"\ 

fc 

r; 

S£j 

A 

S: 

f 1 

K 

ÿ?v 

ft. 

% 

Digitized  by  Googli 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 

• , ■ / 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE,  : 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU’A  PRESENT. 

TRADUITE  DE  LANGLOIS 

D’UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES. 

TOME  Q_U  I N Z I E M E. 

CONTENANT 

La  Vie  dt  Mahomet,  T Ht  flaire  (/«Arabes  fous  les  quatre  premiers  Califes, 

£5* fous  les  Califes  Ommiades  £ÿ  Abbàssides,  jufqu'i  Almansor, 

ENRICHIE  DES  FIGURES  ET  DES  CARTES  NECESSAIRES. 


A AMSTERDAM  et  A LEITZIC, 

Chez  A R K S T È E * r JU  E R K U S. 
M D C C L X. 

^rif  p\irritGE  de.  s M y e st  t.  / u r 1 : n / ~e  s.  f, 

I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PRIVILEGIUM  IMPRESSORIUM 

AD  DECEM  ANNOS 


SUPER  LIBRO 

Hiftoire  Univerfelle  traduite  de  l’Anglois  d’une  Société  de  Gens 
de  Lettres,  contenant  l’Hiftoire  Moderne  de  tous  les  Empires, 
Royaumes,  Etats,  Républiques , &c.  in  Quarto  , pro  J.  Caft 
paro  Arkfteo  & Henrico  Merko. 

NOS  FRANCIS CUS 

DIVINA  FAVENTE  CLEMENTIA  ELECTUS  ROMA- 
NORUM  IMPERATOR  SEMPER  AUGUSTUS,  AC 
GERMANIÆ  El  H IEROSOL  Y M AK  U M REX,  DUX 
LOTHARINGIÆ  ET  BARRI,  MAGNUS  HETRU- 
RIÆ  DUX.PRINCEPS  CAROPOLIS.MARCHIO  NO- 
MENEI,  COMES  FALEKENSTEINEI,  <Sc.  &c.  &c. 

r À gnofeimus  & notum  facimus  tenore  przfemiiim  Univcrfis , quàd , cùm  Nobis  Jnannes 
J l\  C!fparus  Arckftée  & Henricus  Merkus , Bibliopolæ  Amficlo. lamenfcs  & Lipficnfts, 
hitmillime  expor.i  curârint,  quem  in  modum  Libruin  Gallicum,  cui  Ticulus  efl , Hiftoire 
Unioetfelle  tr a.  luire  de  F /in tt lois  d'une  Société  de  Cens  de  lettres,  contenant  F Hiftoire  Mo- 
derne de  tous  Us  Empires,  Royaumes,  Etats , Républiques,  (ftc.  in  divertis  Tornis  in  Quart» 
prelo  committere  refolverint , vcrcantur  autem  , nè  xmulorum  tnvidiâ  hanc  editionem 
imitandum  , impendii  & laboris  fui  fruftu  frutlrcmur  , ideoque  Nobis  demitTS  fupplic.V 
lint , qultenus  eorum  indemnitati  Privilégié  Notlrô  Cxlarcô  fuccurrcre  dementiflimè 
dignareuiur.  Nos  fubmiflz  pariter  ac  æquz  eorutn  pecitioni  annuendum  cenfuerinius  ; 
sc  proiude  Authoricate  Nofirl  Cæfarci  omnibus  & fingulis  Bihliopolis  , Rihliopegis  , 
Typographis , & aliis  quibuscunque  rem  Librariaui  feu  negociationem  exercentibus , 
firmiter  inhibemus  , vetamus , & interdicimus,  nè  quis  fupra  nominitum  Librum , cui 
Titulus  eft  : Hiftoire  Univerfelle  traduite  de  FHnghis  d une  Société  de  Gens  de  Lettres , 
contenant  l Hiftoire  Miderne  de  tous  lés  Empires  , Royaumes  , Etats  , Républiques , t£c. 
fub  hoc  aliovè  ticulo , aut  hic  alilve  formâ  , feu  ut  ajunt  formato  , per  decem  anno- 
rum  fpatium  ab  hodierno  die  computandum  , iutra  Sacri  Roiuani  Imperii  fines  recu- 
dere  , vel  aliis  recudendum  dare,  aliorfumvè  impretTum  apportare  , vendere  , vel  ditlra- 
hcre  citra  przfatorum  impetrantiuin , eorumdemque  hcredum  ac  fuccefTorum  voluntaten» 
& aflênfum  in  Scriptis  obtentum,  aufit  vel  przfutnat;  fi  quis  verô  fecùs  faciendo  Privile- 
gium  hoc  Nofirum  feu  intcrdifhim  violare , contcmncrcque  przfumpferit , eum  non  fo- 
Jùm  ejusmodi  cxcmplaribus , ublcunquc  locorum  repertis,  pciperam  quippe  reeufis,  feu 
apportais:  (qus  dicli  Arckfiée  & Merkus  fivt  proprià  authoritate  lîve  Magiftratûs  illius 
loci  auxilis  libi  viudicare  poterunt:)  de  fado  privandum  , fed  A.  decem  marcarum  auri 
puri  pttnà  Ærario  feu  Fifco  Notlro  Czfareo  & Parti  Izfz  ex  aquo  pendendâ  , omni  fpe 
venir:  fublatâ,  muidandum  deccrnimüs  , dummodo  ténor  liujus  Notiri  Privilegii  in  fron- 
te  Libri  imprefius  reperiatur  , & confucta  quinque  Excmplaria  Contilio  Notlro  Jmperiali 
Aulico  exhibeantur.  Mandamus  itaque  omnibus  A fingulis  Noftris  & Sacri  Romani  Im- 
petii  fubditis  & fidelibus  diledis  tam  Ecclefiatlicis , quàin  Sccularibus,  cujufcunqueftatûs. 


gradûî , dignltatis  aut  oràir.ij  forint , prafertitn  cerô  iis , qui  in  MagiGratu  eaiilentea 
vel  fuo  vel Superiorum  luorum  locô  aut  nomme  jus,  juftitianiquc  administrant,  nè  quem. 
quam  Frivilegium  hoc  Noftrum  Cæfarcura  violare,  fperncrc,  aut  transgrcdi  patiantur,  fed 
fi  quos  contumaces  compererint , confütutâ  à Nobis  mulétl  eos  puniri , & quibuscunque 
modis  idoneis  exerceri  curent,  tjuatenus  & ipfi'graviflîmam  Noitram  indignationcm,  pra- 
diclamque  pœnam  evitare  voluerint.  Hirum  teitimonid  Literarum  manu  Noftrâ  fubfcrip. 
tnruin  , & ligilli  Noitri  Ctefarci  apprdfione  munitarum , quae  dabantur  Vicnnas  die  noui 
Juiii  Annô  mülefimd  feptingentefimô  quinquagdmiô,  Rcgni  Noftri  quintd. 

FRANCiSCUS. 


Vt.  A Cours  CoLLor.EDO. 


Ad  Mandaîum  Sacr*  Cxfarc* 
Mijeüatis  proprium 

J.  J.  HAYECK  DE  WALDSTAT  TEN. 
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AVERTISSEMENT 

A U 

LECTEUR. 


LE  s Arabes  fe  font  rendus  fi  fameux  depuis  rétabliJJ'ement  du 
Mahométilmeparfli/'  eux , tant  par  l'étendue  de  leurs  conquê- 
tes, que  par  la  culture  des  Sciences , que  pendant  pluficurs  fiecles 
ils  ont  éclipfé  la  gloire  de  toutes  les  autns  Nations.  Le  vafie  Em- 
pire qu'ils  ont  fondé  , femble  même  encore  J'ubfiJler  aujourd'hui 
dans  ceux  des  Turcs  Ottomans,  des  Perfans,  des  Tartares  £3?  des 
Mogols , qui  tiennent  deux  leur  Religion  & leur  forme  de  Gou- 
vernement , leurs  Loix  Civiles  £5?  Religieufes.  Il  défi  donc  pas 
J'urprenant  que  l'on  ait  fouhaitté  depuis  longtems  dans  notre  Oc- 
cident une  Hifioire  complet  te  de  ce  Peuple  extraordinaire , depuis 
la  naijfancc  de  leur  faux  Prophète  & Législateur  Mahomet, 
qu'à  la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares,  qui  fût  tirée  principa- 
lement des  tuteurs  Orientaux.  Comme  jufques  à prèfent  il  n'a  rien 
paru  de  J'emblable  dans  aucune  Langue  de  r Europe , nous  nous  fiat- 
tons  que  le  Public  équitable  recevra  favorablement  l Ouvrage  que 
nous  lui  préfent  ons  en  trois  volumes  , fruit  dun  travail  péni- 
ble £3?  difficile,  qui  contient  un  détail  clair  & fuccint  de  ce  qui  s'efi 
paJJ'é  de  plus  remarquable  dans  l'Empire  des  Arabes  durant  cet  in- 
tervalle , puifé  principalement  dans  les  Ecrivains  Orientaux.  Pour 
mettre  le  iÆeur  mieux  en  état  déjuger  de  cet  Ouvrage , nous  a- 
vons  trouvé  à propos  dindiquer  ici  les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  fourni  les  matériaux  que  nous  avons  employés , & les  Je- 
cours  que  nous  avons  eu  pour  en  faire  ufage. 

P o u r la  Vie  de  Mahomet , que  Von  peut  regarder  ajfcz  natu- 
rellement comme  la  première  partie  de  1 Hifioire  Moderne  des  A- 
rabes,  nous  avons  fait  ufage  rfAbu  Jaafar  Al  Tabari , abrégé  par 
Elmacin , de  Grégoire  Abulfarage,  de  PAlcoran , de  Al  Sliahrcltà- 
ni,  £5?  fur  tout  au  célébré  Ifmad  Abulfeda,  tant  de  la  vie  qu'il  a 
donnée  de  cet  Impofieur , que  de  fon  Hifioire  Univerfelle,  dont  la 
première  partie  a été  publiée  par  Air.  Gagnier  avec  une  Verfion 
Latine  à Oxford  en  1723.  Nous  avons  profité  aujfi  dune  infinité 
d extrait  s de  Al  Kodai , de  Shanf  Al  Edrifi,  de  Al  Beidawi,rfc  Al 

Za- 


(*)  Ces  Volumes  font  in  Oilav»  en  Anglois , & en  feront  deux  ni  Quarto  de  notre  Tra- 
dutUon. 
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Zamakshari , de  Ebn  Al  Athir , de  Ebn  Hesliam  , Ahmed  Eba 
Yufef  Abunazar , </*  Al  Bechaki,  de  Al  Jarra,  de  Al  Hàfedh , de 
Makhzum,  de  Ebn  Khalecan,  de  Rtiftem  Al  Maulavi,^  AlBok- 
hari,  de  Jallalo’ddin , de  Ahmed  Ebn  Yahva,  de  Al  Firauzabâdi, 
de  Ebn  Shohnah  , de  Mahomet  Ebn  Abd’al  Baki , de  Abd’allah 
Ebn  Al  Abbâs,  de  Ebn  Al  Yuzi,  <fAbu  Horeira,  de  Al  Termc- 
di , de  Ebn  Al  Khaflai  , de  Ebn  Ishak  , (P  Abu  -Zeid  Seid  , de  AI 
Jawhari , de  Al  Wakedi , de  Al  Ghazâli , £«p  de  plufieurs  autres 
Auteurs  Orientaux  , dont  il  ferait  ennuyeux  de  faire  fimplcment 
T énumérât  ion.  Nous  avons  outre  cela  fait  ufage  dans  cette  partie 
de  notre  Ouvrage  de  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  d'effentiel J'ur 
le  fujet  du  Prophète  des  AluJ'ulmans  ,dans  les  Ecrivains  Grecs  des 
derniers  teins  & dans  JC  autres  Auteurs  Chrétiens , £5?  particuliè- 
rement dans  Air.  D’Herbelot.  Nous  ne  doutons  donc  point  que  nos 
Lelleurs  ne  s'apperçoivent  que  la  Vie  de  Mahomet , contenue  dans 
ce  Volume  , ejl  la  piece  la  plus  complet  te  & la  plus  parfaite  en  ce 
genre , qui  ait  jamais  paru  dans  aucune  Langue  de  l'Europe. 

A C égard  de  notre  Hijloire  des  Califes  , ou  Succeffeurs  de  Ma- 
homet , depuis  la  mort  de  cet  Impofleur  jufqu'à  C abolit  ion  du  Ca- 
lifat , nous  Pavons  aufft  prefque  entièrement  recueillie  des  plus  cé- 
lébrés Ecrivains  Orientaux.  Nos  Lelleurs  y verront  non  feule- 
ment ce  que  nous  ont  tranfmis  de  plus  important  fur  P Hijloire  Mu- 
fulmane  pendant  cet  intervalle,  Eutychius,  Abulaafar  AlTabari, 
Kemalo’ddin,  Al  Armûni,  Elmacin,  Grégoire  Abulfarage,  Ifmaël 
Abulfeda , Ebn  Shohnah , Mirkhond , Khondemir , Al  Emîr  Yahya 
Ebn  Abd’ollatîf  Al  Kazwîni , Ahmed  Ebn  Mohammed  Abd’al 
Jaafar  Al  Kazwîni , Abu  Mohammed  Abd’alaziz  , Ebn  Shedad 
Tamîm  Al  Sanhâji , Al  Kàdi  Shahàbo’ddin  Ebn  Abi’ldam  Al 
Hamawi , Takîo'ddîn  Ahmed  Al  Makrîzi , Al  Emîr  Abu’l  Ma- 
haflen  Yufef  Ebn  Tangri  Wirdi , Ibrahim  Ebn  Mohammed  Ebn 
Dakmak  , £5?  autres  Hijloriens  Orientaux  généralement  connus  ; 
mais  ils  y trouveront  auffi  des  Extraits  de  quelques  Auteurs  Orien- 
taux , dont  on  a à peine  jufqu'à  préfent  entendu  parler  en  Euro- 
pe. Comme  la  Verfton  Latine  ÿu’Erpenius  a donnée  ^Elmacin,  £5? 
P Hijloire  imprimée  de  cet  Auteur  finirent  avec  Pan  ? 1 2 de  P Hé- 
gire, £«p  que  P Abrégé  Hijlorique  ^Abulfarage  eft  trop  concis  & 
trop  fec,  après  cette  année,  fur  les  affaires  des  Arabes , nous  avons 
remédié  à ce  s deux  défauts  par  le  fecours  dufavant  Doüeur  Ilunt, 
Frofeffeur  en  Hebreu  £5?  en  Arabe  dans  PUniverfité  <fOxford,e« 
inférant  dans  cet  Ouvrage , J'ur  un  Manufcrit  qu'il  poffede , une 
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Ira  (billion  des  Annales  de  Ebn  Shohnah  , depuis  Tan  ç 1 2 jufqu'à 
Tan  6<>6  de  T Hégire.  Pour  donner  plus  de  prix  à cette  addition , 
qui  n'a  jamais  paru  , le  Dotleur  liant  a collationné  Jon  Manu- 
scritj dans  les  endroits  qui  paroijjoient  les  plus  corrompus  , avec 
deux  autres  du  même  Hijtorien , qui  font  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
leienne  à Oxford  ; J'ervice  dont  nous  £5?  le  Public  lui  devons  avoir 
beaucoup  d'obligation.  Pour  éclaircir  Ebn  Shohnah , qui  efl  quel- 
quefois trop  concis , obfcur  & ferré , nous  avons  encore  enrichi  no- 
tre Hifloire  moderne  des  Arabes,  d Extraits  de  la  partie  de  T His- 
toire <fElmacin  (T ârîkh  Al  Moflemîn)  qui  n'a  point  été  imprimée. 
A Tégard  des  matériaux  que  nous  a fournis  le  fameux  Jfmacl  Abul- 
feda , un  des  meilleurs  Ecrivains  Arabes , quoique  nous  en  ayons  tiré 
quelques-uns  dun  Manuferit  de  fa  Chronique  ou  Hifloire  Univer- 
J elle  y nous  en  fommes  principalement  redevables  à Mrs.  Afleman- 
ni  £jp  Reiske  (a) , dont  les  grands  talens , la  profonde  érudition , £5? 
le  mérite  font  affez  connus  dans  la  République  des  Lettres.  Mais 
il  Jeroit  inutile  de  nous  étendre  davantage  J'ur  ce  qui  releve  le  prix 
de  notre  travail , chacun  pourra  s'appercevoir  de  la  vérité  de  ce 
que  nous  en  difons , en  en  faifant  T ex  amen. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d avertir  cependant , que  nous  a- 
vons  inféré  dans  le  Corps  de  notre  Hifloire  la  Chronique  de  Sicile, 
de  Cambridge , où  Ton  trouve  fur  les  affaires  des  Arabes  en  Sicile, 
un  grand  nombre  de  particularités  qui  ne  fe  rencontrent  nulle 
part  ailleurs.  Nous  ne  déciderons  rien  fur  T Auteur  de  cette  Piece , 
ni  fur  le  degré  de  créance  qu'elle  mérite.  Mais  nous  avons  de  for- 
tes raifons  de  tenfer  que  T Auteur  n'efl  pas  Abu  Mohammed  Ab- 
d’alaziz  Ebn  Sheaâd  Tamîm  Al  Sanhàji , qui  a écrit  les  Annales 
Mufulmanes  de  Sicile  Çf  de  Kairwân  , comme  Carufius  femble  le 
fuppofer.  Car  les  pajfaçes  de  cet  Annalifle , l'apportés  par  Abul - 
feda  £5?  par  Al  Kâdi  Snahabo’ddin  Ebn  Abi’ldam  Al  Iiamawi , 
traduits  par  Marc  Dobelius  £jp  par  Mr.  Reiske  , £?*  ceux  de  la 
Chronique  de  Sicile,  qui  parlent  du  même  événement , ne  font  nul- 
lement exprimés  dans  les  mêmes  termes  (b)  ; doù  Ton  peut  natunl- 
lement  conclure  que  ces  deux  Ouvrages  Jont  de  mains  différentes  (c). 

Mais 


r ( a)  Jof.  Sim.  Ajpm/im.  in  Irai.  Hift.  Scrip- 
tor.  &c.  T.  III.  C.  ».  p.  45-213.  Ron:* 
1752.  Ja.Jac  Rrisbe'm  AbilfeJ  Annal.  Mos- 
lemic.  & c.  pair.  Lipfia:  1754. 

(b)  Jo.  Rapt.  Caruf  ad  Cbron.  Sic.  Can- 
tabrig.  Prxfat.  p.  3. 

(0  Cbron.  Sic.  Cantabr.  ap.  Caruf.  in 


Hift.  Saracenico-Sicui.  Var.  Monum.  &c. 
p.  14.  Panormi  1720.  ut  & ipfe  Caruf.  ibid. 
/Il  Kadi  Sbababo’ddin  Ebn  Abi'tdam  A!  Ha- 
tra-zi  & Alu  Mol  ammed  Abd'alaziz  Ebti  Site- 
dnd  Tamiui  A!  Sarbaji  ap.  Caruf.  ubi  fup. 
p.  19.  Abulf.  in  Cbron.  ad  Ann.  Hejire 
336- 
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viij  AVERTISSEMENT 
Mais  c'efl  ce  qui  fe  trouve  clairement  pivuvé  dans  un  endroit  au- 
quel cette  difcujjion  appartient  proprement. 

Nous  devons  encore  avertir  nos  Lecteurs,  que  nous  avons  ajou- 
té à cette  Hifloire  moderne  des  Arabes  des  Remarques  Critiques 

Philologiques , placées  au  bas  des  pages , dejlinées  à éclaircir  les 
endroits  du  Texte  auxquels  elles  Je  rapportent.  Tous  ceux  qui  les 
liront  s'appercevtvnt  de  V extrême  utilité  de  ces  Notes , qui  rou- 
lent non  feulement  Jitr  le  génie , le  gouvernement , la  religion,  la 
langue,  les  Jciences,  les  coutumes,  les  qualités,  les  mœurs  &c.  des 
Arabes  & des  Nations  voi fines,  mais  auj/i  fur  prefque  toutes  les 
parties  de  la  Litérature  Orientale.  Nous  avons  aujji  enrichi  cette 
partie  de  notre  Ouvrage  de  ce  qu’il  y a de  plus  ejfenticl  dans  quel- 
ques Notes  curicu/és  manuferites  fia * A bu  I Tarage  , qui  corrigent 
fouvent  la  Fcrfiok  Latine  de  cet  Auteur  du  Dotlcur  Pocock , & 
qui  font  à prèjênt  entre  les  mains  de  Mr.  Jean  Swintorf,  Maître - 
es- Art  s du  College  de  Chrift-Church  à Oxford,  £=?  Membre  de  la 
Société  Royale  de  plufieurs  extraits  manuferits  de  Mojiro’ddin 
AI  Hanbaii , Auteur  de  la  Chronique  Perfanc , intitulée  Nokhbat 
AI  Tawârîkh , c'ejl-à-dire  la  Mocflle  des  Chroniques,  £5?  d'autres 
Auteurs  Orientaux  peu  connus  dans  notre  Occident.  On  trouve- 
ra aujji  dans  notre  Hifloire  les  ingénieufes  explications  que  Mr. 
Kchr  Cja  publiées  à Leipzig  en  17 24,  de  plufieurs  anciennes  Mon- 
nayes Arabes,  trouvées  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  en  172: , 
à Stegen , pas  loin  de  Dantzig;  auxquelles  nous  avons  ajouté  cel- 
les de  plufieurs  autres  Mormoy es , Çf  fait  voir  qu’en  quelques  occa- 
fitons  ccs  Pièces  appuyent  T autorité  des  Hifloricns  Orientaux , de  la 
même  maniéré  que  les  Médailles  Grecques  £5?  Romaines  confirment 
les  récits  des  Hifloriens  Grecs  £5?  Romains.  Par  toutes  ces  raifons 
nous  croyons  pouvoir  affurer  fans  témérité  , que  l'Ouvrage'  que 
nous  Journet  tons  au  jugement  du  Public,  remporte  de  beaucoup  fur 
tout  ce  qui  a paru  jufques  ici  en  ce  genre  dans  aucune  Langue  de 
F Europe  , & qu'il  peut  du  moins  pafj'er  à tous  égards  pour  une 
Hifloire  des  Califes  ou  Succe fleurs  de  Mahomet , telle  que  Mr. 
Ockley  en  foubaittoit  une  (f),  £5?  dont  celle  qu'il  a donnée  défi 
qu'un  Efjai. 

Nos  Lecteurs  inféreront  naturellement  des  Obfcrvations  précé- 
dentes, que  F Hifloire  Moderne  des  Arabes  que  nous  leur  pré  ten- 
tons, 

(*)  Mmarcb.  ytUrtcibSar/ieen.  Sr*r.  &c.  ex  Nunrn.  Argent  priCc.  Arab.  Script.  KuGc. 
&c.  illutt.  a Georg.  Jac.  Kehr  , Sleufinsa-Franco-Oricntnii,  LipGæ  1744. 

(t)  Voyez  la  Préface  de  Mr.  Octlej  à la  tCte  de  foo  ttijloire  Jcs  Sarajms,  p.  XXIL 
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tons , rie  fl  point  une  Piece  traduite  du  François , ni  un  Recueil 
tiré  de  Recueils  , mais  un  Ouvrage  puifé  dans  un  nombre  prefaue 
infini  d Auteurs  Orientaux  originaux  Je  s plus  accrédités , que  l'on 
trouve  toujours  cités  au  bas  de  la  page.  Rien  loin  même  d'avoir 
Juivi  aucune  Verfion  moderne  de  ces  Auteurs , quand  nous  avons 
pu  confulter  les  Originaux , nous  ne  nous  finîmes  fiés  ni  à la  Ver- 
fion Latine  rfElmacin  par  Erpenius , qui  ç/l  effeflivement  afjez 
fautive  y ni  à celle  d Abulfarage  du  célébré  botlcur  Pocock  ; mais 
nous  nous  finîmes  tenus  firupuleufement  au  Texte  Arabe  de  ces 
deux  Hifioriens , l'avons  même  corrigé  en  quelques  endroits. 
Nous  avons  aujfi  rettifié  ici  & là  la  Verfion  Latine  de  la  Chroni- 
que de  Sicile  de  Cambridge  , publiée  par  Carulius,  quoique  revue 
par  le  dolle  Aflemani  (*) , mus  avons  même  rétabli  ta  vérita- 
ble leçon  dans  plufieurs  pajfages  de  P Original  Arabe.  Une  Hifioi- 
re  puifée  ainfi  immédiatement  dans  les  meilleurs  Auteurs  Orien- 
taux , ejl  bien  différente  de  celle  que  Mr.  P Abbé  de  Marigny  a 
publiée  m.  Cet  ingénieux  , quoique  fuperficiel  & peu  exatt  Com- 
pilateur (\j  y femme  avoir  formé fin  Hiftoire  des  Arabes  fous  le 
Gouvernement  des  Califes  y de  pajfages  tirés  principalement  de  Mr. 
D’IIerbelot  & de  quelques  autres  Ecrivains  d Occident  (fi),  plus 
modernes  encore.  Son  Ouvrage  ne  peut  donc  être  confidéré  que  com- 
me 

(*)  Canif,  ad  Chronic.  Sicul.  Cantabrig.  Præf.  p.  3. 

(t)  Hiftoire  des  ; Crabes  fous  le  ■Gouvernement  des  Califes,  par  Mr.  l’Abbé  de  Marigny, 
Paris  S750. 

(|)  Pour  pafter  fous  filcnce  plufieurs  autres  exemples  du  peu  d’cxnclitudc  de  cet  Au- 
teur ; il  fuffira  de  remarquer  ici , qu'il  a copié  plufieurs  méprifes  de  Mr.  D'Hcrbekt , & 
qu'il  cftropie  fouvent  les  noms  Arabes  (1). 

(f)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  la  bafle  & lâche  partialité  de 
Mr.  l’Abbé  de  Marigny  , fi  commune  aux  Ecrivains  François  , qui  ne  peut  venir  , non- 
obftant  leur  prétendue  politefle , que  d'un  mépris  formel,  fi  non  d’une  haine  déclaré* 
pour  la  Nation  Angloife.  11  fait  une  mention  honorable  de  Mrs.  D' Herbe  kt  & Renaud et 
fes  compatriotes  , dcfqucls  il  a tiré  , il  faut  l’avouer , la  plus  grande  partie  de  fon  Ou- 
vrage ; mais  il  n'a  pas  jugé  à propos  d'informer  fes  Lefteurs , qu'il  étoit  aufli  fort  rede- 
vable i Mr.  OcHey  , qui  lui  a fourni  les  matériaux  de  la  plus  grande  partie  de  fes  deux 
premiers  Volumes  (a).  [Si  le  reproche  que  nos  Auteurs  font  £ Mr.  l'Abbé  de  Marigny 
au  fujet  de  fon  fitence  à l'égard  de  Mr.  OcHey  eft  fondé,  comme  l’on  ne  peut  en  di (con- 
venir , ces  Meilleurs  outrent  extrêmement  les  chofes , en  taxant  tous  les  Auteurs  Fran- 
çois d'une  bafle  partialité  , de  mépris  & de  haine  pour  la  Nation  Angloife  ; le  contraire 
parolt  évidemment  par  l'empreflemcnt  avec  lequel  on  traduit  en  France  les  meilleurs  Ou. 
vrages  Anglois  en  tout  genre  , éc  par  l'eftime  qu'on  en  fait,  jufques-là  que  quelques 
François  accufcnt  leur  Nation  d'une  injufte  prévention  en  faveur  des  Anglois;  tranchons- 
lc  mot,  nos  Auteurs  tombent  ici  un  peu  dans  le  défaut  dont  ils  taxent  les  autres.  Rsm. 

BU  T R A D.j 

(1)  Pour  s’eo  convaincre  pleinement,  les  Lee-  1 la  tïte  de  fon  HiAoirc  do  Arabes  fout  1( 
teurs  peuvent  avoir  recours  à l'Ouvrage  même.  Gouvernement  des  Calilcs. 

(2)  Voye*  la  Préface  de  Mx,  l'Abbc  de  M*ti* 

Tome  XV.  * * 
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me  la  production  d'un  Auteur  du  fécond  ordre , qui  mérite  à peine 
ï attention  des  perfonnes  judicieujes.  Mais  comme  nous  toucherons 
encore  cet  article  dans  la  fuite , & que  nous  indiquerons  la  variété 
des  matériaux  que  nous  avons  recueillis  pour  la  première  Partie 
de  notre  vajle  travail,  on  nous  permettra  aifèment  de  ne  pas  nous 
y étendre  davantage. 


AVER- 
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L’Accüeii.  que  le  Public  a fait  à l 'Hijloire  Umverfclle , pu- 
bliée en  X VL  Volumes  in  Quarto  dans  notre  Langue , ne 
permet  pas  de  douter  qu’on  n’en  reçoive  la  Continuation  a\  ec  plai- 
fir.  11  y a long-tems  qu’on  l’auroit  donnée,  files  Auteurs  A nglois 
avoient  fait  plus  de  diligence  ; enfin  ils  viennent  de  le  mettre  en 
devoir  de  remplir  leurs  engagemens , & l’on  a d’abord  mis  la 
main  à l'œuvre  pour  rendre  leur  Ouvrage  en  notre  Langue.  On 
pourra  continuer  & ne  pas  faire  languir  le  Public , pareeque  les 
Auteurs  après  avoir  donné  tout  d’un  coup  huit  Volumes  in  8.  ont 
continué  depuis  à en  publier  ; ainfi  on  a de  la  matière  pour  quel- 
ques Volumes  outre  celui  que  l’on  publie  à prélènt. 

On  trouve  à la  tête  du  premier  Volume  de  Y Hijloire  Univer- 
felle  le  Plan  qu’ils  s’étoient  tracé  d’abord , mais  auquel  ils  s’étoient 
réfervé  le  droit  de  faire  les  changemens  qui  leur  paroîtroient  con- 
venables , & ils  en  ont  fait  aufii.  A la  fuite  de  Y Hijloire  des  A- 
rabes  depuis  Mahomet  jufqu'à  la  prife  de  Bagdad , ils  dévoient 
donner  celle  des  différentes  Dynajties  Mabométanes  en  Afrique , 
en  Europe  & en  Afie , dont  les  Souverains  s’étoient  rendus  in- 
dépendans  des  Califes  ; mais  ils  fe  font  écartés  de  ce  Plan  pour 
les  raifons  fuivantes , qu’ils  rapportent  à la  fin  de  l’Hiftoire  des 
Arabes Se  que  nous  croyons  devoir  placer  ici , pour  mettre  le 
Lecteur  d’avance  au  fait. 

L En  fuivant  leur  premier  Plan  , ils  auroient  été  obligés  d’en- 
trer dans  le  détail  de  divers  événemens  arrivés  parmi  les  Muful- 
tnans  dans  lé  fécond,  le  troifieme,  le  quatrième,  le  cinquième  & 
le  lixieme  ficelé  de  l’Hégire , après  avoir  fait  l’Hiftoire  de  l’aboli- 
tion du  Califat  par  les  Tartares , dans  le  feptieme  fiecle  de  l’Erc 
Mahométane , ce  qui  auroit  interrompu  le  fil  chronologique. 

II.  Pareeque  les  Etats  gouvernés  par  ces  Dynaftics, s’étant  for- 
més en  différons  tems  des  Provinces  qui  appartenoient  aux  Cali- 
fes, & les  reconnoiffant  encore  pour  le  fpirituel,  leur  Hilloirc  de- 
voit  ou  rentrai'  dans  celle  des  Califes , ou  être  confidérée  comme 
détachée  du  Corps  de  cet  Ouvrage , & renvoyée  par  conféquent 
à un  Supplément. 

**  a III.  Par- 
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III.  Parceque  l’ancien  Plan  eft  défectueux , comme  on  le  verra 
clairement  par  les  divers  Articles  ajoutés  dans  le  Nouveau. 

IV.  Parcequ’en  différant  de  donner  l’HiftoiredeccsDynafties, 
les  Auteurs  fe  trouveront  vraifcmblablementen  état  de  les  fai- 
re mieux  connoître  ; parceque  quelques  Savans  étrangers , & par- 
ticulièrement le  célébré  Mr.  Reiske  de  Leipzig , qui  a déjà  enrichi 
le  Public  d’une  Verfion  Latine  d’une  grande  partie  de  l’Hiffoire  U- 
niverfelle  d 'Abulfcda , & promis  le  relie , pourront  peut-être  leur 
fournir  de  bons  matériaux  pour  la  dernière  partie  de  leur  Ouvra- 
ge , qui  n’ont  encore  paru  aans  aucune  des  Langues  de  Y Europe. 

V.  Parceque  par  le  fecours  de  ces  Savans,  & par  leurs  propres 
foins  ils  pourront  peut-être  rendre  la  Lifte  de  ces  Dynafties  plus 
complette  encore,  que  celle  qu’ils  donnent  à préfént. 

VI.  Parceque  l’Hiftoire  des  Turcs , des  ’l  art  ares  & des  vJ/o- 
gols , qui  abolirent  le  Califat,  vient  plus  naturellement  à la  fuite 
de  celle  des  Califes , que  l’Hilloire  de  la  première  Dynallie  Maho- 
métane , qui , félon  les  meilleurs  Auteurs  Orientaux , commença 
vers  la  lin  du  fécond  fiecle  de  l’Hégire,  & fe  rendit  à la  fin  en 
grande  partie  indépendante  des  Califes. 

VII.  Parcequ’ils  ont  déjà  renvoyé  le  Lcéleur  au  Supplément 
en  queftion  fur  plufieurs  particularités  intéreffantes  relatives  à ces 
Dynafties.  Quoiqu’ils  ayent  eu  fréquemment  occalion  d’en  par- 
ler dans  le  cours  de  l’Hiltoire  des  Califes,  parcequ’ellc  auroit  été 
imparfaite  , s’ils  avoient  gardé  le  filence  fur  pluneurs  Princes  de 
ces  Dynafties , en  parlant  des  Califes  fous  lefqucls  ils  ont  fleuri; 
cependant  les  perfonnes  qui  ont  du  goût  pour  un  Ouvrage  auflt 
étendu  que  le  leur,  doivent  naturellement  s’attendre  à une  Hiftoi- 
re  fuivic  de  chaque  Etat  Mahométan , félon  l’ordre  chronologi- 
que , qu’ils  ont  toujours  obférvé. 

C’est  par  ccs  raifons  que  les  Auteurs  fé  propofént  de  donfler 
l’IIiftoire  de  ccs  Etats , dans  un  Supplément  détaché  du  Corps  de 
l’Ouvrage  ,&  d’y  ajouter  celle  de  quelques  autres  Royaumes , con- 
formément au  Plan  qui  fuit. 

L’Hiftoire  des  Aglabites , Roflamitcs , Edri fîtes  & Fat  imites  en 
Afrique. 

•—  des  Emirs  de  Sicile,  qui  fé  rendirent  peu  à peu  indépendans 

des  Princes  Aglabites. 

i— — des  Califes  Ommiades  & des  Rois  Maures  en  Efpagne. 

s du  Royaume  MuJ'ulman  , fondé  dans  file  de  Crète  par  A- 

j pocbapfus  ou  Abu  Kabs,  Amiral  Efpagnol  Magrèbien. 
x L’Hif- 
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L’Hiftoire  des  Familles  de  Teluti  &c  de  Al  Akbsbid,  & des  Cali- 
fes Fatimites  d'Egypte. 

des  Califes  yîbbajjides  en  Egypte  après  la  prile  de  Bagdad 

par  les  Tartares. 

— des  Monarchies  qui  s’élevèrent  dans  Y Iran  ou  lu  Perfe,  vers 
le  déclin  de  la  puifiance  des  Califes,  jufqu’au  tems  où  les  Tar- 
tares en  firent  la  conquête  , favoir  des  Tahériens  ou  Dbabé- 
riens , Saff ariens , Sammàniens , Deylamites,  Buïdes,  Gazne- 
vides , & Kbowârazmiens. 

des  Indiens  jufqu’à  la  conquête  de  l'indojlan  par  Mabmûd 

Gazni , & celle  de  les  fucceficurs  des  familles  de  Gazni , de 
Gaur  & de  Kurt , jufqu’à  la  ruine  de  leur  Empire  par  Timur- 
Bek  & les  Mogols. 

— — des  Princes  de  la  famille  de  Mardis  à yllep , de  la  famille  de 
Hamdan  à Moful , Maredin , yllep , Kinnifrin , & autre  lieux 
de  la  domination  des  Califes. 

•—  des  Sâbebs  d'Al  Batlba , ‘des  defeendans  de Merwan  en  Mi- 
fopotamiey  & des  Arabes  Okaïlites  à Moful. 

•—  des  yltàbcks , qui  étoient  Souverains  de  l'Irak  Babilonienne , 
de  Syrie, Si  de  la  plus  grande  partie  de  la  Méjopotamic , appel- 
lés  communément  les  Atâbeks  de  l'Irak. 

— des  yltâbeks  de  YAdberbijan , de  Perfe  & du  Lariflan. 

— des  Ayùbites  en  Syrie,  en  Egypte  & en  Arabie,  depuis  Sa- 
lâb'addin  jufqu’à  l’ufurpation  des  Mammélucs  Babrites. 

des  Mammélucs  Babrites  en  Egypte. 

*—  des  Mammélucs  Circajftens  dans  le  même  Pays,  julqu’au 
tems  où  il  fut  conquis  par  les  Turcs. 

des  Royaumes  de  Sennar  & de  Nubie. 

du  Royaume  des  Hammadites  en  Afrique. 

— — des  Molàbidab  ou  Ifmuèliens  dans  l'Iran  & la  Syrie , con- 
nus fous  le  nom  d'AJfqffins  , jufqu’au  tems  où  ils  furent  exter- 
minés par  les  Tartares. 

de  la  Dynailie  Modbaferienne  en  Perfe , à laquelle  Timur- 

Bek  mit  fin. 

r— — de  la  Dynaftie  Sarbedarienne  dans  le  Kborajan , dont  les 
Princes  furent  aufll  fournis  par  ce  Conquérant. 

■ des  Zeyrites  , des  Al  Morabeta  ou  Mo/atbemiyab  , des  Al 

Moàbedun  & des  Banu  Merin  dans  la  Barbarie  Occidentale. 

des  Drufes  établis  fur  le  Mont  Liban  &c  fur  la  Côte  de  Sy* 

rie. 

**  3 vm 
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L’Hiftoire  des  Royaumes  du  Prétre-Jean  &c  du  Tbibet. 

— — des  CircaJJiens  , des  Afghans  , des  Lesgiens  &c  des  autres 
Nations  , dont  on  n’aura  point  parlé  particulièrement  ni  dans 
le  Supplément  ni  dans  le  Corps  de  l’Ouvrage. 

E n attendant  ce  Supplément , qui  félon  les  apparences  n’eft 
pas  prêt  à paraître,  s’il  ne  vient  qu’à  la  fuite  du  rcite  de  l’Ouvra- 
ge , on  ne  fera  pas  fâché  de  favoir  ce  que  nos  Auteurs  ont  déjà 
donné  au  Public. 

Apres  l’Hiftoire  des  Arabes , qui  fait  le  fujet  de  trois  Volu- 
mes in  8.  en  Anglois  , vient  YHiJloire  des  Turcs  Sc  des  Empire» 
qu’ils  ont  fondés  en  Tartarie  Sc  dans  1 'A(ie  Mineure. 

L’Hiftoire  des  Sc/giucides  de  Perfe , du  Kerman  Sc  de  Rùm. 

. des  Mogols  & des  Tartares  depuis  Gcngbis-kàn , celle  de  ce 

Conquérant  & de  lès  SuccelTeurs  dans  le  Mogoliflan  , la  Tar- 
tarie , la  Chine  Scc. 

de  Timur  Bek  , connu  fous  le  nom  de  Tamerlan  Sc  de  lès 

SuccelTeurs.  • 

des  Shahs  de  Perfe,  depuis  Ifmaè'l  Soft,  jufqu’à  la  mort  de 

Nadir  Shah. 

. — des  Rois  Arabes  à'Ormuz. 

— des  Turcomans  Sc  des  Usbeks. 

de  Y Irulojlan  depuis  les  SuccelTeurs  de  Timur  Bck,  jufqu’à 

l’expédition  de  Shah  Nadir. 

des  divers  Royaumes  de  Ylndoflan. 

des  Tartares  Orientaux. 

- — de  la  Chine  & de  la  Corée. 

A la  fuite  de  ces  détails,  qui  regardent  le  fond  de  l’Ouvrage, 
je  dois  ajouter  quelque  chofe  fur  ma  Traduction. 

I.  J’ai  vérifié  les  Citations  , autant  qu’il  a été  poflible , à l’ex- 
ception de  celles  qui  étoient  trop  vagues  pour  pouvoir  les  déter- 
rer, de  celles  des  Auteurs  Arabes, & d’un  petit  nombre  d'autres, 
faute  d’avoir  pu  me  procurer  les  Ouvrages  cités  , alTez  prompte- 
ment & autli  long-tems  qu’il  aurait  fallu  pour  en  faire  ufage  par- 
tout. D’ailleurs  j’ai  eu  foin  de  marquer  les  Editions  dont  je  me 
fuis  fervi.  A l’égard  des  Auteurs  Anglois,  dont  on  a des  Tra- 
ductions Françoilès,  j’ai  cité  ces  dernières,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  n’entendent  pas  l’Anglois  ; j’ai  de  même  cité  les  Auteurs 
François , dont  nos  Hiftoriens  ciraient  les  Traductions  en  leur 
Langue.  J’ai  auiïi  ajouté  ici  Sc  là  quelques  citations  d’AutcnrS  plus 
aifés  à confulter , que  ceux  auxquels  ils  renvoyent. 

II.  Com- 
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II.  Comme  l’Auteur  de  YHiJloire  des  Arabes  l’a  écrite  en  for- 
me d’Annales,  fclon  les  années  de  l’Hégire,  il  en  elt  réfulté  un 
petit  inconvénient  ; c’eit  qu’il  a quelquefois  féparé  des  chofes , qui 
réunies  font  plus  agréables  & plus  inltruélives  ; fouvent  aulii  apres 
avoir  parlé  de  certaines  Villes , il  a ajouté  de  nouvelles  remarques 
dans  un  autre  endroit  : j’ai  tâché  de  remédier  k cet  inconvénient 
autant  qu’il  m’a  été  poflible , & j’ai  fait  quelques  tranfpofitions 
& rapproché  des  morceaux  plus  pu  moins  étendus , qui  étoient 
fépares. 

III.  J’ai  ajouté  quelques  Remarques,  qui  m’ont  paru  néceflai- 
res,  ou  propres  k éclaircir  le  Texte  de  mon  Original. 

IV.  Enfin  , je  dois  avertir  que  je  ferai  obligé  de  remédier  k 
une  forte  de  confufion  , qui  s’eft  glifiee  dans  le  nombre  des  Li- 
vres qui  compolènt  cette  Partie  de  l’Ouvrage  qui  a paru  en  An- 
glois  , occalionnée  fans  doute  pareeque  divers  Auteurs  travail- 
loicnt  en  même  tems.  L’Hiftoire  des  Arabes  forme  un  premier 
Livre , qui  comprend  deux  Chapitres.  Enfuite  on  trouve  encore 
premier  Livre  jufqu’au  quatrième  ; vient  après  Livre  fécond  juf- 

2 ues  au  treizième.  Il  faudra  faire  à tout  cela  un  léger  changement, 
: faire  fuivre  les  Livres  dans  l’ordre  naturel, 
je  me  flatte  que  le  Public  rendra  juftice  k mes  foins,  & que  s'il 
m’eft  échappé  des  fautes  ou  des  négligences , il  les  pardonnera  à 
la  nature  du  travail  dont  je  me  fuis  chargé.  La  multiplicité  des 
objets  , & une  Hiftoire  aflez  peu  connue,  demandent  une  atten- 
tion fi  foutenue , qu’il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu’elle  ait  pu  fe 
relâcher  quelquefois. 

Quoique  les  Auteurs  Anglois  n’ayent  mis  ni  Cartes  ni  Figures 
dans  leur  Continuation  , les  Libraires  qui  l’impriment  en  Fran- 
çois, ont  jugé  k propos  d’en  ajouter  plufieurs,  qui  paroifloient  né- 
ceflaires , & propres  k rendre  cette  Continuation  conforme  aux 
Volumes  qui  précédent;  comme  elle  l’eft  pour  le  papier  & l’im- 
preiïion. 

Nous  devons  avertir  encore , que  les  Auteurs  Anglois , ayant 
donné  cette  continuation  fous  le  titre  d 'Hijloire  Moderne , les  Li- 
braires ont  cru  faire  plaifir  au  Public  d’en  imprimer  un  petit  nom- 
bre d’ Exemplaires  fous  ce  titre  , pour  les  perfonnes  qui  n’ont  pas 
YHiJloire  Ancienne , & qui  feroient  bien  aifes  d’avoir  YHiJloiix  Mo- 
derne feule  , k mefurc  qu’elle  paroîtra.  Ainfi  on  doit  fe  fouvenir 
que  le  Tome  quinzième  ac  YHiJloire  Univerfelle , & YHiJloire  Uni- 
verfelle  , contenant  F Hijloire  Moderne,  Terne  premier  , font  un 
feul  & même  Ouvrage. 

TA- 
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CHAPITRE  L 

LA  VIE  DE  MAHOMET. 

SECTION  I. 

Origine  & Généalogie  de  Mahomet.  Hijloire  de  fa  vie  jufques  à fa 
fuite  à Médine. 

IL  n’eft  point  de  Perfonnage  célébré  dans  l’Hiftoire  , dont  on  ait  peut-  Sïctiok 
être  donné  des  idées  plus  différentes , que  de  Mahomet  ou  Mohammed , 1- 

le  Légiflateur  des  Arabes  , & le  Fondateur  de  l’Empire  Mufubnan.  Quel- 
ques  Ecrivains  Chrétiens  l’ont  repréfenté  comme  un  impolleur  odieux,  met 
également  méprifable  par  les  défauts  du  corps  & de  l’efprit , & comme  t h filtre  de 
un  homme  des  mœurs  les  plus  corrompues.  D’autres,  au  contraire,  n’ont  fayie  iuf- 
pas  fait  difficulté  de  le  mettre  au  rang  des  plus  illuflres  Légiflateurs  qui 
ayent  jamais  paru  dans  le  Monde,  doué  des  plus  belles  qualités  de  l’eforit. *,rc' 
foutenues  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus  fociales , & également  fa-  Diférem 
meux  par  l’étendue  de  fon  génie  , & par  la  fageffe  de  fes  inftitutiens.  Il  Portraits 
en  eft  même,  qui  fcmhlent  penfer  fi  librement  fur  les  principes  delaReli-  * Maho. 
gion  tant  naturelle  que  révélée  , qu’ils  foutiennent  allez  clairement , que 
Mahomet  ayant  fait  entrer  dans  l’Alcoran  tout  ce  qu’il  y a d’effentiel  dans/tÙrî. 
la  Religion  Chrétienne,  fans  adopter  les*  additions  par  lefquelles  on  l’a  cor- 
rompue, fon  fyltéme  de  Religion  paroît  du  moins  aulli  digne  de  Dieu  que 
celui  de  l’Evangile,  fi  même  Mahomet  n’a  été  le  dernier  grand  Prophète, 
envoyé  pour  perfeflionner  la  Loi  de  Jéfus  lui-même  (a). 

Mais 

(a)  P rideaux  Vie  de  Mahomet,  paj/ïnt.  Sale  prelim.  Difcourf.  paff.  Boulaimillicn  Vie 
de  Mahomet,  pajf. 
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Section  Mais  fi  d’un  côté  on  ne  peut  nier  que  Mahomet  n’ait  eu  de  très-grands 
I.  talens , & qu’il  n’y  ait  eu  chez  lui  un  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes 
dnia/ogie qualités , comme  cela  fe  voit  dans  plufieurs  autres  hommes;  de  l'autre  on 
* tffïy-  ne  pcut  di('convcnir  » <îu’cn  vantant  faufll-ment  de  révélations  furnatu- 
MÇidles  & de  conférences  avec  Dieu  lui-même,  il  a prouvé  évidemment  qu’il 
vif  jufqu'à  étoit  un  impofteur,  & par  conléquent  un  fcélérat.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
f Hégire.  dcclrine  de  l’Alcoran,  quelques  beaux  expofés  qu’en  ayent  donné  certains 
— ■ ~ Ecrivains  de  notre  tems,  qui  parodient  avoir  été  déraifonnablement  pré- 
ncsde^  venus  en  fa  faveur,  il  faut  avoir  perdu  le  bon  fens,  & renoncé  à la  rdi- 
l'yVcùran  gion  & à la  piété,  pour  la  mettre  de  niveau  avec  la  fublime  dottrinc  de 
font f,rj  l'Evangile.  Dans  le  fond,  quelles  que  foient  les  vérités  qui  fe  trouvent 
au  defitts  ([ans  l’Alcoran , il  n’y  a pas  d'homme  fage  & éclairé  qui  n'avoue  que  l’on 
fubiimndc  7 rencomre  aulli  bien  des  ablurdités.  Ce  n’eft  pas  non  plus  autant  l’excel- 
tlXan-  lence  de  fes  préceptes  & l’habileté  de  fon  Auteur  qui  ont  fi  fort  contribué 
gi/e.  à le  faire  recevoir  dans  une  fi  grande  partie  du  Monde,  que  la  difpofition 
des  Arabes , lorfque  Mahomet  commença  à fe  glorifier  d’une  Million  divi- 
ne, le  luxe  & la  tnollelTe  générale  des  Grecs , la  décadence  de  l’Empire  Per- 
fan , la  corruption  & les  divifions  qui  régnoient  en  ce  tems-Ià  parmi  les 
Chrétiens , dutrc  plufieurs  autres  caufes  qui  y concoururent,  comme  on  le 
verra  en  détail  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire  (a). 

Mahomet  Selon  les  Auteurs  Orientaux,  Mahomet  defcendoit  en  droite  ligne  d’/r- 
drfccr.dnit  maél,  fils  d’ Abraham , & par  conféquent  à' Abraham  même.  Kedar,  ou 
d’ifmaSl.  comme  l'appellent  les  Arabes  Kidàr , femble,  après  la  mort  de  fon  pere 
Ifmaïl,  avoir  communiqué  fon  nom  à la  plus  grande  partie  de  l’ Arabie  Vi- 
trée, comme  on  peut  l’inférer  de  l’Ecriture  Sainte.  Kidàr  eut  pour  héri- 
tier de  fes  biens  & de  fon  autorité  fon  fils  f famal , auquel  fuccéda  Nabet 
ou  Nabt,  & à celui  ci  Salàmân,  pere  d 'Al  Homeifa,  duquel  nâquit  AI  Ta- 
z.t,  dont  le  fils  Odad  engendra  Odd,  pere  d'Adndn,  Cette  fuite  Généalo- 
gique, qui  contient  neuf  générations,  nous  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
biable  que  celle  que  rapportoit  Omm  Salma , une  des  femmes  de  Mahomet, 
qui  prétendoit  que  fon  Mari  ne  comptoit  que  trois  perfonnes  en  ligne 
droite  entre  Ifnaïl  & AJndn,  favoir  Lcra  ou  Nabet,  Zeid  ou  Al  Homeifa , 
& Odad.  Mais  ce  qui  prouve  que  cette  fuccefiion  ne  peut  être  exacte- 
ment vraye,  c'eil  l’éloignement  du  fiecle  où  Abraham  a vécu,  comparé 
avec  le  petit  nombre  de  Générations  compris  dans  l'intervalle  entre  Ad- 
nan  & Mahomet.  Les  Ecrivains  Arabes  mêmes  ne  font  pas  u'accord  entre 
eux  fur  cet  Article,  comme  on  l’a  remarqué  ailleurs.  Mais  ils  font  fi  mau- 
vais Chrono!ogiltes,&  ont  fi  peu  de  connoilfance  d’aucun  événement  con- 
fidérable , du  tems  d'Abraham.que  cette  diverfité  de  fentimcnt  nefurpren- 
dra  point  ceux  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  la  Littérature  Orientale  (b). 
Dix  Ciné - La  fécondé  lùccciîion  Généalogique  dans  la  famille  à'ifmaël,  ou  pour 

mieux 

(a)  Pr idéaux',  Sa/e,  Bott/ainv.  ubi  fupra.  1.  c.  Poccck.  not. in  fpec.IIifl.  Arab.p.  45-51. 
Voy  au®  d~ Herbeht Bibl. Orient. p.  594  633.  Sales  gen.  tab.  of  the naturalizcd  Ar..bs. /iv* 
Sale  not.  fur  l'Alcoran  & l'Alcor.in  même.  au®  Jirim.  XLIX.  28.  Lf  ne  LX.  7.  f.zicb. 

(A)  Abu/feda  de  vit.  Mohammed. C . 11.  p.  XXV1J.  21.  /'/.  CXX.  5 jérim.  H.  10.  Ac! 
<5-8.  Oxfo/d  1723.  M Bcioak  ap.  Muifeda  Voy.  liijl.  Unie.  'foui.  Xlï.  p.  524.  la  Note. 
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LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chap.  I.  3 
mieux  dire  celle  de  Mahomet , commence  à Adnân  & finit  à /'e<&r,fumom  Spcttom 
mé  K or  (if ch.  Elle  confifte  en  dix  générations,  comme  il  paroît  par  les  I.  * 

ancêtres  de  Mahomet,  & ces  dix  générations  fe  font  fuccédé  fans  interrup-  Cittiaint-ie 
tion  depuis  Adnân  jufqu’à  Febr.  Les  Arabes  ont  repréfenté  Moaà  ou  Maad/kM^a 
fils  d' Adnân , comme  un  fameux  guerrier,  & un  ennemi  déclaré  des  Juifs.  /////X* 
Zohari  rapporte  une  Tradition , comme  l’ayant  reçue  d 'Ali  fils  de  Mc«balra,fa  vie  ;«f 
félon  laquelle  Moad  étoit  contemporain  de  Moyje , auquel  la  naiflance  de  ou'j  fl  H- 
Mahomet  fut  révélée.  Les  Arabes  prétendtnc  encore  que  Bokbt  • NuJ'er  ,£"*• 
ou  Nêbucadnezar  Roi  de  Habylone,  vivoit  dans  le  même  tems,  nouvelle  , 
preuve  de  leur  exaflitude  & de  leur  habileté  en  fait  de  Chronologie.  Moad  né  Adnln 
fut  pere  de  Nazàr,  autre  grand  guerrier,  dont  on  dit  que  l’étendard  ell  & Fchr. 
encore  gardé  dans  le  Temple  de  la  Mecque,  qui  des  ce  tcms-là  étoit  re- 
gardé comme  le  principal  Sanétuairc  de  l'Arabie.  Il  furpalfoit  en  beauté  & 
en  efprit  la  plupart  de  fes  Compatriotes,  & la  lumière  prophétique  brilloit  fur 
Ion  vifage.  Nazàr  devint  pere  de  Modar  ou  Mode  (*)  dont  le  fils  Al-Yàs  (f) 

engen- 

(*)  On  dit  que  ce  Prince  étoit  très-bien  fait,  fit  qu’il  furpaffoit  le  reflc  des  Arabes  pour 
la  beauté  & la  douceur  de  fa  voix.  Il  avoit  trois  frères , Ayyad  , Rabin  & Amsuir:  fit 
quoiqu'il  fût  le  cadet  A’ Ayyad,  fon  pere  Nazàr  l’établit  Préfct  ou  Gardien  de  la  Caaha. 

Ayyad,  qui  a lailfé  une  nombreufe  poftérité,  quitta  le  pays  de  Hejdz , & alla  s'établir  avec 
fa  famille  dans  1 ’lrack.  Rabid  fut  le  pcrc  de  plufieurs  Tribus,  dont  on  trouve  un  détail 
circonftancié  dans  l’Hiftoire  üniverfelle  A'Abulfeda.  Le  fameux  Poète  Araire  Motalam- 
mes,  qui  defeendoit  de  Dobtysb , un  des  fils  de  Rabid,  & qui  vivoit  long-teins  avant  Ma- 
homet, ayant  fait  des  vers  fabriques  contre  le  Hoî  de  Hua , ce  Prince  l'envoya  chargé 
d’une  lettre  pour  un  de  fes  Gouverneurs,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  mourir  le 
porteur.  Mais  le  Poète,  ayant  quelque  foupcon,  ouvrit  la  lettre,  fit  vit  ce  qu’elle  con- 
tenoit.  Ce  qui  a donné  lieu  à ce  Proverbe  des  Arabes,  les  Lettres  de  Mnatammcs.  Il 
paroît  clairement  par-là,  que  les  Arabes,  du  moins  félon  le  fentiment  de  quelques-uns 
de  leurs  meilleurs  Auteurs,  avoient  Pufage  des  Lettres  long-tems  avant  ia  nailiânce  de 
Mahomet,  r/nmdr,  le  plus  jeune  des  fils  de  Nazàr , s'établit  dans  / Tente» , où  fapofté- 
rité  fe  multiplia  beaucoup,  mais  elle  fc  confondit  de  bonne  heure  avec  les  anciens  ha- 
bitans  du  Pays  (i). 

(t)  Al-Tds,  dont  le  nom  fignifie  Dbfsffoir,  naquit,  lorfque  Modar  fon  pere  étoit  déjà 
fi  vieux  , qu'il  déi'cfpéroit  d'avoir  jamais  un  fils;  il  s'appelait  aufli  Habib,  c’elt-à-dirc 
Biett-aimi  11  adhéra  à la  religion  fc  aux  traditions  de  l'es  Ancêtres , St  en  toute  occa- 
lion  il  témoigna  un  zele  tout  particulier  pour  l’honneur  fit  la  dignité  du  Temple  de  la. 

Mecque.  Ce  qui  fit  que  les  Arabes  eurent  une  haute  cfiime  pour  lui,  fit  le  regardèrent 
comme  un  aufii  grand  Philofophe  que  Lokmdss,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  1 1 li (foi- 
re: Ancienne  des  Arabes.  Etant  Prince  de  fon  Peuple  & Chef  de  fa  Tribu,  il  ne  fc  déci- 
doit  aucune  affaire  fans  fa  participation.  Son  frere  liais , furnommé  Aylàsj , fut  le  pere 
de  plufieurs  Tribus,  dont  les  principales  font  les  fuivantes.  i.  Les  Hazeaus.itcs,  d'où 
fort  fortis  les  enfans  de  Saad  fils  de  Beer,  fils  de  Hivtdzest,  qui  éleva  Mahomet,  a.  Les 
en  fi  ns  de  Kcl.ib , d’où  font  iffus  les  Seigneurs  de  Ii.ileb  ou  Aleb,  dont  Saleb  fils  de  Mt-àus 
fut  le  premier.  3.  La  Tribu  d Okail,  d’où  font  fortis  les  Rois  de  Moftil.  4.  Les  enfans 
de  Bauer,  de  Safaab  & de  Kbaf/ijob , qui  ont  été  de  toute  ancienneté  Seigneurs  de  la 
Province  d 'Irak.  s.  Ajoutez  les  enfans  A'Hetdt  fit  ceux  de  Tbaklf,  que  quelques- uns 
croient  avoir  fait  partie  des  Agaditts  ; d'autres  difent  que  ce  font  des  relies  des  anciens 
Tbamudites,  habitans  de  la  Ville  de  7 dyef.  De  plus  les  enfans  de  Nosssnïr,  de  Bakelab, 
de  il  fâtess  fit  de  Gatfiin,  d’ A bas  (c'cll  de  cette  Tribu  qu'étoit  le  fameux  Héros  Antara ) 

& plufieurs  autres,  dont  Abstlfesla  a fait  l'énumération  dans  fon  Hifioire.  Les  enfans 
de  Dboèigriii , qui.étoient  une  branche  de  ceux  de  Gutfdn,  foutinrent  la  guerre  pendant 

qui- 

(1)  ^4/  Mtidun  Scc. 
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engendra  Moirecab  (*)  pere  de  Khozahnab , (f)  duquel  eft  forti  Keninab 
(J.)  pere  d 'Al  Nair  (§)  donc  le  fils  Malcc  eut  Fchr.  C'eft  de  Fchr , que 
les  Arabes  ont  furnommé  Koreisb,  que  toute  la  Tribu  des  Koreishiscs  a pris 
fon  nom.  Ce  fut  du  teins  d /hlncin  que  les  Arabes  fixèrent  la  réglé  qui  de- 
voit  écreobfervée  pour  la  confervauon  des  Généalogies,  afin  de  mainte- 
nir la  diftinàion  des  Tribus  & des  familles  qui  les  compofoient.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenanc  qu’ils  remontent  rarement  dans  leurs  Généalogies 
plus  haut  qa'Æmln , qu’ils  rcconnoiffent  pour  le  pere  de  leurs  Tribus  ; par- 
ceque  la  fueceifion  depuis  lui  eft  certaine  & n’efl  point  contefiée  (a). 

fchr  femble  s’être  diilingué  par  quelques  grands  exploits , les  Arabes  fup- 
pofant  qu'il  fuc  furnommé  Koreisb  à caufe  de  fa  valeur  & de  fon  intrépi- 
dité. Quoi  qu’il  en  foit,  il  peut  êcrc  confidéré  comme  la  tige  de  la  Tribu 
la  plus  noble  & la  plus  célébré  parmi  les  Arabes.  Il  eut  trois  fils,  Gâlch , 

Mo- 

(„)  AtulfcJa  de  Vit.  Mohammed.  C.  II.  45-51.  Gagnier  Vie  de  Mahom.  T.  I.  p. 
p.  6-8.  Focock.  not.  in  fpcc.  Ilift.  Arab.  p.  35-5!?.  Ed.  de  1748. 

quarante  ans  contre  les  Aia/IJes,  appellée  par  les  Arabes  la  Guerre  de  Dahcs  & de  Cabra, 
qui  font  les  noms  de  deux  chevaux  qui  coururent  contre  deux  autres,  nommés  Al  Kbatar 
& Al  Fana.  Mais  la  difficulté  de  décider  de  quel  cûté  étoit  l’avantage , occalionna  cctt* 
fanglantc  querelle , qui  dura  quarante  ans.  Delà  cil  venu  enfuite  le  Proverbe,  en  par- 
lant de  procès  longs  & difficiles,  e'ejl  la  Guerre  de  Dahes  & de  Cabra  1). 

(•)  Medrecab  avoit  un  l'rcrc  nommé  Talckbab , duquel  defeendent  les  enfans  de  Ta- 
mint,  de  Rabhib , de  Üabbab , & de  Mot.inab.  Medrecab  & Tabekbab  furent  furnommé* 
Kber.daf,  du  furnom  de  leur  merc,  qui  s'appclloit,  dit-on,  UH.  Elle  étoit  fille  de  Ilot- 
wJn,  fils  A'Amrtbi,  fils  d ’Aljidf,  fils  de  Kadbaab.  'doutes  ces  Tribus  furent  appeilées 
Kbendafitcs  (a). 

(f)  Hodbf.il  frère  de Kbvzaimab  fut  la  tige  des Hodbailites : c'en  de  cetteTribu  qu'étoient 
le  Poêle  Abu  Dbouaib,  C aleb,  Saad,  Fuit  & Abdallah  fils  de  Mafud,  compagnon  de 
Mahomet  (3'.  ' 

(|)  Keuànab  fut  nommé  ainfi  du  mot  Ken , qui  lignifie  ombrage,  couverture,  parcequ’il 
fut  le  protefteur  & l’afile  de  fon  peuple.  Il  avoit  deux  freres,  A!  Haven  (f  Ajad.  D 'Al 
Haven  font  ifiucs  les  Tribus  A'Adal  & d 'Al-üaisb,  qui  furent  appeilées  Al  Kdrab,  parcc- 
qu'elles  étoient  réunies  enfemble,  & éioient  confidérécs  comme  ne  faifant  qu’un  môme 
peuple.  D 'Afad  font  venus  les  Cdbilites , les  Duddnites,  6c  autres, qui  font  tous  compris 
fous  le  nom  d ' Afadites.  Keuànab  eut  pluficurs  autres  fils,  outre  Al  Nadbr,  lavoir  Mal- 
edn , Aid  Marnib,  Amru , Amer  & Maire.  De  Malcdn  font  iffiis  les  Maleauites;  à' Ai  l 
Marnib  les  enfans  de  Gblfdr,  les  enfans  de  Deer,  les  Doylites,  les  enfans  de  Lcitb , de  Ha- 
retb,  de  Madlai  & de  Damrab:  A’ Amru  font  fortis  les  Amruitct:  A' Amer  les  A mérites, 
& de  Maire  les  enfans  de  Perds.  De  Kcndnab  defeendent  auffi  les  Ababitbitcs,  ’que  quel- 
ques-uns ont  confondu  avec  les  Abiffht s ou  Ethiopiens  (4). 

(j)  Al  Nadbr  fut  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  beauté  & de  l’éclat  de  fon  teint.  Al  y au- 
rai! le  nomme  Ktreisk,  mais  félon  Abuifeda  C’étoitlà  le  furnom  de  Febr.  Al  'Janndbi n’ell 
pas  auffi  d’accord  avec  lui-méme  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  efk  de  l’origine  du  mot  de 
Koreisb , c’eft  le  nom  d'un  certain  Monftre  marin , qui  dévore  les  autres  Monftrcs  marins , 
& fc  dillingue  par  fa  force  6t  par  fon  courage.  Febr  fut  furnomme  Koreisb  à caufe  de  fa 
bravoure  & de  fa  hardiclle.  D’autres  font  venir  ce  mot  du  verbe  Karâsba,  qui  lignifie 
recueillir , rawafir,  rajf  mbler , les  dclcendans  de  Febr  ayant  été  raflemblés  par  Kola,  quand 
il  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  la  Caaba.  Mais  la  première  étymologie  femble  être  la 
plus  fuivie  par  les  Hilioricns  Arabes  les  plus  célébrés  (5). 

fl)  Hi  ft.  Gui.  Ce.  8.  S.  LO  . in  Ipcc.  Hié.  ( l ) r c.  p.  4P.  Gêgn.  I.  c.  p.  s J. 

Alab.  f.  47.  4*.  f 4)  8c  e<4».  ubi  lupra. 

(1)  /■«.«.<,  i.c.  p.  4t.  C*i*itr  Vie  de  Mahoow  f I ; '/a, Ai.  P..» ik.  8c  04^».  I.  c. 

T.  I.  p.  J4* 
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Mobarcb  & Al  Hâreth.  C’tfl  de  Mohartb  que  font  dc-fcendus  les  Moharèbi  Sjbctiox 
tes , appelles  aufli  les  enfans  de  Sbeibàn;  6' Al  I/àrctb  font  ifl'us  les  en  fans  J. 
à'  Al  Cbologe;  & de  G J le  b en  droite  ligne  l'impofteur  Mahomet.  Un  Auteur 
moderne  prétend  que  Gàlcb  a été  très-habile  cans  la  Chymic,  mais  c’eftce  met  ^ 
dont  il  n’y  a aucune  preuve.  Gàlcb  fut  pere  de  Lotua  & celui-ci  (|)  IJ  foire  de 
de  Caab,  dont  le  fils  (§)  Morrab  eut  Kelàb  ptre  de  Ko  fa.  De  Zabrah , autre  fa  yiejuf- 
fils  de  Kelàb , font  iflus  les  Zabrites;  de  cette  Tribu  étoit  Saad  fils  d’Abul'f “ rIU~ 
IVakkâs , comme  aufli  Amena,  mere  de  Mahomet.  Ce  fut  Caab,  qui,  fe 
Ion  les  Arabes , changea  l’ancien  nom  du  fixieme  jour  de  la  femaine , que 
nous  appelions  Vendredi,  & qui  étoit  Arubab,  en  celui  de  jfamaa.  Le 
premier  de  ces  noms  lignifie  jour  d'allcgrejji , de  jeux  & de  divertijjemcns  pu- 
blics, & le  fécond , jour  de  congrégation  ou  dt  ajjcinbléc.  Ce  qui  fait  voir 
que  dans  l’opinion  des  Arabes,  il  fut  le  premier  qui  confiera  le  Vendre- 
di au  fervice  divin.  Le  véritable  nom  de  Kelàb  étoit  Hakim , & celui  de 
Kofa,  Zeid.  Ce  dernier  fe  rendit  célébré  chez  toute  la  poftérkc  par  une 
aélion , dont  on  nous  permettra  de  donner  une  relation  luccintc  (n). 

La  garde  de  la  Caaba  fut  d’abord  entre  les  mains  de  la  famille  d Ifmacl,  Kcfa  s'.-m- 
mais  enfuite  elle  pafla  à celle  de  Jorham , qui  en  demeura  en  poflefiion  plu- A»"* 
fleurs  fiecles,  mais  enfin  ceux  de  la  Tribu  de  Kbozâa  l’enlevercnt  aux  jor- 
hamites.  Ce  polie  don noit  à ceux  qui  l’occupoicnt  une  grande  autorité,  caàba. 
pareeque  tous  les  Arabes  en  générai  avoient  le  Temple  de  la  Mecque  en 
grande  vénération,  à la  réferve  des  Tribus  de  Tay  St  de  Katbâatn,  St  de 
quelques-uns  des  defeendans  à' Al llâretb  fils  de  CddZ>,  qui  n’y  alloient  point 
en  pélérinage.  Kofa,  pour  aggrandir  les  Koreisbites,  & pour  donner  du 
relief  à fa  lamille,  forma  le  delYein  de  s’emparer  de  cette  importante  char- 
ge, s’imaginant  qu’un  polie  fi  honorable  le  feroit  refpcfler  dans  toute  l’A- 
rabie. Pour  fe  faciliter  l'exécution  de  fon  deflein , il  époufa  la  fille  de  Ha- 
iti , qui  gouvernoit  alors  la  Mecque , & étoit  le  gardien  des  clefs  de  la 
Caaba.  Ayant  eu  de  fa  femme  trois  fils,  Ab  J al  Dâr,  Abd  Men.lf,  & Abd'al 

Uzza, 

(a)  Abulfcia  ubi  fupra.  Pocotk.  & Caga.  ubi  fupra.  Boulaimiill.  Vie  de  Mabom.  Liv.  IL. 

(*)  Selon  l'Auteur  du  Mafalti,  Lou-a  eut,  outre  Caab,  huit  autres  fils , Sa. a J,  Kbo- 
zaimab , Al  H.iietb , Amer,  Afàmab , 'jfosbitin , A-Jif  & Amru.  Quatre  d’entr'eux  ont 
formé  autant  de  Tribus,  mais  Al Hdretb  mourut  fans  poflérité.  Amru  fils  d’ AbJ H'aihi , 
qui  fut  tué  dans  la  guerre  du  fi  fe , étoit  de  la  Tribu  à' Amer.  C'elt  encore  de  Loua,  ou 
plutôt  de  fon  fils  Caab  que  font  iflus  les  enfans  de  J-mab  & de  Sabm,  dont  le  pere  étoit 
Hofait  fils  de  Caab,  & les  enfans  à' A la,  defeendus  à' Alla  autre  fils  de  Caab.  De  la  pre- 
mière de  ces  Tribus  étoit  Omeyta,  fils  de  Kba!f,  ennemi  de  Mahomet,  & Omar,  l'un  de* 
fucccflcurs  de  Mahomet , étoit  de  la  dernière , aufli  bien  que  Said  fils  de  Zaid  un  des  dix 
martyrs  (t). 

(t)  Son  frere  s'appelait  Tay  cm,  furnominé  Al  AJram , c'efl-à-dirC/inî  barle;  les  Ara- 
bes  donnent  à fa  poftérité  le  nom  d 'Adramites.  (a). 

(J)  Abubiker , beaupere  de  Mahomet  & fon  fuccefleur  au  Khalifat,  étoit  Taxémile,  & 
defeendoit  par  conféqucnt  de  Tayrm,  un  des  fils  de  Morrab,  de  même  que  Talba, un  des 
dix  martyrs.  KbtV.ei  tils  d 'Al  IKalid  & Abu'Jabl  fils  de  Hesbtlm , dont  le  nom  propre  étoit 
Amru  fils  de Ihibâm , étoient  de  la  Tribu  de  Metbkzum , qui  tiroit  fon  origine  de  'lbkJbab, 
un  autre  des  fils  de  Morrab  (3). 

(1)  ^Am . Lib.  ét9  apud  P$c*ck>.  I.  c.  p.  jo,  (i)  G** h 1.  ci  p.  «t. 

«t  fie  iplc  Pêtftbt  Ib.d*  (U  Punk,  uoc.  in  fpcc.  Hiû.  Arab.  p.  j*. 
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Section  Uzza , & voyant  fcs  affaires  dans -un  ctat  très-lloriffanc,  tandis  que  celles 
*•  de  H a lit  aüoient  fort  en  décadence,  il  n’eut  pas  de  peine  à engager  les 
Je  Maho-  A’ oreishites  à le  foutenir  dans  l’exécution  de  fon  entreprife.  Il  allernbla  fc- 
mêt,  & crettement  un  corps  de  troupes , qu’il  polla  aux  environs  de  Mozaaüfa, 
Hi, boire  Je  entre  le  Mont  Arafat  & Mina,  le  jour  que  fe  fait  la  ceremonie  de  jetter 
fa  des  cailloux  dans  la  vallée  de  Mina.  Pendant  que  les  Pèlerins  étoient  oc- 

V,r,.1  cupés  à cet  exercice,  il  fortit  de  fon  embufeade  à la  tête  de  fcs  gens,  & 

tomba  fur  les  Khozaïtes  avec  tant  de  furie,  qu’il  en  fit  un  grand  carnage, 
ce  qui  obligea  ceux  qui  relt oient  à demander  quartier.  Après  ce  coup  Ha- 
ïti Üc  Kcfa  convinrent  de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  à un  arbi- 
tre, & choifirent  pour  cela  Ta' amer  fils  é'Awf,  lequel  adjugea  la  fouve- 
raineté  de  la  Mecque  & l’intendance  de  la  Caaba  à Kofi.  Il  prit  d’abord 
le  titre  de  Roi,  & reçut  le  ferment  de  fidelité  de  fes  nouveaux  fujets.  Il 
divifa  enfuite  la  ville  en  quatre  quartiers , & afitgna  au  milieu  des  maifons 
à ceux  qui  s’étoient  le  plus  diffingués  dans  fon  expédition  (a). 

D’autres  Auteurs  rapportent  le  fait  d’une  façon  différente.  Ils  préten- 
dent que  Kofa  trompa  Abu  Gabshàn , pour  lors  en  polfeflion  de  l’intendan- 
ce du  Temple,  que  l’ayant  enivre  il  acheta  de  lui  les  clefs  de  ce  lieu  facré 
peur  une  bouteille  de  vin.  Les  Khozaïtes  piqués  de  l'affront  que  Kofa , en 
ce  tems-là  Prince  des  Korcisbites , leur  faifoic  en  la  ptrfonne  d’ytbu  Gabshàn 
formèrent  le  deffein  de  fe  remettre  en  poffclfion  de  la  Caaba.  KoJ'a , en 
ayant  eu  avis,  affembla  fecrettement  un  grand  nombre  de  Korcisbites,  a- 
vec  lesquels  il  furprit  les  Khozaïtes , fe  rendit  maître  de  la  Mecque,  & s’as- 
fura  fi  bien  de  cette  importante  conquête,  qu’elle  demeura  dans  fa  famille 
jufqti’au  tems  de  Mahomet  (b). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que,  félon  quelques  Hiftoriens  Arabes, les 
Jfnailitcs  chafferent  les  Jorahmitcs  de  la  Mecque  & de  la  Caaba,  & qu’ils 
en  furent  enfuite  chaffés  eux-mêmes  par  les  Khozaïtes,  fécondés  par  les 
enfans  de  Bccr,  fils  d'Ahd  Matiah,  fils  de  Kenunah.  11  faut  encore  obfer- 
ver,  que  les  Khozaïtes  ctoicnt  de  la  famille  de  Joktan,  qu’ils  s’étoient  éta- 
blis originairement  dans  l'Tcmcn,  mais  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner 
leur  patrie  par  l’inondation  d 'Al  Arcin.  Après  les  terribles  ravages,  caufés 
par  cette  inondation,  ceux  de  cette  Tribu  fe  retirèrent  dans  la  vallée  de 
Marri,  dans  le  voiiînage  de  la  Mecque,  où  ils  parvinrent  bicn-tôt  à un 
haut  degré  de  puilTancc.  Enfin  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville  & du 
Temple  qui  y étoit,  dont  ils  furent  depoffedés  par  les  Korcisbites,  fous  la 
conduite  de  Koja,  de  la  manière  dont  nous  l’av'ons  rapporté  (c). 

AbJ  yJbd  il Jenaf,  fécond  fils  de  Kofa,  fut  déclaré  Prince  des  Korcisbites,  du 
Aicnaf.  vivant  de  Ion  pere,  & ils  fujets  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  La  lu- 
mière prophétique  qui,  félon  les  Mahométans,  brilloit  fur  fon  vifage,  lui 

value 


(j)  Al  Jannab.  Abulfti.  Porock.  not.  in 
fpec.  Hift.  Arab.  p.  42.  50.  342  & alibi. 
Àlaboiiter  dans  l'Aicoian  fur.  lort.  Air.  Ee- 
tbclUnf-  Hift.  Aiab.  p.  1.  c.  3.  Portai,  pâti , 
Lib.  IV.  Conf.  1.  (Alii  not.  ad  Alfragan. 
p.  4,  i 1 idéaux  Vie  de  Mahomet,  p. 


Vie  de  V.abotn.  T.  I.  p.  <55  es. 

(4 j Poccck.  not.  in  fpec.  Hift.  Arab.  p. 
42.  342.  PriJ.-au x loc.  cit. 

( ç)  Al  BeiJaxi.  Pt  idéaux  ubi  fupra.  Cotïi 
not.  ad  Alfragan.  p.  4. 
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valut  le  droit  d’ainefle.  Son  nom  propre  étoit  Al  Moghaïrah  ou  Mogbirab,  Sectios 
& un  autre  furnom  étoit  Al  Kamar , c’eft-à-dire,  la  Lune , qui  lui  fut  don-  I. 
né  à caufe  de  fon  extraordinaire  beauté.  On  dit  que  c’cioit  un  Prince 
très-religieux,  qui  recommandoit  beaucoup  la  piété  & la  prière.  Il  mou-  mct 
rut  â la  Mecque,  & fut  enterré  fur  une  petite  colline, appellée  Al Hajtm , liitùrc de 
qui  devint  dans  la  fuite  un  lieu  de  fépulture  commune.  A bd  al  Dur  fut  le  fa  vie  juf. 
pere  des  enfans  de  Sbibab , qui  furent  portiers  du  Temple  de  la  Mecque.  r,,i' 
Du  même  Abcf  al  Dâr  tiroit  aufli  fon  origine  Al  Noclar , fils  d 'Al  Hdreth , c'“' 
un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet , & il  fut  tué  par  fon  ordre  apres 
la  bataille  de  Bcdr,  D 'Abd'al  Uzza,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lofa,  étoit 
iifu  Al  Zobàir , fils  d 'Al  Awâm , un  des  dix  martyrs  ; aufli  bien  que  Kba- 
dija , première  femme  de  Mahomet , comme  aufli  JVaraka  fils  de  Naeofal. 

Le  nom  à' Abd'al  Uzza  lignifie  le  ferviteur  ou  l’adorateur  à' Al  Uzza , qui 
étoit  une  idole  des  Mecquois,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Alcoran:  les  anciens 
Arabes  ayant  la  coutume  de  prendre  de  femblables  noms , pour  témoigner 
la  profonJe  vénération  qu’ils  avoient  pour  leurs  faufles  Divinités  ( a ). 

Rien  n’eft  donc  plus  évidemment  abfurde,  que  l’idée  que  les  Mahomé- 
tans  fe  font  des  fentimens  de  Kofa  & à'Abd  Mcnaf  fon  fils,  fur  la  religion. 

Ils  fuppofent  que  l’un  & l’autre  furent  diftingués  par  la  lumière  prophéti- 
que, îk  par  confisquent  qu’ils  profefl'oient  la  vraye  religion  , ou  du  moins 
qu’ils  ont  toujours  foutenu  le  dogme  de  l’unitc  de  Dieu.  Et  cependant  les 
noms  mêmed ’Abi  Mer.df  & à,' Abd'al  Uzza , fourniiTent  une  preuve  éviden- 
te & inconteflable,  qu’ils  étoient  plongés  dans  la  plus  grofliere  idolâtrie  (y). 

il  eft  vrai  que  les  Mahométans  diflinguent  la  lumière  prophétique  du 
don  de  Prophétie,  lequel,  félon  eux,  efl  bien  plus  noble  Oit  plus  fublime. 

Ils  prétendent  que  la  lumière  prophétique  cft  une  impullion  intérieure,  qui 
difpofe  l’homme  à fe  conformer  au  dictamen  de  la  raifon,  & qui  le  rap- 
pelle conftamment  à en  faire  le  plus  parfait  ufagè:  au  - lieu  que  le  don  de 
prophétie  confifte  dans  une  million  extraordinaire , pour  annoncer  aux 
nommes  des  vérités  anciennes  révélées , qu’ils  négligent , ou  qu’ils  ont  ou- 
bliées. Cependant,  comme  ils  fuppofent  que  la  iumicre  prophétique  fut 
communiquée  à Adam,  après  fa  repentance,  & que  depuis  eile  n’a  été 
communiquée  qu’aux  Prophètes , ou  à des  hommes  fages  & vertueux , qui 
fe  font  rendus  recommandables  par  leur  piété,  ils  ne  doivent  pas  préten- 
dre qu’aucun  idolâtre  déclaré  en  ait  été  honoré.  D’ailleurs  cette  fuppofi- 
tion  femble  diamétralement  oppofée  à ce  que  Mahomet  a avancé  dans  l’Al- 
coran. Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  abfurdité  que  l’on  rencontre  dans  les  His- 
toriens Mahométans  ( c ). 

IlJsbem  fuccédaà  fon  pere  A d Mena/  dans  la  Principauté  des  Koreishi-  IUshem. 
tes,  & par  conféquept  dans  le  gouvernement  de  la  Mecque  & dans  l’in- 
tendance de  la  Caaba.  Son  nom  propre  étoit  Amru , avec  le  furnom  d 'Al 

Ola , 


(a)  Abu! fe  J.  Ioc.  cit.  Po ccck.  tiot.  in  fpec. 
llift.  Aral),  p 5°  » si.  tSaguier  ubi  fupra. 
p.  70. 

{b,  Abolftd  Pûcuck  Pridsaux  & C./cu,  ubi 
fupra. 


(<•)  Al Sb/ibreftan , Lib.  de  genernt  A ru- 
trit.  Mahomet,  PkocIc.  loc.  cit.  p.  53  & os. 
PriJcauxX ic  de  Mahom.  p.  11  , 12.  lu? 
lair.jitl.  loc.  cit.  p.  187.  Ldit.  de  Londres. 
Alcoran  fui.it,  lil. 
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Scctios  Oh r,  le  Sublime,  à caufe  de  fa  haute  dignité.  Il  fut  furnommé  Hâsbcm , 
I.  c’ett-à-dire , celui  qui  rompt  du  pain,  parceque  dans  un  tems  de  famine  il 
Gcttiahzie  diftribua  libéralement  du  pain  à tous  les  habitans  de  la  Mecque.  Ayant 
de Maho-  amajpj  line  grofle  fomme  d’argent,  il  fit,  félon  quelques  Auteurs  Arabes, 
7/j'ire de  un  voyage  en  Syrie  où  il  acheta  une  grande  quantité  de  farine  dont  il  lit 
fa  vie  juf-  faire  des  gâteaux,  & quand  il  fut  de  retour  a la  Mecque,  il  les  rompit 
qs'à  l'IU-  lui-même  les  diflribua  au  peuple.  Il  fit  tuer  aufli  un  nombre  prodigieux 
sire-  de  chameaux, dont  il  donna  la  chair  aux  habitans  de  la  Mecque, qu’il  fou- 
” lagea  ainfi  dans  leur  grande  difette.  Et  comme  le  terroir  de  cette  ville 
étoit  fort  ftérile,  «X:  ne  rapportoit  d’autres  fruits  que  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  déferts,  & par  conféquent  ni  froment  ni  grain,  Hàshem  eut  foin 
de  remédier  à ce  defaut.  Il  établit  annuellement  deux  Caravanes,  l’une 
dans  l'Eté  & l’autre  dans  l’Hiver,  par  le  moyen  desquelles  il  pourvut  a- 
bondamment  les  habitans  de  la  Mecque  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflai- 
re.  Il  eft  parlé  de  ces  deux  Caravanes  de  Pourvoyeurs  dans  l’Alcoran.  Les 
provifions  qu’elles  apportoient  fe  diftribuoient  deux  fois  par  an,  au  mois 
de  Rdjcb  & à l'arrivée  des  Pèlerins.  En  un  mot  Hâsbcm  releva  la  gloire 
de  fes  fujets  au  plus  haut  point  par  fa  fage  conduite,  enforte  que  tous 
les  Chefs  des  Tribus  du  voilinage  & tous  les  Grands  lui  faifoient  leur  cour. 
Il  y a même  des  Ecrivains  Mahométans  qui  aflurenc,  que  l’Empereur  He- 
raclitis  rechercha  fon  alliance.  Ce  que  les  Üavans  ne  croiront  point,  la  pre- 
mière année  de  Y Hégire  tombant  à l’an  XII.  de  cet  Empereur.  Mais  les 
Hiiloriens  Mahomécans  font  fi  mauvais  Chronologiffes , qu’on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  rencontrer  de  feniblables  anachronilmes  dans  leurs  Ecrits; 
par  lesquels  ils  donnent  des  preuves  évidentes  de  leur  extrême  ignorance, 
de  la  faufleté  de  leurs  récits,  & de  leur  partialité.  Hâsbcm  mourut  à Gaza 
en  Syrie  ou  Sbàm , environ  vingt  ou  vingt -cinq  ans  avant  la  guerre  de 
l’Eléphant  (a). 

Hdsbem  eut  trois  freres,  dont  la  poftérité  a fait  une  grande  figure  parmi 
les  Arabes.  Abà  Sbems , l’ainé,  eut  pour  fils  Qmmiyab,  duquel  étoient 
ifïus  les  Califes  Ommiaâes  ; entre  lesquels  furent  Othman  fils  d’Ajfdn , Moa- 
v!e  fils  à' Abu  Sofidn,  Tczid  fils  de  Moavie , Momie  fils  de  Tezid,  Àlerxân 
fils  d 'AlHakem,  &c.  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  la  fuite  de 
J’Hiftoire.  D'Al  Motâikb  defeendent  les  Motalébites , parmi  lesquels  l’Imam 
Mahomet  fils  d'Edris , fils  à' Al  Ablâs , fils  d 'Othman,  fils  de  Sbifci , com- 
munément dit  Ai  Sbàfeï,  fut  principalement  célébré.  Natif  al  a toujours 
été  confidéré  par  les  Arabes  comme  la  tige  des  Natvf alites.  C’eft  de  cette 
Tribu  qu’étoit  IVaraYa  fils  de  Na'Jsfil,  qui  renonça  à l’idolâtrie  & ne  re- 
connut qu’un  feul  Dieu,  avant  la  million  de  Mahomet.  Les  Mahométans 
ont  la  mémoire  de  Hàshcm  en  fi  grande  vénération,,  que  c’eft  d’après  lui 
que  ceux  de  la  parenté  de  Mahomet  ont  été  appelles  Hâshémites:  & celui 
qui  a l’intendance  de  la  Mecque  <S:  de  Médine,  lequel  doit  toujours  être 


(,j)  Pocock.  not.  in  fpcc.  Ilift.  Anb.  p.  si. 
Abiilfrd.  de  Vit.  Mohsrmn.  C.  a.  fub  inït. 
Alewan  fur.  iofi.  Gagn.  loc.  cit.  p.  70-74. 
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de  la  race  de  Mahomet,  porte  jufqu’à  aujourd’hui  en  Arabe  le  titre  dV/Secnos 
Imam  Al  Hdshem , c’ell- à-dire,  Prince  ou  Chef  des  Hashcmites  (u).  I. 

Abd'al  Motalleb , fils  de  Hdshem , s'appelait  Shaïba  /il  Hambd , c’clt-à- 
dire  vieillejfc  vénérable , pareequ'il  avoit  la  tête  toute  blanche  en  venant  aJ>°" 
au  monde.  Ceux  de  la  Mecque  lui  donnèrent  le  furnom  d ' /Mal  Molalleb , h filtre  de 
c’efl-à-dire  le  fcnitcur  d'/il  Molalleb,  pareequ'ayant  perdu  fon  pere  dans  fit  vie  i»f- 
fon  enfance , il  fut  élevé  par  fon  oncle  Al  Motalleb.  Au  commencement  lllé~ 
du  mois  de  Ramadan  il  donnoit  un  fdlin  aux  pauvres  fur  la  terrafle  de  s're‘ 
fa  maifon  , & enfuite  il  avoit  foin  de  nourrir  les  oileaux  & les  bêtes  Abd'al 
fauvages , de  différentes  provifions  que  fes  domeftiques  portoient  par  Motalleb. 
fon  ordre  fur  le  fommet  des  montagnes  voifines.  Selon  les  Arabes  il 
étoit  extrêmement  affable  & d’un  accès  facile.  Il  paroît  auffi  pir  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  , qu’il  étoit  d’un  caractère  excellent  & gé- 
néreux (b). 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  révéla  extraordinairement  à Abd'al 
Motalleb  où  étoit  le  puits  de  Zemzem,  environ  cinq -cens  ans  après  qu’il 
eut  été  comblé  par  ordre  d'Amru , fils  d' Al  Hârcth , Prince  des  Jo)bamitest 
peu  de  tems  avant  qu’il  abandonnât  le  territoire  de  la  Mecque,  & qu’il 
s'enfuît  avec  les  fiens  dans  l'Tcmen.  Depuis  ce  tems-ià  le  lieu  où  étoit  cet- 
te fameulè  fource  avoit  été  entièrement  inconnu.  Les  Koreishitct  mirent 
d'abord  obffacle  aux  recherches  d' Abd'al  Motalleb  & d' Al  Hàreth  fon  fils  ; 
mais  le  nombre  de  fes  fils  s’étant  accru  jufqu  a douze,  il  travailla  haut  à la 
main , & conformément  à l’ordre  céleite  qu’il  avoit  reçu  , il  ouvrit  le 
puits  de  Zemzem.  Les  Mahométans  font  perfuadés  que  Zemzem  ell  la  mê- 
me fource  que  Dieu  fit  fourdre  de  la  terre  pour  défaltérer  Ifmail,  lors- 

3 u ’Agar,  fa  mere,  erroit  avec  lui  dans  le  défert;  & quelques-uns  préten- 
ent  quelle  a été  nommée  ainfi , parce  qu’elle  lui  cria  en  Langue  Egyptien- 
ne, Zem , Zem , c’eff -à-dire,  arrêtez, arrêtez',  quoiqu’il  femble  plutôt  que 
tre  nom  lui  a été  donné,  à caufe  du  murmure  de  fes  eaux.  D'autres  le  dé- 
rivent du  verbe  Zem,  qui  lignifie  fourdre  de  terre.  L’eau  de  ce  puits,  qui 
cil  à l’orient  de  la  Caaba , & couvert  d’un  petit  bâtiment  en  dôme,  ell  re- 
gardée comme  fainte,&  eft  en  grande  vénération;  ce  font  non  feulement 
les  Pèlerins  qui  en  boivent  avec  une  grande  dévotion , mais  on  en  envoyé 
auffi  en  bouteilles,  comme  une  grande  rareté  , dans  tous  les  pays  de  la 
domination  Mahométane.  A bd' allai) , furnommé  Al  Hâfedh , à caulè  de  fa 
grande  mémoire,  fur-tout  à l’égard  des  traditions  de  Mahomet,  prétendoic 
qu’il  en  etoit  redevable  à la  grande  quantité  de  l’eau  de  Zemzem  qu’il 
avoit  bue.  Pendant  long-tems  les  habitans  de  la  Mecque  n’avoient  point 
d’autre  eau  que  celle  que  leur  foumiffoit  ce  puits,  mais  le  prodigieux 
concours  de  Pèlerins  & de  Caravanes,  dans  les  liecles  fuivans , ayant  ren- 
du une  plus  grande  abondance  d’eau  néceffaire , le  Calife  Al  Moktadcr 
acheva  , après  un  travail  de  plufieurs  années  , un  Aqueduc,  qui  avoit  été 

coin- 
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commencé  quelque  tems  auparavant,  & qui  conduit  L’eau  d’une  fource  qui 
eft  à une  diltance  confidcrable  (a). 

y. lbd'allah , pere  de  Mabvmet  , étoit  un  des  cadets  d 'Abd'al  Motâlleb , & 
le  plus  beau  de  tous  les  Koreishites.  On  ne  peut  cependant  fuppofer  qu’il 
fût  le  plus  jeune  des  fils  de  fon  pere  , comme  le  die  Mr.  de  Boulainvillicrsf 
puifque  Hamza  & Al  Abbàs  ctoient  tous  deux  plus  jeunes  qu ’Abd'allab. 
On  prétend  qu  'Abd'al  Motâlleb  eut  douze  fils  , outre  Abd'allab  , qu  'Abu/- 
feda  range  dans  l’ordre  fuivant:  Hamza , Al  Abbàs,  Abu  Tàlcb,  Abu  Ldbcbr 
Al  Gbidâk , Al  Hdretb  , Jehel,  Al  Mokaumam  , Deràr  , Al  Zobeir,  Ketbdm 
& AbtFal  Caaba.  D' Al  Abbàs  font  defeendus  1 es  Abbajfides , de  la  famille  def- 
quels  il  y a eu  plufieurs  Califes.  Abu  Tàleb  étoit  le  pere  du  fameux  Ali ,. 
le  quatrième  Calife  & fuccefleur  de  Mahomet.  Pour  ce  qui  efl  d ’Abtf  allab ,. 
routes  les  femmes  de  fa  Tribu  devinrent  G éperdument  amoureufes  de  lui, 
que  l’on  dit  qu’elles  l’attaquerent  de  la  même  maniéré  que  la  femme  de  Po- 
tiphar  fit  Joleph,  félon  l’Hifloire  facrée.  11  epoufa  Amena  fille  de  Wàbeb,- 
fils  A' Abd’al  Menâf,  étant  âgé  de  vingt -quatre  ou  vingt -cinq  ans  félon 
Abufeda;  quoiqu  ’Abmed,  fils  de  Tu/ef,  lui  donne  prefque  dix  ans  de  moins, 
à fon  mariage.  Quoi  qu’il  en  foie,  les  Mahométans  repréfentent  Amena 
comme  la  plus  belle , la  plus  fage  & la  plus  vertueufe  femme  de  fa  Tri- 
bu , & par  conféquent  la  plus  digne  d’un  homme  aulfi  extraordinaire  qu’é- 
loit  Abd'allab  ( b ). 

Abd'allab  étant  mort  jeune,  durant  la  vie  de  fon  pere,  laifla  là  veuve, 
&.  fon  fils  encore  enfant,  n’ayant  pour  tout  bien  que  cinq  chameaux  & 
une  Efclave  Ethiopienne.  Aba  al  Motâlleb  fut  donc  obligé  de  prendre  foin 
de  fon  petit-fils  Mahomet.  Ce  qu’il  fit  non  feulement  pendant  fa  vie , mais 
à fa  mort,  chargeant  alors  Abu  Taleb,  fon  fils  ainé  & frere  utérin  A' Abd- 
allah, d’avoir  foin  de  lui  dans  la  fuite.  Abd'al  Motâlleb  expira  peu  après, 
âgé  de  cent-dix  ans , félon  Ebn  Amid.  Abufeda  nous  apprend  qu’il  étoic 
Prince  ou  Chef  des  Koreishites  dans  la  guerre  de  l’Eléphant  ;&Al  Juzi  rap- 
porte qu’ Abd’allab  ayant  été  envoyé  par  fon  pere  pour  reconnoître  l’en- 
nemi , donna  le  premier  avis  de  fa  furnaturelle  défaite.  Nos  Leéleurs  ne 
s’attendent  pas  que  nous  donnions  ici  la  relation  de  l’expédition  A’Abrahah 
contre  lai  Mecque,  l’ayant  rapportée  d’une  façon  circonftanciée  dansl’Hi- 
ftoire  des  anciens  Arabes , avant  le  tems  de  Mahomet  (c). 

Il  paraît  par  ce  que  nous  avons  dit,  que  Mahomet  n’étoit  pas  d’une  aufli 
baffe  & vile  extraction  que  le  prétendent  quelques  Auteurs  ; puifque  ceux 
de  Gi  famille  avoient  été,  depuis  long-tcms.  Chefs  des  Koreishites,  la  plus 

no- 
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noble  de  toutes  les  Tribus  Arabes.  Et  l’on  ne  doit  pas  cependant  être 
furpris  qu’il  ait  été,  dans  les  commencemens  de  fa  vie,  dans  la  pauvreté 
& dans  la  bafTefle,  parceque  fon  pere  étant  mort,  lorfqu'il  n’avoit  que 
deux  ans,  & qu'Abd’al  Motâüeb  fon  ayeul  vivoit  encore,  tout  le  bien  & 
le  pouvoir  de  fa  famille  tombèrent  en  partage  à fes  ondes.  Abu.  Tâhb 
l’un  d’eux,  qui  après  la  mort  de  fon  pere  eut  la  principale  autorité  à là 
Mecque,  fut  celui  qui  fit  la  plus  grande  figure.  Il  parvint  à un  âge  allez 
avancé,  & eut  beaucoup  de  tendrellè  pour  fon  neveu  Mahomet  ; il  l'éleva 
dans  le  Commerce,  qu’il  exerçoit  lui-méme.  Pour  l’y  former  il  mena  avec 
lui  en  Syrie  le  jeune  Prophète,  félon  le  Hile  des  Mahométans,  lorsqu’il 
n’avoic  que  treize  ans,  & le  recommanda  enfuite  à Khadijab,  noble  & riche 
veuve,  pour  être  fon  Fadeur.  Mahomet  fe  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence, quelle  lepoufa,  & le  mit  par-là  de  niveau  avec  les  plus  riches  de 
la  Mecque  (a). 

Il  e£l  évident  par  ce  que  nous  avons  rapporté,  que  la  première  fuite  de 
générations  dans  la  Généalogie  de  Mahomet,  n’eft  en  aucune  façon  con- 
forme au  cours  de  la  nature.  On  n’y  voit  que  neuf  générations,  nombre 
certainement  trop  petit  pour  remplir  l’intervalle  entre  Abraham  & Aàr.ân 
Sans  cela  il  faut  foutenir  que  tout  l’intervalle  entre  Abraham  & Mahomet 
qui  eft  de  prés  de  deux  mille  fix-cens  ans,  ne  comprend  que  trente  véné- 
rations: ce  queperfonne,  tant  foit  peu  verfé  dans  l’Hiftoire  & dans  la 
Chronologie,  n’admettra  aifément.  C’eft  pourquoi  les  Auteurs  qui  comp- 
tent quarante  générations  entre  Ifmaël  & Adnàn , approchent  plus  de  la 
vérité  qu 'Al  Beihaki,  Al  Jarra , ou  que  la  Tradition  d FOmm  Salma.  Mais 
ce  nombre-là  même  eft  encore  trop  petit,  puisqu'il  ne  fait  monter  les  gé- 
nérations entre  Abraham  & Mahomet  qu  a foixante;  tandis  que  ce  vafte  in- 
tervalle en  doit  renfermer  au  moins  foixante-fept  ou  huit,  en  donnant  à 
la  vie  humaine,  dans  les  fiecies  qui  ont  précédé  David,  toute  l’étendue 
que  l’on  peut  raifonnablement  demander.  C’eft  par  cette  raifon  que  nous 
ne  pouvons  adopter  le  fentiment  d ’Abulfeda,  quelque  eftimé  que  cet  Au- 
leur  foit  parmi  les  Savans,  lorfqu'il  donne  fur  ce  point  la  préférence  à l’o- 
pinion d 'Al  J orra,  puifque  cet  Ecrivain  ne  met  que  huit  générations  entre 
Ifmaël  &.  Adrien,  tandis  que  d’autres  Chronologiftes  Arabes  en  comptent 
environ  quarante.  D’ailleurs  Abulfeda  place  la  création  du  Monde  62 16 
avant  l’IIégire,  & fait  vivre  Ifmaël  aufii  longtems  avant  Mahomet , que  les 
parcifans  de  la  Chronologie  du  Texte  Hébreu , du  Samaritain , ou  des  Sep- 
tante, & par  conféquent  il  auroit  dû  mettre  dans  l’intervalle,  dont  il  s’»- 
git,  autant  de  générations  qu’aucun  Auteur  Chrétien.  Mais  comme  on 
ne  doit  point  s’attendre  à l’cxaélitude  dans  les  matières  de  Chronologie  de 
la  part  des  meilleurs  Ecrivains  Mahométans,  nous  nefommes  pas  étonnés 
de  voir  que  fur  l’article  en  queftion  Abulfeda  fe  foit  fi  fort  écarté  du  cours 
de  la  nature,  & par  conféquent  de  la  vérité.  Nous  ne  pouvons  avoir  au- 
tant 
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Siction  tant  d'indulgence  pour  Meflieurs  Garnier  & Sale,  qui  ont  fuivi  aveuglé- 
ni.  ment  Abulfeda  fur  ce  point,  & ont  ainfi  décidé  en  faveur  d 'Al  Jarra , tan- 
Cénéalogi»  dis  qu’il  n’eft  perfonne,  médiocrement  inftruic  des  premiers  principes  de 
Je  Maho  pHiltoire  & de  la  Chronologie,  à qui  une  pareille  décifion  ne  doive  paroî- 
^jioire  Jeae  ^Ês  P'US  ahfurdes  (fl). 

fa  vie  juf-  Pour  ce  qui  efb  du  Comte  de  Boulaimilliers , nous  ne  le  regardons  que 
qu'àl'Hi-  comme  un  Ecrivain  du  fécond  ordre  dans  l'Hifloire  Orientale,  ou  plutôt 
tire.  des  Arabes,  & par  cette  raifon  nous  ne  fommes  pas  fort  furpris  qu’il  ait 
I.e Comte C0Pié  les  erreurs  des  Hiftoriens  Arabes,  fans  les  relever;  qu'il  n’ait  pas 
de  Bou-  même  été  en  état  de  les  appercevoir  là  où  elles  fe  préfentent , & de  les  di- 
lainvii-  ftinguer  des  faits  qui  ont  les  caraêleres  les  plus  frappans  & les  plus  mar- 
licrs  Au-  nués  de  vérité.  Cet  Auteur  étoit  très-peu  familiarité  avec  le  tour  d’efprit 
Jetm!t^U  * *e  g^n‘e  des  Ecrivains  Orientaux  ; oc  il  n’avoit  pas  la  plus  légère  tein* 
ture  de  la  Langue  Arabe , comme  on  le  voit , non  feulement  par  Ion  pro* 
pre  aveu,  mais  encore  par  la  maniéré  donc  il  a défiguré  une  multitude  de 
noms  propres  Arabes;  ce  qui ‘décele  une  parfaite  ignorance  même  des  pre- 
miers élémens  de  cette  belle  Langue.  Sa  fcience  en  fait  de  Chronologie 
approche  à peine  de  celle  des  Arabes,  comme  il  paroît  clairement,  en  ce 
qu’il  fait  Maiec , qui  n’a  précédé  Mahomet  que  de  treize  générations , con- 
temporain de  jojaphat  Roi  de  Juda.  Sa  lincérité  & fon  amour  pour  la 
vérité  ne  font  pas  fupéricures  à fa  capacité.  Souvent  il  ell  en  oppofition 
avec  toute  l’Antiquité  Arabe,  & il  contredit  les  plus  célébrés  llitloriens 
de  cette  Nation;  il  ne  fait  pas  même  difficulté  d’avancer  des  faits,  qui  ne 
font  appuyés  de  l’autoritc  d’aucun  Auteur  Arabe  connu.  C’eft  ainfi , pour 
ne  pas  en  alléguer  d’autres  exemples,  qu’il  dit  que  Malte  renouvella  dans 
la  famille  la  lumière  prophétique,  tandis  que,  félon  les  Arabes,  tous  les 
prédécelTeurs  de  Malec  jufques  à Adnân  en  ont  été  honorés.  Il  allure  en- 
core que  Gâleb  fils  de  Fehr , étoit  un  fameux  Chimifte,  & que  fes  Ouvra- 
ges de  Chimie  ont  été  traduits  en  langue  vulgaire,  c’eft-à-dire  fans  doute  en 
Latin  ou  en  François:  donnant  à entendre  par-là,  que  la  Chimie  étoit  con- 
nue des  Arabes  près  de  quatre  fiecles  avant  la  naifiance  de  Mahomet  ; tan- 
dis que  J cher  (*) , qui  vivoit  plus  d’un  fiecle  après  Mahomet,  ell  le  pre- 
mier 

(a)  Al  Bcibakl.  Al  Jarra  & Omm  Salma,  ncalog.  Tab.  in  prelim.  Difc.  p.  8.  Vid.  etiatn 
spud  Akutf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  II,  ut  & Ditfert.  on  the  Chronology  of  the  Sep tua- 
ipfe  Abuir.  ibid.  & C.  XXIII.  p.  47-- 30.  Cagti.  gint,  LonJ.  1741. 

Vie  de  Mahom.  Introd  Part.  2,  Sale’ s Ge- 

(*)  Jeter  ■,  ou  Jebf,  étoit , félon  Leon  Africain , originairement  Grec  & Chrétien , mais 
jl  embrafla  enfuite  le  Mahométifme , palîa  en  Afie  & y apprit  l’Arabe.  11  ajoute  que 
fon  Ouvrage  étoit  écrit  en  Grec,,  & qu'il  fut  traduit  en  Arabe,  & que  ce  ne  fut  qu’aprês 
eette  Verfion  que  f Auteur  fut  connu  fous  le  nom  de  Jeter.  Colins , Profefieur  en  Lan- 
gues Orientales  dans  l'Univerfité  de  Lcidc,  lit  préfent  à la  Bibliothèque  publique  de  l'Ou- 
vrage de  Jeber  Manufcrit:  H le  tràduifit  en  Latin  & le  publia  à Leide,  d'abord  in  folio, 
êt  enfuite  in  quarto,  fous  le  titre  de  Lapis  Pbilafoîborum.  Cet  Ouvrage  contient  quantité 
de  chofes  utiles  & curieufes  touchant  la  nature  des  Métaux, leur  purification, leur fufion, 
leur  malléabilité  &c.  avec  d'excellentes  deferiptions  des  Sels  & des  DiiTolvans.  Selon'  le 
fameux  Beerbave,  quantité  de  fes  expériences  fe  trouvent  confirmées  par  celles  d'aujour- 
d'hui, & plusieurs  ont  paffépour  des  découvertes  modernes.  Si  l'on  en  excepte  ce  qui  re* 

garde 
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mier  des  Arabes  célébré  pour  fon  habileté  dans  la  Chimie,  & le  plus  an-  Section 
cienChimifte  de  cette  Nation  dont  on  ait  aujourd’hui  les  Ouvrages.  Com-  ^ 
me  le  Mot  de  Jeter  fignifie  en  Arabe  un  homme  de  difiindion  tf  un  Moi , 
on  fuppofe  communément  que  cet  Auteur  étoit  un  Prince,  & comme  il  a meti  g? 
écrit  en  Arabe,  que  c’étoit  un  Prince  d’Arabie.  C’eft  Purement  ce  qui  a Hifloirede 
donné  oceafion  au  Comte  de  Boulainvilliers , de  dire  que  Gâlcb  ell  quai 
fié  du  titre  de  Roi  dans  fes  Ouvrages  de  Chimie , ce  qui  prouve  évident-  *' 
ment  qu’il  a confondu  Gdleb,  fils  de  Fehr , avec  J cher , le  grand  réforma 
leur  de  la  Chimie,  & celui  à qui  elle  ell  redevable  de  fes  progrès.  Une  mé- 
prife  aulTi  groflicre  ne  peuc  que  prévenir  tous  les  Leélcurs  intelligens  con- 
tre l'Ouvrage  du  Comte,  & fulfit  pour  noos  convaincre  qu'il  n’etoit  pas 
capable  de  remplir  la  tüche  qu’il' avoit  entreprife,  en  fe  hazardant  d’écri- 
re la  Vie  de  Mahomet.  C’eft:  ce  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  des 
preuves  démonftratives.  En  un  mot  l'Ouvrage  du  Comte  de  Boulainvilliers 
ne  doit  pas  être  confidéré  comme  une  Hiftoire  de  Mahomet,  mais  comme 
un  Roman  impie,  rempli  d’aflertions  arbitraires,  fans  fondement  & fans 
autorité;  ou-,  fi  l’on  veut,  comme  un  Panégyrique  de  cetlmpofttur,  qui 
fourmille  de  réflexions  impies,  qui  attaquent  les  principes  fondamentaux 
du  Chriftianifme  (a). 

C’eft  donc  en  vain  que  fon  Traduéleur  (Anglois)  s’efforce  de  pallier  fi-  Son  Tu- 
gnorance,  les  idées  chimériques,  & les  fentimens  impies,  fi  vilibles  dam  duricm- 
cet  Ouvrage,  en  les  qualifiant  à' érudition  concife , de  ieciurc  profonde, 
penjécs  nobles,  de  fintffe  de  fentiment , & d'excellentes  leçons.  C’eft  avec  aufli  j.  Ü ,„j. 
peu  de  fuccès  qu’il  entreprend  de  jultificr  la  fincérité  du  Comte,  en  affu-  me  trempe. 
rant  que  cet  Ecrivain  n’avoit  en  vue  dans  fes  réflexions  que  les  abus  de 
l’Eglile  Romaine.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  bien  nier,  que 
plulieurs  de  fes  obfervations  ne  tendent  à renverfer  quelques-uns  des  arti- 
cles de  notre  faintc  Foi,  & n’ayent  été  vraifemblablement  deftinées  à fap- 
per  les  fondemens  du  Chriftianifme.  D’ailleurs,  faifant  profe-ffon  detre 
Catholique-Romain , dans  le  tems  qu’il  écrivoit  fa  Vie  de  Mahomet , il  ne 
lui  convenoit  pas  tout-à-fait,  en  qualité  d’homme  droit  ék  fincerc,  d’atta- 
quer les  abus  de  fa  Communion.  Mais  c’eft  une  rufe  aufli  furannée  que 
commune,  parmi  les  propagateurs  de  l'Incrédulité, de  prétendre  qu’ils  n’ont 
en  vue  que  les  erreurs  de  FEglife  de  Rome,  les  abus  & l’idolâtrie  qui  y 
régnent,  dans  le  tems  qu’ils  Jappent  fourdement  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Révélée,  ou  qu’ils  l’attaquent  dire  élément.  En  forte  qu’à  notre  a- 
vis,  le  Traduéleur  de  la  Vie  de  Mahomet  du  Comte  de  Boulainvilliers , fe 
fait  connoître  pour  un  homme  d’autant  de  capacité,  d’une  le  dure  auffi  éten- 
due, d’une  érudition  aufli  profonde,  d'une  fmccrité  aufli  pure,  & enfin  de  la 

même 

(<j)  Boulainvilliers  Vie  de  Mahom.  L.  II.  nab  Aliique  Script.  Arab.  Gagn.  Jntrod.P.U. 

& alibi  pafT.  Abulf.  Al  Zamakbsbar.AlJan-  //.  Iioerbavc  Hift.  Chem.  p.  143./.W.  1717. 

garde  la  Pierre  Philofophale,  dit  le  même  favant  Auteur,  l'exafritude  de  fes  opérations 
cil  réellement  furprenante.  Il  femble,  continue-t-il,  avoir  vécu  dans  le  huitième  Siècle. 

Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaittent  de  conuoitre  'Jcber  plus  particuliérement  à Jvlr, 

Boerbave  (1). 

(>)  ni/.  101m.  p.  14.  ij.  J.ouil  1717.  V.  aufli  /-»  -Afris,  L,  111,  C.  • •*. 
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.ÎKcrioir  même  religion  que  l’Auteur  original.  Mais  il  eft  tems  de  finir  cette  digres- 
I-  fion , & de  revenir  à l’Hilloire  de  Mahomet  (a). 

Mahomet,  le  Légiflateur  des  Arabes,  & le  Fondateur  de  l’Empire 
met,  Mufulman,  honoré  par  les  feélateurs  du  glorieux  titre  d'Apitre  de  Dieu , 
tiifloirc  de  naquit  à la  Mecque  en  l’année  578  de  Jéfus-Chrift,  peu  après  le  commen- 
fa  vie  juf-  cernent  de  l’Ere  de  l’ Eléphant,  comme  on  l’a  déjà  obfervé.  Les  principa- 
qu'à  nu-  [es  Ep0nUes  du  Monde  ont  précédé  cet  événement  de  la  maniéré  fuivan* 
g"‘~  te,  félon  Abulfeda  (b). 


jeMnhn.  La  Création  du  Monde  -,  . . . . . 6163.  ans. 

met,  en  Le  Déluge  univerfcl 3921. 

l'année  de  La  Confufion  des  Langues 3251. 

J C.  57*.  La  NailTance  à’ Abraham 2840. 

La  fondation  de  la  Caaba 2740. 

La  Mort  de  Moyfe 2295. 


La  Fondation  du  Temple  de  JéruJaîcm  . 1749. 

Le  commencement  de  l’Ere  de  NahonaJJhr  . 1316. 
La  deftruétion  du  Temple  d çjérufalem  . 1297. 


La  conquête  de  l’Empire  de  Perle  par 

Alexandre  le  Grand  ......  88  r. 

La  Viétoire  d’Aclium 599. 

Le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne  578. 

La  dellruction  du  Temple  de  Jèrufalem  par 

Tite 505. 

La  première  année  de  l’Empereur  Hadrien  454. 

La  révolte  à’Ardesbir , fils  de  Bùbck  . . 369. 

Le  commencement  du  régné  de  Dioclétien.  285. 


Le  prétendu  Prophète  vint  au  monde  le  Lundi  douzième  du  mois,  que 
les  Arabes  appellent  le  premier  Rabi , & précifément  à la  fixieme  heure 
du  jour,  ou , lelon  notre  maniéré  de  compter , à Midi.  Ce  qui  répond  au 
vingt-deuxieme  du  mois  de  l’année  Syriaque  nommé  Nifan  , lequel  cor- 
refpond  à notre  mois  d' Avril:  le  Soleil  étant  alors  au  dixième  degré  du 
Signe  du  Bélier,  comme  quelques  Hiltoriens  Mahométans  l’ont  foigneufe- 
ment  remarqué  (c\ 

Prodiges  à Les  Ecrivains  de  cette  Scfte  prétendent , qu’au  moment  que  leur  Pro- 
« ’de  Ut-  P^ete  ^ort^  k‘n  de  fa  mere,  il  en  fortit  avec  lui  une  lumière  brillante, 
hoîncc.  qui  éclaira  d’une  façon  extraordinaire  les  Villes , les  Villages,  les  Châteaux 
& les  Places  publiques  de  la  Syrie.  Ils  ajoutent,  qu’au  même  inftant  il  fe 
jetta  à genoux  , & que  tournant  fon  vifage  vers  le  Ciel  d'une  maniéré 
dévote  , il  prononça  d’une  voix  diftindle  & intelligible  ces  mots , Allah 
Acbar&c.  Ceft-à-dire,  Dieu  ejl  grand,  il  n'y  a qu’un  J'eulD  ieu  ,£ÿ  je  fuis 

fon 


fd)  Boaùimill.  paflT.  Vid.  et.  la  Dédicace 
& la  Préface  de  fon  Trad.  Anglois. 

(4)  Abulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XXI1L 
p.  4 <3  - SO-  Abulfarag.  Hiit.  Dynaü.  p.  62. 
Oxford.  1663. 


(c)  Abulfeda  I.  c C.  I.  p 2.  Cotti  not.  ad 
All'rag.  p .5,6.  Vid.  etiaui  i.ib.  Pcrf.  Mu'gji- 
zaï  Vbarft  ap.  H)  Je  præf.  ad  Hift.  Rei.  Vct. 
Pcrf.  fol.  pcnulc.  init.  StCagn.  not.  ouXAbuif 
ubi  fup.  p.  2. 
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fin  Prophète.  Ils  aflurent  encore  qu’il  nâquit  circoncis  (•),  & qu’il  avoit  IesS-cnow 
va i fléaux  ombilicaux  coupés  , au  grand  étonnemenc  de  tous  ceux  qui  af-  L 
Allèrent  à fa  naiflance  (a).  AMaho > 

Quelques-uns  de  ces  Ecrivains  nous  ont  transmis  le  détail  des  prodiges  met 
qui  arrivèrent  à fa  naiflance  , tels  qu’iU  ont  été  rapportés  par  Amenah  fa Hiftlimk 
mere.  Le  Lefteur  curieux  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  les  plus  remarqua  fayie  juf- 
bles-;  ce  qui  fervira  à lui  donner  quelque  idée  du  génie  Arabe  , & prou-f"'*  l,it‘ 
yen  en  même  tems  combien  les  Mahométans  s’en  laiflent  aifément  impo  s'rt’  , 
fer  de  la  façon  la  plus  grofliere  (b). 

Premièrement,  tous  les  Démons, ou  mauvais  Génies, furent  précipités 
du  haut  des  Etoiles  & des  Signes  du  Zodiaque,  où  ils  s’étoient  pôles  pour 
épier  les  aétions  & pour  écouter  les  difeours  des  habitans  du  Ciel  & pour 
les  tenter;  aufli  ne  purent- ils  dans  la  fuite  animer  les  idoles , ni  rendre  des 
Oracles,  leur  pouvoir  à cet  égard  ayant  été  entièrement  anéanti  (c). 

En  fécond  lieu,  le  Feu  facré  des  Perfans,qui  avoit  brûlé  fans  intermif- 
fion  depuis  Zoroallre  , pendant  plus  de  mille  ans,  fut  totalement  éteint,, 
dès  qu 'Amena  fut  délivrée  (d). 

Troiiiemement  , les  eaux  du  Lac  Sawa  , qui  appartenoit  aux  HamJani* 
tes , furent  C entièrement  taries,  qu’on  a bâti  une  Ville  fur  le  fond  qu’elles 
couvroienc , qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sawa  (c). 

En  quatrième  lieu  , une  partie  du  palais  du  Roi  de  Perfe  fut  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre  ; quatorze  des  tours  qu’il  y avoit , ayant  été 
ruinées  par  la  violence  de  la  fecoufle.  Cet  accident  effraya  fi  fort  Khofri 
(Cofroés)  qu’il  fit  appeller  fur  le  champ  le  Mùbâdan  (f)  , c’eft-à-dire 
le  grand  Pontife  de  la  Religion  des  Mages , pour  favoir  de  lui  ce  qu’un  pa- 
reil défaltre  préfageoit.  Le  Mùbâdan  ou  Mubedbân , au-lieu  de  fatisfaire  à 
la  quellion  du.  Roi,  lui  dit  qu’il  avoit  vu  la  même  nuit, en  fonge,  un  cha- 
meau 

fa)  Al  hlnfeib  ap.  Ahulf  I.  c.  p.  3.  ut  & CO  Alcoran  Sur.  XV.  v.  16.  Al  Beiihvxi. 
fpfe  Abulf.  ibid.  Gagn.  Vie  de  Mahomet.  L.  I.  Jallalo  ddin  & c.  Vide  ctinm  Gagn.  ubi  l’up. 

C.  I.  (</)  Ali Hafedb.  Alvlf.  Makbzum  &c.  Vide 

CO  Ebn  Hesbam , Al  Hafetib.  Makbzum , & etiam  L.  Maracc.  prodr.  par.  1.  p.  40. 

Abulf.  ubi  fupra.  CO  bidem  ibid.  & Gagn.  1.  c. 

C*)  Les  Mahométans  femblent  avoir  inventé  ce  prodige  i l'imitation  des  Talmudifles , 
félon  lefquels  il  n'y  a eu  que  quatorze  perfonnes  qui  depuis  la  création  font  nés  circon. 
ris;  AJam  , Setb , A 'oi  , Hem  , Melcbàidek,  Jacob  , Jofepb,  Job,  Mapfe,  Balaam,  Samuel, 

Daii J,  Jirimit  & Zorobabet.  Il  n’eil  fait  aucune  mention  de  la  circoncifion  dans  l’Alco- 
ran , mais  on  trouve  un  ample  détail  de  la  maniéré  dont  ce  rite  fe  pratique  parmi  les  Ara- 
bes , dans  Pocock  & autres  ( r '. 

Ct;  Le  plus  ancien  Ordre  Eccléfiaftique  chez  les  Perfcs,  s'appelait , dans  leur  langue, 

Milgb  , ou  l’Ordre  des  Mages.  11  y avoit  au  deflus  l’Ordre  qu’on  appelloit  Miibad , par 
abbréviation  de  Mügbbad,  le  Préfident  ou  le  Prélat  des  Mages.  Leur  Chef  ou  fouverain 
Pontife  étoit  connu  fous  le  nom  de  Mübad  Mûbaddn  , & quelquefois  Amplement  de  Mû- 
baJihi.  Nous  renvoyons  pour  un  plus  ample  détail  de  ce  qui  regarde  ce  Pontife  au  Doc- 
teur Uyde , &.  aux  Auteurs  qu’il  cite  (2). 

(1)  JtlAmmtdtnn  , fol.  4.  col.  4*  Gtdtliû  in  7J.  arf*.  C4çn.  no».  ad  ^mtf.  ubi  fupra  0.  j. 

Shallclct  Hakkabala  ex  &.  Nathau.  Fiike  Abôch  (a)  Gimât  *41  K^prathi  t HmfleM  , 

&c.  Vmjikt* n Sc&  IV.  nor.  in  fpec.  Hahmî  Ptrjûmt,  aliiquc,  apua  Hydt  Hift.  kci.  Vcf* 

Hirt.  Ai -b.  p.  us.  T^einod  de  Ad»  .NUhomra.  p.  fai.  p.  364-  $66,  ut  & ipfc  Hjdt  ibid. 
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Section  meau  fier  & puiflant,  vaincu  par  un  beau  cheval  Arabe;  qu’enfuite  il  loi 
}'  . avoitfemblé  voir  le  Tigre  fe  déborder  , & inonder  toutes  les  Campagnes 
* Maher  v01^"mes » ce  clu'  ^Kn'^ei  ajouta-t-il,  que  nous  recevrons  quelque  fâcheu- 
me'c , J?  fe  nouvelle  du  côte  de  l'Arabie.  Sur  quoi  Khofirh  dépêcha  un  Exprès  à Al 
JUjùîre  de  Koonan , fils  A’ Al  MondJr,  l'un  de  fes  ValFaux  & Prince  Arabe,  qui  réfi- 
fa’Af  doit  à Hira  , Ville  fituée  fur  les  frontières  de  la  Syrie  & de  la  Perle  ; lui 
gjj  il Ui-  orc[onnanc  je  fe  rendre  inceiTamment  à la  Cour, 6t  de  lui  amener  unhom- 
e"e'  me  capable  d’expliquer  les  fonges  & les  prodiges.  Noomnn  obéit , & pré- 
fenta  au  Roi  Abd'al  MaJJîb  le  Galîanite,  à qui  Khofirü  fit  un  détail  exact 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  , dé  lui  en  demanda  l’explication.  Abd'al  Majfih  lui 
répondit , qu’il  lui  feroit  aile  de  le  fatisfairc  , pourvu  qu’il  pût  cpnfulcer 
fon  oncle  Satib  , célébré  Devin  , qui  demeurait  dans  la  partie  orientale 
de  la  Syrie.  Ayant  obtenu  la  permifiion  de  le  confulcer,  le  Sage  lui  répon- 
dit que  la  chrfte  des  quatorze  tours  , le  defiechement  du  Lac  de  &jwa,Ie 
fange  du  Mùbedbân  , & l’extinélion  du  feu  facré  des  Pcrfes  , lignifioient 
la  chûte  de  la  Famille  Royale  des  Saflanides  , & que  les  Perfes  feraient 
fubjugués , après  que  quatorze  Rois  «St  Reines  auraient  encore  régné.  Ce 
qui  fut  exactement  accompli.  On  rapporte  encore  que  Satib  (•  ) , extrê- 
mement frappé  des  prodiges  qu 'Abd'al  Maffib  lui  raconta , fe  fit  tranf- 
porter  à la  Mecque , où  Mahomet  venoit  de  naître.  11  y rencontra  Abu 
Taie  b , fon  oncle  & Abdallah  fon  pere  , auxquels  il  prédit  la  gloire  future 
de  cet  enfant , & leur  dit  entre  autres  cliofes,  „ fon  nom  elt  connu  dans 
„ la  Loi  & dans  Y Evangile  : fon  nom  dans  le  Ciel  cil  Ahmed , fur  la  Terre 
„ Mahomet , ik  dans  le  Paradis  Abiil  Kâfem  (a)  (f). 
f.es  Ma-  Il  n’ell  pas  nécelfaire  d’avertir  des  Lecteurs  intelligens  , que  ces  extra- 
hmnètam  vagantes  labiés  ont  été  forgées  par  les  Mahométans,  dans  la  vue  de  faire 
imitait  Jet  paroîcre  la  naiifance  de  leur  prétendu  Prophète  femblable  à celle  de  jéfius- 
Evaugi-  (jffiji  no[re  Sauveur;  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes  , de  fai- 
re une  efpece  de  parallèle  entre  ces  deux  événemens.  Car,  comme  les  Au- 
teurs facrés  nous  difent,  que  notre  Sauveur  était  Dieu  manfcjli  pour  dé- 
truire les  œuvres  du  Diable  ; qu’il  fauveroit  fin  peuple  , ou  tout  le  genre- hu- 
main, de  fies  péchés  i que  la  gloire  du  Seigneur  refiplendit  autour  des  Bergers , 

qui 

(«)  Al  Uafcdb.  AbtilfeJ.  Makbzum.  Marace.  Al  Rokhari.  Iljde  H A.  Rcl.  Vct.  Pcrf.  p. 
•ubi  fupra.  Al  Jamabi.  Hujlem  Al  Mauiavi,  364. (*) 

(*)  Satib,’ fi  l’on  en  croit  Aljatmabi, régnoit  dans  la  ville  de  Na'rdn,  Scion  AlliokbtM, 
fon  véritable  nom  étoit  RaWa  fils  de  Mazem.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  le  con- 
noitre  plus  particuliérement  à ces  Auteurs  Arabes , qui  font  très-prolixes  fur  Ion  fujet  ( t). 

(f)  Mahomet  rei;ut  le  furnom  d'Abul-Kiifem,  de  Kdfem  fon  fils  ainé,  de  Kbadtjab , félon 
la  coutume  des  Arabes.  Suivant  Ahmed  pli  dcTufef.  Mahomet  fut  le  premier  è qui  on  donna 
le  nom  d 'Ahmed  ou  de  Mahomet',  mais  c'cft  ce  qui  cft  contredit  par  Ebn  Khaleedn , lequel 
dans  la  Vie  du  célébré  Poète  Farazdak,  rapporte  qu'avant  Mahomet  trois  Arabes  avoienc 
porté  ce  nom.  Si  l’on  veut  cependant  s’en  rapporter  à l'Alcoran  ,'que  bien  des  Chrétiens 
ne  jugeront  pas  fort  diene  de  foi , le  prétendu  Prophète  des  Mahométans  a été  le  premier 
Arabe  qui  a porté  le  nom  de  Mahomet.  Le  mot  slâmed  lignifie  loué , glorieux  été.  & Ma- 
homet, tr 'a- loué,  tris- glorieux,  au  fupcrlatif  (1). 

(0  - V JamuU  in  Vit.  Mohammed.  .Si  fitkj.âr.  Sur.  LXI.  6.  Ca:-.  not.  ad  de  Vit.  Mo- 

Vide  ct'sm  Ou;»,  oor.  ad  .a1  ni  fri  ubi  lup.  p.  ,,  j.  hainm.  p 7.  k Piti.k,  ««t.  ia  lj>cc.  Hift.  Aiab. 

fi)  ailKtd  Cru  Tnjtf , Lin  KjOaUAh,  p.  r47— Ida. 
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qui  étoient  dans  les  Campagnes  de  Bethlébem  , quand  F Ange  du  Seigneur  leur  Sicno» 
annonça  fa  naijfance;  que  Siméon , homme  jufte  & craignant  Dieu,  & An - I. 

ne  la  Frophételle  prédirent  de  lui  de  grandes  chofes  ; que , peu  de  tems  apres  Cdnéaiggie 
fa  naiflance,  des  Sages,  ou  plutôt  des  Mages , vinrent  sfOricnt  F adorer , & 
lui  firent  des  préfens , pour  rendre  hommage  à fa  grandeur;  qu’ils  furent  Hijll&eie 
conduits  à Bethlébem , où  il  étoit , par  une  Etoile , ou  Météore  lumineux  &c.  fa  vie  iuf- 
De  môme  les  Ecrivains  Mahométans  aflurent , qu’à  la  naiflance  de  Mabo-  4*'àtlU- 
mct  une  lumière  fumât urellc  fe  répandit  fur  toute  la  Syrie  ; que  tous  les  Démons  g,re' 
furent  cbaffcs  des  Orbes  Cèlcjles ; qu’il  arriva  d'autres  prodiges  fur  prenant;  que  * 

Satin  , Sage  ou  Devin  célébré , en  fut  fi  frappé  , qu'il  fe  rendit  à lu  Mecque 
pour  voir  ce  merveilleux  enfant , & que  là  il  annonça  fa  grandeur  future  occ. 

Par  où  il  paroît  évidemment  , que  les  Ecrivains  Mahométans  ont  imité, 
ou , pour  mieux  dire , défiguré  les  Auteurs  Sacrés  fur  le  fujet  dont  il  s’agit  ; 
les  récits  de  ces  derniers  étant  aufli  différens  de  ceux  des  premiers,  que  la 
réalité  eft  différente  de  la  fable,  la  Religion  de  la  fuperflition , la  Vérité 
fainte  & divine  de  l’erreur  & de  l’impoflure  (a). 

Le  feptieme  jour  après  la  naiflance  de  Mahomet , fon  grand  pere  AIT  al  AbJ'al 
Mot  allé '>  donna  un  grand  feflin , auquel  il  pria  les  principaux  des  Koreisbi-  MotMIcb 
tes;  qui  l’inviterenc,  après  le  repas,  de  donner  un  nom  à l’Enfant , qu’il 
les  avoit  appellés  à voir  ; Abd’al  Motâlleb  répondit  fur  le  champ , je  le  nom - gf  il 
me  Mahomet.  Les  Koreisbites  furpris  lui  demandèrent , pourquoi  il  ne  don-  Je  Maho- 
noit  pas  à fon  petit-fils  plutôt  un  nom  de  quelqu’un  de  fa  famille?  Il  re-  rap- 
pliqua , puijj’e  le  Très  - haut  glorifier  dans  le  Ciel  celui  qu’il  a créé  fur  la  Terre  ! 
paroles  par  lefqueltes  il  fembloir  faire  allufion  au  nom  de  Mahomet , qui  li- 
gnifie loué,  glorifié  &c.  C’eft  une  chofe  digne  d’écre  obfervée,  que  ce  ré- 
cit n’efl  qu’une  imitation  de  ce  que  rapporte  St.  Luc  dans  une  occafion 
femblablc  : nouvelle  preuve  , que  l’hiiloire  de  Mahomet  , telle  que  nous 
l’ont  donnée  les  Auteurs  Arabes , ell  remplie  de  circonftances  fabuleufes , 

& que  l’on  ne  peutgueres  compter,  du  moins  à l’égard  de  cet  article, fur 
leur  fidélité  (£). 

Mahomet  perdit  Abdallah  fon  pere,  n’ayant  que  deux  mois,  félon  Abul  Mahomet 
feda ; quoique  d’autres  prétendent , que  la  mort  de  fon  pere  précéda  fa  perd /en 
naiflance.  Abdallah , que  fon  pere  aimoit  tendrement,  tant  à caufe  qu’il  é-  Vre - jrt 
toit  beau,  que  par  rapport  à fon  caractère,  mourut  à Tathreb.  Nous  ne;<™f‘ 
devons  pas  oublier  que  Tathreb  étoit  l’ancien  & véritable  nom  de  Médine , 
ou  du  territoire  dans  lequel  elle  efi  bâtie.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle 
a été  ainfi  nommée  d’après  Tathreb  , fils  de  Kdbiya  , fils  de  Mahlayel , fils 
à' A ram,  fils  de  Sein , qui  étoit  fils  de  Noé;  mais  d’autres  difent  quelle  a été 
bâtie  par  les  Amalécites.  Quoi  qu’il  en  foit,  Tathreb  n’a  jamais  été  appellée 
Méiine,  ou  Medinata’l  Nabi , la  Mlle  du  Prophète , qu’après  que  Mahomet  s’y 
fut  retiré  , ou  après  qu’il  y a été  enterré  dans  un  magnifique  bâtiment, 
couvert  d’un  dôme  , & joignant  le  côté  oriental  de  la  grande  Mofquée , 

qui 

(«)  1 Jean  HJ.  3.  Maltb.  I.  ai.  Luc.  II.  Maracc.  Ioc.  cit. 

6 , y.  &c.  Mat/b.  II.  1 , a.  7-1 1.  / t/coran . /Il  (b)  Al  Hafedb.  Abu  Jlecr.  Abired  Al  Un 
Jleidasni.  Jallato  ddin.  A I Hafedb.  Abu  If.  F.bn  leik.  Al  Sbaf.  ap.  Abulf.  ubi  fup  ut  & ipfe 
Ilcsbam.  A!  Jannabi  ubi  furra.  Vid.  ctiam  Abulfed.  ibid.  Luc.  I.  60-64. 
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section  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville.  Selon  Abufeda  , Abdallah  avoit  vingt-cinq 
*-  ? 1.  ans , un  peu  avant  le  commencement  de  la  guerre  de  1 Eléphant  ; mais  AU 
Cinin  ’jc  yannabi  le  fait  de  dix  ans  plus  jeune , en  ce  tems-là  (a). 
àt  Ma  ho-  J La  remjere  Nourrice  de  Mahomet,  après  fa  mere,fut  Tbawiba,  fervan* 
’•  re  de  fon  oncle  Abu  Labeb.  Elle  allaittoit  dans  le  même  tems  MaJ'ruh  fon 
p t*  V propre  fils,  Hamza  un  des  oncles  du  Prophète,  & Abu  Salamayttid' Aidai 
qu'à  nu-  Afiid  le  Makhzumite.  A la  priere  à'Amcnah  fa  mere  , il  fut  enfuite  nourri 
tire.  ' ijaiima  fille  d 'Abu  Dowaib , fils  d 'Al  Hàreth , de  la  Tribu  des  Saadites, 
— 7 — qui  l'emporta  avec  elle  dans  le  défère,  où  fa  Tribu  habitoit,&  au  bout  de 
quelque  tems  elle  le  rapporta  à la  Mecque.  Abufeda  raconte  que,  pendant 
de  Maho-  qUe  Mahomet  fut  entre  les  mains  de  Hallma , elle  & Al  Haretb , hls  d Abd  al 
tpei  efr.  i ZZa  fon  mari , trouvèrent  un  jour  le  jeune  Prophète  étrangement  en  dé- 
fordre’,  & qu’ils  furent  fort  étonnés  quand  il  leur  apprit  que  deux  hommes 
l’avoient  jette  par  terre,  & lui  avoient  ouvert  le  ventre.  Ce  difeours  fit 
croire  à Hallma  , ou  qu’il  avoit  eu  quelque  attaque  du  mal  hypocondria- 
que ou  qu’il  avoit  été  effrayé  par  quelque  vilion  diabolique:  ce  qui  l’en- 
eaaea  à le  rapporter  d’abord  à Amenai)  fa  mere.  Aucun  des  Ecrivains  Ma- 
hométans  ne  nous  a donné  une  defeription  claire  & nette  de  la  maladie 
dont  Mahomet  étoit  attaqué  , quoique  divers  traits  que  l’on  y trouve , de 
même  que  dans  l’Alcoran , femblent  indiquer  allez  probablement  que  c’é- 
toit  l’Epilepfie  ou  Mal  caduc,  ün  ne  peut  même  guère  en  douter,  quoi- 
que le  lavant  Ückley  , qui  étoit  trop  prévenu  en  faveur  de  l’impofteur  A- 
rabe  le  nie  tout  net.  Mr.  Haie  croit  que  l’expreflion  d’ouvrir  le  ventre  ou 
plutôt  la  poitrine , ne  figmfie  autre  cholé,finon  que  l’efjîrit  de  Mahomet  fut 
ouvert  & difpofé  à recevoir  la  vérité  & la  fageffe  , autfi  bien  que  le  don 
de  Prophétie , ou  qu’il  fut  affranchi  de  tout  fentiment  pénible  & de  l’igno- 
rance Le  paffage  de  l’Alcoran  qu’il  a en  vue,  lignifie,  félon  quelques 
Interprètes  de  ce  Livre  , que  le  cœur  de  Mahomet  lut  ouvert  par  l’Ange 
Gabriel  , foit  dans  fon  enfance  , foit  lorfqu’il  fit  fon  voyage  du  Ciel , & 
qu’en  ayant  exprimé  la  goutte  noire  , ou  le  principe  du  Péché  Origine) , il 
le  lava  le  purifia , & le  remplit  de  foi  & de  fcience.  Hallma  nourrit  avec 
Mahomet  Abd'aüah  , Anifa  & Hijdbâma  ou  Al  Shtma  ; étant  dans  la  fuite 
réduite  à une  grande  pauvreté,  elle  obtint,  par  l'mtercelïion  de  Mahomet, 
de  Khadijah  quarante  brebis.  Hallma  eS;  Al  Hàreth  fon  mari  furent  du  nom- 
bre des  premiers  qui  embraflerent  l’/slamifne  ou  la  Religion  Mahométane. 
Ahmed  Ebn  Tufefüi  Al  Jannabi  prétendent  que  le  jeune  Prophète  fut  atta- 
qué du  mal  dont  on  a parlé,  après  fon  premier  retour  à la  Mecque,  dans 
la  troifieme  année  de  fon  âge  {b). 

^Dres 


(a)  Ahilf.  ubi  fupra.  p.  I ,*•  Ahmed  Un 
Utile f & Sbarif  Al  bdrifi  ap.  Ptçtck  n°t  ad 
fpec.  Hift.  Arab.p.  m-ll8.ut&  Ipfc/Vof*. 
ibid.  C»/i»  not.  *d  Alfrag.  p.  97-  Abulf.  Dclc. 
Arab.  p.  \e>.  Vid.ct.Caÿ».Vie  de  Mahomet 
Jnttod.  P.  U. 

(b)  Abulf.  Vit  Mohamm.  C.  III,  IV.  p. 
g_u.  Akor.  Sur.  XC1V,  i.  Al  JJeidawt. 


Ahmed  Un  Tabya.  Sale's  Translat  of  tbe 
Korjn  p.  494.  Zonar.  Httling.  Hift.  Orient. 
L.  ].  C.  U.  p.  io.  Maracc.  in  relut  Alcor. 
p 761.  Col.  2 Patavii  Iûy8.  Vide  et.  Cagn. 
not.  ad  Abulf  c.  p y.  l'eutvii Ration.  Temp. 
P.  I.  p.  507.  & Sim.  Octlej.  ap.  Cagn.  ubj  fup. 
Ahmed  Ebn  Tufef.  Al  Jannabi  &c. 
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Après  avoir  été  obligé , par  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé , de  quitter  Ha-  Section 
lima  & /Il Hàretb  fon  mari , Mahomet  demeura  trois  ans  avec  Amena  fa  mere,  J- 
au  bout  defquels , ayant  environ  fix  ans , il  la  perdit.  Elle  mourut  dans  une 
Bourgade , nommée  AlAbwa,  fituée  entre  la  Mecque  & Médine,  au  Nord  met*!# 
d 'Al  'J ah  fa , d’où  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  Parafanges.  Amena  avoit  Iliftèire  de 
été  vifiter  (es  oncles , qui  étoient  de  la  Tribu  d’Ada , & elle  mourut  en  che-  À»,  «>  juf- 
min , en  revenant  chez  elle.  Apres  ce  trille  événement  Abtf  al  Motalkb , lui 
grand  • pere  du  jeune  Mahomet , le  prit  fous  fa  tutelle , & à divers  égards  le  £in' 
préféra  à fes  propres  fils  , à qui  il  difoit  fouvent , nous  devons  avoir  grand  Mort 
foin  de  ce  jeune  enfant  (a).  d" Aména. 

Abd'al  Motalkb  mourut  deux  ans  après  Amena:  avant  que  d’expirer,  il  Met 
chargea  Abu  Taleb , fon  fils  ainé  & frere  utérin  d'Abd'aüah , pere  de  Maho-  ^Abd'al 
met,  d’avoir  foin  de  lui  dans  la  fuite;  & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de 
tendrefle,&  l’éleva  dans  le  Commerce.  Cet  événement  arriva  au  commen- 
cement du  régné  de  Kbofrû  Hornùz  (*) , fils  de  Khofrù  Anusbirwân , Roi  de 
Perfe , année  à laquelle  quelques  Ecrivains  Orientaux  rapportent  ia  naillan- 
ce  d 'Abuhekre  {b). 

Abu  Tait  b,  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  en  Syrie  pour  les  afTai-  Premier 
rcs  de  fon  commerce,  il  mena  avec  lui  fon  neveu, qui  avoit  alors  douze  ou  de 
treize  ans , pour  le  perfeélionner  dans  fa  profeflion.  Il  ne  furent  pas  plutôt  Mahomet 
arrivés  iBojlra  (|) , ancienne  Ville  de  la  Syrie  Damafcene,  qu’ils  allèrent  vi- tn  Syr,t’ 
liter  un  Monaftere,  où  ils  trouvèrent  un  Moine  Neftorien  , nommé  Félix, 
fils  de  Jonas , fils  d’Abd’al  Salibi , & qui  étoit  furnommé  Boheira;  qui  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  diftindtion,  & leur  donna  un  feftifr  magnifique  (c). 

Abu'l  Hafan  Ali  Al  Mafudi  prétend  que  ce  Moine  eft  appellé  par  les  Chré- 
tiens Sergius,&  qu’il  étoit  du  Monaftere  d 'Abd'al  Kais.  D'où  l’on  peut  con- 
clure avec  raifon,  comme  l’a  obfervé  leDodteur  Prideaux , que  c’eft  le  Fer- 
gius  de  Pincent  de  Bauvais,  dont  il  eft  fait  fi  fréquemment  mention  dans  les 

Ecri- 

(<j)  Abu/fed.  ubi  fop.  p.  io.  & in  Ceogr.  Ahmed  Elu  Tufef.  Abuifara g Hift.  Dynaft. 
p.  IJ . Al  Jaunabi.  Abulfarag.  ILft.  Dyn.ili.  Abu!  Hafan  AU  Al  Mafud.  Prideaux  Vie 
p.  161,162.  m de  Mahomet  p.  jo.  Vide  et.  Pecoek.  not.  ad 

<//)  Atulfed.  1.  c.  At  Xfontek.  ap  Al  fan-  fpec.  Hift.  Arab.  p.  170.  Et  Gentii  not.  ad 
nabi.  Al  Talar  ap. Elmac.  Abulfarag.  ubi  fup.  Mulladin.  Sad  p.  536. 

(c)  Abutf.  ubi  fup.  Al  Jannabi.  A I Kodai. 

(*)  Les  Ecrivains  Arabes  appellent  ce  Prince  Kefra,  nais  les  Perfans  écrivent  & pronon- 
cent fon  nom  Khofrù.  Ahmed  Ebn  Tufef  dit  qu’il  fut  furnommé  Al -Matée  Al-Adcl , ou  le 
hoi  iujle.  le  même  Auteur  rapporte  qu 'Abd'allab  pere  de  Mahomet  étoit  né  l'an  14,  & 

Mahomet  lui -même  l'an  4*  de  Ion  régné.  Il  faut  obferver  que  Kefra  ou  Khofrù  étoit  le 
nom  commun  des  Rois  de  Perfe,  fur-tout  de  ceux  de  la  famille  des  SalTanides,  comme  Ci- 
far  étoit  celui  des  Empereurs  Romains  (t). 

(t)  Abulfcda  fait  de  cette  Ville  la  Capitale  de  Haevrdn.  Reland  fuppofe  que  les  Hébreux 
lui  ont  donné  le  nom  de  mne’J,'3 . lie;  fier  a ou  Bcftrai,  de  mne1;’  n’3  , la  Mai  fou  d' liftera 
ou  d 'A/larmb.  Abulfcda  lui  donne,  d’après  Al Biruni , 60’,  g'  de  Longitude , & 33%  35' de 
Latitude.  Elle  eft  environ  à quatre  journées  au  Midi  de  Damas,  & c'étoit  dans  fon  voifi- 
nage  qu 'étoit  le  Monaftere  du  Moine  Boheira.  Ahmed  Ebn  Tufef  nous  apprend  que  Mabo. 
met  alla  à ce  Monaftere,  dès  qu’il  fut  arrivé  à Bojlra  (2). 

ftï  ..ri/mtd  Fin  Tufef  lu  Hilt.  ScA.  J+.  ^Atnlf.  (2)  T^ilund  P.1I2IK  Illuft,  T.  II.  p.  i4t.  .Al 
ubi  fupra.  p.  1.  Sc  alibi.  V . J.  et.  Ca*.  not,  ad  Bimn.  ap.  Abutf.  in  Geoftt.  ut  b:  ipïc  .Alu!f. 
vilnlf.  p.  a , 3,  ” ibid,  fia  Tujtf  in  Uci'ct.  Vibtum  &e. 
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(Ut  il. 


Sïctto»  Ecrivains  Latins.  Le  mot  de  Boheira  lignifie  Marin , quoique  Prideaux  l’ex- 
1 . plique  autrement.  Nous  aurons  occalion  de  parler  plus  amplement  de  ce 

*Maho^  ^loine  dans  *a  ^u*tc  de  cette  Hifloire  (a). 

met  J Dès  que  Mahomet  s'approcha  de  Boheira , le  Moine  apperçut  une  nuée 
Hi'Ùre  de  lumineufe  ou  tranfparente  au  deffus  de  fa  tète,  qui  le  garantifloit  des  rayons 
<«f  du  Soleil;  il  remarque  aulîi  que  les  Arbres  fecs,  fous  lesquels  il  s’afféyoit, 
lu'à  ll,i'  fe  revètoient  de  feuilles,  pour  lui  fervir  d’ombre;  fignes  certains  de  la  di- 
g"  gnité  prophétique  qui  rélidoit  en  lui.  Il  vit  aulîi  le  feau  de  la  prophétie 
Boheira  imprimé  entre  les  deux  épaules,  en  baifant  fa  vefte  par  derrière.  Se  tour- 
lui  faitac-  nant  enfuite  vers  Abu  Taleb:  Retournez-vous -en,  lui  dit-il,  avec  cet  en. 
font,  6?  prenez  Lien  garde  qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  des  Juifs  : car  votre 
Neveu  deviendra  un  jour  un  Homme  extraordinaire.  Abu  Taleb  reprit  fur  le 
champ  le  chemin  de  la  Mecque,  & il  raconta  aux  Koreisbites  cc  qui  s’étoit 
pâlie.  En  avançant  en  âge  Mahomet  devenoit  fort  populaire.  11  fe  diflin- 
guoic  également  par  les  plus  belles  qualités  de  corps  & d’efprit;  étant  le 
mieux  fait  de  tous  les  Arabes  de  fon  tems , qu’il  furpaffoit  aulîi  en  efprit 
& en  fagefle.  Il  étoit  judicieux  dans  fes  réponfes,  jufte  dans  fes  expres- 
fions,  fincere  dans  fes  paroles  & dans  fes  actions,  & il  évitoit  foigneufe- 
ment  jufqu’aux  moindres  apparences  de  ce  qui  étoit  indécent  & déshonnê- 
te ; ce  qui  fit  que  fes  Compatriotes  lui  donnèrent  le  furnom  d 'Al  Amin  le 
Fidèle.  En  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités  de  l’efprit  & du  cœur  qui  font  le 
grand  homme  & l'honnête  homme.  Tel  eftle  magnifique  portrait  que  quel- 
ques I Moriens  Mohométans  font  de  Mahomet , à l’àge  de  quatorze  ans  (b). 
Mais  les  Ecrivains  Chrétiens,  du  plus  grands  poids,  ont  donné  une  idée 


Les  Au-  

Venant  bicn différente  tant  <le  cet  Impo’ileur, qu° de  fa  DoÜrme.  Ils  l’ont  dépeint 
de  Maho-  comme  i’inventeur  &le  prédicateur  des  plus  infignes  faufletés,  comme  le 
met  un  propagateur  de  la  plus  odieufe  impoflure , & comme  le  fondateur  d’une  Reli- 
gion deltruélive  de  toute  vraye  fainteté  & de  toute  pureté  de  cœur.  Et  que 
les  Mémoires  mêmes  de  la  Vie  de  Mahomet,  qui  nous  ont  été  tranlmis 
par  les  meilleurs  Hiftoriens  Mahométans,  les  Dogmes  de  l’Alcoran  & le? 


portrait 

defavan- 

tageux. 


Principes  profeffés  par  les  Mahométans , en  conféqucnce  de  ces  Dor- 
mes, depuis  le  tems  de  leur  prétendu  Prophète  jufqu’à  aujourd’hui  fer- 
vent à décider  fi  ce  portrait  cil  jufle  on  non  ( cj . 

Apologie  Comme  il  efl  donc  aifé  de  diflinguer  avec  certitude  la  vérité  ou  la  fatis- 
tu'en  fait  fêté  de  ce  que  les  Ecrivains  Chrétiens  ont  avancé  touchant  le  caraélerc  de 
Mr-^v Mahomet  & celui  de  fa  Doêlrine , Mr.  Sale  femble  décider  avec  trop  de 
ma  jon  précipitation , quand  il  fait  entendre  allez  clairement , que  le  portrait  qu’en 

ont  fait  les  Chrétiens,  cil  un  effet  de  leur  partialité;  les  grands  fuccesdts 

Mahc- 


(a)  Ahmed  Ebn  Tufef.  Ahu'l  Un  fan  AU  Al 
Mafud.  Ahu'l  llafin  Ai  Becr.  Comment,  in 
Alcor.  Uinccnt  Bellovae.  in  fpec  Hift.  Gcorg, 
Monach.  in  Dial,  cuin  Abu  Salama.Princip. 
Arab  Pet.  Pafcha.'m  Hifl.  Muhumct.  C.  VIU. 
F rideaux  Vie  de  Mahomet  p 51 , 53. 

(i)  Abuif  ubi  fup.  Al  far. nabi.  Al  Ktdai. 
Ahmed  Ebn  Tufef.  Abulfatag.  Hirt.  Dynaft. 


Ahu'l  Uafan  Ali  Al  Mafud.  Prideaux  Vie  do 
Mahomet  p.  11 , 12.  Vid.  et.  Pecock.  not.  in 
fpec.  Hift.  Arab.  p 170.  & Ccntii  not.  ad 
Muiladin.  Sad.  p.  536. 

(0  7-onar.  Hottïng.  Hift.  Orient  &e.  Vid. 
et.  Mar  ace  in  Prodr.  & refut.  Alcoran.  Pri- 
deaux Vie  de  Mahomet  pajjim.  UaL's  Pref.  & 
Prclim.  Difc.  p.  40. 
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Mahométans  contre  eux  leur  ayant  néceflairement  infpiré  de  l’horreur  pour  Src-riot» 
la  Religion  de  leurs  vainqueurs.  Car  cela  a plus  l’air  d’une  apologie  de  I. 
Mahomet  & de  l’Alcoran  , li  ce  n'efl  d’un  delfein  de  pallier  les  cruautés 

3ue  les  Settateurs  de  cet  impofleur  ont  exercées  fur  les  Chrétiens,  que^t  ^°" 
’un  jufte  & véritable  expofé  delà  difpofuion  des  uns  & du  cara&ere  de Hifllire  Je 
l’autre  (a).  fa  vie  juf 

Pour  revenir  à l’Hifloire,  Mahomet , âgé  de  quatorze  ans  félon  Abul-  ‘,u  à 
feda,  mais  de  vingt  fuivant  les  autres  Hilloriens  Orientaux,  dont  l'opi-^- 
nion  clt  plus  vraifetnblable  , fit  fes  premières  armes  fous  fon  oncle  Abu  Premières 
Taleb,  qui  commandoit  les  Koreishites  contre  les  Tribus  de  Ketidn  & de  Je 
Hawazan.  On  ne  dit  point  le  fujet  de  cette  guerre;  mais  elle  fut  appellée  Mab°- 
la  guerre  impie , parce  que  les  deux  Partis  la  pouffèrent  avec  toute  la  fureur  mct‘ 
pollïble,  durant  les  quatre  mois  facrés,  Al  Mobarram , Kajeb , Dbu'ikaada  & 
ûhulbajja,  pendant  lefquels  il  étoit  défendu  de  combattre  , félon  les  Ara- 
bes; ils  ôtoient  alors  la  pointe  de  leurs  lances,  & s’abftcnoient  de  faire  des 
courfes,&  de  toute  hollilité.  Ceux  qui  craignoient  leurs  ennemis,  vivoient 
en  affurance  ; enforte  qu’un  homme  qui  auroit  rencontré  le  meurtrier  de 
fon  pere  ou  de  fon  frere,  n’ofoit  l’attaquer,  ni  lui  faire  la  moindre  infulte. 

Il  n’y  avoir  que  les  Tribus  de  Tay  & de  Khathdam quelques-uns  des 
defeendans  d Al  Hàretb  fils  de  Caab  , qui  ne  diffinguoient  ni  tems  ni  lieux 
facrés , qui  n’euflent  point  d’égard  à cette  efpece  de  Loi.  Nous  ne  devons 

5 as  oublier , que  dans  cette  guerre  les  Koreishites,  fous  la  conduite  u’Abu 
’aleb  & du  jeune  Mahomet , furent  vainqueurs , ce  qui  ne  puuvoit  que 
leur  attacher  de  plus  en  plus  ceux  de  leur  Tribu  (i). 

Al  Juzi  prétend  que , vers  ce  tems  - là  , Mahomet  , tout  jeune  encore , Preuve  Je 
donna  une  preuve  lignalée  de  fa  profonde  fagelle.  Les  Koreishites,  félon  /«/<*;#• 
cet  Ecrivain,  ayant  trouvé  que  la  Caaba,  ou  Maifon  quarrée  du  Temple 
de  la  Mecque , étoit  trop  petite  & trop  baffe , formeront  le  delfein  de  la 
démolir,  pour  l aggrandir  & l’exhauffer.  Niais  quand  le  nouveau  Bâtiment 
fut  élevé  à la  hauteur  qu’on  lui  vouloit  donner  pour  placer  la  Pierre  noire, 
continue  le  même  Auteur,  les  Tribus  ne  furent  pas  d’accord  pour  le  choix 
de  la  perfonne  qui  auroit  l'honneur  dé  la  placer.  Enfin  elles  convinrent 
de  s’en  rapporter  à la  décifion  de  celui  qui  fe  prefenterois  le  premier  à la 

Siorte  du  Lieu  facré,  appellé  par  les  Arabes  Al  Hardm  , & il  arriva  que  ce 
ut  le  jeune  Mahomet.  11  ordonna  que  l’on  mît  la  Pierre  noire  fur  un  grand 
tapis  étendu,  & que  des  hommes  de  chaque  Tribu  l’élevalTent  à la  hauteur 
qu’il  falloir,  après  quoi  il  la  prit  de  deffus  le  tapis  & la  pola  lui-méme.  La 
Caaba,  ainfi  rebâtie  fur  les  anciens  fondemens,  fut  couverte  de  tapifl'eries 
de  diverfes  couleurs.  AUÎallab  fils  de  Zobèir,  Calife  de  la  Mecque  , la  fie 
réparer  dans  la  fuite  , & Jofepb,  furnommé  Al  Hedjaj , la  rebâtit  entière- 
ment , & lui  donna  la  forme  qu’elle  a encore  aujourd’hui , la  foixante- 
quatorzieme  année  de  l’Hégire;  il  la  fit  aulli  revêtir  de  tapifl'eries  de  foye. 

Mais 

(a)  Sale  ubi  fup.  A alibi.  av'n.  Al  Megboltal.  Vid.  et  Cotiin ot.  ad  Al- 

(/>)  Abulf.  ubi  fup.  p.  11.  Al  FirauzabnJi.  frag.  p.  4 , 5.  & Pacock  aot  ta  fpec.  Hjft.  Arab. 

AlKeJ.li.  Al  'Jmsbar.  AlSbabreflan.Alüax-  p.  174  & c. 
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Sictto!»  Mais  nous  donnerons , dans  la  fuite  , une  defcripcion  circonftanciée  de  la 
1-  Caaba  & de  tout  ce  qui  s’y  rapporte  (a). 

Je  Maho?  On  ne  trouve  P*us  Sucre  de  particularités  de  la  Vie  de  Mahomet , depuis 
met  £?  ce  tcms  - là  jufqu’à  ce  qu’il  tût  atteint  l’âge  de  vingt -cinq  ans  ; ce  fut 
mjlèire  Je  alors  qu’il  époul'a  Khadija , noble  & riche  veuve,  à qui  fon  oncle  Abu  Taleb 
fa  vie  juf  l’avoic  recommandé  en  qualité  de  Facteur.  Khadija  étoit  fille  de  Kboxuailed, 
qu'a  F Hé-  f5]s  ff A fai,  (ils  d ’Abd'al  Uzza , fils  de  Ko] a , fils  de  Kelab  de  la  Tribu  des  Ko- 
&,re’  reishites.  Apres  que  Mahomet  fut  entré  à fon  fervice  , il  fit  un  fécond 
Mahomet  voyage  en  Syrie,  accompagné  d'un  de  fes  domeftiques  nommé  Maifara ; 
tr-tufe  & il  s’acquitta  des  ail aires,  dont  il  étoit  chargé,  avec  tant  de  fuccès,  que 
Khadija.  peu  de  te  ni  s après  fon  retour  à la  Mecque  , elle  jugea  à propos  d’en  faire 
fon  mari.  Tbeophane  & Ccdrcne  fe  font  donc  certainement  trompés , en  di- 
fant  que  Mahomet  fervoit  chez  Khadija  à garder  les  chameaux,  lorfqu’elle 
lui  donna  fa  perfonne  & fa  fortune.  Si  l’on  s’en  rapporte  à Abu/fcda,  ce  qui 
l’a  détermina  ce  fut  la  haute  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  la  probité  de 
Mahomet, que  Mafaïra  augmenta  encore,  en  aflurant  qu’il  avoit  vu  deux 
Anges  qui  couvroient  de  leur  ailes  fon  Facteur  , pour  le  garantir  de  l’ar- 
deur du  foleil.  Si  ce  fait  efh  vrai,  Mahomet  commença  de  bonne  heure  à 
faire  le  rolle  d’impofteur;  & fit  voir  des  ce  tcms-là  qu’il  ne  manquoit  pas 
d v (prit , en  trouvant  les  moyens  de  prévenir  fi  avantageufement  Mafaïra 
en  fa  faveur.  Quoi  qu’il  en  loit,  Khadija  avoit  quarante  ans  quand  elle  l’é- 

Îioufa.  Les  Muhometans  prétendent  qu’elle  fut  la  première  profélyte  de 
’illamifme,  & que  Mahomet  l'aima  fi  tendrement,  quoiqu’elle  fût  de  beau- 
coup plus  âgée  que  lui , qu'il  n’eut  pas  la  moindre  familiarité  avec  d’autres 
femmes  , tant  quelle  vécut.  Ahmed  Ebn  Tufef  nous  apprend  qu’elle  avoit 
eu  deux  autres  maris,  donc  le  premier  avoit  été  Atik , leMakhzumite,  & le 
fécond  Abu  IWat , alfocié  des  enfans  à' Abd’al  Dari.  Les  Commentateurs 
de  l’Alcoran  font  dire  à leur  Prophète,  que  parmi  les  hommes  il  y en  a eu plu- 
fleurs  de  parfaits,  mais  qu’il  n'y  a eu  que  quatre  perforâtes  de  l'autre  fexe,qui  ont 
at'eint  la  peifefiictr,  f avoir  A lia  fan, ne  de  Pharao,  Marie  fille  r/’Jmràn,  Kha- 
dija fille  de  Khowailedjt?  Fatime  fille  de  Mahomet.  Selon  Abulfeda,  Khadija 
vécut  avec  fon  mari , pendant  dix  ans , après  le  commencement  de  fa  Mjs- 
fion,  & mourut  (*)  trois  ans  avant  l’PIegire  (Z>). 

Il 

(-')  Al  7 mi  in  I.ib.  de  ritlb.  peregrinat.  Jannali.  Al  K, niai  &c.  Abutfarag.  ebi  fui». 
Mcccan.  C.  i .XVIII  Abnlf.  ubl  fup.  C.  VI.  Vid.  et.  Tbcofban  Chronogr.  p.  277  , 278. 
p.  13  , 14.  Et  in  Hift.  Gêner.  M'Janabi.  Paris  1655.  Cedrett.  Hift. Comp  p. 421, 422! 
Vid.  et.  Cagn.  not.  ad  Abuif.  ubi  fup.  & Paris  16+7.  Maracc.  in  Vit  Mohanim.  C.  I. 
SaU'i  prelitn.  Difc.  p.  116,117.  P-  <5-  C»  llamdun  ap.  l'ocoïk.  in  not.  ad 

(é).*iw//ide  Vit.  Mohamm.  C.  V.p  11-13.  l'pec.  Hift.  Arab.  p.  171.  ut  & ipfe  fieeeci. 
Avili, d libn  Tufef,  in  Hift.  Scd.  I.  c.  40.  A!  ibid. 

(*)  Les  Auteurs  Arabes  varient  entre  eux  fur  Page  de  Kbadra.  quand  elle  mourut  à la 
Mecque.  Quelques-uns , fuivant  Maracci,  croient  qu’elle  décéda  dans  fa  quarante-neuvie- 
me  ou  cinquantième  année , ce  qui  répugne  au  témoignage  de  l'Hiftoire;  car  il  parolt  par 
Abt.ifda  & par  tous  les  meilleurs  Hiftorictis  Mahométans , que  lorfque  Khadija  épouf*  Ma- 
homet, elle  avoit  quarante  ans  , Æc  qu’elle  a vécu  avec  lui  vingt-quatre  ans;  d où  il  s’en- 
fuit qu’elie  en  avoit  foixante- quatre  à fa  mort.  C'cft  ce qu'aflurc  pofitivement  Alulhreiia, 
iqui  nous  apprend  en  même  tems  qu’elle  fut  enterrée  dans  un  lieu  nommé  AI  Al» allait). 
(J  J Alulf.  At»  IVurs  Sic.  Vide  Cl. -ru  AI. TA, ,1 , vie.  .Moi-mal.  C.  I p,  1 j Cqii'u  ubi  fup.  p.  1 2, 1 s. 
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11  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’obferver  ici , que  le  grus  des  Iliftoriens  Szcno.t 
Arabes , tant  Chrétiens  que  Mahométans , font  évidemment  d’opinion  que 
Mahomet  a fait  deux  voyages  en  Syrie  , comme  on  l’a  rapporte  ci-delTus  ; 
quoiqu’Erpew'ur  femble  en  douter,  ou  pour  mieux  dire  le  nie.  Ce  qui  la  met , & 
trompé,  c’elt  le  filence  d ’Ehnacin,  qui  n’a  dit  abfolument  rien  de  ces  deux  Hifloirtie 
voyages.  Parmi  les  autres  qui  en  ont  foutenu  la  vérité,  on  peut  compter fa ,vier!lf~ 
Ahmed  Ebn  Edris  , Abu  Nazar  , & Al  Bccr,  qui  ont  été  fui  vis  en  cela  par*""  1 "" 
Hottinger  & Maracci.  Au  premier  voyage  que  Mahomet  & Abu  Taleb  ti-  ” - 

rent  en  Syrie,  ils  furent  accompagnés  d '/Jbtibekre  & de  Be'âl,  à qui,  ou  à Mahomet 
Abu  Taleb,  Boheira  fit  les  prédictions  rapportées  ci-deflus;&  il  les  avertit  •fiât  deux 
tous,  en  même  teins , de  fe  donner  fur-tout  garde  des  Juifs , qu'il  appelloit 
le  Peuple  du  Livre.  Au  fécond  voyage  Mahomet  vifita  les  Marchands  de 
Bofra  ou  Boflra,  & il  eut  aulli  une  entrevue  avec  Boheira,  qui,  félon  un 
Auteur  de  poids  , l’inftruifit  des  principes  de  la  Loi  Chrétienne , tellement 
qu’à  fon  retour  à la  Mecque,  il  ne  put  s’empêcher  de  faire  part  de  lés  ién- 
timens  aux  Khoreishites  ; & il  femble  avoir  médité  depuis  ce  tems-Jà  une 
réforme  parmi  les  Arabes.  En  ce  cas -là,  il  ne  paroi  tr3  pas  aulli  impro- 
bable , que  Mr.  Sale  veut  l’inlinuer,  que  ce  Moine  Ntltorien,  avec  le- 
quel Mahomet  avoit  eu  des  liaifons  dans  fa  jeunell'e , l’ait  aide  dans  la 
compofition  de  fon  Alcoran.  Et  il  n’eft  pas  necdlàire  , comme  ce  lavant 
Auteur  le  fuppolè,  que  Boheira  ait  quitté  fon  Monaltere , & qu’il  ait  fuivi 
le  Prophète  des  Mahométans  en  Arabie  , pour  lui  faciliter  l’exécution  de 
fon  deflein;  puifqu’il  a pu  ou  lui  aider  à former  fon  plan,  comme  à l’exé- 
cuter, dans  les  conférences  qu’ils  eurent  enfemble  à Boira;  ou  dans  la  fui- 
te lui  fournir  , en  divers  tems  , les  matériaux  dont  il  avoit  befoin.  Car  on 
ne  peut  guere  douter,  que  la  communication  entre  l’Arabie,  «St  fur-tout  la 
Mecque  «St  Médine,  «St  la  Syrie  Damafcene,  où  Boheira  demeuroit,  ne  fût 
très-facile,  par  le  moyen  des  Caravanes  de  Marchands  qui  ailoient  conti- 
nuellement d’un  de  ces  Pays  à l’autre.  Il  n’y  a non  plus  rien  de  foîide  dans 
l’objeétion  que  Mr.  Sale  fait  contre  le  fentiment  généralement  reçu  parmi 
les  Chrétiens , fur  les  véritables  Auteurs  de  l'Alcoran;  lavoir  que  les  liai  ons 
de  Boheira  avec  Mahomet  à Bofra  , font  trop  antiennes  pour  favori  le  r la 
penfée,qu'illuiaaidéàcompofer  l’Alcoran,  qui  a été  forgé  long- tems  après. 

Le  plan  de  ce  Livre  peut  avoir  été  fuit,  «St  les  matériaux  peuvent  avoir  été 
envoyés  à Mahomet,  long-tems  avant  qu’il  ait  été  compolé,  <Stc’cft-là  le 
fait,  enforte  que  l’on  ne  peut  tirer  de  la  fuppolîtion  contraire  aucune  con- 
féquence  contre  ce  que  l'on  avance  ici.  D’ailleurs,  c’elt  ce  dont  Mr.  Sale 
convient  lui-même  dans  le  fond,  quand  il  dit  que  Mahomet  a pu,  dans  fes 
converfations  avec  le  Moine  Ncftorien  , acquérir  quelque  connoillance  de 
la  Religion  Chrétienne  «St  de  l’Ecriture  Sainte,  qui  lui  a fervi  dans  la  com- 
pofition de  fon  Alcoran.  La  vérité  eft  , que  ce  Savant  avoit  des  idées  fi 
avantageufes  des  Ecrivains  Mahométans , «St  qu’il  ctoit  fi  fort  prévenu  con- 
tre les  Auteurs  Chrétiens,  qu'il  avoit  de  la  peine  à feperluader  que  les  der- 
niers puflènt  jamais  avoir  raifon,  «St  que  les  premiers  puifent  avoir  tort  (a). 

Kliadija 

(a)  /Hulf.  ubi  fup.  AMI  Hafan  AU  Al  Nazar.  A I Tirer.  Ahulfarag.  ubi  fup.  &c. 
hlafud.  Ahmed  Etn  Tufef,  SstLt.  C.  39.  Abu  Vid.  et.  llottinger.  Hift.  Orient.  P.  ao7i3Ueqq. 
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Sactios  Khadija  ayant  mis  Mahomet , fon  mari , dans  une  condition  qui  l’égaîoic 
L . aux  plus  riches  Citoyens  de  la  Mecque,  un  dtabliÛement  aufli  avantageux 
A Maho-  'u'  Procura  Ls  moyens  de  vivre  à Ton  aife , durant  les  quinze  premières 
met,  & années  qui  fuivirent  fon  mariage, quoiqu’il  y ait  de  l’apparence  qu’il  con- 
HïjMrrde  tinua  à faire  commerce.  Car  fes  Compatriotes,  les  Koreishites,  y étoient 
favie  iuf  fort  adonnés,  comme  les  defcendans  d’Ifmaël,  qu’ils  imitoient  à cet  égard, 
fu  d flU-  i’avojent  etL;  dés  ies  plus  anciens  tems.  A l’exemple  de  ces  anciens  Arabes, 
eilt'  dont  ils  defcendoient , ils  commerjoient  avec  les  Syriens,  lesPerfans  & les 
Mahomet  Egyptiens,  qu’ils  fournifioient  des  marchandées  des  Indes,  de  l’Ethiopie  & 
continue  à fa  autres  Pays  méridionaux , les  leur  portant  fur  des  chameaux.  Ce  qui  les 
faire  coin-  cngageoit  principalement  à fe  livrer  au  Commerce,  c’ell  la  ftérilité  du  ter- 
mnua-  rûjr  ja  Mecque , qui  ne  produit  guere  d'autres  fruits  que  ceux  que  l’on 
trouve  communément  dans  les-déferts,  & la  commodité  du  Porc  de  JodJa, 
fur  la  Mer  Rouge , parfaitement  bien  fitué  pour  cette  branche  du  Commer- 
ce. On  ne  doit  pas  être  furpris  non  plus  que  les  habitans  de  la  Mecque 
ayent  été  obligés  de  chercher  les  moyens  de  fubfifter  par  le  Négoce, cette 
Ville  étant  fituée  dans  une  valiée  ftérile  & pierreufe  , environnée  de  tous 
côtes  de  montagnes.  N'ayant  donc  ni  bled  ni  aucun  grain  de  leur  crû , les 
habitans  avoienc  été  contraints  , dès  les  tems  les  plus  reculés,  d’en  faire 
venir  d'autres  lieux,  & fur-tout  de  Syrie  & d’Egypte,  Car  quoique  les  An- 
ciens ayent  beaucoup  vanté  la  bonté  du  climat , la  fertilité  & les  richdTes 
de  l’Arabie,  & fur-tout  de  cette  partie  appellée  autrefois  Y Arabie  Hcurcujc , 
& aujourd’hui  Temctt  ; cependant  le  terroir  de  la  Province  de  Hcjàz , dans 
laquelle  la  Mecque  & Médine  font  fituées  , auilî  bien  que  celui  de  Kajd, 
Tchdma  & Tamâma , eft  bien  plus  ftérile.  La  plus  grande  partie  de  leurs 
territoires  eft  couverte  de  fables  arides , ou  s’élève  en  rochers , comme  nous 
l’apprennent  les  anciens  Géographes  & les  Voyageurs  modernes.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  les  Koreishites  fuflent  contraints  de  fubhfter  par  le 
moyen  du  Commerce  ; & que  les  plus  riches  mêmes  d'entre  eux  n’cullent 
gue-re  d’autres  biens  que  leur  fonds,  qui  confiftoit  principalement  en  bétail, 
dont  ils  faifoient  un  commerce  très-lucratif  avec  plufieurs  des  Nations  voili- 
nes.  Quelque  rang  que  Mahomet  pût  donc  tenir  à la  Mecque,  il  n’y  déro- 
geoit  en  aucune  façon  par  la  profeftion  de  Négociant  (a). 

Mahomet  Quelles  qu’ayent  été  les  occupations  du  prétendu  Prophète  durant  cet 
forme  le  intervalle  il  ne  perdit  pas  de  vue,  félon  les  apparences,  Ion  grand  deftein, 
quoique  l’occafion  favorable  pour  l’exécuter  ne  fe  foit  prell-ntée  qu’au  bout 
‘une  Lu-  c!e  ce  tcrme-  La  difpofition  des  Arabes  ne  lui  permit  pas  plutôt  d’accom- 
veiUReli-  plir  le  projet  qu’il  avoit  formé  d’établir  une  nouvelle  Religion,  ou,  comme 
gim  par-  il  s’exprimoit  , la  feule  véritable  & ancienne  , profeflëe  par  Adam  , Noi, 

mi  Ut  A-  Abraham , Moxfe , 7 (fus , & par  tous  les  Prophètes.  C’eft  ce  qu’il  propofa  de 
rabc*. 


faire 


fiTaraee.  Prodr.  par.  I.  p.  42  & feqq.  Priâeaux 
Vie  de  Mahomet,  p.  53,  54  &c.  Qagn.  ubi 
fup.  p.  10, 11.  Su  U s Tranflaî.  oftheKorio. 
p.  213,  224.  &c.  in  not. 

(»)  Abutf.  & Abu'farag.  ubi  fup.  Sbarif 
jtl  EÀrifi  & Su.  11  in  Appcnd.  ad  cund.  Pocock 


not.  in  fpcc.  Hift.  Arab.  p.  127.  GW//  not. 
ad  Alfragan.  p.  y8.  & alibi.  La  Roque,  Voyage 
de  l’Arabie  Hcurcufe,  p.  103.  126.  & alibi. 
Ainft.  1716.  Sa/e’t  preliin.  Difc.  p.  1 , 3.  & 
alibi.  Ilifi.  Univ,  T.  XII.  p.  492.  312. 
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faire , en  détruifant  l’idolâtrie  grofliere  où  fes  Compatriotes  étoient  généra-  Samoa 
lemenc  tombés, & en  réformant  les  erreurs  & les  fuperflitions , parTefquel-  ]• 
les  les  Juifs  & les  Chrétiens  des  derniers  tems  avoient  , à ce  qu'il  preten-  Malio- 
doit,  corrompu  leur  Religion,  qu'il  vouloir  rétablir  dans  fa  pureté  primiti  met,  & 
ve,  laquelle  confifloit,  félon  lui,  dans  le  Culte  d’un  feul  Dieu.  Par  où  l'on  Hifîoirc de 
voit  que  Mahomet  , aufli  bien  que  fes  plus  excravagans  Seélateurs  , les/",1* ’j“fm 
Déifies  modernes  & les  Sociniens , rejettoit  la  doélrine  de  la  Trinité  & tous  ‘ 
les  autres  myfleres  de  la  Religion  Chrétienne , fous  prétexte  d’établir  l’u- e"  ' 
nité  de  l’Effence  Divine  (a). 

On  ne  peut  gueres  douter,  que  par  le  moyen  du  commerce  qu’il  faifoit  Et  une  K e- 
en  Egypte  , dans  la  Palefline  à en  Syrie  , il  ne  fe  foit  inflruit  des  princi-  Him  pru- 
pes  des  Juifs , & de  ceux  des  différentes  Seétes  qui  divifoient  miférable-  ffe”l'(U1 
ment  les  Chrétiens  d’Orient;  c’efl  ce  que  l’on  voit  clairement  dans  l’Alco-  Peupla 
ran.  Remarquant  aufli  avec  quelle  implacable  fureur  les  Juifs  & toutes  ces  a rem- 
diverfes  Seétes  Chrétiennes  fe  perfécutoient  les  uns  les  autres , il  en  con-  trafer., 
dut,  que  la  voye  la  plus  fûre  & la  plus  efficace  pour  s’élever,  c’étoit  d’in- 
troduire une  nouvelle  Religion, qui  fût  propre  à féduirecc  qu’il  y avoit  de 
plus  relâché  parmi  les  Juifs,  de  même  que  les  Chrétiens  de  toutes  les  Sec- 
tes, & les  Païens  mêmes.  Audi  Yljlaniiftne  efl-il  parfaitement  adapté  au 
goût  de  la  fcnfualité:  & toute  cette  Religion  fe  réduit  à croire  l’Unité  de 
Dieu  âc  la  Miflion  de  Mahomet , à quelques  Principes  hétérodoxes  emprun- 
tés de  diverfes  Seéles  hérétiques , à quelques  Préceptes  qui  impofent  l’obli- 
gation de  certains  devoirs  moraux , & à quelques  Rites  retenus  du  Judaïf- 
me  & du  Paganifme  (b). 

Il  paraît  aflez  clairement  par-là,  que  l’on  ne  doit  pas  envifager  la  gran-  L'Amii- 
dc  entreprife  de  Mahomet , conduite  avec  tant  de  rufe  & de  fuccés  , tant Hm  & ,ê 
comme  un  effet  d’enthoufiafme , que  comme  un  deffein  d'envahir  l’autorité 
fuprême  dansfon  Pays,&  de  s'ériger  en  Légiflatcur  des  Arabes.  Car  il efl 
évident  par  l’Alcoran  même  & par  la  nature  du  Mahométifme , aufli  bien  paux  mo- 
que  par  les  voyes  dont  cet  Impofleur  & fes  Seélateurs  fe  font  fend  pour  tiftdtfm. 

Siropager  leur  Religion , que  l'ambition  & le  defir  de  fatisfaire  leurs  pallions 
ênfuelles , ont  été  les  principaux  motifs  de  l’tntreprife.  Mr.  Sale  penche  à 
croire , „ qu’au  commencement  fes  vues  ne  furent  pas  fi  intéreffées  ; &que 
„ l’unité  de  Dieu  étoit  ce  qu’il  avoit  principalement  deffein  d’établir,  tou- 
„ tes  ("es  autres  doétrines  & fes'  inflitutions  étant  plutôt  accidentelles  & 

„ inévitables,  que  préméditées  & établies  à deffein”.  Mais  cette  derniere 
affertion  doit  être  regardée  comme  deflituée  de  tout  fondement,  ou  com- 
me une  condamnation  abfolue  des  melures  de  l’Impofleur.  Car  li  toutes  fe» 
autres  doélrincs  & fes  inflitutions  étoient  par  elles -mêmes  inévitables,  ou 
des  conféquences  néceffaircs  du  premier  article  de  Foi  qu’il  propofoit  à 
fes  Seélateurs  , il  faut  qu’elles  ayent  une  liaifon  inséparable  avec  ce  que 
l’Auteur  appelle  fon  grand  point , Savoir  l’Unité  de  Dieu , & qu  ils  en  dé- 
coulent néceffaircmenc  (c).  Mais 


(a)  Alcor.  Sut.  II.  Sale't  loc.  ciL  p.  38, 
39- 

(A)  Alcor.  pair.  Prideaux  Vie  de  Mahomet, 
p.  15,  16.  Sa  te' s prcliuj  .Difc.  and  notes  011 
Tome  XV. 


«he  Rotin  , pair.  Vide  etiam  Maracc.  rcf.it. 
Alcor.  pnflim 

(e)  Alcoran  & Maracc.  refut.  ejufd.  paflim. 
Sale't  prelicu.  Difc.  p.  39. 
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lions  cor- 
rompues 
des  Ara- 
bes. 


Sjktio»  Mais  comme  nous  ne  croyons  pas  un  fi  favant  & judicieux  Ecrivain  ca- 
a ]•  . pable  de  foutenir  une  thefe  aufli  bizarre  & choquante  , iJ  eft  plus  naturel 

de  Maho^e  i"uPP°^r  qu'il  a voulu  dire  que  ces  doébrines  & ces  inflitutions  étoient 
met,  & inévitables  par  rapport  aux  Arabes;  ou , pour  dire  la  chofe  en  d’autres  ter- 
Hifloirede  mes , que  c’etoient  les  do&rines  & les  inflitutions  les  plus  convenables  au 
fenfuel  ^es  Arabes  de  ce  tems  - là.  Or  .fi  l’on  admet  cela  , il  s’enfuie 
évidemment  que  Mahomet,  en  drefiant  fon  Syftême  de  Religion, a eu  plus 
“ d’égard  au  génie  & au  goût  des  Arabes  qu’à  la  vérité  ; ce  qui  eft  précifé- 
Jl  a aiufli  ment  ce  dont  les  Ecrivains  Chrétiens  l’accufent.  S’il  ne  confulta  que  le 
fes  dogmes  g0Qt  des  Arabes,  & n’eut  aucun  égard  à la  vérité  dans  les  doctrines  qu’il 
flisutiôm  enfe'Ç00*1»  il  eft  évident  qu’il  n’avoit  pas  leurfalut  éternel  à cœur,  & qu’il 
au  difpoji-  n’étoit  guidé  que  par  l’ambition , & ne  fe  propofa  que  de  les  faire  fervir  à 

fes  vues  ambitieufes.  C’eft  efledlivement  ce  queMr.  Sale  lui-même  infinue 

aflez  clairement,  quand  il  avoue,  „que  l’on  ne  peut  gueres  douter  que 
„ Mahomet  avoit  un  violent  defir  de  pafler  pour  un  homme  extraordinai- 
„ re;  en  quoi  il  ne  pouvoir  mieux  réuflîr,  qu’en  prétendant  être  envoyé  de 
„ Dieu  pour  inftruire  les  hommes  de  fa  volonté  Le  Comte  de  Boulain - . 
villiers,  non  moins  zélé  Avocat  de  Mahomet,  ne  fait  pas  difficulté  non  plus 
de  reconnoître  que  fa  Religion  étoit  réglée  de  la  maniéré  la  plus  propre  à 
plaire  aux  Arabes,  & très-accommodée  à leur  caradlere  dominant;  & il  ne 
témoigne  nullement  qu’il  defapprouve  les  décifions  de  ce  Légillateur , ni 
n’infinue  le  moins  du  monde  que  fa  Religion  ne  fût  pas  telle  qu’il  falloit  à 
cet  égard.  Enforte  que  Mr.  Sale  & le  Comte  de  Boulainvilliers  juftifienc 
par-là , quoique  peu  d’accord  en  cela  avec  eux-mémes , le  portrait  que  les 
Ecrivains  Chrétiens  nous  ont  donné  de  cet  impofteur;  tandis  que  le  premier 
de  ces  Meftîeurs  prétend  en  même  tems  qu’on  l’a  chargé  de  la  maniéré  la 
plus  odieufe  (a). 

11  y a plus.  Mr.  Sale  reconnoît  encore  que  „ Mahomet  étoit,  comme  tou» 
„ les  Arabes,  d’une  complexion  fort  amoureufe;  que  nous  avons  là-deflus 
„ fon  propre  aveu  ; & que  c’eft  - là  même  un  des  reproches  que  lui  font' 
„ conftamment  les  Controverfiftes , qui  ne  manquent  pas  de  citer  le  grand 
„ nombre  de  femmes  qu’il  a eues, comme  une  preuve  décifivede  fapaflion 
defordonnée  pour  le  fexe;  ce  qu’ils  croient  fuffifant  pour  prouver  qu’il  a 
été  un  méchant  homme,  & par  conféquent  un  impofteur’’.  11  n’eft  pas 
furprenant,  qu’après  une  aufti  ample  conceflion,  cet  Ecrivain  entreprenne 
de  pallier  les  déréglcmens  de  Mahomet,  fi  même  il  ne  défend  un  des  plus 
énormes  abus  qu’il  a permis.  C’eft  ce  qu’il  femble  faire  , en  ajoutant  im- 
médiatement après  ce  que  nous  avons  rapporté:  ,,  mais  il  faut  confidérer 
„ que  la  Polygamie , quoique  défendue  par  la  Religion  Chrétienne , étoit, 

„ du  tems  de  Mahomet , généralement  établie  en  Arabie , & dans  les  au- 
„ très  Pays  de  l’Orient , & qu’elle  n’étoit  point  regardée  comme  contraire 
„ aux  bonnes  mœurs  ; qu’un  Polygame  n’en  étoit  pas  moins  eftimé  ; c’eft 
„ ce  qui  fit  que  Mahomet  permit  aufli  la  pluralité  des  femmes , avec  de 
..  certaines  reftridtions , à les  Sedlateurs , qui  font  valoir  diverfes  raifons 

» pour 

(a)  Sale  loc.  ciC  p.  40.  Boulainvilliers,  Vie  de  Mahomet,  paffita. 


Efforts  de 
Mr.  Sale 
pour  pal-  »> 
Mer  quel-  ,, 
ques-unes  ,, 
des  plus 
pernicieu-  ” 
fes  inftitu-  ” 
lions  de 
Maho- 
met. 
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„ pour  prouver  qu'elle  eft  permife  , & fur-tout  l’exemple  de  perlbnnes  re-  Sxmox 
„ connues  de  tout  le  monde  pour  gens  de  bien,  & dont  quelques-uns  ont  *• 

,,  même  été  honorés  d'un  commerce  intime  avec  Dieu.  La  plupart  desLoix  Sfu*?*** 
„ touchant  le  Mariage  & le  Divorce , & les  privilèges  particuliers  accordés  met,  V' 
» à Mahomet  dans  Ion  Alcoran , font  tirées  de  la  Loi  des  Juifs , comme  on  Hiflèire  de 
„ le  verra  dans  la  fuite;  deforte  qu’il  a pu  croire  que  c’étoient  des  inftitu-Â  vit  juf- 
„ tions  juftes  & raifonnables,  les  trouvant  en  ufage&  approuvées  par  ceux  tl,i~ 
„ qui  profefloient  une  Religion , qui  étoit  inconteftablement  d’une  origine  g<r*~ 

„ divine Pour  répondre  à toutes  ces  belles  réflexions  , il  fuffira  de  re-  " 
marquer,  que  quoique  la  Polygamie  ait  été  tolérée  par  la  Loi  des  Juifs,  ou 

3 u’ elle  y ait  plutôt  connivé , comme  notre  Sauveur  le  dit , elle  a été  défen- 
ue  par  les  dédiions  plus  parfaites  de  l’Evangile  , qui  a mis  en  lumière  la 
vie  & l’immortalité;  que  fi  la  Polygamie  avoit  prévalu  parmi  les  Arabes, 
lorfque  Mahomet  y prit  la  qualité  de  Prophète  & de  Réformateur , plufieurs 
d’entr’eux  la  regardoient  comme  très -illicite;  & enfin  que  Mahomet  lui- 
même  ne  pouvoir  ignorer , que  l’Oeconomie  Judaïque  avoit  été  abolie  par 
la  Chrétienne  ; puilqu’il  avoit  été  inftruic  des  principes  du  Chriftianiime 
par  le  Moine  Neftoriqp  Sergius , ou  Boheira  , comme  quelques  Ecrivains 
Mahométans  en  conviennent  eux-mêmes.  Nos  Le&eurs  ne  doivent  donc 
pas  être  furpris , que  nous  prenions  la  liberté  de  defapprouver  ce  que  Mr. 

Sale  avance  iri  (”),  nonobltant  la  profonde  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
Langue  Arabe,  & fa  grande  lecture;  parce  qu’il  femble  appuyer  une  prati- 
que, incompatible  avec  la  pureté  de  la  fainte Religion  que  nous  profeflons, 

& dont  nous  nous  croyons  obligés  de  prendre  la  défenfe  en  toute  occafion  (<r)! 

Puis  donc  que  V Islam  f me  femble  avoir  été  formé  pour  nourrir  & pour  D’où  vient 
fatisfaire  les  appétits  déréglés  des  hommes  en  général  , & le  goût  charnel 
& dépravé  des  Arabes  Païens  en  particulier,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait 
fait,  en  fi  peu  de  tems , de  il  prodigieux  progrès.  Les  hommes  ont  natu-V^,*, 
tellement  du  penchant  à croire  ce  qu’ils  louhaittent  qui  foit  vrai,  quelque progriten 
abfurde  que  cela  puifle  être.  Et  fi  l’on  confidere  la  foiblefle  de  l’efprit  hu-  A Pru  de 
main,  fur-tout  dans  le  plus  grand  nombre  des  hommes, & combien  la  plu-'"*”’ 
part  font  incapables  d’écouter  la  voix  de  la  Raifon  & de  la  Vérité,  ou  de 
méditer,  avec  quelque  attention,  fur  la  condition  permanente  qui  les  at- 
tend, il  ne  peut  en  aucune  façon  paroître  étrange  qu’ils  adoptent  des 
do&rines  de  ce  genre,  par  la  feule  force  de  l’impolture.  A quoi  l’on  peuc 
ajouter,  que  nous  avons  un  Ennemi  fpirituel,  qui  travaille  fans  celle  à nous 
tromper,  à brouiller  nos  idées,  à nous  détourner  de  la  recherche  de  la  Vé- 
rité , fur-tout  de  celle  qui  nous  importe  infiniment , & enfin  à nous  empê- 
cher. 


(a)  Sale  ubi  fup.  p.  40 , 4t.  Mattb.  XIX. 
4-9.  Abulfarag.  p.  149.  Al  Xhflatraf.  .41 
Jannabi  ap.  l'eeock.  not.  In  Spcc.  Hifl.  Arab. 
p.  63.  ut  & ipfe  1‘ececi.  ibid.  & p 137.  Abul 


Hafan.  Ali Mafud  &c.  pa(T.  Un  Kbaltcan  in 
Vit.  Abu'l  Ol  Poët.  Akuif.  Al  Jannabi.  Al 
Firauzabadi.  Sa/ùddin.  Al  Sbabrejlani  dcc. 


'*)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  , que  dans  cette  partie  de  l’IIiftoire  Univcr- 
felle  , qui  eft  de  la  main  de  Mr.  Sale,  il  ne  fe  trouve  pas  un  fcul  trait  qui  puiflè  le  moins 
du  monde  choquer  nos  I.efteurs  Chrétiens  ; mais  nous  n'ofons  pas  en  dire  autant  de  fon 
Difcours  préliminaire  à la  tête  de  l'Alcoran,  & de  quelques-unes  de  Tes  notes  fur  ce  Livre. 
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Ssertoi»  cher , par  toutes  fortes  de  voyes , de  parvenir  à cette  fuprêrae  félicité , pour 
L laquelle  nous  fommes  originairement  deftinés  (a J. 

AMaho-  Mais  * malgré  ce  qu’il  y a de  pernicieux  & d abfurde  dans  quelques-uns 
met,  ê?  de  fes  dogmes  , plufieurs  circonftances  concoururent  à rendre  Mahomet 
Htfloire  de  puiffant , & à favorifer  la  propagation  de  fon  impofture.  Les  Koreishites , 
favie  juf- compatriotes,  étoient  infe&és  de  Zendicifme,  que  l’on  fuppofe  avoir  eu 
qu'il  Ht-  beaucoup  d’affinité  avec  le  Sadducéifme , parmi  les  Juifs,  lequel  nioit  l’exif- 
g,re'  tence  des  Anges  & des  Efprits.  Cette  erreur,  fi  on  en  adopte  & fuit  tou- 
Quelques  tes  les  conféquenccs , doit  aboutir  à une  Irréligion  totale  ou  à l’Athëifme 
Arabes  i - même;  deforte  que  Mr.  Sale  ne  fait  pas  grand  honneur  aux  Déifies,  quand 
fr")"! de'  ^ fuppofe  qu’ils  font  à peu  près  dans  les  mêmes  idées.  Puis  donc  que  les 
Zendici*.  Arabes  ne  reconnoiffoient  point  de  Providence,  de  Refurredtion , ni  d’Etat 
me.  à venir,  ils  n’avoient  dans  le  fond  proprement  point  de  Religion  ;&  étoient 
difpofés , comme  le  remarque  très -bien  le  favant  Prideaux,  a recevoir  tou- 
tes les  impreflions  que  Mahomet  jugea  à propos  de  leur  donner  touchant 
la  Divinité  & fon  Culte.  Cependant  Mr.  Sale  fe  contente  de  les  repréfenter, 
,,  comme  adorant  un  feul  Dieu  , éloignés  de  l’idolâtrie,  & n’adoptant  au- 
,,  cunc  des  Religions  de  leur  Pays  Ce  qui  efl  certainement  un  expofé 
trop  favorable  des  fentimens  impies  qu’ils  fuivoient  (/;). 

Grandet  Les  divifions  dans  l’Eglife  d’Occident , de  même  que  l’extrême  corruption 
dtvtfiens  £ jes  fupcrftitîons  qui  défiguroient  celle  d’Orient , contribuèrent  encore 
timsdam  beaucoup  à l’établifTement  & aux  progrès  du  Mahométifme.  Dans  le  tem* 
fEgiife  que  Mahomet  parut,  les  difputes  parmi  les  Chrétiens,  fur -tout  dans  l’Oc- 
Chrcticn-  rident , allèrent  fi  loin , qu’elles  donnèrent  occaûon  à des  violences  & même 
ne'  à des  meurtres  fréquens.  L’Eglife  d’Orient , d’autre  côté , fut  agitée , depuis 
le  Concile  de  Nicée,  par  des  controverfes  continuelles,  & déchirée  par  les 
Ariens,  les  Sabelliens , les  Nefloriens , les Eutychiens  &c.  d’où  s’enfuivit  la 
plus  fatale  corruption  dans  la  dodlrine  & les  mœurs , tant  des  Princes  que 
du  Clergé;  ce  qui  produifit  néedfairement  une  dépravation  générale  parmi 
les  peuples.  Mais  nous  tirons  le  voile  fur  de  fi  trilles  objets,  fur  lelquels 
un  Déifie  goûteroit  un  grand  plaifir  à s’étendre  (r). 

Si  le  déplorable  état  de  la  Religion  favorifa  les  defleins  de  Mahomet  d’un 
côté,  de  l’autre  la  foiblefle  de  l'Empire  Romain  & de  la  Monarchie  de  Perfe 
narebie  pouvoir  le  flater  d’auffi  grandes  cfpérances  de  fuccès.  Si  ces  Empires,  jadis 
Pcrfane,  fi  formidables, dont  l’un  ou  l’autre,  s'il  eût  été  dans  fa  force,  eût  fuffi  pour 
noient  arrêter  le  Mahométifme  dans  fon  origine , n’euflent  été  étrangement  affoi- 
dam  la  di-  bfis , Mahomet  ni  fes  Sedlateurs  n’auroient  jamais  ofé  attaquer  la  plus  pe- 
eadence.  tjt£  jes  provinces  qui  leur  appartenoient.  Mais  les  Arabes  ayant  eu  des 
fuccès  extraordinaires  dans  leurs  entreprifes  contre  cesPuilTances,  ne  man- 
quèrent 


L'Empira 
Romain 
& la  Mo- 


(a)  Akoran  pa(T. 

\b)  A! Mojlrataf.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hifl. 
Arab.  p.  136.  Alecran  Sur.  Vi.  St  alibi.  Ro- 
land. DeRclig.  Mohamm.  p.  170.  Mi/iutde 
Mohammcdifmo  ante  Moham.  p.  311.  Sale' s, 
prelira.  Dilc.  p.  îj. 

(c)  Prideaux  Préf.  de  la  vie  de  Mahomet. 


Sa  le' s loc.  cit.  p.  33-35.  Vide  et.  Simon  Hifl. 
Crit.  de  la  Créance  &c.  des  Nations  du  Le- 
vant. Amm.  Marcel!.  L.  XXL  XXVII.  &c. 
Eufeb.  Iim.  Eccl.  L.  VIII.  C.  I.  Sotom.  L.  I. 
C.  14.  &c.  Hiletr.  St  Sulpic.  Sever.  in  HilLS. 
p.  1 11  &c.  Ockley  Hifl.  des  Sarraf.  T.  I.  Vie 
de  Mahomet  \ P.  XLVI.  & p.  33.  &c. 
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Îucrent  pas  de  les  attribuer  à leur  nouvelle  Religion , & au  crédit  que  fon  Sectioî» 
iuteur  avoit  dans  le  Ciel.  C’eft  ce  qui  leur  infpira  la  réfolution  de  l’éten-  J- 
dre  par  les  voyes  les  plus  violentes  & les  plus  inexcufables , même  par  le  fer 
& le  feu , comme  leur  prétendu  Prophète  le  leur  avoit  aufli  commandé;  & met, 
cette  maniéré  de  convertir  a été  très-religieufement  obfèrvée  & fuivie  par  Hijl'nre  d* 
tous  leurs  fuccefleurs  & leurs  delcendans,  jufques  à aujourd'hui  (a).  fayicjuf- 
L’Empire  Romain  déclina  rapidement  après  la  mort  de  Confiant) n , dont  llu~ 
les  Succefleurs  furent  généralement  des  Princes  de  très-peu  de  mérite.  Du*"*’ 
tems  de  Mahomet,  les  Goths  a voient  démembré  celui  d'Oceident,  & ce-  Caufes  de 
lui  d’Orient  étoit  tellement  referré  d’un  côté  par  les  Huns  , «St  de  l’autre  bfoiHefc 

Ear  les  Perfes,  qu’il  étoit  hors  d’état  de  réfilter  à une  puifTante  invafion.  ^ i- 
.’Empereur  Maurice  payoit  tribut  au  Khagan  ou  Roi  des  Huns,  qui  étoit T/„ 
un  Prince  très-puifiânt  ; «St  après  que  Pbocas  eut  ufurpé  le  trône,  on  fit  un  A», 
fi  horrible  maflacre  des  foldats , que  dans  moins  de  fept  ans  tous  les  vété- 
rans furent  en  quelque  façon  exterminés , «St  qu’il  refia  à peine  quelque 
peu  de  troupes  réglées  pour  défendre  l’Empire.  Et  quoiqu’/ffrar/iar  fût 
un  Prince  d’un  courage  «St  d’une  prudence  admirable,  qu’il  eût  rétabli  la 
difcipline  dans  les  armées  , «St  qu’il  eût  remporté  de  grands  avantages 
fur  les  Perfes,  il  femble  cependant  que  l’Empire  avoit  été  ébranlé  jufques 
dans  fes  fondemens.  Jamais  tems  ne  fut  donc  plus  favorable  aux  defleins 
de  Mahomet  , que  celui  où  il  trouva  moyen  de  faire  recevoir  fa  nouvelle 
Religion , ou  pour  mieux  dire  fon  impofture  par  les  Arabes.  On  ne  peut 
même  douter  qu’il  n’ait  été  fufcité  de  Dieu  lui  - même , comme  une  ver- 
ge pour  châtier  l'Eglife  Chrétienne  de  fes  divifions  «St  de  fes  Schifmes  à 
a l’infini,  de  fes  dilputes  fur  des  fubtilités  abfirufes,  qui  , quoique  peu  im- 
portantes, avoient  fait  naître  des  Controverfes,  & avoient  fait  perdre  de 
vue  le  grand  but  de  la  Religion,  «St  anéanti,  en  grande  partie,  les  vertus 
Chrétiennes , que  l’Evangile  eft  deftiné  à faire  fleurir.  En  un  root  la  ter- 
rible deftruélion  des  Eglifes  d’Orient , autrefois  fi  glorieufes  «St  fi  fioriflan- 
tes,  par  les  rapides  progrès  du  Mahométifme,  fut  fans  doute  un  coup  de 
la  Providence  pour  en  punir  les  membres ,.  de  ce  qu’ils  ne  vivoient  pas 
d’une  maniéré  conforme  à la  fainteté  de  leur  Religion  (£). 

La  Monarchie  des  Perfes  avoit  décliné  aufli  quelque  tems  avant  Maho-  La  Mt- 
met,  par  les  troubles  domeftiques  «St  les  divifions  inteftines,  occafionnées  n?rcfieç 
en  grande  partie  par  les  pernicieufes  doélrines  de  Manés  ou  Manicbie  «St  de^”?“fes 
Mazdek.  Les  Opinions  du  premier  font  aflez  connues , «St  nous  nous  fom-  rm„ee  par 
mes  fuffifamment  étendus  fur  celles  de  l’autre  , qui  vivoit  fous  le  régné  les  trou- 
ée Kbofrû  Kobad , dans  l’Hifioire  ancienne  des  Perles  «St  des  Arabes.  Ces  bits  ÿ par 
Seftes  auraient  infailliblement  caufé  la  ruine  de  l’Empire  Perfan , fi  Khojrû  ,^rfn'\r 
Anusbirwdn  ou  Nusbirwân  , comme  l’appellent  Mirkbond  & Khondemir , u'nc"U~ 
Iliftoriens  Perfans , dès  qu'il  eut  fuccéde  à Kbofrû  Kobad  fon  pere  , n’eût 
fait  mettre  à mort  Mazdek  «St  tous  fes  Settateurs,  de  même  que  les  Mani- 
chéens , & s’il  n’eût  rétabli  l’ancienne  Religion  des  Mages.  Anusbirwdn,  c’eft 

ainfi 


Cl»)  Sale  ubî  fup.  p.  3J  , je.  Jictran. 
Sarrafins , T.  1.  p.  2 J. 


(A)  PriJtaux  & Sale  , ubi  fup.  Oclrlej  liift.  des 
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Section  ainfi  que  le  nomment  les  Arabes , quoique  ce  fût  un  grand  Prince , & qui 
I.  mérita  à jufte  titre  le  fumom  de  Jufte , ne  put  cependant  rendre  ion  Ro- 
yaume  floriffant.  Il  eft  vrai  qu’il  joignit  à ce  qu’il  pofledoit  les  Provinces 
met  ÿ ^e  ou  de  Zablejlân,  & que  par  les  conquêtes  qu’il  fit  il  forma  une 

Hiftmrtie  tres-puilfance  Monarchie,  qui  s'étendoit  depuis  la  Ville  & le  territoire  de 
fa  vit  inf  Fcrgùna  jufques  aux  frontières  de  l 'Arabie  & de  Y Egypte,  & depuis  les 
qu'a  nu-  Villes  maritimes  de  Syrie  jufqu’à  Y Indus;  mais  nonobuant  cela  l’intérieur 
du  Gouvernement  n’avoit  pas  des  fondemens  folides.  Ebn  Shonab  prétend 

3""  u’  Anusbirvsân  obligea  l'Empereur  Grec  même  à lui  payer  tribut , mais  ce 
oit  être  une  méprife.  Nous  avons  remarqué  ci-deflus , que  Mahomet  nâ- 
quit  fous  le  régné  de  ce  Prince  (a). 

Après  la  mort  de  Khofrû  Anushinvân , le  dernier  Roi  de  Perle  digne  de 
la  Couronne,  Khofrû  Hormûz  fon  fils,  ou,  comme  les  Perfans  le  nomment 
quelquefois , Hormojd , d’où  efi:  venu  le  Homizdas  des  Grecs,  monta  fur  le 
trône.  Il  gouverna  dans  les  commencemens  avec  beaucoup  de  prudence 
& de  modération  , & adminiflra  la  juflice  à tous  fcs  fujets  avec  une  gran- 
de impartialité,  ce  qui  lui  concilia  leur  amour  & leur  refpeél.  Mais  il  fit 
bientôt  éclatter  fon  cara&ere  cruel,  jufques-Ià  que,  félon  quelques  Hiflo- 
riens  , il  fit  mourir  13000  des  Grands  de  fon  Royaume  , ce  qui  alié- 
na l’efprit  de  fes  fujets.  Cela  encouragea  le  Khacan  à attaquer  la  Perfe  à la 
tête  d’une  armée  de  300000  hommes , mais  Sbabeh  Sbab  fon  fils,  ayant 
pafTé  le  Gihon  à la  tête  de  ces  forces , fut  attaqué  dans  fa  marche , & en- 
tièrement défait  par  un  corps  de  12000  Perfans , fous  la  conduite  de 
Babarâm  Tchubin , le  plus  grand  Capitaine  qu’il  y eût  alors  en  Perfe.  Ce- 
pendant Hormûz , ayant  perdu  l'affection  de  fes  peuples  par  fon  exceflîve 
cruauté  , les  freres  de  fa  femme  lui  firent  crever  les  yeux  , & il  fut  con- 
traint de  céder  la  couronne  à fon  fils  Kofrû  Parvtz , qui , à l'infligation  de 
Baharâm,  s’étoit  rebellé  contre  lui,  & enfuite  il  fut  étranglé.  Parvîz  fut 
bientôt  obligé  de  céder  le  trône  à Baharâm  ; mais  ayant  été  fecouru  par 
Maurice , Empereur  des  Grecs,  il  recouvra  la  Couronne  ; cependant  vers 
la  fin  de  fon  régné  , qui  fut  long , il  devint  fi  cruel  & tyrannifa  tellement 
fes  fujets , qu'il  leur  devint  odieux  ; ils  entretinrent  des  correfpondances 
fecrettes  avec  les  Arabes;  & à la  fin  il  fut  dépofé,mis  en  prifon,&  enfin 
tué  par  ordre  de  fon  fils  Sbirûych.  On  prétend  qu’il  avoit  conquis  une 
grande  partie  de  Y Arabie,  l’ Egypte , la  Nubie  & quelques-unes  des  lies  de 
la  Mer  Méditerranée , & même  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  Chakedoir.e , & 
avoit  pénétré  prefque  jufqu’à  Conjlantinople.  Il  laiffa  cependant  fon  Royau- 
me dans  un  état  de  décadence  (b). 

Sbirûyeb  , que  les  Grecs  appellent  Sirois , fuccéda  à fon  pere  Khfroû 

Pau 


{?P  Hift  Utiiv.  T.  XII.  p.  5A9.  & T.  VII. 
p.  519, 520.  V id.  et.  !‘ûcock  not.  inSpec.  Hift. 
Arab.  p.  70.  Sale  ubi  fup.  p.  37.  MenjJi  in 
Vit.  Nudnrwdn.  Mirkbond  Scfl.  34.  Kbonde- 
ntir.  Sbabrejlan  de  Rclig.  Orient.  U'Uerbcbt 
Bibt.  Orient,  p.  58(5  &c.  Hjde  Hift.  Rel.  Vct. 
Pctf.  &c.  Ebn  boni ab.  Abu!]',  de  Vit.  Mo. 


hamm.  p.  ï , 3.  ü'Hcrbelot  I.  c.  p.  680-S8J. 
&.  alibi. 

(A)  Mirkbond,  Seft.  25.  Kbmitmir.  l.ebta- 
rikb ■ D'/Ierbehi.  Art.  Hormouz.  Sale  1.  c.  p. 
37.  Hift.  Univ.  T.  VII.  p.  525-531.  Vid.  et. 
Alirkbond,  Seft.  36.  VTHerbelot.  Art  Kbofrtnl 
Parvtz,  Scbirin  &c.  & Hift.  67r/®.T.VU.  p.  53f. 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  L Chap.  I.  31 
Parviz  ou  Aptrviz , comme  les  Hiftoriens  Perfans  le  nomment  quelquefois;  Sienoj» 
fon  régné  fut  court  & malheureux.  La  Perfe  ayant  été  affligée  en  même  *•  . 

tems  de  la  Famine  & de  la  Pelle , & fes  fujets  étant  en  général  mal  - af-  jcMiho- 
fetlionnés  pour  lui , il  fe  livra  à la  mélancholie,  qui  lui  caufa  une  iïevre,  me(|  & 
laquelle  jointe  à la  Pelle , mit  bientôt  fin  à fa  vie.  Ardshir,  fon  fuccefleur , Hifltire  Je 
ne  jouit  pas  longtems  non  plus  du  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé 
Sheberiar  fui  ôta  la  vie  & à tous  les  Grands  , qui  lui  étoient  fort  attachés , ‘ÎUi  t é' 
prefque  immédiatement  après  fon  avènement  à la  Couronne.  !.’Ufnrparpnrg'"' 
s’en  mit  par-là  en  pofleilion  , mais , félon  Mirkbend , il  ne  la  porta  que 
cinquante  jours.  Titrait  Dokt , une  des  Princelfes  du  Sang  qui  régna  eiv 
fuite,  repoulfa  les  Arabes, qui  attaquèrent  vivement  la  Perfe  de  fon  tems, 
dans  le  deffein  d'en  faire  la  conquête;  on  croit  qu’elle  périt  pour  avoir  eu 
trop  d’affedlion  pour  fon  peuple  ; & à fa  mort  les  affaires  tombèrent  dans 
la  plus  grande  confufion.  Gihan  Sbedab , qui  lui  fuccéda,  fuc  dépofé  ait 
bout  de  quelques  jours.  Azurmi  Dokt , la  plus  jeune  fille  de  Kbafroû  Par- 
viz, ayant  été  placée  fur  le  trône, fut  affalîinée  par  un  de  fes  fujets, après 
un  régné  fort  court.  Ferokbzad,  fon  neveu  <3 1 Ion  fuccefleur  , ne  lui  fur- 
véquit  pas  longtems,  ayant  été  empoifonné  par  un  de  fes  Efclaves.  Je z- 
degerd  ou  Tezdègerd , le  dernier  Roi , fut  défait  dans  une  bataille  par  le 
Calife  Omar , qui  ajouta  la  plus  grande  partie  des  Provinces  de  Perfe 
à celles  qui  lui  étoient.  déjà  foumifes.  En  un  mot  les  troubles  ddmefliques 
des  Perfes  cauferent  leur  ruine  ; car  quoiqu’ils  euflent , comme  nous  l’a- 
vons rapporté  , ravagé  la  Syrie , faccagé  Jérufalem  & Damas,  fous  le  ré- 
gné de  Khofroi  Parviz , ils  avoient  été  redevables  de  ces  avantages  à la 
foiblefle  des  Grecs  , plutôt  qu’à  leur  propre  force  ; & quoiqu’ils  euflent 
aulfi  eu  quelque  pouvoir  dans  l’Yemen , dont  les  quatre  derniers  Rois, avant 
Mahomet , avoient  été  placés  par  eux  fur  le  trône,  c’étoit  par  un  effet  de  la 
maniéré  dont  vivoient  les  Arabes , féparés  & indépendans  les  uns  des  au- 
tres. Mais  quand  ils  furent  attaqués  par  les  Grecs  fous  Heraclius,  ils  per- 
dirent non  feulement  leurs  nouvelles  conquêtes  , mais  une  partie  de  leurs 
propres  domaines  ; & les  Arabes  ne  furent  pas  plutôt  réunis  par  le  Maho- 
métifme  , qu’ils  les  battirent  en  toute  occalion , & les  fubjuguerent  enfin 
entièrement  (a). 

Autant  que  les  Grecs  & les  Perfes  étoient  affoiblis , autant  les  Arabes  é-  La  Ara- 
toient-ils  puiflans  & dans  un  état  florilfant.  Leur  Pays  s’étoit  peuplé  aux  ktapuît- 
dépens  de  l’Empire  Grec,  d’où  les  violences  des  Seéles  dominantes  avoient^?  “ J?<” 
charte  un  grand  nombre  de  Chrétiens , qui , ne  pouvant  jouir  de  repos  & 
de  la  liberté  de  confcience  dans  leur  patrie  , fe  réfugièrent  dans  l’Arabie , 
où  ils  trouvèrent  une  retraite  fùre.  Les  Arabes  étoient  non  feulement  une 
Nation  nombreufe , mais  endurcie  à la  fatigue  & au  travail , & à qui  le 
luxe  & la  molleffe  des  Grecs  & des  Perfes  étoient  inconnus.  Vivant  avec 
une  grande  frugalité,  ils  mangeoient  rarement  de  la  viande,  ne  buvoient 

point 


(a)  Lebtarikb.  KbonJemir.  MirkimJ  Seâ. 
37  , 38.  40.  43.  4J  &c.  ScbikarJ  Tarikb  p 
1(55.  170.  199.  &c.  Abutfarag.  Hift.  DynalL 
CyaaÀ.  IX.  D'Herbelolü  ibl.  Orient.  Art  Sbi- 


rmieb  , ArJibir  Ben  Sbirttrirb  , Sebekeriar, 
Tauran  Dokt  &c.  Teixeira  relacioncs  de  loi 
Reyes  de  Perfia,  p.  19s  Hifl.Unrv.  T.  VU.  . 
P-  S3*"S38.  Sale  ubi  ûipra,  p.  37,  38. 
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S* ct toi»  point  de  vin  , & n’avoient  d’autre  fiege  que  la  terre.  D’ailleurs  la  ftérili- 
L , . té  de  leur  Pays , & le  genre  de  vie  auquel  ils  écoient  bornés , ne  leur  per- 
i/.- Maho'*  mettoient  pas  les  recréations  & les  atnufemens,  fi  communs  dans  les  Pays 
met , & P,us  civilités.  La  conilitution  de  leur  Gouvernement  politique  étoit  aulli 
HîftoircHf  très-propre  à favorifer  les  defleins  ambitieux  de  Mahomet  : la  divifion  «5c 
^.^//'l’indépendance  de  leurs  Tribus  étoient  tellement  néceflaires  dans  les  coin- 
ça 1 l'  mencemens  à la  propagation  de  fa  Religion  , «St  à lecabliflëment  de  fa 
*"  ' rt  Puifiance,  qu'il  ne  lui  auroit  gueres  été  poflïble  de  réuflir,  fi  les  Arabes  a- 
voient  été  unis  en  un  feul  Corps.  Mais  apres  qu'ils  eurent  embraffé  fa  Re- 
ligion , la  réunion  de  leurs  Tribus , qui  fuivit , ne  fut  pas  moins  nécelfaî- 
rc  «Si  utile  pour  faire  des  conquêtes  à pour  s’aggrandir.  C’eft  ce  qui  ell 
fi  évident,  qu’il  n'eft  point  de  Lefteur  attentif  qui  ne  l’apperjoive  au 
premier  coup  d’œil  (a). 

Mahomet  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  l’Orient,  tant  par  rapport  à la 
riigmreit  Politique  que  par  rapport  à la  Religion,  quand  Mahomet  forma  le  projet 
^uhlknilft de  renver'er  l’Empire  Grec  «Sc  la  Monarchie  Perfane  , & d'introduire  un 
‘tfjirès.  nouveau  Syftême  ae  Religion  parmi  les  Arabes.  Il  y a de  l'apparence  qu’il 
étoit  fuffifamment  infiruit  de  l’etat  des  chofes,  ayant  eu  allez  d'occafions, 
par  les  voyages  qu’il  avoit  faits  dans  fa  jeunefle , de  connoitre  particulière* 
ment  le  génie  «Sc  le  caraélere  des  Grecs  «St  des  Perfes  , & même,  à quel» 
ques  égards,  l’intérieur  de  leur  Gouvernement.  Qn  ne  peut  bien  douter 
non  plus,  que  les  connoiflances  qu’il  avoit  acquifes,  ne  lui  ayent  fervi  à 
former  fon  plan,  & à lui  faire  efpérer  un  heureux  fuccès  de  fes  premières 
tentatives;  fur-tout  étant  un  homme  qui  avoit  de  grands  talens  «St  beau- 
coup d'adrefle , «Sc  qui  favoit  profiter  de  tout , du  moins  fi  nous  en  cro- 
yons les  Ecrivains  Mahométans,  «Sc  fes  deux  grands  admirateurs,  le  Com- 
te de  Boulainvilliers  & Mr.  Sale  (b).  Mais  revenons  à l’Hilloire. 

Mahomet , prétendant  que  fon  grand  Article  de  Foi,  l’Unité  de  Dieu,  avoit 
été  obfcurci , non  feulement  par  les  Idolâtres , mais  même  par  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  Seftes , & par  les  Juifs , qui  font  accufés  dans  l’Alco- 
tan  d’avoir  pris  Efdras  pour  le  Fils  de  Dieu,  réfolut  de  tâcher  de  tirer  le 
Monde  de  l'idolâtrie  & de  la  fuperftition  qui  y regnoient.  Mais  il  com- 
prit bien,  qu’avant  que  d’exécuter  fon  entreprife,  il  devoir  commencer 

Îiar  convertir  fa  propre  famille.  Il  fe  retira  donc  avec  elle,  comme  il  avoir 
ait  d’autres  fois,  dans  une  caverne  du  Mont  Haro  (*) , proche  de  la  Mec- 
que; où  il  découvrit  le  fecret  de  £i  Million  (f)  à Khadija  fa  femme,  & 

lui 


SlillÎDH 

Je  Maho- 
met. 


(£)  XïCe.ubi  fupra,  p.  38.  Beulaimitlien, 
vie  de  Mahomet,  paflim. 


(a)  Boulainvilliers,  vie  de  Mahomet , paflim. 

Sale,  1.  c.  p.  38.  Pocock  not.  in  Spcc  Hift.  Arab. 
pair.  Hijh  Luit.  T.  X1L  p.  537, 

. (*)  /lara  étoit,  félon  y ibulfeda,  i environ  trois  milles  delà  Mecque  (l\ 

(f)  Voici  comment  les  Arabes  |iai!cnt  de  Ta  Million.  „ I/Apôtre  de  Dieu , étant  parve- 
„ nu  à l'âge  de  quarante  ans  accomplis.  Dieu  l'envoya,  en  qualité  de  Prophète,  au  Peu. 
„ pie  Noir  (c’eft  - à - dire  aux  Arabes)  & au  Rouge  (c'cft  • à ■ dire  aux  autres  Nations .)  pour 
„ abolir  par  fa  Loi  tontes  les  antres  Lois  antécédentes”.  Les  Arabes  fe  donnent  le  nom 
de  Peuple  tuir,  parce  qu'ils  font  bafanés , & celui  de  Peuple  rouge  aux  Romains  6c  aux 

• autre* 

• {1)  usiimif.  in  Gcogr. 
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lui  apprit  que  l’Ange  Gabriel  (*)  lui  étoit  apparu,  & lui  avoit  déclaré Sicnos 
qu’il  étoit  dcfigné  pour  être  l'Apôtre  de  Dieu.  II  répéta  auiïi  à Khadija 
ce  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  révélé  par  le  miniftere  de  l’Ange , avec  les  ^jvuho- 
autres  circonftances  de  cette  première  apparition,  rapportées  par  les  Au- met,  & 
teurs  Mahométans.  Notre  Prophète  avoit  environ  quarante  ans  quand  Hiftoire  do 
il  commença  fon  miniftere,  auquel  il  fe  prépara,  en  fe  retirant,  à fon  or -(»?>'  M- 
daire,  dans  fa  caverne  au  mois  de  Ramadan.  Il  y demeura  jufqu’à  la  nuit,  ***  11  * 
où  il  prétendit  que  l’Ange  Gabriel  lui  avoit  été  envoyé  pour  la  première e"e'  r 
fois.  Cette  nuit,  qui  arriva  entre  le  23  & le  24  de  Ramadân , eft  appellée 
dans  l’Alcoran  la  nuit  d 'Al  Kadr  (f)  ou  du  Decret  divin , pareeque  dans  * 

cette 


autres  Nau'om , qui  font  au  Nord  de  leur  Pays , parcequ'elles  ont  le  teint  plus  rouge  qu’eur, 
& àcaufe  qu'ils  les  croient  defeendues  d ’Efaü  ou  Edom,  ce  dernier  mot  fjgnifiant  reuge.  Ils 
fcmblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Juifs , qui  prétendent  que  les  Romains  defeendoient 

■ÜEdom  (1). 

(*)  Il  parolt  par  l’Alcoran  & par  Jalalo’dJin,  que  Mahomet  & fes  premiers  Sefhtcur* 
croyoicnt  que  l'Ange  Gabriel  étoit  le  Saint  Sfprit.  Beidawi  dit,  que  c'étoit  un  Efprit  d'une 
grande  force  & d'une  finguliere  beauté;  & c'efl  ce  que  lignifie  effectivement  fon  nom, 
, la  farce  de  Dieu.  Les  Mahométans  croyent  qu'il  enfeigna  à Mahomet  tous  les 
points  de  Doftrinc  & de  Morale  auxquels  leur  Prophète  a exigé  leur  acquiefccment , 6c 
c’eft  fur  quoi  l’Alcoran  infifte  pofitivement  en  divers  endroits  (a). 

ft)  Selon  Jalato’ddin , le  mot  /. U Kadr  lignifie  pouvoir,  honneur,  dignité  ; ou,  comme  le 
prétend  Al  Zamatbdbari,  le  Decret  divin.  Cette  nuit  eft  ainfi  nommée,  ou  à caufe  de  fon 
excellence  par-  deflus  les  autres  nuits  de  l'année  ; ou  pareeque  , comme  le  croient  les  Ma- 
•hométans,  c'eft  dans  cette  nuit  que  le  Decret  divin,  qui  réglé  pour  l’année  fuivantc  la  vie 
& la  mort  des  hommes  & les  autres  événemens  du  Monde,  eft  fixé,  ou  pris  de  deflus  la  ta- 
ble qui  eft  confervée  auprès  du  trône  de  Dieu,  6c  donné  aux  Anges  pour  l’exécuter;  de-là 
ces  paroles  de  l'Alcoran;  ,,  par  le  Livre  de  lumière;  nous  l'avons  certainement  fait  defeen. 
„ dre  dans  une  bien  heureufe  nuit, dans  laquelle  eft  defeendu  diftin&emenc le  Decret  par 
„ lequel  chaque  chofe  eft  déterminée  , comme  un  ordre  émané  de  nous  ”.  11  y en  a ce- 
pendant , qui  croient  que  ce  paflage  ne  regarde  que  la  nuit  où  l'Alcoran , qui  renferme  les 
décidons  de  Dieu  fur  la  Doârine  & fur  la  Morale,  fut  envoyé  du  Ciel.  Cefutlanuit  d 'Al 
Kadr  que  Mahomet  eut  fa  première  révélation;  ce  fut  alors  , difent  les  Commentateurs, 
que  l’Alcoran  tout  entier,  en  un  volume,  defeendit  de  la  fufdltc  table  dans  le  plus  bas 
des  Cieux,  d'où  l'Ange  Gabriel  le  révéla  à Mahomet  par  parties,  félon  que  l'occafton  le 
réquéroit , A cela  feulement  pendant  vingt-trois  ans,  félon  Al  Zamahbtbari.  Les  Docteurs 
Mahométans  ne  conviennent  pas  entre  eux  où  il  faut  placer  la  nuit  d’ Al  Kadr  ; la  plut 
grande  partie  font  d’opinion  , que  c'eft  une  de  dix  demicres  nuits  de  Ramadân,  & l’on 
croit  communément  que  c’eft  la  feptieme,  en  remontant , defortc  qu'elle  tombe  alors  en-, 
tre  le  13  6c  le  24  de  ce  mois.  C’eft  le  fentiment  d 'Al  Kodai , & celui  des  plus  habiles 
Docteurs . Le  97.  Chapitre  de  l'Alcoran  eft  intitulé  Al  Kadr , & comme  il  peut  fervir  i 
répandre  quelque  jour  fur  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il  nous  foit  permis  de  le  rapporter. 
„ Certainement  nous  avons  envoyé  l'Alcoran  dans  la  nuit  d 'Al  Kadr.  Et  comment  te 
„ faire  concevoir  quelle  eft  l'excellence  de  la  nuit  à'  Al  Kadr  ? La’ nuit  d 'Al  Kadr  vaut 
„ mieux  que  mille  mois.  Ceft  dans  cette  nuit  queddfccndcm  les  Anges,  & que  defeend 
„ l'Efprit  Gabriel,  par  la  permiffion  de  leur  Seigneur , avec  fes  Decrets  fur  chaque  chofe. 
„ Elle  eft  tranquille  jufqu’à  l'aube  du  jour  (3)”. 


fi ) Gee*.  not.  «d  Tof.  Ben  Goxion.  C.  97.  p. 

45 J.  Ut  ÔC  ipfe  Btn  Ctritn.  C*  X-  FJn  Sétd  *Al 

Mêgrtt  , ap.  uAbntf.  ut  Sc  ipfe  in  Hift. 

gen.  Cap.  de  natioxubuj,  que  K ci.  Chiifi.  ptof. 
Vid.  et.  Csfn.  not • ad  %Abulf,  Vit.  Moharom.  C. 
VII.  p-  14* 

(2 )^4Utr.  Sur.  II.  17.  L1XL  5.  Soc.  JtUif  diintnAl 

Tome  XV. 


Btidawi.  Gain.  not.  ad  uAbnîf»  Vit.  Mohamm.  p.T  j. 

(j)  J*!*i*ddin.  uAt  Zsm»k^shtr, 

Kjdsi.  BetJaxui.  +Alnr.  Sur.  XLÎV.  XCVII  Ôte. 
Mar  ace.  not.  ad  Alcor.  Seû.  44  97.  fcc.  Vid.  et. 
Gagn.  not.  ad  uadbmlf.  Vu.  Mofuunm.  d.  14,  15. 
Sait’/  Translat.  and  noies  on  lhe  SLotin.  p.  401. 
4*7.  ôte.  taj*.  Vie  de  Mahomet,  L.  I.  Cn.  7* 
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Siction  cette  nuit  l’Alcoran  defcendit  du  Ciel  pour  la  première  fois  tout  entier; 

L . car  depuis  ii  ne  defcendit  plus  que  parparties,  durant  l’efpace de  vingt-trois 
^M»ho*  '*ns'  7a^a‘°^n  raPPorce»  que  l’Ange  Gabriel  fe  montra  d’abord  de  loin 
met|Vf  à Mahomet  fous  fa  forme  naturelle;  qui  étoit  fi  brillante,  que  Mahomet 
Hi faire  Je  tomba  en  foiblefle  à fa  vue;  ce  qui  l’obligea  à prendre  une  forme  humai- 
fovie  itif-nç  pour  s’approcher  de  plus  près  du  Prophète.  Selon  Abulfeda , Maho- 
guà  llü-  met  s’avança  jufqu’au  milieu  de  la  montagne,  après  fa  première  entrevue 
q"e'  avec  l’Ange,  «St  il  entendit  une  voix  du  Ciel,  difant;  iIMàhomet.im 
es  r Apôtre  de  Dieu,  6?  moi  je  fuis  Gabriel.  Après  quoi  l’Ange  fe  fit 
voir  encore  à lui,  & Mahomet  le  regarda  jufqu’à  ce  qu’il  fe  retirât.  A fon 
retour  â la  Mecque , il  raconta  à Khadija  d’une  manière  plus  circonftan- 
ciée  la  révélation  qu’il  avoit  eue;  elle  en  témoigna  une  grande  joie, je  fuis 
ravie , dit-elle,  tf  apprendre  une  fi  agréable  nouvelle ; & elle  jura  par  celui  qui 
tenoit  fon  ame  en  fes  mains,  quelle  était  convaincue  qu'il  ferait  le  Prophète 
de  la  Nation  Arabe.  Tranfportée  elle  alla  fur  le  champ  faire  parc  de  ce  qu’elle 
avoit  appris  à fon  Coufin  Waraka , fils  de  Namfal,  qui  étant  Chrétien  , 
favoit  écrire  en  Hébreu,  & étoit  pafiablemenc  verfé  dans  la  Ieûure  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament.  Il  n’eut  pas  de  peine  à être  de  fon 
avis  touchant  la  certitude  «St  la  vérité  de  la  Million  de  Mahomet , & il 
jura  par  celui  qui  tenoit  l’ame  de  Waraka  en  fa  main  , que  ce  qu'elle  difoit 
étoit  vrai , & que  M a h o m e t étoit  le  grand  Prophète , prédit  dans  la  1m  par 
M o y s e fils  A m r a m (•).  Khadija  rapporta  bientôt  ce  difeours  à Ma- 
homet, lequel  s’en  alla  à la  Caaba,  donc  il  fit  fepe  fois  le  tour,  «St  après 
y avoir  fait  fa  prière,  il  fe  retira  chez  lui.  Les  Auteurs  Mahométans  pré- 
tendent , que  lorsque  l'Ange  Gabriel  apparut  la  première  fois  à Mahomet, 
il  lui  dit.  Lis:  que  le  Prophète  ayant  répondu  , je  ne  fais  pas  lire  , parce 
qu’il  ne  favoit  effectivement  ni  lire  ni  écrire,  l’Ange  reprit  : que  D i e ü , qui 
a enfeigné  à l'homme  Tufage  de  l’Ecriture,  remédieroit  à ce  défaut  en  lui:  ce 
qui  efi  parfaitement  conforme  avec  ces  mots  de  l’Alcoran.  „ Lis  au  nom 
„ de  ton  Seigneur , qui  a créé  toutes  chofes , & qui  a créé  l’homme  d’un 
„ peu  de  fan  g congelé.  Lis  par  ton  Seigneur  infiniment  bon,  qui  a en- 
„ feigné  l’ufage  de  la  plume,  «St  qui  a enfeigné  à l’homme  ce  qu’il  ne  fa- 
,,  voit  pas  Il  efh  aifé  de  s’appercevoir , par  ce  que  nous  avons  rappor- 
té , que  Mahomet , en  faifant  la  relation  de  la  première  révélation  qu’il 
"avoit  eue,  a voulu  imiter  le  commencement  de  l'Evangile  félon  St.  Luc. 
Comme  ce  fut  à l’âge  de  quarante  ans  qu’il  s’érigea  en  Prophète,  on  ap- 

Ïelle  ordinairement  fa  quarantième  année,  celle  de  fa  Million.  Ahmed  Ben 
’ufef,  AI  Jannahi  & d’autres  Ecrivains,  rapportent  plufieurs  autres  cir- 
conftances  relatives  à ce  mémorable  événement , qui  font  fl  fort  dans  le 
goût  «St  le  génie  des  Arabes,  ou  pour  mieux  dire  des  Mahométans,  qu’on 

nous 

(*)  Selon  les  Ecrivains  Mahométans  , la  million  de  Mahomet  avoit  été  prédite  par 
Mr}fe  fur  la  montagne  de  Sinaï,  & par  tous  les  Prophètes,  dont  les  efpritss'y  étoient 
trouvés  avec  lui.  C'eft  ce  qu'ils  prétendent  que  l’Alcoran  confirme,  mais  ce  qui  eft  en 
même  teins  trop  abfurdc,  pour  mériter  l’attention  d’un  Leâeur  intelligent  (l). 

(i)  *4U$r.  Sur»  11L  So.  Vide  ctum  (««£*•  noc.  ad  *Abnlftd.  obi  fapra,  p.  15» 
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nous  difpenfera  aifément  de  leur  donner  place  ici  (a).  Ssction 

Ce  premier  pas  ayant  eu  l’approbation  d'un  homme  auffi  diilingué  que  , *•  * 
l’étoit  fVaraka  fils  de  Nanfal,  fils  à'Afad,  fils  d’Abd’al  Uzza,  fils  de  Kofa,  ^jJjaho^ 
oncle  de  Kbadijab , Mahomet  conçut  de  grandes  cfpérances  de  réuflîr  dans  A 
fon  deflein.  Encouragé  par  un  fi  heureux  commencement,  il  réfolut  d tHiitoircde 

fjourfuivre,  & d’eflayer  pendant  quelque  tems  la  voye  de  la  perfuafion  en  fa  'uf- 
ecret , n’ofant  pas  fe  découvrir  encore, pour  ne  pas  faire  échouer  fon  pro-  quà  lUi" 
jet , en  le  rendant  trop  tôt  public.  11  fit  promptement  des  profélytes  par-  s‘rr ’ 
mi  les  fiens , tels  furent  Kbadijab  fa  femme , qui  fut  inconteftablement  la  Mahomet 
première  qui  crut , fon  Efclave  Zeid  fils  de  Hdretah , à qui  il  donna  pour  d'ar 
récompenle  la  liberté  , ce  qui  a fervi  de  réglé  dans  la  fuite  à fes  Seéta- btri' 
teurs,  <&  fon  coufin  & fon  pupille  Ali,  fils  d 'Abu  Taleb,  qui  n’avoit  que 
neuf  ou  dix  ans , félon  la  plupart  des  Ecrivains  Mahométans.  Mais  Ali 
lui-même  fe  qualifioit  de  premier  des  Croyons , fans  faire  aucune  mention 
des  deux  autres.  Mahomet  tâcha  de  gagner  enfuite  Abdallah  fils  à' Abu  Ko - 
bâfa , furnommé  Abu  Becr  & Al  Seddik,  c'efl-à-dire,  le  Témoin  fidèle , hom- 
me de  grande  confidération  parmi  les  Koreishites  , ik  dont  il  favoit  bien 
que  le  crédit  pouvoir  lui  être  d’une  grande  utilité.  11  ne  fe  trompa  point, 
car  Abu  Becr  s’étant  rendu , il  engagea  Othmân  fils  d'Affân , Abd'alrahmân 
fils  d ’A'xf,  Saad  fils  d ’Abi  IVakkas,  Al  Zobeir  fils  d'Awâm , & Telba  fils  d’O- 
behr  allais,  tous  des  principaux  de  la  Mecque,  à imiter  fon  exemple.  En- 
fuite  , à la  fol  licitation  de  ces  premiers  profélytes,  Abu  Obeida,  qui  s'ap- 
pelait Amer  fils  d ’Abd’allah,  fils  d 'Al  Gjcrrab , Obeida  fils  d 'Al  Hâretb , Said 
fils  de  Zeid , fils  d'Amru,  fils  de  Nofail , fils  d' A bd' al  Uzza , Abd'allah  fils 
de  Mafud  & Amer  fils  de  Tdfer,  embralTerent  l’ ljlamifme , & déclarèrent 
ouvertement  qu’ils  foutiendroient  Mahomet  j deiorte  qu’il  fut  redevable 
du  furprenant  fuccès  qu’il  eut  , en  grande  partie  , finon  uniquement,  au 
crédit  d' Abu  Becr , qui,  après  fa  mort,  fut  falué  Khalife  ou  Èbalif,  c’eit- 
à-dire , Succeffeur  ou  Vicaire, au  préjudice  d' Ali,  à qui  ce  titre,  & l’auto- 
rité qui  y étoit  attachée,  appirtenoient  de  droit.  Al  Kbodai  nous  apprend, 
que  le  nom  d 'Abu  Becr , dans  le  tems  d'ignorance,  c’eft-à-dire  avant  l’intro- 
duélion  de  l’Ifiamifme , étoit  Abaal  Caaba , Serviteur  de  la  Caaba , & qu’en- 
fuite  le  Prophète  lui  donna  celui  d ’Abi allah , qui  lignifie  Serviteur  de  Dieu. 

Il  étoit  fils  d 'Abu  Kobdfa,  ou  Othmân  fils  d' Amer,  qui  étoit  des  defeendans 
de  Taïm  fils  de  Marra.  Il  fut  furnommé  Abu  Becr , qui  fignifie  \epere  d'une 
fille  ou  <f  une  vierge , paicccpi' Ayesha  étoit  fille  ou  vierge  quand  Mahomet 
l’époufa  , au- lieu  que  toutes  fes  autres  femmes  étoient  veuves  quand  il  le» 
prit.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  qu 'Abdalraham  fils  d 'Amf,  un  de  ceux 
qui  fuivirent  d’abord  l’exemple  d'.'ibu  Becr,  étoit  extrêmement  généreux , 
ayant  donné  jufqu’à  40000  dinars,  qui  étoit  la  moitié  de  fon  bien , pour 

les 


(a)  Alcer.  Sur.  II.  & alibi.  Sa/e,  ubi  lup. 
p.  39.  4î  &C.  Atulfarag.  I.  c.  p 162.  Abu/. 
feâ.  de  Vit.  Moharam.  p.  14-17.  AlTabar, 
ap.  Elmac.  ut  & ipfe  Elmacin.  ibid.  Al  Kodai. 
in  Cap.  de  num.  Prophet.  & Legator .y alla- 
lo’ddin.  Al  Zamakbüiari  flic  Vid  et.  Akoran. 


Sur.  UL  66.  XCVI,  XCVII.  & alibi  pair.  Al 
Bokhari.  Ahmed  EJm  Tu/ef,  Hift  Par.  I.  C.  9. 
Aljanmb.  C agit.  not.  ad  Alulf  I.  c.  p.  14-17. 
fle  il  vie  de  Mahomet , L.  L Ch.  7.  l'ocock. 
not.  in  Spec.  Hift.Arab.  p.  157.  AlBeidawi. 
Luc  I.  26.  Marace.  relut.  Alcor.  p.  811. 
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Section  les  frais  de  la  guerre  de  Tabuc.  Mais  c’efl:  ce  dont  nous  parlerons  pfm 
L amplement  en  fon  lieu  (a). 

B‘cr  ayant,  par  fon  exemple  «St  par  fon  autorité,  gagné  un  grand 
met  è?"  nomljre  profélytes  à Mahomet,  le  Prophète  lui  donna  le  nom  d’AlSed- 
mùirede  dit,  le  Témoin  fidele.  Il  fe  conllitua  non  feulement  garant  de  fa  véracité 
fa  vie  juf-  par  rapport  à tout  ce  qu’il  rapportoit  de  la  révélation  qu’il  avoit  eue  dans 
gu  à r lu-  [a  nuit  d'/ji  Kadr , & enfuite  de  fon  voyage  noflume  dans  le  Ciel , mais  il 
&re-  fit  tous  fes  efforts  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  Seftateurs.  Mahomet 
Il  ne  tient  l’honora  encore  du  titre  d'.Itit  ou  préférai,  c’eft-à-dire,  famé  de  l’Enfer; 
plus  fa  voulant  dire  par-là  , que  ce  zélé  Mufulman  étoit  très-certainement  un  des 
Miffimfc-  prévleflinés.  Durant  trois  ans,  pendant  lesquels  il  prétendit  avoir  eu  de 
fréquentes  révélations, le  Prophète  fe  contenta  d’inftruire  fes  Difciples  en 
particulier  ; parcequ’il  n’ctoit  pas  fans  appréhenfion  du  côté  des  Koreisbi- 
te f , dont  le  gros  ne  favorifa  nullement  d’abord  fon  entreprife.  Mais  com- 
me Abu  Becr  perfilloit  à lui  être  fidele , «St  qu’il  jugea  qu’il  avoit  formé 
un  Parti  affez  puiffant  pour  le  foutenir,  Mahomet  ne  fit  plus  un  myftere 
de  fa  miffion , «St  au  bout  de  trois  ans  publia  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mandé d’exhorter  fes  Proches  : «St  pour  s’èn  acquitter  plus  convenablement 
& avec  plus  d’efpérance  de  fuccès,  il  chargea  Ati,  qu’il  avoit  pris  depuis 
fon  enfance  fous  fa  tutelle,  comme  Al  Abbas , autre  fils  d 'Abu  Talcb , étoit 
fous  celle  de  Ja-fir,  de  préparer  un  fellin,«St  d’y  inviter  les  en  fans  de  les 
defeendans  d ’/ibdal  Motalleb,  dans  le  deffein  de  s’ouvrir  à eux.  Il  y en 
eut  environ  quarante  qui  s’y  rendirent,  du  nombre  desquels  furent  Ham~ 
za  «St  /il  /lbbds  ; mais  tbu  Labtb,  un  des  oncles  des  Mahomet,  ayant  fait 
féparer  la  ctwnpagnie  avant  que  le  Prophète  eût  pu  s’expliquer,  il  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  fon  chagrin  à Ali,  qui  prit  le  parti  de  leur  fai- 
re une  fécondé  invitation  pour  le  lendemain;  quand  ils  furent  rendus,  Ma- 
homet leur  tint  le  difeours  fuivant;  ,,  Je  ne  connois  perfonne  dans  toute 
„ l’Arabie , qui  puiffe  offrir  à ceux  qui  lui  appartiennent  rien  de  plus  ex- 
,,  cellent , que  ce  que  je  vous  préfente  aujourd  hui.  Je  vous  offre  la  féli- 
„ cité  de  ce  Monde  «St  de  celui  qui  efl  à venir.  Le  Dieu  tout-puiffanc  m’a 
,,  commandé  de  vous  appeller  à lui  ; qui  donc  d’entre  vous  voudra  être 
„ mon  IVazir,  ou  mon  aide  , «St  être  mon  frere  & mon  Lieuunant?” 
Tout  le  monde  ayant  balancé,  «St  perfonne  ne  fe  préfentant.  Ali  fe  leva 
à la  fin,  «St  déclara  qu’il  l’aideroit , menaçant  vivement  ceux  qui  lui  ré- 
fifleroient  : „ C'eft  moi,  dit-il,  ô Prophète  de  Dieu,  qui  veux  être  ton 
„ IVazir  (*):  je  cafferai  les  dents,  j arracherai  les  yeux,  je  fendrai  le 

„ ven- 

(a)  Abulf.  Vit.  Mohamm.  C.  VIII.  p.  1 7, 1 8.  Rodai.  Al  Bridawi.  Elmac.  L.  I.  C r.  Saie's 
AuL  Lib.  Al  Seirat.  Gagn.  not  ad  Abulf.  ubi  Tranflat.  of  the  Korân.  p.  15p.  Sionit.  in. 
■fup.  & U vie  de  Mahomet,  L.  L C.  8.  Al  append.  ad  Gcogr.  Nubienf.  C.  S. 

(*)  Le  mot  de  IVazir  ou  Vifir,  employé  ici,  fignifie  proprement  un  homme  gui  porte  un 
fardeau,  mais  dans  un  fens  plus  noble  il  fignifie  un  Confeilier,  ou  un  premier  Miniflre » 
qui  porte  le  poids  des  affaires  du  Gouvernement.  Il  parole , par  ce  qa'AhuJfeda  rapporte 
ici , que  cette  dignité  doit  fon  origine  à Mahomet  ; a moins  qu'on  ne  veuille,  avec  l'Al- 
coran , fuppofer  tpi'Aaron  étoit  le  Vifir  de  Moyfe.  Quoi  qu'il  en  foit,  AU  a été  le  premier 
Mahomttan  honoré  de  celte  dignité , dans  laquelle  il  n'a  point  eu  de  fucccfleurs , qu'eu 

L’année.- 
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„ ventre  & je  romprai  les  jambes  à tous  ceux  qui  s’oppoferont  à toi  Sectiow 
Dans  l’inflant  Mahomet  l’embralFa  tendrement , & invita  tous  les  affiftans  i- 
à fe  foumettre  à lui  & à lui  obéir,  comme  fon  Lieutenant  : „ Voici , dit- il , * 

,,  mon  Frere  , mon  Envoyé  & mon  Lieutenant:  foumettez  - vous  donc  à meti  # 

„ lui,  & lui  obéifl'ez”.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  éclatterent  de Hifioirede 
rire,  & dirent  à Abu  Taleb,  que  c'étoit  à lui  à obéir  déformais  à fon  fils  [aùtiuf- 
& à lui  être  fournis  (a).  <m 

Il  faut  remarquer  que  le  terme  dont  Abulfeda  fe  fert , & que  nous  a*  g‘  ' — 
vons  rendu  par  celui  de  Lieutenant , ell  Khalife  ; titre  qui  a été  celui  de 
tous  les  fuccefleurs  de  Mahomet  après  fa  more.  Abu  Becr  fut  le  premier 
qui  en  jouit,  de  même  que  de  l'autorité  qui  y étoit  attachée;  mais  dans 
la  fuite  il  fut  donné  aulli  à Omar , à Othman  ot  à Ali  lui  même,  que  Ma- 
homet en  avoit  honoré , d’abord  après  avoir  déclaré  publiquement  là  mis- 
fion.  Les  Perfans  cependant  foutiennent.  contre  les  Turcs,  qu 'Ali,  fils 
d 'Abu  Taleb,  a été  le  premier  Calipbe  & lui  dm  légitime;  & que  l’autorité 
fouveraine , tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel , appartient  de  droit 
à fes  defeendans,  quoiqu’ils  en  foient  privés  par  l’injuflice  des  autres  ou 
par  leur  propre  timidité.  Les  Turcs,  d’autre  côté,  qui  fe  donnent  le  nom 
de  Sonnites  ou  Orthodoxes,  & aux  Perfans  celui  de  Scbiites  ou  Schifmati- 
ues } reconnoiflenc  Abu  Becr,  Omar  & Othman , les  trois  premiers  Cali- 
, & les  rcfpeclent  comme  légitimes  Imâms;  quoique  les  Perfans  les  re- 
jettent , comme  des  intrus  & des  ufurpateurs.  Delà  la  haine  implacable 
qui  a régné  ii  longtems  entre  les  Turcs  & les  Perfans,  & qui  eft  allée  jus- 
ques-là,  que  les  'Pures  regardent  comme  une  œuvre  plus  méritoire  de  tuer 
un  Perfan , que  foixante  & dix  Chrétiens.  Les  Perfans  ont  encore  une  fi 
grande  vénération  pour  Ali , qu’il  y en  a parmi  eux  qui  croient  qu’il  vit 
encore,  & qu’il  viendra  à la  fin  du  Monde  avec  Elie,  & qu’il  remplira  la 
Terre  de  juftice:  il  en  efl:  même  qui , portant  b fuperflition  jufqu  a la  fo- 
lie , le  regardent  comme  un  Dieu , ou  du  moins  comme  très-peu  au  dclfous 
de  la  Divinité.  C’eft  ainfi  qu'AbtP  allah  Ebn  Saba  l’appelle  fans  détour 
Dieu , & Alaba  Ebn  Dard  le  préféré  à Mahomet;  il  croit  qu  Ali  avoit  en- 
voyé le  Prophète,  pour  attirer  tous  les  hommes  à lui;  mais  que  Maho- 
met, abufant  de  fa  confiance,  fe  les  étoit  attachés  à lui -même.  D’autres 
prétendent  que  l’Ange  Gabriel  prit  Mahomet  pour  Ali , trompé  par  la  res- 

fem- 

(0)  Abulf.  1.  c.  p.  18--10.  Al  Rotlai,  Alcor.  ubi  fup.  Cagn.  not.  ad  Abulf.  loc.  cit.  Salc't 
Sur.  LXXIV.  Ehnac.  ubi  fup.  Al  Briiani,  Tranflat.  of  the  Korln.  Sur.  LXXIV.  p. 

Al Zomakbsbari.  'Jallalo'dd.  Hlmac.  fit  Simil.  471,  473 


tues 

fes, 


l’année  de  l’Hégire  13s.  de  Jéfus-Chrirt  749;  iorfque  Merwdn  fils  de  Mahomet , fils  de 
Meradn , le  dernier  des  Califes  Ommiades , établit  Abu  Mofîemab  fils  d'AI  Haltll,  Vifir  de  la 
Religion  , ou  Maître  de  la  Maifon  du  Prophète  ; dignité  qui  lui  fut  confirmée  par  Afin’/ 
Ahbas  Al  Sajfab  , le  premier  des  Califes  Abbajjidn.  il  eut  pour  fuccelTeur  dans  ce  porte 
Tahia  fils  de  KhaleJ,  & Tabla  eut  des  fuccelTeurs  jufques  au  commencement  de  l'Empire 
Turc,  dans  lequel  la  dignité  de  Vifir  a été  établie  fur  un  pied  fixe,  & où  elle  fubfirte  en- 
core aujourd'hui.  Aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Uirtoiredes  Vifin  , ne  femble  avoir 
remonté  jufques  i l'origine  de  ceUc  éminente  dignité  (1). 

(1)  . Atmlf,  ubi  Inp.  p.  19.  Hifl.  Drnaû.  p.  sis.,  114.  ailur.  Sur.  XXV.  if.  .ai  Fi - 

roniAud  in  JUm.  Otili  Le*.  Aiab.  lu. 
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Section  femblance  qu’il  y avoit  entre  eux  ; car  ils  fe  reflembloient  comme  deux 
i.  Corbeaux,  félon  les  Scalaires , à qui  l’on  a donné  par  cette  raifon  le  nom 
a de  Ghorabitcs,  ou  la  Seftc  îles  Corbeaux.  Mais  nous  donnerons  dans  la  fui- 
met  te  un  détail  circonflancié  de  cette  Seéle  «St  des  autres  principales , qui  par- 
Mjllire  de  tagent  les  Mahométans  (a). 

fa  vie  juf-  Le  rebut  qu’il  avoit  elliiyé , ne  découragea  point  Mahomet , au  con- 
ç/Ai  riü-  traire  il  fe  mit  à prêcher  publiquement;  on  l’écouta  allez  patiemment,  juf- 
g,re"  qu’à  ce  qu’il  reprochât  à fes  auditeurs  leur  idolâtrie,  leur  endurciifement, 
Les  Kho-  «St  leur  impiété  & celle  de  leurs  Peres  ; ce  qui  les  irrita  fi  fort , qu’ils  fe 
tcishites  déclarèrent  ouvertement  fes  ennemis , à la  relérve  d’un  petit  nombre , qui 
s'o;p.-,fent  fe  convertirent  à l’islamifme.  Il  ne  fe  feroit  pas  même  dérobé  à leur  ref- 
a fentiment , fi  fon  Oncle  Abu  Taleb  , qui  agilfoit  vivement  en  fa  faveur, 
ne  favoit  protégé.  Les  principaux  des  Koreishites  le  folliciterent  forte- 
ment d’abandonner  fon  Neveu  , «St  lui  firent  de  fréquentes  remontrances 
fur  les  innovations  que  vouloit  faire  Mahomet  ; les  plus  confidérables  é- 
toient  Orba  & Sbeiba  ; les  fils  de  Rabin  fils  d'Abd1  Mena f ; Abu  Sofiân  fils 
de  llarb , fils  d’Ommiyab  ; Abu  Al  Bekbterah  fils  de  Hesbdm , fils  d 'Al  Hd- 
retb  , fils  d’Afad  ; Al  Afasad  fils  d 'Al  Motalîeb , fils  d'Afad;  Abu  Jahl  fils 
de  Hesbdm  , fils  d 'Al  Mogheira  ; Al  Walid  fils  d 'Al  Mogbcim , le  Makhzu- 
mite;  Bonin  «St  Monba  fils  d 'Al  Hejdj , le  Sahamite  ; & Al  As  fils  de  H'ayel, 
Sahamite.  Mais  toutes  leurs  remontrances  ayant  été  infru&ueufes  , ils 
menacèrent  à la  fin  Abu  Taleb  d’en  venir  à une  rupture  ouverte  avec  lui , 
s’il  n’obligeoit  Mahomet  à fe  défifter  de  Ion  entreprife.  Allarmé  de  ces 
menaces  Abu  Taleb  confeilla  férieufement  à fon  Neveu  de  ne  pouffer  pas 
les  chofes  plus  loin  , lui  repréfentant  que  lui  <&  fes  amis  couroient  grand 
rifque.  Mais  Mahomet,  fans  être  intimidé,  dit  nettement  à fon  Oncle, 
que  quand  ils  pof  raient  le  Soleil  à fa  droite  , ô*  la  Lune  à fa  gauche  , contre 
lui , il  ne  démordrait  point  de  fon  entreprife.  Abu  Taleb,  voyant  fa  fermeté, 
ne  le  prelfa  pas  davantage,  & lui  promit  fa  protection  contre  tous  fes  en- 
nemis ; enforte  que  quoique  ceux  de  fa  Tribu  prilfent  la  réfolution  de  le 
chaiTer  lui  «St  fes  partifans , il  trouva  dans  fon  Oncle  un  puiffant  appui  con- 
tre leurs  entreprifes  (b). 

Courte  Di-  11  faut  fe  fouvenir  que  , durant  les  trois  années  que  Mahomet  fe  con- 
srspn.  tenta  d’enfeigner  en  fecret,  il  fut  honoré  de  fréquentes  révélations,  fi  l’on 
en  croit  fes  Seâateurs.  La  première , qu’il  eut  la  nuit  d 'Al  Kadr , que 
nous  avons  déjà  rapportée,  avoit  été  précédée,  félon  Al  Jannabi , de  plu-, 
fieurs  communications  extraordinaires  de  la  volonté  divine  en  fonge,  pen- 
dant fix  mois , avant  ce  mémorable  événement.  Le  meme  Auteur  nous 
apprend,  que  quelque  tems  avant  que  Mahomet  fe  produilk  en  public  à 

titre 

( a ) AlSbabreflan.  ap.  Pocock.  not.  inSpcc.  20.  Sales  preliin.  Difc.  Scft.  VIII.  p.  175- 
Iîift.  Arab.  p.  26 1.  ut  & ipfe  Pocock.  ibid.  17p.  & Reiand  de  ReL  Aîohamm.  p.  36  37. 
Abulfara g.  Hift.  Dynafl  IX.  p.  iftp,  ijo  & alibi. 

&c.  Llmac.  ubi  fupra.  Abulf.  in  Hil.1.  gen.  (A)  Abulfai.  ubi  fup.  p.  îo,  ïl.  Alulfarat. 

Cap.  de  gente  Mojlemor.  feu  Mobammcdan.  1.  c.  p.  162.  Sa/e't,  prelim.  Difc.  p.  43.  Vid.  it. 
D’Ucrbelot , Art.  Scbiab  & alibi  paif.  Vid.  et.  Llmac.  L.  I.C.  1.  Pridcaux  Vie  de  Alalioaitt , 
Cajn.  not.  ad  Abulf.  de  Vit.  JMobamm.  p.  p.  30. 
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titre  de  Réformateur , le  cours  de  fes  révélations  avoit  été  interrompu  ; ce  Section 

Ïui  l’affligea  à un  tel  point,  qu’un  jour,  fe  promenant  fur  la  Montagne  de  I. 

lara  , il  fe  trouva  fi  découragé  , qu’il  fut  fur  le  point  de  fe  précipiter  du  Oéniabgie 
haut  en  bas  ; mais , à fa  grande  furprife , comme  il  s’avançoit  vers  le  fom- ie 
met  dans  ce  deffein,  il  entendit  tout  d'un  coup  une  voix  du  Ciel,  qui  lui  * 
dit  ; ô Mahomet  ! tu  es  F apôtre  de  Dieu  : ayant  levé  les  yeux  en  haut,  il  finie  juf- 
vit  l’Ange  Gabriel,  qui  defeendoit  vers  lui,  vêtu  de  rouge,  & affis  fur  un v>'à l'Hi- 
trône,  qui  étoit  fufpendu  entre  le  Ciel  & la  Terre.  Saifi  de  frayeur  à ce l Fre- 
afpeét  , il  s’enfuit  vers  les  fiens  , & fur-tout  vers  Khadijah , à qui  il  com 
manda  de  le  couvrir,  & dans  ce  moment  defeendirent  du  Ciel  ces  paroles 
de  l’Alcoran.  „ O toi  qui  es  enveloppé,  leve-toi  & exhorte  ; magnifie  ton 
„ Seigneur;  purifie  tes  vêtcmens,&  fuis  toute  fouillure  &c”.  Quelques- 
uns  prétendent,  que  l’Ange  Gabriel  lui-même  apoftropha  le  nouvel  Apô- 
tre en  ces  termes , qui  font  le  commencement  du  Chapitre  folxante  & qua- 
torzième de  l’Alcoran  , & c’tft  ce  qui  leur  fait  croire  que  ce  Chapitre  eft 
le  premier  qui  ait  été  révélé  ; mais  l’opinion  la  plus  généralement  reçue 
eft,  que  c’eft  le  quatre-vingt-feize.  D'autres  penfent  que  le  Prophète, 
ayant  été  infulté  par  un  des  Koreishites , étoit  ailis  tout  trifte  & penfif , 
enveloppé  dans  fon  manteau , quand  Gabriel  l’accofla.  D’autres  s’imagi- 
nent qu’il  dormoit  tranquillement  ; & félon  d’autres  encore  , il  étoit  en 
priere,  avec  fa  femme  / lycsba , enveloppé  d’une  grande  couverte  , quand 
l'Ange  Gabriel  lui  apparut.  Mais , quoi  qu’il  en  ioic , les  Ecrivains  Maho- 
métans  croyent  généralement,  que  dans  le  Chapitre  foixante  & quatorzième 
de  l’AJcoran , Mahomet  fut  averti  particuliérement  d’exhorter  fes  pro- 
ches , les  Koreishites , comme  il  en  reçut  l’ordre  exprès  dans  une  révé- 
lation fuivante.  Plufieurs  Savans  prétendent  que  les  épithetes,  d’envcloppi 
& de  couvert , que  l’on  trouve  dans  les  Chapitres  73.  & 74.  de  l’Alcoran , 
marquent  bien  clairement  que  Mahomet  étoit  fujet  à l’Epilcpfie  ; maladie 
qui  lui  eft  généralement  attribuée  par  les  Chrétiens , quoique  les  princi- 
paux Ecrivains  Mahométans  n’en  faflent  pas  directement  mention.  Cela 
déplaît  à Mr.  Sale,  quoiqu’il  avoue  que  l’on  peut  tirer  cette  confequence  du 
récit  de  ces  Auteurs;  mais  il  a de  la  peine  à feperfuader  que  le  prétendu  Pro- 
phète ait  été  fujet  à un  mal  de  cette  nature.  Cependant  Mr.  Gagnicr  a 
fait  voir  allez  clairement , que  l'on  peut  très-naturellement  inférer  de  ce 
que  difent  quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  Mahométans  , qu’il  eft 
vraifemblable  que  Mahomet  étoit  fujet  au  mal  caduc  (a). 

Les  Révélations  ayant  ainfi  recommencé,  & Mahomet  étant  entré  dans  Mahomet 
l’exercice  de  fa  charge  de  Prophète  ou  d' Apôtre  avec  fuccès , malgré  Y op.  prêche  pu- 
pofition  qu’il  avoit  trouvée  d'abord  de  la  part  des  Koreishites , il  continua  bh<iul' 
à s’en  acquitter  avec  tout  le  zele  & toute  l’application  poflible.  Jufques-là  menu 

il 


(a)  Abulf.  I.  c.  p.  30.  Al  Jannab.  p.  38. 
Alcor.  Sur.  LXX11I , LXXIV.  & alibi.  Al 
Zamakbibar.  A I Deidtrxi.  Uotting.  Hift. 
Orient.  L.  1.  C.  2.  Marnée,  in  Alcor.  p. 
763.  V.  /‘rideaux  Vie  de  Mahomet , p.  25. 
Roder.  Tolet.  C.  VI.  Ricardi , Confut.  C.  Xlii. 


Tbeôpban.  Zonar.  MifceH.  Hift.  Fortul.  Fid. 
L.  IV.  Conf.  2.  Ockley , Hift.  des  Sanaf.  T.  1. 
P-  377  , 37#-  Cagn.  not.  ad  Aotilf  p.  9.  & 
Vie  de  Mahomet,  L.  I.  C 9.  Sale'i  Trac 4. 
of  tbc  Korin,  p.  469  -473. 
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Section  il  s’étoit  contenté  d’appcller  & d’inviter  les  hommes  à la  connoiflance  de 
I.  la  Vérité;  mais  fe  voyant  revêtu,  à ce  qu’il  prétendoit,  du  pouvoir  & de 
Généalogie  |a  commillion  dans  les  formes  de  remplir  les  ronflions  de  Reformateur,  il 
me?1  tÿ"  prêctha  & exhorta  publiquement , oc  fit  connoître  fa  Vocation  à tout  le 
l h (loir  c de  monde  ; & , conformément  au  Caraflere  qu’il  avoit  pris , il  répandit  de 
fa  vie  juf-  tout  fon  pouvoir  l'IJlami/me  par-tout  où  il  put  faire  valoir  fon  autorité  (a), 
fu’à  nu-  Abu  Taleb  demeurait  cependant  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de 
%,re  Maliomet , malgré  les  efforts  réitérés  des  Koreishitcs  pour  arrêter  les  pro- 
Comer fm  grès  de  la  nouvelle  Religion.  Ils  en  étoient  venus  à la  réfolution  de  pros- 
Je  Hamza  crire  tous  ceux  qui  l’embrafleroient.  Et  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  impo- 
& d O-  fa  fiience  aux  nouveaux  Convertis  , ni  par  de  belles  paroles  , ni  par  des 
■menaces , ils  prirent  le  parti  d'employer  la  force.  Ils  mal-traiterent  donc  fi 
fort  les  partifans  de  Mahomet , qu’il  n’y  avoit  plus  de  filreté  pour  eux  à 
demeurer  davantage  à la  Mecque.  Mahomet  lui -même  fut  infulté  fur  le 
Mont  Ad-Safd  par  Abu  Jahl  fils  de  Hesbâm , un  des  principaux  d’entre  les 
Roreishites , & l’un  de  fes  plus  implacables  ennemis  , ce  qui  découragea 
extrêmement  quelques  - uns  de  fes  adhérens  ; mais  ce  qui  irrita  tellement 
fon  Oncle  Hamza  , qui  n’étoit  pas  encore  converti , qu’ayant  été  infiruic 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  par  la  fervante  à'Abd allah  fils  de  Jodhân  , il  alla 
trouver  Abu  Jabl,  lui  déchargea  un  coup  de  fon  arc  fur  la  tête  & lui  fit 
une  profonde  blefliire,  après  quoi  il  fe  déclara  pour  l’iflamifme.  Ceux  de 
la  Tribu  de  Makhzum,  dont  étoit  Abu  Jabl,  prirent  les  armes  contre  Ham- 
za & les  Hasbémites,  pour  foutcnir  leur  parent;  mais  ils  ne  furent  pas  les 
plus  forts  , & les  Hasbémites  demeurèrent  les  maîtres.  Mahomet  eut  en- 
core la  fatisfaftion  de  voir  fon  parti  confïdérablement  fortifié,  peu  de 
tems  après,  par  la  converfion  d 'Omar  fils  à' Al  Khattâb , qui  étoit  en  gran- 
de eflime , & un  très  - violent  ennemi  du  Prophète  avant  ce  tems-là.  Les 
Mahométans  prétendent  que  Mahomet  pria  pour  la  converfion  foit  d’O- 
inar  foit  d 'Abu  Jabl , qu’il  regardoit  comme  fes  plus  dangereux  ennemis  ; 
& que  là-dtflus  Omar  fut  converti , comme  miraculeufement , par  la  leêîu- 
ie  du  Chapitre  vingtième  de  l’Alcoran  ; qu’étant  allé  fur  le  champ  au  Mont 
Al  Safd,  il  y trouva  Mahomet  avec  environ  quarante  perfonnes,  dont  les 
principaux  etoient  Hamza,  Abu  Becr  Al  SeddiJt  & Ali  fils  d 'Abu  Taleb,  3c 
qu’il  lie  déclara  Mufulman.  Al  Jannabi  rapporte  qu’Omur,  à la  follicita- 
tion  des  Koreishites,  avoit  deffein  d’afTafliner  Mahomet,  mais  qu’il  en  fut 
détourné  par  Saad  fils  d'Abi  Wakkds  ; mais  Abulfeda  dit  que  ce  fut  Naim 
fils  d'Abdallah  Alkhâm  , qui  l’engagea  à fe  défifler  d’un  projet  fi  criminel. 
Les  Ecrivains  Mahométans  difent  qu’il  fut  furnsmmé  Al  Farûk,  Sépara- 
teur, parce  qu’un  certain  Mahométan,  ayant  été  condamné  par  Mahomet 

Et  une  injuftice  qu’il  avoit  faite  à un  Juif,  appclla  de  la  fentence  de 
homet  à Omar  , lequel  le  fendit  en  deux  de  fon  cimeterre  , pareequ’il 
n’ avoit  pas  voulu  acquiefcer  à Ja  décifion  d’un  Juge  aufli  éclairé  & inté- 
gré que  Mahomet:  celui-ci  ayant  été  informé  de  cette  aétion,  lui  donna 

le 

(a)  Al  Jannol.  ubi  fup.  Alulf.  I.  c.  p.  18.  farag.  ubi  fup.  Elmac.  L.  I.  C.  I.  Voyez  aoffi 
Cr’gn.  yie  de  Mahomet,  L.  L Cb.  9.  Abul-  ? rideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  25. 
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le  furnom  à' Al  Farûb , ou  de  Séparateur,  parcequ’il  avoit  fait  voir  qu’il  Section 
favoit  parfaitement  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux.  Al  Kodai  allure,  que  L 
trente-neuf  de  ceux  qui  étoient  attachés  à Omar  , fuivirent  fon  exenjple 
le  même  jour  qu’il  fe  déclara  Seélateur  de  Mahomet.  Nous  renvoyons  ^ct  y.  ' 
ceux  qui  voudront  être  inftruits  en  détail  des  circonllances  de  cet  extraor-  Hijhirede 
dinaire  changement,  à Abulfeda , à Al  Jannabi , à Al  Kodai  «St  aux  autres  fit  vie  juf- 
Ecrivains  Mahométans.  La  converfion  de  Hamza  «St  A' Omar  fils  d ’AT‘u'à 
Kbattâb  arriva  félon  Abulfeda  l’année  qui  précéda  la  première  fuite  des  5>re‘ 
Mahométans  en  Ethiopie,  ou  la  quatrième  année  de  la  million  de  Maho- 
met, & non  l'année  qui  fuivit  cette  fuite,  ou  première  Hégire,  comme 
le  prétend  Mr.  Sale , contre  l’autorité  de  ce  célébré  Hiftorien  ( a ). 

Nonobftant  ces  premiers  fuccès  , les  Koreishites  fufeiterent  une  fi  vio-  Les  Ko- 
lente  pcrfécution  contre  les  Mufulmans  , que  quelques-uns  d’eux  , & en  rc'sf,itss 
tre  autres  Otbmân  fils  d ’Affdn , Rakiah  fa  femme , fille  de  Mahomet  ; Oth- 
indu  fils  de  Alatûn,  Abd'allah  fils  de  Mafûd  «St  Abiï alrbaman  fils  àî/isaf,  fu-. Srâatnin 
rçnt  obligés  de  s’enfuir  & de  fe  réfugier  en  Ethiopie.  Ce  fut -là  la  pre-  de  Maho- 
miere  fuite;  mais  dans  la  fuite  plufieurs  autres  les  allèrent  joindre,  les  uns mtt- 
après  les  autres  , jufquau  nombre  de  quatre-vingt- trois  hommes,  & de 
dix-huit  femmes , fans  compter  les  enfans.  Ces  Réfugiés , dont  la  pre- 
mière troupe  n’étoit  compofée  que  de  douze  hommes  «St  de  quatre  fem- 
mes, furent  favorablement  accueillis  à la  Cour  du  Kajâsbi  ou  Roi  d’Ethio- 
pie, qui  refufa  de  les  livrer  à ceux  que  les  Koreishites  envoyèrent  pour  les 
redemander.  Les  Ecrivains  Arabes  (emblent  même  atteller  unanimement , 
que  ce  Prince  embrafla  la  Religion  Mahométane  : mais  comme  nous  a- 
vons  déjà  prouvé,  dans  notre  Hiftoire  ancienne  d’Ethiopie , l’abfurdité  de 
leurs  relations , «St  fur -tout  de  la  principale , nous  n’en  dirons  pas  davan- 
tage ici.  Il  fuflira  d’obferver,  que,  quoi  qu’ayent  avancé  fur  ce  fujet  Ma- 
ht  net  Ebn  Abit al  Bail , «St  libn  Malkam  , comme  toute  cette  hiftoire  a é- 
v.demment  l’air  d'une  fable , «St  que  l’on  n’en  voit  pas  la  moindre  trace 
dans  les  Hiftoriens  Chrétiens  , qui  ont  rapporté  l’origine  «St  les  progrès 
du  Mahométifme  , ni  dans  aucun  des  anciens  monumens  des  Ethiopiens, 
on  trouvera  fans -doute  que  Ludolf  «Sic  Alaracci  ont  eu  raifon  de  la  re- 
jetter  ( b ). 

Les  Koreishites  envoyèrent  Abd'allah  fils  d 'Abu  Rabia  & Am  ru  fils  d 'Al  L's  foutre. 
As  , au  Najâsbi , avec  des  préfens  , qui  confiftoient  en  riches  fourrures , ^mm-der 
pour  lui  demander  les  fugitifs , mais  ils  revinrent  à la  Mecque , fans  avoir  pu  "X'/m 
réuflir  dans  leur  commillion.  CePrinceétoit  réfolu  de  prendre  ces  Réfugiés  NaiSshl, 

& les  Majio- 
niderns 

Al  Jannabi  ubi  fup.  Ebn  Al  Arbir,  A! Kodai , fugitifs. 
Mohammed  Ebn  Aidai  Dabi , in  Lib.  de 
exceli.  Habeflinor.  P.  J.  C.  2.  Ebn  Matbam 
ap  .eund.  I.  c.  Job  Ludolf.  in  Comm.adHiil. 

Æthiop.  p.  234.  & alibi.  Maracci.  in  Pro- 
drom.  P.  1.  C.  2.  p.  45.  Se/dcn.  Ux.Uebr  p. 

533.  Ai/!.  Unis).  T.  XII.  p.  4E5.  Gagn.  not. 
ad  Abuifed.  p.  24-  27.  & Eie  de  Mahomet , 

L.  L C.  10. 

F 


( a ) Abuif  ubi  fup.  p 21-23.  Ebn  Sbustab. 
A!  Jamiab.  p.  42-  46  &c.  Al  Kodai  in  Vit. 
Omar.  AlTabar.  EÏn  Shebab  ap.  A!  Kodai , 
ubi  fup.  Vid.  et.  Ç.agn.  not.  ad  Abuif.  ubi 
fup.  p.  22.  fit  Lie  de  Mahomet.  L.  I.  Ç.  II. 
Altmazar.  Eltnac  l.c.  Joann.  Andream  C.  1. 
& E rideaux  Vie  de  Mahomet , p.  29. 

(b)  Atulf.  I.  c.  C.  XI.  p.  23-  27.  Elrnac. 
& Jo.  Andréas  ubi  fup.  Kamus.  Ebn  Sh.rab. 
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Secttok  & tous  leurs  frcres , qui  voudroient  fe  retirer  en  Ethiopie  fous  fa  pro- 

I.  teftion.  Les  Koreishites  en  furent  fi  irrités,  qu’ils  réfolurent  d’étouffer 

Ofnialafii  touç  ,je  bon, s’il  étoit  pofTible,  cette  nouvelle  religion,  qui  avoit  fait  déjà 
rf^Miho-  granjs  progrès  parmi  les  Arabes;  dans  cette  vue  ils  firent  un  Décret 
'w  ioïrc  de  folemnel  contre  les  Hashemitct  (c’eft  ainli  qu'on  nommoit  les  partifans  de 
fs  vie  juf  Mahomet)  & contre  la  famille  d 'Abd'al  Motalleb  ; ils  s’engagèrent  à ne 
l'M-  point  contraéler  de  mariage  , & à n’avoir  aucun  commerce  avec  eux. 
itrc-  pour  rendre  cet  Afte  plus  autentique,  i's  le  mirent  par  écrit,  & le  dépo- 

' furent  dans  la  Caaba.  La  Tribu  fe  trouva  donc  partagée  en  deux  Faétions; 

tous  les  Hashemitcs  , tant  Mufulmans  qu’infideles  , fe  rangèrent  auprès 
d 'Abu  Takb  , comme  leur  chef  ; il  n’y  eut  que  le  feul  Md' ai  Uzza  , fur- 
nommé  Abu  Labeb,  fils  d ’Abd'al  Motalleb  , qui , par  haine  pour  fon  neveu 
& pour  fa  doSrine,  paffa  dans  le  parti  oppofé.  Il  y fut  pouffé  auffi,  en 
partie  , par  Omm  Jcmil , fa  femme  , qui  étoit  fœur  d 'Abu  Sofiàn  fils  de 
Uarb , de  la  famille  d 'Ommiyab,  le  grand  ennemi  des  Hasbcmites  (a). 
Quelques  Dans  le  même  tems , ceux  qui  s’étoient  réfugiés  en  Ethiophie , eurent 
uns  dei  Ré-  ayjs  que  ]es  habitans  de  la  Mecque  avoient  embraffé  le  Mahométifme, 
tournent"  ce  fiui  en  engagea  trente  à retourner  chez  eux;  mais  en  arrivant  proche 
eu  Arabie,  de  la  Mecque,  ils  trouvèrent  que  l’idolâtrie  regnoit  encore  dans  cette  vil- 
le; deforte  au’i!  n’y  en  eut  que  trois,  Othmân  fils  d’Affdn , Al  Zobeir  fils 
d ’Al  Amàm  & Othmân  fils  de  Matin,  qui  furent  affez  hardis  pour  aller  vi- 
fiter  leurs  parens  & leurs  amis.  Il  ne  faut  pas  oublier,  que  les  premiers 
Réfugiés,  Otbmân  fils  d 'Affdn,  avec  Raklab  fa  femme;  Al  Zobeir  fils  d 'Al 
A'Jtâm  ; AbtTallah  fils  de  Mafùd:  Abd' alrahman  fils  d’Awf ; Abu  Hodbeifa , 
fils  d'Otba,  avec  Sahala  fa  femme,  fille  de  Sobeil  fils  d 'Omar:  Ben  Mafaab 
fils  d'Omeir;  Abu  Sahnah,  fils  d'Abd’al  A/ad  avec  fa  femme  Salama,  fille 
d 'Ommeya  ; Otbmân  fils  de  Matûn  ; Amer  fils  de  Rabîa , avec  fa  femme 
Lili,  fille  d'Abu  Hantama  ; Hateb , fils  d 'Omar,  celui  qui  mit  le  premier 
le  pied  à terre  dans  l’ Ethiophie,  & Sobeil , fils  de  Bahidba , avoient  pris 
leur  route  du  côté  de  la  mer,  & s'embarquèrent  à Jodda , ville  maritime 
éloignée  de  la  Mecque  , à l’occident,  d’environ  deux  journées  de  che- 
min; ils  y louèrent  un  vaiffeau  pour  un  demi  Dinar,  & firent  voile  vers 
l’Ethiopie.  Cet  événement  arriva  , félon  Mahomet  Ebn  Abd'al  Baki , dans 
la  cinquième  année  de  la  mifiîon  de  Mahomet , au  mois  de  Rajeb;  ce  qui 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l’erreur  de  Mr.  Sale  fur  le  tems  de  la  Con- 
verlion  de  Ihmza  & d 'Omar  (b). 

Les  Ko-  Al  Jannabi  rapporte , que  peu  après  l’arrivée  des  Mahométans  en  Ethio- 
reishites  phie,  le  Chapitre  LIII.  de  l’Alcoran , intitulé  l’Etoile,  tomba  du  Ciel, 
perpeu-'  par  le  miniftere  de  l’Ange  Gabriel ; & qu’après  l’avoir  lu,  Mahomet  fe 
mène  Ma-  profterna,  dans  un  vif  léntiment  de  la  bonté  divine;  ce  que  quelques  ido- 
homet  A litres,  qui  étoient  préfens,  ayant  vu,  ils  en  firent  autant.  Selon  le  même 


fes  Secta- 
teurs. 


(a)  Abutf.  ubi  fup.  p.  2$.  Ebn  Shonab. 
Abu!  Xlaala  A/aeddin.  Mobamm.  Ebn  Ab- 
el al  Baki , ubi  fup.  Simt.  in  App.  ad  Geogr. 
Nubicnf.  C.  7.  tlmac  & Jo.  Andréas  , I.  c. 
Al  Jannabi  , ubi  fup.  p,  41,  Vid.  et.  Cagn. 


Auteur, 

Vie  de  Mahomet,  L.  L Ch.  11. 

{b  , Abd'al  Maala  Alaeddin  Mobamm.  Ebn 
Abd' al  Baki , 1.  c Abutf  ubi  fup.  p.  23-2  7. 
Al  Jannabi.  Cagn.  ubi  fup.  C.  10. 
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Auteur,  la  nouvelle  de  cette  avanture  étant  parvenue  en  Ethiopie,  les Szcttos 
Mufulmans  réfugiés  en  conclurent,  que  l'JJlamifme  étoit  établi  à la  Mec-  I. 
que;  ce  qui  engagea  quelques-uns  d'eux  à palier  la  mer,  & à s’avancer  Girial°gl* 
jufques  dans  le  voifinagc  de  cette  ville , comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  Pen-  û?  °* 
dant  le  féjour  des  Réfugiés  en  Ethiopie , Mahomet  étoit  toujours  protégé  Hifloire  de 
par  fon  Oncle  Abu  Talcb,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  peine  à le  mettre  àfaviejuf- 
couvert  de  la  violence  & de  la  furenr  des  Koreishitcs;  qui,  au  rapport  de  lu'à 
l’Auteur  cité  ci-deflus,  tentèrent  plufieurs  fois  de  le  faire  périr,  tantôt  à z're' 
force  ouverte,  tantôt  par  des  rufes  & des  machinations  fecrettqs;  ils  eu- 
rent  même  recours , fi  l’on  en  croit  cet  Ecrivain , à l’art  magique , aux  en- 
chantesnens , aux  prefliges  & aux  fortilegcs  ; ils  fufeiterent  contre  lui  les 
Démons  pour  le  tourmenter  & l’obliger  de  renoncer  à fon  entreprife.  En- 
fin ils  lui  cauferent  tant  de  chagrin , qu’il  fe  vit  contraint  de  changer  de 
demeure , & de  chercher  un  afyle  pour  lui  & pour  fes  nouveaux  compa- 
gnons. Il  le  trouva  dans  la  mailon  d’un  certain  Orkam , fituée  avantageu- 
•Jèment  fur  la  Colline  de  Safd;  il  y convertit  à l’Iflamifme  toute  la  famille 
d 'Orkam.  Cette  maifon  a depuis  été  en  grande  vénération  parmi  les  Ma- 
hométans  ; Orkatn  la  donna  en  dot  à fon  fils , quand  il  fe  maria  ; dans  la 
fuite  Al  Manfur  , fécond  Calife  Abbaflide  , l’acheta  des  héritiers  d' Orkam 
pour  une  grolle  fomme,  & il  en  fit  don  à fon  fils  & fuccefleur  Al  Mohdi , 
furnommé  /Il  Khaizcrân  , c'eft-à-dire,  Rofeau;  d’où  elle  eft  encore  appel- 
lée  aujourd'hui  la  Maifon  du  Rofeau , dit  /il  Jannabi  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué, Abulfeda  met  la  converfion  de  Hamza  & V Autorité 
d 'Omar  Al  Earik  , dans  la  quatrième  année  de  la  million  de  Mahomet,  «fAbulfc- 
c’eft-à-dire  que  , félon  lui , elle  n’a  précédé  la  première  fuite  en  Ethiopie 
que  d’environ  un  an.  Nous  ajouterons  ici  qu ' /il  Jannabi  eft.  d'un  autre  c"//e  /ai 
fendillent , il  rapporte  cette  converfion  à la  fixieme  année  de  la  million  jannabi. 
de  Mahomet , & par  confisquent  à l’année  qui  fuivit  la  première  Hégire, 
ou  fuite  en  Ethiopie;  Ai  Kodai , Mahomet  Ebn  Abd’al  Baki,  & Al  Janna- 
bi convenant  tous,  avec  Abulfeda,  que  les  adhérens  de  Mahomet  cherchè- 
rent une  retraite  à la  Cour  du  Najashi , pour  la  première  fois , la  cinquiè- 
me année,  depuis  que  le  Prophète  fut  entré  dans  l’exercice  de  fon  Minis- 
tère. Comme  ces  deux  fentimens  font  diamétralement  oppofts , il  s’agit 
de  favoir  en  faveur  duquel  nous  devons  nous  déterminer , ou , pour  dire  la 
chofe  en  d’autres  termes,  auquel  des  deux  Hiftoriens,  à’ Abulfeda  ou  d 'Al 
Jannabi , il  faut  donner  la  préférence  ? Mrs.  Gagnier  & Sale  ont , à no- 
tre grand  étonnement,  fuivi  le  dernier  de  ces  Ecrivains,  fur  l’article  en 
queftion.  Nous  difons  à notre  grand  étonnement  ; paicequ' Abulfeda  n’é- 
toit  pas  à beaucoup  prés  aufli  bigot  & aufii  fuperilitieux  qu  'Al  Jannabi , 
qu’il  ne  témoigne  pas  autant  de  goût  pour  le  fabuleux  & le  romanefque, 

& qu’il  vivoit  trois  cens  ans  avant  lui.  Nous  ne  pouvons  donc  que  le  re- 
garder comme  un  Hiftorien  plus  croyable  & d’une  plus  grande  autorité. 
D'ailleurs,  la  converfion  de  Ilamza , un  des  Oncles  de  Mahomet , femble 

avoir 

(a)  Al  Jarwaii.  Mobanun.  Ebn  Abd'al  EM , ta  Lib.  de  excell.  IIibeŒnor.  Vide  etinii 
Cagn.  ubi  fupra. 
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Section  avoir  une  connexion  naturelle  avec  la  protcélion  que  lui  donnoit  Abu  Ta- 
!•  leb , un  autre  de  Tes  Ondes , comme  Abufcda  l’expofe  dans  le  corps  de  Ton 
dcUiho-  Lliftoire.  Puis  donc  que  l’on  convient  de  part  & d’autre,  qu 'Abu  Takb 
met,  ê?  protégea  puiffamment  Mahomet , la  quatrième  année  de  fa  million;  & 
Hijluire de  qu'  Al  Jannabi , Al  Kodai  & Mahomet  Ebn  Abd'al  Baki  aflurent  tous,  que 
finie  iuf-  ]a  première  Hégire,  ou  fuite  en  Ethiopie,  arriva  la  cinquième  année;  la 
qu  a l'ilc-  nature  (je  |a  chofe  & Je  témoignage  de  ces  Ecrivains , celui  d 'Al  Jannabi 
lui-même,  concourent  à établir  & à rendre  incontellable , à ce  qu’il  nous 
paroît,  l’autorité  d ’Abufcda.  En  vain  Mr.  Gagnier  femble-t-il  croire,  que 
ce  qu  'Al  Jannabi  rapporte,  dans  un  autre  endroit,  y donne  quelque  attein- 
te, favoir  que  Mahomet  demeura  fur  la  Colline  de  Safd , apres  la  premier 
re  retraite  des  Mufulmans  à la  Cour  du  Naidshi , puifque  c’elt-là  une  nou- 
velle méprife,  ou  une  conséquence  naturelle  de  la  première , ce  que  nous 
avons  du  penchant  à croire  ; ou  enfin  ce  feroit  une  preuve  , que  Maho- 
met demeura  deux  fois  fur  cette  Colline  , la  première  avant,  & la  fécon- 
dé après  que  quelques-uns  de  fes  premiers  profélytes  furent  obligés  de  fe 
fauver  en  Ethiopie  (a). 

Les  deux  Factions  qui  partageoient  les  Koreishites  , qui  avoient  occa- 
fionné  le  Décret  folemnel  dont  on  a parlé , fubfillerent  cinq  ans  ; mais  dans 
la  dixième  année  de  fa  million,  Mahomet  dit  à fon  Oncle  Abu  Talcb,  que 
Dieu  avoit  donné  une  preuve  évidente,  qu’il  défapprouvoit  le  Décret  des 
Koreishites  contre  eux,  en  envoyant  un  ver,  qui  avoit  rangé  tout  l’Ac- 
te, à la  referve  du  nom  de  Dieu.  Mahomet,  dit  Mr.  Sale,  eut,  félon  les 
apparences , fecrettement  connoiffancc  de  cet  accident.  Abu  Taleb  alla  d’a- 
bord trouver  les  Koreishites , & les  en  informa  , leur  offrant  , fi  le  fait 
étoit  faux , de  leur  livrer  fon  neveu  ; mais  il  demanda  auili , que  fi  la  cho- 
fe étoit  véritable,  ils  renonçaffent  à leur  animofité,  & annullaffent  leur 
Décret  contre  les  Hashemites.  Ils  acquiefcerent  à ces  conditions,  & étant 
allés  examiner  l’Afcte , ils  trouvèrent,  à leur  grande  furprife , qu  'Abu  Ta- 
lcb leur  avoit  dit  vrai  ; fur  quoi  le  Décret  fut  annullé.  Selon  Abu  Zeid  Seid 
Abd’al  Rabmân , le  nom  de  Dieu  étoit  écrit  de  cette  maniéré  , En  ton 
nom  â Dieu-,  & le  même  Auteur affure  que  ces  mots  feuls  relièrent.  Il  ajou- 
te encore,  que  la  main  de  Manfûr  fils  û'Airema , le  Notaire  qui  dreffa  l’Ac- 
te, devint  fcche,  aulfi-tôt  qu’il  l’eut  écrit.  Les  Auteurs  Mahométans  ne 
font  pourtant  pas  entièrement  d’accord  entre  eux , dans  les  relations  qu’ils 
font  de  ce  prétendu  miracle  ; car  Ahmed  Ebn  Abd'al  Rahlm  , cité  par  Ma- 
racci , prétend  que  le  ver  n’avoit  rongé  que  le  nom  de  Dieu  avec  ce  qui  y 
avoit  du  rapport,  tout  le  relie  étant  demeuré  parfaitement  lifible;  fur  quoi, 
continue  le  même  Auteur,  Abu  Taleb , s’adreffant  aux  Koreishites , leur  dit, 
que  Dieu  ayant  défapprouvé  l’Aéle  qu’ils  avoient  dreffé , il  avoit  pris  foin 
que  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à lui  en  fût  effacé , & que  tout  ce  qui 
étoit  l’effet  de  leur  malice  y reliât.  Quoi  qu’il  en  foit , apres  un  événement 

auffi 

(a)  Abulf.  Al  Jannab.  Abu l Maala  Alaed-  C.  n.  & not.  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  ai , a*. 
ils»,  Mobamm.  Abitat  Baki  , Al  Kodai,  ubi  Sale’s,  prelim.  Difc.  p.  44 , 45  Sic. 
fup.  Vid.  et.  Cagn,  Vie  de  Mahomet,  L.  1. 
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auflî  extraordinaire  , le  Décret  fut  d’abord  annullé , félon  Abulfeda.  Nos  S-crio» 
Le&eurs  obferveront  ici , que  ce  fingulier  accident , qui  fut  li  avantageux 
à Mahomet,  fut  probablement,  félon  Mr.  Sale  lui -même,  un  effet  de  col-  ^ wJo* 
lufion;  & que  celui  qui,  comme  il  l’infinue,  en  informa  fecrettement  Ma-  met, 
homet,  effaça,  félon  les  apparences,  à fon  indication , les  mots  qui  man- Hifloirc rtc 
quoient.  Ils  remarquent  encore , que  ce  que  rapportent  ici  Abulfcda,  Ahufi‘fie)ff- 
Zeid  Seid,  Abri  al  Rahmân  & Ahmed  Ebn  Abd’al  Rabim , fournit  une  bonne  ‘ 
preuve,  que  les  Arabes  avoient  l’ufage  des  Lettres,  quand  Mahomet  parut, 

& même  avant  fa  naiffance,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  dans  notre 
Hiftoire  ancienne  de  cette  admirable  & illuftre  Nation  (a). 

Après  ce  mémorable  événement,  Mahomet  demeura  avec  fon  Oncle  Abu  Mahomet 
Taleb , qui  mourut , félon  Abulfeda,  la  même  année.  Le  Prophète  avoit  au-  £ 

Ïaravant  été  renfermé , ou , pour  mieux  dire , alîiégé  dans  un  château  A' Abu  Ta|eb  ^ 
’aleb,  fi  nous  en  devons  croire  Aljannabi.  Les  deux  Partis,  c’efl:  - à - dire , fa  Janine. 
les  Hashemites  & les  Koreishites , étoient  fi  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres , que  tout  commerce  étoit  rompu  entre  eux  , du  moins  jufqu’à  l’aboli- 
tion du  fameux  Décret.  Ils  ne  fe  voyoient  jamais  que  dans  le  tems  des  fo- 
lemnités  publiques  du  Pélérinage , & alors  ils  ne  fe  faluoient  pas  feulement. 

Abu  Taleb  mourut  au  mois  de  Shaveal,  dans  la  dixième  année  de  la  million 
de  Mahomet,  deforte  qu’il  ne  furvéquit  pas  long-tems  à l'accommodement 
qu’il  avoit  ménagé.  11  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  & mourut , 
félon  l’opinion  commune,  fans  avoir  embraffé  la  nouvelle  religion  ; quoique 
quelques-uns  prétendent,  qu’il  fe  déclara  Mufulman  immédiatement  avant 
que  d'expirer.  Abulfeda  rapporte  , que  le  voyant  à l’extrémité,  Mahomet 
le  preffa  de  témoigner  fon  acquiefcement  aux  deux  articles  fondamentaux  : 

Il  ri y a quun  fcul  Dieu , &?  Mahomet  eft  fon  Prophète;  mais  qu’il  refufa  de 
faire  cette  profeüîon  de  foi,  pareeque,  difoit-il,  les  Koreishites  ne  manque- 
roient  pas  de  l’attribuer  à la  crainte  de  la  mort.  Cependant,  continuel’ His- 
torien , Abd'allah  fils  d 'Al  Abbas  , coufin  germain  de  Mahomet , qui  étoit 
auprès  de  lui , affura  qu’en  expirant  il  avoit  fait  profcllion  de  ces  deux  ar- 
ticles. Quoi  qu’il  en  foit, Mahomet  fit  une  grande  perte  par  la  mort  de  fon 
Oncle, qui  l’avoit  foutenu  efficacement  contre  tous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis les  plus  puiffans  & les  plus  implacables.  N’oublions  pas,  que  ceux  qui 
prétendent  qa'Abu  Taleb  avoit  embraffé  le  Mahométifme  à l’article  de  la 
mort , citent  quelques  endroits  de  fes  Poëfies , pour  le  prouver  ; & que  fé- 
lon Al  Jannabi  il  ne  vécut  que  huit  mois  & vingt-un  jours,  après  que  tou- 
tes les  hoililités  entre  fes  amis  & les  Koreishites  eurent  ceffé.  Environ  un 
mois, quelques-uns  difent  feulement  trois  jours,  après  la  mort  de  fon  grand 
Protecteur,  Mahomet  eut  encore  le  chagrin  de  perdre  Khadijah  fa  femme, 
qui  avoit  fi  généreufement  fait  fa  fortune.  Elle  mourut  dans  la  foixante- 
cinquieme  année  de  fon  âge,  & non  dans  la  quarante-neuvieme,  comme  le 
dit  Maracci.  Tous  les  enfans  de  Mahomet  étoient  nés  d’elle  , excepté  un 

fcul 


( a ) Abalf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XII  p 17. 
Abu  Zeid Seid.  AlJ’al  Rnhman  in  Lib.  de  fign. 
feu  mirac.  Prophct.  Ahmed  Un  Aidai  Ra- 


bim  ap.  Maracc.  in  Prodr.  P.  II.  p.  31S.  Vid. 
fup.  et.  (Jagn.  not.  ad  Abalf.  1. c.  Sales  ubi 
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Sbctton  feul  nommé  Ibrahim , fi  nous  en  croyons  Al  Kodai.  Deux  événemens  aufli 
1.  fâcheux  coup  fur  coup , ne  purent  qu'être  fort  préjudiciables  aux  affaires 
Généalogie  prophète , & par  cette  raifon  cette  année  eu  appellée  par  les  Maho- 
mcu ÿ///.  m^tans  » de  deuil  ( a ). 

jloireJe  fa  éil  Jannabi  rapporte, que  l'annce  qui  précéda  la  mort  d 'Abu  Taleb  & de 
vie  jufquâ  Khadijab , les  Perles  remportèrent  une  victoire  fignalée  fur  les  Grecs  en  Syrie, 
ï Hégire,  auprès  de  Bojlra  & d'Adbrant  , dont  les  Koreisbites  firent  de  grandes  ré* 

■ jouifiances.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  étant  venue  à la  Mecque , les 

Digrefon  Infidèles  en  devinrent  fiers,  & commencèrent  à maltraiter  Mahomet  & fes 
fur  une  partifans  ; s’imaginant  que  les  heureux  fuccès  des  Perfes , qui  étoient  ido- 
Propbétie  litres  comme  eux,  & qui  n’a  voient  point  d’Ecriture,  contre  les  Chrétiens, 
de  Maho-  qU,  prétendoient , comme  Mahomet , n’adorer  qu’un  feul  Dieu , & avoir  des 
Livres  facrés , étoit  un  gage  des  fuccès  qu’ils  auroient  à l’avenir  contre 
Mahomet  & contre  les  Seétateurs  de  fa  nouvelle  religion.  Pour  détruire 
ces  vaines  efpérances , il  efl  prédit  dans  le  chapitre  trentième  de  l’Alcoran, 
intitulé  Al  Rûm  ou  les  Grecs , & que  les  Mahométans  prétendent  être  def- 
cendu  du  Ciel  à l’occafion  de  cette  viétoire  ; que  quelque  peu  vraifembla- 
ble  que  la  chofe  pût  paraître  , dans  peu  d’années  la  balance  pencherait  de 
l’autre  côte  , & que  les  Grecs  triompheraient  aufll  glorieufement  des  Per- 
fes. Prophétie  qui , félon  les  Commentateurs  de  l’Alcoran , a été  exactement 
accomplie,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  d'accord  entre  eux  dans  les  récits  qu’ils 
donnent  de  Ion  accomplilfement , pareeque  le  nombre  précis  des  années , 
entre  les  deux  aftions  , n’ell  pas  déterminé.  Quelques-uns  placent  la  vic- 
toire remportée  par  les  Perfes,  dans  la  cinquième  année  avant  l’Hégire,  & 
leur  défaite  par  les  Grecs,  dans  la  fécondé  année  après  cette  époque,  lorf- 
que  fe  donna  la  bataille  de  Bcdre.  D’autres  mettent  la  première  viéloire 
dans  la  troifieme  ou  quatrième  année  avant  l’Hégire  ; & la  fécondé,  à la  fin 
de  la  fixieme,  ou  au  commencement  de  la  feptieme  année  depuis  l’Hégire, 
dans  le  tems  de  l’expédition  d 'Al  IJodeibiyab.  La  première  date  de  la  victoi- 
re des  Perfans  fur  les  Grecs , ne  s’accorde  point  avec  l’Hiftoire  que  les 
Commentateurs  de  l’Alcoran  nous  font  d’une  gageure  à' Abu  Bccr  avec  Obba 
fils  de  Kbalf,  qui  fe  moquoit  de  cette  Prophétie.  Abu  Becr  gagea  d’abord 
dix  jeunes  chameaux,  que  les  Perfes  recevraient  un  échec  dans  trois  ans; 
mais  ayant  informé  Mahomet  de  l’affaire,  ce  Prophète  lui  dit , que  le  mot 
de  beiï , employé  dans  la  prédiélion , ne  fignifioit  pas  un  nombre  déterminé 
d'années  , mais  tout  nombre  depuis  trois  jufqu  a neuf  ans , (quoique  quel- 

2ucs-uns  croient  que  la  dixième  année  y eft  comprife)  & il  lui  confeilla 
e prolonger  le  tems  & de  haufTcr  la  gageure;  ce  qu 'Abu  Becr  ayant  pro- 
pofé  à Obba,  ils  convinrent  de  mettre  cent  chameaux  & de  prolonger  le 
terme  jufqu’à  neuf  ans  ; avant  l’expiration  du  terme  Obba  mourut  d’une 
hlefiure  qu’il  avoit  reçue  à la  bataille  d'Û hod , la  troifieme  année  de  l’Hé- 
gire; 


(*)  Al  fatmab.  ubi  fup.  p.  47.  AhtTallab 
Hm  A!  Aibtii , ap.  ALutf.  ubi  fup.  C.  XIII. 
p.  28.  ut  & ipfc  Ahulf.  ibid.  Vid.  et.  Carm. 
Alu  Taleb , ap.  Alulf.  ubi  fup.  & Gag n.  Vie 
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gire;  mais  l’événement  ayant  fait  voir  dans  la  fuite  qn'Abu  Becr  avoit  ga-Stcriow 
gné  la  gageure,  les  Héritiers  d'Obl/a  lui  remirent  les  chameaux,  & il  les  1. 
amena  en  triomphe  à Mahomet.  Selon  Mr.  Sale , la  victoire , dont  il  efl  Gittialogie 
parlé  dans  l’Alcoran  , femble  avoir  été  remportée  vers  Ja  fixieme  année 
avant  l’Hégire , lorfque  les  Perfes  , après  avoir  conquis  la  Syrie,  fe  rendi-  HijUiredt 
rent  maîtres  de  la  Paleftine  & prirent  Jérufalem  : c’eft  ce  qui  s’accorde  1 e fa  vit  juf- 
mieux  avec  les  termes  employé  dans  le  Chap.  XXX.  de  l’Alcoran  , & ce 
qui,  à caufe  du  voiGnage,  pouvoit  le  plus  naturellement  donner  de  fin-5'"’ 
quiétude  aux  Arabes.  Et  dans  l’année  de  J.  C.  625 , où  commer.çoit  la  qua-  ’ 
trieme  de  l’Hégire,  environ  dix  ans  après  la  prife  de  Jérufalem  , les  Grecs 
vainquirent  les  Perfes  dans  une  grande  bataille,  les  forcèrent  à quitter  les 
terres  de  l’Empire,  les  pouffèrent  vivement , & pillèrent  Al  Maday  en,  la  Ca- 
pitale du  Royaume.  Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaitteront  une  plus  ex- 
acte connoiffance  de  tout  ceci, aux  Hiftoriens  & aux  Chronologiftes.  Mais 
nous  obferverons  que,  quoiqu’il  Jannabi  prétende  que  la  bataille,  dont  il 
efl  parlé  dans  l’Alcoran,  fe  donna  dans  le  voifinage  de  B/jira  &d' Adhradt , 
ce  que  font  auffi  Al  Beidawi  & Ahmed  Ebn  Tahia , d'autres  mettent  la  fcenc 
en  Perfe,  & d’autres  en  MéJ'opotamie  , fur  les  frontières  de  ce  Royaume: 
mais  Ebn  Abbâs  eft  d’un  fentiment  différent  de  tous  les  autres,  il  croit  que 
cette  aCtion  générale  arriva  dans  la  Palejline.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Perlés 
étoienten  ce  tems-lâdans  un  état  d’affoibliffement , de  même  que  les  Grecs. 
Mahomet  ne  l’ignoroit  point , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , & comme  Mr. 

Sale  lui-même  en  convient;  deforte  que  l’Apôtre  prétendu  pouvoit  très-bien, 
fans  avoir  le  don  de  prophétie,  conjecturer  que  dans  peu  d’années  les  Grecs 
pourroient  à leur  tour  avoir  l’avantage  fur  les  Perfes,  & donner  hardiment 
cette  conjecture  comme  une  prophétie , pour  animer  & encourager  fes  par- 
tifans,  alors  perfécutés.  C’elt  ce  qui , en  ce  tcms-là,  étoit  affez  conforme 
au  génie  des  Arabes , comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  Koreishites  in- 
fidèles, qui  prédirent,  fur  la  victoire  des  Perfes,  qu’ils  auroient  des  fuccés 
heureux  dans  la  fuite;  prédiction  qui  fut  en  quelque  façon  accomplie, aulti 
bien  que  celle  de  Mahomet.  Mais  il  n’y  a rien  de  merveilleux  en  cela;  les 
perfonnes  d’un  tempérament  ardent  font  quelquefois  de  pareilles  conjectu- 
res, d’un  ton  prophétique,  foit  pour  relever  le  courage  de  leurs  partifans 
après  quelque  revers,  foit  pour  marquer  qu’ils  efperent  des  tems  plus  heu- 
reux. C’cft  ce  dont  il  feroit  facile  de  produire  divers  exemples , que  l’His- 
toire fournit , fi  cela  étoit  néceffairejoc  il  n'y  a pas  de  doute,  que  ceux  qui 
connoiffentle  cœur  humain , n’en  ayent  rencontré  des  milliers  depuis  la  créa- 
tion du  Monde.  Il  ne  fe  peut  donc  rien  de  plus  ridicule,  & de  moins  con- 
finant avec  foi -même  , que  le  procédé  de  Mr.  Sale,  qui  repréfente,  dans 
une  partie  de  fon  Ouvrage  , les  Perfes  & les  Grecs  comme  extrêmement 
foibles , quand  Mahomet  entreprit  une  réformation  parmi  les  Arabes  ; & 
dans  une  autre,  il  infinue  que  les  Perfes  étoient  alors  fi  infiniment  fupé- 
rieurs  aux  Grecs  , que  les  derniers  furent  fur  le  point  d’être  engloutis  par 
les  autres.  Les  LeCteurs  intelligens  s’appercevront  aifément  des  vues  de 
l’Auteur.  Mr.  Garnier  témoigne  auffi  beaucoup  d’inclination  à favorifer  la 
caufe  des  Mahométans,  lorfqu'il  critique , fans  raifon  à notre  avis,  la  réfu- 
tation 
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Section  tacion  du  Chapitre  XXX.  de  l’Aleoran , du  P.  Maracci.  Difons-le  en  deux 
, mots , peut-être  que  fi  ces  deux  Savans  avoient  vécu  dans  les  Pays  où  l'Isla* 
JeMzhô'  m‘^mc  dominant,  l’auroient-ils  méprifé,  uniquement  parceque  c’eft  la 
met,  & Religion  établie  (a).  Revenons  à l’Hilloire. 

JJijhirc de  Avant  la  fin  de  la  dixième  année  de  la  million  du  Prophète,  Mahomet 
fa  vie  inf-  0péra  un  grand  prodige  pour  la  conviélion  des  Incrédules , fi  nous  en  cro- 
1 1,:'  yons  Al  Jannabi.  Selon  quelques  - uns  , c’eft  à ce  fameux  miracle  que  fe 
rapporte  le  commencement  du  Chap.  LIV.  de  l’Alcoran.  On  dit  que  les 
Miracle  Infidèles  ayant  demandé  un  ligne  à Mahomet , la  Lune  parut  féparée  en 
opiri par  deux,  dont  une  des  parties  difparut,  & l’autre  relia;  & Ebn  Mafùd  affir- 
Mah°.  me  qU’j|  v;t  ]e  Mont  H ara , qui  étoit  entre  les  deux  parties  féparées.  Les 
paroles  de  l’Alcoran , dans  le  Chapitre  cité,  intitulé  la  Lune,  qui  fe  rappor- 
tent à ce  fait,  font  les  fuivantes:  ,,  L’heure  approcha,  & la  Lune  fut  fen* 
„ due.  S’ils  voycnt  quelque  ligne , ils  fe  retirent  & difent , c'eft  un  prefti- 
„ gc.  Ils  prétendent  que  c’eft  une  impofture.  Ils  fuivent  leurs  pallions, 
„ mais  toute  chofe  eft  immuablement  établie  ”.  Al  Jannabi  rapporte  aufli, 
que  lçs  Mululmans  , aulli  bien  que  les  Incrédules  , & le  Peuple  du  Livre, 
c'eft-à-dire , les  Juifs  & les  Chrétiens , qui  ont  les  Livres  de  l'Ecriture  Sain- 
te, furent  témoins  de  cet  étrange  prodige  (b). 

La  Ko-  Cela  n’empêcha  pas  pourtant , qu'aprés  la  mort  d’Abu  Taleb  & de  Kha- 
rtishices  dijah,  les  Koreishites  n’infultalïent  Mahomet  plus  que  jamais,  & ceux-là-mê- 
l’er/ccu-  mcs  qUj  avoient  été  fes  intimes  amis , dont  les  principaux  étoienty/Z>u  Laheb 
liomet  fils  d 'Abdallah  Al  Uakam , fils  d 'Al  As  & CMa,fils  d ’Abi  Moaït,ûls  d’Om- 
ptm  que  vieya,  qui  devinrent  fes  plus  cruels  ennemis  , & le  fatiguèrent  en  toutes 
jamais,  maniérés;  tellement  qu'il  fe  vit  contraint  de  chercher  une  retraite  ailleurs; 
il  choifit  d’abord  Tayef,  ville  diftante  de  la  Mecque  de  60  milles  à l’orient. 
1!  s’y  rendit  accompagné  de  fon  Serviteur  Zcid  , & tâcha  de  fe  lier  avec 
Mafûi  & Habib  , deux  des  principaux  Thakljites,  qui  habitoient  cette  vil- 
le; mais  ils  le  reçurent  très-froidement,  & le  traitèrent  même  avec  quel- 
que mépris.  Il  demeura  cependant  un  mois  parmi  eux  ,&  fit  quelques Pro- 
fclytes  ; quelques-uns  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes  gens  eurent  aflez 
d’égards  pour  lui.  Mais  enfin  les  Efclaves  & le  petit  peuple  fe  fouleverent 
contre  lui , & l’ayant  conduit  jufqu’aux  murs  de  la  ville,  ils  l’obligerent  de 
fe  retirer  & de  retourner  à la  Mecque,  où  il  arriva,  félon  Al  Jannabi,  le 
23.  jour  du  mois  Dbulkaada,  dans  la  dixième  année  de  fa  million , & il  fe 
mit  fous  la  protection  d 'Al  Motàam  fils  d’Adi  (c). 

Raifon  de  Colins  prétend  que  la  raifon  qui  engagea  Mahomet  à préférer  Tayef  à 
tout  autre  lieu, pour  y chercher  un  afyle,  c’eft  que  fon  Oncle  Abbàs  y de- 
im /i  ' rneuroit  la  plupart  du  tems.  De- là  vient  qu’encore  aujourd'hui  les  Turcs 
Tayef.  * appel. 

(a)  Al  Jannabi.  p.  43.  47,  48  &c. F. Imac.  met.  L.  I.  C,  I*. 
p.  13.  1 7.  Peiao. Ration.  Tenip.  p.  50 Ô.Jal-  («)  Akor.  Sur.LIV.  1,3.  AlZamakhsbar. 

lalSiltlin.  Alcor • Sur.  XXX.  AI  Zamakbïbar.  Al  Beidauri.  Cagn  ubi  fup.  Vid.  et.  Lib, 
Al  Beidaxsi.  Abmcd  Ebn  Tabla.  Ajfanan.  Al  Sabib.  & Maracc.  Ref.  Alcor.  C.  30.  p. 
Uâbl.  Orient.  T.  III.  P.  1.  p.  41 1-4 13.  Ma-  541 , 541. 

bajed  ap.  Zantakbsbar  Sale' s not.  on  the  (c)  Ahulf.  nbi  fup.  C.  XV.  p.  19.  Ebn 
Ch.  30.  of  tbe  Koràn.  Ça^n.  Vie  deMaho-  Sboiutb  Elmac.  L.  1.  C.  1.  Al  j armai. 
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appellent  le  territoire  de  cette  ville  Abbds  Beladi , c’eft-à-dire,  la  centrée  Sicno* 
d' Abbds,  nom,  fous  lequel  il  a été  principalement  connu , même  depuis  le  !• 
tems  de  Mahomet  jufques  à-préfent.  Il  ie  retira  donc  dans  cette  ville,  le- 
Ion  les  apparences  pour  s'afturer  de  la  prote&ion  d’ Abbâs , & pour , clans  la  g)0" 
fuite,  s’il  en  trouvoit  l’occafion  favorable,  faire  entrer  les  habitans  dans  fes  infiltre  & 
intérêts.  Taryef  e(l  fituée  au  midi  du  mont  de  Gbaz'xân  \ l’endroit  le  plus  fi> yic  iuf- 
froid  de  la  Province  de  llcjdz;  & fouvent  il  gele  fur  le  haut  de  la  monta- quâ  i,lé' 
gne.  Elle  abonde  en  fruits  de  toute  forte  , dont  on  envoyé  une  grande e"e' 
quantité  à la  Mecque;  l’air  y eft  très-fain.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  au  Pocte  ~ 
Temiris , en  chantant  les  louanges  d eZeinab,  fœur  du  Prince  d’Hcjdz,  qu’el- 
le palToit  l’hiver  à la  Mecque  & l’Etc  à Tayef.  L’ancien  nom  de  cette 
ville  était  Feja,  qu’elle  avoit  pris  de  fon  fondateur.  La  montagne  de  Gbaz- 
wdn  eft  appellée  communément  par  les  Arabes  Afwân,  & elle  eft  renom- 
mée parmi  eux  pour  les  excellens  raifins  qu’elle  produit.  Abiüfcda  dit  que 
la  ville  fut  appellée  Tayef , parce  que  le  morceau  de  terre  où  elle  eft  fituée, 
fut  détaché  de  la  Syrie  par  les  eaux  du  déluge.  Mais  il  y a de  l’apparence 
qu’il  fe  trompe,  puifque  l’ancien  nom  eft  F eja , & que  par  conféquent  ce- 
lui de  Tayef  doit  être  fort  poftérieur  au  tems  de  Noé.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  les  autres  étymologies  du  mot  Tayef , 
à Al  Janrnbi  (a). 

Le  mauvais  fuccès  du  voyage  de  Mahomet  à Tayef  découragea  beaucoup  Qyi  trient 
fes  partifans , parce  qu’ils  comprirent  par  - là  que  leurs  compatriotes  étoient ln  A nia- 
plus  que  jamais  animés  contre  eux.  Mahomet  ne  laifla  pas  de  prêcher  pu- rions- 
bliquement  dans  l’aflemblée  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  à la  Mecque,  à 
la  folemnité  du  Pèlerinage  , y ayant  alors  un  grand  concours  de  toutes  les 
Tribus  Arabes  ; il  parla  fortement  contre  l’iaolàtrie,  & particuliérement 
contre  le  culte  d' Allât  & d 'Al  Uzza,  auquel  toutes  les  Tribus,  & fur-tout 
les  femmes  Tbakiftes  étoient  fort  attachées  ; & par-là  il  s'expofa  à bien  des 
infultes,  & même  à perdre  la  vie.  Il  fit  plufieurs  Profélytes,  & gagna  en- 
tre autres  fix  habitans  de  la  ville  d'Tathreb , de  la  Tribu  Juive  des  Cbazrcgji- 
tes , qui,  à leur  retour  chez  eux,  ne  manquèrent  pas  d’exalter  leur  nouvel- 
le Religion , & d’exhorter  leurs  concitoyens  à l’embrafler.  On  rapporte 
que  cette  Tribu  & celle  des  Awfitcs , qui  avoient  été  ennemies  depuis  cent- 
vingt  ans,  fe  réconcilièrent  d’abord  qu’elles  eurent  embralTé  le  Mahométif- 
me.  La  ville  d’Tathreb  étoit  habitée  par  ces  deux  Tribus, qui  defeendoient 
d’Azd , fils  de  Cabldn  , fils  de  Saba,  fils  de  Tasbhab , fils  de  Taarab  ,-fils  de 
Kabtdn,  fils  d ’Eber.  Les  Ecrivains  Arabes  donnent  à ces  Chazregjites  con- 
vertis le  nom  d 'Al  Anjâr , Al  Anfarii,  ou  Anf ariens,  c’eft- à -dire  Auxiliai- 
res , parce  qu’ils  fecoururent  & foutinrent  le  Prophète,  dans  le  tems  même 
que  par  la  malice  & la  haine  envenimée  de  fes  ennemis,  il  fe  vit  fur  le 
point  de  périr.  Ils  rencontreront  Mahomet  pour  la  première  fois  fur  une 
colline,  hors  de  la  Mecque,  appellée  AI-Altaba,  où  il  y avoit  un  Temple,* 
dans  lequel,  félon  Aljûzi  ou  Al  fuziits , ils  firent  ferment  de  foutenir  leur 

nou- 

00  Colii  not.  ad  Alfragan.  p.  100.  Te - Al  Edrip  in  Prov.  Hcj.  Vid.  etiam  Cage, 
miris  Poct.  Arab.  ap.  (Solium,  ibid.  Sbarif  not  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  29. 
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Sïction  nouveau  Prophète  & fa  Religion  de  tout  leur  pouvoir.  Il  avoit  régné  long- 
J teins  une  étroite  amitié  entre  les  Tribus  Juives  des  Cbazregjites , des  A o- 
reidhitcs , & des  Nadirites , defcendues , félon  les  Arabes , à'Aaron  fils  d 'Am- 
ram-  M^omet  ayant  donc  trouvé  moyen  de  s’infinuer  dans  les  bonnes 
fflfioire  de  grâces  des  Anfariens  & de  gagner  leur  afFeftion , ils  embralferent  fans  dif- 
favie  juf-  ficulté  Ylslami/me,  & reçurent  avec  joie  de  fa  main  cette  partie  de  l’Alco- 
iju'à  nit-  ran  t qui  étoit  déjà  révélée. 

Abuifeda  dit  que  les  Juifs,  établis  à Tatbreb , tiroient  leur  origine  des 
Jfraélites,  que  Moyle  envoya  pour  détruire  les  Amalébites,  qui  occupoient 
Tatbreb , Khail/ar  & autres  villes  de  la  Province  à'Hcjàz.  Ayant  exécuté 
l’ordre  dont  ils  étoient  chargés  , & tué  le  Roi  des  Amalckitcs  , ils  emme- 
nèrent fon  fils  prifonnier  dans  la  Paleftine  , & quelque  tems  après , étant 
retournés  en  Arabie,  ils  s’emparèrent  des  villes,  dont  ils  avoient  fait  paf- 
fer  les  habitans  au  fil  de  l’épée  , & y demeurèrent  jufqu’au  tems  que  les 
Tribus  des  Awfites  & des  Cbazregjites,  obligées  d’abandonner  YTemen  par 
l’inondation  à! Al  Arem , vinrent  de  ce  côté-là  & les  fubjuguerent.  D’au- 
tres prétendent  que  les  Juifs  ne  s’établirent  en  Arabie  , qu’après  la  réduc- 
tion de  Jèrufalm  par  Kébucadnezar.  Enfin  d’autres  croyent,  qu'üs  n’y  ont 
été  établis  qu’après  la  ruine  du  fécond  Temple  par  Tite.  Les  Koreidhitcs 
quoiqu’alliés  de  Mahomet  , prirent  parti  contre  lui  dans  la  guerre  du  Eof- 
J'è,  fur  les  prenantes  follicitations  de  Caab  fils  d 'A/ad  , un  des  principaux 
d’entre  eux , dequoi  ils  furent  févérement  punis , comme  nous  le  rapporte- 
rons plus  amplement  dans  la  fuite  (a). 

Fejage  Le  premier  événement  remarquable  rapporté  enfuite  par  Abuifeda,  c’efl 
noaurne  le  voyage  que  Mahomet  fit  en  une  nuit  de  la  Mecque  à Jerufalcm,  & de- 
A Nlaho-  dans  le  Ciel , dont  tous  ceux  qui  ont  fait  fon  Hifloire  ont  tant  parlé.  Cela 
Cul.™  arriva,  félon  l’Auteur  du  Livre  Al  Seirat , avant  la  mort  d 'Abu  Taleb  & 
par  conféquent  la  dixième  année  de  fa  million,  ou  même  avant.  Mais  Al 
Juzi,  ou,  comme  le  nomment  les  Arabes,  Ebn  Al  Juzi,  prétend,  fem- 
ble-t-il  avec  raifon  , que  ce  fut  la  douzième  année  de  fa  million  : c’efl 
pourquoi  nous  placerons  cet  événement  ici.  Le  Doêteur  Prideaux  croit 
qu’il  inventa  ce  conte  , ou  pour  contenter  ceux  qui  lui  demandoient  des 
miracles  pour  prouver  f3  million  , ou  pour  donner  de  l’autorité  à tout  ce 
qu’il  jugerait  à propos  de  lailfer  par  voye  de  tradition  orale,  & de  conci- 
* fier  à fes  décifions  le  même  refpeft , que  les  Juifs  ont  pour  leur  Loi  orale 
en  prétendant  avoir  converfé  avec  Dieu.  Et  il  faut  avouer  que  cela  elt 
très-vraifemblable , nonobftant  ce  que  Mr.  Sale  a allégué,  qui  n’a  aucune 
folidité  ; car  il  fe  .contente  de  dire  Amplement  : „ Qu’il  ne  trouve  point 
„ que  Mahomet  fe  foit  jamais  attendu  , que  fes  paroles  feraient  aulîî  ref- 
„ pettées , qu’elles  l’ont  été  dans  la  fuite  par  fes  Seêlateurs”.  Tandis  que 
toute  fa  conduite,  telle  que  les  Ecrivains  Mahométans  eux-mêmes  la  rap- 
por- 
ta) Ebn  Sbenab.  Abuif.  1.  c.  C.  XV-XV1I.  ad.  Abulf.  nbi  fup.  p.  30, 31.  La  l ie  de  Ma- 
p.  25-31.  Al  Jannab.  Al  Tabar.  Ebn  Al  borner.  L.  IV.  C.  ï.  & alib.  Sale' s not.  on 
y u zi.  Elmac.  ubi  fup.  Ahmed  Ebn  Tuftf,  Al  the  33.  Chap.  of  the  Kor. 
lleidam.  Ebn  Jshak.  Vid.  etiaro  Cagn.  not. 
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portent;  prouve  évidemment  le  contraire.  Et  il  ne  fe  peut  encore  rien  de  Stcnon 
plus  éloigné  de  la  vérité,  que  ce  que  le  même  Savant  ajoute  immédiate-  L 
ment  après;  „ & voyant  qu'il  n’a  jamais  prétendu  avoir  la  puiflance  de^'^'j^* 
„ faire  des  miracles  «Stc  Puifque  cette  aflertion  fi  hardie  eft  contraire  à tou-  „ct  g>  ’ 
te  l’Antiquité  Mahométane  , & au  témoignage  exprès  de  quelques  bons  lUjùire  de 
Auteurs  Chrétiens  , qui  ont  tranfmis  à la  Poftérité  diverfes  circonstances  /«'-*■  ;uf- 
de  la  vie  «St  des  aétions  de  Mahomet.  Enfin , on  peut  démontrer  encore  '1"'“ lIIé' 
le  contraire  par  les  Auteurs,  tant  Chrétiens  que  Mahométans  , cités  fré- s'r‘‘ 
quemment  dans  cette  Hiftoire.  Ce  queMr.  Sale  dit  enfuite,  mérite  plus 
d’attention  ; ,,  qu’il  femble  plutôt  que  ç’a  été  par  une  rufe  de  politique , 

,,  pour  fe  donner  de  la  réputation  , qu’il  a prétendu  avoir  converfé  avec 
,,  Dieu  dans  le  Ciel,  comme  Moyfe  avoit  fait  autrefois  fur  la  montagne, 

„ «St  d’avoir  reçu  immédiatement  de  lui  plufieurs  inftitutions  ; au -lieu 
„ qu’auparavant  il  s’étoit  contenté  de  faire  croire , que  tout  lui  venoit  par 
„ le  Miniftere  de  l’Ange  Gabriel nous  difons  que  cela  mérite  plus  d at- 
tention, quoiqu’en  même  tems  il  faille  convenir,  qu’en  contradiêtion  avec, 
lui-même,  Mr.  Sale  reconnoît  par-là,  que  le  Prophetè  favori  a été,  con- 
formément à ce  qu’en  difent  tous  les  Ecrivains  Chrétiens,  un  des  plus  dé- 
terminés fcélcrats  , «St  un  des  plus  exécrables  impofteurs  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  dans  le  Monde.  Et  c’eft-là , à notre  avis , le  titre  qu^il  a riche- 
ment mérité  (a). 

Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hifioire , félon  la  Tradition  d’y^êu  /Arfirrt,  Ma-  U arrive 
homet  étant  une  nuit  couché  à l’air , entre  les  deux  collines  d 'Al  Safâ  & à Jéruk* 
de  Mervoâ , proche  de  la  Mecque,  l'Ange  Gabriel  accompagné  d’un  autre  cm‘ 
Efprit  célefte  , l’aborda  fi  nous  en  croyons  Al  Jârûd;  Gabriel  ouvrit  le 
cœur  à Mahomet , en  exprima  la  goutte  noire  , ou  le  principe  du  Péché 
Originel,  le  lava,  le  remplit  de  foi  «St  de  fcience,  «St  enfuite  le  remit  à fa 
place,  d’où  ill’avoit  tiré  pour  faire  cette  opération  plus  promptement  «St 
avec  plus  de  commodité.  Enfuite  Gabriel , avec  foixante&  dix  paires  d’ai- 
les , étendues  des  deux  côtés , félon  quelques-uns , amena  à notre  Prophète  . 
la  Jument  appellée  Al  Borâk,  qui  étoit,  difent  les  Mahométans , la  monture 
ordinaire  des  Prophètes,  quand  ils  alloient  d'un  lieu  à un  autre,  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu.  Mahomet  dit  que  cet  Animal  eft;  auffi  blanc  que 
du  lait,  qu’il  reflemble  également  à un  Ane  «St  à un  Mulet,  qu’il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  premier,  «St  plus  petit  que  le  fécond.  Selon  la  tradition 
d 'Abu  Horeira  , le  Borâk  avoit  une  face  humaine  «St  des  mâchoires  de  che- 
val ; fes  yeux  brilloient  comme  les  Etoiles,  & dardoient  des  rayons  vifs  «Se 
perçans  comme  le  Soleil;  il  avoit  deux  ailes  comme  celles  d’un  Aigle.  Les 
Mahométans  prétendent  encore,  qu’il  avoit  une  ame  intelligente , enforte 

qu’il 


(a)  Aut.  Lib.  Al  Seirat.  np.  Ahulf.  Vit. 
Mohamm.  C.  18.  p.  3*.  ut  & ipfe  Ahulf. 
Ibid.  FJm  Al  Juzi.  Ahmed  Ebn  Tufef.  Pri- 
deaux  Vie  de  Mahomet , p.  fil.  Ahulfarai 7. 
Hift.  Dynaft.  p.  166.  Al  Kodbam  Ebn  Ma- 
fui.  ap.  Al  Sbabrefldn  , ut  & ipfe  Al  Sbab- 
rejidn  ibid.  Pocock.  not.  in  Spcc.  Hift.  Arab. 


p.  187  , 1Ê8.  Hettlng.  Hift.  Orient  L.  II. 
C.  s-  Cuadagnol.  Tract.  II.  C.  a.  Scft.  2. 
Aleor.  Sur.  LIV.  2,3.  Cagn.  Vie  de  Maho- 
met, L.  II.  Ch.  1.  Al  Z.imakhibar.  A!  llei- 
davei.  A!  Bokbari.  Sale’ s,  Preiim  Difc.  p. 
46,  47.  & Tranflat.  of  the  KorAn  , and  hia 
notes  on  that  Chapt  & Lib,  Al  Sabiù  &c. 
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Sïctio»  qu’il  .pouvoic  entendre  , raifonner  & comprendre. , mais  qu’il  n’avoit  pas 
1.  naturellement  le  don  de  parler  ; il  alloit  avec  une  viteiTe  égale  à celle  de 
Généalogie  l’ éclair  ; ce  qui  lui  avoit  valu  le  nom  A' Al  Boràk , qui  lignifie  en  Arabe  jet  ter 
mec^s?  ^es  ^c^a,rs  > ou  Plutôt  le  Tonnant.  Quand  Mahomet  s’approcha  de  cette  Bête, 
Hiftlirc de elle  fe  mit  à ruer,  ne  voulant  pas  fouffrir  que  le  Prophète  la  montât:  alors 
fa  vie  i»f- Gabriel  lui  adrefla  la  parole  en  ces  termes.  „ Tiens-toi  tranquille, ô Boràk, 
qu'à  l'Ut-  & obéis  à Mahomet,  jamais  perfonne  plus  honoré  de  Dieu  ne  t’a  montée”. 
A quoi  Borak  répondit:  „ Quoi  donc,  Gabriel,  Ibrahim  l'ami  de  Dieu  ne 
" „ m'a- 1- il  pas  montée,  lorfqii’il  alla  rendre  vifite  à fon  fils  tfma'cl?  Peut- 
„ être  celui-ci  e(l-il  le  Médiateur,  l'Interceflcur  & l’Auteur  de  la  nouvelle 
,,  Religion,  dont  l’article  fondamental  ell,  il  n'y  a point  de  Dieu  que  Dieu". 
Gabriel  lui  répliqua:  „ Tiens-toi  en  repos , ô Boràk , tiens-toi  en  repos,  c'eft 
,,  ici  Mahomet , le  fils  A' Abdallah,  le  Prince  des  enfans  d’Adam;  le  premier 
„ entre  tous  les  Prophètes  &les  Apôtres;  il  eft  le  fceau:  fa  Tribu  ell  éta- 
,,-blie  dans  YYemen,  & fa  Religion  ell  l'Orthodoxe:  tous  les  hommes  efpé- 
„ rent  d’entrer  dans  le  Paradis  par  fon  intercellîon  ; le  Paradis  ell  à fa  droite 
„ & le  feu  de  l’Enfer  à fa  gauche.  Quiconque  reconnoîtra  la  vérité  de  fa 
,,  parole , entrera  dans  le  Paradis  ; & quiconque  l’accufera  de  menfonge , 
„ fera  précipité  dans  l’Enfer”.  Boràk,  à qui  Dieu  donna  dans  cette  occa- 
fion  la  faculté  de  parler,  reprit:  „ ô Gabriel , je  te  conjure  par  l’alliance 
„ qui  ell  entre  toi  & Mahomet , obtiens  de  lui  que  je  puilfe  entrer  dans  le 
„ Paradis,  par  fon  intercellion , au  jour  de  la  Réfurreêlion ”.  Le  Prophète 
entendant  ce  difeours,  lui  dit:  „ Tiens -toi  en  repos,  Boràk,  tu  feras  par 
„ mon  intercellion  avec  moi  en  Paradis  ”.  Sur  quoi  la  Bête  s’approcha  de 
lui,  le  laifla  monter  fur  fon  dos  , l’enleva  en  l’air,  & le  tranfporta  en  un 
clin  d’œil  à Jérulalem  (a). 

F.t  enfuit » Dès  qu’il  y fut  arrivé  il  entra  dans  le  Temple,  où  K trouva  Ibrahim, 
an  premier  Mufa  & IJ'a,  c’ell  - à - dire,  Abraham  , Moyfc  & Jifus , avec  une  foule  de 
Ge^  Prophètes  & de  Saints,  qui  vinrent  au  devant 'de  lui , & fe  mirent  à prier 
’ avec  lui.  Enfuite  Gabriel  & lui  trouvèrent  une  échelle  de  lumière  pré- 
parée pour  eux  , qu’ils  montèrent , lailTant  le  Boràk  fur  le  terrein  facré  juf- 
qu’à  leur  retour.  A leur  arrivée  au  premier  Ciel , Gabriel  frappa  à la  porte, 
& ayant  dit  au  Portier  qui  il  étoit,  & qu’il  menoit  avec  lui  Mahomet , l'ami 
de  Dieu  ; félon  fes  ordres  les  portes  furent  d’abord  ouvertes , qu’il  repré- 
fente comme  étant  d’une  grandeur  prodigieufe.  Il  nous  dit  auiîi  que  ce 
premier  Ciel  étoit  tout  de  pur  argent , qu’il  y vit  les  Etoiles , qui  étoient  fuf- 
pendues  avec  des  chaînes  d’or,  aufii  grandes  que  le  mont  Nobo,  près  de  la 
Mecque  en  Arabie , & que  les  Anges  faifoient  la  garde  & veiiloient  dans 
ces  Etoiles,  pour  empêcher  les  Démons  d’approcher  du  Ciel,  & d’épier  les 

actions 


(a)  Al  Bokbari.  Abulf.  1.  e.  C.  19.  p.  33. 
Aljarud , ap.  ihulf  ibid.  Aut  Lib.  Agar. 
Alcor.  Sur.  XVII.  Sc  XCIV.  1.  Mofltm.  Al 
Beidnwi.  Ab  me  J Ebn  O’abya.  Abu  Horeira. 
Vid.  etiain  Guadaznnl,  Lat.  verf.  Lib.  Agar. 
V rideaux  Vie  de  Mahomet , p.62 , 63.  Koder. 
Tolet.  C.  5.  Joann.  André, un.  C.  8.  Ricardi 


Confut.  leg.  Saraccn.  C.  I.  17.  Cantacuzen. 
Orat.  4.  G’u adagml.  ubi  fup.  Tract  II.  C.  2. 
Seft  2.  Béton.  L.  III.  C.  7.  Bocbart  Hieroz. 
P.  II.  L.  VI.  C.  13.  For/al.  Fidei.  L.  IV.  Confid. 
4.  Gagn.  not.  ad  Abulf.  1.  c.  p.  8 , 9.  34.  /.a 
vie  de  Mahomet,  L.I1.  C.  1.  Sale' s prel.  Di  Ce. 
p.  41}.  and  not.  on  the  Koràn.  Sur.  1 7. 94.  &c. 
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actions  ou  d’écouter  les  entretiens  des  habitans  de  ce  féjour,  pour  les  ten- 
ter A fon  entrée  dans  le  Ciel,  Mahomet  rencontra  un  Vieillard  décrépit, 
qui  l’appeila  le  plus  grand  de  fes  fils  & le  plus  grand  des  Prophètes.  Ce  vé- 
nérable  perfonnage  étoic  notre  premier  pere  Adam , comme  il  I apprit  de 
Gabriel  lequel,  félon  quelques Mahométans , fe  recommanda  a fes  prières. 
11  vit  auffi  , à ce  quelques-uns  prétendent , une  multitude  d'Anges  de  tou- 
tes fortes  de  formes  ;&  parmi  ceux  qui  paroifibient  fous  les  differentes  (or- 
mes d’oifeaux,  il  vit  un  Coq  blanc  comme  la  neige,  & d une  grandeur  fi 
orodigieufe  , que  fa  tête  touchoic  au  fécond  Ciel , éloigne  du  premier  d un 
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haut  On  dépeint  fes  ailes  toutes  couvertes  d efearboudes  & de  perles,  & 
on  dit  qu’il  les  étend  à l’Orient  & à l’Occident  à une  diflance  proportion- 
née à fa  hauteur.  Gabriel  apprit  au  Prophète , que  les -Anges  qui  parois- 
Joient  fous  des  formes  d’Animaux , intercédoient  auprès  de  Dieu  pour  tou% 
tes  les  créatures  de  la  même  forme  qui  vivoient  fur  la  Perre  ; que  ceux  qui 
avoient  la  forme  humaine  intercédoient  pour  les  Hommes,  ceux  qui  avoient 
la  forme  de  bêtes , pour  les  Bêtes,  & ceux  qui  avoient  la  forme  d oileaux, 
pour  les  Oifeaux.  Pour  ce  qui  eft  du  grand  Coq,  c’etoit,  félon  Mahomet, 
le  principal  Ange  des  Coqs  ; il  dit  qu’il  fe  joint  chaque  matin  à Dieu  pour 
chanter  un  faint  hymne,  par  fon  chant,  qui  eft  fi  éclattant,  que  tous  ceux 
qui  font  au  Ciel  & en  la  Terre  l’entendent , excepté  les  Hommes  & les  Fecs, 
& qu’alors  tous  les  autres  Coqs , qui  font  au  Ciel  & en  la  Terre , chantent  aufii. 
Les  Mahométans  croient,  qu’il  y a trois  voix  que  Dieu  entend  toujours;  la 
voix  de  celui  qui  lit  conftammenc  l’Alcoran  ; la  voix  de  celui  qui  prie  tous 
les  matins  pour  implorer  le  pardon  de  fes  péchés  j & ia  voix  du  giand  Coq, 
qui  lui  eft,  difent-ils , la  plus  agréable.  Quelques-uns  prétendent,  félon  une 
Tradition , qui  vient  originairement  de  Mahomet , que  le  premier  Ciel  elt 
formé  d’une  vapeur  fubtile,  qu  on  appelle  le  firmament,  & que  toute  la 
vafte  étendue  de  l’efpace,  occupé  par  cette  vapeur , eft  remplie  d Anges  & 
d’intelligences  fupérieures,  dont  les  uns  sinclinoient  profondément,  <Sc  les 
autres  fe  proilernoient  devant  Mahomet , comme  pour  l’adorer.  Les  prin- 

cipaux 

O Cette  fable  du  Coq  eft  tirée  des  Talmudiftcs , comme  fa  très -bien  remarqué  te 
Docteur  Prideaux.  Le  Talmud  Babylonien  parle  d'un  Oifeau  apncllé  Zi»  . qui  fe  tenant  des 
Dieds  fur  la  Terre  , touche  les  deux  de  fa  tête , & qui , en  étendant  fes  ailes , obfcurcit  tout 
le  globe  du  Soleil.  Le  Parapbrajle  Cbaldnïquc  fur  les  Pfenumes  dit  que  cet  Oifeau  eft  un 
Coq,  qu’il  décrit  de  la  même  grolTcur,  & il  nous  dit  qu’il  chante  detant  Dieu.  Le  mê- 
me Auteur,  dans  fa  Parafbtafe  fur  >i,  dit  qu'il  chante  tous  les  matins  devant  Dieu  & 
que  Dieu  lii  donne  la  fngefle  pour  ce  fujet.  Al  Tennedl  raconte  que  les  ailes  de  ce  Coq 
font  enrichies  d'un  nombre  infini  d'émeraudes , d'cfcarboucles , 6c  de  perle-s,  d un  prix  m- 
c ftimablc  & qu'à  l'approche  du  Jour  du  jugement  il  prononcera  les  mots  de  /.mange. 
Sainteté  6tc.  d'une  voii  forte-  6c  fonore.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  d en  ra- 
voir davantage  fur  ce-  fujet  aux  Auteurs  cités  ci-deflus  , O* 

■ (i)  s.rt.rf.  Le*.  lUbbin.  in  v.ct  N.  CkM.  m»:or.  ir.rtir.  afccnf,  AI  r-W  i«  Lite  de  Vif. 
r„„L.  ,d  if.  L Tt  LXXX.  t*.  &t  «d  Job.  111.  7.  An  oul.  IW«»* , Va  de  Mshomct  , y.  «7 . *5- 
X.CXVU I.  Î«.  XXXIX.  1».  &C.  Al»  Omit»  \n 
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Sectioij  ciptux  de  ces  Anges,  félon  que  porte  la  même  Tradition,  étoient  \ficbael 
I.  & Afinael , qui  reçurent  Gabriel  & Mahomet  avec  les  marques  de  la  plus 
Sran^c  diftinction  (u). 

maÿ  Du  premier  Ciel  ils  monteront  au  fécond , où  ils  furent  reçus  de  la  mê- 
Ili filtre *me maniéré.  On  ne  dit  pas  ce  qui  leur  arriva  en  y montant,  mais  feule- 
favit  juf-  ment  qu'il  eft  éloigné  du  premier  de  cinq-cens  années  de  chemin.  Ce  Ciel 
V",rf  tilt-  c-ft  d’une  forte  de  fer , dit  la  Tradition , appelle  Matin.  Mahomet  rencon- 
A"'e-  tra,  en  entrant,  ÀW,  qui  fe  réjouit  beaucoup  de  le  voir  & fe  recommanda 
De-la  au  à fes  prières  ; il  trouva  enfuite  Ifi  & Yabya,  ce(l-k-dirc,Jéfus  & Jean,  qui 
fécond.  lui  fouhaitterent  la  bien  venue,  & l'appellerent  le  plus  excellent  des  hom- 
mes & le  plus  excellent  de  tous  les  Prophètes.  L’Auteur  du  Livre  d 'Agat 
n’eft  pas  ici  d’accord  avec  la  tradition  ou  le  récit  d 'Abu  IJorcira.  11  place 
Jean  au  ftxicme  Ciel,  & Jéfts  au  feptierne,  qui  eft  le  plus  haut  de  tous;c’eft- 
lâ  que,  félon  lui,  eft  aulli  Ibrahim  ou  Abraham.  Il  eft  bon  de  remarquer, 
que  cet  Ecrivain , ‘quoique  Mahométan  , infinue  allez  clairement  que  Ma- 
homet reconnut  qu'il  étoit  inférieur  à Jéfut-  Cbrijl,  ce  qu’il  fit,  comme  le 
remarque  très-bien  le  Dotlcur  P ri  de  aux , pour  flatter  les  Chrétiens.  Car  les 
véritables  Mahométans  Orthodoxes  regardent  notre  Sauveur  comme  une 
Créature,  & Mahomet  comme  étant  à peine  inférieur  à Dieu  lui -même,  * 
& ils  font  venir  le  nom  de  Mahomet  du  nom  divin  Mahmud.  Quelques  Au- 
teurs rapportent , que  le  fécond  Ciel  eft  de  pur  or  , & que  le  Prophète  y vit 
deux  fois  autant  d’ Anges  que  dans  le  premier , & entre  autres  un  d’une 
taille  fi  prodigieufe  qu'il  touchoit  de  la  tête  au  troifieme  Ciel.  Al  Bokkari 
s’accorde  avec  Abu  IJoreira , à ailigner  à Jifus  & à Jean  leur  place  dans  le 
fécond  Ciel , & à Abraham  la  fienne  dans  le  feptierne  (/>). 
t'jrfvitcau  Gabriel  & Mahomet , étant  arrivés  au  troifieme  Ciel , y furent  reçus  de  la 
trei/icme.  même  maniéré  qu’ils  l’avoient  été  dans  les  deux  autres.  Ce  Ciel , difent 
quelques  Auteurs  Mahométans , eft  entièrement  de  pierres  précieufes,  quoi- 
que d’autres  prétendent  qu’il  eft  d’une  forte  d’airain,  appellé  Zaitûn.  Par- 
mi les  mcrvcillcufes  créatures  de  Dieu  que  Mahomet  y vit , il  y avoit  un 
grand  Ange,  appellé  le  Fi  de  le  de  Dieu,  qui  avoit  fous  fes  ordres  iooooo  au- 
tres Anges.  Quelques  - uns  rapportent  qu’il  étoit  d’une  taille  fi  prodigieu- 
fe , que  l’efpace  entre  fes  deux  yeux  égaloit  70000  journées  de  chemin. 
Mais  ici,  comme  le  remarque  Pridcaux,  Mahomet  avoit  oublié  fes  Mathé- 
matiques j car  l’efpace  entre  les  yeux  d'un  homme,  n’étant  à proportion  dë  * 
fa  hauteur  que  d’un  à feptante  & deux , à ce  compte  la  hauteur  de  cet  Ange 
doit  avoir  été  de  près  de  14000  ans  de  chemin , qui  eft  quatre  fois  autant 
que  la  hauteur  de  tous  fesfeptCieux  enfemble,&  par  conféquent  il  eftim- 
poflible  que  cet  Ange  pût  fe  tenir  dans  aucun  d’eux.  Il  avoit  devant  lui 
une  grande  table , fur  laquelle  il  ne  edfoit  d’écrire  & d’effacer.  Mahomet 

apprit 

(a)  Abu  lht  cira.  Al  Bullar.  ap.  Ahulf.  (A)  Al  Bckhari  & Ahulf.  ubi  fup.  Lib. 
llbi  fup.  ut  & ipfc  Ahulf.  ibid.  p.  34  , 3 S-  Agar.  Cuadagnol.  & Pridcaux.  1.  c.  Abu  Ho- 
Lib.  Agar.  Pridcaux  & Guadagnol.  1.  c.  Al  rcira.  Gagn.  not.  ad  Ahulf.  ubi  fup,  p.  jj, 
Termta.  in  Lib.  de  Vit.  Animal.  Alcor.  Sur.  36.  Vid.  etiam  Gagn.  Vie  de  Mahomet  h. 
XV.  Al  BcidiKvi.  Gagn.  Vie  de  Mahomet , 11.  Ch.  3. 
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apprit  de  Gabriel,  qu’outre  Je  nom  de  Fi  Je  le  de  Dieu  , iJ  portoit  auflî  celui  Skcttoî» 
a Ange  de  la  Mort  ; «St  qu’il  efl  occupé  conflamm un  à écrire  les  noms  de  K 
tous  ceux  qui  doivent  naître,  «St  à compter  les  jours  de  leur  vie,  & à me- 
fure  qu’il  trouve  qu’ils  ont  accompli  le  nombre  qui  leur  avoit  été  aflîgné,  met,  & 
il  les  efface,  & que  tous  ceux  dont  le  nom  efl  ainfi  rayé  , meurent  incon-  liijlohe <le 
tinent.  Enfuite , continue  la  Tradition , Mahomet  «St  fon  Guide  furent  falués 
très-honnétement  par  David  & Salomon.  Abulfeda  «St  Al  Bokbari  y ajoutent L’ 
Jofeph , mais  ils  ne  difent  pas  fi  c’étoit  le  Patriarche  de  ce  nom , ou  le  Mari  !'Jr" 
de  la  Vierge  Marie,  Mere  de  notre  Seigneur.  Enfin,  après  avoir  fait  leurs 
dévotions  avec  les  Anges , félon  le  rite  d 'Abraham , l’ami  de  Dieu , en  s’in- 
clinant deux  fois , ils  le  retirèrent  & fe  mirent  en  chemin  pour  le  quatriè- 
me Ciel.  Il  faut  fe  fouvenir  que,  fi  nous  en  croyons  le  récit  à' Abu  Ihrcira,- 
la  diftance  du  fécond  Ciel  au  troifieme  efl  d’environ  500  ans  de  chemin, 

& que  Gabriel  & Mahomet  traverferent  ces  immenfes  efpaces  , environ  en 
une  heure  de  tems  (a). 

Ils  furent  reçus  à leur  entrée  dans  le  quatrième , de  la  même  façon  que  Jf par- 
dans  les  précédons.  Ici  Gabriel  le  préfenta  à Edris  ou  Enoch , fi  l’on  en  croit  Wf',/  , 

Abulfeda,  mais,  félon  d’autres,  cetoit  Jofeph  fils  de  Jacob.  Il  félicita  les’’""  " ' ' 
deux  voyageurs , comme  avoient  fait  les  autres.  Le  quatrième  Ciel  efl , fé- 
lon quelques  Ecrivains  Mahométans,  d’une  efpece  d'argent , qu’on  appelle 
Zochari,  ou  d’émeraudes , comme  le  prétendent  d’autres.  Mahomet  vit  dans 
ce  Ciel  une  plus  grande  multitude  d’Anges  que  dans  le  précédent,  & en- 
tre autres  un  Ange  fi  grand,  qu’il  touchoit  au  cinquième  Ciel,  éloigné  auffi 
de  500  ans  de  chemin.  Gabriel  lui  apprit  quexrét  Ange  menoit  deuil  con- 
tinuellement & faifoit  de  grandes  lamentations,  à caufe  des  péchés  des 
hommes , «St  de  la  deflruélion  qu’ils  attirent  par-là  volontairement  fur  eux. 
Quelques  Mahométans  prétendent  auffi , que  Mahomet  vit  un  autre  Ange, 
alïts  fur  un  trône  de  lumière  environné  d'un  grand  nombre  d’Anges  infé- 
rieurs, à fa  droite  & à fa  gauche  , toujours  prêts  à exécuter  fes  ordres;  fa 
tête  atteignoit  jufqu’au  feptieme  Ciel,  «St  fes  pieds  s’étendoient  jufqu’a  la 
feptieme  Terre:  car  les  Mahométans  croient  qu’il  y a autant  de  Terres  que 
de  Cieux.  Après  avoir  fait  leur  pricre,  avec  le  nombre  d’inclinations  ulité 
par  Abraham,  Gabriel  «Sc  Mahomet  prirent  congé,  «St  fe  difpoferent  à con- 
tinuer leur  voyage  vers  le  cinquième  Ciel  (b). 

Le  Portier  les  fit  entrer , dès  qu'ils  fe  furent  fait  connoître  à lui  ; & , félon  De-/.i  a 
Abulfeda,  ils  trouvèrent  d’abord  Aarcn,  qui  les  félicita  fur  leur  arrivée.  Cep!}fi'  ?“ 
Ciel  efl  auflî  diflant  du  précédent , de  5C0  années  de  chemin , «St  la  Tra-  cinti'“c>:,e‘ 
dition  porte  qu’il  efl  d’un  or  extrêmement  pur,  appelle  par  cette  raifon 
Al  Safia , le  plus  pur  ; d’autres  difent  que  ce  Ciel  eft  de  diamant.  Il  y en  a 

Îiui  prétendent  que  Mahomet  y rencontra  Moyfe,  lequel  fe  recommanda  à 
es  prières;  «St  Edris  ou  Henocb,  qui  lui  fit  de  grands  honneurs.  Ils  rappor- 
tent aufli  que  c’efl  dans  ce  lieu  qu’efl  réfervé  le  feu  de  la  colere  de  Dieu 
pour  les  pécheurs  endurcis,  «St  particuliérement  pour  les  Arabes  vicieux; à 
quoi  ils  ajoutent  quantité  d'autres  circonflances , qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  (c).  Maho- 

(a)  lidern  ibid.  & alibi.  (b)  /idem  ibid.  (r)  lidem  Ibid. 
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Mahomet  trouva  dans  le  fixieme  Ciel,  fi  nous  en  croyons  Abulfeda,  Moyfe, 
qui  l’appella  fon  frère,  mais  qui  pleura  en  le  voyant,  parce  que,  dit-il,  on 
avoic  envoyé  depuis  lui  dans  le  Monde  un  Enfant,  qui  feroit  entrer  dans  le 
Ciel  plus  de  perfonnes  de  la  Nation  dont  il  étoit , qu’il  n’y  entrerait  d’If- 
raélites  ou  de  Juifs.  Ce  que  les  Arabes  expliquent  de  leur  Prophète  & d’eux- 
mémès.  Quelques-uns  afiurent  que  Gabriel  & Mahomet  rencontrèrent  Jean- 
Baptifie  dans  ce  fixieme  Ciel , «S:  qu’il  fe  recommanda  aux  prières  du  Pro- 
phète Arabe.  On  rapporte  encore  qu’il  ÿ vit  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre d’ Anges  que  dans  le  cinquième,  dans  lequel  le  nombre  furpaflbit  aullî 
celui  du  quatrième.  Quelques  Mahométans  difent  que,  félon  la  defeription 
de  Mahomet , le  fixieme  Ciel  eit  fait  d’une  pierre  précieufe  , appeliée  Al 
JJâfala,  c’elt-à-dire,  claire,  tranf parente.  Il  eft;  à remarquer,  qu 'Al  Bokhari 
eft  d’accord  avec  Abu  Horeira , dans  le  récit  qu’il  fait  de  quelques-unes  des 
circonftances  de  l’entrevue  de  Moyfe  & de  Mahomet  ( a ). 

Du  fixieme  Ciel,  Gabriel  & le  prétendu  Prophète  des  Arabes  montèrent 
au  Jeptieme,  lequel,  félon  que  portent  quelques  Traditions  Mahométanes,  eft 
tout  de  lumière  divine , ou , comme  le  difent  d’autres , A' hyacinthe  rouge , qu’on 
appelle  Ai  La’ama.  Il  y en  a qui  afiurent  que  c’eft  - là  que  Mahomet  vit  un 
Ange  , qui  eft  la  plus  grande  des  Créatures  de  Dieu  , lequel  avoir  70000 
têtes;  chaque  tête  avoit  70000  faces;  chaque  face  avoit  70000  bouches; 
chaque  bouche  avoit  70000  langues  ; chaque  langue  parloit  70000  lan- 
gues , dont  il  fe  fervoit  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu.  Al  Bokhari 
üc  quelques  Traditions  de  grande  autorité  parmi  les  Mahométans  , rap- 
portent que  Mahomet  eut  dans  ce  lieu  une  entrevue  avec  un  vénérable 
Vieillard,  aflis  fur  un  trône  de  lumière  , adoffé  à la  maifon  A' Al  Ala'mûr, 
& Gabriel  lui  apprit  que  c’étoit  Abraham  , le  Pere  des  Croyans  & l’Ami 
de  Dieu.  Abraham  lui  fit  les  mêmes  honneurs,  qu’on  lui  avoit  fait  dans  les 
autres  Cieux  ; enfuite  il  fut  élevé  jufqu’à  l’Arbre  Lotos,  au-delà  duquel  on 
ne  pouvoit  palier.  Cet  Aibre,  difent  les  Commentateurs,  cil  dans  le  fep- 
tieme  Ciel  à la  droite  du  trône  de  Dieu  , & c’efl:  le  dernier  terme  , au- 
delà  duquel  il  n’efl  pas  permis  aux  Anges  mêmes  de  pafl*er  ; ou , comme  le 
penlenc  d'autres,  au-dtlà  duquel  la  connoiflance  d’aucune  Créature  ne  peut 
atteindre.  L’Alcoran  femble  infinuer , qu’au-deflbus  de  cet  Arbre  il  y a- 
voit,  quand  Mahomet  le  vit,  une  multitude  innombrable  & qui  paflê  tou- 
te imagination.  Les  uns  fuppofent  que  toute  l’Armée  Célefle  eft  profter- 
née  au-deflous,&  d’autres  que  les  oifeaux,  perchés  fur  fes  branches, font 
occupés  du  paflage  de  l’Alcoran,  dont  il  s'agit  ici.  Cet  Arbre,  que  les 
Arabes  appellent  Scdra  , ou  Sedrat,  comme  Abufeda  le  rapporte  d’après 
Al  Bokhari,  porte  des  fruits  qui  reflèmblent  aux  aiguieres  de  Hajr , & des 
feuilles  comme  des  oreilles  d’Eléphant  ; fes  fruits  font  plus  doux  que  le 
lait  ou  le  miel , & , félon  la  Tradition  d'Ebn  Abbàs,  qui  le  tenoit  de  la 
propre  bouche  de  Mahomet , un  feul  fuffit  pour  nourrir  toutes  les  créatu- 
res de  Dieu,  fi  elles  étoient  rafièmblées  dans  le  feptieme  Ciel.  C’efl  ici, 
dit  Bokhari , que  le  prétendu  Prophète  vit  quatre  fleuves  , dont  les  deux 

du 

(a)  Ildem,  Ibid. 
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du  milieu  fe  précipitent  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  le  Paradis , & les  Srcno» 
deux  autres  font  le  Nil  & l’ Euphrate;  la  fource  d’où  ils  tirent  leur  origine  }•  . 
eft'  fous  l'Arbre  Sedrat , & effc  appellée  Sajsbil,  dans  l’Alcoran.  Ce  fut  à 
cette  fource  que  Gabriel  quitta  Mahomet , & qu’un  autre  Ange , qui  eft  met , & 
appelle  Jfrafil ou  y. Ifrafel , prit  fa  place  pour  conduire  le  Prophète,  auquel Hîfltirt de 
il  apprit,  lelon  Abu  Uoreira,  que  les  quatre  fleuves,  dont  il  s’agit,  s’ap 
pelloient  Al  Cavithar,  le  Nil  d’Egypte,  Sihân  & J îhân , & qu’ils  fortoient*"* ,Ue' 
de  la  fource  dont  on  a parlé  , placée  fous  le  trône  de  Dieu.  Pour  ce  qui  f,  * . „ 
efb  de  la  Maifon  de  Ma'mour  ou  Ma  mûr , c’cfl-à-dire  Vif  té , la  Tradition 
porte  que  70000  Anges  la  vifitoient  tous  les  jours , & c’efl  delà  qu’elle 
fcmble  avoir  pris  fon  nom.  Elle  reflemble  à tous  égards  à Y Al  Harâm , ou 
Temple  facré  de  la  Mecque  ; & fi  elle  tomboit  perpendiculairement  du 
feptieme  Ciel  , elle  tomberoit  fur  ce  Temple  , à ce  que  croient  quelques 
Mahométans.  Mahomet  racontoit,  qu’elle  étoit  bâtie  d'Hyacinthe  rou- 
ge, & ornée  d’une  innombrable  quantité  de  lampes,  qui  brûlent  toujours. 

Les  Anges  lui  apprirent , félon  le  récit  à' Abu  Horeira , qu’ils  avoient  com- 
mencé à venir  en  pélérinage  à cette  Maifon,  appellée  aufli  dans  le  Ciel  Al 
Dborâb,  c’eft- à-dire, /a  très-éloignée , auflt-bien  que  Ma'mûr , mille  ans  avant 
qu’ Adam  fût  créé.  Mr.  Gagnicr  obferve , que  les  premiers  Chrétiens  fem- 
blent  avoir  eu  la  même  idée  de  la  fituation  de  la  Jérufalem  cilefle  par 
rapport  à la  Jérufalem  en  terre,  que  Mahomet  avoit  de  celle  de  la  Mai- 
fon Al  Ma'mûr  par  rapport  au  Harâm  ou  Temple  de  la  Mecque.  D’où 
l’on  peut  inférer , qu’il  y a de  l’apparence  qu’il  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  du  contenu  de  quelques  anciennes  Pièces  Chrétiennes  , & en  parti- 
culier  du  Livre  Apocryphe,  intitulé  la  Révélation  de  St.  Fierre,  dont  on 
conferve  une  verfion  Arabe  dans  la  Bibliothèque  Bodleïenne  à Oxford.  Le 
Leéfeur  curieux  trouvera  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  , qui  fert  à appuyer 
l’opinion  que  nous  venons  de  rapporter , dans  les  favantes  Notes  de  Mr. 

Gagnicr  fur  Abulfeda , citées  fi  fréquemment  dans  cette  Hiftoire  (a). 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  , que  , félon  le  Livre  Agar,  la  diflan- 
ce  du  cinquième  Ciel  au  fixiemc  , & de  celui-ci  au  feptieme  , eft  égale- 
ment de  cinq-cens  années  de  voyage.  L’Auteur  de  ce  Livre  nous  apprend 
encore,  que  Mahomet  trouva  jcJus-ChriJl  dans  le  feptieme  Ciel , & qu’il 
fe  recommanda  à fes  prières;  par  où  le  Prophète  fait  voir  clairement  qu'il 
reconnoiflbit  la  fupériorité  du  Sauveur.  Mais  Mr.  Gagnier  croit , ou  que  cet 
Auteur  a voulu  par-là  flatter  les  Chrétiens,  ou  que  Guadagnole  a mal  entendu 
ou  mal  traduit  le  palfage,  n’ayant  point  rapporté  le  texte  Arabe.  Car  les 
Mahométans  rigides  & orthodoxes  ont  de  plus  hautes  idées  de  leur  Pro- 
phète , comme  on  l’a  déjà  remarqué.  Après  que  le  Prophète  eut  été  éle- 
vé jufqu’à  la  Maifon  A' Al  Ma'mûr,  Gabriel  lui  apporta  trois  coupes,  dans 
l'une  il  y avoit  du  Vin, dans  l’autre  du  Lait, & dans  la  troifieme  duMiel; 


(à)  Lib.  Agar.  Abu  Horeira.  Al  Jlokha- 
ri.  Abutf.  I.  c.  Al  Ji/zi  in  Lib.  de  rit.  pe- 
regr.  Meccan  C.  77.  Ah  J allait  F.bn  Al  Ab- 
bas,  ap.  Abu  Horeira.  Reland.  de  Rel.  Mo- 
hainm.  p.  44,  45.  Alcor.  Sur.  LUI.  tb-fa- 
Tome  XV. 


lalo'ddin.  Alcor.  Sur.  LXXVI.  18.  A!  Jtei- 
d/rxi.  Vid.  et.  Gagn  noL  ad  Abutf.  de  Vit. 
Moliamm.  p 37,  38.  éc  la  Hit  de  Moisira. 
Lib.  U.  Ch.  9. 
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Simon  il  prit  le  Lait,  comme  le  plus  convenable  des  trois  , & le  but , & l’Ange 
1.  approuva  fon  choix.  Selon  une  autre  Tradition , on  ne  lui  préfenta  que 
deux  C0UPes  » l'une  avec  du  Lait  & l’autre  avec  du  Vin , & ayant  préféré 
met  d*  la  première  , il  entendit  une  voix  , qui  lui  dit , „ tu  as  fait  un  heureux 
HijhireJc „ choix,  Mahomet;  puifque  fi  tu  avois  bu  le  Vin,  ta  Nation  fe  feroit  dé- 
fa  vît  iuf-  tournée  du  droit  chemin,  & fes  entreprifes  auroient  par  conféqucnc 
qu'à  tlli-  ^ échoué  (a)”. 

*"'■  L’Ange  Gabriel  n'ayant  pas  la  permiflîon  d’aller  plus  loin  que  la  Maifon 
Ce  qui  lui  d ’Al  Ma  mûr  & que  l’Arbre  Sedrath , prit  congé  de  Mahomet,  & par  fes 
arriva  directions,  ou  celles  d’/lfrafel,  il  monta  feul  jufqu’au  trône  de  Dieu.  A- 
“P'p  i"’U vant  que  de  parvenir  à ce  trône  glorieux,  dit  la  Tradition,  il  pafia  deux 
^ers  de  lumière,  & une  toute  noire, d’une  immenfe  étendue;  il  pafia  aufii 
Trône  de  au  milieu  d’une  multitude  infinie  d’ Anges  , appellés  AlSâjedun,  c’eft-à- 
Dieu.  dire,  qui  fe  profiernent,  ou  Adorateurs;  Alehalclun , ou  ceux  qui  louent  Dieu  ; 
Caraban  ou  Cbéiubims,  & Rohanun  ou  Spirituels.  Quelques-uns  des  Ma- 
hométans  prétendent  , qu’il  ne  rencontra  Afrafel  qu’en  s’approchant  du 
trône  de  Dieu  , que  cet  Ange  foutenoit  ; mais  d’autres  croient  qu’il  prit 
Mahomet  fous  fa  conduite,  aufii -tôt  que  Gabriel  l’eut  quitté.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  raconte  qu.’ Afrafel  avoit  un  million  de  têtes  , que  chaque  tête 
avoit  un  million  de  bouches , que  chaque  bouche  avoit  un  million  de  lan- 
gues ; & que  chacune  de  ces  langues  parloit  un  million  de  langages , dans 
lefquels  cet  Ange  louoit  Dieu  inceflamment  jour  &nuit.  Enfin  Mahomet, 
après  avoir  traverfé  une  infinité  d’immenfes  efpaces,  continue  la  Relation, 
s’approcha  de  la  préfence  immédiate  de  Dieu  lui-même,  & il  entendit  une 
voix  qui  lui  difoit;  „ Mahomet  avance,  & approche-toi  du  Dieu  puifiant 
„ & glorieux’’;  fur  quoi  étant  monté  plus  haut,  il  vit  une  lumière  d’une 
clarté  éblouiflante  , & s’étant  approché  par  l’ordre  célefle,  il  fe  trouva  à 
la  diilance  de  deux  arcs  (*)  duTout-puilïant,&il  dit.  qu’au  côté  droit  du 
trône  le  nom  de  Dieu  & leficn  étoient  écrits  en  mots  Arabes:  la-Allah 
illa  Allah,  Wa-Mohamm-ed  Rasoul  Allah,  c'eft-àdire,  il 
n'y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu , fcf  Mahomet  ejl  fon  Prophète:  & il  allure 
aufii  qu’il  trouva  ces  paroles  , qui  renferment  les  deux  articles  fondamen- 
taux du  Mahométifme  , écrites  fur  toutes  les  portes  des  fept  Cieux , par 
où  il  pafia.  Admis  ainfi  en  la  préfence  de  Dieu,  il  le  vit , dit-il,  atfis  fur 
fon  trône , & en  ligne  de  fa  faveur  , Dieu  lui  mit  une  main  fur  fa  poitri- 
ne & l’autre  fur  fon  épaule , & il  fentit  alors  un  froid  fi  aigu , qu’il  le  pé- 
nétra jufqu'à  la  moelle  des  os  : mais  en  même  tems  une  douceur  raviflan- 

te 

ra)  Lib.  Agar.  & Guadagnol.  ubi  fup.  AU  Lib  de  afeenf.  Mohamm.  Al  Bokbar.  Si  A- 
Ebn  Hamza  Abu  Hafan  Al  Kajjiii  in  Vit.  bulf.  ubi  fup.  Vid.  & Çagn  not.  in  Abulf. 
Propb.  Prideaux  1.  c.  p.  71.  Abu  Horeira  in  I.  c.  p.  35,  36.  &c. 

(*)  Prideaux,  ou  plutôt  Guadagr.ole , dont  il  a fuivi  la  verfion  Latine  du  Livre  à' Agar, 
traduit  ici  le  mot  Arabe , la  partie  de  deux  flecbet,  au-  lieu  qu’il  lignifie  proprement  la  lon- 
gueur de  deux  arcs,  ou  de  Jeux  coudées.  Le  Doftcur  auroit  cependant  pu  voir  le  terme  ori- 
ginal dans  le  Ch.  53.  de  l’Alcoran  (1). 

fi)  FtMmm  Vie  de  Mahonui.  p.  71.  Aleer.  Sut.  LUI.  ».  te  fuir. 
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te  & ineffable  , émanée  de  la  préfence  de  Dieu  , fc  répandit  dans  toutes  Sncrroa 
les  parties  de  fon  ame,  & lui  fit  goûter  le  plaifir  le  plus  parfait.  Enfuite,  J- 
porte  la  Tradition.il  eut  une  longue  & familière  converlation  avec  Dieu , 

({ui  lui  révéla  un  grand  nombre  de  Myfteres  cachés,  lui  fit  entendre  toute ^ct 
fa  Loi  , lui  donna  quelques  réglés  pour  fa  conduite  , & pour  inflruire  IBjhire  de 
mieux  le  peuple  fur  lequel  il  devoit  préfider,«St  lui  accorda  plufieurs grands/"  viejvf- 

• *1 Mii’il  Civnir  In  «-ville  rvnrfmVï.  rlu  »/vi,»na  l«v—  /V..!n  !... OU  J l 


feroit  le  Rederapteur  de  tous  ceux  oui  croiroient  en  lui  ; quil.auroit  la 
connoiflance  de  toutes  les  Langues  ,&  que  les  dépouillés  de  tous  ceux  qu’il 
vaincroit  à la  guerre,  appartiendroient  à lui  feul.  Enfin  il  lui  ordonna  de 
prefcrire  à fes  Difciples  cinquante  prières  par  jour  ; mais  ayant  enfuite 
trouvé  Moyfe  , qui  lui  fit  fentir  l’impoflibilité  de  s’acquitter  d’un  devoir  fi 
onéreux  & fi  fatigant , il  s’en  retourna  vers  Dieu,  & obtint  de  lui  que 
les  Mufulmans  ne  feraient  obligés  que  de  prier  cinq  fois  en  vingt -quatre 
heures,  à de  certains  tems  réglés.  Ces  tems,  laiffés,  femble-t-il,  au  choix 
de  Mahomet  & de  fes  Succelïeurs,  font  les  fuivans.  1.  La  Priere  de  l’au- 
rore , avant  que  le  Soleil  foit  levé.  2.  La  Priere  de  midi,  quand  le  Soleil 
commence  à décliner  vers  le  couchant.  3.  La  Priere  de  l’après-midi,  avant 

3ue  le  Soleil  foit  couché.  4.  La  Priere  du  foir,  après  le  coucher  du  Soleil, 
c avant  la  nuit.  5.  La  Priere  de  la  nuit,  après  que  l’obfcurité  a commen- 
ce & avant  la  première  veille  de  la  nuit.  Quelques-uns  y en  ajoutent  une 
fixieme,  mais  qui  n’ell  pas  de  précepte  , ot  qui  efl.  une  œuvre  de  furéro- 
gation  , appellée  la  Priere  particulière  , que  I on  peut  faire  depuis  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  jufques  à l’aurore.  Comme  Mahomet  prétendoit 
avoir  reçu  l’ordre  à cet  égard  immédiatement  de  Dieu  lui-méme , il  infif- 
te  fréquemment  dans  l’Alcoran  fur  l'obfervation  des  tems  réglés  de  la  Prie- 
re , quoiqu’ils  n’y  foient  pas  expreflement  preferits  (a). 

Avant  ainfi  reçu  toutes  les  inltruftions  néceflaires  de  la  bouche  du  Tout-  U retour™ 
puiflant  lui -même  , le  Prophète  penfa  au  retour  , «St  à revoir  encore  fes  à la  Mec- 
amis  en  Terre  ; il  retrouva  Gabriel  au  lieu  où  il  l’avoit  laifle , qui  le  recon- 
duifit  par  tous  les  fept  Cieux  à Jérufalem  , où  Y Al  Bordk  l’attendoit.  Ils 
rencontrèrent  par-tout  dans  leur  chemin  un  nombre  prodigieux  d’ Anges , 
qui  le  faluerent  avec  de  grandes  demonftrations  de  joie  , «St  des  félicita- 
tions. Lorfqu’ils  approchèrent  de  la  Terre , il  faifoit  encore  fort  obfcur; 
mais  étant  defeendus  un  peu  plus  bas , ils  eurent  allez  de  jour  pour  dé- 
couvrir une  partie  de  1 ' Arménie,  «St  la  Province  à'Aderbijan , qui  leur  pa- 
rurent comme  deux  jardins  verds.  A Jérufalem  le  Prophète  étoit  remon- 
té fur  Y Al  Bordk  , «St  l’Ange  Gabriel  l’accompagna  jufqu’à  la  Mecque  ; en 

y 

(/j)  Lib.  A car.  & Alu  Horeira  ubi  fup.  Eccl.  T.  Vit.  p.  470-519.  Bobtv.  in  Liturg. 

Alcor.  |.  c.  à.  Sur.  LUI.  y.  Jallalo'ddin.  A I Turc,  port  itiner.  Air.  Berit/ol.  edit.  p.  1. 

Bfidavei.  Abutf.  ubi  fup.  p.  38,  3 y.  Aicor.  Sur.  & feqq.  Grelot , Voyage  de  ConlUntinople 
V.  7,  3.  Relard,  de  Rel.  Moliamm.  L.  I.  p.  253-164.  Maracci  in  Prodr.  Alcor. Char- 
C.  8 & 9.  Piidraux  Vie  de  Mahomet,  p.  71,  din,  Voyage*  T.  VIL  p.  245-174.  Ainit. 

73.  Sale's  Prelim.  Dite.  Seft.  IV.  Vid.  ft  171Ï.  in  ü°. 

C agn.  not.  in  Abulf.  ubi  fup.  Uottitig.  HifL 
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Sic-rtoN  y arrivant , Mahomet  lui  dit:  „ J’appréhende  que  mon  Peuple  ne  m’ac- 
„ cufe  de  mcnfonge  & ne  refufe  de  me  croire  , quand  je  lui  raconterai 
de  Maho?»»  *cs  particularités  de  mon  voyage  au  Ciel”.  A quoi  Gabriel  répondit: 
met,  ü1"  » En  ce  cas-là,  6 Mahomet , Abu  Bccr,  le  témoin  fidc le,  jultifiera  fuffifam- 
Hijloire de „ ment  toutes  les  circonftances  de  ce  merveilleux  événement, que  tu  leur 
fj  vie  fuf>t  rapporteras  (a)”. 

qu  à nu,  'j'elle  eft  la  relation  circonftanciée  du  Voyage  noêtume  de  Mahomet  au 
t‘‘rr'  Ciel  , tirée  â’/lbufeda , d’y//  Bokhari,  & de  la  Tradition  attribuée  à Abu 
Horcira  , intitulée  Y Hijloire  de  fAfcenfion,  dont  feu  l’Archevêque  Marsh, 
Primat  d’Irlande  , a donné  une  Copie  manuferite  à la  Bibliothèque  Bod- 
leïenne  à Oxford.  Mr.  Gagnier  a enrichi  le  Public  d’une  verfion  Françoi- 
fe  de  cette  Piece  , mais  nous  n’avons  pu  l’infcrer  ici  en  entier  , pour  ne 
pas  trop  groflîr  cet  Ouvrage;  outre  que  le  tems  ne  nous  a pas  permis  de 
comparer  la  traduélion  de  Mr.  Gagnier  avec  l’Original  Arabe , ce  qui  n’eft 
pas  de  notre  fujet  ; mais  nous  avons  des  raifons  de  croire , qu’il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’elle  ne  foit  exafte  & fidele.  Du  relie , cette  Hiftoire  ou 
Relation  étant  un  tiflu  des  plus  monltrueufes  abfurdités  , qui  n’ont  rien 
d’amufant,  nos  Leéteurs  n’y  perdent  rien.  Comme  cette  I liltoire  fait  par- 
tie de  la  Sonna  , qui  comprend  non  feulement  le  Droit  Civil  & Sacré  des 
Mahométans , qu’ils  font  venir  de  leur  Prophète  même  par  tradition, mais 
encore  les  Hiftoires,  attribuées  à Mahomet, qui  ne  fe  trouvent  point,  ou 
ne  font  que  légèrement  touchées  dans  l’Alcoran , & qui  font  de  la  même 
autorité  que  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Livre,  il  eft  évident  que  tous  les 
Sonr.ites  , ou  Mahométans  Orthodoxes  , regardent  le  voyage  nodlurne  de 
leur  Prophète  au  Ciel , comme  un  événement  réel.  Ce  voyage  étant  donc 
un  des  plus  édattans  miracles  de  Mahomet , comme  l’a  très  - bien  obfervé 
Mr.  Gagnier,  & la  Tradition,  qui  en  a confervé  la  relation,  étant  reçue 
comme  véritable , & comme  aufli  véritable  que  l’Alcoran  même , par  tous 
les  Mahométans,  qui  attribuent  une  autorité  Canonique  à la  Sonna,  ou  re- 
cueil des  traditions  de  leur  Prophète  , on  peut  inférer  très- naturellement 
delà  que , félon  le  plus  grand  nombre  des  Seétateurs  de  Mahomet,  il  n’a  pas 
toujours  renoncé  au  privilège  de  pouvoir  faire  des  miracles,  ou,  ce  qui 
revient  à la  meme  chofe  , qu’il  n’a  pas  nié  que  Dieu  ne  foit  intervenu  en 
plus  d’une  occafion  d'une  façon  extraordinaire  en  fa  faveur  : & plufieurs 
Auteurs  Chrétiens , dont  l’autorité  eft  de  poids , font  d’accord  fur  cet  ar- 
ticle avec  les  Mahométans.  Il  eft  vrai  que  le  Doéleur  Prideaux  allure 
que  Mahomet  avouoit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
mais  ce  Savant  ne  paroît  pas  bien  d’accord  avec  lui-même , puifqu’ailleurs 
il  dit  aflèz  nettement , que  Mahomet  inventa  le  conte  de  fon  voyage  au 
Ciel , pour  fatisfaire  ceux  qui  lui  demandoient  de  prouver  fa  million  par 
quelque  miracle  , & par  conféquent  il  n’avouoit  pas  qu’il  n’eût  point  du 
tout  le  pouvoir  d’en  faire.  Mr.  Prideaux  ajoute  même  immédiatement  a- 
près , „ que  ce  voyage  au  Ciel  doit  être  reconnu  pour  tenir  alfez  du  mi- 

„ racle, 

(a)  Abu HoreirauH  fup.  Lib.  Àe/tr à.Gua-  p.  74.  Cagn.  Vie  de  Mahomet  Lib.  JJ, 
dagnoi  ubi  fup.  Prideaux  Vie  de  Mahomet  Ch.  1*. 
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racle , par  tous  ceux  qui  ont  allez  de  foi  pour  le  croire  ” , c’eft-àdire,  Section 
par  tous  les  Sonnites  , ce  qui  comprend  la  plus  grande  partie  , & comme  I. 
tout  le  Corps  des  Mahométans.  11  eft  évident  par-là,  que,  du  moins  dans 
leur  opinion , Mahomet  s’eil  non  feulement  attribué  le  pouvoir  de  faire  des  *et  ^>°* 
miracles  , ou , ce  qui  revient  à la  même  chofe , qu’il  s’efl  vanté  que  Dieu  Hifloire  de 
intervenoit  extraordinairement  en  fa  faveur,  pour  contribuer  à la  propaga-  fa  vie  juf- • 
tion  de  fa  nouvelle  Religion , mais  qu’il  a réulïï  aufli  dans  le  deflein  d’en  iu'à  riii- 
perfuader  fes  Seélateurs.  Et  qu’il  le  foit  attribué , en  de  certaines  occa-  g!re’ 
lions , la  puiflance  de  fufpendre  le  cours  des  loix  de  la  Nature,  ou  du  moins  ' 
qu’il  a prétendu  quelles  ont  été  interrompues  quelquefois  en  fa  faveur, 
c’eft  ce  que  l’Alcoran  femble  dire  allez  clairement , li  même  il  ne  met  le 
fait  au-ddfus  de  tout  doute.  Ainli  nous  nous  flattons  que  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  ce  fujet,  paroîtra  bien  fondé  à des  Leêkurs  intelligens  (a). 

Nous  devons  cependant , avant  que  de  quitter  cet  article  , obferver  que  Les  M.iho- 
les  Doéteurs  Mahométans  (ont  partagés , pour  favoir  fi  leur  Prophète  fit  métans 
ce  voyage  corporellement , ou  fi  ce  ne  fut  qu’un  fonge  ou  une  vifion. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  ne  fut  qu’une  vifion , & citent  une  Tradition 
êxprelTe  de  Moavia,  un  des  Succefleurs  de  Mahomet.  D’autres  fuppofcnt  corporelle. 
qu’il  fut  réellement  tranfporté  à Jérufalem,  mais  que  là  il  fut  élevé  au  Ciel,  tuent. 
feulement  en  efprit.  Mais  l’opinion  générale  eft,  que  ce  ne  fut  point  une 
vifion , & qu’il  fut  tranlporté  en  corps  durant  tout  ce  voyage;  que  fi  l’on 
objeéte  l’impolTibilité  du  fait , ils  penfent  répondre  d’une  façon  fatisfaifan* 
te,  en  difant  que  cela  eft  facile  a un  Etre  tout- puiflànt.  Que  Mahomet 
ait  voulu  que  l’on  crût  du  moins  qu’il  fut  tranfporté  réellement  en  corps  à 
Jérufalem , c’eft  une  idée  que  i’Alcoran  favorife , s’il  ne  h confirme  pas  plei- 
nement. Alais  quand  l’Hiftoire  de  ce  voyage  ne  feroit  partie  que  de  la 
Sonna  , ou  du  Recueil  de  Traditions  autentiques  , atteftées  par  Ayesha , 
fille  d Abu  Bccr , que  Alahomet  époufa  après  la  mort  de  Khadijah , & qui 
furvéquit  cinquante  ans  à fon  mari , par  Abu  Horeira , l’intime  ami  & le  com- 
pagnon du  Prophète , par  Ebn  Abbâs  , Ebn  Omar , Jàber  Ebn  Abd'alltib  & 

Anas  Ebn  Mîikc  , cela  fulfiroit  pour  lui  donner  le  même  degré  d’autorité. 

Le  dernier  de  ceux  qu’on  vient  de  nommer  tranfmit  ces  traditions , & en- 
tre autres  la  relation  du  voyage  noêhirne  de  Mahomet , à Al  Shôfei  & à 
Kottada  , qui  les  tranfmirent  à Ahmed  Ebn  Hanbal  (*)  , duquel  elles  pafle- 

renc 

(a)  Pococt.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  lins  de  Mohammed,  ante  Mohnmin.  p.  3<58, 

298&C.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  39.  61.  369  / Ucor . Sur.  XVII.  LIV.  2 , 3.  fit  alibi. 

Keland  de  Rclig.  Mohamin.  p.  68.  &c.  Mil-  /il  Jannab.  paflim. 

'*)  Cet  Ahmed  Ebn  Hanbal  étoit  contemporain  de  Mahomet  Ebn  Edrit  Al  SbdfeT,  qui 
étoit  né  à Casa  ou  i Ashelon,  dans  la  Paît  (Une  , l'an  de  l'Hégire  130:  mais  il  paroit  par 
d 'Herbcht,  qu 'Al  Zobari,  qui  mourut  l'an  124  de  l'Hégire,  vivoit  près  d'un  ficelé  avant 
eux.  Il  faut  donc  que  Mr.  Calmer,  que  nous  avons  fuivi  ici,  fe  foit  furieufcmcnt  trompé, 
quand  il  dit,  qu  'Al  Zobari  reçut  les  traditions,  dont  il  s'agit,  d 'Al  Sbdfeî , àl  Al  Kottada  &l 
à’ Ahmed  Ebn  Hanbal.  Les  Lecteurs  feront  bien  de  corriger  cette  faute  dans  les  notes  de 
Mr.  Cagnier  fur  Abulfeda ( 1 ).  [D'Herbe/ot  n'eft  pas  d'accord  avec  lui-même  .cardans  l'Art, 
de  Scbrifei,  il  dit  aufli  que  ce  Doéteur  transmit  les  Traditions  à Zobari.  REM.  DU  TRAD.J 

(1)  lia  KJeahtâa.  V' Hcritttt  Bibl.  Odeur.  Air.  Z.O/ri  etc  G.tça.  not.  ad  de  V*r.  Mch.jrm. 

C.  XIX.  f.  IJ. 

U 3 


Digitized  by  Google 


62  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Lit.  I.  Chat.  I. 

Süctiok  rcnt  à ÆZobari , qui  le  premier  en  fit  un  recueil,  & les  écrivit  en  l’année 
1-  .124  de  l'Hégire.  Après  lui  Al  BMari , le  fameux  Auteur,  ou  plutôt  le 
^'^''Compilateur  de  la  Sonna,  fit  de  ces  Traditions  un  Corps  complet,  l’an  de 
wet  & l’Hégire  224,  dans  un  Ouvrage  intitulé  Al  Sabib,  le  Sinccre,  parcequ’il  avoit 
Hifloire  de  feparé  les  traditions  autentiques  des  fuppofées.  Les  Docteurs  Mahométans 
fa  vie  tuf  ne  font  pas  entièrement  d’accord  fur  le  tems  précis  où  fe  fit  ce  fameux 
qu à I lié-  VOyage:  quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  la  nuit  du  dix-feptieme  de 
e"1'  Ramadan;  d’autres  le  mettent  dans  le  premier  Rabia;  d’autres  enfin  dans 
le  mois  de  Rajeb;  & c’elt-là  l’opinion  la  plus  commune.  Aujourd’hui  en- 
core les  Turcs  célèbrent  avec  de  grandes  réjouiflances  la  vingtième  nuit 
de  Rajeb , dans  laquelle  ils  croycnt  que  Mahomet  fit  fon  voyage  au  Ciel , 
comme  nous  l’apprenons  d’un  Voyageur  moderne  , qui  avoit  été  témoin 
oculaire  de  cette  Fête  à Confhntinople.  Il  faut  fe  fouvenir  que,  félon  un 
Auteur,  ce  voyage,  malgré  les  immenfes  efpaces  qu’il  fallut  traverfer,  ne 
dura  que  la  dixième  partie  de  la  nuit  : il  eft  vrai  pourtant  que  cette  circon- 
ftance  ne  fe  trouve  ni  dans  AbulJoreira , ni  dans  Bokbari , non  plus  que  dans 
les  meilleurs  Hiftoriens  & Commentateurs  Mahométans  (0). 

Abu  Bccr  Lorfuue  Mahomet  raconta  cette  I lifloire  à fon  oncle  Al  Abbâs  & à Ont 

atupe  la  fij|e  d 'Abu  Ttileb,  elle  leur  parut  fi  abfurdc  & fi  incroyable , qu’ils  fi* 

%ai  de"  rent  lout  ce  qu’ds  purent  pour  l’empécher  d’en  faire  part  aux  Koreishites. 
Maho-  Mais  étant  déterminé  à poufièr  fa  pointe,  il  fut  allez  imprudent  pour  con- 
nue ter  tout  à Abu  Jahl , un  de  fes  ennemis  les  plus  aélifs  & les  plus  implaca- 
bles, qui  fe  moqua  de  lui;  «St  il  fit  paraître  fa  relation  fi  ridicule  aux  Ko- 
reishites , qu’ils  furent  fur  le  point  de  l’infulter  ; plufieurs  même  de  fes 
Difciplcs  le  quittèrent,  & tout  fon  projet  courait  grand  rifque  d’échouer, 
fi  Abu  Becr  n’avoit  appuyé  le  témoignage  de  Mahomet , «St  n’ avoit  alluré 
que  s’il  l’avoit  dit , il  le  croyoit  fans  réferve.  Cet  heureux  incident  foutint 
non  feulement  le  crédit  du  Prophète,  mais  l’accrut  à un  tel  point , qu’il 
fut  fûr  de  faire  recevoir  dans  la  fuite  à fes  Setlateurs  tout  ce  qu’il  jugeroit 
à-propos  de  leur  débiter.  C’eft  pourquoi  Mr.  Sale  croit  que  ce  Conte, 
quelque  extravagant  qu’il  foit,  fut  une  des  rufes  les  plus  fubtiles  que  Ma- 
homet ait  mifes  en  œuvre , & qui  contribua  principalement  à lui  donner 
une  aufli  grande  réputation  qu’il  eut  dans  la  fuite.  Mais  c’elt-là  femble-t- 
il  ne  juger  que  par  l’événement;  puifque  fans  prétendre  contredire  ce  fa- 
vant  Ecrivain , rien  n’étoit  naturellement  plus  propre  à ruiner  tout  le  plan 
de  Mahomet , que  cet  amas  des  abfurdités  les  plus  grolïîeres  «St  les  plus 
palpables,  quand  même  les  Arabes  n’auroient  pas  eu  autant  de  pénétration 
«St  de  difeernement,  que  Mr.  Sale  lui-même  leur  en  attribue  ( [b) . 

La 


0»)  AMf.  de  Vit  Mohamm.  C XVIII.  p. 
32.  Al  Beidauei.  Ata.  Abu  Horeira  A!  Jan- 
vab.  p ja  !ic.  Voy.  Sale's  Tranflst.  and  not. 
on  the  Kor.  Sur.  XVII.  p.  *27.  A/cor.  Sur. 
XVII.  & alibi.  Poccck.  Rdand.  Milliut  ubi 
fup.  Al Bokbar.  Gagn.  not.  in  Abulf  ubi  fup. 
P-  3*>  33-  Al  Seirat.  Ebn  A!  Jus.  ap.  Ahtlf. 
i.  c.  p.  32.  Tbt.  Smith  de  tnor.  & inllit.  ïur- 


car.  p.  49.  Ebn  Klialecdn.  D' Herbe  lot.  Art. 
Zoburi.  Sale's  prelim.  Difc.  p.  156,  157&C. 
Prideaux  Vie  de  Mahomet , p.  75.  Lib.  Agar. 
Guadagnnl , &c. 

(b)  Abu  Horeira.  Akor.  Sur.  XV1L  Hotting. 
Ilill  Orient.  L.  II.  C.  6.  Gagn.  Vie  de  Ma- 
homet, I,.  IL  Ch.  13.  Sale's  prelim.  Difc. 
P-  *7- 
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La  fidélité  d 'Abu  Btcr  & le  fervice  fignalé  qu’il  rendit  à Mahomet , le  Szctior 
mit  G bien  auprès  de  cet  Impofleur,  au  il  lui  donna,  félon  Al  KoJai,  le  titre  *• 
de  Témoin  fidele,  quoiqu’il  y en  ait  qui  croyent  qu'il  l’avoit  déjà  reçu  au "^Mabo* 
paravant  : & il  faut  avouer  que  l’extraordinaire  mérite  de  fa  foi , dans  cet-  ^et  j $>" 
te  occalion , méritoit  parfaitement  une  aulfi  honorable  marque  de  diftinc-  Ihflôire  de 
tion.  Mahomet  eut  pourtant  bien  des  difficultés  à combattre,  avant  qu e fa  vie  iuf- 
d’obtenir  de  fes  compatriotes  un  entier  acquiefcement  à l’hiftoire  de  fon  quu 
prétendu  voyage  au  Ciel  ; & c’efl  par  cette  raifon  que  pour  y donner  du  s're‘ 
crédit,  il  introduit  Dieu  lui-même,  y rendant  témoignage , en  deux  pafla-  Plufieuri 
ges  de  l’Alcoran.  Dans  l’un  il  fait  jurer  Dieu,  que  Mahomet  n’avoit rien  «y  «/««• 
raconté  que  ce  qu'il  avoir  vu  , & par  conféquent  rien  qu’il  ne  fiât  être ,CKl 
vrai  à toute  rigueur.  Cela  n’empêcha  pourtant  pas, félon  Abu  Mordra , plu-  !‘h 
fieurs  de  ceux  qui  avoienc  cmbraffé  l’Ifiamifme,  d’apoflafier;  tandis  que'”” 
d’autres  perlillercnt  à lui  rélifler,  par  un  efprit  de  contention  & de  difpu- 
te.  Et  il  eft  certain  que  l’Hifloire  de  ce  voyage  de  Mahomet , entendue 
litéralement , a été  une  pierre  d’achoppement  à plulieurs  Mahométans , dans 
tous  les  tems , depuis  celui  où  l’on  luppofe  que  ce  merveilleux  événement 
arriva , quoiqu'il  faille  avouer  que  le  plus  grand  nombre  en  a toujours  cru 
fermement  la  vérité.  C’efl:  même  leur  attachement  aux  Traditions,  telles 
que  celle-ci,  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Sonnijles  ou  Traditionnaira , 
parcequ’ils  reconnoiflent  l’autorité  de  la  Sonna,  ou  Recueil  des  Traditions 
des  paroles  & des  aèlions  de  leur  Prophète,  qui  eft  une  efpece  de  Supplé- 
ment de  1 ’Alcoran,ôc  qui  renferme  diverfes  observances  dont  il  n’efl  point 
fait  mention  dans  ce  Livre;  deforte  que  tant  par  rapport  au  nom  que  par 
rapport  au  but,  ce  Recueil  répond  à la  Mifcbna  des  Juifs  ( a ). 

Comme  donc  les  Traditions , dont  on  vienc  de  parler  , jointes  à ce  que  ^ s°»>- 
les  Mahométans  Orthodoxes  appellent  les  Conjlitutions  des  Anciens,  c’eft-à- 
dire,  des  premiers  Califes  qui  lui  fuccéderent,  & furtout  des  quatre  pre-  "ie  jviahô- 
miers  , recueillies  , expliquées  & rédigées  fous  différens  Chefs  par  leurs  métane  efl 
Compilateurs, renferment  en  fubflance  la  Théologie  Mahomécane , & con-  contenu 
tiennent  une  partie  conlidérable  de  la  Religion  de  Mahomet,  nos  Leéteurs  ‘lai:s  ,a 
ne  doivent  pas  regarder  comme  trop  prolixe  le  récit  que  nous  avons  donnéSoim3’ 
de  fon  voyage  noéturne  au  Ciel , furtout  ce  voyage  devant  être  conlïdéré 
comme  le  fondement  de  ces  Traditions  ;puifque  Mahomet  prétend  les  avoir 
reçues,  du  moins  plulieurs , de  Dieu  lui -même  , comme  un  recueil  ineftr- 
mable  de  vérités  divines.  Et  l’on  ne  peut  effectivement  bien  failîr  J’efpric 
& le  génie  du  Mahométifme,  fans  avoir  une  jufle  idée  de  ce  voyage  fa- 
buleux; ni  appercevoir  fi  clairement  l’infinie  différence  qu’il  y a emre  les 
monflrueux  menfonges  de  l’Alcoran,  qui  faic  quelquefois  allufion  à ce  Conte, 

& les  vérités  fublimes  de  l’Evangile  : & par  conféquent  on  ne  p_ut  fans  cela 
fe  faire  une  jufle  idée  de  l’incompréhenlible  extravagance  , & de  la  révol- 


tante 


(<j)  FJmac.  ubi  fup.  /1/cor.  Sur.’  LUI.  & met,  p.  75  , 7 6.  Poeecb  not  in  Spec.  Hift. 
alibi.  Hotting  I.  c.  Abu  Horeira.  Ata.  Al  Arab.  p.  2yg.  Keland  1.  c,  p 68.  &c.  MiUiut 
"Jannab  Gagn.  ubi  fup.  Ch.  14.  Abulf.  I.  c.  de  Mohammed.  ante  Mohammed  p.  368» 
C.  XVUJ.  p.  3a.  PriJeaux  Vie  de  Maho-  36y.  Sa/e;  prelim.  Dil'c.  p.  154. 
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S2CT101*  tante  impiété  de  ces  Panégyriftcs  de  l'Alcoran , ou , pour  mieux  dire,  du 
I-  Déifme,  qui  ont  été  élevés  dans  les  principes  du  Chriltianifme  (a). 
AMaho-*  ^ Temble,  comme  l’a  très -bien  remarqué  le  Doétcur  Prideaux , que  les 
met , é?  Sociniens  ayent  eu  fous  les  yeux  la  Sunna,  quand  ils  ont  fuppofé  que  quelque 
Hijlôirc  de  tcms  avant  que  notre  Sauveur  entrât  dans  les  fondions  de  fon  miniftere,  il 
fayiciuf  i|  fuc  enlevé  au  Ciel,  pour  y être  inftruit  de  la  doftrine  qu’il  devoit  prê- 
l,,i'  cher.  Leur  but  eft  d’éluder  par -là  les  paffages  de  l’Ecriture  qui  le  repré- 
£7"-’  Tentant  comme  defccndu  du  Ciel , fuppoiènt  clairement  qu’il  y exiftoit  corn- 
er Soci-  me  Dieu,  & prouvent  par  conféquent  avec  la  demiere  évidence,  la  réa- 
niens  font  ljté  & la  vérité  de  fa  Nature  Divine  , avant  qu’il  prît  la  nature  humaine. 
moi m rai-  qU'j|  nous  f0jt  permis  d'obferver,  que  quoique  Mahomet , en  fuppofant 

r'e'lei"  qu’il  a*c  reconnu  l’autorité  canonique  de  l’Ecriture  Sainte,  & Socin , ayent 
Mahomé-  été  à peu  prés  de  niveau  , cependant  les  Sociniens  d’aujourd’hui  font  beau- 
uns.  coup  moins  excufables  fur  le  point  dont  il  s’agit  ici,  que  les  Seélateurs  de 
cet  Impofteur.  Ceux-ci  font  confirmés  dans  leurs  idées  abfurdes  touchant 
l’afcenfion  dé  Mahomet  au  Ciel,  par  l’Alcoran  même,  & ils  font  pleinement 
convaincus  de  la  vérité  de  ce  fait , par  ce  qu’ils  trouvent  dans  la  Sonna, 
qui  eft  chez  eux  de  la  même  autorité  que  l’Alcoran;  au-lieu  que  les  Soci- 
niens ont  forgé  leur  fyftême  impie,  en  démentant  directement  l’Ecriture, 
ficen’eft  dans  le  deffein  d’invalider  le  témoignage  exprès  des  Livres  Sacrés. 
Ce  qui  eft  une  démonftration  fcnfible  des  extrémités  auxquelles  ils  fe  trou- 
vent réduits  pour  défendre  leur  fentiment , également  contraire  à l’Ecriture 
& erroné  ( b ). 

Les  Ma-  Pour  finir  cet  article  , remarquons  que  les  DoCteurs  Mahométans  font 
hométans  partagés  fur  la  maniéré  dont  leur  Prophète  vit  Dieu.  Quelques-uns  fou- 
"fl-cord*  c>ennent:  qu’il  vit  réellement  fon  Créateur  des  yeux  du  corps,  mais  d’autres 
mire  eux  prétendent  qu’il  le  vit  des  yeux  de  I’cfprit.  Le  premier  fentiment  eft  fon- 
fur  la  ma-  dé  fur  l’autorité  d’ cita  & à'  Abu  Iloreira  ; mais  le  dernier  eft  le  plus  généra- 
niere  dont  lement  fuivi , félon  Al  Jannabi  (*).  Mais  en  quelque  fens  que  cefoit,tout 
r/'-iwrtT  Mahométan  Orthodoxe  doit  reconnoître  la  réalité  du  voyage  de  Mahomet 
‘ au  Ciel  ; & tous  les  Doéteurs  de  la  Loi  eftiment , que  ne  pas  croire  l’His- 
toire que  la  Tradition  a tranfmife  de  ce  fameux  événement,  eft  un  crime 
auffi  odieux  & une  erreur  aufli  damnable , que  de  nier  l’Alcoran  même.  Al 
Jannabi  nous  a confervé  fur  ce  fujet  les  paroles  du  Calife  Omar , qui  prê- 
chant un  jour  dans  une  Mofquée,  pouffé  par  l’ardeur  de  fon  zele,dit  hau- 
tement , que \ nier  l'afcenjion  du  Prophète  au  Ciel,  c était  ouvrir  la  porte  à l'incré- 
dulité , fÿ  nier  un  des  plus  grands  miracles , & les  œuvres  les  plus  merveilleufes 
de  la  toute-puijjunce  de  Dieu  (c). 

Cette 

fa)  Bien  ibid.  Un  Al  Atbir  Et.n  Al  Sur.  XVII.  LUI.  & alibi.  Al  Bokbar.  Mu 
Kbajfai.  Pocoek.  ubi  fup.  Prideaux  Vie  de  Iloreira.  ubi  fup. 

Mahomet,  p.  79,  80.  (c  ) At.  Abu  Iloreira.  Al  Jannabi  , p.  54. 

Prideaux  ubi  fup.  p.  77-83.  A'eor.  56.  Cagn.  Vie  de  Mahomet,  L.  IL  Ch.  14. 

(•)  Cagnier,  à l'endroit  cité,  dit  prédféinent  le  contraire:  félon  lui,  le  fentiment  de  la 
vifion  fpirituelle  eft  fondé  fur  l’autorité  A'Ata&A’  Abu  II n-eira  ; & celui  de  la  vifion  corpo- 
relle eft  le  plus  géhéralement  fujvi.  Ce  qui  s'accorde  avec  la  traduction  de  la  Relation  A'  Abu 
U.rcira , donnée  par  Cagnier.  REM.  DU  TRAD. 
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Cette  même  année  , qui  étoit  la  douzième  de  la  million  de  Mahomet , Secttok 
appellée  par  les  Mahométans  l'année  agréable,  douze  habitans  d'Tath'reb  ou  1 . , 
Medine,  dix  Cbazregjites  & deux  Awjites,  fe  rendirent  à la  Mecque , &prê 
terent  ferment  de  fidélité  à Mahomet  fur  la  Colline  d '/il  sikaba , qui  elt  au  mct  t ÿ 
Nord  de  cette  Ville.  Selon  Ebn  lshak , fixdesdix  Cbazregjites  s’étoientdéja  Hifloirede 
auparavant  abouchés  avec  Mahomet  pour  ce  fujet,  fur  la  même  Collin ee;fa  vie  juf- 
favoir , Saad  fils  de  Zarâra  ; Avof  fils  d 'Al  Hàrctb  ; Raie'  fils  de  Malk  ; Kotba ‘‘ 1 l/é~ 
fils  d' sim  dm  ; Okba  fils  d 'Amer  ; & Jâber  fils  d 'Abdallah.  Ce  Serment  fut t>re' 
appelle  le  Serment  des  Femmes;  non  qu’il  y eût  alors  aucune  femme  préfen-  Douze  bâ- 
te, mais  pareeque  ce  ferment  n’obligeoit  pas  les  hommes  à prendre  les  ar-  bîtam  de 
mes  pour  la  défenfe  de  Mahomet  & de  fa  Religion.  C’ell  le  ferment  que  M?dine 
l'on  exigea  dans  la  fuite  des  femmes,  & dont  nous  trouvons  la  formule  dans 
l’Alcoran  , qui  revient  en  fubltance  à ceci;  qu’elles  renonceront  à l’idol i-ge  fidélité 
trie , qu’elles  ne  déroberont  point , qu’elles  éviteront  la  fornication , qu’elles  à Maho- 
ne  tueront  point  leurs  propres  enfans , comme  c’étoit  la  coutume  des  Ara* mct- 
bes  Païens  , quand  ils  préfumoient  qu’ils  n’auroient  pas  le  moyen  de  fubfi- 
fler;  qu’elles  ne  calomnieront  per  Ton  ne , & qu’elles  obéiront  à leur  Prophète 
en  tout  ce  qui  fera  jufle.  Il  leur  promit  , s’ils  remplifl'oient  leurs  engage- 
rons , le  Paradis  pour  recompenfe  , & les  menaça  d’une  mifere  éternelle 
au  jour  de  la  Réfurreétion  s’ils  y manquoient,  & il  ajouta  en  même  tems: 

„ Au  relie  je  vous  recommande  à la  grâce  de  Dieu , foit  qu’il  veuille  vous 
„ punir,  foit  qu’il  lui  plaife  de  vous  pardonner”.  Après  qu’ils  fe  furent  fo- 
lemnellement  engagés  de  faire  tout  ce  qu’il  exigeoit , il  les  renvoya  chez 
eux,  & les  fit  accompagner  par  Mafâb  fils  d’Omair  , pour  les  infiruire  plus 
à fond  des  loix  & des  cérémonies  de  fa  nouvelle  Religion.  Mafàb , étant 
arrive  à Medine,  fécondé  de  ceux  qui  étoient  déjà  convertis , fit  plufieurs 
profclytes,  du  nombre  defquels  fut  Ojaid  fils  de  Hodeira , un  des  principaux 
de  la  ville,  & Saad  fils  de  A loadb,  Prince  de  la  Tribu  d 'Assis;  & le  Maho- 
métifme  fe  répandit  fi  rapidement  , qu’il  n’y  avoit  pas  de  maifon  où  il  ne 
fe  trouvât  quelqu’urf  qui  n’en  fit  proftflion  ; les  principaux  furent  les  enfans 
d 'AM  al  Jshal  & A [ad  fils  de  Hcftin;  mais  les  enfans  d ’Ommeya  fils  de  Zcid 
perfillerent  dans  l’infidélité.  Mafdb  écrivit  promptement  à Mahomet,  pour 
lui  rendre  compte  de  l’heureux  fuccés  de  fa  million  , àt  il  lui  demanda  en 
même  tems  la  permilïion  de  faire  une  alTemblée  de  #us  ceux  qui  avoient 
embralTé  l’Ifiamifme  à Medine.  Le  Prophète  la  lui  ayant  accordée  avec 
plaifir,  les  nouveaux  Mufulmans  formèrent  une  alTemblée,  au  nombre  de 
quarante  perfonnes , dans  la  maifon  de  Saad  fils  de  Khàithama.  C’ell  ainfi 
que,  par  là  diligence  & fon  activité , Alajâb  avança  les  intérêts  de  Maho- 
met à Medine, avant  qu’il  y arrivât;  ce  qui  ne  facilita  pas  peu  l’exécution 
de  fon  grand  projet.  Ebn  h bat  nous  apprend  que  la  formule,  dont  Mafàb 
fe  fervoit  pour  l’initiation  des  nouveaux  Convertis,  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : Lavez-vous  dans  de  l'eau  ; purifiez  vos  deux  vétemens  ; récitez  votre  pro- 
feffion  de  foi,  en  difant , il  n’y  a point  de  Dieu  que  Dieu , & Mahomet  eft 
fon  Apôtre  , Isl  enfin  faites  vos  prières  en  vous  inclinant  deux  fois  L’année, 
dont  nous  rapportons  les  événemens,  fut  appellée  rannee  agréable  , paree- 
que ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  parti  du  Prophète  fut  fortifié  par  les  /Jnfars, 
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Sitcnow  ou  fes  Auxiliaires  & Alliés  des  Chazregjites , qui  lui  avoient  auparavant  juré 
I.  obéiffance.  Ce  que  nous  avons  rapporté  fuffit  fur  ce  qui  s’ell  pâlie  dans 
cetie  niémorable année  (<?)• 

met  L’année  fuivante,  qui  fut  la  treizième  de  la  million  de  Mahomet,  Mafàb 

Wjhire  Je revint  à la  Mecque,  accompagné  de  foixante&  treize  hommes  & de  deux. 
[a  vie  iuf  femmes , qui  avoient  embraffe  ï’Ulamifme,  outre  quelques  autres  qui  étoient 
qu'à  Plié-  encor2  idolâtres.  Quelques-uns  des  Profélytes  ctoient  Awfitcs,  & les  autres 
s‘re'  Khafreejites.  Dès  qu’ils  furent  arrivés,  ils  envoyèrent  d’abord  vers  Maho- 
Plufîcurs  met,  & lui  offrirent  leur  fecours  , dont  il  avoit  alors  grand  befoin;  fes  en- 
per formes  nemis  étoient  devenus  li  puiffans  à la  Mecque,  qu’il  ne  pouvoit  plus  y relier 
y.  ,cr"r.  fans  courir  les  plus  grands  rifques  : il  accepta  donc  l'offre  des  Anjàrs , & fe 
/«;/  fer-  trouva  avec  eux  fur  la  Colline  à' ni  Akaba , la  nuit  marquée  pour  le  rendez- 
ment  r/e  .vous  : cette  Colline  étoit  alors  occupée  par  les  enfans  de  Tafri , qui  étoient,. 
fidelité  à félon  les  apparences  , du  nombre  des  partifans  de  Mahomet.  Il  étoit  ac- 
iUaho-  compagné  de  fon  oncle  Al  Abbas , qui,  quoiqu’il  fût  encore  infidèle,  ctoit 
mct’  cependant  dans  les  intérêts  de  fon  neveu  : il  fit  un  difeours  à ceux  de  Me- 
dîne,  dans  lequel  il  leur  dit;  que  comme  Mahomet  étoit  obligé  de  quitter 
la  ville  de  fa  naiflance  & de  chercher  un  alyle  ailleurs , & qu’ils  lui  avoient 
offert  leur  proteélion  , ils  ne  dévoient  pas  le  tromper  ; que  s’iis  n’étoient 

S>as  fermement  réfolus  de  le  défendre , & de  ne  le  pas  trahir  , ils  dévoient . 
è déclarer,  & lui  laiffer  la  liberté  de  pourvoir  à fa  lùreté  d'une  autre  ma- 
niéré. Ayant  protefté  que  leurs  intentions  étoient  finceres , Mahomet , après 
leur  avoir  lu  une  partie  de  l'Alcoran,  fit  ferment  de  leur  être  fidele,  à con- 
dition qu’ils  le  défendroient  contre  toute  infuke  , avec  la  même  ardeur 
qu’ils  défendroient  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il  leur  laiffa  enfuite  la  li- 
berté de  parler  , & accommoda  quelques  différends  qu’ils  avoient  entre 
eux.  Ils  lui  demandèrent  quelle  récompenfe  ils  avoic-nt  à attendre,  s’il  leur 
arrivoit  d’êtres  tués  pour  fâ  querelle?  Le  Paradis,  leur  répondit-il.  Sur  quoi 
ils  lui  jurèrent  foi  & obéiiTunce , & s’en  retournèrent , après  que  Mahomet 
en  eut  choili  douze  d’entre  eux , qui  dévoient  avoir  la  même  autorité , que 
les  douze  Apôtres  de  J e’s us-Christ  avoient  parmi  fes  Difciples.  Les 
Anfârs  accepteront  la  propofition  de  Mahomet , ou  plutôt  d 'Al  Abbcis  fon 
oncle,  ils  dirent:  nous  avons  fort  bien  entciulu  ce  que  vous  venez  de  dire;  té- 
ponfe  qui  eft  marque*  dans  l'Alcoran.  Obfervons  ici  que  le  ferment  fait 
dans  cette  occalion  de  défendre  Mahomec , renfermoit  une  déclaration  de 
guerre  contre  les.  Noirs  & les  Rouges , c’eil-à-dire , contre  toutes  les  Nations 
qui  entreprendroient  de  s'oppofer  à l’établifl'ement  de  la  nouvelle  Religion. 
La  promeffe  du  Paradis , dont  on  a parlé , efl  fondée  fur  ces  paroles  expref- 
fes  de  l’Alcoran:.  quant  à ceux  qui  combattront  pour  la  dèfenfe.  de  la  vraye  Re- 
ligion de  Dieu,  il  ne  leur  fera  point  perdre  le  fruit  de  leurs  œuvres  ; mais  il  les 
dirigera,  6?  difpofcra  leur  cœur;  & il  les  introduira  dans  le  Paradis  , dont  il 
leur  a parlé.  Et  pour  leur  infpirer  plus  de  courage  & de  réfolution  encore, 
il  appuyé  ces  prumefils  de  l’Alcoran  de  l’autorité  de  la  Loi  & de  l ’Lvemgi- 

le, 

(a'i  Alu'f.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XX.  p.  p/ar.nahi.  Alu  Z.iJ.  A.’cjr.  Sur.  VI.  151. 
jo- 42.  Al  Hodui  ubi  fup.  Pim  ishàk.  Al  UC.  12. 
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Je,  comme  cela  paroît  par  cet  autre  paflage  de  l'Alcoran:  „ Certainement  Section  • 
„ Dieu  a acheté  des  Fideles  leurs  âmes,  & leurs  biens,  enforte  que  le  P a-  ( . . I* 

„ radis  leur  efl  acquis , à condition  qu’ils  combattront  pour  la  caufe  de  Dieu  ; ^ 

foit  qu'ils  tuent,  foit  qu’ils  foient  tués,  ils  en  ont  la  promefl'edans  la  Loi,  met,  6? 

„ dans  Evangile  & dans  1 ' Alcoran.  Et  qui  eft  - ce  qui  tient  mieux  fa  pro-  infiltré  de 
,,  mefle  que  Dieu?  RéjouilTez-vous  donc  du  marché  que  vous  avez  fait. A,** 

’ ’ C’eft-là  la  plus  grande  & la  plus  ineltimable  récompenfe  Ayant  réglé  Ÿ"  ^ 

un  point  (i  important,  Mahomet  & fes  amis  firent  les  préparatifs  nécefiài-  y'f' 
rcs  pour  quitter  la  Mecque  (a). 

Comme  la  déclaration  des  An  fars  en  fa  faveur  lui  aflura  une  retraite  con-  Nom 
venable , & le  mit  pour  ce  tems-là  réellement  à couvert  de  la  fureur  de  fes  <**  prlnet- 
ennemis,  on  peut  la  confidérer  comme  le  fondement  de  fa  grandeur  dans An' 
la  fuite , & par  cette  raifon  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  les  1IS' 
noms  des  principaux  qu’il  honora  du  nom  & de  l’autorité  d‘ Apôtres. 

1.  Abu  Amama , ou  Afa'ad  fils  de  Zarâra.  2.  Sa.' ad  fils  d 'Al  Raha’.  3.  Ab- 
dallah fils  de  Raviâha.  4.  Rabe  fils  de  Malec.  5.  Al  Rera  fils  de  Ma'rtîr. 

6.  Abdallah  fils  d 'Omar,  fils  de  Harâm.  7.  Abâda  fils  d 'Al  Sâma.  8.  Sa' ad 
fils  à' Abâda.  9.  Al  Mondar  fils  d 'Omar.  10.  Ofdid  fils  de  Hodhdir.  11.  Sa  ad 
fils  de  Khdtthama.  1 2.  Rafda  fils  d ’Abd'al  Mondar.  Les  neuf  premiers  étoient 
Chazregjites , & les  trois  derniers  Avofitcs.  Quelques  Savans  mettent  à la  pla- 
ce du  dernier  Abu  Uaïtbam  fils  d 'Al  Totbân.  Selon  une  tradition  d Abu  Bccr, 
qu 'Eln  IsbAk  nous  a confervée,  Mahomet  leur  dit,  en  les  choififlant:  Vous 
êtes  invejlis  du  même  pouvoir  if  delà  même  autorité  qu’avaient  les  Apôtres  d’Ifa 
(Je’süs),  if  moi  je  fuis  le  Craud  Apôtre  de  tout  mon  peuple.  A quoi  ils 
repondirent;  cela  ejl  inconteflable.  Si  nous  en  croyons  le  même  Auteur,  qui 
prétend  le  tenir  de  Caab  fils  de  Malec,  un  des  Anfàrs,  qui  étoit  préfent , & 
difoit  l'avoir  entendu  ; après  que  les  Auxiliaires  de  Medine  eurent  prêté 
ferment  à Mahomet,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  féparer,  le  Dia- 
ble cria  du  haut  de  la  Colline  Al  Akaha , d’une  voix  intelligible:  ô vous  qui 
logez  dans  des  Hôtelleries,  pourquoi  prenez-vous  intérêt  à ce  qui  regai  de  Maho- 
met le  Sabéen?  car  ceux  qui  font  avec  lui  font  Sabéens,  if  ont  dejfein  de  vous 
faire  la  guerre.  Le  Prophète  prit  la  parole  & leur  dit  ; c'ejl  le  Nain  de  la 
Colline  d' Al  Akaba,  le  fils  du  Calomniateur  : & s’adreflantà  cet  Efprit  malin. 

Ennemi  de  Dieu,  lui  dit-il,  tu  ne  peux  nuire  ici,  if  tes  rufes  font  inutiles  : puis 
il  fc  tourna  vers  fes  amis , & leur  dit , retoumez-vous-en , if  dormez  tranquil- 
lement ; ce  qu’ils  firent.  Ebn  Al  Athir  nous  apprend  que  les  ennemis  de 
Mahomet  l’appellerent  fréquemment  Sabéen  , & c’elt  ce  qui  fe  voit  aufli 
dans  l’Alcoran , où  il  fe  jufiifie  de  cette  imputation  , en  déclarant  qu’il  ne 
profeffe  & n’enfeigne  que  la  Religion  d' Abraham , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  parfaitement  les*&r- 
béens,  dont  il  cil  parlé  dans  l’Alcoran,  peuvent  confulter  Hettinger,  Abra- 
ham Ecchcllenfis  , Eutycbius  , d Herbelot , Hyde  , Prideaux , Sale , & ce  que 

nous 

(o)  Abulf.  ubi  fup.  C.  XXI.  p.  42  — 44.  J 13.  Case»,  not.  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  43, 44. 

Aleor.  Sur.  V.  8.  VIII.  39.  Ebn  hlntk.  Al  Alulfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  162.  / Imac.  L.I. 
jtaïu.ub.  Vtil.  et.  AU  or.  Sur.  XLV1L  5.  IX.  C.  1.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  8a. 
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• Section  nous  en  avons  die  dans  notre  Hiftoire  ancienne  des  Arabes  (a). 

I.  Mahomet  fe  voyant  un  parti  tout  formé , commença  à fe  démafquer,  & 
Généalogie  j faire  paroître  fes  véritables  fentimens'fur  les  moyens  de  travailler  à une 
je  Maho-  réformation.  Jufques  ici  il  n’en  avoit  employé  que  de  légitimes  pour  éta- 
'hbftoire  de  blir  la  Religion  , deforie  que  tout  le  fuccés  de  fon  entreprife,  jufqu’à  fa 
fa  vie  iuf  fuite  à Medine , doit  être  uniquement  attribué  à la  perfuafion,  & non  à la 
qu'a  l'Hé-  force.  Car  avant  le  fécond  ferment  de  fidélité  qu'on  lui  prêta  , 11  ne  lui 
iir!-  étoit  point  permis  d'employer  la  contrainte  ; il  déclare  lui-même  en  plu- 
Mahomct  ^curs  pidTages  de  l’Alcoran  (*),  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  révélés  du- 
pritend  t ant  fon  fejour  à la  Mecque  , que  tout  fon  Miniftere  confiftoit  à prêcher 
avoir  h & à exhorter,  & qu’il  netoic  point  autorifé  à forcer  perfonne  d’embrafler 
permiflion  fa  Religion.  Que  l’on  crût , ou  non , à fa  parole , ce  n’étoit  point  fon  af- 
foui/*'  hue,  difoit-il,  mais  celle  de  Dieu.  Il  étoit  même  fi  éloigné  alors  de  per- 
j.rnre.  mettrc  que  fes  Difcipk-s  ufaflent  de  contrainte,  qu’il  les  exhortoit  à louf- 
frir  avec  patience  toutes  les  injures  qu’on  leur  ferait  à caufe  de  leur  foi  ; 
& lorfqu’il  fut  perfécuté  lui -même  , il  aima  mieux  quitter  le  lieu  de  fa 
naiflance  , dit  Mr.  Sale  , & fe  retirer  à Medine  , que  de  repouflër  la  for- 
ce par  la  force.  En  quoi  cependant , de  l’aveu  même  de  Mr.  Sale , il  n’y 
avoit  pas  grande  vertu  , fes  partifans  n’étant  en  aucune  maniéré  en  état 
de  faire  tête  à leurs  nombreux  & puiflans  ennemis.  Ainfi  fa  grande  pa- 
tience & fon  admirable  modération  ne  furent  que  les  effets  de  fa  foibles- 
fe,  & de  la  fupériorité  de  puiflance  de  ceux  qui  s’oppoferent  à lui  durant 
les  douze  premières  années  de  fon  Miniftere  : car  auffi-tôt  que,  par  le  fe- 
cours  de  ceux  de  Medine  , il  fut  en  état  de  réfifter  à fes  ennemis , il  pu- 
blia que  Dieu  lui  avoit  permis  & à fes  Seflateurs  de  fe  défendre  contre 
les  Infidèles  ; & lorfqu’il  fut  devenu  plus  puillant  encore , il  prétendit 
avoir  la  permitîion  de  les  attaquer  , de  détruire  l’idolâtrie , & d’établir  la 
véritable  foi  l’épée  à la  main.  Il  y fut  porté  par  la  crainte  que  fes  defleins 
ne  fiflfent  que  fort  lentement  des  progrès , fi  même  les  voyes  pacifiques  ne 
les  anéannlToient  entièrement tc’efl  ce  qui  le  détermina  à ufer  des  moyens 
les  plus  violens  , jufqu’à  la  deflru&ion  abfolue  , pour  travailler  plus  effi- 
cacement à la  converfion  des  Arabes  Païens  , ou  plutôt  pour  étendre  fa 
puiflance  & fon  autorité.  Et  jufqu  a aujourd'hui  fes  Seélateurs  ne  man- 
quent 


( a ) Abulf.  ubi  (bp.  p.  40-44.  Ebn  Isbak. 
Ebn  Heiham.  Ebn  À!  Athir.  / Ucor . Sur.  II. 
fit.  Hotting.  Hift.  Orient.  !..  I.  C.  8.  Abrab. 
Eccbell.  Eutych.  Vindic.  P.  II.  C.  7.  Vid. 
& D'/ierbelot , Art  Sabi.  Pridcaux  Hift.  des 


Juifs  &c.  T.  I.  p.  319-323.  Edit,  de  1722.. 
Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  138. 
Golii  not.  ad  Alfragan.  p.  251.  Hjdc  Hift. 
Rd.  Vet.  Perf.  p.  86.  Hift.  Univ.  T.  XII. 
P.  5*9,  530. 


Il  parolt  évidemment  par  !â,  que  l’AIcoran  cft  en  contradiction  avec  lui -même,  & 
par  conséquent  qu'on  ne  peut  jamais  le  regarder  comme  un  Livre  d’autorité  divine.  Car 
il  y a des  endroits  où  Mahomet  déclare , qu'il  n’cft  point  autorifé  à forcer  perfonne  d'em- 
brader  fa  religion,  tandis  qu’en  d'autres  il  commande  i fes  Seftateurs  d'établir  la  véiita- 
bte  foi  l’épée  A la  main , & de  l’érendre  par  la  perfécution.  Mais  il  n'eft  pas  rare  de  trou- 
ver de  pareilles  contradictions  dans  ce  Livre , & nous  aurons  peut-être  occafion  d’en  rele- 
ver d'autres  dans  la  fuite  de  cette  Ili flaire  (1). 

(lj  Sdh’i  prelim.  Difc.  p.  *> • 4«. 
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quent  pas  d’employer  ces  mêmes  moyens  de  conviétion  en  bien  des  oc-  Siction 
cafions,  y étant  fuffifamment  autorifés  par  l’exemple  de  leur  Prophète,  & . . 

par  les  ordonnances  qu'il  leur  a laiffées  fur  ce  fujet.  On  prétend  que  le^Maho-* 
premier  paifage  de  l'Alcoran  qui  donna  à Mahomet  la  permilïion  demit.cÿ' 
fe  défendre  par  les  armes , cft  celui  du  Chap.  XXII  ; & il  y en  a eu  en-  llijhire de 
fuite  un  grand  nombre  d'autres  tendant  au  meme  but,  qu’il  a prétendu  lui  !1‘!' 
avoir  été  révélés  (a).  " 

Mr.  Sale  cite  à ce  fujet  un  paffage  de  Machiavel  avec  éloge  , & par-là  , 

en  adopte  les  idées  : „ C’eft  que  les  Novateurs , quand  ils  comptent  fur  Mr.  S: le 
„ leurs  forces  , & qu’ils  peuvent  contraindre  , ne  courent  pas  grand  rif-  critique. 

„ que:  que  de -là  il  s’enfuit,  que  les  Prophètes  qui  ont  eu.  la  force*  en 
„ main  , ont  toujours  réulli,  au- lieu  que  les  autres  ont  échoué.  AUyfe, 

„ Cyrus , Tbifée  & Romulus  , n’auroient  jamais  pu  établir  leurs  Loix  d’u- 
„ ne  façon  durable  , s’ils  n’euffent  été  foutenus  d’une  force  capable  de  fe 
„ faire  obéir”.  Qu’il  nous  foit  permis  de  faire  là-deffus  quelques  courtes 
réflexions.  On  veut  perfuader  ici  que  Moyfc  étoit  un  Novateur  autant 

Îue  Cyrus,  Tlté/ée  & Romulus qui  n'a  compté  pour  l’établifiement  de  fes 
,oix  que  fur  le  pouvoir  qu’il  avoit  en  main  , & par  conléquent  ni  Mi- 
racles , ni  concours  extraordinaire  de  l'Etre  fupréme  n’y  ont  contribué  en 
rien  ; d’où  il  s’enfuit  que  les  Livres  qui  attellent  une  pareille  intervention 
de  la  Divinité  , ne  peuvent  être  cenfés  être  d’autorité  divine.  Voilà 
donc  néceflairement  les  Ecrits  de  l'Hillorien  Sacré  notés  d'impolture  ; ce 
qui  ne  peut  que  nous  donner  une  opinion  irès-defavantageufe  des  princi- 
pes de  ceux  qui  inlinuent  de  pareilles  idées  (/>). 

Les  principaux  Koreishites  voyant  que  , malgré  tous  leurs  efforts.  Ma-  />s  Ko- 
homet  avoit  par  fa  diligence , fon  aftivité  & fon  adreffe,  confidérablement  relshltt's 
fortifié  fon  Parti  , & ayant  appris  qu’il  avoit  pourvu  à la  fûreté  de  fes  c^YreiiL 
Compagnons,  & à la  Tienne  propre,  par  la  ligue  oftenfive  & défenfive , hennît.1 
qu’il  avoit  conclue  avec  les  Anjàrs , ils  prirent  l’allarme.  Craignant  donc 
les  fuites  de  cette  nouvelle  alliance,  ils  jugèrent  qu’il  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  de  prévenir  la  retraite  de  Mahomet  à Medine;  ils  tinrent  confeil, 

& après  avoir  rejetté  divers  expédions  plus  doux,  ils  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  lui , -&  convinrent  de  choifir  un  homme  de  chaque  Tribu  pour 
exécuter  cedeffein;  qui  le  frapperoient  tous  également  de  leur  épée, pour 
que  fon  fang  tombât  également  fur  toutes  les  Tribus  , qui  réunies  étoient 
beaucoup  plus  puiffantes  que  les  Hashemites , lefquels , vu  l’inégalité  de  forces, 
noieraient  entreprendre  de  venger  fa  mort.  Ils  ne  doutèrent  pas  qu’ils  ne 
fe  miffent,  par  cette  fage  précaution,  à couvert  des  fatales. fuites  de  fon 
ambition.  Æ Jannabi  nous  apprend  que  le  Confeil  (*)  fe  tint  dans  le  Pa- 
lais 

(fl)  Abuif.  & Cagti.  ubl  fup.  Al'.or.  Sur.  XXII.  Sales  prelim.  Difc.  p.  49.  (i)  JIU- 

chas.  Priuc.  C.  6 ■ Sale  ubi  fup. 

(*;  Al  Seidasvi  raconte  la  chofc  de  la  maniéré  fuivante.  Quand  ceux  de  la  Mecque  ap; 
prirent  te  Traité  que  Mahomet  avoit  fait  avec  1er  Médinois , ili  en  craignirent  les  fuites  4 
tinrent  confeil , où , dit-on , le  Diable  alfifta  fous  la  forme  d'un  vieillard  de  la  ville  de  Najd. 

II  s'agifloit  de  lavoir  ce  qu'ils  feroient  de  Mahomet.  Abu'l-buhbtari  fut  d'avis  qu'on  le 
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Süction  lais  de  Kofa  fils  de  Kclàb  , le  plus  fagc  des  Koreishites  , & que  le  Diable 
I.  lui  même  , l'ennemi  le  plus  envenimé  de  Mahomet , atlifta  aux  délibéra-, 
Clnéahgie  (ions , fous  la  forme  d’un  vénérable  Vieillard.  Il  leur  repréfenta  que  Ma- 
melle? h°met  » étant  artificieux  & éloquent , s’infinueroit  aifément  dans  l’efprit 
Mjlùirede  de  ceux  de  Medine  & des  Arabes  voifins;  & qu’aprés  les  avoir  féduits, 
fa  vie  jnf  il  en  formerait  une  armée  confidérable  & fe  rendrait  maître  de  la  Mec- 
nu-  que.  Ces  infinuations  du  Vieillard  de  Kajd , car  le  malin  Efprit  fe  donnoit  • 
S"'e-  pour  tel,  firent  tant  d’imprelîion  fur  les  Koreishites,  qu’ils  en  vinrent  à la 
jéfolution  dont  nous  avons  parlé.  Abu  Jahl , l’implacable  ennemi  de  Ma- 
homet , & qui  tenoït  alors  un  rang  confidérable  parmi  eux  , fe  dillingua 
fort  dans  cette  occafion , & propofa  l’avis  de  fe  défaire  de  lui  (a). 

Mahomet  Dans  le  même  tems  Mahomet  ordonna  aux  fiens  de  s’enfuir  a Medine, 
fe  retire  0ù  , en  conféqucncc  du  dernier  Traité  , ils  étoient  afliirés  de  trouver  de 
dam  une  ja  procc<£lion  , & ils  obéirent.  Quant  à lui , il  refia  avec  Abu  Becr  & 
J'  Ylont  Ali , n’ayant  pas  encore,  difoit-il,  la  permillion  de  Dieu  de  fortir  de  la 
de  Thùr.  Mecque.  Il  obferva  foigneufement  les  defieins  des  Koreishites  , & fut 
bien-tôt  infiruit  de  leurs  machinations  : car  la  conjuration  fut  à peine  for- 
mée , que  d’une  maniéré  ou  d'autre  Mahomet  en  fut  informé  j il  débita 
que  l’Ange  Gabriel  l’en  avoit  infiruit , & lui  avoir  ordonné  de  quitter  la 
Mecque.  Pour  amufc'r  fes  ennemis,  il  ordonna  à Ali  de  fe  coucher  dans 
fon  lit  à fa  place  , & de  s'envelopper  de  fa  robe  verte  ; ce  qu’il  fit , & 
Mahomet  échappa  miraculcufement,  dans  l’opinion  des  Mahométans,  & 
fe  rendit  chez  Abu  Becr , fans  avoir  été  apperçu  par  les  Conjurés,  qui  s’é- 
toient  affemblés  à la  porte  de  fa  maifon.  L’extrême  danger  où  Ali  fe 
trouvoit , lui  caufa  pendant  toute  la  nuit  bien  des  inquiétudes  & de  gran- 
des agitations  ; car  les  Conjurés  , ayant  regardé  par  les  fentes  de  la  porte, 
virent  Ali , qu’ils  prirent  pour  Mahomet , & continuèrent  à faire  fentinel- 
le  jufqu’au  matin  , qu 'Ali  fe  leva  , & qu’ils  furent  trompés  dans  leur  at- 
tente. Les  Hifioriens  & les  Panégyriftes  Mahométans  relèvent  faction 
généreufe  & héroïque  à' Ali  par  les  plus  magnifiques  éloges.  Abulfeda  rap- 
porte que  Mahomet  , en  paflant  pour  fe  rendre  chez  Abu  Becr,  rencon- 
tra quelques-uns  des  Aflaflîns,  récita  les  neuf  premiers  verfets  du  Chapi- 
tre trente- fixieme  de  l’Alcoran  , & jetta  une  poignée  de  poufiiere  fur 
leurs  têtes,  & qu’aufii-tôt  ils  furent  frappés  d’aveuglement, enlbrte  qu’ils 
ne  purent  l’appercevoir.  Les  mots  qu’on  prétend  avoir  eu  une  efficace 
particulière  font  les  fuivans  : „ nous  avons  mis  une  barre  devant  eux , & 

„*  une 

(,;)  Alu  I f.  de  Vit  Mohamm.  C.  XXIV.  p.  50.  A l ‘Januab.  p.  61 , 62.  Elu  !U>eik.Ctign, 
Vie  de  Mahomet.  Lib.  II.  Ch.  1 7. 

mit  entre  quatre  murailles,  en  ne  laiflant  qu'une  petite  ouverture,  pour  lui  donner  ce  dont 
il  auroit  befoin  , jufqu'à  fa  mort.  Le  Diable  s'y  oppofa , difant  que  ceux  de  fon  parti 
pourroient  le  délivrer.  Hetbtim  fils  d ’Amru  opina  à le  bannir  ; mais  le  Diable  rejetta  en- 
core cette  proportion  , alléguant  que  Mahomet  pourroit  gagner  d'autres  Tribus  & leur 
faire  I3  guerre.  Enfin  /> bu  'Juki  propofa  de  fe  défaire  de  lui,  & expliqua  comment  il  fau- 
droit  c'y  prendre,  iSc  cet  avis  fut  unanimement  approuvé .(1). 

fi)  -a/ 
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une  autre  derrière  eux  ; & nous  les  avons  couverts  d’obfcurné  , c’eft  S::ctio.t 
„ pourquoi  ils  ne  pourront  voir”,  l'.bn  lskâk  rapporte  que  c’eft  principa-  *• 
ment  de  ce  complot  qu'il  faut  entendre  le  Chapitre  huitième  de  l’Aleo- 
ran  , „ fou  viens-toi  du  tems  où  les  Infidèles  maehinoient  contre  toi , ou  met,  *6°' 
„ pour  te  faifir  & te  confiner  dans  une  prifon  , ou  pour  te  tuer  , ou  pour  Hjlàirc  Je 
„ te  bannir  ; & ils  maehinoient  contre  toi  : mais  Dieu  machinoit  auili  i»f- 
„ contre  eux  , & Dieu  eft  le  plus  adroit  & le  plus  rufé  de  tous  ceux  qui  w'àtHé-- 
„ machinent”.  Enfin  Mahomet,  fe  voyant  ainli  prefle  de  tous  côtes,  lm'"v' 
contraint  de  fe  fauver,  ce  qu'il  fit  accompagné  d 'Abu  Bccr , qui  ne  put  re- 
tenir lés  lamies  , en  confidérant  la  fàcheufe  fituation  des  allaires  du  Pro- 
phète ; ils  fe  rendirent , fous  la  conduite  d'un  Guide  idolâtre,  nommé 
Abà'allah  fils  d'Oralkat , dans  une  Caverne  du  Mont  de  Ibùr  (*)  fitué  un  peu 
au  midi  de  la  Mecque  (a). 

L'Aicoran  femble  infirmer",  que  pendant  le  féjour  qu’lia  Bccr  & Mabo  J!  courA 
met  firent  dans  cette  Caverne  , le  premier  étoit  fi  découragé , que  le  P:o- 

Îihece  eut  beaucoup  de  peine  à l'empêcher  de  perdre  toute  efpérance.  A f^Caver- 
’égard  du  Mont  de  Thûr,  il  eft  environ  à une  heure  de  chemin  de  la  Mec-  ;.f.  ’ 
que,  au  Sud  ou  Sud-Ouëft  de  cette  Ville.  Mahomet  dans  fa  fuite  de  la 
Mecque  à Medine,  fit  félon  les  apparences  comme  un  cercle  autour  des  Mon- 
tagnes & de  la  côte  maritime,  qui  eft  décrit  par  Sharîf  Al  Edrifi , connu 
fous  le  nom  de  Géographe  de  Nubie  ; deforte  qu’il  pafla  d’abord  à Bain- 
Mar , & enfuite  à Osjân , Kadaid  &c.  comme  l’on  peut  l’inférer  du  récit 


d'Ebn  Iihùk.  En  partant  de  h Mecque,  / Ibu  Bccr  avoit  chargé  Abd'allab  fon 
fils  d'obferver  ce  qui  fe  pafleroit  parmi  les  Koreishites  , & de  venir  lui 
en  faire  rapport,  il  avoit  eu  loin  aulfi  d’ordonner  à Amer  fils  de  Fibtïrab , 
fon  ferviteur,  de  leur  apporter  des  provifions  dans  la  Caverne.  Sa  fille  A- 
fama  leur  rendit  auili  de  fréquentes  vifites , & leur  apporta  des  rafraîchillé- 
mens.  Al  Damiri , dans  fon  Hiftoire  des  Animaux,  rapporte  que  la  Co-  , 
lombe  eft  un  animal  facré  chez  les  Mahométans,  parccque  Dieu  avoit  mi- 
raculeufement  prefervé  Mahomet,  par  le  moyen  de  deux  de  ces  animaux, 

lorf- 


(<;)  Abulf.  ubi  fnp.  Ebn  ItL-Jk  Atjanna-  Hift.  Orient.  L.  II.  C.  s.  AlCbazali.  Pri- 
bi,  ubi  fup.  AU or  Sur.  XXXVI.  9.  VIH.  29.  dcatix  Vie  de  Mahomet,  p.  82.  84. 

Al  Beidawi  in  Cornai,  ad  Alcor.  Ihttiug. 

(*)  Il  y a parmi  les  Mahométans  une  Tradition,  qui  porte,  qu'un  Parti  des  Koreishites, 
détaché  de  la  Mecque,  pour  aller  re-Connoitre  l'entrée  de  la  Caverne,  y étant  arrivé,  ils 
la  trouvèrent  toute  couverte  d une  toile  d'Araignée , & virent  deux  Colombes , qui  y avoîenc 
fait  un  nid  & pondu  deux  œufs.  A ccttc  vue  iis  firent  ccraifonncinent:  „ Si  quelqu’un 
„ étoit  entré  dans  cette  Caverne,  il  auioit  infailliblement  caiTé  les  œufs  de  la  Colombe  , & 
„ rompu  la  toile  de  l'Araignée: il  ne  peut  donc  y avoir  perfonne  ",  ce  qui  lit  qu’ils  fe  re- 
tirèrent. Le  Prophète  & fon  ami  ayant  ainfi  été  miraculeufemcnt  faiivés , par  le  moyen  des 
œufs  de  Colombe  & de  la  toile  d’Araignée,  il  ordonna  dans  la  fuite  à fes  Sectateurs,  en 
mémoire  de  cet  événement , de  regarder  les  Colombes  comme-  un  animal  facré , fit  de  ne 
jamais  tuer  d'Aiaignée.  Mr.  Cagnier  conjecture , que  cette  vénération  quelesMahoméians 
ont  pour  les  Colombes,  a peut-être  donné  lieu  au  conte  du  Pigeon  que  Mahomet  avoit  drell’é 
i voier  à fon  oreille, pour  faire  croire-  aux  Arabes  que-  le  Saint  Efprit  venoit  l'infpirer  t).- 

(0  O ç/i.  Vie  de  Msbumet.  !..  11.  Ch.  17.  i-»r«t<not  lu  Spec.  Hat.  Arah.  p.  1 ÏS.  T^iCand,  aie  Xci. 
Mo.'tsuiin.  p.  jjp-  s6s. 
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S-cnoN  iorfqu’il  étoic  dans  la  Caverne  , & qu’il  couroit  rifque  d etre  pris  par  les 
i.  Arabes  infidèles , qui  l’avoien:  environnée.  Jannabi  & d’autres  Hiltoriens 
Généalogie  Mahométans  rapportent  divers  miracles,  opérés  par  Mahomet  dans  la  Ca- 
de  Maho-  verac  ’l'hûr , qui  produifirent  un  fort  bon  effet , mais  Abulf eda  n’en  dit 

H À vire  de  pas  un  mot  (a;. 

jdvie  juf-  Le  Prophète  & Abu  Bccr  reflerent  trois  jours  cachés  dans  cette  Caver- 
ju'AtHi-  ne)  & s'y  remirent  un  peu  de  la  conflernation  où  les  avoit  jettés  le  fan- 
guinaire  complot  des  Koreishites.  Ceux-ci , ayant  été  informés  de  la  rou- 
te que  Mahomet  avoit  prife,  envoyèrent  un  Parti  après  lui,  fous  le  com- 
mandement de  Soràka  fils  de  Malte  , le  Madlebite  ; celui-ci  les  ayant  at- 
teint entre  7 hùr  & Medine  , & comptant  de  fe  faifir  de  Mahomet , fon 
cheval  s’abbattit  fous  lui.  Soràka  demanda  au  Prophète  de  prier  Dieu  pour 
lui,  pour  qu’il  échappât  aux  dangers  qui  le  menaçoient,  avec  promefle 
de  celTer  de  le  pourfuivre.  Mahomet  ayant  fait  ce  qu'il  defiroit , Soràka 
remonta  à cheval,  fans  avoir  eu  de  mal;  mais  ayant,  contre  fa  promefie, 
continué  fa  pourfuite,  fon  cheval  s’abbattit  une  fécondé  fois,  & il  remon- 
ta, fans  avoir  de  mal , apres  que  le  Prophète  eût  encore  prié  pour  lui , & 
le  regardant  fixement:  ô Soràka,  lui  dit-il , comment  te  tiendras-tu  un  jour , 
hrfquc  tu  auras  mis  les  bracelets  de  Kofra  ou  Khofru  Parviz  (*)  ? Soràka  prie 
donc  le  parti  de  s’en  retourner  à la  Mecque,  fans  faire  aucune  violence  à 
Mahomet,  lequel  accompagné  d' Abu  Becr  & d'Abd'allab  fils  à’Oratkat , 
délivré  de  ceux  qui  les  pourfuivoient , fe  rendit  heureufement  à Medine, 
où  il  fut  favorablement  reçu  ( [b ). 

,,  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  Ville,  il  jugea  à propos  de  s’arrêter  à 

vértit  plu ■ Kobâ , Bourgade  au  Nord-Ouè'fl:  de  Medine , dont  elle  ell  éloignée  d'environ 
fieursper-  deux  milles , où  il  logea  pendant  quatre  jours  chezCaltbum  fils  d'Al  Hadam. 

U y jetta  les  fondemens  d’une  Mofquée , qu’il  appella  Al  Tawka  ou  le  T cm. 
plede  la  piété,  qui,  félon  quelques-uns , fut  dans  la  fuite  bâtie  par  les  en- 
A Me  Jine.  fans  d’Amru  fils  d'Awf.  Avant  que  d'arriver  à Kobâ , Mahomet  rencontra 
Boreida  fils  d’Al  Hofeib  v à la  tête  d’environ  foixantc  & dix  Sahamites,  qui 
embrafferent  fur  le  champ  l’Islamifme  , après  avoir  fait  ferment  de  fidéli- 
té & d'obéiflance  au  Prophète.  Durant  fon  féjour  à Kobà , il  reçut  un  au- 
tre 


Il  con- 


ta) Atcor.  Sur.  IX.  41.  Abulf.  ubi  fiip.  (ê)  Abulf  1.  c.  p.  si . Si-  AffobiiH.Sba- 
jr,  Sbarif.  Al  Edriji.  Ebn  Isbak.  Al'Jan-  rif  Al  Edrift  Al  Jannab.  Gagn.  Vie  de  Ma- 
nab.  Al  Damiri.  Gagn.  Vie  de  Mahomet  1.  c.  hornet.  L.  II.  Ch.  17. 

& not.  ad  Abulf.  C.  XXIV. 

(*)  Les  Mahométans  prétendent  que  ces  paroles  doivent  être  confidérécs  comme  une 
Prophétie,  qui  s’accomplit  la  XV.  Année  de  l'Hégire,  lorfque  le  Calife  Omar  remporta  à 
Oîdéfic  une  victoire  fignaléc  fur  TriJcgcrd,  le  dernier  Roi  de  Perfe,  de  la  Dyna'ïie  des 
Safl'anidcs.  Après  l'aftion  on  lui  préfenta  les  bracelets,  le  baudrier  & le  Diadème  du  Prin- 
ce fugitif,  qui  avoient  appartenu  à Kbofru  Parvis.  Omar  appella  Soràka , devenu  alors  bon 
Muiulman,  & le  fit  revêtir  des  ornemens  royaux  d’Yezdegerd  ; mais  comme  il  avoit  les 
cheveux  gris  & les  bras  tout  velus,  il  avoit  une  mine  fort  bizarre  avec  ces  ornemens.  Les 
Mahométans  font  valoir  cette  avanture,  comme  une  preuve  de  l'accompli  Tement  de  la 
Prophétie  de  Mahomet , d'où  ils  concluent  qu'il  avoit  le  don  de  pénétrer  dans  l'avenir  (1). 
»• 

fi)  *Al  JdHV.thi. 
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tre.Profélyte , d’un  grand  nom  parmi  les  Mahométans  , & qui  n’eft  pas  S*rnow 
inconnu  aux  Chrétiens.  Ce  fut  le  fameux  Salmân  Al  Farfi  , c’eft-à-dire  I. 
le  Perfan  ; il  étoit  d’une  bonne  famille  d’Ispahan , & dans  fa  ieunefle  il  a- 
voit  renoncé  à la  Religion  de  fon  Pays  pour  embraffer  le  Chriftianifme  ; 
mais  voyageant  en  Syrie  , un  Moine  à'Amûria  luiconfeilla  de  palier  en  Hifl'Jnd* 
Arabie  , où  il  devoit  paraître  un  Prophète  qui  établirait  la  religion  à'A-  fa  vicjul- 
braham,  & qu’il  reconnoîtroit  au  fceau  de  la  prophétie,  entre  les  deux  épau-^"’'1  mi- 
les. Salmân , dont  le  pere  étoit  Dekan  ou  Gouverneur  d’Ispahan  , fit  le®’"' 
voyage,  & ayant  trouvé  Mahomet , qui  s’enfuyant  à Medine,  s’étoit  ar- 
rêté  à Kobâi  il  le  reconnut  pour  celui  qu’il  cherchoit,  & embraffa  l'isla- 
lamifme.  Les  Commentateurs  de  l’Alcoran  veulent  que  ce  Salmân  foit  ce- 
lui dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  XVI.  & que  Mr.  Prideaux  confond 
avec  Abd'allah  fils  de  Salam  , qui  étoit  Juif,  intime  ami  de  Mahomet , & 
qui , félon  quelques  Ecrivains  Chrétiens,  lui  aida  à compiler  fes  préten- 
dues révélations.  On  affine  que  Salmân  mourut,  la  trente- cinquième  année 
de  l’Hégire,  à Madain,  alors  capitale  de  la  Perfc , & dont  le  Calife  Omar 
l’avoit  fait  Gouverneur  fa). 

Mahomet , étant  parti  le  feizieme  du  premier  Rabia , de  grand  matin , de  II  e(l  reçu 
Kobâ , arriva  le  même  jour  à Medine.  Après  être  échappé  heureufement,'*  Medine 
ou,  comme  difent  les  Mahométans,  miraculeufement  à tous  les  dangers mec de 
dont  il  étoit  menacé.  A une  petite  diflance  de  la  ville,  environ  cinq-cens 
des  Habitans  vinrent  au  devant  de  lui , ayant  été  avertis  de  fon  arrivée  tien* 
par  un  Juif,  qui  étoit  porté  fur  le  haut  d’une  des  tours.  Il  ne  fut  pas  plu-;«>- 
tôt  entré  dans  la  place  , qu'il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonftrations  de 

niLU.  M,  i..:*  - ti ...  • i • î • 


joie  poffibles , & conduit  avec  Abu  Becr  au  milieu  des  acclamations  de  tout 
le  peuple,  à la  maifon  d 'Abu  Ayab  fils  de  Zeid,  Anfarien , qui  porta  lui-mê- 


à côté  , pour  l’exercice  de  fa  nouvelle  Religion.  Au' bout  de  trois  jours 
fon  fidele  ami  Ali  vint  le  joindre  , après  avoir  réglé  quelques  affaires  à la 
Mecque.  Abu  Becr  étoit  fort  content  de  voir  le  Prophète  dans  une  fitua- 
tionfi  avantageufe;  quoiqu’il  eût  été  tellement  abbattu  à la  vue  deséminens 
dangers  qui  le  menaçoient , que  Mahomet  fut  obligé  de  l’encourager  par 
ces  paroles,  rapportées  dans  l’Alcoran;  Ne  t'attrijle  point,  car  Dieu  ejl  avec 
nous.  Le  nombre  des  Profélytes  devint  bien-tôt  fi  confidérable , que  Ma- 
homet ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  dans  peu  en  état  d’exécuter  les  vaftes 
deffeins  qu'il  avoit  conçus.  Zonare'  rapporte  qu’avant  de  s’enfuir  à Me- 
dine, que  cet  Auteur  appelle  Ætbrib,  corruption  maniferte  d'Yathreb,  l’an- 
cien nom  de  cette  ville , Mahomet  demanda  à l’Empereur  HeracUus  un 
endroit  pour  s’y  établir  avec  fes  Partifans  , au  cas  qu’ils  fuffent  obligés  de 

quit- 


ta) Akulf.  ubi  fup.  p.  5*.  Elmltlak.  Aut. 
Lib.  Al  Mojlberek , ap.  Abutf.  in  Defc.  Arab. 
p.  13.  Al  Jatmob.  Alcor.  Sur.  XVI.  Ricard. 
Confut.  Lfg.  Saracen.  C.  X1U.  jfoatm.  Aa- 
Tomc  Xy. 


dreas  de  Confuf.  Seét.  Mahora.  C.  II.  AlBei- 
dam.  Prideaux  Vie  de  Mahomet  p.  49,  50. 
Cagn.  noL  ad  Alulf.  de  Vit.  Mohamm.  p 74. 
& Pie  de  Uabomet  L.  IL  Cb.  17. 
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quitter  la  Mecque,  pour  fe  dérober  aux  violences  des  Koreishites.  Selon 
le  même  Auteur  , l’Empereur  lui  accorda  fa  demande,  &l’Im  porteur  par 
reconnoiffance  ravagea  la  partie  de  la  Syrie  qui  étoit  la  plus  voifine.  Mais  ’ 
comme  ce  fait  n’eft  appuyé  de  l’autorité  d’aucun  Ecrivain  Arabe  de  poids, 
nous  nous  contentons  de  le  rapporter,  taillant  au  Lctteur  d’y  ajouter  telle 
foi  qu’il  voudra  fa).  • 

La  première  chofe  que  Mahomet  fit  après  fon  arrivée  à Medine , fut , 
comme  nous  venons  de  le  remarquer , de  bâtir  un  Temple  ou  Mofquée, 
pour  y faire  le  fervice  divin  à fa  maniéré,  & une  Maifon  pour  lui;  il  les 
bâtit  fur  un  terrein  où  il  y avoit  auparavant  un  lieu  à mettre  des  cha- 
meaux , ou , félon  d’autres,  un  lieu  de  fépulture,  qui  appartenoit  à Sahal  & 
Sobeil,  les  fils  d 'Amru,  qui  étoient  orphelins  & fous  la  tutelle  de  Moâd  fils 
d'Ofra.  Mais  d’autres  prétendent  que  le  terrein  où  l’on  plaça  la  Mofquée 
appartenoit  aux  enfans  d 'Al  Najjar , une  des  plus  confidérables  Tribus  par- 
mi les  Arabes.  Quoi  qu’il  en  foit,  Mr.  Pridcaux  s’eft  fort  récrié  contre  cette 
action,  qu’il  repréfente  comme  une  preuve  frappante  d'injuftice;  parce 

3ue,  dit -il,  Mahomet  ufa  de  violence  pour  ôter  à de  pauvres  orphelins, 
ont  le  pere  avoit  été  un  pauvre  Artifan  (que  l’Auteur,  qu’il  cite,  appelle 
un  Charpentier)  le  terrein  fur  lequel  il  fit  bâtir  la  Mofquée , deforte  que  ce 
premier  Edifice  pour  fon  culte  fe  trouvoit  fondé , aulfi  bien  que  fa  Reli- 
gion, fur  un  crime  atroce.  A quoi  Mr. Sale  penfe  qu’il  fuffit  de  répondre: 
„ Qu’outre  qu’il  y a peu  d’apparence  que  Mahomet  ait  agi  d’une  façon  rt 
„ peu  politique , à fon  arrivée , les  Auteurs  Mahométans  rapportent  cette 
„ adtion  d'une  maniéré  fort  différente.  L’un  affure,  continue  ■ t - il , que  le 
„ Prophète  traita  avec  ces  orphelins  pour  le  prix  du  terrein  , mais  qu’ils 
„ le  prieront  de  l’accepter  ; cependant  des  Hiftoriens  dignes  de  foi  difent 
,,  qu’il  l'acheta , & qu 'Abu  Becr  en  paya  le  prix.  D’ailleurs , ajoute  Mr.  Sale , 
„ quand  Mahomet  en  auroit  accepte  le  don  , les  orphelins , dont  il  s’agit , 
„ étoient  en  état  de  lui  faire  ce  préfent , étant  d’une  bonne  famille  de  la 
„ Tribu  de  Najjar , & non  les  fils  d’un  Charpentier,  comme  le  dit  l’Auteur 
f,  que  Mr.  Pridcaux  a fuivi , qui  a pris  le  mot  de  Najjar  pour  un  nom  ap- 
,,  pellatif , qui  fignifie  un  Charpentier , au -lieu  que  c’elt  un  nom  propre”. 
Mr.  Gagnier,  de  qui  Mr.  Sale  a emprunté  cette  réponfe  à ce  que  Mr.  Pri- 
deaux  a avancé  , tâche  aulfi  de  prouver  la  fauffeté  de  ce  fait , en  citant  Al 
Bokhari , Al  Jannabi , Abmtà  Ebn  Tu/ef , & l’Alcoran  même  , en  faveur  du 
fentiment  contraire.  C’eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  obferver,  pour 
convaincre  nos  Lcèleurs  de  notre  parfaite  impartialité  dans  les  points  dou- 
teux , & dans  celui  - ci  en  particulier  ; pareequ’en  rapportant  ce  qu’on  dit 
de  part  & d’autre , nous  mettons  chacun  en  état  de  le  déterminer  plus  ai- 
fément  en  faveur  de  l’opinion  qui  lui  paraît  la  mieux  fondée  (b). 

Nos 


( aj  Abulf.  ubi  fup.  p.  50-52-  A!  Moflba- 
rtk.  ubi  fupr.  Ebn  Sbobnab.  Alcor.  Sur.  IX. 
42.  Gagn.  Vie  de  Mahomet  L.  III.  Ch.  I. 
Annal.  T.  II.  p.  86.  Paris  1687. 

(i)  Abulf.  te  Ebn  Sbobnab  ubi  fup.  AlBok- 
bar.  in  Sonna.  Abmcd  Ebn  Tufef.  Akor.  Sur. 
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r rideaux c Vie  de  Mahomet  p.  86.  Difp- 
Cbrift.  C IV.  Sale' s prelim.  Difc.  p.  51 , 52. 
Gagn.  not.  in  Abulf.  de  Vit.  Matiouun.  p. 
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Nos  LeÊleurs  obferveront  ici , que  Mahomet  fit  fon  entrée  fblemnelle  (•)  Szcnoa 
h Médine,  le  feizieme  du  premier Rabî,  comme  on  l’a  très-bien  remarqué,  L 
& non  le  douzième,  comme  le  dit  Mr.  P ride  aux.  Ce  Savant  eft  en  cela  en  Oinéalt^t 
oppofition  avec  les  meilleurs  Ecrivains  Mahométans , & même  avec  toute  di 
l'Antiquité  Mufulmane  ; car  il  paroît  par  Abulfeda  & par  les  autres  Au-  71i  foire  de 
teurs  cités,  que  Mahomet  & Abu  Becr  arrivèrent  à Kobd  le  douze  du  pre-  fa  vie  ju f- 
mier  Rabî,  «St  qu’ils  fe  rendirent  à Medine  quatre  jours  après,  c’eft-à-dire,  ?"’<* [IIi- 
le  feizieme  du  même  mois.  Cependant  Y Hégire , ou  la  Fuite  de  Mahomet glre' 
de  la  Mecque  arriva  le  premier  du  premier  Rabî,  & ce  jour -là  eft  devenu  De  liié- 
fameux  depuis  chez  les  Mahométans.  C’eft  ce  remarquable  événement  qui  girc  G?  Je 
leur  a fourni  une  Ere,  appellée  Hégire,  donc  ils  fe  fervent  encore  aujour- h 
d'hui , quoiqu’elle  n’ait  commencé  à être  en  ufage  que  fous  le  régné  du 
Caliphe  Omar,  qui  l’établit  le  premier  à l’occafion  fuivante.  Un  différend  £e 'parmi 
étant  furvenu  entre  deux  perfonnes  pour  le  payement  d’une  certaine  fom-  /«Aubes, 
me  que  l’un  prétendoit  lui  être  due  par  l’autre , le  Créancier  s’adreffa  au 
Caliphe  même  pour  avoir  juftice;  mais  le  Débiteur  allégua  que  le  mois 
mentionné  dans  le  Billet,  étoit  de  l’année  fuivante,  & par  conféquent  que 
le  tems  du  payement  n’étoit  pas  encore  échu  ; comme  la  date  de  l’année 
n’étoit  pas  lur  le  Billet,  le  Caliphe  trouva  qu’il  étoit  impoflible  de  décider 
le  procès.  Pour  prévenir  de  pareils  inconvéniens  à l’avenir,  il  ordonna,  de 
l’avis  de  fon  Confeil , qu’on  marqueroic  dans  la  fuite  fur  tous  les  Billets  & 
autres  Inftrumens  , la  date  du  jour,  du  mois  & de  l’année  de  la  fignature. 

Et  quant  à l’année , un  favant  Perfan , nommé  Harmuzan  ou  Hormuz , qu’il 
confulca  fur  Ce  point,  lui  confeilla  d’ordonner,  comme  il  fit , qu’à  l’avenir 
on  eût  à compter  depuis  que  Mahomet  s’étoit  enfui  de  la  Mecque  pour  fe 
retirer  à Médine  ; c’elt  pour  cette  raifon  que  l’on  appella  cette  Epoque 
Hégire , qui  en  Arabe  fignifie  Fuite.  Cependant  les  Arabes , à l’exemple  des 
Romains  & des  Egyptiens  en  pareille  occafion , ne  changèrent  rien  à l’an- 
cienne forme  de  leur  année.  Elle  n’elt  encore  que  de  354  jours,  huit  heu- 
res , & quarante-huit  minutes , comme  autrefois  -,  les  Arabes  ne  comptant , 
comme  ils  ont  fait  toujours,  que  par  mois  Lunaires.  Et  quoique  le  Caliphe 
Omar  introduifit  une  nouvelle  Epoque  , il  anticipa  feulement  le  calcul  de 
cinquante-neuf  jours  , pour  pouvoir  commencer  fon  Ere  dès  le  commence- 
ment de  la  môme  année  de  la  Fuite  de  Mahomet , qu’il  prit,  comme  l’on 
avoit  toujours  fait,  au  premier  du  mois  Moharram , qui  précédé  le  premier 
du  premier  Rabi  de  cinquante-neuf  jours.  La  fuite  de  Mahomet,  félon  le 

Cal- 

(*;  I.e  récit  qu'Abulfeda  fait  de  cet  événement  eft  fort  confus  & embrouillé,  mais  Mr. 

Caguier  l'a  éclairci  à la  faveur  des  meilleurs  Ecrivains  Mahométans.  Ce  qui  prouve  encore 
que  Mahomet  lit  fon  entrée  à Medine  le  rû  & non  le  n du  premier  Rabi,  c’cft  que  Mé- 
dine eft  à dix  bonnes  journées  de  la  Mecque,  d'où  Mahomet  fortit  le  premier  du  mois; 

& comme  il  fit  comme  un  cercle  en  tournant  entre  la  Côte  & les  Montagnes,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué  , qu’il  demeura  trois  jours  dans  la  Caverne  de  Tbiir,  & s'arrêta  quatre 
jours  i Kobd,  il  ne  peut  gucres  être  arrivé  à Medine  avant  le  feizieme,  comme  /llutfeda 
lui-même  femble  le  reconnoltrc,  quoiqu'il  contredire  par-là  ce  qu’il  venoit  d'avancer.  Mais 
la  chofe  eft  fi  évidente,  que  nous  n'y  infifterons  pas  davantage  f 1), 

(1)  de  Vit.  Mulumm.  C.  XÿtV.  p.  J*.  Gegn.  Vie  dt  Mahomet  L.  III.  Ch.  I. 
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Sictiok  Calcul  des  Mahométans , tombe  donc  fur  le  1 6 de  Juillet , qui  répond  au 
L . premier  de  Mobanam  , quoiqu’elle  foit  arrivée  réellement  le  premier  du 
de  Maho<  Æ«W,  l’année  de  notre  Seigneur  622.  Cependant  il  y a cette  dif- 

met,  (3  férence  entre  les  Arabes  d’aujourd’hui  & les  anciens  Arabes,  c’eft  que  ces 
Hifloirede derniers  en  intercalant  fept  mois  en  dix-neuf  ans,  de  même  que  font  les 
fa  vie  juf-  Juifs,  ils  réduifoient  leurs  années  Lunaires  à des  années  Solaires , & avoient 
quàClli - loujours  t conféquent,  leurs  mois  fixés  à la  même  faifon  de  l’année; 
s>re'  mais  depuis  le  tems  de  Mahomet , comme  les  heures  & les  minutes  , qui 
excédent  les  354  jours , qui  forment  l’année , font  en  trente  ans  onze  jours, 
ils  ajoutent  un  jour  à la  2 ,5,  7,  10,  13, 15, 18,  21 ,24, 26 & 29.  année; 
déforte  que  ces  années-là  ont  355  jours,  par  cette  intercalation.  Tous  les 
Mahométans  fe  tiennent  exactement  à cette  forme  d’année , & ils  y font 
obligés  par  un  palTage  de  l’Alcoran  , félon  lequel  il  eft  abfolument  illicite 
d'intercaler  un  mois  chaque  troifiemeou  fécondé  année,  comme  les  Arabes 
l’avoient  appris  des  Juifs , pour  réduire  leurs  années  Lunaires  à des  années 
Solaires  : & la  raifon  de  cette  défenfe  eft  , que  félon  la  méthode  ancienne 
le  tems  du  Pélérïnage  de  la  Mecque  & du  Jeûne  de  Ramadan  , qui  doivent 
circuler,  feraient  fixés  à de  certaines  faifons  de  l'année.  Il  paraît  par  ce 
qu’on  vient  de  dire,  que  le  commencement  de  l’année,  parmi  les  Mahomé- 
tans, n’eft  pas  fixe,  l'année  fuivante  commençant  toujours  onze  jours  plu- 
tôt que  celle  qui  la  précédé;  deforte  que  dans  l’efpace  de  trente-trois  ans, 
le  premier  jour  parcourt  toutes  les  faifons , l’Eté,  le  Princcms,  l’Hyver  & 
l'Automne,  & revient  encore  au  même  tems  de  l'année  Solaire,  mais  non 
pas  exactement  le  même  jour.  L’ordre  à' Omar  , dont  nous  avons  parlé,’ 
commença  à être  exécuté  la  dix-huitieme  année  de  l’Hégire,  & depuis  ce 
tems-là  lesMahométans  ont  conftamment  fuivi  ce  Calcul.  Nous  avons  déjà 
remarqué  dans  l’Hiftoire  Ancienne  des  Arabes , qu’avant  l’établiflement  de 
l’Hégire  ils  avoient  coutume  de  compter  depuis  la  derniere  guerre  confi- 
dérable  où  ils  s’étoient  trouvés  engagés  ; delà  venoit  que  la  Guerre  de 
r Eléphant , la  Guerre  impie  &c.  étoient  les  Epoques  dont  on  fe  fervoit  à la 
Mecque:  deforte  qu’il  ferait  abfolument  inutile  de  nous  étendre  ici  fur  ces 
Epoques , qui  ont  précédé  l’Hégire  (a). 

Koms  an-  Avant  que  de  quitter  cet  Article  , il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeller  à 
tiens  & nos  Lecteurs , que  les  noms  des  Mois  Arabes  font , Æ Mobanam , Sa  far , le 
premier  Rabt , le  dernier  Rabl , le  premier  Jomada  , le  dernier  Jomada , 
Arabe?.”  > Sbaabân , Ramadân,  Sbawâl , Dhu'lkaada  & Dbu'lhajja,  dont  le  pre- 

mier, le  feptieme  , l’onzieme  & le  douzième  font  tenus  pour  facrés  par  les 
Arabes.  Le  premier  de  ces  mois  eft  de  trente  jours  , le  fécond  de  vingt- 
neuf,  & ainn  alternativement  jufqn’à  la  fin  de  l’année;  mais  dans  les  an- 
nées intercalaires  le  mois  de  Dhulhajja  a trente  jours  , à caufe  de  celui 

qu’on 

(a)  Ahulf.  ubi  fup.  p.  52.  Etn  Sbobnah.  farag.  Ptctd.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p. 
Ctlii  not.  ad  Alfragan.  p.  52,  53,  55.  Pri • 172 , 173.  Alcor.  Sur.  IX.  Al  Kodai  do  ri- 
eiaux  Vie  de  Mahomet  p.  87-89.  Abr.Ec-  tib.  peregr.  Meccan.  Sale' s prclim.  Difc. 
cbell.  Hift.  Arab.  P.  I.  C.  10.  Alfragan.  E-  Se£L  IV.  Vil.  Hifi.  Unis/.  T.  XII.  p.  5Ü6. 
lem.  Aftron.  C.  1.  p.  67.  Amflelod.  i66j.  dans  les  Notes. 

E/matin,  ubi  fup.  C.  i.  & 111.  Eutjcb,  Aboi- 
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qu’on  ajoute,  au-lieu  que  les  autres  années  il  n’en  a que  vingt-neuf.  Les  Section 
Defcenaans  de  Kabtdn  ou  Joftan  fils  d 'Heber  , qu’on  appelloit  Al  Arab  Al  I. 
Ariba,  c’efl  - à - dire  les  Arabes  purs  , donnoient  à leurs  mois  les  noms  de®****** 
Mutemtr , Najir  , Khavan  , Savan  , Rttma  , Ida,  Afam,  Adil , Natil , Vaïl,m~^' ^ 
Varna  & Butte , qui  n’ont  aucun  rapport  aux  noms  qui  font  en  ufage  au-  Hip’otnde 
jourd’hui.  Les  anciens  tombèrent  infenfiblement  dans  l’oubli , apres  que/2»  vie  /«/"- 
Kelab  fils  de  Mon  ah , un  des  ancêtres  de  Mahomet , eut  impofé  aux  mois  les  ^u'â  f Hi- 
noms  qu’ils  ont , à l’occafion  de  certains  événemens  qui  y étoient  arrivés  -J"e‘ 

& ayant  été  munis  du  fceau  de  l’autorité  de  Mahomet , qui  voulut  que  fes 
Seftateurs  fe  diflinguaffent  en  les  employant , ils  ont  prévalu  depuis  ce 
tems-là.  Nous  pourrions  parler  ici  d’une  autre  Etc  ou  Epoque  , qui  eft 
d’une  date  poftérieure,  dont  les  Mahométans  de  Perfe  fe  fervent  dans  tou- 
tes  les  Affaires  Civiles,  qu’ils  appellent  Y Ere  de  Yezdegerd , & qui  a com- 
mencé dix  ans  après  l’Hégire , à l’avénement  de  ce  Prince  au  trône  ; mais 
nous  l’avons  déjà  fait  connoîcre  dans  notre  Hifloire  ancienne  des Perfcs(<i). 


SECTION  II. 


IJiJloire  de  Mahomet,  depuis  fon  ètabliffement  à Médine,  jufqttà fa  mort. 

A/l  Ahom  et  , ayant  trouvé  tout  le  peuple  de  Medine  entièrement  à fa  Mahomet 
^ dévotion , établit  bientôt  parfaitement  fa  nouvelle  Religion  dans  cet 
te  Ville,  dont  nous  avons  déjà  fait  la  defeription.  Elle  étoit  environ  à 
joumées  de  la  Mecque,  & fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de  [’Hejâz.  yosha. 
■Dans  le  tems  que  Mahomet  s’y  retira,  elle  étoit  habitée  en  partie  par  des 
Juifs , & en  partie  par  des  Chrétiens  Hérétiques , qui  formoient  deux  dif- 
férentes Faêuons  , & qui  fe  perfécutoient  les  uns  les  autres  avec  autant 
de  fureur  que  d’acharnement.  C’efl  ce  qui  fournit  à Mahomet  une  occa- 
fion  aufli  favorable , qu’il  le  pouvoir  defirer , de  faire  des  Profélytes  parmi 
eux  ; & c’efl  à quoi  il  faut  attribuer  le  prodigieux  & rapide  fuccès  qu’il 
eut  dans  l’exécution  de  fon  deffein  favori.  J!  avoit  époufé  Ayesba , fille 
à’ Abu  Becr , Al  Seddik , plus  d’un  an  avant  qu’il  fût  obligé  de  quitter  la 
Mecque, quoiqu’elle  ne  fût  alors  âgée  que  de  fept  ans  , mais  il  ne  confom- 
ma  fon  mariage  avec  elle  que  huit  mois  après  fon  arrivée  à Medine.  El- 
le accompagna  fon  mari  dans  une  expédition  , qu’il  entreprit  la  fixieme 
année  de  l’Hégire  , contre  la  Tribu  de  Mojlalck , & elle  fut  alors  accufée 
d’infidélité , comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu.  Selon  Abulfeda  & 

Al  Bokbari  elle  n’avoit  que  neuf  ans  lorfqu’il  commença  à habiter  avec 
elle,  & pas  plus  dix-huit  à la  mort  de  l’Impofteur.  (Quelques  - uns  difent 
que  vers  ce  même  tems  il  fit  époufer  h Ali  fa  fille  Fatïme,  qu’il  regardoit 

com- 

(*)  Gobi  not.  ad  Alfragan.  p.  3 -9.K.SaMi  Dynaft.  p.  177.  183.  Eutjcb.  P.  11.  p.  îjS. 

In  Verf.  Arab.  Pcntat.  Genef  X.  25.  Alfra-  2ÿ6.  Elmac.  L.  1.  C.  2&  4.  Lilugb  Bcigb  de 
g:m.  Elem.  Aftron.  C 1.  p.  1.  Ebn  Mafud  Cognit.  Epodi.  C.  3.  Uifl.Jllmv.  T • VU  p. 

Me’s  prdim.  Difc.  p.  8 , 9.  Abulfarag.  Hift.  538.  dans  les  Noie». 
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comme  une  des  femmes  les  plus  parfaites , & qui  fut  la  feule  de  fes  enfan* 
qui  lui  furvéquit  ( a ). 

Un  autre  article  que  le  prétendu  Prophète  avoit  à cœur  , c’étoit  l’union 
des  Mohagéricns  & des  An  far  uns.  Les  Mohagéricns , ou  Réfugiés , étoient 
ceux  de  la  Mecque  qui  s’en  étoient  retirés  à caufe  de  leur  religion  ; & 
les  Anfariens , ou  Auxiliaires  , étoient  ceux  de  Medine  qui  avoient  reçu 
Mahomet  ik  fes  adhérens  fous  leur  protection , & qui  les  aflîftoient  con- 
tre leurs  ennemis.  Après  avoir  donc  achevé  fa  nouvelle  Mofquée  & fa 
Maifon , pour  attacher  ces  deux  corps  de  Mufulmans  plus  étroitement  à 
fes  intérêts  , il  établit  entre  eux  une  Fraternité , dont  le  principal  flatuc 
étoit,  „ que  non  feulement  ils  fe  traiteraient  les  uns  les  autres  en  freres, 
„ mais  autfi  qu’ils  s’aimeraient  & fe  chériraient  comme  tels”.  Et  de  peur 
que  cela  ne  fût  pas  encore  fuffifant , & pour  les  unir  plus  efficacement , il 
les  joignit  deux  à deux  de  chaque  corps } voici  les  principales  paires 
qu'il  forma. 

Mohagéricns.  Anfariens. 

Abu  Becr  ...  & Harcjti  fils  de  Zcid. 

Abu  Obcida  fils  d' Al  Jarab  & Saad  fils  de  Moud. 

Omar  fils  d 'Al  Khattâb  & Otbdn  fils  de  Mâlec. 

Abd al-Rahmân  fils  à'Awf  & Saad  fils  d 'AI  Rabl. 

Otfrmân  fils  d’Affdn  . & shvs  fils  de  Thdbet. 

Tclha  fils  à'Obeidallab  & Caab  fils  de  Mâlec . 

Said  fils  de  Zeid  . . & Übba  fils  de  Caab. 


Tl  change 
le  Kebla , 
fi?  établit 
U Jeûne  de 

liais  adin. 


Cet  établiiïement  fut , félon  Abulfeda  , par  où  fe  termina  la  première  an- 
née de  l’Hégire  (i>). 

Si  nous  en  croyons  le  même  Hiftcrien  , la  fécondé  année  s’ouvrit  par  le 
changement  du  Kebla  (*) , c’efl-à-dire , de  la  partie  du  Monde  vers  laquelle 

les 


p.  165.  Pocock.  not.  in  Spcc.  Hifl.  Arab.  p. 
183  & alibi. 

\b)  A'oulf.  ubi  fup.  C.  XXVI.  p.  S3.  Al. 
cor.  Sur.  IX.  Al  Jamiab.  p.  75.  Al Beidawi. 
Vid.  et.  G>;«.  Vie  de  Mahomet  ubi  fup. 


(a)  Colii  not.  ad  Alfragah.  p.  98.  AlSbab- 
rcjian.  Je.  Andréas  C.  I.  Pocock.  not.  in  Spcc. 

Hifl.  Arab.  p.  137.  Abulf.  de  Vit.  Mohamm. 

C.  XXV.  p 53.  Al  Jannab.  A l Btkbari. 

Gagn.  Vie  de  Mahomet,  L.  111.  Ch.  i.ViJ. 
et.  Alcor.  Sur.  XXIV.  Abulfarag,  Hifl.  Dyn. 

(*)  Les  Juifs  prioient  toujours  le  vifage  tourné  du  côté  de  JérufaUm,  ç’avoit  été  là 
leur  Kebla  depuis  que  Salomon  avoit  fait  la  dédicace  du  Temple;  & par  cette  raifon  Da- 
niel, étant  eu  Chaldée , avoit  en  priant  les  fenêtres  de  fa  chambre  ouvertes  de  ce  côté  là; 
ce  fut  aufC  le  Kebla  de  Mahomet  & de  fes  Seftateurs,  pendant  dix-fept  ou  dix  - huit  mois, 
jûfques  à ce  qu'il  fut  obligé  d’y  fubftituer  la  Caaba.  C'étoit  vers  ce  lieu  que  dès  les  tems 
les  plus  anciens  les  Arabes  fe  tournoient  en  priant:  les  Sabiens  vers  l’Etoile  polaire  du 
Nord,  & les  Perfes,  qui  reconnoifloient  le  l’eu  & la  Lumière  pour  leurs  principales  Divi- 
nités, vers  l’Orient , parccque  c’étoitlà  que  fc  levoit  le  Soleil,  qu'ils  regardoient  comme 
la  foutcc  de  l’un  & de  l’autre.  Pour.gagner  donc  les  Arabes  , Mahomet  fut  obligé  de 
changer  fon  premier  plan  par  rapport  au  Kebla.  De-là  vient  que  les  Arabes  délignent 
quelquefois  par  le  terme  de  Kebla  la  Caaba  mime  , & des  Auteurs  de  poids  nous  appren  • 
rient  que  les  Mahotnétaus  en  général  font  appelles  Ablo l Kebla,  ou  le  Peuple  du  Kebla.  11 
ne  féra  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici,  que  Mahomet  femble  avoir  emprunté  des 
Juifs  la  plupait  des  rites  qu'il  a établis  pour  la  Priere,  mais  il  a augmenté  le  nombre  des 

rric- 
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les  Mahométans  devroient  fe  tourner  , en  faifant  leurs  prières.  Dans  lesSncnon 
commencemens , Mahomet  & fes  Difciples  n’obfervoient  rien  de  particu-  II. 
lier  à cet  égard,  & n’avoienr  aucun  point  fixe  vers  lequel  ils  fe  toumafient * 
en  priant,  cela  ayant  été  laifTé  à la  liberté  de  chacun.  Lorfqu’il  fe  fut  re-^J)°'net 
tiré  à Medine,  il  ordonna  que  l’on  fe  tourneroit  vers  le  Temple  de  Jéru-  riitgire 
falem,  pour  fe  concilier  , félon  les  apparences , les  Juifs,  & ce  fut- là  1 ejufyu'àfa 
Kcbla  des  Mahométans  durant  dix-fept  ou  dix -huit  mois;  mais  foit  qu'il”""* 
trouvât  les  Juifs  trop  intraitables , foit  qu’il  défefpérât  de  gagner  autrement 
les  Arabes  idolâtres  , qui  confervoient  toujours  un  grand  refpeél  pour  le 
Temple  de  la  Mecque  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  fe  tourneroit  vers 
l’Orient  en  priant.  Ce  changement  fe  fit  la  fécondé  année  de  l’Hégire;  & 
Jallaloddin  nous  apprend  que  plufieurs  de  fes  Difciples  l’abandonnèrent, 
fcandalifés  de  fon  inconftance.  11  établit  auffi  la  même  année  le  Jeûne  du 
mois  de  Ramadan  (*);  ce  Jeûne  eft  auffi  expreflement  prefcrit  dans  le  Cha- 
pitre fécond  de  l’Alcoran  (a). 

En- 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  54.  Al  cor.  Sur.  II.  VI.  10.  Buxtorf.  Synsg.  Jud.  C.  V.  p.  in. 

146.  Jallalo'ddin.  Ahmed  Ben  Takya.  Abu!-  IÔ8.  Maimonidcs  in  Halochot  Tephiilal;.  C. 
farag.  p.  163.  Al  Kodai.  'Jo.  Andréas  Cap.  1.  Scéb  3. 


Prières.  Les  Juifs  ne  font  obligés  de  prier  que  trois  fois  le  jour,  le  matin , le  foir  & dans 
la  nuit , à l’imitation  d’Abraham  , d’ifaac  & de  Jacob:  pratique  du  moins  aufli  ancienne 
que  le  tems  de  Daniel.  «Les  différentes  pofturcs  que  les  Mahométans  obfervcnt  en  priant, 
font  auffi  les  mêmes  que  preferivent  les  Rabbins , & entre  autres  l’afte  le  plus  folemnel 
d’adoration , qui  cft  de  fe  profterner  en  touchant  la  terre  du  front,  quoique  les  Mahomé- 
tans  prétendent  que  les  Juifs  ont  retenu  dans  leur  ufage  à cet  égard  l’ancienne  maniéré 
dont  iis  adoroient  Baal-lVor.  Les  préceptes  de  Mahomet  touchant  la  netteté  de  la  place 
où  l’on  prie,  les  habits  qu’il  faut  avoir  pendant  Cet  exercice , comme  auffi  le  foin  que  les 
hommes  doivent  avoir  de  s’abftenlr  des  femmes  en  ce  tems  - là , fcmblent  auffi  emprunté* 
des  Juifs.  Nous  pourrions  indiquer  plufieurs  autres  conformités  entre  le  Culte  public  des 
Mahométans  fit  celui  des  Juifs , fi  les  bornes  de  cet  Ouvrage  nous  le  permettoient.  11  faut 
fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  Mahomet  pratiqua  le  Kebla  des  Juifs  au  moins 
dix-fept  ou  dix-huit  mois,  comme  on  le  peut  inférer  de  ce  que  difent  A bulle  Ja  & Al  Kodai, 
& non  pas  feulement  fix  ou  fept,  comme  l’a  avancé  fans  fondement  Mr.  Sale  (1). 

(*)  Les  Mahométans  font  obligés , par  un  précepte  formel  de  l’Alcoran , de  jeûner 
durant  tout  le  mois  de  Ramaddn , depuis  le  tems  que  la  nouvelle  Lune  parolt,  julqu’à 
ce  que  l’on  apperçoive  la  nouvelle  Lune  fuivante;  pendant  ce  tems- là  on  doit  s’abfte- 
nir  de  manger,  de  boire  & des  femmes,  depuis  que  le  jour  commence  à paraître  juf- 
ques  à la  nuit,  ou  que  le  Soleil  foit  couché.  Les  Mahométans  obfervcnt  aujourd'hui  ce 
précepte  avec  tant  de  rigueur  , qu’ils  ne  fouffrent  pas  , pendant  qu’ils  jeûnent  , qu’il 
entre  rien  dans  leur  bouche,  ni  dans  aucune  partie  de  leur  corps,  & qu’ils  croient  le 
jeûne  rompu  , s’ils  fentent  des  parfums^,  s’ils  prennent  des  lavemens  ou  le  bain  , & 
même  fi  l’on  avale  fa  falive  de  dcffcln.  prémédité:  il  y en  a de  fi  fupcrftitieux , qu’ils  ne 
veulent  pas  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  de  peur  de  refpirer  trop  librement  l’air.  Le 
jeûne  eft  encore  cenfé  rompu,  fi  on  baife  ou  touche  une  femme,  ou  fi  l’on  s’excite  vo- 
lontairement à vomir.  Mais  après  le  coucher  du  Soleil , il  leur  eft  permis  de  fe  rafrat- 


(1)  a emnr.  B»a  Bathra  St  Brrachor.  1 S(,i, 
VIII.  as  etc.  D*m.  VL  10.  Ab»if.  ubi  fup.  p.  s 4. 
Al  KfdA.  Aimlforot.  ubi  fup.  p,  l«i  Stall.f#- 
ntke  uot.  in  Spcc.  Htft.  Aiab.  p.  147,  14S.  -7/ 
Shdlre/ldm.  Alttr.  Sur.  II.  14).  Sur.  111.  F 6 . ^ 41 
J oui  , in  Lib.  de  perf°t.  Mrttln.  C.  *7.  Prut  k. 
J.  c.  p.  T7ï-  Lib.  ü'trd.  ap,  Al  sp.  «ri 

doobrejun  i Se  ap.  Am.  £ktrb,'l-Mtwk/f,  Al  fi- 


cha, 

rentetnd.  in  Ram.  Cm.  XIX.  27.  XXIV.  4|. 
XXVI1I.  ir.  Dan.  VI.  10.  Millim  de  Mobarcm. 
ante  Mohamm.  p.  427  HeJe  de  Ke!.  Va.  Tcif. 
p.  J.  Sec.  Malntuid.  in  Epift.'  ad  Pl.Mr  yt.  ic'ig» 
P"’<Ke  I.  c p.  rots.  Mtumemid.  in  HaUchoth  Te- 
pi.illa  C.  IX.  Seû.  a , p.  Meut t»  l:om,.e,r.  fol- 
as.  a,  Sdh'i  piclinv.  D.-t.  p.  lof. 
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SicTioir  Environ  ce  même  tems  Mahomet , ayant  appris  qu’une  riche  Caravane 
1L  des  Koreishites  étoit  en  chemin  pour  revenir  de  Syrie  à la  Mecque,  envoya 
Mahomet  f°n  onc*e  Hamza  avec  trente  chevaux  pour  la  piller  ; celui-ci  fe  porta  dans 
depuis  un  B°is  du  Pays  de  Yamârna , par  où  elle  devoir  pafTer;  mais  ayant  appris 
l'Hégire  qu’elle  étoit  efeortée  par  300  hommes,  il  fe  retira  à leur  approche,  étant 
jufqu'ift  tr0p  foible  pour  les  attaquer , & retourna  à Medine  fans  avoir  rien  fait. 
mor1’  On  entreprit  cette  même  année  plufieurs  autres  petites  expéditions  pour 
Hamza  efl  harafler.  les  Koreishites , mais  elles  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccés  (a), 
trop  faible  Nous 

pour aua.  F.lmac.  HIft.  Saricen.  L.  I.  C.  1.  Di/p.  tu  Alcor.  Lat.  1550.  P.- idéaux  Vie  de  Maho- 
quer  une  cbrijl.  C.  4.  ap.  I incent.  Delinac.  in  Spec.  met,  p.  101-103. 

Çera.ane  Hift.  Lib.XXIV.  Paril.  1531.  Tbeoâ.  Bibliand.  * 

wi['  ‘ ebir,  de  mang.r  & de  boire,  & de  jouir.de  la  compagnie  de  leurs  femmes,  jufques  i 
l'aube  du  jour , quoique  les  plus  rigides  recommencent  le  jeûne  i minuit.  Ce  jeûne  eft 
extrêmement  fatigant,  quand  le  mois  de  Ramaddn  fe  rencontre  dans  l’Eté,  à caufe  de  la 
longueur  des  jours  & de  la  chaleur.  La  raifon  que  Mahomet  donne  du  choix  de  ce  mois 
pour  un  jeune  fi  folemnel , c’eft  que  l'Alcoran  eft  alors  defeendu  du  Ciel.  Aucun  Ma- 
hométan  n'en  eft  difpcnfé,  à l'exception  des  voyageurs,  des  malades,  des  femmes  en- 
ceintes , de  celles- qui  allaitent,  des  gens  fort  îgés,  des  jeunes  en  fans , qui  font  tous 
dans  la  même  clafle  que  les  malades.  Mais  HS  font  obligés  cependant  de  jeûner  le  mî. 
me  nombre  de  jours,  auffi-tôt  qu’ils  font  en  état  de  le  faire;  & ils  font  tenus  en  même 
tems  d'expier  la  violation  du  jeûne  par  des  aumônes.  On  fait  dire  i Mahomet,  que  le 
jeûne  d'un  jour , durant  le  mois  facré  , vaut  mieux  qu'un  jeûne  de  trente  jours  dans  un 
autre  mois  ; & que  le  jeûne  d'un  jour  dans  le  mois  de  Ramatldn  ÿft  plus  méritoire  qu'un 
jeûne  de  trente  jours  dans  un  mois  lâcré.  Parmi  les  jours  les  plus  folemnels  eft  celui 
d ’Asbura  , qui  eft  le  10  de  Mobarram,  que  les  Koreishites  obfervoient,  félon  quelques 
Ecrivains,  avant  la  naifTance  de  Mahomet,  quoique  d'autres  prétendent  qu'il  emprunta  & 
• le  nom  & le  jeûne  même  des  Juifs  ; & il  faut  avouer  que  cette  dernière  opinion  eft  la 

plus  vraifemblable:  car  Mahomet  parolt  avoir  pris  les  Juifs  pour  guides  dans  ce  qui  re- 
garde lés  jeûnes,  comme  dans  ce  qui  fe  rapporte  à la  Priere.  De -là  vient  que  les  Maho- 
métans , auifi  bien  que  les  Juifs  , s’abftiennent  de  manger,  de  boire,  des  femmes,  & de 
toute  onérion , depuis  le  point  du  jour  jufques  après  le  coucher  du  Soleil,  & que  les  Etoi- 
les commencent  à paroitre  ; paifant  la  nuit  à prendre  tout  ce  qu’il  leur  plait,  & difpenfanc 
du  jeûne  les  perfonnes  que  ne  font  pas  en  état  de  l’obferver.  D’ailleurs  cela  s'accorde 
parfaitement  à ce  que  rapporte  Al  Kaxxini,  qui  nous  apprend  que  Mahomet  demanda 
aux  .Juifs  à Medine , pourquoi  ils  jeûnoient  le  jour  A’Asbura , & qu’ils  lui  répondirent  que 
c'étoit  pareeque  ce  jour-là  Pbarao  ôt  fon  armée  avoient  été  engloutis  dans  la  Mer  Rouge, 
& les  i frailitei  & Moyfe  heureufement  fauvés;  à quoi  il  répliqua  que  Moyfe  le  touchoit  de 
plus  près  qu’eux,  & il  ordonna  à fes  Difciples  de  jeûner  ce  même  jour.  Mais,  fi  nous  en 
croyons  Eh»  Al  Atbir  , ayant  conçu  depuis  une  extrême  haine  contre  les  Juifs  , il  avoit 
detfein , s’il  eût  vécu  encore  un  an , d’abolir  le  jeûne  d ’Asbura.  Mr.  P rideaux  croit  qu'il 
inftitua  le  jeûne  du  Ramaddn  à l'imitation  du  Carême  des  Chrétiens,  pour  fe  mettre  bien 
avec  eux  , à caufe  de  la  haine  qu’il  portoit  aux  Juifs.  Le  mois  de  Ramaddn  eft  le  neuviè- 
me, & dans  le  tems  que  les  anciens  Arabes  rédtiifoicnt  leurs  années  Lunaires  à des  années 
■Solaires,  en  intercalant  fept  mois  dans  l’efpace  de  dix-neuf  ans,  ce  mois  tomboit  toujours 
dans  l’Eté , & c'étoit  delà  qu’il  avoit  pris  fon  nom , qui  fignifie  en  Arabe  Chaleur  ou  h 
force  de  la  Chaleur.  Les  Leéteurs,  curieux  de  favoir  comment  les  Turcs  obfcrvent  aujour- 
d’hui ce  jeûne  , pourront  confulter  un  favant  Voyageur  moderne,  qu'ils  trouveront  cité 
ci  - defTous  (r). 

(1)  Alar.  Sur.  II.  XIX.  A!  BiiJewi.  Tuuk , lachoth  Tanîoth,  C.  V,  Seft.  y.  Crmir.  Tanith  , 
not.  in  Csim.  Tograi.  p.  sp.  ficc.  chmrdin  Voy.  fol.  12.  8c  Toma.fol.  II.  8c  Et  Herim , Taniih. 
4c  Feife.  T.  VIL  p.  1J7— }<|.  T(tUt>i.  de  R.cl.  C.  1.  Al  Ktiauim.  ES»  Al  llbir . Elm  .Ahmid. 
Molumm.  p.  top.  Bcc.  .Al  Gheidli.  Al  S». ici  Alttlf.  Al  I Çjdâi.  Al  MekytU.  P«u(.  DPI.  in 
in  Cran,  ad  Orar.  Ebn  Nobatx.  Sifhrt  foi.  Spec.  Hift.  Arab.  p.  175.  Al  JenS. tr.  Gtlii  not. 
aja.  2.  TtCifhnh  ad  Gcm.  ïomi.  fol.  la-  Vid.  ad  Aifiagan.  p.  7.  Smith  de  Moiib.  8c  Initie, 
et.  Cerner.  Ton»,  fol.  *0.  8c  MeimmiJit  in  Ha-  Tntear.  p.  -pi.  Bce. 
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Nous  avons  cru  devoir  nous  écarter  ici  du  fentiment  de  Mr.  Prideaux , Sectiom 
qui  croit  que  Hamza  fit  cette  courfe  ia  première  année  de  l’Hégire.  Mais  u- 
c’eft  ce  qui  n’ell  en  aucune  façon  appuyé  de  l'autorité  d'Abufeda , qui  efl  Mahomet 
d’autant  de  poids  fur  cet  article,  que  celle  d 'Êlmacin  & des  autres Ecri- 
vains  que  l'on  cite.  Outre  qu’il  y a très-peu  d’apparence  que  Mahomet  ait  rHigire 
penfé  à commettre  aucune  holblité  contre  les  Koreishites,  avant  que  dW“/i i“àfa 
voir  uni  les  Mohagériens  «St  les  Anfariens , ce  qu’il  ne  fit  que  tout-à-fait  à mort’ 
la  fin  de  la  première  année  de  l’Hégire.  Avant  que  d’avoir  ménagé  cette 
union  , il  lui  eût  été  impoflible  d’atlèmbler  quelques  troupes,  ce  qui  étoit 
cependant  néceflaire , avant  que  de  penfer  à entreprendre  la  guerre  contre 
les  Koreishites.  On  ne  peut  pas  même  conclure  de  ce  que  dit  Elmacin , le 
principal  Auteur  cité  par  Mr.  Prideaux  , que  Hamza  fut  envoyé  à la  tête 
d’un  Parti  contre  une  Caravane  des  Koreishites , la  première  année  de 
l’Hégire,  quoiqu’il  lui  ait  plû  d’avancer  le  contraire.  Nous  croyons  donc 
que  nos  Lcaeurs  n’auront  pas  de  peine  à adopter  avec  nous  le  fentiment 
le  plus  probable  fur  ce  fujet  (a). 

D’ailleurs  Jannabi  nous  apprend , que  ce  fut  la  fécondé , & non  la  pre- 
mière année  de  l’Hégire  , que  Hamza  fit  cette  expédition.  Cet  Ecrivain 
rapporte,  qu’au  commencement  du  fécond  Rabi , plus  d’un  an  après  l’ar- 
rivée de  Mahomet  à Medine  , il  envoya  Obeida  fils  d 'Al  Hâretb,  auquel  il 
confia  le  premier  Etendard  pour  fon  fervice,  avec  foixante  ou  quatre-vingt 
Cavaliers , tous  Mohagériens , à la  réferve  d’un  feul  Anjarien  , pour  ufer  de 
repréfailles  fur  les  Koreishites.  Obeida  , continue  Jannabi,  partit  de  Me- 
dine, & s'étant  mis  en  marche  il  arriva  à une  Eau,  dans  la  Province  d’He- 
jàz,  appellée  Khainat  al  Haran  , où  il  rencontra  un  Parti  des  Koreishites, 
qui  fe  préparèrent  d’abord  au  combat  ; ils  fe  féparerent  cependant  fans 
eff ufion  de  fang , fi  ce  n’eft  que  Saad  fils  d 'Abu  Wakkàs , un  des  gens  à' Obeida, 
tira  une  fléché  , qui  perça  un  des  Koreishites.  Ce  fut , dit  l lliftorien , la 
première  fléché  qui  lut  décochée  depuis  l’introduftion  de  l’iflamifme  en 
Arabie.  Les  Idolâtres,  croyant  que  les  Mufulmans  étoient  foutenuspar  un 
corps  plus  nombreux,  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  précipitation , &deux 
Mufulmans,  qui  étoient  parmi  eux , Al  Makdâr  fils  d'Amru,  & Otba  fils  de 
Ghazwân  , le  Mâzènite  , profitèrent  de  cette  occafion  pour  déferter  & fe 
joindre  au  détachement  d' Obeida.  Peu  de  teins  après,  ajoute  notre  Auteur, 
le  Prophète  envoya  Hamza  fon  Oncle  avec  trente  Cavaliers , tous  Muhagi- 
riens , vers  la  côte  maritime  de  Hejâz  ; & étant  arrivés  à un  lieu  couvert  de 
bois,  ils  rencontrèrent  un  Parti  de  quatre-vingt  Cavaliers  de  la  Mecque; 
mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  Majda  fils  d'Amru 
s’entremit  de  façon  , qu’ils  fe  féparerent  fans  coup  férir.  Ce  récit  joint  à 
ce  que  nous  avons  déjà  dit,  prouve  incontellablement  que,  quoi  qu’en  dife 
Mr.  Prideaux  , la  courfe  de  Hamza  fe  fit  la  fécondé  année  de  l’Hégire , & 
qu’il  n’y  eut  aucun  a£te  d’hoftilité  l’année  précédente  (b). 

Mahomet , ayant  pourvu  à la  fureté  de  fes  compagnons  & à la  fienne,  Abd’allah 

& fil.  de  H »- 

(/j)  Prideaux  Vie  de  Mahomet  p.  loi.  Elmac.  L.  1.  C.  I.  Difp.  CbriJI.  C.  4.  Abulf.  I.  C. 
p.  53-55.  (a)  Al  Jannabi  (c  Abulf.  ubi  fup.  Prideaux  L c. 
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Sictiow  & fe  voyant  bien  établi  à Medine , fe  trouva  en  pofture  par  les  prudentes 
il.  mefures  qu’il  avoit  prifes,  en  concluant  une  alliance  offenfive  & défenfive 
Ilijhire  avec  les  Anfariens , de  fe. défendre  non  feulement  contre  les  infultes  de  fes 
de  Mal».  ennemis  > mais  de  les  attaquer;  & il  commença  tout  de  bon  à envoyer  des 
Partis  contre  les  Koreishitcs.  Il  y en  eut  un  qui  n’étoit  que  de  neuf  hom- 
juftfttà  fa  mes , fous  le  commandement  à.'Abd'a!lah  fils  de  Hajasb , auquel  il  ordonna 
mort.  de  s’avancer  jufqu’à  Nakhla , pour  obferver  les  Koreishites  ; & ces  neuf 
. ” hommes  furprirent  & pillèrent  une  Caravane  qui  appartenoit  à leurs  cnne- 
iroiAuiie  mis ? ’*s  tucrent  un  homme,  & en  firent  deux  prilonniers,  dont  l’un  étoit 
Caravane  Ncifir  fils  de  IVaja.  Nakhla,  fi  la  Défcription  de  l’Arabie  par  Abulf eda  eft 
des  Ko.  exaéle , eft  une  vallée  ou  une  ville  fituéé  entre  Tâycf  & la  Mecque.  Ce  petit 
reùhites.  avantage  encouragea  les  Mufulmans,  & fit  croire  à Mahomet  qu’il  n’ac- 
querroit  pas  moins  de  réputation  par  fes  armes , que  par  fes  révélations  (a). 
Mahomet  Mais  ce  qui  mit , dans  ces  circonftances , les  affaires  de  Mahomet  lut 
gagne  la  un  pied  avantageux,  & fut  le  fondement  de  la  grandeur  où  il  parvint  dans 
a 'dnC<,e ^u'te > c’eft  le  gain  de  la  bataille  de Bedre , qui  fe  donna  la  fécondé  année 
c e'  de  l’Hégire  , & qui  eft  fi  célébré  dans  l’Hiftoire  Mahométane.  Voici  ce 
que  les  Hiftoriens  Mahométans  nous  ont  tranfmis  touchant  cette  impor- 
tante aéiion,  & quelques-unes  des  principales  circonftances  qui  la  précé- 
dèrent. Le  Prophète,  ayant  été  informé  par  fes  efpions  qu 'Abu  Sofiân  fils 
de  Harb  efeortoit,  avec  trente  ou  quarante  hommes  feulement , une  Cara- 
vane des  Koreishites  qui  revenoit  de  Syrie  , réfolut  de  s’avancer  à la  tête 
d’un  petit  détachement  de  fes  troupes,  pour  la  furprendre.  Ce  qui  l’y  ani- 
moit , c’ctoit  que  la  Caravane  étoit  de  mille  Chameaux,  chargés  de  riches 
marchandifes  du  Pays  d’où  elle  venoit.  Mahomet  envoya  d’abord  un  Parti 
pour  la  reconnoître,  & il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe  pofter  en  quelque 
endroit  en  embufeade,  où  ils  ne  puflent  être  découverts  par  l’ennemi.  Mais 
Abu  Sofiân,  ayant  eu  connoiflance  des  mouvemens  de  Mahomet,  dépêcha 
au-plutôt  un  Courier  à la  Mecque  , pour  y donner  avis  de  fon  arrivée  fur 
les  frontières  de  la  Province  de  Hcjâz , & des  defleins  des  Mufulmans , de- 
mandant en  même  tems  qu’on  lui  envoyât  promptement  du  fecours,  afin 
de  pouvoir  défendre  la  Caravane.  Abu  Jahl  & tous  les  principaux  de  la 
ville , excepté  Abu  Labeb , marchèrent  à fon  fecours  avec  neuf  cens  cin- 
quante hommes.  Mahomet  n'en  eut  pas  plutôt  eu  avis,  qu’il  raflembla  tou- 
tes fes  forces , qui  fe  réduifoient  à trois  cens  treize  hommes,  à la  tête  des- 
quels il  s’avança  contre  l’ennemi.  En  même  tems  il  eut  foin  de  laiffer  allez 
de  monde  à Medine  pour  la  défendre  en  cas  de  malheur , & donna  le 
Gouvernement  de  la  Place, dans  fon  abfence,  à Omar  fils  d 'Omm  Mac} um. 
Il  y avoit  dans  fa  petite  armée  foixante  & dix-fept  Mohagériens,  fur  les- 
quels il  comptoit  principalement;  tout  le  refte  étoient  des  Anfariens , partie 
yfjofttes , partie  Chazrtgjitcu  II  fe  campa  d'abord  a Safrâ , qui  eft  un  Port  de 
la  Mer  Rouge , au-deflus  d 'Al  Jàr , autre  Port  environ  à trois  journées  de 
Medine.  Il  apprit  - là  que  la  Caravane  à laquelle  il  en  vouloir,  étoit  arri- 
vée 

(a)  Al  fanrab.  Abulf.  ubi  fup.  Al  Mafudi  in  Lib.  Al  Atbrât,  *p.  Abulf.  ibid.  Vid.  ctiara 
Abu  fi.  Defcr.  Arab.  p.  SS- 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chak  I.  S3 

vée  avec  fon  Efcorte  à Bcdre  ; & que  les  troupes  , parties  de  la  Mecque , Slction 
marchoient  à grandes  journées  pour  joindre  Abu  Sofiân.  Comme  il  étoit  1 1. 
campé  dans  la  Vallée  de  Ddferdn , à la  droite  de  Safrâ,  très  - avantageufe- 
ment  entre  deux  Collines , l’ennemi  n’auroit  pu  aifément  forcer  fon  camp , |n‘ct 
s'il  eût  eu  delTein  de  l’attaquer  ; deforte  qu’il  put  en  toute  fureté  concerter,  l'wjn 
avec  fes  Officiers , le  plan  de  fes  opérations  : après  l’avoir  réglé  il  s’avança  jufqu'à  fa 
jufques  dans  le  voifinage  de  Bedre,  & drefla  fes  tentes  à une  petite  diflan- mon- 
ce  de  l’ennemi  : fon  camp  écoic  plus  proche  d’une  eau  qu’il  y avoit , que  ■ 
celui  qu’avoient  occupé  les  troupes  à!  Abu  Jahl  & à' Abu  Sofiân  (a). 

Les  chofes  n’avoient  pas  été  long-tems  dans  cet  état,  que  Mahomet  or- 
donna à fes  gens  de  marcher  droit  a l’ennemi  ; & le  17  de  Ramadan , l’ar- 
mée des  Koreishites  parut  aufli  de  grand  matin  fur  les  hauteurs  des  envi- 
rons de  Bedre.  Avant  la  bataille  , il  y eut  un  combat  fingulier  entre  Otba 
fils  de  Rabia,  Shâiba  fils  de  Rabia  & Al  IValid  fils  à' Otba  du  côté  des  Ko- 
reishites , & Al  Hdreth , Hamza  & Ali  du  côté  des  Mufulmans  ; les  trois  pre- 
miers y perdirent  la  vie.  Ce  fuccès  encouragea  beaucoup  les  Mahométans, 

& abbatit  autant  les  Koreishites , qui  femblerent  craindre  que  la  viéloire  ne 
fe  déclarât  contre  eux.  Mahomet  cependant,  fe  prévalant  de  cet  heureux 
commencement,  prioitDieu  avec  une  grande  ferveur, & feignant  unean- 
goifie  & une  défaillance,  il  prétendit  après  cela  que  Dieu  lui  avoit  promis 
une  viéioire  allurée:  il  prit  enfuite  une  poignée  de  poufliere,  qu’il  jetta 
contre  les  ennemis , en  diiant , que  leurs  faces  foient  confondues:  il  exhorta  fes 
gens  à combattre  vaillamment , & leur  ordonna  de  charger  les  Koreishites; 
ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  courage  & de  vigueur,  qu’ils  les  mirent  bien- 
tôt en  déroute  ; ils  en  tuerent  foixante  & dix  des  principaux , & firent  autant 
de  prifonniers , n’ayant  perdu  que  quatorze  hommes.  On  comptoir  parmi 
les  morts  Hdntala  fils  a Abu  Sofiân  ; Obcidab  fils  de  Said  ; Zama'a  fils  d 'Al 
Aficoad ; Abul  Bakhtara  fils  de  Hcshdm;  Natvfal  fils  de  Khcrwaikd;  Omair  fils 
d’Otbmân  ; Mafùd  fils  d 'Ommiyab  ; Abitallah  fils  d 'Al  Mondar  ; Ahmba  fils 
à' Al  Habdj  ; Al  As  fils  de  Monta}  Baria  fils  d 'Al  Hahdj  & Abu  Jahl.  Entre 
les  prifonniers  furent  Al  Abbds  oncle  de  Mahomet , Okail  fils  d 'Abu  Tdlcb, 

& Nawfal  fils  d 'Al  Hdreth  fils  d 'AbcT al  Motalleb.  Mahomet  ordonna  qu’on 
jettât  les  morts  dans  le  puits  de  Bedre,  qui  donnoit  le  nom  à l’endroit  où  la 
bataille  s’étoit  donnée,  &.  qui  appartenoit  originairement  à un  Arabe  de  ce 
nom.  Après  avoir  fait  repofer  fes  troupes,  Mahomet  décampa  de  la  côte  mari- 
time proche  du  Mont  Radwa,  & retourna  à Safrâ,  trois  jours  après  l’aélion  (b). 

Al  Beidawi  rapporte  que  les  Mecquois,  qui  marchoient  au  fecours  de  la 
Caravane,  s’étant  avancés  jufqu’à  Johfa,  y rencontrèrent  un  Courier  d' Abu 
Sofiân,  pour  les  informer  qu’il  fe  croyoit  hors  de  danger,  & qu’ainfi  ils  n’a- 
voient qu’à  s’en  retourner.  Mais,  ajoute-t-il,  Abu  Jahl,  pour  donner  une 
plus  grande  opinion  de  fon  courage  & de  celui  de  ceux  qui  l’accompagnoient, 

aufli- 


(a>  F.hnac.  p.  5.  Abutf.  de  vit.  Mohamm. 
C.  XXV11.  p.  56-61.  Alcor.  Sur.  11.  V1U. 
XXXII.  &c.  Al  I>  kbari  in  Sonna.  A!  fan- 
raii.  p.  26.  88.  &c.  Lbn  hiak,  Slarif  Al 


EJri/ï  fhtting.  Hift.  Orient  L.  II.  C.  4. 

(A)  itdem  ibid.  A!  Bcid.rjH.  Alccr  Sur.  111. 
Abulfarag.  Ilift.  Uynaft.  p.  163.  Pridcaux 
Vie  de  Mahomet , p.  103. 
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aitfli-bien  que  de  leur  bonne  volonté  àfecourir  leurs  amis,  jura  qu’ils  ne  s’en 
recourneroient  point  qu’ils  n’euifent  été  à Bedre  , qu’ils  n’y  eullént  bu  du 
vin  , régalé  ceux  qui  y feroient,  & qu’ils  ne  fe  fuffent  divertis  avec  des 
Chanteufes  : bravade  qui  leur  fut  fatale  , pluGcurs  des  principaux  d’entre 
eu Abu  Jahl  en  particulier,  ayant  été  tués,  comme  on  l’a  rapporté  (a). 

Les  Ecrivains  Mahométans  racontent  encore,  que  dès  que  Mahomet  eut 
avis  de  l’approche  d 'Abu  Jahl , Gabriel  défendit  du  Ciel , «St  lui  promit  ou 
qu’il  fe  rendrait  maître  de  la  Caravane , ou  qu’il  battroit  le  fecours  ; & que 
là-deffus  il  délibéra  avec  fes  compagnons  , lequel  des  deux  il  attaquerait. 
Les  uns  furent  d’avis  de  tomber  far  la  Caravane  , difant  qu’ils  n’étoient 
point  préparés  à combattre  un  aufii  gros  corps  de  troupes , que  celui  qu’a- 
voit  Abu  Jahl ; mais  Mahomet  rejetta  cet  avis,  pareeque  la  Caravane  étoit 
trop  éloignée  vers  la  Côte  ; au -lieu  qu  'Abu  Jahl  étoit  tout  prés.  Cela  ne 
fatisfit  pourtant  point  ceux  qui  étoient  de  l'autre  fentiment  , mais  ils  revin- 
rent à celui  du  Prophète  , lorfqu 'Abu  Becr  , Omar  , Saad  fils  d 'Obadah  & 
Mokdâl  fils  d’Amru  l’eurent  appuyé.  Mokdâd  furtout  affura  Mahomet , qu’ils 
étoient  prêts  à obéir  à fes  ordres  en  toute  occafion  : le  Prophète  applaudit, 
& s’adreffa  enfuite  aux  Anfariens,  qui  lui  promirent  de  le  fuivre  par-tout, 
fût-ce  dans  la  mer:  il  leur  ordonna  alors  d’attaquer  le  fecours,  les  affurant 
de  la  viftoire  ; «St  quoiqu’elle  puiffe  paraître  peu  confidérable  en  elle-même, 
elle  lui  fut  pourtant  trés-avantageufe , «St  fut  le  fondement  des  fuccès  qu’il 
eut,  & de  la  puiffance  à laquelle  il  parvint  dans  la  fuite.  E1  le  produifit 
même  d’abord  un  fort  bon  effet  fur  le  Najâsbi,  qui  l’ayant  apprife,  le  traita 
«St  fes  adhérons  avec  les  plus  grands  égards  ; «St  fes  fuites  furent  de  la  der- 
nière conséquence  pour  les  Mufulmans  ; car  elle  fraya  non  feulement  le 
chemin  à letabliffement  de  l’Empire  Mahométan,  que  l’on  va  voir  bientôt 
commencer , mais  elle  peut  auflï  être  confidérée  comme  ayant  jetté  d’avan- 
ce les  fondemens  de  la  Puiffance  Ottomane.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 

?|ue  la  viéloire  de  Bedre,  avec  quelque  mépris  qu’en  parle  Maracci , foit  li 
ameufe  dans  l’Hiltoire  des  Arabes , «St  quelle  foit  repréfentée  plus  d’une 
fois , dans  l’ Alcoran  , comme  un  effet  de  l’alîî fiance  divine.  Le  miracle , 
difent  les  Mahométans , confiftoit  en  trois  chofes.  i.  Mahomet, par  ordre 
de  l’Ange  Gabriel,  prit  une  poignée  de  gravier,  «St  la  jetta  contre  les  enne- 
mis pendant  l’attaque,  en  difant , que  leurs  faces  /oient  confondues ; «St  d’a- 
bord ils  tournèrent  le  dos  «St  prirent  la  fuite  ; car  le  Prophète  fe  fait  dire 
dans  l’ Alcoran,  que  ce  n’étoit  pas  lui,  mais  Dieu  lui -meme,  par  le  minis- 
tère de  fon  Ange, qui  jetta  le  gravier  contre  les  Infidèles,  s.  Les  Troupes 
des  Mufulmans  parurent  à leurs  ennemis  le  double  plus  nombreufes  que  les 
leurs,  ce  qui  les  découragea  extrêmement.  3.  Dieu  envoya  à leur  fecours, 
d’abord  mille  «St  enfuite  trois  mille  Anges,  ayant  à leur  tête  Gabriel,  monté 
fur  fon  cheval  Haizûm  ; «St  félon  f Alcoran , ce  furent  ces  Auxiliaires  céleftes 
qui  firent  tout  le  carnage,  quoique  les  troupes  de  Mahomet  ne  les  apper- 
çuffent  point.  Ils  montoient,  dirent  les  Commentateurs , des  chevaux  mou- 
chetés de  blanc  «St  de  noir  , & portoient  fur  leurs  têtes  des  thiares  jaunes 

& 

(a)  /HBeidawi. 
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& blanches,  dont  les  bouts  leur  pendoient  entre  les  épaules.  Enfin,  félon Stcnow 
ces  Ecrivains  vifionnaires,  les  Anges  jetterait  d'abord  la  terreur  parmi  les  11. 
Koreishites,  & leur  firent  entièrement  perdre  courage,  après  quoi  ils  les ','f 
défilent  & les  expédièrent.  Tel  eft  le  récit  que  les  Commentateurs  & 1 ^madtpTh 
I Iilloriens  Mahométans  nous  font  de  la  bataille  de  Bcdre , fi  fatale  dans  fes  rtUgire 
fuites  aux  Koreishites  (a).  jujqu’à  fa 

Nonobflant  cette  défaite,  Abu  Sofiin  fit  encore  une  allez  bonne  retraite, mrr’ 

& conduifit  heureufement  la  plus  grande  partie  de  fa  Caravane  à la  Mcc-  Mahomet 
que.  Cela  chagrina  un  peu  les  Mululmans , qui  firent  cependant  un  butin  réglé  u 
confidérable  , une  partie  de  la  Caravane  étant  tombée  entre  leurs  mains. 

Mais  ces  dépouilles  penferent  être  fatales  aux  Vainqueurs  eux* mêmes, 
parcequ’ils  ne  purent  d’abord  s’accorder  fur  le  partage.  Les  Anfaricns  pré- “ e" 
tendoientque  la  plus  grande  part  leur  appartenoit,  parcequ’ils  avoient  pris 
les  Mobagêricns  fous  leur  proieétion , lorlque  ceux-ct  avoient  été  chartes  de 
leur  patrie  ; mais  les  Mobagêricns  s’oppofoient  à cette  prétention , parce- 
qu’ils étoient  les  premiers  compagnons  du  Prophète , & qu’ils  s’étoient  par- 
ticulierement  fignalés  dans  faction.  Tel  eft  l’expofé  que  Hottinger  fait  de 
l’affaire,  mais  les  Commentateurs  de  l’Alcoran  la  rapportent  autrement:  ils 
difent  que  la  difpute  , fur  le  partage  du  butin  fait  à la  bataille  de  Bcdre , 
s’éleva  entre  des  gens  d’âge , qui  s’étoient  tenus  en  ordre  fans  donner , & 
les  jeunes  gens , qui  avoient  combattu  ; les  derniers  prétendant  que  le  tout 
leur  appartenoit,  & les  autres  qu’ils  dévoient  y avoir  leur  part.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  convient  unanimement  que  la  querelle  alla  fi  loin,  que  Maho- 
met, pour  y mettre  fin  , prétendit  avoir  reçu  ordre  du  Ciel  de  partager  le 
burin  entre  eux  également  , après  avoir  prélevé  le  quint  pour  les  ufages 
marqués  dans  le  huitième  Chapitre  de  l’Alcoran  , qui  fut  révélé,  difent  les 
Mahométans , pour  mettre  les  parties  en  différend  d'accord,  & pour  les 
attacher  au  Prophète  les  uns  & les  autres , dans  une  conjoncture  aufli  cri- 
tique. Deforte  que  pour  prévenir  toutes  les  difputes  & les  querelles , & 
toute  mutinerie , le  partage  des  dépouilles  pour  l’avenir , en  pareille  occa- 
fion , eft  entièrement  réglé  par  la  décifion  de  Mahomet , après  la  bataille  de 
Boire  , fondée  fur  le  Chapitre  VIII.  de  l’Alcoran  , ik  qui  revient  à ceci: 

La  cinquième  partie  appartient  à Dieu  & à fon  Prophète , à fes  Proches , aux 
Orphelins,  aux  Pauvres  & aux  Voyageurs ;&  les  autres  quatre  cinquièmes 
doivent  être  partagés  également  entre  ceux  qui  fe  font  trouvés  à faCtion. 

Mais  les  Docteurs  Mahométans  ne  font  pas  pleinement  d'accord  fur  la  dis- 
tribution du  premier  cinquième  ; & le  prétendu  Prophète  ne  s’en  tint  pas 
toujours,  pendant  fa  vie,  rigoureufement  à la  réglé  qu’il  avoit  preferite,  & 
qu’il  vouloit  qui  fût  d’obligation  perpétuelle  pour  fes  Sectateurs.  Car,  en 
vertu  de  la  commiflion  divine  qu’il  prétendoit  avoir  reçue,  de  partager  le 
butin  entre  fes  foldats  félon  fon  bon-plaifir,  il  s’arrogea  l'autorité , en  des 

occa- 


(..)  Alcor.  Sur.  111.  V1IL  &c.  /il  Beidasvi. 
Al  iVukedi  & .1/  Kaifaburi  ap.  Abu  Acid 
SttJ  in  Lib.  Splodir.  ut  & ipfe  Abu  Zcid 
Su’ J ibij.  Afèi-ai! ».  Maraee.  iu  Vit.  Mo- 


hamm.  p.  23.  Vid.  etiam  Cagn  not.  ad 
Aiuf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XXVII.  p. 
5C-60.  Jallaie'dJin.  Al  Zamuklsbar , &c. 
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Section  occafions  extraordinaires , d’en  faire  le  partage,  corame  il  le  jugeoit  à pro- 
II.  pos,  fans  obferver  légalité.  C’eft  ce  qu’il  fit,  par  exemple,  à l’égard  des 
Hüloire  dépouilles  de  la  Tribu  de  Hawâzen , remportées  à la  bataille  de  Honein , dont 
“‘uJawis  i*  préfent  aux  Mecquois  feuls , fans  en  faire  part  à ceux  de  Medinc , & en 
Tllttîr'e'  diftinguant  d’une  façon  particulière  les  principaux  Koreishites,  pour  les  ga- 
juffuà  fa  gner  après  s’étre  rendu  maître  de  leur  ville.  Dans  l’expédition  contre  les 
'mort.  Nadirites , il  prit  tout  le  butin  pour  lui  feul,  pour  en  difpofer  à fon  gré, 

parceque  l’on  ne  s’étoit  fervi  ni  de  chevaux  ni  de  chameaux , mais  que  tou- 
te l’armée  étoit  à pied  ; ce  qui  dans  la  fuite  fut  une  loi  ; par  la  raifon , fem- 
ble-t-il,  que  le  butin,  fait  par  un  Parti  d’infanterie  feule,  devoit  être  con- 
fidéré  plus  fpécialement  comme  un  don  qui  vient  immédiatement  de  Dieu, 
dont  par  conféquent  la  difpofition  devoit  être  laiflee  à fon  Prophète.  Mais 
nous  renvoyons,  fur  cet  article  & fur  les  autres  loix  de  l’Alcoran  par  rap- 
port aux  Affaires  Civiles,  ceux  qui  voudront  en  être  inilruits  plus  à fonds, 
au  favant  Mr.  Sale,  qui  les  fatisfera  pleinement  (a). 

Et  il ani-  Pour  revenir  à l’Hiltoire,  l’Armée  de  Mahomet  décampa  de  Bedre,  le 

tr  à Mc-  Lundi  20  de  Ramadan,  & retourna  au  Port  de  Safrâ.  Le  Prophète  y fit  la 
<iine‘  revue  de  fes  troupes , & trouva  qu’il  n’avoit  perdu  que  fix  Mohagiriens  & 
huit  / infariens  , que  les  Mahométans  regardent  comme  des  Martyrs , & 
qu ’Abiilftda  célébré  comme  tels.  Peu  après  être  arrivé  à Safrâ , Mahomet 
ordonna  à Ali  de  couper  la  tête  à Al  Nodar  fils  d ’Al  Hârctb , qui  avoit  été 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Bedre  , & qui  étoit  un  de  fes  plus  implaca- 
bles ennemis.  Al  Nodar , Abu  Sofiân , Al  IValid , Otba , Abu  Jahl  & leurs 
amis  , qui  font. tous  notés  dans  l'Alcoran  , étant  venus  un  jour  entendre 
Mahomet  récitant  quelques  verfets  de  ce  Livre  , on  demanda  à Nodar  ce 
qu’il  avoit  dit  ; il  répondit  en  jurant,  qu’il  n’en  favoit  rien  ; qu’il  avoit  re- 
mué la  langue  , & fait  quelques  contes  de  vieille  , comme  à l’ordinaire. 
On  dit  aulh  qu'il  avoit  apporté  de  Perfe  le  Roman  de  Rojlam  & à’Isfan- 
diyar,  les  deux  Héros  de  ce  Pays-là , qu’il  le  récita  dans  l’affemblée  des  Ko- 
reishites , & qu’il  exalta  extrêmement  la  puilfance  & la  fplendeur  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe,  préférant  leurs  Hilloires  à celles  à’ Ad  & Thamud,de 
David  & Salomon , & aux  autres  rapportées  dans  l’Alcoran.  De  pareils  traits 
ne  pouvoient  que  le  rendre  odieux  à Mahomet , & furent  fans  doute  la 
caufe  de  fa  mort.  Okba  fils  d 'Abu  Moait  eut  le  même  fort  que  lui  ; il  avoit, 
à l’inftigation  d ’Obba  fils  de  Kbalf , mis  fon  pied  fur  le  cou  de  Mahomet 
& lui  avoit  craché  au  vifage  , un  jour  qu’il  le  trouva  a (lis  dans  la  Place: 
fur  quoi  Mahomet  lui  dit,  que  fi  jamais  il  le  rcncontroit  hors  de  la  Mec- 
que il  lui  couperoit  la  tête.  11  lui  tint  parole;  car  Okba , ayant  été  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Bedre  , Ali  lui  coupa  la  tête  , par  ordre  du  Pro- 
phète. Après  ces  exécutions  l’Armée  continua  fa  marche  vers  Medine, 
où  Mahomet  fut  reçu  en  triomphe,  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple. 
Mais  la  joie  publique  ne  fut  pas  peu  troublée  par  la  mort  de  Rakfah  , fille 

de 

(a)  /Icor.  Sur.  VIII.  Al  Beirlaai.  ’Jalla-  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  103  , 104. 
h'ddin  Mailing,  ubi  fup.  Abmtd  Ebn  Tabya.  SaU'i  firelim.  Difc.  Sect.  VI.  p.  145. 
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de  Mahomet  ; elle  avoit  été  premièrement  mariée  avec  Otha  fils  d 'Abu  Sscno» 
Laheb,  qui  la  répudia  quelque  tems  avant  qu’il  fe  déclarât,  avec  fon  pe-  }}■ 
re  , contre  le  Prophète  ; elle  époufa  enluite  Otbindn  , de  qui  elle  eut  un 
fils , nommé  Abd'allah.  Elle  accompagna  fon  mari  dans  fa  fuite  en  Ethio-  ^et  j.pu,t 
pie  , & enfuite  à Medine  , où  elle  mourut  pendant  que  fon  Pere  étoit  à CHèpre 
Jicdre.  Son  fils  mourut  la  quatrième  année  de  l’Hégire,  à l’âge  de  fix  ans;  jufqu'à  fa 
un  coq  lui  creva  un  œil , & il  en  mourut.  Al  Ko/lai  nous  apprend  que  Ra  mort- 
kînh  étoit  la  troifieme  fille  de  Mahomet  & de  Khadijah.  Mahomet  ne  fut  ' 
abfent  de  Medine  que  dix-neuf  jours,  & il  confomma  l’expédition  de  Be - 
dre  dans  ce  court  intervalle  ; ce  qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire,  qu’il 
n’avoit  pas  au-delà  de  deux  chevaux  & de  foixante  & dix  chameaux  dans 
fon  Armée  (0). 

Les  Koreishites , pour  avoir  leur  revanche  de  la  défaite  de  B cire , rélo-  Le  Ko- 
lurent  d’envoyer  une  Ambaflade  au  Najdibi , ou  Roi  d’Ethiopie , pour  l'en-  reishites 
gager  à remettre  entre  leurs  mains  les  Mahométans  qui  s’étoient  réfugiés  ,\lcbcn!  , 
dans  fon  Royaume.  C'ell  ce  que  nous  apprend  Mohammed  Ebn  Ab  R al  Ba - 
ki,  qui  dit  aulfi  que  ceux  de  la  Mecque  perdirent  toute  la  Caravane,  que  thiopie 
conduifoit  Abu  Sofidn.  Cette  perte  jointe  au  mauvais  fuccès  de  leurs  ar-  dam  leurs 
mes  , dans  le  premier  combat  entre  leurs  troupes  & celles  de  Mahomet , f. 
fut  caufe  qu’ils  défelpérerent  d’arrêter  les  progrès  de  l’Islamifme  , s’ils  n’é- 
toient  foutenus  de  quelque  PuiiTance  voifine.  En  conféquence  de  la  réfa- 
ction qu’ils  avoient  prife  , ils  envoyèrent  Atnru  fils  d 'Al  As  , & Abdal- 
lah fils  A' Abu  Rabiah  , en  qualité  d’Ambafiadeurs  au  Najâshi , avec  une 
grande  quantité  de  fourrures  de  leur  Pays  & d’autres  riches  préfens  pour 
ce  Prince  & pour  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  afin  de  les  engager  dans  leurs 
intérêts.  Arrivés  en  Ethiopie,  ils  diftribuerent  leurs  préfens  de  la  manié- 
ré qui  leur  parut  la  plus  avantageufe  à leurs  defleins , & ils  eurent  audien- 
ce du  Kajâsbi ; mais  ils  ne  purent  obtenir  de  lui  qu’il  leur  livrât  les  Mu- 
fulmans  réfugiés  à fa  Cour , pour  être  menés  à la  Mecque  & pour  y être 

Îiunis.  Les  Ambafladeurs  tâchèrent  de  faire  agréer  leur  demande, en  accu- 
ant  les  Réfugiés  de  parler  peu  refpeêlueufement  de  J e's  u s & de  Marie 
fa  Mere;  mais  Jaafar,  le  principal  d’entre  eux, éluda  la  force  de  cette  ac- 
eufation  , en  produifant  le  XIX.  Chapitre  de  l’ Alcoran , intitulé  Marie , 
qui  en  démontre , félon  notre  Auteur , la  faufleté.  Enfin,  continue  Ebn 
Ahà'al  Baki , le  Monarque  Ethiopien  , ayant  reçu  en  ce  tems-là  un  Cou- 
rier de  Mahomet , pour  lui  donner  avis  de  la  grande  viêloire  qu’il  avoit 
remportée  fur  fes  ennemis  à Bedre,  bien  loin  de  condefcendre  à la  deman- 
de des  Koreishites,  il  leur  renvoya  leurs  préfens,  ordonna  à leurs  Ambas- 
fadeurs  de  fortir  de  fes  Etats  , & prit  plus  immédiatement  encore  fous  fa 
protection  Jaafar  fils  d 'Abu  Taleb  & les  autres  Mufulmans , qui  s’étoient 
réfugiés  à fa  Cour  (b). 

Qu’il 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  C.  XXVII.  p.  Ao.  Al  (A)  Abu'!  Mania  Alatdün , Mohammed  Fin 

Jamah.  t'.bn  Isbak.  A/cor  Sur.  VI.  VIH.  AhtT d Haki  in  Lib.  de  cxccll.  Hlbeffin. 

XXXI.  &c.  Al  Rtida-xi  Al  Kodai  in  Hift.  P.  II.  C.  i. 
gen.  GVrgu.  Vie  de  Mahomet,  L.  III.  Cb.  4. 


Digitized  by  Google 


88  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Lit.  I.  Ciiaf.  I. 

Section  Qu’il  nous  foit  permis  d'obferver  ici , par  voye  de  digreflion,  que,  fe- 
II.  Ion  Ebn  Abd'al  Baki,  le  Najâshi,  ayant  reçu  de  Mahomet  une  relation  cir- 

Hipaire  confianciée  de  la  défaite  des  Koreishites,  manda  Jaafar  & fes  compa- 

*Maho-  gnons>  & ]eur  dit  que  leur  Prophète  avoit  remporté  une  vièloire  fignalée 
Trié  ire  " à B aire  , ajoutant  qu’il  connoiffoit  fort  bien  cet  endroit  , y ayant  autre- 
fufqu'à  fa  fois  gardé  les  troupeaux  d’un  nommé  Said  le  Dbamrite  , &.  qu  il  y avoit- 
mon.  là  beaucoup  de  bois  d'Arac.  Cette  circonltance  , jointe  à ce  que  nous  a- 

■ 1 vons  rapporté  ci  - deflus , furtout  ce  qui  concerne  Jèfus  & Marie , donne 

lieu  de  pcnfer  que  ce  Prince  avoit  autrefois  été  chalfé  de  fon  Royaume, 
& s’étoit  vu  dans  la  néceflité  de  fe  faire  Berger  dans  la  Province  de  Hejâz: 
on  peut  en  inférer  aufli , qu’il  n’a  jamais  entièrement  renoncé  à la  Reli- 
gion Chrétienne,  ou  embratfé  l’Islamifme,  quoi  qu’en  difent  Ebn  Aid  ai 
Baki  & d’autres  Ecrivains  Arabes;  que  la  Vallée  de  Bedre  ctoit  fameufe  par 
un  certain  bois  qu’elle  produifoit  ; & enfin  que  les  Auteurs  Mahométans 
font  jufleraent  fulpeèts  de  partialité, & peu  dignes  de  foi  par  conféqucnt, 
quand  ils  prétendent  que  leur  Religion  s’eft  établie  de  fi  bonne  heure 
en  Ethiopie  (a). 

Mahomet  Mahomet,  ayant  eu  avis  fept  jours  environ  après  fon  retour  à Medine, 
dtfferfe  que  les  Solaïmites  & les  Gatfanites  avoient  alfemblé  un  corps  confidérable 
/«  Solaï-  de  troupes  auprès  d’une  certaine  Eau,  appeliée  Karkarat  Al  Codr,  fur  la 
/e'oatfa-  mute  par  laquelle  les  Arabes  des  Provinces  voifines  de  Y Irak  vont  en  pé- 
nites.  lérinage  à la  Mecque,  & qu’ils  y commettoient  du  défordre,  il  réfolutde 
leur  aller  donner  la  chalTe.  il  fe  mit  donc  à la  tête  de  deux  cens  hommes, 
& ayant  lailTé  le  Gouvernement  de  la  Ville  à Ebn  ürnm  Maclum,ï\  s’avan- 
ça du  côté  des  ennemis  ; mais  ayant  été  informés  du  deflein  qu’il  avoit  de 
les  furprendre,  ils  fe  difperferent  au  bruit  de  fa  marche.  Cela  fe  paiTa  au 
commencement  du  mois  de  Shawâl.  Mahomet  fe  rendit  maître  de  beau- 
coup de  beftiaux , que  les  Arabes  idolâtres  avoient  abandonnés , & les  em- 
mena en  triomphe  à Medine  ( b ). 

J.a  Cutm  Le  Prophète  pafla  le  refie  du  mois  Sbawdl  & celui  de  Dhulkaada  avec 
^ Al  Sa-  un  jeune  garçon , nommé  Sdiâr , qu’il  avoit  fait  prilonnier  dans  fa  derniè- 
re expédition  , & qu’il  avoit  fait  fon  Berger  , après  que  ce  jeune  garçon 
eut  embrafie  l’Islamifme.  Mais  le  mois  fuivant , qui  étoit  celui  de  Dbu'i- 
haja , Abu  Sofiân,  qui  avoit  fait  ferment  de  ne  fe  point  parfumer  ni  d’ap- 
procher des  femmes  jufqu’à  ce  qu’il  eût  livré  une  autre  bataille  à Mahomet, 
fortit  de  la  Mecque  avec  deux  cens  Cavaliers.  Il  prit  fon  chemin  par  le 
Pays  des  Nadirites  , s'avança  jufqu’à  trois  milles  de  Medine,  & il  envoya 
delà  un  petit  Parti  à un  village  nommé  Oraidb  ; ils  mirent  le  feu  à une 
grange,  & brûlèrent  un  homme  qui  cribloit  du  bled.  Enfuite,  pouflant 
leur  pointe  jufques  fous  les  murs  de  Medine,  ils  maflacrerent  tin  Anfarien 
avec  un  autre  homme,  qu’ils  rencontrèrent.  Mahomet,  informé  de  cette 
infulte  , fe  mit  d’abord  en  campagne  avec  un  détachement  de  Cavalerie , 
& marcha  à Abu  Sofiân  ; mais  celui-ci  l’ayant  appris  , prit  la  fuite  avec 

tant 

(<7)  Bdem  ibid.  Aff,haiU  Vid.  etiatn  Caen.  Mahomet , L.  III.  C.  5. 
uct.  in  Abulf.  C.  XXVII.  p.  57.  & la  Vie  Je  (b)  Ahulf.  ubi  lup  p.  61.  Aljatmah. p.  96* 
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tant  de  précipitation  , que  fes  gens  furent  obligés  de  jetter  par  le  chemin  Section" 
les  facs  où  ëtoit  leur  provifion  de  farine  ; fe  contentant  d'avoir  mis  l’ai  H- 
larme  dans  le  Pays , & pillé  ceux  qu’il  foupçonnoit  de  favorifer  le  Prophe- 
te.  La  circonftance  des  facs  de  farine  laiflés  en  chemin , fit  que  les  Ara  met  tu  fuit 
bes  donnèrent  à cette  petite  expédition  d 'Abu  Sofiân  le  nom  de  la  Guerre  r//e°ire 
d’Alfawik,  ou  de  la  Farine  (a).  jufauàfa 

Abufeda  rapporte  que  cette  année , qui  étoit  la  fécondé  de  l’Hégire , vwrt- 
il  fe  donna  dans  la  Plaine  de  Dhû  Kâr  une  grande  bataille  entre  les  Ara-  / ^ Ara- 
bes , fous  la  conduite  de  Becr  fils  de  Wâytl  , & les  Perfes  , commandés  bes  défont 
par  'Al  Hàmeraz  , Général  de  Khofrù  Paruiz  ; qu’après  avoir  difpucé  pen-  /«Perfes. 
dant  une  heure  la  vifiloire,  l’Armée  Perfane  fut  entièrement  défaite.  Dhû 
Kâr  eft  entre  Medine  & Bofra , ou  Boftra  , fur  les  frontières  de  Syrie , à 
une  petite  diilance  de  Hira,  Capitale  des  Rois  Arabes  , appellés  Al  Mon- 
dar,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Hiftoire  ancienne  des  Arabes.  Khof- 
nt  ayant  fait  mourir  un  de  ces  Princes,  ordonna  à fon  fuccefleur  de  lui  en- 
voyer les  armes  & tout  l’équipage  militaire  d 'Al  Nooman  fon  prédécefleur. 

Mais  Ayds  fils  de  Kobaifa,  c'elt  ainfi  que  fe  nommoit  le  Roi  régnant  de 
Hira,  ou  plutôt  Hana  fils  de  Mafûd,  ayant  refufé  d’obéir  à ces  ordres,  le 
Roi  de  Perfe  envoya  une  Armée  contre  lui , qui  fut  battue  & mife  en 
déroute  dans  la  Plaine  de  Dhû  Kâr.  Mr.  Gagnier  tâche  de  prouver  qu 'A- 
bulfeda  n’eft  pas  d’accord  avec  lui-même , quand  il  place  à la  fécondé  an* 
née  de  l’IIégire  I’aélion  où  le  Général  Perfan  Al  Hàmeraz  fut  tué  , & un 
grand  nombre  d’Arabes  auxiliaires  avec  lui  ( b ). 

Environ  ce  tems  - là  mourut  Ommeya  fils  d 'Abi'lfalt , un  des  principaux  Mort 
Koreishites  idolâtres.  Les  Mahomctans  prétendent , qu’en  lifant  les  Ecri-  d Om. 
turcs,  il  avoit  reconnu  que  Dieu  devoit  envoyer  alors  un  Prophète,  & eut  J???./* 
la  vanité  de  penfer  que  c’étoit  lui  : deforte  que  la  déclaration  que  Maho-  fa^bl  ' 
met  fit  de  fa  million  lui  caufa  beaucoup  de  dépit , & il  refufa  par  envie, 
difent-ils,  de  croire  en  lui.  Ayant  fait  un  voyage  en  Syrie,  il  pafla  à fon 
retour  à Bedre,  où  Mahomet  avoit  fait  jetter  dans  une  fofie  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  à la  bataille  , & entre  autres  ceux  d’Otba  & de 
Shaïba,  fes  coufins  germains;  il  en  fut  fi  vivement  touché  , que  l’on  pré- 
tend qu’il  abbattit  les  oreilles  de  fon  chameau  avec  fon  épée,  & qu’il  ex-  ~ 
pira  fur  la  place  de  douleur  & de  rage  (e). 

Cette  même  année  mourut  Otbmân  fils  de  Matûn , qui  fut  converti  à F.t  celle 
l’islamifme , difent  les  Commentateurs , par  ce  pafiage  de  l’Alcoran, ,,  cer-  </’Ochinâu 
„ tainement  Dieu  commande  la  juftice  & de  faire  du  bien , de  donner  aux  ^ üc  Mi' 
„ liens  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ; & il  défend  la  méchanceté , l’iniquité  & 1 
„ l’oppreflîon  : il  vous  avertit , afin  que  vous  vous  eh  fouveniez  " ; paro- 
les qui  , félon  eux  , renferment  tout  ce  que  nous  devons  faire  & éviter 
our  remplir  notre  devoir.  Cette  converfion  rendit  Othmân  fi  fameux , qu  'A- 

bulfeda 

(d)  lidem  ibid.  Cagn.  nôt.  ad  Ahtif.  ubi  fup.  . 

(/)  Abiilf.  de  Vit.  Motiamm.  C.  XXX.  p.  (c)  Abulf.  de  Vit.  Mohainin.  p.  53-  Al  Sci- 
(2.  Vld.  etiam.  Abulf  Hift.  gen.  Scft.  IV.  & davi  Jallalo'ddin.  Al  iiamakbibar  fitc. 

Tome  Xfr.  ’ 
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bulfeia  place  fa  mort  au  nombre  des  événemens  confidérables  de  la  fecon* 
de  année  de  l’Hégire  (n). 

Peu  de  teins  après  ion  établiflement  à Medine,  Mahomet  avoit  fait  un 
Traité  d’alliance  avec  les  Juifs  de  cette  Ville  , par  lequel  il  leur  avoit  ac- 
cordé la  jouiflance  de  tous  leurs  Privilèges  & le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion. Mais  les  Hiftoriens  Arabes  rapportent , qu’un  peu  plus  de  deux 
ans  après  la  conclufion  de  ce  Traité,  les  Juifs  le  violèrent,  voici  à quelle 
occahon.  Un  des  enfans  de  Kainoka, Tribu  Juive  établie  à Medine,  ayant 
fait  infulte  à une  femme  Arabe  , un  Mufulman  , témoin  de  fon  aélion , le 
tua.  Les  Juifs  irrités  l’envclopperent  & le  mirent  en  pièces;  il  s’éleva  un 
grand  tumulte,  les  Mufulmans  accoururent  de  tous  côtés  pour  venger  la 
mort  de  leur  compagnon.  Mais  Mahomet,  s’étant  interpofé,  prévint  pour 
le  préfent  les  dcfordrcs  qui  feroient  naturellement  arrivés;  il  exigea  néan- 
moins des  Juifs  de  renoncer  à leur  Religion  & d’embrafler  l’Islamifme , 
s’ils  vouloient  continuer  à jouir  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés par  le  Traité.  Ils  rejetteront  abfolument  cette  propofition  , & Maho- 
met réfolut  de  leur  faire  la  guerre  dans  les  formes.  11  confia  le  gouverne- 
ment de  Medine  à Basbir  fils  d ’Abdal  Mondar  , & aflïégea  les  Juifs  dans 
leurs  Forts  & dans  leurs  retranchèmens , pendant  quinze  jours , au  bout  des- 
quels ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à diierétion.  Se  voyant  maître  d’eux, 
il  ordonna  de  les  mafiacrer  tous  , au  nombre  de  700  hommes , entre  les- 

Îuels  il  y en  avoit  300  armés  de  cuirafles  ; mais  Abdallah  fils  à' Abu  Solûl, 
lhazregjite,  qui  étoit  encore  infidèle , mais  qui  avoit  beaucoup  d’autorité 
à Medine  , intercéda  pour  eux  , comme  fes  confédérés,  & obtint  de  Ma- 
homet que  la  peine  de  mort  ferait  commuée  en  bannilfement  perpétuel; 
on  les  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  ville  à'Adhradt  en  Syrie,  & tous  leurs 
biens  & toutes  leurs  richefles  tombèrent  entre  les  mains  des  Mufulmans. 
Entre  les  belles  armes  qu’ils  laifierent , Mahomet  prit  pour  fa  part  trois  • 
Arcs , trois  Lances , deux  Cuirafles  & trois  Epées.  Quelques  Mahométans 
difent,  que  l’une  des  Cuirafles  étoit  celle  dont  David  étoit  couvert,  lors- 
qu’il tua  le  Géant  Goliath  ; quoique  l’Ecriture  marque  pofitivement  qu’il 
n’en  avoit  point , & qu’il  quitta  celle  que  Saiil  lui  avoit  fait  endofler.  En 
changeant  la  peine  de  mort,deftinée  aux  Juifs,  en  banniflement  perpétuel, 
Mahomet  contentoit  également  fon  avarice  & fon  ambition;  fon  avarice, 
en  fe  rendant  maître  de  tout  ce  qui  leur  apnartenoit  ; fon  ambition , en  fe 
procurant  l’occafion  d’obliger  un  des  Arabes  infidèles  des  plus  puiflans  à 
Medine,  & par-là  de  s’accréditer  de  plus  en  plus  dans  cette  ville.  Cepen- 
dant le  fanguinaire  deflein  qu’il  avoit  formé  , & dont  il  ne  fut  détourné 
qu’avec  aflez  de  peine  par  Abd allah  fils  d 'Abu  Solûl , fans  parler  de  pluGcurs 
autres  exemples  de  la  même  nature , fournit  une  preuve  fuflifante  du  carac- 
tère barbare  & inhumain  de  cet  infâme  Impofleur  (è). 

Nos  Lefteurs  obferveront  ici , que  nous  avons  rapporté  la  guerre  entre 

Maho- 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  6i.  AlBeidazei.  AU  Itbok ■ Elmac.  L.  I.  C.  1.  Vid.  etiam  Cagti. 
tor.  Sur.  XVI.  not.  ad  Abulf  ubi  fup.  p.  61. 

(J)')  Abulf.  ubi  fup.  p.  Cl.  A!  fanrab.  Ebn 
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Mahomet  & les  enfans  deKainoka,  à la  troifierae  année  de  l’Hégire,  quoi-  Sscno» 
que , félon  Abulf eda , elle  arriva  la  fécondé  année.  Mais  comme  Ebn  Amid  •> • 
ou  Èlmacin,  Al  Tabari,AI  Kodai,Al  Jannabi,&  en  un  mot  tous  les  autres 
Hiftoriens Mahométans , a (Turent  que  cette  guerre  fut  commencée , poulfée  mct dtpult 
& finie  au  mois  de  Shawâl,  de  la  troifieme  année  de  l’Hégire,  nous  avon  % l'Hégire 
préféré  fur  cet  article  leur  autorité  réunie  à celle  d’Abulfeda  ; d’autant  plus,  f* 
qu’y  ayant  déjà  tant  d’événemens  confidérables  dans  la  fécondé  année , il  mort ‘ 
femble  plus  naturel  de  renvoyer  celui-ci  à l’année  où  ces  Hiftoriens  l’ont  * 
placé  (a). 

Au  mois  de  Shaabdn  de  cette  même  année,  Mahomet  époufa  Haffa  fille  il tptufe 
d 'Omar,  qui  écoit  veuve  de  Hobeish  fils  de  Khodâfa , le  Sahamite.  Elle  eut  pour  HifDu 
fa  dot  quatre-cens  Drachmes , & vécut  avec  fon  nouvel  époux  huit  ans  : elle 
mourut  au  mois  de  Shaabdn  de  l'an  45  de  l’Hégire,  fous  le  Califat  de  Moa- 
'joie,  âgée  de  foixante  ans.  C’étoit  une  perfonne  de  belle  taille,  & les  His- 
toriens Mahométans  l’ont  fort  louée  pour  fon  abftinenee  finguliere.  Ce  fut 
entre  fes  mains  qu 'Abu  Becr  premier  Calife  , Ou  Succe fleur  de  Mahomet , 
dépofa  l’Exemplaire  de  l’Alcoran  qu’il  avoit  completté,  en  y ajoutant  un 
grand  nombre  de  paffages  , confervés  par  les  Seétateurs  de  Mahomet , & 
recueillis  non  feulemenc  des  feuilles  de  palmier  & des  peaux  fur  lefquelles 
ils  avoient  été  écrits , que  l’on  gardoit  entre  deux  ais , mais  aufli  de  la  bou- 
che de  ceux  qui  les  avoient  appris  par  cœur.  Othmân , troifieme  Calife , fit 
tirer  un  grand  nombre  de  Copies  de  cet  Exemplaire , & les  fit  diftribuer 

{>ar  toutes  les  Provinces  de  l’Empire, faifant  en  même  tems  fupprimer  tous 
es  autres  Exemplaires,  qui  n’étoient  pas  conformes  à celui  de  Haffa.  Mais 
c’eft  ce  dont  nous  parlerons  plus  en  détail , quand  nous  traiterons  du  deffein 
général,  des  particularités  & des  differentes  Editions  del’Alcoran  ( b ). 

Les  Koreishites , depuis  leur  demiere  défaite,  réfolurent  pour  éviter  les  Z« Mu- 
Partis  de  Mahomet  de  ne  plus  palier  avec  leurs  Caravanes  par  la  route  de  fuîmes 
Bedre,  qui  leur  avoit  été  fi  fatale,  mais  d’en  prendre  une  autre.  En  con- 
féquence  de  cette  réfolution , le  fameux  Abu  Sofiân , à la  tête  d’une  Caravane  ra.f.„e  ,/ts 
de  là  Mecque  qui  alloit  en  Syrie  , fit  un  détour,  en  prenant  à l’orient  de Koreishi- 
la  Province  d'Irâk.  Les  Marchands , qui  étoient  fous  fa  conduite , portoient  «s. 
avec  eux  une  groffe  fomme  d’argent , ce  qui  rendoit  cette  Caravane  beau- 
coup plus  confidérable  qu’aucune  des  autres.  Mahomet  en  fut  bientôt  in- 
formé par  fes  efpions , 6t  fur  cette  nouvelle  il  dépêcha  Zeid  fils  de  llâre- 
tha , avec  500  chevaux  pour  aller  attaquer  les  troupes  de  la  Mecque,  com- 
mandées par  Abu  Sofiân.  Zeid  exécuta  fi  bien  fes  ordres , qu’il  les  atteignit 
à Al  Karda,  dans  la  Province  de  Najd , & ayant  défait  l'efcorte  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  Caravane,  & revint , avec  les  richeffes  qu’elle  portoit, 
triomphant  à Medine  ; où  Mahomet , conformément  à la  Loi  nouvellement 
établie,  prit  fon  cinquième,  qui  montoit  à 20,  d’autres  difent  à 250C0 
Drachmes , & partagea  le  refte  entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  ex- 
pédition (c).  Ce 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  T.lmae.  1.  c.  Al  Tabar.  Abulf.  in  Vit.  Abu  Bcct. 

4/  Kotlai.  Al  Januab  &c.  (<)  Al  Juimab.  I.  c.  p.  loi. 

(b)  Ebn  Amid  ou  Elmae.  in  Vit.  Abu  Becr. 
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5)2  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chat.  L 
Sictiow  Ce  fut  en  la  troifieme  année  de  l’Hégire,  félon  Abulfeda , que  le  Juif 
1 *•  Caab  fils  d 'Al  Asbraf  fut  aflalîiné.  Ce  malheureux  ell  note  dans  le  Chapi- 
ieutha-  tre  tr°i'Ieme  de  l’Alcoran.  Etant  ennemi  implacable  de  Mahomet  , il  fe 
rendit  à la  Mecque  après  la  bataille  de  Bedre;  & pour  exciter  les  Koreis- 
l Hégire  hites  à fe  venger,  il  lit  & récita  des  vers,  où  il  déplorait  d’une  maniéré 
jufjuàfa  touchante  le  fort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  la  bataille,  & remplis  de 
mort-  traits  piquans  contre  Mahomet.  Il  revint  enfuite  à Medine,  où  il  eut'  la 
Cr.ab  dis  hardieiTe  de  les  réciter  aufli  publiquement.  Mahomet  en  fut  tellement  irri- 
</Âshraf  té,  qu’il  envoya  des  gens  pour  le  tuer:  il  fut  enfin  a (raffiné  par  Mahomet 
aftjfiué  fils  de  Mojlema , Anfarien  de  la  Tribu  d’ Aws , qui  le  furprit.  Salkdn  fils  de 
t7e'u  ‘\re  Salama , autre  Mufulman , contribua  beaucoup  au  fuccés  de  l’entrcprife  ; en 
nia. J amufant  le  Juif  de  quelques  hilloriettes  fur  le  compte  du  Prophète,  il  l'at- 
tira infcnfiblement  à l’endroit  où  Mahomet  fils  de  Mojlema  l’attendoit.  Mr. 
PriJeaux  a confondu  ce  Caab  avec  un  autre  du  même  nom , fameux  Poète, 
qui  n’etoit  pas  Juif , mais  fils  de  Zobair , Arabe  idolâtre.  Par  une  fuite  de 
cette  méprife  ce  Savant  allure  faufiement,  que  le  Juif  Caab  prévint  parfes 
fourmilions  l’exccution  du  delTein  fanguinaire  de  Mahomet.  Au  mois  de 
Ramadan  de  la  même  année  Fatime  fille  de  Mahomet  & femme  à’ Ali  accou- 
cha d’un  fils,  auquel  il  donna  le  nom  d'Al  Hafan  (a). 

J-Oh'a  Les  Koreishites , pour  fe  venger  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  à Bedre, 
a 'od‘  aflemblerent , cette  troifieme  année  de  l’Hégire,  une  Armée  de  3000  hom- 
mes, entre  lefquels  il  y avoir  200  chevaux  & 700  Cuiraffiers.  Cette  Armée 
marcha  fous  la  conduite  A' Abu  Sojiân  fils  de  Harb , accompagné  de  fa  fem- 
me H aida  fille  AOtba,  & il  vint  camper  à Dhû'lholcfa,  bourgade  à fix  mil- 
les de  Medine.  Mahomet , étant  fort  inférieur  pour  le  nombre,  réfolut  d’a- 
bord de  fe  tenir  renfermé  dans  la  ville  , & d’y  repoufler  les  attaques  de 
l’ennemi  : ce  fut  auffi  le  fentiment  A'Abd'allah  fils  A' Abu  Solùl  & de  quel- 
ques autres  Mais  l’avis  du  plus  grand  nombre  ayant  été  de  fortir  de  la 
ville,  il  marcha  contre  l’ennemi  avec  1000  hommes,  ou  1050  félon  d’au- 
tres, quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  900, parmi  lefquels  il  y avoit  200 
Cuiraffiers , mais  il  n'avoit  qu’un  feul  cheval , outre  le  fien , qui  appartenoit 
à Abu  Barda.  Il  dirtribua  trois  Etendards  à fes  troupes,  un  aux  Avofitcs,  un 
autre  aux  < hazrcgjites , & le  troifieme  aux  Mobagéricns.  Mojhab  fils  A'Ümaïr 
portoit  le  grand  Etendard  devant  le  Prophète.  Avec  ces  forces  Mahomet 
alla  camper  à un  village  proche  A'Ohod,  montagne  qui  efl  environ  à quatre 
milles  au  Nord  de  Medine , & qu’il  fe  mit  à dos.  Pour  empêcher  fes  troupes 
d’être  enveloppées,  il  plaça  cinquante  Archers,  l’élite  de  fon  Armée,  der- 
rière lui  , avec  ordre  exprès  de  ne  point  quitter  leur  porte.  D’autre  part 
l’Armée  des  Koreishites  étoit  rangée  en  forme  de  Croiflant,  & faifoit  allez 
bonne  contenance.  L’aile  droite  étoit  commandée  par  Kh.ilcd  fils  A'AlH'a- 
lid,  & la  gauche  par  Acrcma  fils  A' Abu  Jabl,  le  centre  par  Abu  Sofidn.  Le 
Corps  de  réferve  étoit  conduit  par  J /aida  fille  d'Otba,  & femme  A’ Abu  So~ 
fiân , véritable  Héroïne,  accompagnée  de  quinze  autres  Dames , qui  toutes 

bat- 

(«)  Alcer.  5ur.  111.  Alu!/,  de  Vit.  Mo-  Al  Bei la-xi.  PriJeaux  Vie  de  Mahomet,  p- 
hatnm.  p.  64.  Al  Junr.ab.  ubi  fup.  p.  102.  112-114. 
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battoient  du  tambour , en  déplorant  le  fort  de  leurs  compatriotes  tués  à Section 
Bedre,  & en  animant  leurs  foJdats.  Henri  a en  particulier  crioit  de  toute  fa  1 J- 
force,  courage  , braves  enfans  d’Abd’al  Dur  , courage , frappez  de  toutes  ver 
épées!  L’Armée  de  ceux  de  la  Mecque  étoit  compofée  de  quelques  Volon- 
taires  Koreishites , & d’un  Corps  conlidérable  d’Arabes , que  leur  avoient  nUgùe 
fourni  la  Tribu  de  Kertâna,  & les  habitans  delà  Province  de  Tehama.  Les jufytt’àfa 
deux  Armées  étant  en  préfencc  n’attendoient  que  le  lignai  pour  en  venir  n:o’r' 
aux  mains  (a).  11  1 

Les  Mufulmans,  voyant  les  chofes  à ce  point,  attaquèrent  par  l’ordre  de 
Mahomet  les  ennemis  fi  brufquement  & avec  tant  de  furie,  que  ceux-ci  ne 
pouvant  foutenir  le  choc  plièrent  dans  le  centre.  Ali , ou , félon  Abtilfcda, 

Hamza , tua  Art  a , qui  portoit  la  grande  Bannière  des  Koreishites  ; ce  qui 
jetta  une  telle  épouvante  parmi  eux , que  la  confufion  s’y  mit  ; ils  tournè- 
rent le  dos, & fe  renverferent  fur  l’arriere-garde  ou  corps  de  réferve.  De- 
forte  que  malgré  la  grande  fupérioritc  des  Koreishites  pour  le  nombre , les 
Mufulmans  eurent  inconteftablement  l’avantage  au  commencement  de 
l’aélion  (/>). 

Mais  leurs  Archers,  qui  étoient  à l’arriere-garde,  enflés  de  ce  premier 
fuccès  & emportés  par  l’avidité  du  butin , rompirent  leurs  rangs  & quittè- 
rent le  polie  qui  leur  avoit  été  alîîgné,  pour  courir  au  pillage;  & contre 
l’ordre  précis  de  Mahomet , voyant  l'ennemi  fuir  , ils  fe  difpcrferent  telle- 
ment, qa  AbtTallah  fils  de  Jobaïr  leur  Chef , malgré  tout  ce  qu’il  fit  pour 
leur  faire  garder  leurs  rangs  , ne  put  obtenir  feulement  qu’il  en  reliât  dix 
avec  lui,  pour  tenir  ferme.  Kbâled  fils  d 'Al  IValid , s'appercevant  que  le 
Corps  de  bataille  de  Mahomet  étoit  découvert,  & dellitué  de  fa  principale 
défenfe,  par  la  difperlton  des  Archers,  fit  un  mouvement  avec  fa  Cavale- 
rie, & vint  fondre  fur  les  Mufulmans  par  derrière  avec  tant  de  courage, 
qu’il  fit  changer  la  fortune  de  cette  journée.  Non  content  d’avoir  mis  fes 
ennemis  en  defordre  , il  fe  mit  à crier  à haute  voix  , que  Mahomet  avoit 
été  tué  , ce  qui  jetta  les  Mufulmans  dans  une  fi  grande  conflernation 
qu’ils  tournèrent  le  dos , & Mahomet  fit  des  efforts  inutiles  pour  les 
rallier.  11  fut  donc  contraint  d’abandonner  lui-même  le  champ  de  bataille, 

& courut  rifque  de  la  vie  dans  l’aélion  , ayant  été  renverfé  par  terre  par 
une  grele  de  pierres , & bleffé  au  vifage  de  deux  coups  de  fléché , & eu  les 
deux  dents  de  devant  caffées  ; il  reçut  aufii  un  coup  à la  levre  fupérieure, 

& il  auroit  certainement  été  tué  fur  la  place,  fi  lelha , neveu  d'Abu  Becr, 
l’un  de  fes  compagnons , n’eût  reçu  lui- même  un  coup,  qui  alloit  tomber 
fur  lui  ; Tclba  fut  bleffé  dans  cette  occafiou  à la  main  , & en  perdit  l'u- 
fage  de  quelques-uns  des  doigts.  Les  Mufulmans  perdirent  foixante  & dix 
hommes,  du  nombre  defquels  lurent  Hamza  oncle  de  Mahomet , & Mojaab 
fils  à'Omair,  qui  portoit  fon  Etendard,  lequtl  fut  mortellement  bleffé  par 

Jibn 


(a'j  Elmae.  Lib.  I.  C.  I.  AbuTarag.  Hifh 
Dynaft.  p.  163.  Abulf  de  Vit.  Mohamm.  C. 
XXXI.  p.  64-O6.  Sbarif  Al  Ldrlp  vulgo 
Geogr.  Nub.  Clim.  U.  par.  5.  Golii  not.  ad 
Aliragan  p.  97.  Aleor.  Sur.  III.  Al  Bekbari. 


Al  Jannab.  p.  io<5  , 107.  &c.  'Jaltalo'ddin . 
{‘rideaux  I.  c.  p.  115. 

(4)  hrleui  ibid.  AI  Serai  ap.  A l Sokbar. 
Cagn.  not.  ad  Abu!/.  1.  c.  p.  64-69. 

M 3 


Digitized  by  Google 


«H  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chap.  I. 

Sténo»  Ebn  Lamia  le  Laïthite:  du  côté  des  Koreishites  la  perte  fut  de  vingt-deux 
II.  hommes.  On  comptoir  parmi  les  blelTés,  du  côté  de  Mahomet,  Abu  Becr, 
Htfoire  Omar  & Othmân  ; mais  auflî-tôt  qu’ils  eurent  appris  que  le  Prophète  étoit 
de  Maho-  encore  vivant,  (car  Ebn  Lamia  avoit  crié,  lorfqu’il  avoit  tué  Mofaab , qu’il 
/ '//'  ire‘S  avoit  tué  Mahomet)  ils  revinrent  à la  charge  avec  un  Corps  confidérable , 
juftu'à  fa  & après  un  combat  opiniâtre  ils  emportèrent  enfin  Mahomet  dans  un  vil- 
«0/7.  Jage  voifin.  Cette  bataille  fi  fatale  aux  Mahométans  fe  donna  le  Samedi 

feptieme  du  mois  de  Shawâl,  la  troilieme  année  de  l’Hégire  (a). 

Abu  So.  La  belle  retraite , que  firent  Abu  Becr , Omar  & Othmân , intimida  fi  fort 
ii in  nepro-  les  gens  A’ Abu  Sofiân , qu’ils  ne  pourfuivirent  point  l’ennemi  qui  fuyoit , mais 
fite  point  fe  contentèrent  de  demeurer  maîtres  du  champ  de  bataille.  Abu  Sofiân  ne 
de  fa  vie-  ret'ira  d'autre  fruit  de  fa  vittoire , que  de  défier  Mahomet  de  fe  trouver  l’an- 
née fuivante  à Bedre  , défi  que  le  Prophète  accepta.  Quelques  Ecrivains 
Mahométans  rapportent , que  dans  le  tems  que  les  Koreishites  étoient  en 
marche  pour  s’en  retourner  chez  eux  , ils  le  repentirent  de  n’avoir  pas 
entièrement  exterminé  les  Mahométans , & que  comme  ils  commençoient 
à vouloir  retourner  fur  leurs  pas  vers  Medine  pour  exécuter  ce  deflein , 
Dieu  répandit  parmi  eux  une  terreur  panique.  Dans  le  môme  tems  Maho- 
met, ayant  été  informé  de  leur  delfein  , raflembla  tous  ceux  qui  avoient 
combattu  avec  lui,  & s’avança  à leur  tête  à la  rencontre  de  l’ennemi,  juf- 
qu’à  Hamrâ  Al  Afad , environ  à huit  milles  de  Medine.  Mais  ayant  eu  avis 
enfuite  qu’ils  avoient  changé  de  réfelution , il  retourna  à Medine,  & les  Ko- 
reishites continuèrent  leur  marche  vers  la  Mecque.  Ils  n’avoient  pas  lailTé 
de  triompher  beaucoup  fur  le  champ  de  bataille;  Abu  Sofiân  ayant  mis  une 
partie  de  la  tête  de  Hamza  au  bout  de  fa  lance , cria  à haute  voix  ; ô Hobal  ! 
tu  es  à fréjent  exalté.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer,  qu’il  n’y  avoit  dans 
. la  Caaba , ou  autour  de  ce  Bâtiment  à la  Mecque , pas  moins  de  360  Idoles, 
autant  que  de  jours  dans  l'année  des  Arabes.  La  principale  étoit  Hobal , 
qui  avoit  été  apportée  en  Arabie  , de  Belka  en  Syrie  , par  Amru  fils  de 
Lobai,  qui  prétendoit  qu’elle  leur  donneroit  de  la  pluie  toutes  les  fois  qu’ils 
en  auroient  befoin.  C’étoitune  Statue  d’homme , d'agathe  rouge, qui  ayant 
perdu  par  quelque  accident  une  main , les  Koreishites  en  mirent  une  d’or  à 
la  place:  elie  tenoit  en  fa  main  fept  fléchés,  telles  que  celles  dont  les  Ara- 
bes fe  fervoient  pour  deviner.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  être  plus 
inftruits  de  l’idolâtrie  des  Arabes , à l’Hiftoire  ancienne  de  cette  Nation , & 
à ce  que  nous  en  dirons , en  rapportant  les  principaux  événemens  de  la  hui- 
f tieme  année  de  l’Hégire  (b). 

Treve  en-  Après  qu’Abu  Sofiân  fut  de  retour  à la  Mecque  , il  demanda  une  treve 
Ma*  avec  les  Mufulmans,  que  Mahomet  lui  accorda.  Dans  le  même  tems  celui- 
Abû'so-  c*  fit  enterrer  le  corps  de  Hamza  fils  à'Abd’al  Motalleb , après  l’avoir  fait  en- 
fiin.  vdopper 

fa]  Abulf.  Alcor.  Al  fannab.  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  (58.  Pocock.  not.  in  Spcc.  I lift. 
Al  Bokbar.  ubi  fup.  Al  Beidavii.  Cagn.  Vie  Arab.  p.  95.  Al  Sh.ibreftan  ap.  Pocock.  I.  c. 
de  Mahomet,  L. III.  Ch.  9.  Vid.  etiam  Ebn  Ebn  Al  Aibir.  Safio'ddin.  Vid.  etiam  Capn. 
Amid  (Elmac.)  L c.  Difp ■ Cbrijl.  C.  5.  Abul-  not.  ad  Abulf.  I.  c.  p.  68.  & llfl.  Unie.  T. 
forag.  Hift.  Dynaft.  p.  18S.  XII.  p.  527-534  &c. 

(A)  Al Btidawi.  A I f aimai,  p.  ni.  Abulf. 
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velopper  décemment  d’un  manteau  noir.  Quelques  Auteurs  rapportent  que  Section 
les  Koreishites  avoient  maltraité  le  corps  de  Hamza , en  lui  arrachant  les  en-  *..*• 

trailles  & en  lui  coupant  le  nez  & les  oreilles  ; qu  a cette  vue  Mahomet  avoit 
fait  ferment , que  fi  Dieu  le  favorifoit  d'un  heureux  fuccès , il  s’en  vengerait  met  depuis 
fur  foixante  & dix  Kôreishites , mais  Dieu  lui  défendit  dans  la  fuite  d’exé-  rUègire 
cuter  ce  deffein  ; c’eft  ce  que  les  mêmes  Ecrivains  infèrent  de  l’Alcoran.  Si  Miuafa 
l’on  en  croit  Abulfcda , Mahomet  pria  pour  l’ame  de  chacun  de  ceux  qui murl" 
avoient  été  tués  à la  bataille  d’Ohod , en  particulier,  ce  qui  prouve,  con- 
tinue  le  même  Hiftorien  , qu  'Abu  Hanifa  avoit  raifon  de  foutenir  qu’il  eft 
expédient  de  prier  pour  les  Martyrs , quoique  le  fameux  /. Il  Shâfei,  Dofteur 
Mahométan  célèbre  par  fes  connoiffances  dans  toutes  les  Sciences,  fût  d’un 
fentiment  contraire.  La  perte  de  la  bataille  d’Obod  penfa  ruiner  totalement 
les  affaires  de  Mahomet , & anéantir  fans  retour  fes  ambitieux  projets.  Car 
quelques-uns  de  fes  Seftateurs  difoient , que  s’il  avoit  été  réellemenc  un  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu , il  n’auroit  pas  été  vaincu  ainfi  par  les  infidèles  Ko- 
reishites; d’autres  ne  murmuroient  pas  moins  de  la  perte  de  leurs  amis  & 
de  leurs  parens , qui  avoient  péri  à la  bataille.  Pour  calmer  plus  efficacement 
les  premiers,  il  rejetta  la  perte  de  la  bataille  d’Ohod  fur  les  péchés  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  malheureufe  aétion.  Et  pour 
arrêter  les  plaintes  des  derniers , il  leur  repréfenta  que  Dieu  a prédéterminé 
& décrété  le  tems  de  la  mort  de  chaque  homme , <k  que  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  la  bataille  , n’auroient  pu  éviter  leur  deftinée , quand  même 
ils  feraient  demeurés  dans  leurs  maifons  ; au-lieu  qu’étant  morts  en  combat- 
tant pour  la  Foi,  ils  avoient  le  glorieux  avantage  d’avoir  remporté  la  cou- 
ronne du  Martyre , & d’être  par  conféquent  entrés  dans  le  Séjour  de  la 
béatitude  éternelle.  Mahomet  preffe  extrêmement  cette  doctrine  de  la 
Deftinée  & du  Sort , dans  fon  Alcoran  ; prétendant  que  la  derniere  partie 
du  Chapitre  troilieme , lui  fut  révélée , pour  relever  le  courage  abbattu  de 
fes  Seêfateurs , après  la  défaite  d’Obod.  A la  faveur  de  cette  doftrine  , il 
encouragea  fes  adhérens  à combattre  fans  crainte  & même  en  défefpéres, 
pour  la  propagation  de  leur  Religion  ; leur  difant , qu’ils  ne  pouvoient , mal- 
gré toutes  les  précautions  poffibles, éviter  leur  deftinée,  & prolonger  leur 
vie  d'un  inftant.  Par  le  même  moyen  , il  leur  fit  craindre  de  lui  défobéir 
ou  de  le  rejetter  comme  un  impoftcur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le 
danger  qu’ils  couraient  d’être  abandonnés,  par  le  jufte  jugement  de  Dieu, 
à la  féduétion,  à l'endurciffement,  & à un  cœur  reprouvé,  pour  les  punir 
de  leur  obftination.  Audi  cette  doêlrine  de  la  Prédeftination  abfolue  par 
rapport  au  bien  & au  mal , a-t-elle  toujours  été  univerfellement  reçue  parmi 
les  Mahométans  depuis  le  tems  de  leur  Prophète  jufqu’à  aujourd’hui;  il 
faut  cependant  avouer  que  quelque  - uns  de  leurs  plus  célébrés  Doéleurs, 
envifageant  cette  notion  d’une  Elettion  & d’une  Réprobation  abfolue,  com- 
me contraire  à la  Ponté  & à la  Juftice  de  Dicu,&  comme  le  faifant  même 
Auteur  du  péché , n’ont  pas  fait  difficulté  de  foutenir  le  fentiment  oppofé  (a). 

Au 

(a")  /finir,  ubi  fup.  p.  68.  /fl  Beida&i.  not.  in  Spec.  Hi!t.  Arab.  p.  îp 4 , 295.  & 
J*:.'alo'Mn.  EinKbaleceu.ViU  CÜam/W*.  alibi.  ALjr.  Sur.  111.  XCV11.  & alibi.  M 
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9$  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I Chap.  L 
Ssctton  Au  commencement  de  la  quatrième  année  de  l’Hégire,  Mahomet  eut 
H.  avis  que  Tahiha  & Salama-,  deux  Chefs  des  A Jaiïtes , avoient  aliénable  un 
/Mw'h*  Corps ’ Pour  ^a're  ^cs  courfes  fur  le  territoire  de  Medine.  Il  envoya  un 
met  /y°/j détachement  de  cinquante  hommes,  fous  les  ordres  d 'Abu  Salama  fils  d 'Ab- 
ruùire  d'allab , le  Makhzumite , pour  réprimer  ces  Brigands.  Abu  Salama , ayant  pris 
jufqu'àfa  pour  guide  IValid  fils  de  Nozcira,  le  Tayite,  entra  fur  les  terres  des  Afadi- 
",or!-  tes , où  il  fit  le  dégât,  & enleva,  fans  oppofition  , leurs  beltiaux  & leurs 
^ y._  Bergers.  'Cependant  quelques-uns  de  ceux-ci  s’étant  échappés,  allèrent  in- 
timJe  former  leurs  Maîtres  de  ce  qui  étoit  arrivé  ; à cette  nouvelle  ils  abandonne- 
Mnhomct  rent  leurs  habitations,  dont  les  Mufulmans  fe  rendirent  maîtres,  &,  après 
contre  Us  avojr  entièrement  ravagé  le  Pays,  ils  revinrent  chargés  de  butin  à Medine. 
Aiaciitcf.  jiahomet  t apres  avoir  récompenfé  le  guide  de  fa  fidélité , partagea  les  dé- 
pouilles entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition , en  s’en  réfervant 
un  cinquième,  conformément  à ce  qu’il  avoit  ftatué  dans  l’Alcoran:  le  bu- 
tin étoit  fi  confidérable , que  chacun  eut  pour  fa  part  fept  chameaux  & un 
grand  nombre  de  brebis.  Ce  Parti  ne  fut  abfent  de  Medine  que  dix  jours  (a). 
1!  Tr.it  af-  Environ  le  même  tems  le  Prophète  apprit  que  Sofidn  fils  de  Khaled,  le  Idod- 
heilite,  faifoit  des  préparatifs  pour  l’attaquer;  il  donna  commiilion  à Abd'al- 
J Khaled  ^ d’Onafr , furnommé  Dbul  Mahdbrat , c’ell  - à - dire , homme  prêt  à tout 

entreprendre , de  l’aller  aflàfliner.  Abd'allah  s’en  acquitta  heureufement  dans 
le  mois  de  Mobarram  , dans  un  lieu  appelle  liatu  Arna  , dans  la  Vallée 
à'Orfa.  Mahomet  en  fut  fi  fatisfait,que  lot  Abd'allah  lui  en  fit  rapport, 
il  lui  donna  en  ligne  d’amitié  la  canne  qu’il  avoit  à la  main , & Abd'allah 
la  porta  toujours  depuis , & il  ordonna  qu’on  l’enterrât  avec  lui  (b). 

U mw st  Au  mois  de  Safar  de  la  même  année , il  arriva  à Medine  des  Députés 

ers  Mi/-  Villes  d ' Edbl  & d 'Al  Kura,  qui  prièrent  Mahomet,  au  nom  de  ceux  qui 
a k”u!i  Ê'les  av°ient  députés , de  leur  envoyer  quelques  Millionnaires  pour  les  in- 
e Al  Kàra.  llruire  dans  la  nouvelle  Religion.  Il  chargsa  de  cette  commifîion  les  fix 
perfonnes  fuivantes  , Thdbct  fils  d’ Abu' l Ajlah;  Khobaib  fils  d 'Ada;  Mortbad 
fils  à' Abu  Mortbad , l’Anwite;  Khaled  Al  Bokcir , le  Laïthite;  Zeid-Bls  à' Al 
Datbnata  , & Abd'allah  fils  de  Tàrek , qui  partirent  avec  les  Envoyés  des 
deux  Villes  : & il  établit  pour  Supérieur  de  cette  Million  Mortbad  fils  d 'Abu 
Mortbad  (c). 

Quand  ils  furent  arrivés  à un  lieu  nommé  Al  Ragjitt\a\  efl  une  fource  ap- 
partenant aux  Hodbailitct , les  Députés  attaquèrent  les  Millionnaires  que 
Mahomet  avoit  envoyés  avec  eux  pour  inltruire  leurs  compatriotes  ; ils  en 
tuerent  trois  fur  la  place,  & firent  les  autres  prifonniers.  ils  aflbmmerenc 
enfuite  à coups  de  pierre  un  de  ces  derniers, qui  voulut  s’échapper;  & ven- 
dirent les  deux  autres  aux  Koreishites , qui  les  firent  mourir , quand  on  les 
eut  amenés  à la  Mecque  (d). 

Au 


Qui  Am t 
!i ris  à 
iil  ftagji. 


Zamakbsbar.  A I Btidnri.  Ja’iaVdJin  Ri 
caut  Hift.  de  l'Etat  préf.  de  l'Emp.  Ottoman. 
L.  II.  Ch.  8.  P rideaux  Vie  de  Mahomet, 
p.  ild  1 1 S. 

(a)  Aljannab.  ubi  fup.  p.  113.  Alcor.  Sur. 
VOL 


(A)  Al  ’Jannah.  I.  e.  p.  Tt*. 

(ri  Abuif.  de  Vit.  Moharnm.  C.  XXXIII. 
p.  6ÿ.  Abu  II  mira  ap.  Al  DAbar.  in  Sonna, 
ut  & ipfe  A!  RAhar.  ibid. 

(</)  /idem  ibid. 
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arrivés  à Bir  Maûna  , lieu  à environ  quatre  journées  de  Medinc , ils  en-  met  Jefuis 
voyerent  une  Lettre  du  Prophète  à Amer  fils  de  Tofeil , qui  commandoit  à me -ire 
tous  les  Arabes  de  Najd  : Amer  tua  le  Porteur  de  la  Lettre , & marcha  avec  juj'ju'à  fia 
un  Corps  de  troupes  contre  les  Millionnaires  : il  les  attaqua  & les  tailla  tous  m°rr • 
en  pièces  , excepté  Caab  fils  de  Zcid,  qui  dans  la  fuite  fut  tué  à la  guerre  D'auim, 
du  r'ojje.  Mahomet  forma  enfuite  le  dellein  de  faire  aflafliner  Abu  Sofiàn , emnA  à 
fon  plus  implacable  ennemi;  mais  Amru  fils  d’Ommeya,  le Dhararite, qu’il  Najd,  mt 
avoit  chargé  de  cette  commifiion,  fut  découvert  avant  que  d’avoir  pu  exé- 
cuter  fon  deflcin.  C’étoit  par  ces  voyes  cruelles  & inhumaines , que  ce  pré-  ‘art' 
tendu  Prophète , ou , pour  mieux  dire , cet  infâme  Impofteur , tâchoit  de  pro- 
pager fa  Religion , quand  ilnepouvoitréullirpar  les  voyes  de  la  douceur  (u). 

La  première  expédition  que  Mahomet  entreprit  après  cela,  fut  contre  les  Mnho. 
Juifs  kadirites , qui  demeuraient  à Medine.  Lorfqu’il  s’y  fauva  de  la  Mec-  met  fiait 
que,  ils  s’engagèrent  à garder  la  neutralité  entre  lui  & fes  Ennemis , & firent 
un  Traité  avec  lui  fur  ce  pied-là  : quand  il  eut  gagné  la  bataille  de  Bedre,  ils  Nadirtus. 
avouèrent  qu’il  étoit  le  Prophète  dont  il  étoit  parlé  dans  la  Loi  ; mais  fis 
changèrent  de  ton  après  là  difgrace  à Ohod , & Caab  fils  d ’Ashraf  alla  trou- 
ver, avec  quarante  chevaux,  Abu  Sofiàn , avec  lequel  il  fit  une  ligue,  qu’ils 
confirmèrent  par  ferment.  Mais  Mahomet , l'ayant  appris,  fit  aflàlliner  Caab, 
comme  on  l’a  vu  ci-deffus , & la  quatrième  année  de  l’Hégire  il  fe  mit  en 
campagne,  & alfiégea  les  Kadirites  dans  leur  Forterefle,  qui  étûit  environà 
trois  milles  de  Medine  ; ils  fe  défendirent  pendant  fix  jours , & au  bout  de  ce 
tems-là  iis  capitulèrent , à condition  qu’ils  fouiraient  du  château  & fe  reti- 
reraient ailleurs.  Us  fouirent  donc  tambour  battant,  &fe  retirèrent  les  uns 
en  Syrie , d’autres  à Kbaibar , & d’autrés  à Hira.  Les  Commentateurs  de  l'Al- 
coran  prétendent , que  le  Chapitre  LIX.  de  ce  Livre  defeendit  du  Ciel  à l'oc- 
cafion  de  cette  guerre.  Mahomet  s’appropria  tout  le  butin,  après  que  les 
Juifs  eurent  quitté  le  territoire  de  Medine,  & en  difpofa  à fa  volonté,  fous 
prétexte  qu’on  ne  s’étoit  point  fervi  de  chevaux  ou  de  chameaux  dans  cet- 
te expédition , comme  on  l’a  vu  ci-dcflus.  Il  diltribua  les  dépouilles  entre 
les  Mohagériens  feuls  , & n’en  fit  point  de  part  aux  Anfaritns;  il  n’y  eut 
que  Sahal  fils  de  Hasfa  & Abu  Dahama  , qui  étoient  des  gens  de  mérite  & 
pauvres,  à qui  il  fit  quelque  largefie.  Les  Kadirites  fe  défendirent  fort  cou- 
rageufement,  & repoulferent  pleüeiirs  fois  les  Afliégeans,  dans  l’efpérance 
d’etré  fecourus  par  les  troupes  que  commandoit  /jbtfiaUab  fils  d ’Obba  fils 
à' Abu  Sohil,  le  Chazregjite,  mais  il  ne  put  arriver  allez  promptement  pour 
obliger  les  Mahométans  à lever  le  fiege  (b). 

Ln  ce  tems-là,  félon  Ahufeda , fut  révélé  à Mahomet  le  paflâge  de  l’Al  Mahomet 

coran  'nfe,At  à 

(a)  Abulfi.  ubi  fup.  C.  XXXIV.  p.  70.  Al  Naifiaburicm.  AUVakcAi ■ Abu  7.eiA  Seiil.  in 
Bukhar.  ubi  fup.  El-n  Ibakb.  Al  jannab.  I c.  Lib.  Splendor.  Alcor.  Sur.  VIII.-  1.1X.  Al 
Vid.  etiam  C.a^n  not.  ad  Abulfi.  I.  c.  p.  70.  Jannab.  \ Ja/lalo'Adiu . Ebn  Amid  Allladauii. 

{b)  Abu!].  C.  XXXV.  p.  71.  Abu  SaUd  Al  Abuifiurag  ubi  fup.  p.  102. 
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98  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chap.  I. 

Section  coran  qui  défend  l’ufagedu  Vin  & de  toutes  les  Liqueurs  fortes,  aufïl-bien 
U.  que  les  Jeux  de  hazard.  Ces  deux  chofes  paroiffent  avoir  été  interdites  par 
Hifloire  ]es  mêraes  raifons , pour  prévenir  les  troubles  & les  querelles , & toute  né- 
ie  Maho-^  g|jgCnce  ou  moins  toute  indécence  dans  la  pratique  des  devoirs  reli- 
TfJé^rt'1  gieux.  Ce  font-là  en  effet  les  raifons  de  cette  défenfe,  alîignées  dans  l’AI- 
jufiu'à  fa  coran.  Si,  en  cetems-Ià,  ou  l’indifférence  pour  la  Religion,  ou  la  divifion 
mort.  s’étoit  gliffée  parmi  ceux  qui  profefToient  l’islamifme , le  prétendu  Prophète 
aurait  été  infailliblement  la  viélime  de  la  haine  & de  la  fureur  de  fes  im- 
tcurtlu-  placables  ennemis,  ou  pour  mieux  dire  de  fon  avarice,  de  fa  cruauté  & de 
/âge  du  fon  infatiable  ambition.  II  y a même  des  Auteurs  de  poids , qui  rapportent 
Km  & c qu’en  cette  occafion  plufieurs  des  Chefs  des  Mahométans  s’échauffèrent  (i 
fort  dans  le  Vin  & au  Jeu , qu’ils  prirent  querelle , ce  qui  penfa  être  fatal  à 
ï’Impofteur.  Et  c’eft-là  effectivement,  femblc-t-il,  la  caufe  immédiate  de  la 
défenfe  dont  il  s’agit  ici;  quoique  Mr.  Sale,  avec  l'a  candeur  ordinaire, 
prétende  le  contraire  , nonobffant  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  di- 
gnes de  foi  ; tant  il  a de  peine  à reconnoître  de  l’artifice  ou  de  l’intérêt  par- 
ticulier dans  la  conduite  de  fon  Héros , quoique  par  une  partialité  fi  éviden- 
te il  femble  à quelques  égards  infirmer  l’autorité  de  l’Alcoran  même  (a). 
I,,  Ma-  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Alcoran  défend  en  plus  d’un  endroit  de  boire  du  vin, 
hométans  fous  lequel  font  comprifes  toutes  les  liqueurs  fortes,  qui  enyvrent.  Quel- 
Saujour-  ques  uns  à-la-vérité  prétendent  qu’il  n’y  a que  l’excès  qui  en  foit  défendu, 
d'hui  ïab-  ^ que  i’ufage  modéré  du  vin  eft  permis  en  deux  pafTages  du  même  Livre. 
détl"  Mais  l’opinion  la  plus  commune  eft,  qu'il  eft  abfolument  défendu  de  boire 
lueurs fir- des  liqueurs  fortes,  en  quelque  quantité  que  ce  foit.  Et  même  les  Maho- 
ret.  métans  les  plus  rigides,  furtout  quand  Us  ont  fait  le  pélérinage  de  la  Mec- 
que , font  fi  féveres  fur  l’article  , qu’ils  regardent  comme  un  crime , non 
feulement  de  goûter  du  vin , mais  de  prefler  le  raifin  pour  en  faire , d’en 
acheter  ou  d’en  vendre  , & même  de  vivre  de  l’argent  qui  provient  du 
commerce  de  cette  liqueur.  Spanbeim  & Reland  ont  obfervé , d’après  un 
Manufcrit  de  Levinus  Warner, qui  étoit  ci-devant  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyde,  mais  où  il  ne  fe  trouve  plus,  qu’avant  la  naiiïanee  de  Mahomet  les 
Arabes  n’uffcient  point  de  vin  (b). 

Mahomet  Au  mois  de  Jomâda  premier , de  la  même  année,  Mahomet  marcha  du 
furprend  côté  de  la  Province  de  Najd  , avec  un  Corps  de  400  hommes , d’autres  di- 
u"  £'?r/l  fenc  de  700.  II  entreprit  cette  Expédition  contre  les  enfans  de  Mobarcb  & 
fanites!'"  Tba'alba  de  la  Tribu  des  Gatfdnites ; il  en  furprit  un  Corps  dans  un  lieu 
nommé  depuis  Dhât  sll  Rekd , qui  fignifie  le  lieu  d infatuation;  parce  qu’à 
fon  approche  ils  s’enfuirent  avec  une  zufii  grande  précipitation , que  s’ils 

avoient 


(fl)  Abulf.  1.  e.  p.  72.  Alcor.  Sur  II.  219. 
V.  99.  Jallalo'ddin.  Al  Zatnakbibar.  Al  Ko 
dai.  Pocock.  not.  in  Spec.  Ilift.  Arab.  p.  175. 
Tort alit.  fidei.  L.  tÿ.  Conf.  5.  Prideaux  Vie 
de  Mahomet , p.  119-121.  Sale' i Prelim. 
Difc  Sert.  V.  p.  122-127.  Vid.  ctiam  Alcor. 
Sur.  V. 

(b;  Alcor.  1.  c.  Sur.  II.  V.  D'HerlchlB'M. 


Orient,  p.  696.  <5cc.  Smiib  de  Morib.  & Inflic. 
Turcar.  Ep.  II.  p 28.  &c.  Chardin  Voyag. 
de  Perfc  T.  VII.  p.  108.  Edit  in  8°.  Span- 
beim Introd.  ad  Hirt.  N.  T.  Sec  VII.  p.  607. 
Leyde  1687.  in  4to.  Levin  H'amtr.  ap.  Ke- 
lar.d.  de  Relig.  Mohamm.  p.  269-271.  ut  & 
ip fe  Reland  ibid.  Vid.  ctiam  (Jagn.  not.  ad 
Abulf.  de  Vie  Mohamm.  p.  72. 
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LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I Chap.  t.  99 
avoient  été  toutà-fait  troublés.  Environ  ce  même  temsic  Prophète  courut  Ss<.tiom 
crand  rifque  d’être  aflalfiné  par  un  AÇobarebite,  (1  nous  en  croyons  Abulfe-  ,}}' 

% & Alfannabi  (a).  . /fc 

Au  mois  de  Sbaabân  Mahomet  partit  de  Medine  pour  Bedre , à la  tête  net depuis 
d’un  Corps  d'infanterie  , pour  y rencontrer  Abu  Sofiàn  & les  Koreishites,  tHigire 
en  conféquence  du  défi  de  l’année  précédente.  Ali  fils  à’ Abu  Tdleb  portoit  jafqu'àfa 
l’ctendard  devant  lui  ; il  arriva  à Bedre , où  il  demeura  huit  jours  à attendre  mor!‘ 

Abu  Sofiàn.  D’un  autre  côté  celui-ci  étoit  parti  de  la  Mecque  à la  tête  des  Seconde 
Koreishites , & s’étoit  avancé  jufques  à AsbaAl  Tarik,  fur  la  route  de  Be-  Expidi- 
dre;  mais  le  courage  lui  manqua,  & iJ  s’en  retourna  à la  Mecque  fans  s’ê-"0"*8^ 
tre  prérenté  devant  Mahomet.  D’autres  dirent  qu’il  s’avança  jufqu’à  Mak-  dtc‘ 
baba  dans  le  territoire  de  Tbohrdn  & d'Osfdn  , mais  qu’il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  palier  outre.  Mahomet  attribua  la  lâcheté  des  Koreishites  à la 
frayeur  dont  Dieu  les  avoir  frappés.  Les  Hifloriens  Arabes  donnent  à cet- 
te Expédition  le  nom  de  fécondé  ou  de  petite  Expédition  de  Bedre  {b). 

Selon  Al  Kodai  & Al  Jannabi , cités  par  Mr.  Gagnier , Mahomet  époufa  Naifance 
cette  année  Zeinab  fille  d’Omm  Salma,  mais  d’autres  ne  font  pas  de  cette  d'H"  jf 
opinion.  Il  nâquic  aulîi  un  fécond  fils  à Ali , qu’il  nomma  Al Hofein.  Pour  ce  qui  cfAf‘  ‘ 
ell  des  femmes  de  Mahomet  nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  la  fuite  (rj. 

Au  commencement  de  la  cinquième  année  de  l’Hégire,  Mahomet  fe  mit  Mahomet 
en  campagne  pour  reprimer  des  Arabes,  établis  fur  les  frontières  de  la  Syrie,  f‘  "n</ 
qui  infeftoient  les  chemins  , pilloient  tous  ceux  qui  pafToient,  & commet- 
toient  tant  de  violences  dans  les  Provinces  voilines  de  l’Arabie,  que  le  Com-  A^jandal. 
merce  en  fouffroic  beaucoup.  Ayant  pris  un  Corps  de  1000  hommes , il 
marcha  tout  droit  à Dawmat  Al  Jandal,  ville  qui  appartenoit  à ccs  Arabes, 
qui  l’abandonnèrent  à fon  approche.  Il  s’empara  de  leurs  Bergers  & de  leurs 
Bertiaux,  &fc  rendit  maître  delà  ville,  où  il  refia  quelques  jours  pour  s’y 
repofer  avec  fes  troupes.  Il  s’en  retourna  enfuite  à Medine,  enrichi  des 
dépouilles  de  l’ennemi  & fort  fatisfait  de  fon  Expédition  (d). 

Au  mois  de  Shavsdl  de  la  même  année, Mahomet  & fes  Seêlateurs  fe  vi  LaCuerrt 
rent  menacés  d’une  entière  deftruétion.  Les  Koreishites  & les  Ghatfanites , du  FolK- 
conjointement  avec  les  Juifs  Nadiritcs  & Khoreidites , afTemblerent  une  Ar- 
mée de  12000  hommes,  avec  laquelle  ils  afliégerent  Medine.  A l’approche 
des  Ennemis,  Mahomet,  par  le  confeil  deSalmdn  , lePerfan,  fit  faire  un  re- 
tranchement ou  foflTé  profond  autour  de  Medine,  pour  mettre  la  ville  à cou- 
vert , enfuite  il  fortit  avec  3000  hommes  pour  la  défendre.  Dans  le  même 
tems  les  Arabes  idolâtres  , commandés  par  Jofepb  frere  d 'Abu  Sofiàn , s’ap- 
prochèrent du  retranchement  avec  toutes  leurs  forces.  Les  Ghatfanites  le 
portèrent  à l’orient  de  la  ville  , au  haut  de  la  vallée  , & les  Koreishites  à 
l’occident  au  bas  de  la  vallée.  Les  deux  Armées  demeurèrent  ainfi  prés 
d’un  mois  en  préfence,  fans  que  l’on  fe  battît  autrement  qu  a coups  de  flé- 
chés 


( d)  Abulf.  ubi  fup.  p.  72.  Al  Jannab.  ubi 
fup.  p.  Jiç. 

(A)  Aljannab  ubi  fup.  p.  lit.  AlDeidawi. 
jll'.ulf.  de  Vit.  Mobamm  C.  XXXVJi.  p.  7 J. 


(c)  A! Kodai.  Aljannab.  1.  c.  p.  124.  Alulf. 
libi  fup. 

(d)  Al  Jannab.  ubi  fup.  p.  121. 
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ches  & de  pierres , ce  qui  ne  décidoit  rien.  Si  l’on  en  croit  les  Hiftorîens 
Mahométans , il  parut  plufieurs  miracles  remarquables,  ou  plutôt  il  arriva 
plulieurs  prodiges , que  les  Adhérens  de  Mahomet  interprétèrent  en  fa  fa- 
mci  d pms veur-  L’Armée  des  Koreishites,  avant  que  de  prendre  porte  auprès  du  re- 
r/jéJ’e  tranchcment  qui  couvroit  la  ville,  campa  à Ravina , entre  Jarfék  Regaba , en» 
juft/uà  fa  viron  à deux  millesde  Medine,  où  ils  réglèrent  le  plan  de  leurs  opérations  ;<& 
cependant  ils  ne  firent  rien  de  digne  de  remarque,  ni  là  ni  devant  Medine, 

' durant  tout  le  teins  dont  on  a parlé.  Enfin,  difent  quelques  Hifloriens 
Arabes , Dieu  fit  fouiller  un  vent  d'Orient  extrêmement  froid  & piquant , 
qui  engourdit  entièrement  les  Confédérés , leur  chsifa  la  pouflicre  dans  les 
yeux,  éteignit  leur  feu,  renverfa  leurs  tentes, & mit  leurs  chevaux  en  def- 
ordre.  Dans  le  même  tems,  continuent  ces  Ecrivains,  les  Anges  crièrent, 
autour  du  camp , Allah  Acbar,  Dieu  ejl  Grand  ; fur  quoi  Toleiha  fils  de 
Khoviailed , l’Afadite,  dit  tout  haut;  Mahomet  vous  attaque  par  des  enchante - 
mens,  pourvoyez  à votre  fureté  par  la  fuite.  Les  Ennemis  en  furent  fi  effrayés, 
que  les  Koreishites  les  premiers  & enfuite  les  Ghatfanites  levc-rent  le  fiége, 
& s'en  retournèrent  chez  eux.  Une  autre  raifon  de  cette  retraite, c’efl que 
la  difeorde  «St  la  divifion  fe  mirent  parmi  les  Confédérés , ce  que  les  Maho- 
métans  attribuent  encore  à Dieu , qui , félon  eux , fit  naître  «St  entretint  ces 
dilfenfions  ; mais  d’autres  l’attribuent  à l’adrerte  de  l’Importeur , qui  trouva 
moyen  de  corrompre  quelques  - uns  des  Chefs.  Amru  fils  d'yJbdùd , un  des 
principaux  Koreishites  , & excellent  cavalier,  s’avança  à toute  bride  juf- 
qu’au  retranchement  de  Mahomet , & défia  le  plus  brave  de  l’Armée  Ma- 
hométane  au  combat.  Ali,  neveu  de  Mahomet, accepta  le  défi,  & le  tua, 
auiîi-bicn  qu’un  autre  , qui  étoit  venu  à fon  fecours.  Après  cela  ceux  qui 
avoient  été  corrompus  par  les  émifliiires  du  prétendu  Prophète,  fouillèrent 
fi  bien  le  feu  de  la  divifion  parmi  une  partie  confidérable  de  leurs  troupes, 
qu’elles  abandonnèrent  le  camp,  «St  fe  mirent  en  marche  pour  la  Mecque; 
ce  qui  obligea  ceux  qui  rertoient  à en  faire  autant.  C’elt  ainfi  que  Maho 
met  fe  tira  heureufement  du  pas  le  plus  difficile  où  il  fe  foit  peut-être  ja- 
mais trouvé  (a). 

IloJeifa,  Le  lendemain  de  grand  matin  Hodcifa  fils  de  Tamûn  , un  de  fes  efpions, 
mdn  lp-  arriva  du  camp  ennemi , & apporta  la  nouvelle  de  leur  retraite  précipitée, 
porte  ta  ce  qui  fut  fi  agréable  au  Prophète,  qu’il  l’admit  dans  fa  confidence  la  plus 
nouvelle  de  intime,  «St  le  traita  toujours  dans  la  fuite  avec  les  plus  grandes  marques  de 
la  retraite  JifUnction.  Ce  fut  conjointement  à lui  «S  à Ali  fils  à' Abu  Taleb,  qui  fut 
desEimc-  depuis  Calife,  0u,  comme  le  qualifie  Jannabi,  Ewir, c’ell- à-dire.  Empereur 
âesFidcks,  qu’il  communiqua  les  myfteres  «St  les  révélations  céleltes , & par- 
ticulièrement celles  qui  regardoient  l’intelligence  de  plufieurs  partages  de 
l’Alcoran.  On  rappone  que  , lorfque  Mahomet  apprit  la  retraite  des  Enne- 
mis, il  dit , j'ai  remporté  la  victoire  à la  faveur  du  vent  d’Orient , £?  j'ai  fut - 
cornié  quand  celui  dOccidcnt  Jouffloit.  Les  Ecrivains  Arabes  appellent  cette 
Guerre,  la  Guerre  d 'Al  Kandak , c’ert-à-dire  du  b'oj]}  , ou  d 'Al  Ahzâb  , des 

Nations ; 

t a Abulf.  ubi  fup.  C.  XXXVIII.  p.  73.  ubi  fup.  p.  124  &c.  rtlar.  Sur.  XXXIU.  rit 
Ebn  Aniid , & Abutfaia*.  1.  c.  Al  'jannttb.  Beidazui,  ELn  hùaJt» 
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Nations ; le  premier  de  ces  noms  cft  pris  du  folTé  ou  retranchement,  queSecmotr' 
Mahomet  fit  creufer  autour  de  Medine,  pour  couvrir  cette  place;  & l’au-  H- 
tre,  du  nombre  de  Nations  différentes  & de  Tribus,  qui  s’étoient  liguées /jjfaho 
contre  lui  (A  /met  lPûi, 

Le  matin  du  lendemain  , que  les  Troupes  confédérées  eurent  décampé, f Hégire 
Mahomet  & fes  gens  quittèrent  leur  retranchement,  rentrèrent  dans  Me* jvfyu'à f» 
dine,  & mirent  bas  les  armes  , pour  fe  repofer  de  leurs  fatigues.  Mais  , 

Prophète,  qui  avoit  pris  la  réfolution  d’exterminer  les  Koreidbites,  fuppofa  Wahomct 
que  l’Ange  Gabriel  lui  étoit  apparu  , & lui  avoit  demandé  , pourquoi  fei  détruit  la, 
troupes  avoient  mis  bas  les  armes,  puifque  les  Anges  n’avoient  pas  quitté  Tribu  Je 
les  leurs?  lui  ordonnant  en  môme  tems  de  marcher  contre  les  Koreidbites , Korculha. 
& l’affurant  qu’il  marcheroit  lui-même  à leur  tête.  Mahomet , pour  obéir 
à l’ordre  célefte , fit  publier  par  toute  la  ville  que  tout  le  monde  eût  à prier 
le  foir  pour  obtenir  un  heureux  fuccès  contre  les  enfans  de  Koreidha , & en 
attendant  il  alla  regler  le  plan  des  opérations  de  cette  guerre  avec  Ali  fils 
d 'Abu  Talcb;  & ayant  établi  Ebn  Omm  Maclum , Gouverneur  de  Medine, 
il  fe  mit  en  marche  fans  perdre  de  tems.  Il  alla  camper  d’abord  à un  en- 
droit nommé  Dbâ  End  , où  le  refte  de  fes  gens  vint  le  joindre,  & il  con- 
tinua enfuite  fa  marche  vers  la  Fortereffe  des  Koreidbites.  Il  l’afliégea  dans 
toutes  les  formes , & pouffa  le  fiége  avec  tant  de  vigueur , que,  quoique  la 
place  parût  imprenable , il  força  la  garnifon  de  capituler  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  ; d’autres  difent  qu’il  y paffa  tout  le  mois  de  Dhulkaada. . Quoi 
qu’il  en  foit , les  Koreidbites  ne  fe  fiant  point  à la  merci  des  Mahoroétans, 
fe  rendirent  à diferétion  à Saad  fils  de  Moâdh , dans  l’efpérance , qu’étant 
le  Prince  des  Awfites,  leurs  anciens  Amis  & Alliés , il  aurait  quelques  égards 
pour  eux;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Saad  étoic  extrême- 
ment irrité  de  leur  perfidie,  parce  qu’étant  en  alliance  avec  Mahomet, 
ils  avoient  à la  follicitation  de  Caab  hls  d'/lfad , un  des  principaux  d’entre 
eux , pris  le  parti  des  Koreishites , dans  la  guerre  du  Folle.;  & il  avoit  de- 
mande à Dieu,  qu'il  ne  mourût  point  d'une  bleffure  qu'il  y avoit  reçue, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  le  fang  des  Koreidhites.  11  décida  donc  que  les 
hommes  feraient  paffés  au  fil  de  l’épée  , que  les  femmes  & les  enfans  fe- 
raient efclaves , & que  leurs  biens  feraient  partagés  entre  les  Mufulmans. 
Mahomet  s’écria,  à i’ouie  de  cette  fentence,  que  Saad  avoit  prononce  un  ju- 
gement divin  ; & en  conféquence  il  fit  maffacrer  les  hommes , au  nombre 
de  6 ou  700 , entre  lefqucls  étoient  Hoyai  fils  d ’Akhtab  , grand  ennemi 
de  Mahomet,  & Caab  fils  d ’A/ad,  le  principal  auteur  de  leur  prife  d’armes. 

Les  femmes  & les  enfans  furent  emmenés  en  captivité.  Mahomet  donna 
leurs  biens  immeubles  aux  Mohagériens,  difant  que  les  Anfariens  avoient. 
leurs  maifons  , mais  que  les  autres  n'avoient  point  de  demeures.  Il  parta- 
gea les  autres  dépouilles  entre  fes  Partifans , fans  prendre  le  quint , comme 
en  d’autres  occalions.  LesMahomécans  attribuent  l'heureux  fuccès  de  cet- 
te guerre  à l’alliflance  de  l'Ange  Gabriel , qui , félon  fa  promeffe,  conduific 
l’armée  de  Mahomet  au  lieu  où  elle  devoit  agir.  Ils  prétendent  que,  quel- 
que 

(a)  / iljanmb . ubi  fup.  Abulf.  1.  c.  C.  XXXIX.  p.  73.  Abu  ZeiJ  SA  J,  in  Lib.  Splcndor. 
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SfcrroB  que  tems  avant  que  d’arriver  au  château  des  Koreidhites,  Mahomet  ayant 
H-  demandé  à quelques-uns  des  fiens,  s’ils  n’avoient  vu  paffer  perfonne , ils  lui 
<^Maho-  répondirent  que  Dobya , fils  de  Kholeifa  , venoic  de  pafler  devant  eux  ; fur 
mtt  drfruit  quoi  il  leur  dit , c'ejl  /’ Ange  Gabriel , qui  ejl  envoyé  vers  les  Khoreidhites , 
FHigire  pour  ébranler  leurs  fortifications  , fÿ  pour  jetter  l'épouvante  dans  leurs  cœurs, 
jufiuàfa  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  playe  de  Saad , qui  avoit  été  fermée, 
mor‘-  s’écant  rouverte, il  mourut  peu  après  la  condamnation  des  Koreidhites;  & 
que  les  Mahométans  ne  perdirent  que  fix  hommes  dans  la  guerre  du  Foffé, 
& qu’un  feul  dans  l’expédition  contre  les  Koreidhites , qui  fe  fit  au  mois  de 
Dhu'lkaada,  de  la  cinquième  année  de  l’Hégire  (a). 
la  granit  Les  dépouilles  prifes  fur  les  Koreidhites  confilloient  principalement  en 
cruauuÿ  g00  CuiraflTes,  1000  Lances  & 1500 Piques,  outre  les  meubles  & les  uften- 
it. M1J10.  Hles  , que  le  Prophète  partagea  à fes  Troupes.  Il  envoya  Saad,  fils  de  Zeid, 
mu.  Anfarien , dans  la  Province  de  Najd  avec  les  Captifs , avec  ordre  de  les  ven- 
dre  ou  de  les  échanger  pour  des  chevaux  & des  armes.  Mais  avant  qu’ils 
panifient,  il  choifit  & prit  pour  lui  une  jeune  perfonne,  qui  fe  nommoit 
Jiibdna  fille  d’Amru,  la  plus  belle  de  toutes  les  Captives,  qu’il  engagea,  quoi- 
qu’avec  quelque  peine,  à embrafl'er  fa  Religion, & qu’il  garda  enfuitechez 
lui.  Environ  ce  même  tems  Mahomet  réfolut  de  faire  affaflinerunjuif,qui 
s'appelait  Saldrn  fils  d’ Abu  l Hakik  , qui  s’étoit  retiré  à Kbaibar , après  la 

fuerre  du  Foffé  , & il  vint  à bout  de  ce  deflein  par  le  moyen  d ' AbAallah 
Is  d ' Atik  & de  quatre  autres  Chazregjites.  Ce  fut  par  des  avions  aufli  fcé- 
lérates  & par  l’horrible  mafl'acre  des  Koreidhites , célébré  d’une  façon  impie 
dans  l’Alcoran  , comme  un  effet  immédiat  de  la  Toute-puiffance  Divine, 
que  Mahomet  travailla  à la  propagation  de  fa  nouvelle  Religion  parmi  les 
Arabes  ; Religion  digne  du  Pere  du  Menfonge , qui  a été  Meurtrier  dès  le 
commencement,  & qui  feul  a pu  employer  des  moyens  auffi  barbares , & 
des  impoftures  aufli  choquantes  pour  l’établir;  digne  enfin  du  Scélérat , qui, 

Far  la  permiffion  de  la  Providence  & pour  les  péchés  des  Chrétiens , a été 
inftrument  de  fon  établiflement  & de  fa  propagation  (b). 

Mahomet  Avant  que  de  terminer  l’Hiftoire  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  mémora- 
ipoufclü-  ble  année,  nos  Leflcurs  s’attendront  que  nous  parlions  du  mariage  de  Ma- 
,ub*  homec  avec  Zeinab,  qui  fe  fit  vers  la  fin  de  l’année;  d’autant  plus  que  l’on 
y voit  une  preuve,  que  l'Impofteur,dont  nous  écrivons  la  vie,  n’étoit  pas 
moins  porté  à fatisfaire  fa  fenfualité  en  de  certaines  occafions , qu’il  l’étoit 
en  d’autres  à aflbuvir  fa  cruauté.  Zeinab,  ou  Zénobic , étoit  fille  de  Jabash , & 
femme  de  Zeid,  affranchi  de  Mahomet,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Calb , bran- 
che des  Khodaitcs , iflus  de  Hamyar  fils  de  Saba.  La  mere  de  Zeinab  étoit , 
dit-on , Amlma , fille  d' A bd"  al  Motalleb , & tante  de  Mahomet.  Zeid,  ayant 
été  pris  dans  fon  bas-âge  par  un  parti  d’Arabes,  des  enfans  d 'Al  Kaïn,  fut 
acheté  par  Mahomet,  ou, félon  d’autres,  par  Khadijab,  avant  fon  mariage 
avec  lui.  -Quelques  années  après  fon  pere  Hâretha  fils  de  Shorheil , fils  d ' Ab- 

d'al 


(a)  Abulf.  ubi  fup.  C.  XXXIX.  p.  77-80.  (*)  Aljnnnab.  ubi  fup.  p.  134— 137 .AMf. 

Aljannab.  p.  130.  137  &c.  Al  Beidaui.  AP  L c.  p.  79.  Ebn  liai.  Aktr.  ubi  fup. 
cor.  I.  c.  F.bn  L bak.  At  Bokbari  in  Sonna. 
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talOzza , fils  d ’Jmru  Æ Kaù,  ayant  appris  que  fon  fils  étoit  à la  Mecque,  Slctiow 
il  s’y  rendit,  & offrit  une  fomme  confiderable  pour  fa  rançon.  Mais  Zeid  JI. 
ayant  déclaré  qu’il  ne  vouloir  pas  quitter  fon  Maître , Mahomet  le  prit  par  Hifloirt 
la  main,  & le  mena  à la  pierre  noire  de  la  Caaba , où  il  l'adopta  publique  <l( 
ment  pour  fon  fils , & le  déclara  fon  héritier.  Depuis  ce  tems-  là  Zeid  fut 
toujours  appellé  le  fils  de  Mahomet  ; fon  pere  acquiefça  à cette  adoption,  jufyu’u/a 
& s’en  retourna  chez  lui  fort  fatisfait.  Après  la  publication  de  l'Islamifme,  »>«•'• 
le  Prophète  lui  fit  époufer  Zeinab  fille  de  Jahasb , avec  laquelle  il  vécut  heu- 
reux  durant  plufieurs  années.  Mais  un  jour  Mahomet  écant  venu  chez  Zeid 
pour  quelque  affaire , ne  le  trouva  point  ; il  jetta  par  hazard  les  yeux  fur 
Zeinab,  qui  étoit  dans  un  négligé  qui  laiffoit  voir  toute  fa  beauté,  & en 
fut  fi  frappé  d’admiration,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier,  Dieu  /oit 
loué , gui  change  les  cœurs  & les  tourne  comme  il  lui  fiait!  il  n’en  dit  pas  da- 
vantage, «St  fur  le  champ  il  fe  retira  (<j). 

Zeinab  n’avoit  pas  fi  peu  de  pénétration  , qu’elle  ne  s’apperçût  qu’elle 
avoit  fait  la  conquête  de  Mahomet,  & elle  ne  manqua  pas  d’inlormer  fon 
mari , à fon  retour,  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Zeid,  après  avoir  fait  de  férieufes 
réflexions  fur  cette  avanture,  réfolut  de  fe  feparer  de  fa  femme,  en  faveur 
de  fon  bienfaiteur.  11  témoigna  donc  ouvertement  qu’il  n’aimoit  plus  Zei • 
nab , il  fit  même  des  efforts  pour  concevoir  une  efpece  d’averfion  pour  elle, 
à mefure  qu’il  voyoit  que  l’amour  du  Prophète  augmentoit.  Enfin  il  infor- 
ma Mahomet  de  la  résolution  qu’il  avoit  prife  de  la  répudier;  mais  celui- 
ci,  craignant  le  fcandale  , tâcha  de  l’en  diffuader,  «St  d'étouffer  la  flamme 
dont  il  brûloit  intérieurement.  Mais  enfin , fon  amour  pour  elle  étant  au- 
torifé  par  une  prétendue  révélation , qui  fe  trouve  au  Ch.  XXXIII.  de  l’Al- 
coran,  il  confentit  au  deffein  de  Zeid;  & auflitôt  que  le  terme  du  divorce 
fut  expiré,  fe  voyant  en  liberté  de  fatisfairefa  paflion,  il  la  fiança.  Le  ma- 
riage fuivit  bientôt , & il  fe  vit  en  poffefiion  de  l’objet  de  fes  defirs.  Rien 
n’approche  de  la  magnificence  du  Pellin  nuptial,  que  Mahomet  donna  dans 
cette  occafion , auquel  une  infinité  de  perfonnes  de  l’un  «St  de  l'autre  fexe 
furent  invitées.  La  Table  fut  couverte  des  viandes  les  plus  délicates  qu'on 
put  avoir,  de  tous  les  fruits  les  plus  exquis  de  l'Arabie  & des  Pays  voifins, 

«St  de  toutes  les  friandifes  qui  étoient  connues  aux  Arabes,  fans  parler  d’une 
grande  quantité  de  toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieufes.  Cependant  ce 
fuperbe  Fellin  «St  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vinrent  féliciter  Mahomet 
le  jour  qu’il  le  donna , n’empécherent  pas  que  ce  mariage  ne  caufiât  un  grand 
fcandale  parmi  fes  Difciples.  La  relation  qu’il  y avoit  entre  lui  & Zeid , quoi- 
qu’elle fût  par  voye  d’adoption  , ne  laiffoit  pas  de  créer  un  empêchement 
au  mariage,  parmi  les  anciens  Arabes,  étant  dans  un  degré  aulfi  prohibé, 
que  fi  Zeid  eût  été  véritablement  fon  fils;  «S:  par  conféquent  plufieurs  Mu- 
fulmans  mêmes  ne  pouvoient  voir  qu’avec  peine  , «nul  eût  pris  la  femme 
de  fon  fils  adoptif.  Pour  effacer  les  fàcheufes  imprelfions,  prifes  contre  lui 
à ce  fujet,  il  abolit,  par  une  déclaration  expreffede  l’Alcoran,  une  coutume 
établie,  & il  fait  intervenir  Dieu  lui-méme  pour  autorifer  une  aétion  cri- 
minelle. 

(a)  Alcor.  1.  c A!  Jannab.  p.  194  &c  A!  B:\dfrxi.  Jallalo'ddin 
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Section  mioelle.  Certainement  il  ne  pouvoit  imaginer  rien  de  plus  profane  & de 
1 1.  plus  impie  pour  fatisfaire  fa  paillon  déréglée  (a). 

Hiftoire  Au  mois  de  Mobarram  de  l’année  fuivante , qui  étoit  la  fixiemc  de  l’Hé- 
d Maho.  gjre  ^ |e  prophete  envoya  Mahomet  fils  de  Salama,  avec  trente  Cavaliers, 
r'u‘  :r/‘‘ cûntre  un  petit  détachement  des  enfans  d cBecr  fils  de  Kelâb , qui  s’étoient 
jufyu'd  fa  portés  à Al  Dharia , qui  eft  un  bourg  à fept  journées  de  Mcdine , fur  le  che- 
mort.  rnin  de  la  Mecque  à Bofra.  Il  partit  de  Medine  le  dixième  du  même  mois, 
• — ——  & marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’il  furprit  les  Ennemis  avant  qu’ils 
Jun  Parti  euffent  connoiflance  de  fa  venue.  Il  en  tua  quelques-uns , fit  prifonnier  lhe- 
S Arabes,  mâma  leur  Chef,  & mit  le  rerte  en  fuite.  Il  prit  cinquante  chameaux  & trois 
mille  brebis,  & revint  triomphant  à Medine.  Mahomet  partagea  ce  butin 
entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition, s’en réfervant  la  cinquième 
partie.  Mahomet  fils  de  Salama  ne  mit  que  neuf  jours  à cette  expédition  (b\ 
Themima  Tkemâma  s’étant  fait  M u fu Im an  ,1e  Prophète  le  mit  en  liberté.  Etant  de 
fait  des  retour  chez  lui , en  reconnoirtance  du  bon  traitement  qu’il  avoit  reçu  de  Ma- 
%ThsKo  homet,  il  fe  mit  à faire  des  courfes  fur  les  Koreishites  , & intercepta  plu- 
rdshites°"  fieurs  de  leurs  convois  de  bled,  qui  leur  venoient  de  la  Province  de  Tarama. 
Ces  hoftilités  réduifirent  les  Koreishites  à une  telle  extrémité,  par  le  défaut 
de  provifions , qu'ils  envoyèrent  une  Députation  à Mahomet , pour  le  prier 
d'avoir  pitié  d’eux , & d’arrêter  les  déprédations  de  Thcmàma.  C’eft  ce  qu’il 
fit  généreufement , dit  Al  Jannabi , en  écrivant  à ce  Chef;  euf créez  mon 
Peuple  , 6?  laiffiz  pajjir  leurs  convois  ; ce  que  Thcmàma  fit  ponctuellement 
dans  la  fuite  (s). 

U Pro-  Au  mois  de  Jomâda  premier  de  cette  année,  le  Prophète  entreprit  une 
pbett  fait  Expédition  contre  les  Labianites , pour  fe  venger  du  tort  qu’ils  avoient  fait 
Li  guerre  aux  habitans  de  Ilaji.  Pour  les  mieux  furprendre,  il  feignit  de  prendre  le 
chemin  de  la  Syrie.  Mais  ayant  fait  une  contre -marche,  il  retourna  vers 
eux.  Il  les  trouva  cependant  fut  leurs  gardes,  & retranchés  fur  des  hau- 
teurs , où  ils  s’étoient  retirés  au  premier  bruit  de  fa  marche.  Voyant  qu’il 
ne  pouvoit  les  attaquer  fans  trop  expofer  fes  troupes , il  s’avança  avec 
2oo  chevaux  jufqu’à  Osfati , pour  donner  l’allarme  aux  Mecquois;  & delà 
il  s’en  retourna , fans  perte , à Medine  (</). 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  de  retour  à Medine,  Ofna  fils  de  Hafan , 
le  Parante , à la  tête  d’un  Parti  de  Cavalerie  des  Ghatfanitcs  , enleva  quel- 
ques chameaux  du  Prophète  , qui  paiflbient  dans  le  territoire  de  Ghâba. 
Mahomet,  l’ayant  appris  par  Amru  fils  d 'Al  Acuta,  l’Aflamite,  détacha  fur 
le  champ  quelques  Cavaliers  à la  pourfuite  de  ces  pillards , qu’ils  atteigni- 
rent bientôt;  ils  tuerent  tous  ceux  qui  firent  réfirtance,  mirent  le  rerte  en  fui- 
te ,&  ramenèrent  quelques-uns  des  chameaux  dont  ils  s’étoient  emparés  (e). 

Quelque  tems  après , ayant  lailTé  pour  commander  à Medine  Saacl  fils 
d 'Abàda  avec  300  hommes,  Mahomet  fe  mit  en  marche  avec  500,  d'au- 
tres 


aux  La. 
bianites. 


II  défait 
lei  Ghit- 
fini  [es. 


Expédi- 
tion de 
Dhu- 
JüiirJ. 


(a'  lidem  ibid.  Cagn.  Vie  de  Mahomet, 
L.  IV.  Ch.  3. 

(/)  /il  Jurait/).  I.  c.  p.  îyj. 

(.)  lidaa  ibid. 


(.7)  Abulf.  ubifup.  C.  XI..  p.  Co.  AlJ.imab. 
ubi  fup.  p.  40.  EbnAïuid.  AbA/iirtg  ubi  fup. 

(f)  Abulf  ubi  fup.  P.  XL1.  p.  80.  Al  Jattr 
Mb.  Ubi  fup. 
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très  difent  700,  & il  alla  camper  à Dhu  Kard,  à deux  journées  de  Medine,  Sïction 
fur  le  chemin  de  Khaibar.  Il  y fut  joint  par  un  autre  Corps  de  troupes  Mu-  1 '■ 

fulmanes , ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  En- 
nemis , de  reprendre  l’autre  partie  de  fes  chameaux , & de  difperfer  un  Parti  met 
confidérable  d’Arabes , qui  avoir  voulu  lui  faire  tête.  Il  ravagea  aufîi  le  Pays  FHtgire 
voifin  , & emmena  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  , qu’il  en  régala  1 esjufim’àfa 
troupes  , faifant  tuer  un  chameau  pour  chaque  centaine  de  foldats  ; & il  ”:ort' 
s’en  retourna  à Medine  (a). 

L’Apôtre  envoya  enfuite  Acasba  fils  de  Mohafcn  , l’Afadite  , pour  faire  Mahomet 
une  courfe  dans  le  territoire  de  Ghemar  Marzuk , qui  eft  une  eau  ou  fontai-  fait 
ne , appartenant  aux  Afadites , à deux  journées  de  Kcid,  flation  des  Pélé- 
rins  qui  vont  à la  Mecque.  Acasba  n’avoit  avec  lui  que  quarante  hommes,  * , Afadi- 
& cependant  les  Ennemis  prirent  la  fuite  au  premier  bruit  de  fon  arrivée,  tes. 

Les  Mufulmans  , étant  entrés  dans  le  Pays  des  Infidèles  , enlevèrent  200 
chameaux.  Mais  cet  avantage  fut  bien  contrebalancé  par  la  perte  d’un 
petit  détachement  de  dix  hommes , commandé  par  Mahomet  fils  de  Salama , 
qui  fut  taillé  en  pièces  par  un  corps  de  100  hommes  des  Thaalbites , qui 
l’enveloppcrent  à Dbul  Kafa , à 24  milles  de  Medine.  Le  Prophète , pour  fe 
venger  de  cet  affront , envoya  Abu  Obcida  fils  à' Al  Jarah , avec  quarante 
hommes , pour  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  Ennemis , ce  qu’il  fit  fi 
heureufement, qu’il  les  obligea  de  fe  fauver  dans  les  montagnes;  ils  s’enfui- 
rent avec  tant  de  précipitation , qu 'Abu  Obcida  ne  put  faire  qu’un  feul  pri- 
fonnicr,  qui  racheta  fa  liberté,  en  embraflant  l’Islamifme  ( b ). 

Au  mois  de  Jomâda  premier  de  la  même  année,  Mahomet  apprit  qu’une  H 1 V»/w- 
riche  Caravane  des  Koreishites  revenoit  de  Syrie  ; il  envoya  Zeid  fils  de  Hâ-  " d'une 
retba  , avec  foixante  & dix  hommes  pour  l’attaquer.  Zeid  s’avança  jufqu’à  riche 
Al  Aïs , à quatre  journées  de  Medine , & fe  mit  en  embufeade  ; lorfque  la 
Caravane  parut,  il  l’attaqua  brulquement  & s’en  rendit  maître,  fans  perdre  Ag.-m  à 
un  feul  homme  ; il  prit  en  même  tems  une  groffe  fomme  d’argent , qui  étoit  Çonflan- 
pour  le  compte  de  Safsvdn  fils  d ’Ommeya  , & fit  aufii  quelques  prifonniers,  hnople. 
entre  lefquels  fe  trouva  Abu  l As,  qui  fut  relâché  à la  priere  de  Zcinab,& 
même  on  lui  refiitua  tout  ce  qu’on  lui  avoit  pris.  Vers  ce  tems  - là  le  Pro- 
phète envoya  Deby  a fils  de  Kholeifa,  le  Calbite,  fon  principal  Fafleur,  en 
qualité  d’Agent  à Confiantinople , pour  obtenir  de  l’Empereur  Heraclius  la 

}>ermifiîon  de  négocier  dans  fes  Etats;  ce  que  ce  Prince  accorda  d’abord.  A 
on  retour,  paffant  par  la  vallée  de  Hefma , fur  le  territoire  des  Jodhamites , 
il  fut  pillé  & volé  par  Al  Huneid  fils  a Ardb,  le  Dhohaïte,  & fon  fils  Udb. 

Mais  les  Dbobaibitcs  , famille  confidérable  iffue  de  Rafa’a  fils  de  Zeid , le 
Jodhamite  , forcèrent  Al  Honcid  de  rendre  à Dohya  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
pris.  Ce  dernier  continua  alors  fon  voyage  & arriva  à Medine , où  il  ra-  , 

conta  fon  avanture  à Mahomet  ; qui  en  fut  fi  irrité , qu’il  envoya  Zeid  fils 
de  Hârctba  , avec  un  Corps  de  500  hommes,  contre  Al  Honeid ; Zeid  atta- 
qua les  Ennemis  de  grand  matin , les  défit , en  tua  plufieurs , entre  lefquels  fe 
trouvèrent  Honeid  & fon  fils , & mit  le  refie  en  luite.  Il  enleva  aufii  leur* 

femmes 


( a ) Iidem  ibid. 

Tonte  XV. 


(i)  Al  Jatmab,  ubi  fup. 
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SecnoN  femmes  & leurs  enfans  , au  nombre  de  îoo,  & tous  leurs  beltiaux.  Mai* 

1 1.  Mahomet  fit  rendre  tout  ce  que  fes  gens  avoient  enlevé  , à la  requifition 
Hithire  des  Râfdittt , qui  en  avoient  fort  bien  agi  avec  Dohya,  de-mème  qu’avec 
l«  ^lcs  "oupes  du  Prophète  (a).  . . 

ril!sire  Quelque  tems  apres  cette  dermere  expédition , huit  Orair.ites  vinrent  a 
jufiu’à  fa  Medine  & embrafferent  l’Islamifme  ; ils  y demeurèrent  quelque  tems , mais 
«or/.  trouvant  que  l’air  de  la  ville  ne  leur  convenoit  pas , ils  fe  retirèrent  à la 
~//  fait  campagne  dans  le  lieu  où  paifloient  les  Troupeaux  de  Mahomet,  & par 
ma„rir  fon  ordonnance  ils  bûrent  du  lait  des  chamelles  & même  de  leur  urine , 
d'une  ma-  pour  fe  guérir;  ce  r.emede  les  rétablit  parfaitement.  Mais  par  une  noire 
niere  ingratitude,  ils  aflaflinerent  le  Berger,  & emmenerent  les  chameaux.  Le 
e,ru,lQ  - Prophète  informé  de  ce  double  crime  , détacha  à leur  pourfuitc  Carze  fils 
nités.  m de  Jàber , le  Fehrite,  avec  une  troupe  de  Cavaliers , qui  les  avant  atteint 
avant  la  nuit,  les  ramenèrent  chargés  de  chaînes  à Medine.  Mahomet  leur 
fit  couper  les  mains  & les  pieds,  il  leur  fit  aulli  crever  les  yeux  avec  un 
fer  rouge,  & les  fit  attacher  enfuite  à des  Croix,  où  ils  expirèrent  miféra- 
blement.  Preuve  bien  frappante  du  caraétere  inhumain  & barbare  de  ce 
prétendu  Prophète  , & démonltration  fenlible , indépendamment  de  plu- 
fieurs  autres  que  l’on  pourrait  produire  , que  fa  Religion  ne  pouvoit  ve- 
nir de  Dieu  ( b ). 

Il  travail-  La  même  année  , qui  étoit  la  fixieme  de  l’Hégire,  Mahomet  forma  le 
k à con-  de  fié  in  de  tenter  d’attirer  quelques-uns  des  Chrétiens  Arabes  à la  Religion 
v ,rtJr . Mufulmane,  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’employer  la  voye  des  armes. 
Chrétiens  il  P1-*1  celle  de  la  pcrluafion.  Il  choifit  pour  cette  Million  pacifique  Abd'al 
Arabes.  Rabmân  fils  de  Awf,  & l’envoya  vers  les  Calbites , habitans  de  la  ville  de 
Dawmat  /H  Jandal,  où  le  Prophète  lui-même  avoit  été  l’année  précédente. 
Abd'al  Rabmân  y demeura  trois  jours , & invita  les  habitans  à embrafier 
l'Islamifme.  Sa  prédication  fit  tant  d’impreflîon  fur  Asltag  fils  d'Amru , le 
Calbite,  qui  étoit  leur  Prince  , qu’il  embrafla  le  Mahométifme , & la  plus 

Î;rande  partie  de  fes  fujets  fuivit  Ion  exemple.  Ceux  qui  perfévérerent  dans 
eur  ancienne  Religion , furent  aflujettis  à payer  tribut , félon  l’ufage  des 
Mahométans.  Abd'al  Rabmân  époufa  la  fille  d' Asbag , qui , après  leur  retour 
à Medine,  accoucha  d’un  fils  , que  fon  pere  nomma  Abif  allab  Al  Asgar.  Il 
fut  depuis  un  des  plus  grands  Docteurs  de  la  Loi  Mahométane  à Medine, 
& du  nombre  des  Al  Tabeïtcs,  ou  de  ceux  qui  ont  immédiatement  fuccédé 
aux  premiers  Compagnons  du  Prophète.  Mais  nous  aurons , félon  les  ap- 
parences , occafion  d’en  parler  plus  au  long  dans  la  fuite  (c). 

F.xfêdi-  En  ce  même  tems-là,  Mahomet  eut  avis  que  les  Saadites , qui  hatfitoient 
tion  contre  |a  vjue  & |e  territoire  de  Fadac,  fitué  entre  Kbaibar  & Cû/a,  avoient  afiérn- 
/«  Saadi-  blé  des  troupes,  pour  donner  du  fecours  aux  Juifs  de  Kbaibar.  Auffi-tôt  il 
fit  marcher  contre  eux  Ali  fils  d 'Abu  Taleb,  à la  tête  de  xoo  hommes  pour 
les  dilfiper.  Ali  exécuta  fes  ordres  avec  beaucoup  de  courage,  après  avoir 
mis  les  Ennemis  en  fuite  ; il  enleva  500  chameaux  & 1000  moutons;  il 
envoya  au  Prophète  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur , & partagea  le  relie  entre 

fes 

(/»)  Aljannab.  ubi  fup.  p.  144  &c.  (b)  Idem  ibid.  p.  145.  (f)  Idem  p.  147.  Ac. 
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fes  foldats:  il  s’en  retourna  enfuice  à Medine,  fans  trouver  un  feul  ennemi  Secnoy 
qui  troublât  fa  marche  (a).  y*. 

Au  mois  de  Shaabân  de  la  même  année  , les  Moflalckites  aflèmblerent 
un  gros  Corps  de  troupes,  pour  faire  la  guerre  aux  Mufulmans.  C’étoit  une  mct 
puilTante  Tribu  des  Arabes , ilfue  de  Cahlàn  fils  de  Saba , fils  de  Tashab , fils  PHfgire 
de  Târab,  fils  de  Kabtân  , fils  de  Heber  , fils  de  Scia  , fils  d ’Arphaxad,  fils ffîw'àfa 
de  Sem,  fils  de  Noé.  Ils  étoient  commandes  par  leur  Prince  Al  Hâreth  fils  mar>' 
d 'Abu  Dharâr  , pere  de  la  belle  Jovicira , qui  fut  depuis  femme  de  Maho-  c„:tre 
met.  Celui-ci , ayant  été  informé  de  leur  marche , allembla  un  Corps  d’In-  les  Mofta- 
fanterie  compofé  d’Arabes  idolâtres , avec  trente  Cavaliers , dix  Mohage-  lekiies. 
riens,  & vingt  Anfariens,  avec  lefquels,  accompagne  d ’Aycsha  & d'Omm 
Salma , deux  de  fes  femmes,  il  s’avança  à la  rencontre  de  1 Ennemi.  Après 
bien  des  mouvemens , qui  avoient  été  précédés  d’une  déclaration  de  guer- 
re de  la  parc  des  Mufulmans , les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préîènce 
dans  la  plaine  de  Moreifi , ainfi  appeliée  d’un  puits  ou  fource  du  même 
nom,  fitué  dans  le  territoire  de  Kodeid , à cinq  milles  environ  de  la  mer,& 
à vingt  - quatre  milles  d'Osfdn.  Le  Prince  Al  Hdrcth , s’étant  avancé  à la 
tête  d’un  détachement  pour  reconnoîcre  l’Armée  Mululmane,  fut  tué  d’un 
coup  de  fieche,  avant  que  l’aétion  commençât,  ce  qui  ne  découragea  pas 
pourtant  lès  troupes.  Nonobftant  cet  accident  elles  fe  rangèrent  d’abord 
en  ordre  de  bataille,  & Mahomet  en  fit  autant  de  fon  côté.  On  fe  battit 
pendant  une  heure  à coups  de  fléchés  ; enfin  le  Prophète  ayant  donné  le 
lignai  aux  Mufulmans , ils  attaquèrent  les  Ennemis  l'épée  à la  main  avec 
tant  de  bravoure , qu’ils  en  tuerent  dix  fur  la  place  , & obligèrent  le  relie 
à demander  auartier  & à fe  rendre  à diferétion.  Cette  viétoire  fut  fi  com- 

Çlette  , qu’elle  aurait  paru  incroyable , fi  on  ne  favoit  par  une  ancienne 
tradition , à ce  que  prétendent  les  Mahométans , que  l’Ange  Gabriel , ha- 
billé de  blanc  & monté  fur  un  cheval  bai,  avoit  combattu  pour  les  Muful- 
mans. Dans  le  partage  des  prifonniers , Joindra  échut  à Thâbet  fils  de  Kais, 
de  qui  Mahomet  l’acheta  , & la  prit  pour  femme.  Cela  forma  une  forte 
d’alliance  entre  lui  & les  Moilalekites , qui  lui  fut  très-avantageufe.  En 
confidération  de  ce  mariage  il  relâcha  cent  Chefs  de  famille,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers,  & dans  la  fuite  il  favorifa  cette  Tribu  dans  toute  oc* 
cafion.  Le  nombre  des  prifonniers , tant  hommes  que  femmes  & enfans , 
alloit  à 200;  outre  cela,  5000  moutons,  1000  chameaux,  les  armes  & tout 
le  bagage  des  Ennemis  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs  (b). 

Du  côté  des  Mufulmans  il  n’y  eut  qu’un  feul  homme  de  tué  ; il  s’appel-  Les  Mo. 
loit  Hcshûm,  le  Laïthite,  des  enfans  d' Abu  Becr;  un  Anfarien,  le  prenant  Jwgérien» 
pour  un  des  ennemis  le  tua  , deforte  qu’il  périt  par  accident.  Mckias  fon  j? /"  Au" 
frere,  qui  étoit  idolâtre  , vint  de  la  Mecque  , & feignit  d’embraflèr  l’Isla-  j-ont  Jr,rt 
mifme,  pour  fe  ménager  l’occafion  de  venger  la  mort  de  Hesbâm;  il  en  à a-Jsir 

Vint  querelle 
tnfemlilc. 


( a ) Idem  ibid. 

(I)  Abu  If.  ubi  fup.  C.  XL1I.  p.  80- 8J. 
Jll  Jaimab.  p.  150  &c.  Akar,  Sur.  LXlIi. 
1-8.  &c.  Goiius  Lez.  Arab.  in  Al  Altrtafi &c. 


A/JPJMi  ap.  Al  Nnifabur , ut  & ipfe  Nai- 
fabur.  ibid.  Jallaldddin.  Ebn  Amid.  A ru  H 
farag.  ubi  fup.  Poeeck.  uot.  in  Spec.  lift. 
An  b.  p.  4 z. 
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Section  vint  à bout,  & après  avoir  tué  le  meurtrier  de  fon  frere  , il  retourna  à la 
> >■  Mecque  & à l'idolâtrie.  Mahomet  en  fut  fi  irrité , qu’après  la  prife  de  la 
MMaho  Mecque,  il  le  fit  maflacrer  de  fang  froid.  Dans  ce  même  tems  il  s’éleva 
met <?<•;«/! unc  querelle  entre  Jahja , le  Ghafarice  , & Sonda , le  Jahanite,  qui  penfa 
avoir  de  funefles  fuites,  en  mettant  les  Mohagériens  & les  Anfariens  aux 
prifes  les  uns  avec  les  autres.  Mais  Mohammed  ménagea  les  efprits  de 
côté  & d'autre  avec  tant  de  dextérité , qu’il  les  accommoda , & empêcha 
qu'ils  n’en  vinflent  aux  mains  (a). 

Si  l’on  s’en  rapporte  à Al  fVàktdi , l’Armée  Mufulmane  parut  à Jmveira , 
avant  le  commencement  de  l’action  , beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle 
n’étoit  ; ce  que  les  Mahométans  regardent  comme  un  miracle  , opéré  en 
faveur  de  leur  Prophète.  Le  même  Auteur  raconte , que  Gabriel  parut  en 
habit  blanc  monté  fur  un  cheval , tel  qu’on  n’en  avoit  jamais  vu,  au  mo- 
ment que  le  Prophète  donna  le  lignai  du  combat  (£). 

Immédiatement  après  fon  retour  à Medine , Mahomet  célébra  fes  noces 
avec  Jowira,  qui , félon  Al  J annal  i , avoit  été  mariée  à un  de  fes  coufins 
germains.  Elle  étoit  fi  belle  & avoit  tant  d’efprit,  que,  nonobftant  le  nom- 
bre de  femmes  qu’il  avoit  déjà  , il  ne  put  réfifter  à fes  charmes , & qu’il 
fe  détermina  à l'époufer.  Elle  vécut  avec  lui  cinq  ans,  & lui  en  furvéquit 
quarante-cinq , étant  morte  la  cinquante-fixicme  année  de  l’Hégire.  Après 
fa  mort  Merïoân  fils  à' Al  Hakem , qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  Medi-' 
ne  pour  le  Calife  Moavic,  fie  les  prières  ordinaires  pour  elle.  Elle  mourut 
âgée  de  foixante  - trois  ans , deforte  quelle  ne  devoit  en  avoir  que  treize 
à la  bataille  de  Moraifi  , à la  fuite  de  laquelle  Mahomet  l’époufa.  Il  y a 
plufieurs  Traditions  fous  fon  nom  dans  Bokhari , Mojlsm  & autres,  que  le 
tems  ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ici  (A 
Il  arriva  durant  la  guerre,  dont  il  vient  d’être  parlé,  une  avanture,  qui 
r\\  «cr  i/fc  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à Mahomet  & de  trouble  dans  fa  famille.  Quand 
taMiit-  -j  gtojt  pur  je  p0;nt  d’entreprendre  une  expédition , il  avoit  coutume  de  jet- 
ter  le  fort  entre  fes  femmes , pour  décider  laquelle  l’accompagneroit  en  cam- 
pagne. Dans  le  tems  dont  il  s'agit  ici , le  fort  tomba  fur  Ayesha , & elle  le 
luivit  dans  cette  expédition.  L’Armée  étant  en  chemin  pour  revenir  à 
Medine  , & marchant  de  nuit , Ayesha  defeendit  de  defliis  fon  chameau, 
pas  loin  de  Medine,  & demeura  un  peu  en  arriéré,  pour  fatisfaire  à quel- 
que néceflité.  En  voulant  remonter  fur  fon  chameau  , elle  s’apperçut  que 
fon  collier , qui  étoit  de  perles  de  Dbafâr , étoit  tombé  de  fon  col , & elle 
retourna  fur  fes  pas  pour  le  chercher.  Ses  domefiiques,dans  le  même  tems, 
croyant  qu’elle  étoit  rentrée  dans  fa  litiere,  la  remirent  fur  le  chameau , & 
continuèrent  leur  route.  A fon  retour,  ne  trouvant  point  fon  chameau , elle 
alla  à pied  jufqu’à  la  prochaine  ftation  de  l’Armée,  où  elle  ne  trouva  per- 
fonne.  Elle  réfolut  de  s’y  rtpofer,  penfant  que  lorfqu’on  s’appercevroit  de 
fon  abfence  , on  revienclroit  la  chercher.  Elle  s’endormit  & demeura- là 
toute  la  nuit.  Mais  Safn un  fils  d 'Al  Moattcl,  un  des  Officiers  Généraux 

de 

(<0  Atulf.  & Al  Tonnât,  ubi  fup.  (i)  Al  Itukedi  ap.  Al  Naïfabur.  ubi  fup.  ut  & ipft 
Nuifabur.  ibiJ.  (c)  Al  Jaonab.  p.  150. 
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de  Mahomet , qui  étoit  demeuré  derrière  pour  fc  repofer  , vint  de  grand  Siction 
matin  à l'endroit  où  elle  étoit , & voyant  une  perfonne  qui  dormoit , y*, 

il  s’approcha  pour  voir  qui  c’dtoit , & ayant  reconnu  Ayesba,  il  l’éveilla, 
en  difant  deux  fois  à haute  voix;  nous  appartenons  à Dieu , & nous  devons mct  depuis 
retourner  à lui.  Ayesba  fe  couvrit  d’abord  de  fon  voile , & Safwàn , étant  l'Hégire 
defeendu  de  fon  chameau  , l’y  fit  monter,  marcha  à pied  , & la  con 
duifit  heureufement  à l’Armée  , qu’ils  rejoignirent  à midi , mais  fort  fati-’^’ 
gués.  Telle  eft  en  fubftance  la  relation  qu  Ayesba  elle-même  a faite  de  ' 
cette  avanture,  qu 'Al  Bokhari  nous  a transmife  dans  la  Sonna , avec  plufieurs 
autres  Traditions  prétendues  autentiques  (a). 

L’ avanture  fit  grand  bruit , & penfa  être  la  caufe  de  la  perte  d ’Aycsba. 

Car  Mejlah  fils  d ’Athâtha,  Hafàn  fils  de  'Ihâbct  , Abdallah  fils  d'OLba , fils 
de  Solûl,  Chazregjite,  & Omm  Hafna  fille  de  Hajash,  extrêmement  furpris 
de  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire , crièrent  hautement  contre 
Ayesba , & l’accuferent  ouvertement  d’adultere  avec  Safwàn.  Mais  Ayesba 
fe  plaignit  le  plus  amèrement  d ’Abd allab  comme  de  celui  qui  pouffa  le  plus 
cruellement  cette  accufation,  qui  la  tourna  le  plus  malicieufement , & qui 
colora  cette  hifloire  le  plus  artificieufement , en  un  mot  qui  en  profita  au- 
tant qu’il  lui  fut  poflible  pour  chagriner  le  Prophète.  Mahomet  lui -même 
ne  favoit  pas  trop  ce  qu’il  devoir  en  penfer,  quand  il  faifoit  réflexion  fur 
toutes  les  circonftances , qui  lui  paroiilbient  trés-fufpeêtes  , & propres  à 1 
fonder  l’accufation.  Toutes  les  proteflations  de  fa  femme  ne  pouvoient  cal- 
mer fon  inquiétude,  ni  fermer  la  bouche  au  Public.  Confidérant  néanmoins, 

. que  fi  l’on  ajoutoit  foi  généralement  à cette  accufation  , fes  ennemis , qui 
étoient  en  grand  nombre  en  Arabie,  pourroient  la  regarder  comme  une 
tache  à fon  honneur,  ce  qui  contribuerait  à diminuer  fon  crédit,  il  en- 
treprit, au  bout  d’un  mois,  de  juftificr  fa  femme,  & de  rétablir  parfaite- 
ment fa  réputation  , par  une  prétendue  révélation,  venue  du  Ciel , qui  fe 
trouve  dans  le  Ch.  XXIV.  de  l’Alcoran.  Cela  impofa  filence  à fes  Accufa- 
teurs,  pareeque  l’accufation  fut  déclarée  injufte,  & ils  furent  couverts  de 
honte.  Un  d’entre  eux  reçut , par  ordre  de  Mahomet , quatre-vingt  coups 
de  fouet , félon  la  fentence  portée  dans  le  même  Chapitre  de  l’Alcoran. 

Mais  Abd' allab  fils  d ’Obba  , quoique  plus  coupable  que  les  autres , & plus 
haï  d ’Aycsba , avoit  tant  de  pouvoir  & de  crédit  parmi  les  Arabes , que  le 
prétendu  Prophète  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  infliger  alors  aucune  peine  (b). 

Nous  terminerons  le  récit  de  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler,  en  L'Ordon . 
obfervant  que  ce  fut  en  ce  tems  - là  que  Mahomet  prétendit  avoir  reçu  «once  Je 
ordre  du  Ciel  d’établir  la  Purification  , appellée  Tayamom , qui  fe  fait  avec  ^sya‘ 
de  la  poufliere  , du  fable  , ou  du  gravier  quand  on  n’a  pas  d’eau  , & tient  mom' 
lieu  du  IVorlû , que  les  Perfans  nomment  Abdejl , qui  eft  l’Ablution  ordinai- 
re. L’Armée  Mufulmane  ayant  été  obligée  de  traverfer  des  déferts  arides 
Si  fablonneux,  pendant  la  guerre  avec  les  Moflalekitcs , le  Prophète  jugea 

à 

(a)  Al  Boibar.  in  Sonna.  /Il  Beidirxi.  (k)  tiiem  ibid.  Vid.  & Cngn.  Vie  J«  Mv 
ÿalMuiUiu.  Abutf  1.  c.  C.  XX.I1Ï.  p.  £2-84.  hoinet,  L.  IV.  Ch.  7. 

Alcor.  Sur.  XXIV. 
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Srctjow  à propos  de  publier  cette  Ordonnance  , pour  faire  obferver  quelque  forte 
1 *•.  de  purification  à fes  troupes.  Mahomet  paroît  l'avoir  empruntée  des  Juifs, 
Maho-  ou  des  Arabes  idolâtres , qui  longtems  avant  lui  ufoient  de  femblables  puri- 
met depuis fications.  Mais  nous  aurons  occalïon  d’en  parler, comme  des  autres  précep- 
l' Hégire  tes  pofitifs  touchant  la  foi  & les  devoirs  religieux,  contenus  dans  l’Alco- 
jufiu'à/a  ran>  avec  plus  d’étendue  dans  la  fuite  (a). 

Au  mois  de  Dbùlkaada  de  la  ftxieme  année  de  l’IIégire,  Mahomet  fe 
L'Expia  m>c  en  chemin»  avec  i+°P  hommes,  pour  vifiter  le  Temple  de  la  Mecque, 
Hui  J Al  fans  aucun  deflein  de  commettre  la  moindre  hoftilité , & dans  les  difpofi- 
Hodei-  tions  les  plus  pacifiques.  C'clt-là  du  moins  ce  que  débitent  les  Ecrivains 
Wy*~  Mahométans;  mais  une  preuve,  femble-t-il , que  les  vues  n’étoient  pas  tout 
à fait  fi  pacifiques  , c’efl  qu’il  convoqua  les  Tribus  d’AJlam  , de  Joheinab, 
de  Mozeinah  & de  Gbifâr  , pour  l’accompagner , ce  qui , avec  fes  propres 
troupes,  auroit  formé  une  armée  puifTante.  Mais  ces  Tribus  s’exeuferent, 
en  alléguant  que  leurs  familles  fouffriroient  de  leur  abfence , & pourroient 
être  dépouillées  du  peu  qu’elles  pofledoient  ; & ce  fut-là  fans  doute  ce  qui 
fit  renoncer  Mahomet  à tout  ce  qui  pouvoir  avoir  l’apparence  de  vouloir 
ufer  de  violence;  quoique  cela  même  peut  s’être  fait  dans  la  vue  de  tenter 
quelque  furprife.  Les  Koreishites  cependant  fe  défièrent  de  fes  defieins,& 
non  fans  raifon,  comme  toute  la  conduite  de  Mahomet  en  fait  foi;  defor- 
te  que  lorfqu’il  arriva  à Al  Hodeibiya,  lieu  fitué  en  partie  dans  le  territoire 
profane  & en  partie  dans  le  territoire  facré,  ils  lui  envoyèrent  dire,  qu’ils 
ne  permettraient  point  qu’il  entrât  dans  la  Mecque,  que  par  force.  Sur 
cette  déclaration  il  convoqua  toute  fon  armée  autour  de  lui , qui  lui  prêta 
ferment  de  fidélité  , & lui  lit  hommage  , & il  prit  la  réfolution  d’attaquer 
la  ville.  Les  Koreishites  en  furent  inltruits  par  Arma  fils  de  Mafûd,  qu’ils 
avoient  envoyé  à Mahomet , pour  lui  dire  qu'ils  s' étaient  revêtus  de  peaux 
de  Léopards,  é?  ?«’»7r  avoient  juré  qu'il  n entrerait  jamais  de  leur  confentemcnt 
à la  Meçque ; mais  le  rapport  d 'Arma  les  fit  changer  de  ton,  & les  porta 
même  à demander  la  paix.  Mahomet  envoya  ütbmân  fils  d'Affàn  pour  fa- 
ciliter l’accommodement  ; mais  au -lieu  d’écouter  fes  proportions,  ils  le 
mirent  en  prifon , & il  courut  d’abord  un  bruit  qu’ils  l’avoient  maflâcré. 
Jalalo'ddin  rapporte  que , dans  le  même  tems , quatre-vingt  Mecquois  s’ap- 
prochèrent du  camp  de  Mahomet,  pour  enlever  quelques-uns  de  fes  gens, 
ou  plutôt  pour  reconnoître  la  force  de  fon  Armee  ; mais  ils  furent  enve- 
loppés & pris  ; ayant  été  conduits  à Mahomet , il  leur  pardonna , & les  fit 
remettre  en  liberté.  Cette  générofité  engagea  les  Koreishites  à envoyer 
Sohail  fils  d'Amru  & quelques  autres , pour  traiter  de  paix  ; c es  Députés  fu- 
rent très-difficiles  fur  les  termes,  que  l’on  devoit  employer  , en  dreffant  le 
Traité , qu’ils  conclurent  avec  Mahomet.  Car  lorfque  celui-ci  eut  ordonné 
à Ali  de  mettre  à la  tête,  Au  nom  de  Dieu  clément  & miféricordicux , ils  s’op- 
poferent  à cette  formule,  & voulurent  que  l’on  mit,  En  ton  nom,  ô Dieu; 

a 

(a)  Abutf.  ubi  fup.  p.  83.  /Hcor.  Sur.  V.  Mcfis  p.  35e.  389  fcc.  Relaml  de  Rcl.  Mo- 
7.  & alibi.  CW.  Reracbutb  C.  II.  in  Gtmar.  hamm.  p.  82-84  Uerodcs.  L.  111.  / UJan- 
Fol.  15.  I.  l'o.ock  noL  Mifo.ll.  ad  l‘trimm  nabi  ubi  fup.  p.  ijo. 
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i quoi  Mahomet  confentit,  & continuant  à diéler,  il  ajouta:  Voici  les  an-  Sr.cTtou 
ditions  auxquelles  Mahomet,  l’Apôtre  de  Dieu , a fait  la  paix  avec  ceux  de  la  U. 
Mecque.  Mail  lui  dit  là  defliis  : Si  nous  t’avions  reconnu  pour  /’  Apôtre  de  Dieu, 
nous  ne  nous  fer  ons  pas  oppofés  à toi.  Mahomet  ordonna  encore  à Ali  de  met-  Jn« 
tre  comme  Mail  le  fouhaittoit.  Voici  les  conditions  auxquelles  Mahomet  fils e Hégire 
d"  Abd’ allai)  &c.  Ces  chicanes  rebutèrent  tellement  les  MufuJmans  , qu  ils  Mou  à fa 
furent  fur  le  point  de  rompre  le  Traité.  Ils  acquiefcerent  cependant  à la  mort' 
fin  à ce  qui  s’étoit  conclu;  Dieu  ayant  empêché,  difent  les  Ecrivains  Ara*  ■ 
bes , qu  ils  ne  priifent  des  mefures  violentes , & ayant  calmé  leurs  efprits , 
comme  le  dit  l’Alcoran.  Les  conditions  de  cette  Paix  portoient , qu’il  y 
auroit  une  treve  de  dix  ans;  qu'il  ferait  libre  à chacun  d’entrer  en  confé- 
dération avec  celui  des  deux  Partis  qu’il  voudrait,  &'que Mahomet  auroit 
la  permilïion  de  vifiter  le  Temple  de  la  Mecque,  l’année  fuivante,  pen- 
dant trois  jours.  Après  la  fignature  du  Traité,  Mahomet  demeura  environ 
vingt  jours  à Al  Hodeibiya , & alors  fon  Armée  décampa  pour  reprendre  la 
route  de  Medine,  où  elle  arriva  au  mois  de  Dhulhajja.  Nous  ne  devons 
pas  oublier,  que  félon  Al  Beidawi , il  fe  commit  quelques  hoftilités  durant 
cette  expédition;  cet  Auteur  allure  , que  Kbàled  fils  d Al  IValid,  que  Ma- 
homet avoit  envoyé  avec  un  détachement  contre  les  Koreishites  , pouffa 
jufques  dans  l’intérieur  du  territoire  de  la  Mecque,  un  Corps  de  500  hommes, 
commandé  par  Acrcma  fils  à’ Abu  Jahl , qui  s’étoit  avancé  juf qu’à  Al  Ho - 
dcibiya,  pour  furprendre  les  Mufulmans.  Mais  comme  il  n’efl  lait  aucune 
mention  de  cette  action  dans  Abulfeda  . que  nous  regardons  comme  l’Au- 
teur Arabe  le  plus  digne  de  foi,  nous  laiflbns  a nos  Letleurs  la  liberté  d’en 
croire  ce  qu’ils  voudront  ( a ). 

Le  Serment  de  fidélité,  dont  nous  avons  parlé , ou , comme  la  qualifient  L'înaugu- 
les  Arabes , l’Inauguration  volontaire , fe  trouve  mentionnée  dans  l’Alcoran.  "7"’5”  M 
Durant  cette  cérémonie  le  Prophète  fut  alîis  fous  un  Arbre , appellé  par  les 
Arabes  Hodbi,  qui  a donné  fon  nom  au  lieu  où  Mahomet  étuit  campé,  & 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  un  Epine  d’Egypte,  d’autres  une 
efpéce  de  Lotos.  Le  mot  de  Hodbâ  figmfie  proprement  en  Arabe , bofju , 
voûté,  & ce  nom  femble  avoir  été  donné  à cet  Arbre,  parce  qu’il  étend  fes 
branches  recourbées  en  forme  d’arc,  pour  donner  plus  d’ombrage.  Eimacin 
remarque  , qu’après  l’inauguration  il  périt  bien-tôt,  & qu’il  fut  enfin  em- 
porté par  une  inondation  ( b ). 

y tl  yannabi  rapporte  à la  même  année  plufieurs  événemens  non  moins  Expédl- 
intéreffans  & importans , que  l’expédition  à'  y il  Hodeibiya  ; & quoiqu’on/-  r"m  rentra 
feda  les  paffe  fous  filence , nous  en  toucherons  quelque  chofe.  Zeid  fils  de  P1"™ 
Hârctba,  un  de»  Généraux  de  Mahomet , revenant  de  Syrie,  où  il  avoit  été  iuri’3, 
pour  des  affaires  de  Commerce , & d’où  il  apportoit  quantité  d’effets  de 
prix,  fut  attaqué  & pillé  par  un  Parti  des  Fazarites , comme  il  paifoit  fur 
le  territoire  de  IVadi'l  Kora  , ville  à fept  journées  de  Medine.  Ce  diitricl 

appar- 

(«)  Abulf.  ubi  fup.  p.  84-87.  A!  Zamabbt-  Sur.  XLV1I.  Ebn  Amid. 
bar.  Al  Beidawi.  , i l Jannab.  ubi  fqp.  p.  (A)  Alcor.  ubi  fup.  F.lm  Amid  five  Elrnae. 
j 55  — 1 rt j.  Al  Tabar.  fallait,' ddin.  Alcor.  1.  c.  l' rideaux  Vie  Je  Mahomet,  p.  127. 
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Sïcno*  appartenoit  à Omm  Forka,  femme  de  Maicc , fils  de  Hodtifa  fils  de  B air , qui 
1 fail'oic  fa  réfidence  dans  un  fort  château , proche  de  Wadïi  Kora.  Zeid,é tant 
J/m')'  retour  4 Medine,  obtint  de  Mahomet  un  Corps  de  troupes , avec  lequel 
inet  depuis  >1  a'la  invertir  le  château  & l'emporta  d’aflaut  : une  partie  de  la  garnifon 
t Hégire  fut  tuée,  & le  refte  fait  prifonnier.  Il  fit  charger  de  chaînes  le  Commandant 
jufquà  fa  Kais  fils  de  Mojajfer , & il  fit  mourir  Omm  Forka  elle- même  d'une  maniéré 
m”rt-  cruelle:  toutes  les  richefles  de  cette  Dame,  qui  étoient  immc-nfes,  & fa  fille 
fort  jeune  encore,  devinrent  le  partage  de  Zeid,  qui  fe dédommagea  abon- 
damment dans  cette  expédition  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  (à). 

Et  cmtre  ■ Au  mois  de  Shazvdl  Mahomet  apprit  que  les  Gbatfanites , conjointement 
ithat  avec  quelques  autres  Tribus  Arabes , avoient  aflemblé  des  troupes  pour 
01  S”  commettre  des  hoftilités  contre  lui.  Il  fut  aufli  informé,  par  fes  Efpions, 
que  les  Juifs  de  Khaibar  s’y  étoient  joints  , & qu’ils  avoient  choifi  pour  leur 
Chef  Ofair  fils  de  Rdzem  , homme  ambitieux  & entreprenant , en  la  place 
de  Salam  fils  à' Abu  l Hakik,  qu’il  avoit  fait  aflafliner  l’année  précédente 
par  quelques  Chazregjites.  Le  Prophète,  pourfe  délivrer  d’un  fi  dangereux 
ennemi , auffi  bien  que  des  appréhenfions  du  côté  de  Ghatfanites , envoya 
AbtTallah  fils  de  Rawàba,  avec  trente  hommes,  vers  Khaibar , pour  l'attirer 
dans  quelque  embufeade  & fe  défaire  de  lui.  Abd'allab  exécuta  fa  com- 
million  , après  avoir  taillé  en  pièces  l’efcorte  d 'Ofair , qui  étoit  de  trente 
hommes  ; il  le  tua  lui-même  en  le  perçant  de  fon  épée  , qu’il  avoit  cachée 
à deflein  fous  fon  habit.  L’a&ion  fe  parta  à Korka  , pas  loin  de  Khaibar, 
& Abiî aliah  revint  à Medine , fans  avoir  perdu  un  feul  homme  (b). 

Zeii  fils  Dans  le  même  tems  le  Prophète  envoya  Zeid  fils  de  Hdretha  avec  un  dé- 

tachement  pour  faire  une  courfedans  le  Pays  de  Madian.  C’eft  une  Contrée 
une  cJur/edc  la  Syrie,  à l’oppofite  de  Gaza,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hirtoire  de  Moyft 
fur  le  ter-  & dans  l’Alcoran.  Abulfeda  dit,  que  Madian  ou  Midian  eft  une  ville  ruinée 
nuire  <lc  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge,  à fix  journées  de  Tabûc.  C’étoit  autrefois 
Madian.  une  v;ue  jg  |a  provjnce  de  ffejdz  , & la  demeure  d’une  Tribu  du  même 
nom.  Les  anciens  habitans  defeendoient  de  Midian  , fils  d' Abraham  & de 
Ketura , qui  dans  la  fuite  s’incorporèrent  avec  les  Ifmaélites  ; car  Moyfe  ap- 
pelle les  Marchands  , qui  vendirent  Jofeph  à Potiphar , tantôt  Ifmaélites, 
tantôt  Madianites.  Cette  ville,  qui  eft  au  Sud-Eft  du  Mont  Sinaï,  eft  indu- 
bitablement la  Modiana  de  Ptolémée,  & l’on  compte  huit  ftations  entre  elle 
ôc  la  frontière  d’Egypte.  Ce  qui  en  reftoit  du  tems  de  Mahomet,  fut  ruiné 
dans  les  guerres  qui  fuivirent,  & elle  eft  aujourd'hui  entièrement  détruite. 
Les  gens  du  Pays  montrent  encore  le  puits  où  ils  prétendent  que  Moyfe 
abreuvoit  les  troupeaux  de  Jéthro.  Zeid,  étant  arrivé  dans  ce  lieu  , ren- 
contra un  Corps  d’Arabes , qui  venoient  de  Kaba , bourg  fitué  fur  le  bord 
de  la  Mer  Ai  Koiztm-,\\  les  attaqua,  & fes  troupes  combattirent  fi  vaillam» 
ment,  qu’ils  mirent  les  Ennemis  en  fuite,  en  tuerent  quelques-uns,  & em- 
menèrent quantité  de  prifonniers  à Medine  , parmi  lefquels  il  fe  trouva 
beaucoup  de  femmes  & d’enfans,  qu’ils  vendirent  pour  efclavesj  ils  firent 
aufli  un  confidérabje  butin  (c).  Avant 

(d)  Alfttnnabi,  ubi  fup.  p.  IJ2.  (O  Al  Janrutb.  ubi  fup.  p.  15,1.  Atcer. 

(b)  Idem  ibid.  p.  153.  Sur.  VU,  S6  &c.  Abulf.  Geogr.  Arab.  p.  ai. 
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Avant  que  de  finir  l’hiftoire  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  fixieme  année,  Sncrtow 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  le  profond  refpeèt  & l’inconce-  1 !•_ 
vable  vénération  que  lesDifciples  de  Mahomet  avoient  en  ce  tems-là  pour 
lui.  C’efl  ce  qu’on  voit  par  la  relation  d ‘Arwa  fils  de  Mafüd,  le  Thakitice,  mct 
que  les  Koreishites  avoient  envoyé  au  camp  de  Mahomet  à Al  Hodeibiya , tHitfn 
pour  l’empécher  de  continuer  dans  fon  dcflein.  Arma  leur  dit  qu’il  avoit  juhuàfa 
écé  à la  Cour  de  l'Empereur  de  Rome  & à celle  du  Roi  de  Perfe , mais  qu'il mrt' 
n’avoit  point  vu  de  Prince  aulîi  refpefté  de  fes  Sujets , que  Mahomet  l’etoit  ! r granj 
par  fes  Compagnons.  Quand  il  failoit  l'ablution,  avant  la  priere,  ils  accou ■refaâ  que 
raient  pour  recevoir  l’eau  dont  il  s’étoit  lavé;  s’il  crachoit,  ils  recueilloient  /« 
avidement  fâ  falive;  & s’ils  tomboit  quelqu’un  de  fes  cheveux  , ils  le  ra-  /"'r'  de 
mafloienc  avec  un  fuperllitieux  refpeft.  Ce  rapport  fit  fans-doute  beaucoup 
d’imprelfion  fur  les  Koreishites,  leur  fit  comprendre  avec  quelle  ardeur  les  pour  lui. 
partifans  de  Mahomet  combattraient  pour  lui , & contribua  ainfi  fans-dou- 
te à la  conclufion  de  la  paix  (a). 

La  feptieme  année  de  l’Hégire,  Mahomet  pcnfa  à étendre  fa  religion  au-  Mahomet 
delà  de  l’Arabie,  & il  envoya  des  Ambalfadeurs  aux  Princes  voilins , avec i,m/f  d>- 
des  Lettres , pour  les  inviter  à embralîer  le  Mahométifme.  il  fit  graver,  versJ>rin~ 

Eour  fceller  les  Lettres , un  fceau  d’argent , fur  lequel  étoient  gravés  en  trois 
gnes  ces  mots , Mahomet  Apôtre  de  Dieu.  Il  crut  qu’en  appofant  ce  fceau  Religien. 
aux  Lettres,  elles  feroient  reçues  plus  favorablement  des  Princes  dont  il 
avoit  deflein  de  tenter  la  converfion;  & fon  projet  ne  fut  pas  tout-à-faic 
fans  fuccès.  Le  premier  Prince  auquel  il  s’adrelfa , fut  Khofrû  Parviz , Roi 
de  Perfe,  qui  reçut  la  Lettre  du  Prophète  des  mains  du  Prince  de  Bahreïn, 
à qui  Abd' allai)  fils  de  Hodhàfa  l’avoit  remife  pour  la  préfenter  au  Monar- 
que; mais  lorfque  l’Interprete  la  lut,  Khofrû  s’étant  apperçu  que  Mahomet 
avoit  mis  fon  nom  avant  le  fien,  il  s’emporta  violemment,  déchira  la  Let- 
tre en  pièces,  & renvoya  le  Meflager  fort  brufquement.  Ce  que  Mahomet 
ayant  appris,  il  dit,  Dieu  déchirera  fon  Royaume , comme  il  a déchiré  met  Lettre. 

Peu  de  tems  après  Badhàn  Roi  d'Temen , Vaiïal  des  Perfes , envoya  un  Mef- 
fager  à Mahomet,  pour  l'informer  qu’il  avoit  ordre  de  l’envoyer  comme 
un  efclave  audacieux  à Khofrû.  Le  Prophète  différa  fa  réponfe  jufqucs  au 
lendemain  , & alors  ii  dit  au  Meflager,  que  cette  même  nuit  l’Ange  Ga- 
briel lui  avoit  révélé , que  la  veille,  vers  les  fept  heures  du  foir , Khofrû  avoit 
été  tué  par  fon  fils  Sbiruyeb  ; à quoi  il  ajouta  „ Partez  ,&  portez  cette  nou- 
„ velle  à Badhàn  votre  Maître”.  Il  faillira  encore  , dit  Jannabi , qu’il  ne 
redoutoit  point  les  Perfans , étant  bien  certain  que  fa  Religion  & fon  Em- 
pire parviendraient  à un  auffî  haut  point  de  grandeur  que  celui  de  Khofrû ; 

& qu’ainfi  il  confeiliât  à fon  Maître  d’embraJTer  le  Manométifme.  Peu  de 
jours  après  le  retour  du  Meflager  , Badhàn  reçut  des  Lettres  de  Shirujeh , 
qui  l’informoit  de  la  mort  de  fon  pere,  & lui  ordoncoit  de  ne  plus  inquié- 
ter le  Prophète.  Alors  Badhàn  embralfa  l’islamifme , & tous  les  Perfes  qui 
étoient  avec  lui  imitèrent  fon  exemple.  Il  le  fit  favoir  par  un  Courrier  à 

Maho- 

47.  Ctnef.  XXV.  *.  XXXVII.  36.  XXXIX.  r.  Gotii  not.  ad  Alfragan.  p.  143.  Sburif  Al 
Edriji  p.  loy.  (a)  Abulf.  de  Vit.  Mohinuu.  C.  XL1V.  p.  85. 
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Secttoîc  Mahomet  ; & en  confidération  d’un  fervice  fi  important , il  le  continua 
II.  dans  la  Viceroyauté  de  l’Yemen  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  environ  quatre 
llilhire  mois  avant  celle  de  Mahomet  (a). 

h°  ■ Le  Miniftre  que  le  Prophète  envoya  à l'Empereur  HeracUus , fut  Dobya 
™HjJre  fils  de  Kholeifa , le  Calbite,  qui  trouva  ce  Prince,  félon  le  témoignage  à' Ah- 
jufqu'à  fa  mcd  Ben  Tufef,  à Heine  ou  Emefc  en  Syrie.  Dobya,  ayant  été  introduit  par 
mort.  le  Gouverneur  de  Bofira , préfenta  la  Lettre , dont  il  étoit  chargé , à l'Empe- 
reur,  qui  la  reçut,  dit  le  même  Auteur,  avec  beaucoup  de  rclpeft,  l’ayant 
mife  fur  fon  couflïn , & congédia  honorablement  le  porteur.  Abulf eda  rap- 
porte, que  Dobya  revint  à Medine  chargé  de  riches  préfens  de  la  part  d'Hc- 
raclius  pour  fon  Maître  , ce  qui  n’eft  pas  fort  vraifemblable.  ’ Ahmed  Ben 
Tufef  a confervé  la  Lettre  à l’Empereur , dont  il  prétend  qu c Dobya  fut  por- 
teur; mais  comme  il  n’y  a pas  d’apparence  quelle  foit  autentique,  Abul- 
feda  ne  l’ayant  point  rapportée , nous  nous  difpenferons  de  l’inférer  ici  (b). 

Un  autre  Ecrivain  prétend , que  Dobya  délivra  feulement  la  Lettre  du  Pro- 
phète au  Gouverneur  de  Bofira , pour  la  préfenter  à Heraclius , comme  Ab- 
dallah fils  de  Ilodbâfa  avoit  remis  la  première  au  Prince  de  Bahreïn.  Si  l’on 
en  croit  Jannabi,  l'Empereur  auroit  embrafle  la  nouvelle  Religion , s’il  n’eût 
craint  de  perdre  fa  couronne  (c). 

Le  troificme  que  Mahomet  invita  à la  profefiion  de  l’Islamifme,  fut  Mo- 
kaeukas , Gouverneur  d’Egypte, ou,  comme  il  fe  qualifioit  lui-méme,  Prince 
des  Coptes.  L’Empereur  Heraclius  l’avoit  envoyé  en  Egypte,  en  qualité 
d’intendant  des  impôts;  il  étoit  Jacobite  & haïfloit  les  Grecs,  mais  il  n’o- 
foit  pas  fe  déclarer  ouvertement.  Depuis  que  les  Perfes  avoient  mis  le 
fiege  devant  Conftantinople  , il  avoit  arrêté  les  revenus  d’Egypte , & par 
cette  raifon  il  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  d’Hcraclius.  Mahomet 
lui  envoya  Hâteb  fils  d 'Abu  Balta'a , qui  lui  remit  une  Lettre , conçue  dans 
les  mêmes  termes  que  celle  à Heraclius.  Mokavjkas  reçut  Hâteb  fort  civi- 
lement, & après  avoir  lu  la  Lettre  il  l’appliqua  avec  refpett  fur  fa  poitrine, 
enfuite  il  la  mit  dans  une  boëte  d’ivoire  , lur  laquelle  il  appofa  fon  fceau. 
Il  ordonna  à fon  Secrétaire  de  faire  une  Réponlè  en  Grec , qui  fut  après 
cela  traduite  en  Arabe.  Ahmed  Ebn  Tufef  l’a  aufii  donnée  dans  fon  Hiftoire 
générale, mais  iln’eft  perfonnetant  foit  peu  verfé  dans  la  Littérature  Orien- 
tale, qui  ne  s’apperçoivc  quelle  eft  fuppofée.  L’an  19  de  l’Hégire , lorfque 
le  Calife  Omar  conquit  l’Egypte,  ce  même  Mokawkas  abandonna  perfide- 
ment les  Grecs  avec  fes  Coptes,  & fit  un  Traité  avec  Amru  fils  à’ Al  As, 
Lieutenant  du  Calife,  par  lequel  il  obtint  la  liberté  de  profefler  la  Religion 
Chrétienne,  en  payant  tribut.  Il  mourut  Jacobite,  & avant  fa  mort  il 
fouhaitta  que  fon  corps  fût  enterré  dans  l’Eglifc  de  Saint  Jean  à Alexandrie. 

AbuU 


(a)  Abulf  ubi  fup.  C.  XLVI.  p.  91-9;. 
Al  Jannak.  1.  c.  p.  165,  166.  b-bn  Amid. 
Cedren.  HifL  Comp.  p.  419-  Al  Bokhar.  in 
Sonna.  Al  Naifabur.  Pocock.  not.  in  Spcc. 
lüû.  Ar.il).  p.  65.  Vid.  etiatn  Abulf  in  Vit. 
Parvis.  & Cagn  not.  ad  Abulf.  de  Vit.  Mo- 
hamm.  p.  93»  94- 


G)  Ahmed  Ebn  Tufef , in  Ilift.  Gen.  Seft. 
L1V.  C.  9.  Abulf.  ubi  fup.  p.  94.  Al  jai.nab. 
1.  c.  p.  154. 

( f ) Abu  Sofîan  ap.  Abu  Zeid  Seid  Abtfal 
Rabmdn  in  Lib.  Splendor.  ut  & ipfe  Abu 
Zeid  Seid  ibid.  Ai  'Juunab.  ubi  fup. 
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Abulfeda  rapporte  qu’il  chargea  Hdteb  pour  Mahomet  de  quatre  pierres  de  Sjctio» 

fraiid  prix  , de  deux  jeunes  fiUes  Coptes,  dont  une  eut  du  Prophète  un  H. 

ls,  nommé  Ibrahim  , d’une  Mule  appellée  D aidai , & d’un  Ane,  dont  Je 
nom  étoit  Ta’fûr  (a).  . 

Le  quatrième  Prince  que  Mahomet  invita  à la  profeflion  de  l’islamifme , r Hégire 
fut  le  Najisbi , ou  Roi  d'Ethiopie,  qui  s'appelait  Azama  ou  Atzam,  auquel  jufqu'i  fa 
il  écrivit  une  beaucoup  plus  longue  Lettre  qu’aux  autres.  Ce  Prince, fi  l’on  mùru 
en  croit  les  Hiftoriens  Arabes  , reçut  la  Lettre  du  Prophète  avec  les  plus  1 
grandes  marques  de  refoeét , de  foumiffion  & d'humilité.  Si-tôt  qu’elle  lui 
fut  apportée,  il  la  mit  fur  fts  yeux,  puis  defccndant  de  fon  trône  jl s'aflït  à 
terre.  Apres  quoi,  difent  - ils , il  cmbrafia  de- nouveau  l’Islamifme,  mit  la 
Lettre  dans  une  boëte  d’ivoire,  & ordonna  d’y  faire  réponfe  dans  les  termes 
les  plus  obligeans  & les  plus  fournis.  Mais , comme  çn  l’a  déjà  obfcrvé , il 
n’y  a aucun  fond  à faire  ni  fur  les  Lettres  que  Mahomet  Ebn  Al  Baki  a 
confcrvces,  ni  fur  la  relation  de  la  prétendue  converfion  du  Najâsbi,  ni  en 
un  mot  fur  tout  ce  que  l'on  débite  de  la  propagation  du  Mahoraétifme  en 
Ethiopie , dans  ces  premiers  tems  (b). 

Un  cinquième,  à qui  Mahomet  écrivit  dans  les  mêmes  vues,  fut  Al  Hâ- 
reth  fils  d’Abi  Shamer,  Roi  de  G bqffdn,  dontleRoyaume  s’étendoit  jufqu’aux 
frontières  de  Syrie.  L’Ambaffadeur  étoit  Sbaja  fils  de  JVahcb,  l’Aiadite. 

Après  avoir  lu  la  Lettre,  /Il  Hdrctb  répondit  qu’il  iroit  lui -même  trouver 
Mahomet  ; mais  quand  celui-ci  l’apprit,  il  dit,  que  fon  Royaume  périJJ'e! 

Comme  le  Prince,  dont  il  s’agit,  avoit  le  furnom  d 'EbnAbi  Shamer , aufli- 
bien  que  le  premier  de  fes  Prcdécefleurs , on  petit  en  conclure  que  c’étoit- 
là  un  nom  commun  à tous  les  Rois  de  GhaJJan  (c). 

Le  fixieme  Prince  , auquel  le  prétendu  Prophète  s’adrefla  , fut  Hawiiba 
fils  d' Ali , Roi  de  Tamama,  à qui  Solcit  fils  d ’/Jmru  remit  la  Lettre  qui  étoit 
pour  lui.  Hawdha  étoit  Chrétien , ayant  quelque  tems  auparavant  cmbrafTc 
l’islamifme , il  étoit  retourné  à fa  première  religion.  Il  menaça  le  Prophète 
de  lui  faire  la  guerre , & dit  hautement  qu’il  s’étoit  afibeié  dans  fon  pré- 
tendu emploi  prophétique  le  faux  Prophète  Mofeilama.  Mahomet  en  fut  fi 
irrité,  qu'il  le  maudit;  & il  mourut  peu  de  tems  apres,  félon  les  Ecrivains 
Mahométans  (</).  # 

La  fepticme  & derniere  Lettre  que  Mahomet  expédia , fut  portée  à Al 
Mandat  fils  de  Sâma  , Roi  de  Bahreïn  , par  Al  Ola  , le  Hadhramite.  Ce- 
Prince,  l’ayant  reçue,  embrafla  le  Mahométifme,  & tous  les  Arabes  de  fon 
Pays  fuivirent  fon  exemple.  Il  remporta  enfuite  une  victoire  fignaiée  fur 
les  Perfes.  Pour  ce  qui  elt  de  l’ Ambaflade  A’ Al  Mohâjer  fils  à’ Abu  Ommcya, 
vers  Al  Hâreth  fils  d ’Abd  Colâl , un  des  Rois  de  Ilamyar  , & de  la  réponfe 
que  ce  Prince  fit  à Mahomet , que  quelques-uns  placent  ici , d’autres  la 
renvoyent  au  commencement  de  la  dixième  année  de  l’Hégire  (e). 

Quel- 

(«I  Abulf.  Abmed  Ben  Tufef.  &.  Al'Jannab.  ap.  AbtTol  Bâti,  I.  c. 
nbi  fup.  Ebn  batrik  aliàs  Eutycb.  Hift.  T.  U.  (c)  Abulf.  ubi  fup.  p.  97. 
p.  302.  Edit.  Vocock.  (d)  lidem  ibid. 

(A)  Abd'al Bah  de Excell.  Ilabcfün.  P. II.  (e)  Abulf.  1.  c.  Gagri.  Vie  dî  Mahomet, 

C.  2.  Abulf.  I.  c.  p.  95, 9(5.  JJaÿami.  Al  IVukcJi  L.  V.  Ch.  4. 

P 2 


Digitized  by  Google 


ii 6 LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  CflAl*.  t 
Stction  Quelques  Hiftoriens  Mahomécans  prétendent,  que  vers  ce  même  tems 
il-  Mahomet  fut  enforcelé  par  un  Juif,  nommé  Lobeid  fils  d 'Al  Jjfam , à l'aide 
^es  ^es  » clui  étoient  très -habiles  dans  la  Magie;  elles  compoferent  un 
met tî-puis charme  qui  confifloit  en  une  corde  d’arc,  nouée  d'onze  nœuds,  qu’elles  ca- 
1/L‘gire  cherent  dans  un  puits,  nommé  Dbarmân.  Sur  quoi  Mahomet  étant  tombé 
jufqu'ii  fa  malade , Dieu  révéla  les  Chapitres  CXI1I  tic  CXI V.  de  l’ Alcoran , & Gabriel 
":or!-  l’infiruilît  de  la  maniéré  dont  il  devoit  s’en  fervir,  & du  lieu  où  la  corde 
Mahomet  étoit  cachée.  Conformément  à ce  que  l’Ange  lui  avoit  dit,  il  envoya  Æ 
fl  mfor-  pour  chercher  la  corde,  qui  la  lui  apporta,  & Mahomet  récita  fur  elle  les 
ali.  deux  chapitres  en  queftion,  & à chaque  verfet,  qui  font  au  nombre  d’onze, 
qu’il  récitoit,  un  .des  nœuds  fe  dénouoit , jufques  à ce  qu’en  prononçant  le 
dernier,  il  fe  trouva  entièrement  délivré  du  charme.  Il  y a de  l’apparence 
que  Mahomet  inventa  cette  fable  , pour  rendre  les  Juifs  , qui  étoient  fes 
irréconciliables  ennemis , plus  odieux  à fes  Seûateurs.  Car  il  femble  avoir 
fait  fervir  le  prétendu  enchantement  de  Lobeid , de  prétexte  pour  en  venir 
à une  guerre  ouverte  avec  les  Juifs  de  Khaibar  , comme  on  peut  l'inférer 
de  ce  que  dit  Mr.  Gagnicr  (a). 

F.xpidi-  Vers  le  milieu  du  mois  de  Mobarram  de  la  feptieme  année  de  l’Hégire, 
ti»n  4t  Mahomet  ayant  rafletnblé  un  Corps  de  1400  Fantafiïns  & de  200  Che- 
Khaibar.  vaux  > fe  mic  en  marche  pour  Khaibar.  Omm  Salma  fut  celle  de  fes  fem- 
mes qui  l’accompagna  dans  cette  expédition.  Les  Juifs,  malgré  les  gran- 
des pertes  qu’ils  avoient  faites,  s’étoient  raflcmblés  en  grand  nombre.  Ils 
s'étoient  retranchés  & fortifiés  dans  plufieurs  Châteaux  ou  Forts , qu’ils  a- 
voient  rendus  prefque  imprenables  ; & par  cette  railon  ils  ne  fe  croyoienc 
pas  en  danger  d'être  attaqués  par  les  Mahométans.  D’autre  côté,  Maho- 
met avoit  d'avance  fi  bien  animé  fes  gens,  qu’ils  comptoient  fur  un  fuccès 
infaillible.  L'annce  précédente,  avant  que  de  partir  pour  ///  Hodeibiya,  il 
prétendit  avoir  eu  un  fonge , dans  lequel  il  lui  fembla  voir  que  lui  & fes 
Compagnons  entroient  dans  la  Mecque  avec  la  tète  raféc,  & leurs  mous- 
taches coupées.  Ayant  raconté  ce  fonge  à fes  adhérons , ils  en  curent 
beaucoup  de  joie , fe  perfuadant  qu’il  s’accompliroit  la  même  année.  Mais 
quand  ils  virent  la  conclufion  de  la  treve  , qui  faifoit  évanouir  leurs  efpé- 
rances,  ils  en  reflçntirent  beaucoup  de  chagrin.  Mais  un  paflage  du  Cha- 
pitre quarante-huitieme  de  l’ Alcoran  defeendit  foft  à propos  du  Ciel, pour 
ks  confoler,  en  confirmant  la  vifion  avec  promefle  qu’elle  s’accompliroit; 
mais  cette  promefle  n’eut  fon  effet  que  l'année  fuivante  , lorfque  Maho- 
met fit  la  vifite  , défignée  dans  l’Alcoran  par  le  titre  à' /il  KaJâ , c’eft-à- 
dire  , de  confommation  ou  d'accompüjfement , parce  qu’il  acheva  & confom- 
ma  la  vifite  commencée  l’année  précédente.  Car  alors  les  Koreishites  ne 
lui  permirent  pas  d’entrer  dans  la  Mecque, comme  on  l’a  vu,  delorte  qu’il 
fut  obligé  d’égorger  Ls  victimes  & de  fe  rafer  à Æ lhdcibiya  ; & ce  fut 
alors  qu’il  promit  à fes  gens  de  les  dédommager  du  pillage  de  la  Mecque , 
qu’ils  s'étoient  promis , par  celui  de  Khaibar  : il  n’efl;  donc  pas  furprenant 

qu’ils 

t «)  AUtr.  C.  CXIII.  CXIV.  À!  BrUaesi.  Jadalo'ddin,  /Il  Jannab.  ubi  ftip.  p.  166  &c. 
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qu’ils  l’accompagnaflent  avec  tant  de  courage  & de  bonne  volonté  dans  Ssction 
cette  expédition  (a).  IL 

Comme  Kbaibar  n'étoit  qu’à  fix  journées  de  Medine  félon  A bulfeda , ou  ^'flaire 
feulement  qu’à  quatre  félon  Shanf  Al  Edrifi  , Mahomet  arriva  bientôt 
devant  cette  Ville  avec  toutes  fes  forces.  La  Place  étoit  très-forte,  com-  Tl/igfre’ 
me  fon  nom  l’indique  allez,  133  lignifiant  en  Hébreu  grand , fort , ro • jufqiïà  fa 
buJ1e-,&  cette  étymologie  efl  plus  naturelle  que  celle  que  donne  Mr.  D'Hcr.  »■<>". 
bclot , qui  fait  venir  ce  nom  de  nan , une  ajjbciation , une  confédération , & rurc;  „ ' 
il  croit  qu’il  lui  fit  donné  à caufe  que  les  Nadirites  6c  les  Koreishites,  qui  nom  Je 
étoient  alliés,  s’v  retirèrent.  Car  on  peut  oppofer  à cette  penfée  deux  dif-  Khaibar, 
ficultés  très-fortes.  Premièrement , le  relie  des  Juifs  de  la  Tribu  de  Korcid - ^ 
ha,  prefque  entièrement  exterminée  par  Mahomet,  comme  nous  l’avons 
rapporté  , ne  fe  retirèrent  à Khaibar  qu’après  la  Guerre  du  Folle.  En  fé- 
cond lieu,  fi  l’on  en  doit  croire  Abufcda,  c’étoit  une  Ville  très-ancienne, 

& Khaibar  eft  originairement  fon  nom  , puifqu’il  allure  que  Moyfe  prit  la  * 

Ville  de  Khaibar  fur  les  Amalékites,  après  le  pafiage  de  la  Mer  Rouge:  fi 
l’on  admet  ce  fait , il  ne  paroît  en  aucune  façon  vraifemblable , que  le  nom 
de  Khaibar  , en  ufage  tant  de  fiecles  auparavant  , tire  fon  origine  d’une 
chofe  qui  s’ell  paflee  du  tems  de  Mahomet.  La  Place  étoit  non  feule- 
ment forte  par  elle-même,  mais  elle  étoit  fortifiée  de  quatre  ou  cinq  Châ- 
teaux félon  Abulfcda,  & de  neuf  au  moins,  fi  l’on  en  croit  Jannabi  & 
d’autres,  deforte  qu’elle  paroiflbit  imprenable.  Le  Pays,  où  clie  eft  fituée, 
abonde  en  Palmiers,  & il  y a des  terres  labourables.  Khaibar  étoit  la  de- 
meure des  Anzahitcs,  iflus  de  Maai,  ou  Moad  fils  d’/ldnân , & elle  étoit 
au  Nord-Eft  de  Medine.  Comme  la  Langue  des  anciens  Hamalekites  ap- 
prochoit  fort  de  l'Hébreu,  fi  ce  n’étoit  l’Hébreu  même,  il  n’y  a rien  de 
plus  naturel  que  de  chercher  l’origine  du  nom  de  cette  Ville  dans  la  Langue 
Hébraïque.  Le  terme  Arabe , qui  répond  au  nom  Hébreu  de  Cabar  ou 
Khaibar  , cil  Hefn  ou  Hifn , qui  n’a  aucun  rapport , à 1 egard  du  fon , à 
Khaibar,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l’opinion  que  nous 
adoptons  (b), 

Mahomet,  ayant  pris  polie  devant  la  Ville,  fit  les  difpofitions  néccflai-  Mahomet 
res  pour  affiéger  les  Châteaux  , dont  il  favoit  que  la  réduélion  le  rendrait  Se  rend 
maître  de  la  Place.  Cependant  les  Juifs  de  Khaibar,  qui  n’avoient  eu  au- 
cune  connoilfance  de  fa  marche,  furenc  remplis  de  terreur,  quand  ils  ap- 
prirent  que  fes  Troupes  s’étoient  avancées  jufqu’à  Manftla , polie  fitué  mus. 
dans  un  lieu  pierreux,  à une  petite  diftance  de  Kbaibar ; car  jufques-là  ils 
avoient  abfolument  ignoré  fes  mouvemens  Le  premier  Château  qu’il  at- 
taqua, s’appelloit  Naem,  il  l’emporta  d’emblée,  fans  y trouver  grande  ré- 
fiftance.  Ce  premier  fuccès  encouragea  Mahomet  à mettre  le  fiege,  dans 
les  formes , devant  la  Citadelle  de  Khaibar , nommée  Al  Kamus , Place  fi 

forte 

(f  Abulf  ubi  fup.  p.  84-37.  43.  fi:  in  Hift.  Ctn.  Cap.  de  Amnhcit.  Fin 

l h)  Al  jannab.  ubi  fup.  Abutfarag . 1.  C.  Amid  ubi  fup.  D'Herbelot  Kibl.  Orient,  in 
p.  163.  Al  fallah'ddin.  Abu!  Rabi  voce  Khaibar,  p.  983.  Abutf  in  Vit.  Mo- 

in  Lib.  Splcndor.  Abutf.  in  Dcfcr.  Arab.  p.  hainm.  p.  87-92.  Al  Jannab.  ubi  fup. 
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- force  par  fon  afliette  , étant  bâtie  fur  un  roc  , quelle  paroilfoit  inacceflî- 
il  ble.  Celui  qui  y commandoit  écoic  Kenâna  fils  à Al  Rabi , le  plus  riche  & 
Jhfhnrc  le  plus  puifiant  de  toute  la  Nation , & qui  portoit  le  titre  de  Roi  des  Juifs, 
de  M.iho-  comme  c’étoit-là  qu’étoient  renfermés  principalement  les  tréfurs  des  habi- 
ta depuis  tans  je  Khaibar  , Kenâna  l’avoit  rendue  prefque  imprenable  par  plufieurs 
iundà‘fa  ouvrages,  qu’il  y avoit  ajoutés.  Mahomet  fit  donc  ouvrir  la  tranchée,  de 
njr,  ‘.  ' après  avoir  battu  la  muraille  plufieurs  jours  avec  des  béliers  & d’autres 
‘ ' " machines  de  guerre , il  y fit  enfin  une  breche,  où  il  donna  plufieurs  as- 

fauts,  qui  furent  vaillamment  repoulfés  par  les  Afficgés.  Et  quoiqu’il  s'ef- 
forçât par  des  attaques  réitérées  d’emporter  la  Place,  il  ne  put  y réuflir. 
Et  comme  il  courut  rifque  plufieurs  fois  de  la  vie  , en  expofant  trop  fa 
perfonne  pour  animer  fes  gens , & que  le  fiége  droit  plus  en  longueur 
qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  , par  la  belle  défenfe  des  Afliégés , il  fie  celîer 
les  attaques  pendant  un  jour  ou  deux  pour  donner  quelque  relâche  à fes 
Troupes  (a). 

Durant  cet  intervalle  , Abu  Bccr  voulant  fignaler  Ton  courage  , monta 
fur  la  breche,  fuivi  de  quelques  braves,  mais  ils  furent  repoulfés  avec  per- 
te. Omar  fit  aulïi  une  courageufe  attaque  pour  emporter  la  Citadelle  d’as- 
faût,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès,  ayant  été  obligé  de  fe  retirer.  Mais 
le  lendemain  matin , AU , qui  avoit  eu  mal  aux  yeux,  dont  on  prétend  qu’il 
fut  guéri  par  la  falive  du  Prophète,  s’avança  vers  la  breche  à la  tête  d’une 
troupe  de  gens  d’élite,  &,  ayant  tué  en  combat  fingulier  Marhab,  Géant 
d’une  énorme  taille  , & le  plus  brave  des  Juifs  de  Khaibar  , il  emporta  la 
Place  d’alfaut , malgré  la  vigoureufe  réfillance  des  Afliégés.  Quelques  E- 
crivains  Mahométans  prétendent , qu’après  avoir  chaffé  l’Ennemi  de  la 
breche  , Ali  , dans  la  chaleur  de  la  pourfuite  , enleva  une  des  portes  du 
Château  de  fes  gonds,  & s’en  fervit  en  guife  de  bouclier  , ayant  aupara- 
vant perdu  le  fien  , qu'un  Juif  lui  avoit  fait  tomber  de  la  main  , & cette 
porte  étoit  cependant  fi  pefante  , que  huit  hommes  vigoureux  ne  purent 
la  remuer.  Mais  c’eft-là  une  hyperbole  Orientale , qui  ne  mérite  gucres 
d’attention.  Abulfeda  dit,  que  Marhab  étoit  Seigneur  du  Château  à' Al  Ka- 
mus , d’où  l’on  pourroit  inférer  que  c’étoit  le  lieu  de  fa  demeure  , ou  qu’il 
y commandoit.  Mais  cette  derniere  penfée  eft  contraire  à ce  que  rapporte 
Jannabi,  qui , comme  on  l’a  déjà  remarqué , fait  agir  Marhab  fous  les  ordres 
de  Kenâna.  Quoi  qu’il  en  foit , on  aflùre  qu 'Ali  lui  fendit  la  tête  en  deux 
avec  la  fameufe  épée  Dbu'l-Fakâr , c’eft-à-dire,  la  perçante,  que  Mahomet 
lui  avoit  donnée,  n’y  ayant  point  d’autre  arme  qui  eût  pu  fervir  à faire  ce 
coup , pareeque  Marhab  avoit  fur  la  tête  deux  turbans  couverts  d’un  cafque. 
Entre  les  Captives  que  l’on  fit  dans  cette  occafion,  Abulfeda  compte  la 
belle  Safiya  fille  de  //y  ai,  fils  à'Akhtab , que  Mahomet  prit  pour  femme,  & 
à qui  il  donna  la  liberté  pour  dot.  Bcidawi  rapporte , qu’un  jour  Safiya  vint 
fe  plaindre  à fon  mari  , que  les  femmes  lui  difoient:  juive,  fille  de  Juif 
de  Juive;  à quoi  il  lui  répondit,  ne  peux -tu  pas  dire  Aaron  ejl  mon  l’erc, 
Moyfe  mon  Oncle,  & Mahomet  mon  Mari?  Une  partie  des  richcflts,  dépo- 

fees 

(æ)  Aiuif  ubi  fup.  p.  87,  83.  Al  Jannab.  1.  c.  p.  171.  Ebn  Iibak. 
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fées  dans  la  Citadelle,  tomba  entre  les  mains  des  Mahométans;  & plutôt  SixTron 
que  de  découvrir  le  refie  Ker.âna  fouffrit  les  plus  cruels  tourmens,&  enfin  U. 
la  mort  même  , avec  la  plus  étonnante  confiance,  ou  plutôt  avec  une  ob- 
flination  particulière  à fa  Nation  (a).  met  depuis 

Mahomet  fit  enfuite  invcllir  & puis  aflidger  le  Château  d 'Al  Afab , fils  T Hégire 
de  s'appelait  Nata'a.  A peine  les  Mufulmans  s’étoient-ils  appro- j«hu'à 

chés  de  la  Place,  qu’il  en  fortit  des  Travailleurs,  chargés  de beches.de pics  mort. 

&.  de  paniers,  pour  achever  quelque  ouvrage  aux  Fortifications,  qui  pen-  El  !;  a 
ferent  donner  dans  un  détachement  de  Mahomet.  Mais  aufli-tôt  qu’ils  eu-  JaudÀi 
rent  apperçu  les  Mahométans , ils  donnèrent  l’allarme , en  criant , Voici  Ma-  Afeb  fh 
homet  avec  toute  fon  Annie , & prenant  la  fuite  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  * Moad. 
retranchemens , abandonnant  leurs  outils  pour  courir  plus  vite.  Mahomet 
à fon  tour,  cria  tout  haut  Allah  Acbar,  Dieu  efi  Grand ; & il  ajouta, 

Khaibar  fera  tléfolé , puifque  les  Ennemis  nous  ont  pourvu  d'outils,  un  de  ces 
matins  fera  fatal  à ceux  qui  ont  donné  les  premiers  fallarme  : en  un  mot  il  re- 
garda l’acquifition  de  ces  inflrumeus  comme  un  préfage  de  la  ruine  & de 
la  deftruthon  de  la  ville  (A). 

Cependant,  comme  les  Juifs  avoient  eux-mêmes  coupé  leurs  Palmiers, 
au  nombre  de  400,  & qu’ils  avoient  fait  le  dégât  & ruiné  tout  le  plat-pays, 
à quelques  milles  à la  ronde,  les  Mufulmans  iouffrirent  beaucoup  de  la  di- 
fette  de  vivres.  Ils  furmonterent  pourtant  toutes  les  difficultés,  & fe  ren- 
dirent maîtres  du  Château,  où  ils  trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d’or- 
ge, de  dates,  d’huile,  de  miel , de  viande  &c.  outre  de  grands  troupeaux 
de  moutons,  de  bœufs,  d’ânes , des  machines  de  guerre,  & des  armes  de 
toute  efpece.  Al  fVakedi  ajoute  un  grand  cuir  de  chameau , plein  de  col- 
liers , de  bracelets , de  jarretières , de  pendans-d’oreille  & de  boucles , le  tout 
d'or,  outre  une  grande  quantité  de  perles,  d’émeraudes  & de  cachets  d’or. 

En  un  mot , fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à Abulfeda  , ce  Château  S Al  Afib 
étoit  auffi  bien  pourvu  de  toute  forte  de  provifions  , qu’aucun  qu’il  y 
eût  dans  le  territoire  de  Khaibar  , & qui  tombèrent  toutes  entre  les  mains 
des  Mufulmans  (c). 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  qu’après  la  prife  d 'Al  Katnus,  Mahomet , Mahomet 
pendant  qu’il  y refia,  fut  erapoifonné  par  Zeinab  fille  d 'Al  Hâre’h , & fœutf 
de  Klarhab,  qu’ Ali  avoit  tué  en  combat  fingulier;  elle  commit  cette  horri-^”^.^r 
ble  aétion  pour  venger  la  mort  de  fon  frere.  Pour  y réuffir,  elle  empoifon-^'^îu. 
na  une  épaule  de  mouton, ayant  appris  des  domefliques  de  Mahomet,  aux- recb. 
quels  elle  s’en  étoit  informée,  que  c’étoit  le  morceau  qu’il  préféroit;  ou, 
comme  le  prétend  Abulfeda,  en  fervant  l’epaule  d’un  mouton,  qui  s’étoit 
empoifonné  lui-même.  Ayant  invité  le  Prophète  à fouper.tlle  mit  ce  rôti 
devant  lui  & fes  Compagnons , un  defquels  nommé  Basha  fils  à’ /il  Bara , 
en  ayant  mangé  de  bon  appétit , tomba  dans  de  violentes  convulfions , & 

expira 

( a ) Mulf.  / il  Jamurb.  & Ebn  hbeik.  ubi  (/<)  Ahulf.  & A!  Jarweib.  obi  fup. 
fiip.  AI  Bokbari  in  Sonna.  Aut.  Lib.  Mo’ a-  (c)  HJetr.  ibid.  Ebn  hbak  & AlWaktdi  ubl 

lent  Al  Tamil.  Aluifarag.  1.  c.  Gag».  Vie  de  fup.  • 
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expira  fur  la  place.  Mahomet  lui-même , quoiqu’il  eût  craché  ce  qu’il  avoit 
dans  la  bouche,  & qu’il  en  échappât  alors,  ne  furvéquit  à cet  accident  que 
trois  ans.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  1 épaulé  de  mouton  parla  à 
Mahomet,  oc  lui  dit  qu’elle  écoit  empoifonnèe;  mais  l’abfurdité  d’un  pareil 
conte  faute  aux  yeux.  Le  Prophète,  ayant  fait  brûler  tout  le  mouton,  de- 
manda à Zeinab  , quelle  raifon  l’avoit  portée  à un  crime  fi  noir  , & l’on 
prétend  quelle  lui  répondit:  „ J’ai  penfé  que  fi  vous  étiez  véritablement 
„ Prophète,  vous  vous  appercevriez  aifément  du  poifon,&  finon  que  nous 
„ ferions  délivrés  de  votre  tyrannie”.  Quelques-uns  rapportent  que  Maho- 
met lui  pardonna  cependant;  mais  d’autres  difent,  qu’il  ia  livra  aux  parens 
de  Bashar , qui  la  firent  mourir  ; ce  qui  femble  s’accorder  mieux  avec  le 
caractère  fanguinaire  & vindicatif  de  J’impoftcur.  Quoi  qu’il  en  foit,  quel- 
ques Ecrivains  Mahométans  rapportent , que  la  Mere  de  Bashar  fêtant 
venu  voir  dans  fa  derniere  maladie,  il  lui  dit:  Hélas  ! Merc  Bashar , le  pot- 
fort  de  Kaibar , qui  fut  ft  fatal  à ton  fils  , n'a  pas  ctjfè  de  me  vifiter  de  teins  en 
teins  depuis , mais  à préfent  .je  fens  les  veines  de  mon  cœur  fe  rompre  par  ft 
violence  ( a ). 

Après  la  réduction  des  Châteaux  dont  nous  avons  parlé , Mahomet  n’eut 
pas  de  peine  à fe  rendre  maître  des  autres  , dont  les  principaux  étoient 
Kala'at  Al  Zobeir , Hcfn  Olba , Hefn  Al  Bard,  Al  fVatih,6t  Al  Salaient.  Les 
Garnirons  des  deux  derniers  ne  le  trouvant  pas  en  état  de  tenir  longtems, 
& fe  voyant  menacées  d’une  perte  inévitable,  fe  rendirent  à difcrétwn,  à 
la  première  fommation  de  Mahomet  ( b ). 

La  Ville  de  Khaibar  même,  ayant  perdu  fes  principales  défenfes,  n’étoit 
pas  en  état  de  foutenir  un  long  liège,  deforte  qu’au  bout  de  dix  jours  elle 
fut  obligée  de  capituler,  & Ali  en  prie  polfeflion.  Les  conditions  de  la 
Capitulation  portoient , que  les  habitans  continueroient  à cultiver  leurs 
terres , comme  ci-devant;  que  leurs  effets,  & le  produit  de  leurs  terres, 
dans  la  fuite,  feraient  partagés  entre  eux  dk  les  Mufulmans , & que  Ma- 
homet aurait  la  liberté  de  les  tranfplanter  quand  il  le  jugerait  à propos. 
En  vertu  de  cette  Capitulation  les  Juifs  deKhaibar  demeurèrent  en  pailible 
poffeffton  de  leur  Pays , durant  plufieurs  années , mais  ils  en  furent  enfin 
chaffés  fous  le  Califat  d Omar  (*) , qui  les  obligea  de  fortir  de  l’Arab.e,  & 
leur  afligna  d’autres  terres  en  Syrie,  en  équivalent  des  leurs  ( c ). 

Dans  le  tems  que  Khaibar  fe  rendit,  les  habitans  de  Fadac  ouvrirent  auffi 
leurs  portes  à Mahomec , & fe  fournirent  à lui.  Et  en  confidération  de  cela 

il 


(a)  Alulf  I.  C.  p.  92.  Al  Janriab.  ubi  fup. 
p.  174.  Ebn  hha*T.  tJm  Al  Atbir.  Ebn /-'ares. 
Al  K/dai.  P stock.  not.  in  Spcc.  Ilift.  Arab. 
p.  1*9. 


(b)  Abulf  ubi  fup.  p.  pi.  Al  fatmab.  1.  c. 
p.  173.  Ebn  Amid.  Hili.  Sarac.  p.  8. 

(0  Almtfarag.  Hift.  Dyuaft.  p.  103. 


(*,  Le  Calife,  ferappcllant  qtt'un  des  demiers  ordres  de  Mahomet  aux  Anfariens  étoit, 
de  ne  fouffrir  aucune  faufle  Religion  en  Arabie , réfolut  de  bannir  du  Pays  les  Juifs  de 
KbaUar.  pour  obéir  i cet  ordre  Du  moins  fe  fervit-il  de  ce  prétexte  pour  juililier  fa 
.conduite  dans  cette  occafion  , & il  rédfBt  i perfuader  i fes  Sujets  Mabométans  qu'il  n'y 
•voit  nen  que  de  julle  6 1 de  légitime  dans  fon  procédé  (1). 

(1)  £/»4t/f,  L.  L p.  I< 
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il  leur  accorda  la  moitié  de  leurs  terres  & de  leurs  effets.  A l’égard  de  la  Ssctiom 
moitié  qui  revenoit  aux  Mufulmans , Mahomet  fe  l’appropria,  en  vertu  de  ^ • 

la  Loi  du  Ch.  LIX.  de  l’Alcoran,  parce  que  l’on  n’avoit  pas  employé  de  lk 
Cavalerie  pour  réduire  cette  Place.  Pour  ce  qui  elt  du  butin  fait  à Khai-  met depuis 
bar,  il  en  diitribua  une  partie  aux  troupes,  qui  avoient  fervi  dans  cette  l'Uéyhe 
guerre , alignant  à chaque  Piéton  une  portion , & deux  à chaque  Cavalier.  iAïu'àf» 
De  Khaibar  Mahomet  marcha  à IVaXil  Kord , ville  des  Juifs  , environ  à ”Mt‘ 
deux  journées  de  Khaibar,  fur  les  frontières  de  Syrie  ; il  la  prit  au  bout  de  L 
quelques  jours , & s’en  retourna  enfuite  à Medine.  Peu  de  tems  après  fon 
retour  , il  y vit  arriver  Jaafar  fils  à'yllu  Taleb  & fes  compagnons , qui 
s’étoient  réfugiés  en  Ethiopie , la  cinquième  année  de  l’Hégire.  Comme 
Mahomet  avoit  auparavant  mandé  au  Najâsbi , qu’il  le  prioit  de  les  ren- 
voyer à Medine,  leur  retour  lui  fit  grand  plailir , dtforte  qu’en  les  voyant, 
il  dit:  „ Je  ne  fai  lequel  des  deux  me  donne  plus  de  joie,  ou  la  prife  de 
„ Khaibar,  ou  l’arrivée  de  Jaafar  ”.  L’Expédition  de  Khaibar  ne  dura  qu’un 
mois,  la  ville  s’étant  rendue  dans  le  mois  de  Safar , & le  fiege  de  la  Cita- 
delle occupa  feul  dix  jours.  C'eft  en  ce  tems-là  que,  félon  Mahomet  fils 
d ’Abd'al  Baki  & Abu/ctla , le  Prophète  époufa,  par  Procureur  en  Ethiopie, 

Omm  Habiba,  fille  d 'Abu  Sojidn:  Kbdled  fils  de  Said,  fils  d 'Al  As  fils  d'Om- 
vieya,  coufin  germain  delà  fiancée,  repréfenta  Mahomet  dans  cette  occa- 
fion.  Le  Najdshi  lui -même  , fi  l’on  en  croit  Ebn  Abd’al  Baki , fit  la  céré- 
monie des  époufailles , & fit  un  difeours , que  cet  Auteur  rapporte  en  fub- 
ftance.  Il  fit  outre  cela  préfent  à la  Mariée  de  400  Dinars  pour  fa  Dot , à 
caufe  de  la  haute  eftime  & de  la  profonde  vénération  qu’il  avoit  depuis 
long-tems  pour  le  Prophète.  Quand  la  nouvelle  de  ce  mariage  parvint  à 
Abu  Süfidn,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire:  Cet  Etalon , défignant  Mahomet, 
ne  fourra  jamais  être  bridé.  Omm  I labîba  avoit  alors  environ  trente  ans  ; elle 
vécut  avec  Mahomet  trois  ans  & quelques  mois.  Elle  mourut  à Medine 
l’an  42  ou  43  de  l’Hégire  , fous  le  Califat  de  Moamie , & après  fa  more 
A Ierwâit  fils  d 'Al  Hakem  fit  les  prières  ordinaires  pour  elle.  Quelques  Au- 
teurs difent  qu’elle  mourut  en  Syrie:  Sbarafeàdin  Ali,  qui  a écrit  l’Hiftoi- 
re  de  Timur  Bec , dit  que  ce  Prince  vifita  fon  tombeau  & celui  d'Otntn 
Satina,  à Damas;  il  en  fait  même  la  défeription  dans  fon  Ilifioire.  Quand 
Mahomet  époufa  Omm  Habîba,  elle  étoit  veuve  d'Abcê allah  fils  de  Jabasb, 
qui  étoit  mort  à la  Cour  du  Najdshi.  Avant  fa  mort , il  s’étoit  fait  Chrétien  ; 
ce  qui  prouve,  indépendamment  des  autres  raifons  déjà  alléguées,  qu’en 
ce  tems-là  l’Islamifme  n’étoit  pas  la  Religion  dominante  en  Ethiopie, quoi- 
qu’en  ayent  dit  les  Ecrivains  Mahométans  (a). 

La  guerre  contre  les  Juifs  étant  ainfi  heureufement terminée, Mahomet  Mahomet 
fit  le  partage  du  butin  fait  à Khaibar  & dans  quelques-unes  des  villes  voi- 
fines;  il  en  fit  trente-fix  portions  égales, dont  il  mit  à part  la  moitié , tant 

pour  prifti  à 
Khaibar. 

(a)  Ahulf.  & Al  ’Jannnb.  ubi  fup.  Alcor.  de  Tiinur-Bcc  T.  III.  L.  V.  Ch.  26, 27. 

Sur.  LIX.  Ehii  Hattkal.  Slarif  Al  Eiirijî.  Al  Beii liKfi.  Pridcaux  Vie  de  Mahomet , p, 

Abu  If.  Defcr.  Arab,  p.  43.  Ibn  Abd  al  Bail  138.  llijl.  Vuiv.  T.  Xll.  p.  531S. 
ubi  fup.  P.  II.  C.  3.  & alibi.  Sbarufeddin  Iliit. 
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il  célébré 
fes  noces 
avec  Sa- 
fiya fille 
de  liojai. 


SïcnoN  pour  Ton  propre  ufage  , que  pour  fubvenir  aux  fraix  du  pélérinage  de  la 
II.  Mecque , qu'il  devoit  faire  au  mois  de  Dhulkaada  prochain , en  vertu  du 
Jm" h*  Traité  conclu  ^ Hodeibiya  avec  les  Koreishites.  Pour  l’autre  moitié  il  la 
met  depuis  diflribua  entre  les  troupes  qui  avoient  fervi  dans  cette  Expédition,  & les 
f Hégire  Réfugiés  revenus  depuis  peu  d’Ethiopie;  il  mit  ces  derniers  à l’égalité  des 
jufqu'àfa  autres  , en  confidération  d’Omm  Habîba  fa  nouvelle  époufe.  Quant  aux 
m:rt-  dépouilles  de  Fadac,  c’elt-à  dire  la  moitié  de  tous  les  biens  des  Habitans 
& du  revenu  de  leurs  pofleffions , il  ne  les  partagea  point , mais  il  les  regar- 
da comme  lui  appartenant  en  propre,  ayant  lui  feul  par  fon  adrefl’e  réduit 
la  Place  par  compofition,  fans  que  les  Mufulmans  enflent  fait  avancer  ni 
chevaux  ni  chameaux  contre  cette  ville  (a). 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  que  Mahomet  célébra  fes  noces  avec  Safiya 
fille  de  Hojai,  dans  un  lieu  appelle  Al  Sahbâ,  où  il  campa  en  retournant  à 
Mcdine;  il  confomma  aulîi  le  mariage  la  nuit  fuivantc  dans  fon  Pavillon , 
& le  lendemain  il  donna  un  banquet  fomptueux,  où  l’on  fervit,  entre  au- 
tres del  ica  telles,  un  mets  nommé  Al  Hais,  compofé  de  dates  , de  miel  & 
de  crème  fouettée,  mêlés  enfemble.  Il  ne  convia  à ce  feflin  que  fes  plus 
intimes  amis,  qui  eurent  tous  l’honneur  de  diner  avec  lui.  Safiya  vécut  avec 
Mahomet  trois  ans  & quelques  mois , & elle  mourut  la  50.  ou  52.  année  de 
1 Hcgire  {b). 

11  faut  remarquer  ici,  que  dans  l’Expédition  de  Khaibar,  Mahomet  ren- 
dit tributaire  une  ville  confidérable  des  Juifs  , dont  Abulfeda  ne  fait  pas 
mention  , & qui  s’appelloit  l'etama.  Les  habitans  de  cette  ville,  ayant 
appris  que  Mahomet  avoit  défait  un  Corps  nombreux  de  Juifs  près  de  H'a- 
di'l  Kora  , & qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  cette  ville  au  bout  de  quatre 
jours  de  tranchée  ouverte  , faifis  d’effroi  ils  lui  envoyèrent  des  Députés 
pour  demander  la  paix , offrant  de  fe  foumettre  à payer  un  tribut  annuel. 
Mahomet  leur  accorda  leur  demande  , & reprit  alors  le  chemin  de  Medi- 
ne.  On  prétend  que  dans  toute  cette  grande  Expédition  les  Mufulmans 
ne  perdirent  pas  au-delà  de  vingt  hommes  (c). 

Omar  fait  Quelque  tems  apres  le  retour  du  Prophète  à Medine  , il  envoya  Omar 
une  irruf ■ avec  trente  hommes  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  Hawanites , qui 
'tcnirJes  av°ient  apparemment  commis  quelques  lioflilités  contre  les  Mufulmans. 
Ilawani-  0,nar  s’avança  avec  fon  petit  détachement  jufqu’à  lorba,  lieu  des  dépen- 
tes. dances  du  territoire  de  la  Mecque , & habité  par  les  Hawanites;  mais  ceux- 
ci  fe  retirèrent  avec  tant  de  diligence  à fon  approche  , qu’il  ne  put  les 
atteindre  (d). 

Abu  Bccr  Au  mois  de  Shaabân , Abu  Bccr  marcha  contre  les  Kelabites , établis  dans 
tuanbe  ]e  diftri£  Je  Fazara;  il  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu’il  les  furprit,en  tua  ou 
Kelabites  klelfa  une  partie  & mit  le  refis  en  fuite  (e). 

Bashar  " Dans  le  cours  du  même  mois , Basbar  fils  de  SW,  l’Anfarien , partit  de 
fils de Saad Medine , avec  trente  hommes,  pour  aller  attaquer  les  Morrahites,  dans  le 


Ré’uftion 
de  Ycta- 
ma. 


contre  les 

Wü trahi-  („)  Abulf.  & Al  Jannab  1.  c.  A!  fleidawi.  ( c ) Aljannah.  p.  177,  17S. 

***•  Alcor  Sur.  LIX. 

(b)  Al  jfanuab.  ubi  fup.  p.  176.  Difp. 

Cbrijl.  C.  fl. 


terri- 


frf)  Idem  p.  180. 
le)  idem  ibid. 
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territoire  d eFadac;  mais  étant  tombe  dans  une  embufeade , il  fut  contraint  S-ctiov 
de  fe  retirer,  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  (a).  J ].  ' 

Au  mois  de  Ramaddn, Mahomet  envoya  Gàleb  fils  d'Ab^al/ab  le  Laïthi-  Ili^<r* 
te,  avec  130  hommes,  à Monta,  dans  le  territoire  de  Najd  , à trente-fix  A Mafo: 
Parafanges  de  Medine.  Cette  Expédition  étoit  entreprife  contre  les  Awâ - Th tpU'% 
lites,  qui  avoient  encouru  l’indignation  du  Prophète.  Gâlcb  fit  une  irrup-  jufà’à  fi* 
tion  dans  leurs  habitations,  tua  quelques-uns  des  principaux,  fit  un  grand  mort- 
butin  de  chameaux  & de  moutons  , qu’il  emmena  à Medine  , fans  avoir  — — 
perdu  un  feul  homme  dans  cette  courfe  (ê). 

Dasbar  fils  de  Saad , l’Anfarien ,’ fit  une  autre  Expédition , plus  heureufe  îah  cVin 
que  la  première,  dans  YTemen  & dans  le  Pays  de  Jabâr,  avec  300  hommes. lti  Awa. 
Ce  fut  au  mois  de  Shaivâl , qu’ayant  appris  qu’un  Corps  des  Ennemis  fé  litcs- 
préparoit  à faire  une  irruption  lur  les  terres  de  Medine,  il  marcha  pour  B:!shar/fA 
les  attaquer,  mais  ils  fe  retirèrent  à fon  approche.  Il  ravagea  le  Pays1  par  ie  S3id 
lequel  il  paffa,  & emmena  quantité  de  leurs  beftiaux  ; il  fit  auffi  deux  pri - 
fonniers,  qui  à la  follicitation  de  Mahomet  fe  firent  Mufulmans  (A  Janine. 

Environ  ce  même  tems , Mahomet  écrivit  à Jabalab  fils  d 'Al  Ayham , le  Ulen- 
dernier  Roi  des  GhnJJanites,  qui  régnoit  à Taimor , pour  l’inviter  à embrafler 
l’Islamisme.  Ce  Prince  fe  fit  Mululman,  & écrivit  au  Prophète  pour  faf-  GhaiPnÆ 
furer  de  fa  converfion.  Il  perfévéra  quelque  tems  dans  la  profefiion  de  fa  fmtMabo 
nouvelle  Religion;  mais  étant  venu  à la  Mecque,  pour  s’acquitter  du  pé-  '»"««, & 
lérinage  preferit  dans  l’Alcoran  , il  frappa  un  certain  Fazarite  qui  lui 
?v°i^un*a^ro"t/.le.Calife  0ra:Ju^  ordonna,  ou  de  demander  pardon 
a l’offenfé,  ou  de  fubtr  la  peine  du  Talion , ce  qui  le  piqua  tellement  qu’il  me. 
fe  retira  à Conftantinople  & retourna  au  Chrifiianifme.  Cette  même  année 
mourut  Shirûyeb , ou  Siroes,  Roi  de  Perfe,  qui  avoit  maffacré  Kbo/ru  Parviz 
fon  pere  , comme  on  l’a  vu  ci-defiiis,  & feize  de  fes  freres.  C ’étoit  un 
Prince  très- corrompu  dans  fes  mœurs  , & hardi  à commettre  les  plus  exé- 
crables crimes.  11  fut  attaqué  de  diverfes  maladies,  & expira  dans  de 
cruels  tourmens , après  fix  mois  de  régné  (d). 

Nous  apprenons  de  quelques  Ecrivains  Mahométans,  dont  le  témoigna-  Mahomet 
ge  fur  cet  article  eft  très-digne  de  foi,  qu’avant  la  fin  de  cette  année  leur  couple 
Saint  Prophète  fe  rendit  coupable  de  Fornication  ; quoique  Mr.  Sale  avec  de  r°"u' 
fa  candeur  & fa  piété  ordinaires , ait  entrepris, finon  de  juftifierdireétement 
du  moins  de  pallier  l’énormité  de  cette  aélion.  On  a vu  ci-deffus  qu’ Al  Mo - 
kawias,  Gouverneur  d’Egypte,  avoit  envoyé  en  préfent  à Mahomet  deux 
jeunes  Filles  Coptes , avec  deux  autres  Elclaves , & un  Eunuque  nommé 
Maiudh ; le  Prophète  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  Marie,  l’une  des  Filles 
Coptes,  qu’il  fut  tenté  d’en  faire  fa  maîtreffe,  quoiqu’il  eût  défendu  la  for- 
nication en  termes  exprès  dans  le  Chap.  XXIV.  de  l’Alcoran.  Avant  cou- 
ché  avec  elle  un  jour,  qui  étoit  dû  à Ayesha,  ou  à Haffa,&,  félon  que  le 
difent  quelques-tyis , dans  le  lit  même  de  Haffa,  pendant  qu’elle  étoit  allée 
voir  Omar  Ion  pere  , l’affaire  parvint  bien  tôt  à la  connoiffance  des  deux 

Dames, 

iu  1 *•  « “*  ■»  » «»  “ *«*  ~ 
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Dames,  malgré  toutes  les  précautions  que  Mahomet  avoit  prifes  pour  la 
tenir  fecrette.  Il  y en  a même  qui  prétendent,  que  Haffa  furprit  le  Prophè- 
te & fa  fervente  au  lit.  Elle  en  fut  fi  irritée  & lui  fit  de  fi  vifs  reproches, 
que,  pour  l’appaifer  , il  lui  promit  avec  ferment  de  n’avoir  plus  de  com- 
merce avec  Marie;  & pour  flatter  fa  vanité , & l’engager  à tenir  la  chofe 
fecrette , il  lui  prédit  qu 'Abu  Becr  & Omar  lui  fuccéderoient  dans  le  gou- 
vernement de  fun  Peuple.  Haffa  , qui  etoit  fort  liée  avec  Aycsha , ne  put 
lui  cacher  cette  avanture,  & l'en  inllruifit  tout  du  long.  Le  Prophète  s’ap- 
perçut  que  fon  fecret  étoit  découvert , félon  les  apparences  par  les  maniè- 
res d'Ayesba,  ou  plutôt  par  celles  à'AbirBecr  fon  pere,  à qui  elle  avoit  ré- 
vélé l’incontinence  de  fon  Mari,  autli  bien  que  par  le  procédé  d 'Omar,  à 
qui  fa  fille  Haffa  avoit  porté  de  grandes  plaintes  fur  le  même  fujet.  Il  re- 
procha à celle-ci  fa  perfidie,  en  lui  difant  que  c’étoit  Dieu  qui  l'a  lui  avoit 
révélée;  & pour  la  punir  de  fon  indiferétion  il  la  répudia,  & fc  fépara  mê- 
me de  toutes  fes  autres  femmes  pendant  un  mois  entier;  palfant  ce  tems-là 
à goûter  les  plaifirs  de  l’amour  avec  Marie,  contre  le  précepte  formel  de 
î’Alcoran,  & malgré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à llafja.  Craignant  néan- 
moins , félon  les  apparences  , le  reflentiment  d’Onmr  , il  reprit  au  bout  de 
quelque  tems  Haffa , par  ordre,  à ce  qu’il  débita, de  l’Ange  Gabriel , qui  la 
loua  de  fes  jeûnes  fréquens , & de  fon  alîiduité  aux  autres  exercices  de  Dévo- 
tion, l'aflurant  qu’elle  feroit  une  de  fes  époulês  en  Paradis.  Pour  fedifpen- 
ferde  tenir  la  promcflc&le  ferment  qu’il  avoit  fait  à Haffa , il  fit  defeendre 
du  Ciel  le  Ch.  LX.VI.  de  l’Alcoran,  qui  permet  aux  Mufulmans  de  fe  déga- 
ger de  leurs  fermens.  Deforte  que  pour  fe  livrer  en  toute  liberté  à fa  pas- 
lion  impure , le  prétendu  Prophète  attribue  à Dieu  des  révélations  contra- 
dictoires , & fait  venir  de  lui  la  permifiion  de  faire  une  action  entièrement 
incompatible  avec  la  convenance  morale  des  chofes,  & pcmicieufe  à la 
Société;  & par  conféqucnt,  nonobltant  fon  grand  principe  de  l’unité  de 
Dieu , l’article  de  foi  fondamental  des  Mahoméians,  il  renverfe,  autant  qu’en 
lui  elt,  tous  les  fondemens  de  la  Religion,  tant  Naturelle  que  Révélée  (a). 

Au  mois  de  Dbulkflada  de  la  même  année,  Mahomet  fit  la  vifite  facree 
d 'Al  Kadha , ou  de  confommation.  Elle  fut  délignée  par  le  titre  d 'Al  Ka.l- 
ba , pareequ’il  confornma  la  vifite  de  l’année  precedente  , lorfque  les  Ko- 
reishites  l’ayant  empêché  d'entrer  dans  la  Mecque  , il  fut  obligé  d’immo- 
ler fes  victimes  & de  fe  rafer  , à Hodcibiya  , pour  accomplir  fon  fonge. 
Tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  au  premier  voyage,  le  fuivirent  dans 
cette  occafion , avec  foixante  & dix  chameaux,  delbnes  pour  le  facrifke 
à leur  arrivée  à la  Caaba.  Ils  avoient  outre  cela  cent  chevaux,  &por- 
toient  une  grande  quantité  d’armes.  Ils  vinrent  d’abord  à Dhulhalefa  à fix 
milles  de  Medine  , où  ils  firent  folemnellement  vœu  de  pratiquer  tous  les 
rites  & toutes  les  cérémonies  de  la  vifite  facrée.  Delà  ils  s’avancèrent 

t jufqu’à 

■ ( a ) Jrtil/itiiitiin.  Ahmed  Tien  Tabya,  Al  Richard.  Confut,  C.  u.  Cantacuzen.  Orat. 
Z'imakltbnr.  Ahmed  Eim  Tnfef.  Aicer.  Sur.  II.  S.  8.  Gmi'la-ml.  Traft.  II.  C io.  Se et.  ï. 
J. VU.  XXIV.  LXVI.  Abulfarag. ubi  lup.  p.  Fortalit.  FU.  L.  IV.  Conf.  2.  Sa/e's  110t.  on 
165.  Jo.  Andréas , C.  8.  Relui/.  L.  III.  C.  8.  tfie  Xoràn.  C.  <56.  p.  456 , 457. 
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jufqu’à  Bat  11  Yajai,  à quelques  milles  de  la  Mecque  , où  Mahomet  fit  dé-  section 
• poler  toutes  les  armes  & le  bagage , dont  il  confia  la  garde  à Avis  fils  de  JI. 

K bnf,  à qui  il  lailfa  200  hommes.  A fon  approche  de  la  Mecque,  la  plu- 
part  des  Koreishites  fe  retirèrent  fur  les  montagnes  voifines , deforte  quel-  „«,/<£«/»• 
Je  demeura  en  quelque  façon  déferte  ; il  ne  relia  qu’un  petit  nombre  de  ri/t  Jie  * 
perfonnes,  qui  montèrent  dans  la  Maifon  du  Confeil,  pour  regarder  la  pro  jufynïfa 
cefiîon  de  Mahomet  & pour  ôbfervcr  les  Mufulmans  (a).  *»«•/. 

Mahomet  monta  la  colline  de_  Cadi  , qui  fait  partie  de  la  montagne  Al  ' 

Hajun  , où  commencent  les  hauteurs  de  la  Mecque  , & enfuite  il  entra 
dans  la  plaine  des  graviers  ou  petits  cailloux:  ce  fut  en  cet  endroit,  que, 
monté  fur  fa  chamelle, appellée  Kafvia , il  commença  fa  marche  folemnclle 
vers  la  ville.  Il  étoit  environné  de  tous  côtés  des  Mufulmans , & Abd' al- 
lai) fils  de  Raiiâha  marchoit  devant  lui , tenant  la  bride  de  fon  chameau. 

Ab;!' allai)  & Omar,  en  entrant  dans  la  ville,  infiilterent  & menacèrent  les 
Koreishites,  fans  qu'on  leur  en  donnât  le  moindre  fujet,  preuve  de  leur 
caraclere  féroce.  Mahomet,  étant  arrivé  à la  Mecque,  vifita  d’abord  le 
Temple  , & fit  toutes  les  cérémonies  preferites.  Il  vint  enfuite  à l’angle 
où  la  Pierre  noire  elb  enclavée  dans  le  mur,  qu'il  baifa  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  quoi  lui  & fes  compagnons  commencèrent  à faire  le 
tour  de  la  Caaba  , ce  qu’ils  firent  fept  fois  , ayant  fait  les  trois  premiers 
d’un  pas  lefle  & ferré,  & les  quatre  derniers  d’un  pas  plus  grave.  On  pré- 
tend que  Mahomet  le  régla  de  cette  maniéré , afin  que  fes  gens  parufi'ene 
vigoureux  & agiles,  pour  ôter  toute  elpérance  aux  Infidèles  , qui  difoient 
que  les  grandes  chaleurs  de  Medine  les  avoient  rendus  efféminés,  & en 
même  tems  pour  ménager  ceux  qui  l’accompagnoient , qui  étoient  fatigués 
du  voyage.  Cette  coutume  s’obferve  en  quelque  façon  encore  aujourd'hui, 
quoique  les  Pèlerins  ne  foient  pas  obligés  d’aller  fi  vîte  chaque  fois  qu’ils 
s’acquittent  de  cet  afle  de  dévotion  , mais  feulement  en  de  certaines  fai- 
fons.  Toutes  les  fois  que  les  Mahométans  pafloient  auprès  de  la  Pierre 
noire , ou  ils  la  baifoient  à l’exemple  de  leur  Prophète , ou  ils  la  touchoicnt 
de  la  main , qu’ils  baifoient  enfuite  , ce  que  ceux  d’aujourd’hui  obfervenc 
encore.  Après  que  les  fept  tours  de  la  Caaba  furent  achevés , Mahomet 
commanda  à Beidl , fon  Cricur  , de  proclamer  la  Prière  au  dehors  de  ia  ' 

Caaba;  & la  Priere  étant  faite,  le  Prophète  monta  fur  fon  chameau  , & 
fournit  fept  fois  la  carrière  entre  les  deux  collines  de  Safâ  & de  Mermâ  , 
tantôt  au  petit  pas,  tantôt  en  courant,  par  la  raifon  que  l’on  a dite.  Les 
Mufulmans  firent  quelque  fcrupule  de  pratiquer  cette  cérémonie,  à caufe 
qu’il  y avoit  fur  ces  deux  collines  deux  Idoles  nommées  Afdf  & Nayelab , 
que  les  Koreishites  adoroient.  Mais  pour  lever  ce  fcrupule  Dieu  fit  des- 
cendre à point  nommé  ce  PalTage  de  l’Alcoran.  „ Quant  aux  deux  colli- 
„ fines  de  «S afà  & de  Mertvâ,  ce  font  deux  monumens  de  Dieu  ; & qui- 

„ conque 

(a  Alulf.  de  Vit  Mohamtn.  C.  XLVII.  peresrin.  Mcccan.  p.  II.  Chardin  Voy.  de 
p.  97-99.  Al  liakhnr.  in  Sonne.  Aiÿannab.  Perte,  T.  VU.  p.  31S7  & fiiiv.  l’ilt's  Account 
1.  c.  p.  i8î  &c.  jfa.'/a ’ddJm  EL»  AL  Atbir.  of  the  Relis.  &c.  of  the  Mniiomined.  p.  92. 

/lL\  r.  Sur.  il.  160.  Vid.  ciiam  Bobos.  de  HA, ml  de  Rd.  Mchacun.  p.  IJ3  &c. 
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Ssctio»  „ conque  fera  le  pèlerinage  au  Temple  de  la  Mecque,  ou  le  vifitera,  ne 
1 *•  „ doit  point  faire  fcrupule  d’en  fournir  la  carrière”.  On  allure  que  cettq  * 

de  Maho-  cérémonie  au*^  ancienne  qu ’Agar  mere  d'Ifma'il.  Enfin  on  immola  les 
met  j./'Jjchamcatix  dellinés  au  facrifice  dans  la  vallée  de  Mina , & les  Mufulmans 
Migre  fe  rafcrent  félon  la  coutume  ; après  quoi  Mahomet  envoya  quelques-uns  de 
jufqu'àfa  fes  compagnons,  pour  relever  les  troupes  qu’il  avoit  laillèes  à B. un  Tajai  à 
mirt • la  garde  des  armes  & du  bagage;  ceux-ci  vinrent  donc  aulîi  à la  Mecque 
_ faire  leurs  dévotions.  Quand  tout  fut  achpvé , le  Prophète , après  avoir  été 
quatre  jours  dans  la  Mecque,  alla  camper  à Shorf.  Ce  fut  en  ce  lieu -là 
qu’il  conlomma  fon  mariage  avec  Maimûna  fille  d 'Al  Hàrcth , le  Helâlite , 

& veuve  de  Rabam  fils  d’Abi'al  Ozza  ; Mahomet  l’avoit  époufée  à la  Mec* 
que,  ayant  encore  l’habit  de  Pèlerin;  Dieu  lui  ayant  accordé  , à ce  qu’il 
prétendit,  ce  privilège  particulier,  ou  , pour  mieux  dire,  de  violer  toutes 
les  règles  & les  coutumes , eftimées  comme  facrées  par  tous  les  Arabes , & 
recommandées  même  comme  telles  à tous  fes  Seétateurs.  Son  oncle  Al 
Abbds  fit  la  cérémonie  du  mariage.  Cette  Maimûna  fut  la  derniere  des 
femmes  que  Mahomet  époufa,  félon  Al  Jannabi , & qui  furvéquit  à tou- 
tes les  autres.  On  dit  que  quand  elle  tomba  malade  à la  Mecque  , elle 
pria  qu’on  la  tranfportàt  à Shorf , parce  que  le  Prophète  lui  avoit  prédit 
qu'elle  ne  mourroit  pas  dans  cette  ville.  Elle  mourut  donc  à Shorf  fous 
un  Pavillon  , qu’on  lui  avoit  drefle  fous  le  même  arbre  où  Mahomet  a- 
voit  couché  avec  elle.  Son  tombeau  fublilloit  encore  dans  le  feizieme  fie- 
cle  : l’Hiftorien  Arabe  Abu  Mohammed  Moflafa  fils  d 'Al  Sayyad  Hafan  Al 
Jannabi  le  vifita,en  revenant  du  pélérinage  de  la  Mecque  à Medine  pour 
y faire  fes  dévotions  au  tombeau  de  l’Impofteur , en  l’année  de  l’Hégire 
963,  qui  répond  à peu  près  à l’année  1556  de  l'Ere  Vulgaire  ( a ). 

Trois  in  La  huitième  année  de  l’Hégire  s’ouvrit  par  la  converfion  de  Khâled  fils 
piinci-  de IValid , d'Amru  fils  d 'Al  As  le  Sahamite,  & d'üthmdn  fils  de  Telha  fils 

fd-hi-’  i Ddr,  les  trois  plus  confidérablcs  des  Koreishites,qui,peu  de  tems 

après  que  Mahomet  fut  parti  de  la  Mecque  , le  fuivirent  à Medine  , où 
l'Utamii-  ils  firent  publiquement  profeflion  du  Mahométifme.  Cette  converfion  aug- 
>ne.  menta  beaucoup  la  puiflance  de  l’Impofteur  , & le  mit  bientôt  en  état  de 
fe  rendre  maître  de  toute  la  Péninfule  de  l’Arabie.  Khâled  fils  de  JValid 
étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  , c’étoit  lui  qui  avoit  mis 
en  fuite  l’arriere-garde  de  Mahomet , ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille  d'Ohod.  /Imru  étoit  celui-là  même  qui  avoit  été  en  ambafTade  de  la 
part  des  Koreishites  vers  le  Roi  d’Ethiopie  , pour  redemander  les  Muful- 
mans réfugiés,  & c’étoit  un  homme  d’une  grande  capacité.  Othmân  fils  de 
Telha  étoit  Préfet  ou  Intendant  de  la  Caaha  , ce  qui  lui  donnoit  un  grand 
crédit  dans  toute  l’Arabie.  Il  n'efl  donc  pas  furprenant , qu’apres  qu’ils  fe 
furent  déclarés  en  fa  faveur,  Mahomet  fe  trouvât  bientôt  en  état  de  fai- 
re la  loi  aux  Koreishites , & de  s'élever  à la  fupréme  autorité  dans  fa  Pa- 
trie (b).  Au 


(a)  lidem  ibid.  Vid.  ctistn  Gnsr\.  Vie  de 
Mahomet , L.  V.  Ch.  10  Abu-f.  de  Vit.  Mo. 
lu  mm.  p.  V7-9S).  & Al  Jamtab.  ubi  fup.  p. 
1S4  &c. 


(b)  Abulf.  t.  c.  C.  XLVI1I.  p.  00,  i°a- 

Ebn  hbak  in  Llb.  Spler.dor.  Ab:,  i Itil.i  ap. 
Al  IVakal.  iu  relat.  ut  ôt  ipfe  AllFnkci  ibiil. 
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Au  mois  de  Safar  de  cette  huitième  année  de  l’Hégire,  Gâkb  fils  6!  Ab- Section 
{Tallith  , le  l.aïthüe,  un  des  Généraux  de  Mahomet , fit  deux  courfes  fort  y-, 
heureufes.  Dans  la  première  il  pilla  les  Alalabiies , Famille  Arabe  confidé- ^Maho- 
rable,  qui  étoient  établis  à /il  Cadia;  6c  dans  la  fécondé  il  vengea  fur  les  met  depuis 
Alorrahites  & fur  ceux  de  i'adac,  le  maflacre  des  gens  de  Bashar , qu'ils r Hégire 
avoient  fait  au  mois  de  Sbaabin  de  l'année  précédente.  Etant  arrivé  à ;«/</“ ’a  fa 
Fadac  avec  un  Corps  de  200  hommes  , les  Ennemis  firent  une  vigoureu  mor,‘ 
fe  fortie  fur  lui , mais  ils  furent  repoulles  fi  vivement , que  la  plupart  fu-  Gâkb  /Ta- 
rent taillés  en  pièces,  & le  relie  lut  fait  prifonnier.  Les  Mufulmans  ra-  rfAbdal- 
vagerent  enfuite  le  pays  d’alentour  ; & emmenerent  une  grande  quantité 
de  chameaux  à Medine  (a).  fa  heure»- 

Al  Jannahi  nous  apprend,  qu’environ  ce  même  tems , Mahomet  fit  fai -fis. 

Te  une  Tribune  ou  Chaire  à prêcher,  par  un  Charpentier  Cirée,  appellé  Defirip- 
Nakum , & domeftique  d’une  Dame  Chrétienne,  nommée  Aycsha.  Il  y 
montoit  par  trois  degrés,  & étoit  alTis  fur  le  troifieme,  avec  les  pieds  ap-^j^Q.  ‘ 
puyés  fur  le  fécond  quand  il  préchoit,  ce  qu’il  faifoit  régulièrement.  A- met. 
près  fa  mort  /Jbu  Becry  fon  fuccefieur,  s’afleyoit  fur  le  fécond, en  mettant 
fes  pieds  fur  le  premier  ou  le  plus  bas.  Enfuite  Omar  s'allie  fur  ce  dernier, 
ayant  les  pieds  à terre.  Quand  Otbmân  fut  Calife,  il  en  fit  de-même  les 
fix  premières  années  de  fon  Califat,  mais  enfuite  il  monta  au  troifieme  de- 
gré , comme  Mahomet , & continua  jufqua  la  fin  de  fon  régné.  Moawie 
haufia  cette  Chaire  jufqu’à  fix  degrés,  & aucun  de  fes  fuccefleurs  n’y  a 
plus  rien  changé.  Othmân  fut  le  premier  qui  la  couvrit  d'un  tapis , & une 
femme  ayant  dérobé  ce  tapis , eut  la  main  coupée , félon  une  Loi  de  l’Al- 
coran.  L’an  50  de  l’Hégire  Moawie  voulut  faire  tranfporter  cette  Chaire 
à Damas  ; mais  au  moment  que  l’on  commença  à la  remuer  de  fa  place , 
il  y eut  une  très-grande  Eclipfe  du  Soleil,  qui  jointe  aux  repréfentations 
à' Abu  Horeira , obligea  le  Calife  de  renoncer  à fon  deflëin  : c’elt  - là  du 
moins  ce  que  racontent  quelques  Mahométans.  Avant  que  cette  Chaire 
fût  conflruite,  Mahomet,  depuis  fon  arrivée  à Medine,  avoit  coutume  de 
prêcher  debout,  n’ayant  qu’une  pièce  d’une  poutre,  ou  le  tronc  d’un  Pal- 
mier fiché  dans  la  terre  , fur  lequel  il  s’appuyoit.  La  première  fois  qu’il 
monta  en  Chaire  on  entendit  fordr  de  ce  tronc  une  voix  gémifi’ante  , fem- 
blable  au  mugiflemcnt  d'un  chameau,  qui  fembloit  fe  plaindre  de  ce  que  le 
Prophète  l’avoit  quitté.  Il  en  fut  fi  touché,  dit  Al  Ghazâli , que  defeen. 
dant  de  Chaire,  il  alla  embrafler  le  tronc,  & fit  tant  en  le  flattant  & le 
careflant,  qu’il  J’appaifa  (Z>). 

Nous  ne  devons  pas  omettre,  que  Mr.  Priikaux  femble  fe  tromper,  en 
difant  que  Mahomet  fit  faire  cette  Chaire  par  l’avis  d’une  de  fes  fem- 
mes; circonftance  qui  n’ell  appuyée  de  l’autorité  d’aucun  de*  Ecrivains 
Orientaux , & dont  ils  ne  difent  pas  un  mot.  Ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  peut-être  à cette  roéprife,  c’efl  que  le  Charpentier  qui  travailla  à cet- 
te machine,  étoit  domellique  d’une  Dame  Chrétienne,  nommée  Aycskat 

que 

(a")  Aljamab  ubi  fup.  p.  188.  ibid.  E!,n  Amid,  Hift.  Sarac.  L.  1.  C.  7.  £«. 

(A)  f/km  ibid.  /II  Chaznli  ap.  Pencl  not.  lyeh.  T.  li.  p.  360.  Al/ulfarag.  p.  104. 

•dSpec.  Hift.  Arab.  p.  188.  ut  & ipfe  tvach. 
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que  notre  Savant  paroi c avoir  confondue  avec  Aycsba  femme  de  Maho- 
met.  En  effet  fi  ce  Domeffique  eût  appartenu  à cette  derniere,  ou  qu’il 
eût  tenu  à elle  par  quelque  endroit , il  étoit  allez  naturel  de  fuppofer 
qu  elle  avoit  engagé  le  Prophète  à fe  fervir  de  lui,  & meme  qu’elle  pou- 
vait lui  avoir  donné  la  première  l’idce  d’une  pareille  Chaire.  Il  y a donc 
de  l'apparence  que  1 identité  des  noms  a fait  confondre  deux  perfonnes  dif- 
férentes, & porté  Mr. Pritleaux  à avancer  un  fait,  qui  n’eft  fondé  en  au- 
cune façon  fur  le  témoignage  d’aucun  Ecrivain  Chrétien  ou  Mahometan  (a). 

Au  mois  de  Rabi  premier,  Shaja  fils  de  li'ahab , fit  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  Amérites , & enleva  plulieurs  de  leurs  chameaux.  Caab  fils  d'Omar, 
le  Ghafarite,  ne  fut  pas  aufii  heureux,  dans  le  même  mois,  & en  pareille 
occalion.  S’étant  avancé  à la  tête  d’un  petit  détachement  jufqu’â  Übat  Al 
Talàh , fitué  derrière  Dbat-AI-Kora , il  fut  attaqué  par  un  Corps  fupéricur 
au  fien:  il  fe  défendit  cependant  li  vaillamment,  qu'il  fe  fit  jour  à travers 
les  Ennemis,  & fe  fauva  dangereusement  bielle,  tous  fes  gens  ayant  été 
taillés  en  pièces  (b). 

Nonobllant  ce  petit  échec,  la  huitième  année  de  l’IIcgire  fut  des  plus 
heureufes  pour  Mahomet.  Ce  fut  au  commencement  de  cette  annee  que 
Kbâlei  fils  de  IValid  &.  Amru  fils  d 'Al  As,  tous  deux  grands  Capitaines, 
dont  le  premier  conquit  depuis  la  Syrie  & d'autres  Pays,  tSt  le  fécond  l’E- 
gypte, embrafferent  l’Iflamifme,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Peu  de 
têtus  après  cette  célébré  converfion , Mahomet  eut  avis  que  l'Ambaffa- 
deur  qu’il  avoit  envoyé  au  Gouverneur  de  Bofra,  pour  la  meme  commis- 
fion  qu’il  en  avoit  envoyé  à divers  Princes,  ainfi  que  nous  l'avons  rappor- 
té , avoit  été  aflafliné  par  Amru  fils  de  Sborbcil , de  la  Tribu  de  Gbajfân , 
Gouverneur  pour  l’Empereur  Ileraclius  de  Muta , ville  du  territoire  de 
Balkà  en  Syrie,  environ  à trois  journées  à l’Orient  de  Jérufalem.  Le  Pro- 
phète fut  fenfiblement  touché  de  cet  accident  tragique  , & réfolut  de  fe 
venger  de  l'affront  & du  tort  que  lui  avoit  fait  le  Gouverneur  de  Muta, 
en  laifant  périr  fon  Ambafiadeur.  Pour  cet  effet  il  mit  fur  pied  une  armée 
de  3000  hommes  d'élite  , dont  il  donna  le  commandement  à Zeid  fils  de 
liant  ha,  fon  Affranchi,  avec  ordre  de  marcher  droit  à Muta,  où  Al  Hd- 
rcth  fils  d’OwMÏr,  l'Azdite,  fon  Ambafiadeur,  avoit  été  afiùffiné.  Cela  don- 
na lieu  à une  action  générale  entre  les  Troupes  Chrétiennes  & Mufulma- 
nes,où  les  premières  lurent  défaites , maigre  leur  grande  fuperiorité , com- 
me on  le  va  voir  (c). 

Zeid,  ayant  reçu  fes  ordres,  fe  mit  en  marche  pour  Muta, mais  ayant 
appris  que  l’Armée  de  l’Empereur , compofée  de  Grecs  & de  Troupes  auxi- 
liaires Arabes , & forte  de  100000  hommes , marchoit  aufii  pour  l’atta- 
quer, il  jugea  à propos  de  faire  halte.  Dans  un  Confeil  de  guerre  que  l’on 
tint,  on  propofa  d’abord  d’envoyer  à Mahomet  pour  lui  demander  du  ren- 
fort, afin  de  les  mettre  en  état  de  faire  tête  à une  puifianee  fi  formidable, 

avec 

fa)  Prideaux  Vis  de  Mahomet,  p.  135,  (c)  Abulf\.  c p.  100,  loi.  Ai  fannab. 

136.  Al  'Jamutb.  I.  c.  p.  187.  P-  lyo.  Sharif  Ai  Edrijî. 

Çb)  Al  Jatmab.  p.  iS3.  Al  Mijhoitai. 
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avec  laquelle  leur  petit  nombre  ne  leur  permeuoit  pas  d’ofer  fe  mefurer.  Skcttou 
Mais,  à la  perfuafion  d 'Abd'allab  fils  de  lia-wâha,  il  tut  réfolu  de  marcher  f1-. 
tout  droit  à l’Ennemi  & de  le  combattre , malgré  leur  infériorité  pour  le  £ 
nombre.  Comme  il  s’agiflbic  de  combattre  pour  leur  Religion,  & de  tout  met  */>«/* 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher,  ils  fe  déterminèrent  à vaincre  ou  mourir  (a),  rHigire 

Cependant  les  Grecs  s’avancèrent  jufqu’à  Amsbaref , Bourg  fur  les  con- 
fins  du  territoire  de  Balka,  pour  préfenter  la  bataille  aux  Mahométans.  mort‘ 
Mais  ces  derniers , conformément  aux  ordres  de  Mahomet  , pouffèrent  il  s’avance 
leur  pointe , & marchèrent  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  s’avancèrent  juf- ;«/*«’<* 
ques  aux  portes  de  Muta,  avant  que  les  Ennemis  y fuffent  arrivés,  &d’a- p,a:c' 
bord  ils  fe  préparèrent  à la  bataille  (4). 

Les  Grecs  étant  auffi  arrivés  à Muta,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  Bataille 
mains.  Zeid , qui  combattoit  aux  premiers  rangs  , portant  l’Etendard  de  de  Muu- 
l’Islamifme,  fut  tué  au  commencement  de  l’AClion , & Jaafar  fils  à' Abu. 

Taleb , qui  avoic  pris  fa  place,  eut  le  même  fort:  Aba'allab  fils  de  Ravtd- 
ha  , qui  avoit  fuccédé  à Jafaar , périt  auffi , ce  qui  caufa  une  fi  grande 
confternation  parmi  les  Mahométans,  qu’ils  tournèrent  le  dos  & prirent  la 
fuite.  Mais  Khûled  fils  de  IValid,  qui  avoit  pris  le  commandement , ral- 
lia les  fuyards , retourna  à la  charge  à la  tête  des  plus  braves , & donna 
avec  tant  de  furie  fur  un  Corps  des  ennemis , qu’il  les  enfonça , & les  au- 
rait taillés  en  pièces , fi  la  nuit  n’avoit  favorilé  leur  retraite.  Le  lende- 
main, difent  les  Hifloriens  Mahométans,  Kbiled,  en  habile  Capitaine,  fit 
faire  divers  mouvemens  à fon  Armée,  pour  amufer  les  Grecs.  Il  fit  avan- 
cer l’Arriere-garde  au  lieu  où  étoit  l’Avant  - garde  , il  commanda  à l’Aile 
droite  de  changer  de  place  avec  l’Aile  gauche  , & dans  le  même  tems  il 
faifoit  élargir  & ferrer  les  rangs  de  différentes  maniérés , enforte  que  fes 
Troupes  paroiffoient  beaucoup  plus  nombreufes  aux  Ennemis  qu’elles  ne 
l’étoient  effectivement.  Cette  manœuvre  , continuent  les  mêmes  Hiflo- 
riens, produifit  fon  effet;  les  Grecs,  fe  perfuadant  que  les  Mufulmans  a- 
voient  reçu  , pendant  la  nuit , de  puiffans  renforts,  reculèrent;  il  prirent 
la  fuite  avec  tant  de  précipitation,  que  l’on  ne  put  jamais  les  rallier.  Khâ~ 
lcd  les  pourfuivit  avec  fes  Troupes  vittorieufes  , en  fit  un  grand  carnage, 
s’empara  de  leur  camp , & s’en  retourna  chargé  d’un  riche  butin.  Quand 
la  nouvelle  de  cette  victoire  , dont  Al  Bokhari  prétend  qu’il  avoit  été  ins- 
truit par  révélation  , fut  rapportée  à Mahomet , il  en  fut  fi  tranfporté  de 
joie  , qu’il  donna  à Khâlcd  le  glorieux  titre  de  Seif  Min  Soyûf  AUab  , une 
des  Epées  de  Dieu  (c). 

On  ne  peut  gueres  douter  que  les  Hifloriens  Mahométans  n’ayent  fort  Les  Ara 
exaggéré  l’avantage  qu’ils  eurent  dans  cette  Aétion.  Le  génie  des  Arabes,  besrxage- 
& lurtout  des  Enthoufiafles  échauffés  parmi  eux  , fi  portés  à la  fiftion  & 'je™‘ 

au  romanefque  , furtout  dans  des  relations  de  cet  ordre  , en  eft  par  foi-  valmrt 
même  une  preuve  fuffifante.  Mais  cela  eft  évident  encore  par  le  témoi-  quih'rcn :• 
gnage  de  Theophanc , Hiftorien  Chrétien,  dont  l’autorité  n’eft  pas  mépri- Prièrent 

fable , aam  ",te 

(/»)  Abulf.  & Al  jfasmab.  ubi  fup. 

(A ) Al  Jamab.  ubi  fup. 

Terne  XV. 


( c ) Abulf.  & Al  Jgrsr.abi.  1.  c.  Al  BMari 
in  Sonna. 
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Section  fable  , qui  repréfente  la  bataille  de  Muta  , ou  comme  il  l’appelle  de  Mo- 
IL  tbus  comme  une  Aftion  peu  importante  , foit  en  elle-même  , foit  dans 
Hijloire  ^ faites , tant  par  rapport  aux  Mahométans  que  par  rapport  aux  Grecs. 

dit  feulement  que  les  premiers  y perdirent  trois  Emirs  , & que  Khdled , 
rtU'ire  le  quatrième,  fe  l'auva;  que  l'Armée  Chrétienne  n’éton  compofée  que  de 
juiqtià fa  quelques  Troupes  raffemblées  à la  hâte,  dans  la  feule  vue  de  faire  uneir- 
Mort.  ruption  imprévue  fur  les  terres  des  Arabes.  Y a-t-il  d’ailleurs  la  plus  lé- 
- gere  vraiterablance  que  3000  Barbares  indifeiplinés  ayent  défait  une  Ar- 

mée de  100000  hommes , dont  la  plus  grande  partie  du  moins  doit  avoir  " 
été  des  Troupes  réglées?  Que  les  Arabes  cependant,  dans  leur  opinion, 
fi  ce  n’dl  réellement,  ayent  eu  l’avantage  dans  cette Aâion,  c’eft  ce  dont 
Tbcophane  lui -même  femble  convenir,  quand  il  rapporte  que  Khdled,  l’E- 
mir qui  réchappa,  fut  honoré  du  titre  à’ Epée  de  Dieu,  conformément  à ce 
que  rapportent  les  Iliftoriens  Mahométans  ; & que  lorfque  les  Arabes  fu- 
rent endurcis  à la  guerre,  & formés  à la  Difcipline  militaire , ils  ayent  fait 
plus  que  tenir  tête  aux  Grecs  ; c’efl:  ce  que  l’on  verra  dans  la  fuite  dans 
notre  Hiftoire  de  leur  Empire  fous  Abu  Becr  , Omar  & Othmân , les  trois 
premiers  Califes,  ou  Succeffeurs  immédiats  de  Mahomet  (a). 
f 7 A l’égard  des  Braves  que  les  Mahométans  perdirent  dans  la  bataille  de 
dZciZ*  Muta,  nous  obferverons  feulement,  que  leur  perte  fit  plus  que  contre-ba- 
raux  tués  lancer  l’avantage  remporté  dans  cette  Action.  Jaafar  fils  a Abu  Taleb  a-  - 
dn.s  Mie  voic  toujours  été  conftamment  fidele  à Mahomet , lans  varier  le  moins  du 
Bataille.  monde , & , durant  fon  féjour  en  Ethiopie  , il  avoit  beaucoup  contribué 
à rendre  le  Najâshi  favorable  au  Prophète.  Zeid  fils  de  Hârctba,  affran- 
chi de  Mahomet  & fon  fils  adoptif , avoit  un  extrême  attachement  pour 
lui  & étoit  un  homme  de  tête  «St  vaillant , comme  fa  conduite  dans  la  fa- 
meùfe  bataille  , dont  il  s’agit , en  fait  preuve.  Et  pour  ce  qui  cft:  d 'Ab- 
dallah fils  de  Rawâba,  l’ordre  que  Mahomet  donna  aux  Mufulmans  avant 
qu’ils  fe  miffent  en  marche  pour  Muta  , prouve  que  c’étoit  un  homme  de 
courage  <3c  hardi, habile  dans  l’Art  de  la  guerre,  «St  tel  que  Mahomet  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  s’en  fervir  dans  cette  occafion.  Muta  étoit  à l’op* 
pofite  d 'Al  Carac  , ou  , comme  les  Hifloriens  Chrétiens  l’ont  appellée  de- 
puis , Crac  de  Montreal , une  des  Fortereffes  les  plus  célébrés  de  ces  quar- 
tiers, dans  le  tems  des  Croifades.  La  bataille,  qui  a rendu  Muta  fameufe 
dans  les  fiecles  fuivans , fe  donna , félon  Abulfcda,  au  mois  de  Jrnâda  pre- 
mier, la  huitième  année  de  l’Hégire  {b). 

Les  Trou-  Dans  le  mois  fuivant  Mahomet  eut  avis  que  les  Kodaïtes  avoient  affem- 
pesde Ma-  blé  un  Corps  confidérable  , pour  faire  des  courfes  fur  le  territoire  de  Me- 
homet  dine.  11  envoya  Amru  fils  d 'Al  As  , avec  400  Fantallins  & 30  Che- 
ZTü’e  vaux  contre  ces  Brigands  ; mais  ayant  appris  qu’ils  n’étoient  pas  affez 
Tavaatage  forts  pour  tenir  tête  à l’Ennemi  , il  leur  envoya  un  renfort  de  200  hom- 
furles  Ko-  raes  fous  la  conduite  d 'Abu  Obeidah.  Amru  marcha  alors  aux  Kodaïtes , 
lllïtcs.  ’ & 

(„■)  Tbenphan.  Cbronogr.  p.  ï 78 , 479-  Ta-  r. h ) Abttif  ubi  fup.  Al  Bolhar.  L c.  Ebn 

rif.  lfiss.  Ceelrrn.  Hift.  Comp.  p-  429-  Al  Amid  il)  Contin.  ejus  Hift.  inédite. 

Bekbar.  in  Sonna. 
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& les  attaqua  à Dbat  Al  Soldfel ; après  une  Aélion  allez  vive,  il  les  défit  Section 
entièrement,  & en  fit  palier  plufieurs  au  fil  de  l’épée.  Au  mois  de  Rajeb,  U. 
le  Prophète  , s’appercevant  que  les  Koreishites  étoient  portés  à rompre 
avec  lui,  & à violer  la  Treve,  ordonna  à Abu  Obeidab , fils  de  Jarah , de  metJlpuit 
s’avancer  avec  300  hommes  vers  les  Côtes , pour  obferver  leurs  mouve-  Clhgire 
mens.  Abu  Obeidab  demeura  fi  long-tems  dans  ce  polie,  fans  pouvoir  rien  jufqu'àfa 
entreprendre  , que  les  çrovifions  vinrent  à lui  manquer  , deforte  qu’il  fut  mur,‘ 
obligé  de  manger  les  teuilles  des  arbres , ce  qui  fut  trés-nuifible  à fes  '* 
Troupes.  Enfin  la  Mer  jetta  fur  le  rivage  un Monllre  marin,  nommé  An. 
bar  , qu’ils  prirent , & après  avoir  mangé  de  fa  chair  pendant  quinze 
jours  , ils  furent  parfaitement  guéris  des  ulcérés  feorbutiques  qui  leur  é- 
toient  venus  (a). 

Dans  le  mois  fuivant , Abu  Kottâda  fils  de  Rabi , l’Anfarien , s’avança  avec  Un  autrt 
quinze  hommes  feulement  jufqu’à  Kofra , dans  la  Province  de  Najd.  Etant  défis 
entré  dans  ce  Bourg  fans  oppofition , il  tua  quelques  - uns  des  principaux  r',/e 
habitans,  fit  les  autres  prifonniers,  & enleva  100  chameaux  & icoomou-  /bùrg’jc 
tons,  ayant  mis  quinze  jours  à cette  Expédition  (A).  /a  /vro)n. 

Le  22  du  mois  de  RamâJan  de  cette  année,  Mahomet  prit  la  Mecque,  «•«kNajJ. 
dont  les  Habitans  avoient  rompu  la  Treve,  conclue  deux  ans  auparavant.  les  Ko. 
Ceux  de  la  Tribu  de  Becr , alliés  des  Koreishites  , attaquèrent  les  Kbozaï-  reish:'c1 
tes , qui  demeuroient  à Al  IVathir  , dans  la  plaine  de  la  Mecque  , & qui  la 
étoient  Alliés  de  Mahomet;  les  Récrites  foutenus  d’un  parti  de  Korcishi-  m#’ 
tes  en  maflacrerent  vingt , il  fc  retirèrent  enfuite.  On  fentit  fans  peine 
les  conféquences  de  cette  infraélion  du  Traité,  & Abu  Sojiân  fit  lui-mê- 
me le  voyage  de  Medine,  pour  remédier  au  mal,  & pour  renouveller  la 
Treve, mais  inutilement.  Car  Mahomet,  charmé  de  l’occafion , refufa  de 
le  voir.  Il  s’adrefla  alors  à Abu  Becr , Ali , Omar  & à Fatime , pour  les 
prier  d’intercéder  en  faveur  de  leurs  compatriotes  auprès  du  Prophète  ; 
mais  les  uns  lui  ayant  fait  des  réponfes  dures,  les  autres  ne  lui  en  ayant 
donné  aucune,  il  fut  obligé  de  remonter  fur  fon  chameau,  & de  s’ en  re- 
tourner à la  Mecque  comme  il  étoit  venu  (c). 

Mahomet  fit  d’abord  travailler  aux  préparatifs  nccefiaires , dans  la  vue  Mahomet 
de  furprendre  les  Mecquois  avant  qu’ils  fuflent  inflruits  de  fon  defTein.  fait 
Mais  Hdteb  fils  $ Abu  Baltaa  , un  de  fes  plus  fideles  ferviteurs  , ayant  été  PriPara' 
gagné  par  les  Koreishites , tenta  de  leur  faire  favoir  le  danger  qui  les  mena- 
çoit , mais  fans  fuccès.  La  Lettre  qu’il  vouloir  leur  faire  tenir  par  une  fer-  quer. 
vante  des  Hashemites,  nommée  Sara , fut  interceptée  à Razvdat  Al  Khâb, 
il  douze  milles  environ  de  Medine  , & portée  à Mahomet , qui  préten- 
dit que  l’Ange  Gabriel  lui  avoir  révélé  toute  l’affaire.  Il  fit  venir  Hdteb , 

& lui  demanda  ce  qui  pouvoit  l’avoir  porté  à cette  trahifon  ? Il  répon- 
dit que  ce  n’étoit  ni  par  infidélité  , ni  par  aucun  defir  de  retourner  à l’i- 
dolâtrie, mais  uniquement  pour  engager  les  Koreishites  à faire  du  bien  à 
fa  famille  , qui  étoit  à la  Mecque  ; ajoutant , qu’il  étoit  bien  affuré  que 

fon 

(a)  Al  Jannah.  ufai  fup.  (A)  IiJtm  ibid.  (r)  Alvlf  ubi  fup.  G,  L.  p.  102.  Al 
funnab.  ubi  fup.  p.  200. 
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Sxctioh  fon  avis  ne  fcroic  d’aucune  utilité  aux  Mecquois,  fachant  certainement 
1 1.  que  Dieu  vouloit  faire  tomber  fa  vengeance  fur  eux.  Omar,  qui  étoit  pré- 
*ent’  demanda  à Mahomet  la  permilhon  de  lui  couper  la  tête  pour  le  pu- 
mct  depûii  n‘r  de  f°n  hypocrifie  Si  de  fon  infidélité  ; mais  le  Prophète  reçut  fes  ex- 
r Hégire  eûtes  & lui  pardonna  , parcequ’il  s’étoit  fort  diftingué  à la  bataille  de  Bc- 
jufqiïafo  dre;  mais  il  jugea  à propos  de  prévenir  pour  la  fuite  pareille  chofe,  après 
mon.  qU0i  j|  fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  l’Expédition  qu'il  médi- 
toic  (u). 

H fe  met  Mahomet  partit  le  dixième  du  mois  de  Ramàdan  , félon  Al  Jannabi , 
en  marche  avec  une  Armée  compofée  de  Mohagériens  , d’Anfariens  & des  Arabes , 
juitr  la  qui  avoient  embrafle  l’Islamifme.  Ces  derniers  étoient  principalement  des 
ecque.  '|'ribus  de  Solaïm  , Gbdfar  , Aslam  , Malzen  , Tamîm , Kbozda  Sc  AJ ad, 
qui  lui  fournirent  un  Corps  de  troupes  formidable.  Durant  la  marche  les 
Mufulmans  obferverent  le  Jeûne  du  Ramadan,  jufqu’à  ce  que  l’on  fût  ar- 
rivé à Cadid,  lieu  fitué  entre  Codaid  & Osfàn , environ  à 70  milles  de  la 
Mecque, & à 5 milles  de  la  Mer, félon  Sbarif  Al  Edrifi.  Là  Mahomet  leur 
permit  de  fe  refraîchir,  pour  mieux  foutenir  la  fatigue  de  la  marche,  & 

Eour  être  en  état  de  faire  tête  à l’Ennemi  quand  ils  approcheraient  de 
1 Mecque.  A Codaid  le  Prophète  fit  arborer  fon  Etendard , Si  en  dillri- 
bua  à chaque  Tribu  ; il  s’avança  enfuite  en  ordre  de  bataille  jufqu’à  Mar 
Al  Dhabrân , à quatre  Parafanges  de  la  Mecque,  où  l’Armée  campa.  Il  fie 
allumer  10000  feux  , Si  commit  la  garde  du  Camp  à Omar  fils  à' Al  Khat- 
tûb  , qui  coupa  fi  bien  toute  communication  avec  la  Ville , que  les  Ko- 
reishites  ne  purent  avoir  aucun  avis  certain  de  fon  approche.  De  ceux  qui 
fortirent  de  la  Mecque  pour  reconnoître  le  Camp  des  Mahométans  ,.Abu 
Softân  fils  de  Harb , Hakim  fils  de  Htzâm  & Dodail  fils  de  fVarka,  tombè- 
rent entre  les  mains  d’Omar  , & ayant  été  menés  à Mahomet , ils  furenc 
obligés  d’embrafler  l’Islamifme , pour  fauver  leur  vie.  Ayant  fait  en  cet 
endroit  la  revue  de  fon  Armée, il  trouva  quelle  confiftoit  en  10000  hom- 
mes effeélifs  (A). 

H fait  tes  Au  premier  bruit  de  cette  Expédition  les  Korcishites  n’avoient  pas  été 
ttiullàirTs  Peu  frayés,  quoiqu’ils  ne  fufient  pas  encore  que  Mahomet  étoit  décer- 
piur  atta-  miné  * 'a  guerre  ; mais  apprenant  d’Abu  Sofiân  , qui  leur  avoir  été  ren- 
qner  la  voyé , que  l’Ennemi  étoit  à leurs  portes , ils  furent  dans  la  derniere  confter- 
Riace.  nation.  Mahomet  en  fut  bien-tôt  informé  , Si  réfolut  de  profiter  de  la 
confufion  qui  regnoit  parmi  eux.  11  envoya  Hakim  St  Bodail  aux  Mec- 
quois , pour  les  inviter  à lui  prêter  ferment  de  fidélité  Si  à embrafier  fa 
Religion;  enfuite  il  difpofa  fon  Armée  dans  l’ordre  fuivant.  Il  commandi 
à Al  Zobeir  fils  d 'Al  Awâm  de  s’avancer  avec  un  détachement  vers  la  Vil- 
le , par  le  chemin  de  la  Colline  de  CadJ.  Saad  fils  d'Olad , Prince  des 
Chazregjites , marcha  par  fon  ordre,  avec  un  autre  détachement,  vers  la 
hauteur  de  Coda , qui  commande  la  plaine  de  la  Mecque.  Ali  conduifoit 
l’Aile  gauche  de  l’Armée,  compofée  des  Anfariens  & des  Mohagériens. 

Maho* 

(d)  Ahtilf.  C.  LJ.  p.  ioî,  103.  Al  armai,  1.  c.  p.  201.  Al  Zamaièar.  (h)  Ahuif 
(i  Al  J annal,  ubi  fup.  hianj  Al  Eilriji, 
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Mahomet  lui  mit  en  main  le  grand  Etendard  de  l'Islamifme  , avec  ordre  Sixriox 
de  fe  porter  fur  le  Mont  Al  Hajun , & d’y  planter  l’Etendard , fans  en  partir  Hrl'ojrt 
jufqu'à  ce  qu’il  y arrivât  lui-meme,  & que  Saad  fils  d ’Ubad  lui  en  eût  don-  ^ Maho- 
né  le  fignal.  Khàled  conduifoit  l’Aile  droite  , où  étoient  tous  les  Arabes,  met Jipuit 
nouvellement  couvertis  à l’Islamifme  , à la  tête  defquels  il  s'empara  de  la  (/te** 
plaine  de  la  Mecque.  Abu  Obcidah , fils  d 'Al  Jarah , commandoit  au  cen-^“"^ 
tre,  où  étoit  le  Corps  de  bataille,  confiftant  dans  l’Infanterie.  Le  Prophe-  ti“r  ' 
te  fe  mit  à l’ Arriéré- garde , pour  être  à portée  de  donner  fes  ordres  par- 
tout. Il  défendit  expreffément  à Kbâled  & à tous  les  autres  Généraux  d’a- 
gir offenfivement,  à moins  qu’ils  ne  furtent  les  premiers  attaqués  (a). 

Quand  le  fignal  de  la  marche  fut  donné,  l’Armée  fe  mit  en  mouvement,  H la 
Mahomet  monta  fur  fon  chameau  plein  de  feu  , & habillé  ce  jour-là  àzPrerJ- 
rouge.  Il  s’arrêta  à Dhu  1 ava , pour  faire  fes  dévotions  ; & il  étoit  envi- 
ronné d’une  foule  de  peuple,  accouru  de  toutes  parts  pour  le  voir.  Cepen- 
dant Al  Zobcir  s’avançoit  par  la  route  qui  lui  avoit  été  preferite , fans  trou- 
ver la  moindre  oppolttion  ; Saad  fils  d'Obad  n’apperçut  aulîi  aucune  trace 
d’Ennemis  dans  la  marche.  Ali  prit  de -même  poflelfion  du  porte  qui  lui 
étoit  alîigné  fans  répandre  une  goutte  de  fang ,&  Abu  Obcidah  s’empara  des 
Fauxbourgs  fans  perdre  un  feul  homme.  Mais  Khdled,  qui  marchoit  vers 
la  plaine  , rencontra  un  gros  Corps  de  Koreishites  foutenu  des  Bccrites  & 
des  Ababisbites , leurs  Alliés,  qu’il  attaqua  fur  le  champ,  & après  un  rude 
combat  il  les  mit  en  fuite , en  ayant  tué  vingt-huit.  Il  ne  s’en  tint  pas-là, 
mais  il  les  pourfuivit  jufques  dans  la  Ville  , maflacrant  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui  ; ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  les  autres;  les  uns  fe  fau- 
verent  dans  leurs  maifons , d’autres  s’enfuirent  vers  les  Montagnes,  d’au- 
tres vers  les  Côtes  de  la  Mer,  & d’autres  s’enfuirent  dans  Temen,  pourfe 
dérober  à la  fureur  de  cet  impie  & cruel  Barbare , qui  s’étoit  rendu  maître 
de  leur  Ville  (A). 

La  Mecque  étant  ainfi  réduite , Mahomet  y fit  fon  entrée  publique , au  II  fait  fn 
moment  que  le  Soleil  parut  fur  l'horizon  ; il  étoit  monté  fur  fa  chamelle,  entrée  pu- 
appellée  Al  Ka/voa,  ayant  à fa  droite  /îbu  Becr,lkOfaid  fils  de  Hodhair  à fa 
gauche , & derrière  lui  Ofama  fils  de  Zeid.  On  dit  qu’il  récita , dans  cette  q 
occafion,  le  Chapitre  XL  VIII.  de  l’Alcoran  , intitulé  la  Victoire , qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  révélé  deux  ans  avant  le  commencement  de  cette 
Expédition  (r). 

Si  l’on  en  croit  un  des  Doéleurs  Mahométans,  les  Mecquois  jugèrent  à M.-.homic 
propos , quand  Mahomet  approcha , de  fe  rendre  à diferétion , deforte  qu’il  Uc  t"* 
fe  rendit  maître  de  cette  Ville  fans  effùlion  de  fang;  mais  un  autre,  dont  ^mnui 
le  témoignage  ert  d’aufli  grand  poids,  aflùre  qu’il  la  prit  par  force,  & qu'il  a.tu 
exerça  de  grandes  cruautés  fur  les  habitant.  Mais  aucun  de  ces  deux  récits  F.rptJi- 
ne  paroît  être  exaélement  conforme  à la  vérité , comme  on  le  voit  par  ce  *»»»• 

que 

ubi  fup.  p.  208  , 109.  Mfrm  , F.bn  Amid 
L.  L C.  1.  Al  Tabar.  Abuifurag.  HUI.  Dy- 
naft.  p.  64. 

(r)  Abulf.  & Al  Jawab.  ubi  fup. 
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(«)  Atulf.  1.  c.  p.  104  , 135.  Al  Jamutb. 
Ubi  fup.  p.  207 , 208  &c.  Al  Firauiabad  in 
Al  Kaui. 

(b)  Abulf.  L c.  p.  105,  107.  A l Jatmab. 
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Sicttov  que  nous  avons  rapporté.  Car  les  Koreishites  feroblent  s’être  rendus , avant 
1 1.  qu’ils  fuflent  entièrement  hors  d'état  de  lui  réûfler  , quoique  Kbdled  en 
JW""  malTacrat  un  grand  nombre.  Quoi  qu’il  en  foit,  Abulf eda  prétend  que  Ma- 
naâïluis  homet  ne  perdit  que  deux  hommes  dans  cette  occafion  {a), 
f Hégire  Le  tumulte  étant  appaifé  & la  tranquillité  publique  rétablie,  Mahomet 
/«/-/«a  fa  fit  (ept  fois  le  tour  de  la  Caaba , en  touchant,  avec  grande  dévotion , le  coin 
mort.  je  ]a  pjerTe  noire , de  la  canne  qu’il  avoit  à la  main  , chaque  fois  qu’il  y 
Il  renver ■ paflbit.  Enfuitc  il  entra  dans  la  Caaba , où  il  apperçut  pludeurs  Idoles  en 
fe  lei  Ido-  forme  d’Anges,  & les  Statues  à,' Abraham  & d ’lfmaél,  tenant  en  leur  main 
/«<■/« Ko- des  fléchés,  dont  les  Idolâtres  fe  fervoient  pour  tirer  les  forts;  il  les  fit 
reisbites.  toutes  bnfer.  Il  rompit  au  Pi  de  fes  propres  mains  un  Pigeon  de  bois , que 
les  Koreishites  avoient  adoré  pendant  long-tems  comme  une  de  leurs  Di- 
vinités. Etant  entré  dans  l’intérieur  de  la  Caaba , il  cria  à haute  voix 
la  formule  Allah  Acbar  , c’efl-à-dire , Dieu  ejl  Grand;  en  fe  tour- 
nant vers  tous  les  côtés  du  Temple.  Enfuite  il  s’avança  entre  les  deux 
colomnesjoù  il  fit  la  priere  avec  deux  inclinations,  & il  en  fit  de -même 
"hors  de  la  Caaba,  & dit  à ceux  qui  l’accompagnoient , Voici  la  Kebla,  ou 
la  partie  du  Monde  vers  laquelle  il  faudra  déformais  vous  tourner  en  priant  ; & 
rentrant  une  fécondé  fois  dans  la  Caaba,  il  y prêcha.  11  purgea  dans  ce 
même  tems  ce  Temple  de  360  Idoles,  autant  qu’il  y avoit  de  jours  dans 
l’année,  dont  la  principale  étoit  Ilobal,  que  l’on  avoit  apportée  de  Syrie, 
& dont  le  nom  femble  venir  de  Van  vanité.  Mahomet  fit  après  cela  encore 
fept  fois  le  tour  de  la  Caaba,  & vifita  le  Puits  de  Zemzem,  fi  fameux  chez 
les  Mahométans.  Il  fit  aufli  l’ablution  ordinaire , appellée  fVodbu,  avec  les 
cérémonies  accoutumées , & tous  les  Mufulmans  en  firent  autant  ; ce  qui 
n’excita  pas  peu  l’admiration  des  Idolâtres.  Ali  brifa  enfuite  par  fon  ordre 
la  grande  Idole  des  Kbozaïtes , qui  croyoient  que  les  Anges  étoient  les  filles 
de  Dieu;  cette  Idole  étoit  fur  le  fommet  de  la  Caaba,  & étoit  d’une  com- 
pofition  de  pièces  de  verre  & de  métal  d’airain  fondu.  Nous  remarquerons 
à cette  occafion , que,  depuis  l’Hégire , Mahomet  entra  quatre  fois  dans  la 
Caaba.  i.  Lorsqu’il  fit  la  vifite  appellée  Al  Kada,  ou  du  complément.  2.  Le 
jour  de  la  prife  de  la  Mecque.  3.  Le  lendemain  de  cette  conquête.  4.  La 
derniere  fois  au  Pèlerinage  d 'Adieu.  L’entrce  la  plus  folemnelle  de  toutes 
fut  celle  du  jour  de  la  prife  de  la  Mecque  ( b ). 

H tâche  Mahomet  ayant  fournis  les  Mecquois , penfa  à prévenir  à l’avenir  tout 
enfuite  de  foulévement,  & à les  rendre  plus  propres  à fervir  à fes  vues:  dans  ce  def- 
le‘ gagner.  fcin  fl  réfolut  de  les  gagner  psr  la  douceur.  Il  fit  venir  les  principaux  d’en- 
tre eux  , & leur  demanda  : Ouel  traitement  attendez  - vous  de  moi , à prèftnt 
que  je  vous  ai  fubjugués  ? A quoi  ils  répondirent  , nous  n’en  attendons  qu'un 
favorable,  d Frere  généreux!  ô fils  d'un  Frere  généreux  ! Il  leur  dit  alors,  en 
les  congédiant , Allez  donc  , vous  êtes  depuis  ce  moment  libres  affranchis. 

En- 

(a)  Ht  Shafei  & Abu  Hanifa  ap.  Abulf.  ein.  Morbtr.  Aljanrutb  I.  c.  p.  21 1 , ni. 
ubf  fup.  C.  Ll.  p 107.  ut  & ipfe  Abulf.  ibii.  Abdallah  F.bn  Omar.  ap.  AlBekbar.  in  Sotin. 

(*)  Abulf.  ubi  fup.  p.  107  > 108.  lôbfi  Ab-  Al  Sbabre/lan  ap.  Pocnck  not.  in  Spcc.  Hifl. 
lai  ap.  AI  Bukbar.  in  Sonna,  ut  éi  ipfe  Bob-  Arab.  p.  95.  ut  & ipfe  l’ocock.  ibid.  Um  Al 
bar.  ibid.  Lib.  Shafto’l  (Jaram.  i.  e.  iledi.  Atbir.  Vid.  etiam  Sale’t  Frelim.  Oifc.  p.  20. 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.,Chap.  I.  135 
Enfuite,  pour  maintenir  la  paix  & la  tranquillité  parmi  fes  Seélateurs,  il  Szcnox 
fuppofa  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  un  paflage  du  Chap.  IV.  de  l’Alcoran , qui  *f- 
lui  ordonnoit  de  rendre  les  clefs  de  la  Caaba  à Othmân  fils  de  lelha  ,'qui 
avoit  l’honneur  d’en  être  Gardien,  au -lieu  que  Mahomet  avoit  eu  defl'ein 
de  les  donner  à Al  Abbâs  fon  Oncle , qui  ayant  déjà  la  garde  du  Puits  Zem- 1 Ik-in 
zem , auroit  voulu  avoir  aufli  l’intendance  du  Temple.  lin  conféqucnce  d çjufqu'àfa 
ce  prétendu  ordre  célefte  , Otbmân  reçut  de -nouveau  les  clefs,  <&  il  fut  fi  mor‘- 

fenfible  à la  juflice  que  Mahomet  lui  rendoit , quoiqu’il  lui  eût  refufé  d’a- ' 

bord  l’entrée  de  la  Caaba , qu’il  fit  une  fécondé  fois  profellion  de  l’Islamis- 
me , & l’intendance  du  Temple  lui  fut  confirmée  & à fes  héritiers  après 
lui.  Quand  le  Prophète  entra  dans  la  Caaba , le  jour  de  la  prife  de  la  Mec- 
que, il  ordonna  à Bclâl,  Crieur,  de  monter  fur  le  haut  de  la  Caaba  à midi 
& de  proclamer  de-là  la  Priere  au  Peuple  pour  la  première  fois.  Cette  cou- 
tume a toujours  été  reiigieufement  obfervée  depuis , les  Crieurs  appellent 
le  peuple  à la  Priere,  du  haut  des  Minaret : , ou  petites  Tours , qui  (ont  def- 
fus  les  Mofquées,  comme  Bclâl  fit  du  haut  de  la  Caaba,  & ils  fe  fervent  de 
la  même  Formule  (a). 

Quelques  Ecrivains  Mahométans  prétendent  que , pendant  que  ces  cho-  Preuves 
fes  fe  palToient , Mahomet  donna  deux  ou  trois  preuves  évidentes  de  la P'éutAues 
vérité  de  fa  Million  , & du  commerce  qu’il  avoit  avec  Dieu  , par  la  con- 
noiflânee  qu’il  eut,  quoiqu’il  fût  fort  éloigné,  de  quelques  réflexions 
crettes  que  firent  contre  lui  Atâb  fils  de  Hujaid , Al  Hâreth  fils  de  Heshâm 
Joineirctba  fille  d 'Abu  Jahl,  & quelques  Anfarieni , aflemblés  fur  la  Colline 
Al  Safù.  Mais  comme  ce  n’elt  - là  qu’une  balle  & grofllere  imitation  de 
deux  ou  trois  circonftances  de  la  Vie  de  Jéfus-Cbrijl  rapportées  dans  les 
Evangiles  , & que  l’on  y apperçoit  le  génie  des  Arabes , fi  fort  porté  aux 
fables,  aux  romans  , & à la  fanfaronade,  il  fuffit  d’en  avoir  dit  un  mot- 
d’autant  plus  que  cela  ne  mérite  pas  la  moindre  attention  , non  plus  que 
mille  autres  chimères  de  cette  nature,  que  perfonne  ne  croit  parmi  les  Ma- 
hométans, fi  ce  ne  font  les  plus  ignorans  & les  plus  bigots  (ê). 

Le  lendemain  de  la  prife  de  la  Mecque,  les  Khozdües , fiers  du  fuccès  des  Pnfcrip. 
armes  de  Mahomet,  malTacrerent  un  idolâtre,  nommé  AlAnza,  de  la  Tribu  timite'lu- 
des  Hodhaïlites  : leur  infolence  alla  plus  loin  encore;  un  d’eux,  qui  s’ap -A""*  Ara- 

Eelloit  Kborash  fils  d ’Ommcya  tua  Abmar  , qui  étoit  Mufulman’à  brave  bcs‘ 
omme.  Cela  engagea  Mahomet  à déclarer  publiquement  que  la  Mecque 
étoit  un  afyle  inviolable , & qu’il  en  maintiendroit  de  tout  fon  pouvoir  la 
fûreté.  Cependant , après  avoir  été  inauguré  folemnellement  par  tout  le 
peuple,  aflemblé  fur  la  Colline  d 'Al  Safâ , & qu’ils  lui  eurent  tous  prêté  fer- 
ment de  fidélité , & entre  autres  Henda  fille  d ’Otba , femme  d 'Abu  Sofiân , il 
jugea  à propos  de  proferire  plufieurs  perfonnes , qui  avoient  témoigné  le 
plus  d’animofitc  contre  lui  Selon  Abuïfeda , le  nombre  desproferits  n’alloit 
qu  a fix  hommes  & quatre  femmes  ; mais , ü nous  en  croyons  Al  Bokbari , dans 

la 

(rt)  Alulf.  1.  c.  p.  107.  Aut.  Lib.  Al  Et-  (b)  Al  Junnab  ubi  fup.  p.  2:3.  Matt’o. 
tefa.  sllVtid-œi.  Vid.  etiam  O’.'MektHM.  IX.  4.  I.tic  IX.  46,  47.  ÿci.u  XVI.  30. 

Orient,  p.  220,  221.  XXI.  17. 
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SüCTtow  la  Sonna , onze  hommes  & fix  femmes  furent  exceptés  de  l’amniftie  géné- 
11-  raie.  Comme  la  Sonna  eft  de  la  plus  grande  autorité  chez  les  Mahométans, 
Uiflaire  n0UJ  |a  fuiVrons  en  ce  point,  «St  nous  ferons  connoître  en  peu  de  mots  ces 
* Mah0:  infortunés  profcrits  : il  eft  vrai  qu’il  n’y  eut  que  trois  hommes  «St  une  fem- 
m^vT'me  qui  fouffrirent  la  mort,  les  autres  ayant  obtenu  leur  pardon,  en  faifaut 
jufqù'à  fa  profellion  de  l'Islamifme,  «St  une  des  femmes  s’étant  fauvée  (a). 
mort.  j Le  premier  homme, profcrit  folemnellement  par  Mahomet,  fut  Acre- 
1 ■ mnbfi\s  à' Abu  Jahl , qui  s'enfuit  du  côté  de  la  Mer,  le  jour  que  le  Pro- 
phète fit  fon  entrée  publique  à la  Mecque.  Mais  Omm  Hakim , fille  à’ Al 
llàrcxh  ,fils  de  Heibâm , qu’il  venoit  d’époufer  tout  nouvellement , obtint  fa 
grâce.  Mahomet  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  faveur,  le  fit  Colonel 
d’un  Régiment  de  Hœxazanites , «St  il  fe  diftingua  toujours  depuis  dans  le 
Service.  Il  fut  enfin  tué , en  combattant  vaillamment  à la  bataille  de  Ter - 
mouk,  fous  le  Califat  à’ Omar,  après  avoir  reçu  plus  de  foixante  «S;  dix 
bleflures  (£)■  _ 

2.  Le  fécond  profcrit  fut  Omar  fils  d'Al  Afxâd,  qui  avoir  grièvement  offen- 
fé  Mahomet  en  le  maltraitant  plufieurs  fois.  Connoiflant  tout  ce  qu’il  avoit 
à craindre,  il  fe  cacha  fi  bien  le  jour  que  la  Mecque  fut  prifc  , qu’aucun 
des  Mufulmans  ne  put  le  trouver.  Il  obtint  cependant  fon  pardon  après 
cela,  par  les  marques  de  la  plus  fincere  pénitence,  en  embraflant  l’ICa- 
mifme,  &.en  faifant  la  double  profeflion  de  foi  (c). 

3.  Le  troifieme , qui  avoit  encouru  l'indignation  de  Mahomet  au  plus 
haut  degré,  étoit  Abd'allah  fils  de  Saad,  fils  A' Abu  Sarab , frere  de  lait 
d ’Othmàn  fils  d ’Affdn,  qui  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  fa  grâce;  fes  cri- 
mes étoient  des  plus  odieux.  11  avoit  été  quelque  tems  Copifte  du  Prophè- 
te, & quand  celui-ci  lui  diéta  comme  émanés  du  Ciel  ces  mots  , Nous 
avons  créé  l’homme  Sun  limon  plus  pur  «Stc.  il  s’écria,  tranfporté  d’admira- 
tion , Béni  Joit  Dieu  , qui  cjl  le  meilleur  des  Créateurs  ! paroles  que  Ma- 
homet lui  ordonna  d’écrire , comme  infpirées.  Ce  qui  lui  fit  croire  qu’il 
étoit  aufli  grand  Prophète  que  fon  Maître.  Il  fe  mit  donc  à altérer  & à 
corrompre  l’Alcoran  à fa  fantaifie,  «St  même  à tourner  Mahomet  en  ri- 
dicule, en  difant  partout,  il  ne  fait  ce  qu’il  dit.  S’étant  enfuitc  retiré  à la 
Mecque  , il  fe  joignit  aux  Koreishites,  «St  à la  fin  il  renonça  à l’Ifiamis- 
me.  Il  s’étoit  rendu  fi  odieux  à Mahomet , que  les  Commentateurs  de 
l’ Alcoran  prétendent , que  c’eft  contre  lui  que  porte  un  paflage  du  Chap.  V I. 
Oihmân  obtint  cependant,  par  fes  inftances  réitérées,  que  Mahomet  lui 
pardonnât  ; «St  il  fut  regardé  depuis  comme  un  des  plus  confidérables, 
des  plus  prudens , «St  des  plus  diftingués  Koreishites.  Il  étoit  excellent  Ca- 
valier , «St  aimoit  fi  paflionnément  les  chevaux , qu’étant  fur  le  point  de 
mourir  il  récita  le  Chap.  C.  de  l’Alcoran , intitulé  les  Chevaux  courons. 
Il  mourut  à Af salon,  ou  félon  d’autres  à Ramla,  dans  la  Paleftine,  où  le 

Calife 


(«)  Al  Jarmab.  ubl  fup.  p.  215.  Alulf.  de  (b)  A’ulf.  1.  c.  p.  105.  ut  & Lib.  Sbafao'l 
Vit.  Mohainm.  C.  Lli.  p.  108-111.  AlBok • Garant.  Aut.  Lîb.  Safwe.  Al  lltkbar.  I.  c. 
bar.  in  Sonn.  (0  Abulf.  & Al  Bokbar.  L c. 
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Calife  Othmàn  l’avoit  envoyé  l’an  36  ou  37  de  l’Hégire  ; il  J’avoit  fait  auŒ  Section 
Gouverneur  d’Egypte  (a).  1 *•, 

4.  Le  quatrième  proferit  fut  Mekias  fils  de  Sabdba , le  Kcndite , qui  avoit  JyFlfFl 

tué  un  Anfarien,  pareeque  celui-ci  avoit  tue  fon  frere  par  mégarde.  Il  inet </<•/>#* 
apofiafia  aulîi , fe  joignit  aux  idolâtres,  & buvoit  du  vin.  Tamîla  fils  à' Ab-  / Hégire  . 
à'allah , le  Laïthite,  un  de  fes  compagnons,  le  tua  (b).  jufqu'àfa 

5.  Le  cinquième  condamné  à périr  étoit  Abd' allai  fils  de  Kbatal,  des-  m<>r,‘ 
cendu  des  Taimitcs.  11  avoit  tué  un  Mufulman , & menoit  avec  lui  deux 
Comédiennes,  nommées  Faiiata  & Kariba , qui  chaïuoient  des  vers  fabri- 
ques contre  Mahomet.  C’elt  ce  qui  l’avoit  tait  proferire.  Le  jour  de  la 
prife  de  la  Mecque,  il  fe  réfugia  dans  la  Caaba  & s’y  cacha;  mais  ayant 

été  découvert , Mahomet  l'y  fit  tuer , fans  refpc&er  les  privilèges  de  ce 
Lieu  facré.  Mais  ayant  remarqué  que  cette  ait ion , non  moins-  impie  que 
barbare,  avoit  choqué  fes  plus  zélés  fe&ateurs,  il  déclara  qu’il  avoit  re- 
çu du  Ciel  une  permilfion  particulière  de  violer  l'immunité  de  la  Caaba 
pour  une  heure.  C’eft  ainli  que  cet  Impofteur  fouloit  aux  pieds  ce  qui 
étoit  tenu  pour  facré  par  les  Arabes, & ce  que  lui-même  prétendoit  regar- 
der comme  tel,  quand  il  s’agifioit  de  fatisfaire  fon  infatiable  ambition;  & 
cela,  pour  nous  lervir  de  fes  propres  termes,  en  forgeant  un  menjonge  à 
T égard  de  Dieu,  ce  qui  eft  le  comble  de  l'impiété,  comme  il  en  convient 
dans  le  Chap.  VI.  de  l’Alcoran  (r). 

6.  Le  fixieme  proferit  fut  /il  Howairetb  fils  de  Noiaid,  fils  de  TVahab, 
fils  à' À bd,  fils  de  Kofa,  & par  conféquent  de  la  très-noble  Tribu  des  Ko- 
reishites.  Il  avoit  maltraité  Mahomet,  <St  infulté  de  la  façon  la  plus  bru- 
tale & la  plus  outragante  fes  filles  Fatime  & Omm  Caltbûm , ou,  félon  d’au- 
tres, Zciiiab , qui  étoit  enceinte  : c’étoit- là  un  crime  atroce  & impardon- 
nable , deforte  qu’il  fut  proferit , & Ali  fils  à' Abu  Taleb  le  tua  par  ordre 
de  Mahomet  (d). 

7.  Le  fçptieme , félon  Al  Jannabi , fut  Safadn  fils  A'Ommcya,  homme 
riche  & qui  avoit  maltraité  le  Prophète.  Il  étoit  à Jodda , quand  la  Mec- 
que fut  prife  ; & comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe  fauver , avec  fon  valet 
Tefar , dans  1 ’Ycmen,  Omdir  fils  de  ÏVahar , lui  apporta  fa  grâce  de  la  part 
de  Mahomet.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit,  on  lui  Tailla  une  entiè- 
re liberté , & il  ne  fut  pas  obligé  de  fe  faire  Mahométan  (e). 

8.  Le  huitième  fut  Èâreth  fils  de  Talâtala  , qui  avoit  maltraité  Maho- 
met en  plufieurs  occafions.  Ali  lui  coupa  la  tête  par  ordre  du  Prophète  (/). 

9.  Le  neuvième  fut  Caab  fils  de  Zohair,  fils  à' Abu  Salama,  le  Mazani- 
te,  qui  avoit  déchiré  Mahomet  par  des  vers  fabriques.  Il  fe  fauva  le  jour 

que 

(a)  Jiilem  ibid.  Al  Jannab.  1.  C.  p.  217. 

Alcor.  Sur.  VI.  Al  Beidaai. 

( [b ) Abulf.  Jt  Al  Bokbar.  ubi  fup.  Aut.  Lib. 

Moalemo'l  Tamil.  Al  Jannab.  p.  219. 

( t ) Abu  If.  & Al  Bokbar.  1.  c.  Aut.  I ib. 

Sbafao'l  Caram.  Al  Jannab.  p.  21b.  A/cor. 

Sur.  Vi. 

Tome  XV. 


(d)  Abulf.  & A!  Bokbar.  ubi  fup.  Elu  lies- 
bam  ap.  Aut.  Lib.  Sbafao'l  Caram.  Al  Jan- 
vab.  p.  219. 

(e)  AI  Bokbar.  1.  c.  Al  Jannab  p.  210. 
Abulf.  Gcogr.  Arab.  p.  50. 

(J)  A!  bokbar.  & Al  Jannab.  ubi  fup. 
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Nous  parle- 


Stctio*  que  la  Mecque  fut  prife  , mais  il  y revint  l'année  fuivante. 

1 1.  rons  de  lui  plus  amplement  dans  la  fuite  (a). 

Hülvirt  IO>  lc  dixième  étoit  JVahsba  fils  de  Harb,  Ethiopien,  qui  avoir  tué 
Hatnza  onde  de  Mahomet , à la  bataille  d’Ühod,  & par  cette  raifon  les 
nté,irc 11  Mufulmans  le  haïffoient  mortellement.  Il  prit  auffi  la  fuite  le  jour  que  la 
jnfcut  fa  Mecque  fut  prife  , mais  il  revint  l’année  fuivante.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  qu’il  devint  (b). 

——  j!.  Le  onzième  proferit  fut  AbS aïïab  fils  de  Zabara  , un  des  plus  célé- 

brés Poé'tes  Arabes.  Il  avoir  dans  fes  vers  tourné  en  ridicule  Mahomet  & 
fes  compagnons  , il  avoir  aulîi  excité  les  idolâtres  à leur  courir  fus.  Il 
s’enfuit  à la  prife  de  la  Mecque , craignant  la  profeription  j mais  étant  re- 
venu & ayant  embrafl’é  l’Islamifme , il  obtint  aifément  fon  pardon  (c). 

La  première  des  femmes  proferites  fut  Henda  , fille  d ’Otba  & femme 
à'  Abu  Sofidn;  elle  avoit  fou  vent  accablé  Mahomet  d'injures,  & traité  avec 
la  derniere  barbarie  le  corps  de  Hamza , après  que  l’Ethiopien , dont  nous 
avons  parlé , l’eût  tué.  Elle  étoit  couverte  d'un  voile  & déguilee , quand 
elle  parut  devant  Mahomet  ; & on  l’engagea  à lui  pardonner  malgré  fon 
procédé  injurieux  & cruel  (</). 

La  fécondé  fut  Fariata , une  des  Comédiennes  dont  nous  avons  parlé , 
qui  avoient  chanté  des  Vers  fabriques  contre  Mahomet.  Elle  étoit  fer- 
vante  d 'AbSallah  fils  de  Kbatal , que  Mahomet  avoit  fait  mafl'acrer  , mais 
elle  obtint  fa  grâce  en  embraflant  l’islamifme  (<?). 

La  troifieme  étoit  Kariba  , ou  , comme  d’autres  l’appellent,  Kainata  ,1a 
fécondé  Comédienne  employée  par  Abif allah  fils  de  Kbatal.  Elle  fut  prife, 
& mife  en  croix , & y expira  dans  les  tourmens  (J). 

La  quatrième  étoit  une  autre  fervante  du  même  A bd' allah , qui  fut  tuée  (g). 

La  cinquième  fut  Sara  , fervante  des  Hashemilcs  ; la  même  dont  Hàtcb 
fils  d 'Abu  Baltaa  s’étoit  fervi  pour  porter  aux  Koreishites  la  Lettre,  par 
laquelle  il  leur  donnoit  avis  du  deffein  que  Mahomet  avoit  d’affiéger  la 
Mecque.  Elle  obtint  fa  grâce , & mourut  fous  le  Califat  à' Omar  (£). 

La  fixieme  & derniere  fut  une  certaine  Omm  Saad  /irnab  , dont  on  ne 
fait  autre  chofe  , finon  qu’elle  fut  tuée  , pour  avoir  rendu  quelques  mau- 
vais offices  à Mahomet , qu’aucun  des  Iiiftonens  Mahomécans  n’a  fpéci- 
fiés  (i). 

Mahomet  Mahomet  ne  demeura  à la  Mecque  que  quinze  jours  après  la  reddition 
riïiiunre  de  cette  Ville  , qui  arriva  le  Vendredi  21  de  Ramadan.  Il  employa  ce 
quinze  Cems-là  à régler  les  affaires  du  Gouvernement , & à envoyer  fes  Généraux 
"ïlécnuc!  à diverfes  Expéditions  militaires , pour  abolir  l’idolâtrie  & pour  étendre 
' fes  conquêtes.  Comme  il  étoit  occupé  d’affaires  de  la  derniere  conféquen- 
r/dJilior.  ce. 


Je  aile 
Place. 


(a)  lidem  ibid. 

(S)  Abulf.  1.  c.  p.  6 S-  Al  Bot  bar.  Cep.  dç 
prælio  Ohodenfi. 

(f)  Abulf.  Geogr.  Arab.  p.  s*.  Al  Bokbar. 
in  Sonn. 

00  Abulf.  1.  c.  p.  109.  Ai  Bolbar.  & Al 
Jannab.  ubi  fup. 


(c)  Al  Bokbar,  & Al  Jannab.  1.  c. 

(/)  lidem  ibid. 

CO  lidem  ibid. 

(b)  Abulf.  ubi  fup.  p.  103.  Al  Bokbar. 
ubi  fup. 

CO  Al  Bokbar.  & Jannab  L c. 
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ce,  on  remarque  qu’il  retrencha  quelque  chofe  de  fes  Prières,  & qu’au-licu 
de  quatre  inclinations  il  n'en  faifoit  que  deux.  Après  avoir  tout  réglé  à fa 
fatisfadlion  à la  Mecque  , il  en  partit  le  fixieme  du  mois  de  Sbax'al  à la 
tête  de  fes  forces  pour  Honein , où  il  arriva  le  même  jour  (a). 

Avant  fon  départ  de  la  Mecque , Mahomet  envoya  Khàlcd  fils  de  IV a- 
lid , fon  plus  fameux  Général,  avec  un  détachement  a Nalbla,  Ville  à une 
journée  de  la  Mecque  , proche  de  Tdycf , avec  ordre  de  détruire  l’Idole 
Al  Uzza  , faite  d’un  tronc  d'arbre  , que  les  Kcnanites  adoroient.  Khâletl 
exécuta  fes  ordres  avec  tant  d’exactitude , qu’aprés  avoir  décoché  une  flé- 
ché de  toute  fa  force  contre  l’Idole,  par  mépris,  il  vit  parokre  deux  Dia- 
blefles  , ou  , pour  mieux  dire  , deux  Prètrefles  d 'Al  Uzza , qu’il  tua.  La 
première  fe  montra  dès  que  la  fléché  eut  été  tirée  , & l'autre  après  que 
l’Idole  fut  brûlée  , & que  fon  Temple  eût  été  démoli.  Elle  étoit  adorée 
non  feulement  par  les  Kenanites , mais  aufli  par  les  Salimites  & les  Ko- 
reishites  (i). 

Pendant  que  Khàlcd  étoit  occupé  à détruire  l’Idole  Al  Uzza,  Amru  fils 
à’ Al  As  mit  en  pièces  celle  de  Saiva  , que  les  Hodhaïlites  adoroient  à Iio- 
hat , environ  à trois  milles  de  la  Mecque  ; & Saad  fils  de  Zcid  en  fit  autant 
à l’Idole  Manah , adorée  par  les  Awfites , les  Chazregjtcs , & les  autres  ha- 
bitans  du  territoire  de  Medine.  On  prétendoit  que  la  première  de  ces  Ido- 
les étoit  plus  ancienne  que  le  Déluge  , que  le  Diable  la  tira  de  deflous  les 
eaux,  & inllitua  des  pélérinages  à fon  honneur;  la  fécondé  étoit  une  gros- 
fe  pierre  , fur  le  haut  d'une  éminence  , proche  de  la  Mer,  au  pied  de  la- 
quelle pafle  la  rivière  de  Coddid.  C’étoit-Ià  que  les  Hodhaïlites , les  Kho- 
zaïtes  , les  Thakifitcs , les  Awfites  & les  Chazregjtcs  s’aflembloient  fré- 
quemment , & qu’ils  offroient  des  facrifices.  Quelques  Ecrivains  Maho- 
métans  racontent,  que  Saad  aufli-bien  que  Khâled,  tua  une  furie,  ou  une 
Prêtreflë  noire , qui  paroifloit  ne  vouloir  pas  furvivre  à l’Idole , à laquelle 
elle  avoit  été  fi  long-tems  étroitement  attachée  (c). 

Pour  donner  à nos  Leéteurs  quelque  idée  de  l'origine  de  cette  forte  d’i- 
dolâtrie parmi  les  Arabes,  nous  observerons  que,  ielon  les  Doélcurs  Ma- 
hométans , la  Caaba  avoit  été  dans  la  plus  haute  vénération  parmi  eux , 
dès  les  tems  les  plus  reculés.  Ils  prétendent  que  ce  Temple  avoit  été  bâti 
par  Abraham , quoiqu’il  y ait  plus  d’apparence  qu’il  a été  fondé  par  Ifmaël 
ou  par  quelqu’un  de  fes  defeendans.  La  Ville  de  la  Mecque  même,  qui  elt 
fort  ancienne,  portoit  d'abord,  félon  Colins , le  nom  de  Caba  ou  Caaba, 
quoiqu’elle  fût  appellée  dans  la  fuite  Mtcca  ou  Bccca  , termes  fynonymes, 
qui  lignifient  un  lieu  de  grand  concours , à caufe  du  prodigieux  nombre  d’E- 
trangers  qui  s’y  rendoient  dans  les  mois  de  Moharram,  & de  Dhulhajja , 
de  tous  les  Pays  Mahométans.  Les  Ecrivains  de  cette  Religion  difent, 
que  la  Poftérité”  à' Ifmaël  perfévéra  dans  le  Culte  du  vrai  Dieu , tant  qu’el- 
le ne  s’étendit  pas  au-delà  de  ce  lieu.  Mais  avec  le  tems  les  Habitans  de 
la  Mecque  fe  multiplièrent  fi  fort , qu’ils  furent  contraints  d’aller  chercher 

de 

'à)  Abulf.  1.  c.  p.  106.  Al  Jarnab.  p.  «5  , ïi6.  (b)  Al  Jarmab.  p.  2»<5.  (r)  Idem 

Ibid.  Al  FirauubaJi  in  Lcx.  Al  üain. 
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Section  de  nouvelles  demeures , & d'établir  des  Colonies  dans  les  terres  voifines; 

IJ.  & pour  conferver  la  vénération  & le  rtfpeél  qu’ils  avoient  pour  la  Caa- 
ds  en  emporteront  des  pierres  avec  eux,  & les  fixèrent  dans  les  lieux 
mttdepun de  *eurs  habitations;  ils  continuèrent  à faire  autour  de  ces  pierres  les  mé- 
l'HiJre  mes  tours  facrés,  qu’ils  faifoient  auparavant  autour  de  la  C aaba;  mais  in* 
jufqu'àfa  fenfiblement  cette  cérémonie  religieufe  dégénéra  dans  la  plus  baffe  fu- 
v“jrt-  perftition,  ils  firent  de  ces  pierres  des  Idoles,  qu’ils  ornèrent  de  différen- 

' tes  maniérés.  Deforte  , qu’ayant  entièrement  oublié  la  Religion  & les 

Inftitutions  de  leurs  illuflres  Ancêtres,  Abraham  & Ifmaël,  ils  tombèrent 
dans  la  plus  grofliere  idolâtrie.  Il  fe  trouva  pourtant  toujours  parmi  eux 
des  gens  qui  conferverent  la  Religion  d’ Abraham  dans  fa  pureté,  allant 
tous  lès  ans  en  pélérinage  à la  Caaba , & y faifant  dévotement  les  tours 
facrés.  Nous  renvoyons  à notre  Ililloirc  Ancienne  des  Arabes,  avant  le 
tc-ms  de  Mahomet,  ceux  qui  voudront  connoîtreplus  particulièrement  leurs 
Idoles  & leur  Religion , ou , pour  parler  exactement , leurs  Superffitions  (a). 
tx;>édi-  Au  mois  de  Sbaw.il , après  que  Khâied  fut  de  retour  de  fon  Expédition 
K li  * lcd  contre  l’Idole  Al  Uzza  , Mahomet  l'envoya  avec  un  Corps  de  350  hom- 

c.ûtrc  tet  mes  Pour  étendre  l'Islamifme  , ma|s  il  lui  recommanda  très  - particuliere- 
Jadlmi-  ment  de  n’attaquer  perfonne  , à moins  qu’il  ne  fût  attaqué  le  premier, 
tes.  Ayant  reçu  ces  inftruétions , il  marcha  tout  droit  contre  les  Jadimitts> 

dont- il  cherchoit  à fe  venger;  parce  qu’avant  l’établiffement  de  la  nouvel- 
le Religion  , ils  avoient  affailiné  Aivf  pere  d'/Jbif  al  ftabman  & l'oncle  de 
Khdlcd , & pillé  leurs  effets, comme  ils  revenoient  d’un  voyage  dans  l’Ye- 
men.  Il  alla  camper  auprès  d’un  puits  qui  leur  appartenoit , & les  atten- 
dit de  pied  ferme  : ils  ne  manquèrent  pas  de  venir  à fa  rencontre  en  ar- 
mes, & il  leur  ordonna  de  pofer  les  armes  & d’embraflèr  1'lslamifme;  A- 
buifeda  dit  qu’ils  obéirent  d’abord.  Mais  Khâied  t au -lieu  d'être  content 
d’une  fi  prompte  foumiflion  , commanda  qu’on  leur  liât  les  mains  fur  le 
dos  , apres  quoi  il  les  fit  tous  brutalement  maffacrer.  Mahomet  défap- 
prouva  extrêmement  cette  aétion  également  cruelle  & lâche.  Il  eft  vrai 
que  Al  Bokbari , pour  pallier  la  conduite  de  Khilled  , prétend  que  les  Jadi- 
rnites  refuferent  de  crier , nous  cinbrajfons  T Islamif me , comme  Kbdled  le  leur 
avoit  ordonné  , & qu’ils  déclarèrent  au  contraire  hautement  qu'ils  étaient 
Sabéens ; & que  là-deffus  Khdlcd  les  attaqua,  en  tua  un  grand  nombre, & 
fit  les  autres  prifonniers.  Il  ajoute  que  ce  Général  ne  put  engager  fes  gens 
à maffacrer  leurs  captifs  : conduite  à laquelle  Mahomet  applaudit  hau- 
tement, quand  il  l’apprit.  Mais  nous  remarquerons  qu ’Abulfeda,  qui  elt 
généralement  un  Hiltorien  Oncere  & véridique  , paroît  nous  avoir  donné 
une  relation  impartiale  & où  il  n’entre  point  de  palîion  , de  ce  qui  fe  pas- 
fa  dans  cette  Aflion , & qui  d’ailleurs  affortit  parfaitement  le  caraélere  de 
Khâied.  Cet  Hiftorien  affure  même  pofitivement , que  Mahomet  envoya 
Ali  avec  une  fomme  d’argent , pour  la  diffribuer  aux  Jadimites  , qui  é- 
toient  reliés  en  vie , pour  racheter  en  quelque  façon  le  fang  que  Kbdled  avoit 

répan- 

(«)  Colii  not.  ad  Alfragan.  p.  99.  Lin  Hediam.  A!  Jmxab.  ubi  fup.  H!fl.  Utiiv.  T.  XII.  • 
P-  5*7-536- 
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répandu;  il  rapporte  aufii  qu 'Abd’al  Rabm/ln  reprocha  fa  cruauté  à Khtlled,  gtcriox 
qui  prétendoit  avoir  vengé  la  mort  de  fon  pere.  Enfin,  15  l’on  en  croit  11 
cet  Ecrivain  , Mahomet , plein  d’indignation  , dit  à ce  Barbare,  6 K bd ■ W«'<r 
le  J , cejfcz  de  maltraiter  mes  compagnons  ; quand  vous  pnjjideriez  un  mont  d'or 
aujji  gros  qu'ejl  le  Mont  Obod , & que  vous  le  dcptnjeriez  tout  entier  pour  la  (Hé  Are 
caufe  de  Dieu,  votre  mérite  n'cgalcroit  pa:  celui  d'un  feul  de  ceux  que  vous  avez  juffuà  fa 
fi  inhumainement  mqffacrés  (a).  ' mort. 

Le  Prophète,  ayant  eu  avis  que  fes  Ennemis  faifoient  de  grands  prépa-  ~j~~~ 
ratifs  de  guerre , réfolut  de  marcher  contre  eux  avec  toutes  fes  forces.  ‘ 
Avant  fon  départ  il  établit  pour  Gouverneur  de  la  Mecque  Utdb  fils  d’O-  Mahomet 
faid , fils  d ’Abu’l  /Sis,  fils  d'Ommeya , fils  d'/lbd  Sbems,  & il  nomma  Moad , contre  les 
fils  de  J abal.  Imam,  ou  Surintendant  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion.  f*awaz?' 
Les  Arabes , auxquels  il  avoit  affaire  dans  cette  guerre  , étoient  lus  lia-  A-'/xha -d- 
wazenites  & les  Thaü fîtes,  avec  les  Saadites , qui  étoient  une  branche  dus  tites. 
Becrites.  L’Armée  de  cés  Tribus  réunies  montoit  à 4000  hommes,  elle 
étoit  commandée  par  Malcc  fils  d'Awf , le  Nadirite  , par  Doraid  fils  d 'Al 
Semma , le  Jashimite , qui  avoit  plus  de  cent  ans  & étoit  un  vrai  fquelette , 

& par  Keminab  Abd  Tdlil,  le  Thakifite.  Ces  Infidèles,  dit  Al  Jannabi,  fort 
attachés  au  culte  de  leurs  Idoles , refuferent  de  fe  foumettre  aux  loix  de 
Mahomet  , & prirent  la  réfolution  de  faire  de  vigoureux  efforts  pour  ré- 
tablir leur  culte  idolâtre.  Leurs  Généraux  , ayant  rafTemblé  toutes  leurs 
forces  , s’avancèrent  jufques  à la  plaine  d' Ave  tas , entre  Dhdt  Irk  & Ain- 
ra,  & à une  petite  diflance  de  la  vallée  de  Honein,  fituée  entre  la  Mec- 
que & Tâyef,  environ  à trois  milles  de  la  première;  ils  y camperont  dans 
le  deffein  d’attendre  l’ArméeMahométane , & fe  préparèrent  au  combat  (b). 

Dans  le  même  tems , Mahomet  avoit  été  informé  de  tous  leurs  mou-  Bataille 
vemens  par  Abi'allah  fils  d' Abu  Jardad , l’Aslamite  , un  de  fes  efpions  qui*  Ho- 
avoit  découvert  les  defiéins  de  Malec ; il  partit  donc  de  la  Mecque,  Ieneir1- 
fixieme  du  mois  de  Sbavudl , à la  tête  de  1 2000  Combattans , pour  aller  at- 
taquer les  Arabes.  Les  Mufulmans  arrivèrent  fur  le  foir  à Honein  ; ils  trou- 
vèrent les  Ennemis  en  ordre  de  bataille,  qui  avoient  choifi  un  terrein  fort 
commode  pour  faire  agir  leur  Cavalerie.  A la  fituation  avantageufe  du 
lieu , Malcc , le  Général  ennemi , ajouta  un  flratagême  , qui  lui  fut  très- 
utile.  A la  faveur  de  la  nuit  il  étendit  fon  Armée  fur  deux  éminences, 
qui  commandoient  la  plaine, & porta  un  Corps  de  troupes  dans  les  gorges 
des  montagnes, avec  ordre  de  fe  tenir  en  embufeade,  & le  lendemain , dès 
la  pointe  du  jour,  de  faire  de  tous  cotés  une  décharge  générale  de  leurs  flé- 
chés fur  les  Ennemis,  pour  les  mettre  en  défôrdre,  & enfuite  de  les  atta- 
quer brufquement  l’épée  à la  main,  avant  qu'ils  cufTent  le  tems  de  fe  re- 
■ connoître.  De  fon  côté  Mahomet  rangea  fon  Armée  en. bataille  , monta 
fur  fa  Mule  blanche  Daldal,  & donna  a fes  TroUpcs  le  fignal  de  la  marche 
& de  l’attaque  (c). 

Les 

(a)  Abulf.  de  Vit.  Mohrunm.  C.  LUI.  p.  fl)  Abulf  I c.  C.  LIV.  p.  112-115.  Al 
I n , 112.  Salem  6c  Al  Zohar, sp.  AtBekbar.  jfarnab.  ubi  fup.  Al  lieit/awi.  Jallah'JJin, 
in  Sonn.  ut  6c  ipfc  Ai  Bokkur,  ibid.  A!  fan-  Elu  ts&ak.  Elu  Amid.  L 1.  C.  I. 
n.ik  p.  *27.  . (c)  li.lt»:  ibid.. 
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Skctiow  Les  Mufulmans , fiers  de  leur  grande  fupériorité , & méprifant  leurs  En- 
Jl.  nemis,  comptoient  fur  une  victoire  certaine;  & un  d’eux  s’écria,  il  ejl 
Hifotre  imp.-ffiblc  qu'une  fi  belle  Armée  foit  vaincue  par  un  fi  petit  nombre  de  gens:  on 
ractïw/ine l'aie  point  au  vrai  qui  tint  ce  langage;  les  uns  difent  que  ce  fut  Mu 
niijnr  Becr  , d’autres  Salema  fils  de  Saldma  , d’autres  Al  Abbâs  , d’autres  enfin 
jûfquà  fa.  Mahomet  lui-même.  Mais  cette  préfomption  déplut  fi  fort  à Dieu,  difent 
mort.  quelques  Ecrivains  Mahometans , qu’il  permit  que  l’Apôtre  & fes  Secta- 
- teurs  reçufiênt  un  fâcheux  échec  dans  cette  occafion.  En  effet,  k peine 
l’Armée  Mufulmane  fut -elle  entrée  dans  la  vallée  , qu’elle  fe  vit  accablée 
d’une  grêle  de  fléchés,  que  décochèrent  de  toutes  parts,  félon  les  ordres 
de  Malec , les  Idolâtres , qui  occupoient  les  hauteurs  à droit  & à gauche. 
Ce  qui  joint  à la  brufque  attaque  qui  fuivit  , mit  les  Mufulmans  dans  un  fi 
grand  défordre,  qu’ils  tournèrent  d’abord  le  dos,  & que  quelques-uns  fui- 
rent jufqu’â  la  Mecque.  Mahomet  fit  tous  fes  efforts  de  la  voix  & de  la 
main  pour  faire  reprendre  courage  à fes  Troupes,  & pour  les  faire  retour- 
ner à la  charge , mais  pendant  quelque  tems  ce  fut  en  vain  : à peine  en 
refta-t-il  quelques-uns  auprès  de  lui . excepté  Abu  Becr , Omar,  Ali , Al  Abbâs, 
Abu  Soft  m fils  à' Al  llàreth  j avec  fon  fils  Jaafar , Al  Fadbl  fils  d 'Al  Abbâs , 
Rabin  fils  d 'Al  Hàrctb,  & Osdma  fils  de  Zcid.  Pendant  quelque  tems  il 
courut  lui-même  grand  rifque,  Aiman  fils  d'Obaid  étant  tombé  mort  à fes 
pieds.  Cependant,  félon  quelques  Hifforiens  Arabes , Mahomet  fe  dillin- 
gua  fort  dans  cette  occafion , fon  oncle  Al  Abbàs  & fon  coufin  Abu  Sofiân , 
fils  d 'Al  Hârcth , ayant  eu  beaucoup  de  peine  à l’empêcher  de  fe  jetter  au 
. milieu  des  Ennemis,  en  donnant  des  deux  à fa  Mule.  .Dans  cette  extré- 
mité il  eut  recours  à un  ftratagéme , dont  il  retira  un  grand  avantage , s’a- 
dreffant  à fa  Mule  Daldal,  Couche-toi , lui  dit- il,'  couche-toi  par  terre;  la 
Mule  obéit , ce  qui  infpira  un  nouveau  courage  à fes  Troupes.  Il  com- 
manda enfuite  à Al  Abbâs,  qui  avoit  une  voix  de  tonnerre,  de  rappeller 
fes  Bataillons  qui  fuyoient  ; ils  fe  rallièrent , & Mahomet , apres  avoir  jet- 
té  une  poignée  de  pouffiere  contre  les  Ennemis,  revint  une  fécondé  fois  à 
la  charge , & remporta  par  l’affiltance  divine  une  victoire  complette  (a). 

Lorsqu'au  commencement  de  l'Aftion  les  Mufulmans  abandonnèrent  leur 
Prophète,  quelques-uns  des  nouveaux  Convertis,  & entre  autres  Abu  So - 
fidn  fils  de  Harb,  Calda  & S.ifwàn  fils  d'Ommeya,  ne  purent  cacher  la  joie 
qu’ils  avoient  du  malheur  qui  lui  arrivoit.  Ils  témoignèrent  ouvertement 
l’horreur  qu’ils  avoient  pour  lui  & pour  fa  Religion , quoiqu’il  y eût  fi  peu 
de  tems  qu’ils  l’avoient  embraffée.  Et  c’eft-là  à quoi  l’on  doit  naturelle- 
ment s’attendre  en  pareille  occafion  de  la  part  de  tous  ceux  qui  fe  décla- 
rent pour  une  Religion,  pour  un  Parti,  ou  pour  quelque  Syuémc  Politi- 
que, par  des  motifs  d’intérêt,  & dans  la  feule  vue  de  leur  avantage  (b). 

Après  la  déroute  des  Havvazenites,  les  Thakifites  firent  ferme,  & fe 
défendirent  fi  courageufement , qu’ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tailler  en 
pièces  que  de  tourner  le  dos.  On  en  trouva  foixante  & dix  de  morts  fous 

leurs 

(«'l  Abu!f.  Al  Jannab.  Al  BtiJucci.  Jalhlo'ddin.  Uni  fsbak  ubi  fup.  Al  Zamakshar.  in 
Sur.  IX.  Alar.  ut  & ipfe  Alar.  ibid.  (4)  Aùulf.  1.  c.  p.  u\. 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Ciiap.  I.  i43 

leurs  drapeaux,  apres  l’Aèlion.  Cependant  à la  fin  la  défaite  fut  générale»  Section 
& toute  la  plaine  fut  jonchée  de  morts  (a).  IK 

Malte , le  Général  ennemi, & fes  principaux  Officiers  fe  retirèrent  dans 
le  Château  de  Tdyef,  & les  autres,  qui  fe  fauverent,  s’enfuirent  à Nakhla. 

Mais  Doraid  fils  d 'Al  Semma,  fut  obligé  à caufe  de  fon  grand  âge  de  s’ar-  l'Hégire 
rêter  à /hvtâs , ce  qui  donna  occafion  à une  autre  Action  générale,  com- Mi»’»  f« 
me  nous  allons  le  voir  (b).  m,r/- 

La  plus  confidérable  des  prifonnieres  que  l’on  fit  à la  bataille  dellonein, 
fut  /Il  Sbhna  fille  d 'Al  Hui eth , dont  la  mere  Halimti  étoit  de  la  Tribu  de  fe  retire 
Saad.  Elle  étoit  fœur  de  lait  de  Mahomet , qui  l'avoit  un  jour  mordue  au  dam  le 
dos,  dont  la  cicatrice  reltoit  encore.  La  lui  ayant  montrée,  il  lui  rendit  ^jfau 
la  liberté,  & la  renvoya  aux  liens,  comme  elle  le  fouhaita  (c).  AlVhlma 

Mahomet , ayant  eu  avis  après  la  batailie  d’I  Ionein  , que  Doraid  fils 
d '/Il  Semma  étoit  à /lwtds  avec  les  Troupes  Joshimites,  envoya  Übaid , fur-  fmnkre. 
nommé  Alu  Amer,  avec  un  gros  détachement,  pour  les  réduire.  Übaid , Ba/w/'e 
■ ■ ■ - - d'Awû.. 


mandement,  pourfuivit  l’Ennemi,  qui  fe  retiroit  vers  Nakbla;  & Rabin 
fils  de  Rafi,  un  des  gens  de  Mufa , tua  Doraid  fils  a /Il  Semma.  La  mort. 
à' Übaid  toucha  fort  Mahomet,  qui,  pour  iatisfairc  à la  demande  qu’il  a- 
voit  faite  en  mourant,  fit  des  prières  pour  lui,&  pour  Abu  Mufa  fon  fuc- 
celfeur,  après  s’être  purifié,  en  faifane  l’Ablution  appellee  IVodù.  On  voit 
par  cette  circonftance  , que  les  Mahométans  regardent  leur  Prophète 
comme  en  état  de  faire  la  fonction  de  Médiateur  & d’Interceffeur.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens  fe  faifant  fcrupule  de  jouir  des  captives  qu’ils  avoienc 
prifes.  à I Ionein  & à Awtds , le  prétendu  Prophète  le  leva , en  ufant  de 
fon  impie  artifice  ordinaire.  11  fuppofa  une  révélation  qui  décidoit  la  ques- 
tion. Un  palfage  de  l’Alcoran  déclara  qu’il  elt  permis  de  jouir  des  femmes 
qui  font  efclaves,  ou  prifes  à la  guerre,  quoique  leurs  maris  foient  vi- 
vans,  pourvu  qu’elles  ayent  été  dùement  purifiées.  Mais , félon  la  déci- 
fion  à' Abu  Hanifa,  il  n’eft  pas  permis  de  coucher  avec  celles  dont  les  ma- 
ris font  prifonniers  , & aftuellement  captifs  avec  elles.  L’Alcoran  affure 
auffi  , qu’à  la  bataille  de  Honein , les  Mufulmans  furent  fecourus  par  des 
Légions  d’Anges , quoique  ni  Mahomet  ni  fes  gens  ne  les  apperçufient. 
Les  Commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  précis  de  ces  Auxi- 
liaires Céleftes,  les  uns  en  comptent  5000, d’autres  8coo,  d'autres  idoco. 
Cette  bataille  & celle  d'Awtds  gagnèrent  un  grand  nombre  de  Profélytes  à 
Mahomet  ; & il  fut  affez  généreux  de  rendre , à leur  priere , les  captifs 
à leurs.familles,  offrant  à chacun  des  liens  qui  fe  feroit  de  la  peine  de 
relâcher  fes  prifonniers,  de  les  dédommager;  mais  tous  fe  fournirent  à cet 
egard,  comme  à tous  les  autres,  à la  volonté  de  leur  Prophète  ( d ). 

Ma- 


A! d‘>r.r,ab,  p.  Ijr. 
(4)  Idem  ibid. 

(,<j  Abu  IJ.  1.  C.  p.  11  J. 


(/)  Altilf  in'Dcfcr.  Arab.  p.  15.  Abu  Mufa 
& Abu  lin  du  ap  .Al  Buklutr.  in  Sonn.  ut  & ipfe 
Al  B Mar.  ibid.  Al  Briderai.  Alcor.  Sur.  IX, 
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Sacriox  Mahomet,  ayant  appris  que  Malec,  avec  les  débris  de  fon  Armée,  s’é- 
li.  toit  retiré  à Tdyef,  réibluc  de  finir  cette  fanglante  & difficile  guerre  par 
Hijhin  ja  réJuélion  de  cette  Ville.  Comme  il  connoill'oit  l’importance  de  la  Place, 
met  mun'c  <l  un  fort  Château , & qu’il  avoit  prévu  la  difficulté  d'un  fiége  de 
Th  lire  cette  conféquence , il  s’étoit  pourvu  de  beliers , de  catapultes, & d’autres 
juffn'àfa  machines  propres  à battre  des  murailles,  & d'habiles  Ingénieurs  pour  con- 
tuart.  duire  les  travaux;  les  Arabes  de  la  Tribu  de  Davis , les  plus  capables  en 
ce  genre,  lui  en  fournirent,  & lui  procurèrent  tout  ce  qui  étoit  nécelTai- 
met  „,nr.  re  pour  faire  réuffir  heureuiement  une  entreprife  auffi  hazardeufe.  Pour 
ebe  vers  gagner  les  Dawlites , il  leur  avoit  euvoyé  un  de  leurs  compatriotes,  qui 
Tiyef.  s'appelloit  /Il  Tofail , fils  d'/lmru , qui  étoit  chargé  de  les  inviter  à c-mbras- 
fer  l’Iflamifine , & à l'affifler  d’un  Corps  de  troupes.  Il  lui-  ordonna  auffi 
de  détruire,  chemin  faifant,  l’Idole  appeilée  Dhu’l  Caffain , c’tfl-à-dire , 
V Idole  à deux  mains , qui  étoit  de  bois,  & qui  appartenoit  à un  certain  .1m- 
ru  fils  de  J aman  ; & après  avoir  exécuté  ccs  commilfions,  de  venir  rejoin- 
dre l’Armée  devant  Tdyef , dont  il  avoit  refolu  de  faire  incelTammenc 
le  fiége  (a). 

Fj  forme  d,jj  Tofail  ayant , conformément  à fes  ordres,  réduit  en  cendres  l’Idole 
Ta-'j'ia-  DAm’/  Caffaïn , & engagé  les  Dawfites  à embrafier  l'Islamifine,  revint  avec 
' ‘ “ un  Corps  de  400  hommes  de  cette  Tribu , chargés  de  machines  de  guer- 
re , de  pics , de  hoyaux  , & d’autres  inftrumens  propres  à remuer  la  ter- 
re, & à fapper  les  murailles.  Il  arriva  au  Camp  devant  Tdyef  quatre  jours 
après  le  commencement  du  fiége  (A). 

Defcrip-  La  Ville  de  Tdyef  n’étoit  pas  grande,  éloignée  d’environ  foixante  milles 

/<)"  * ou  trojs  fiions  de  la  Mecque , iituée , dit  /jbulfcda , dans  un  terroir  abon- 

,c  ' dant  en  fruits,  à l’Orient  du  Mont  Gbazardn,  nom  que  les  Arabes  pronon- 

cent communément  /tfwdn.  Cette  Montagne  eil  le  lieu  le  plus  froid  de  la 
Province  de  Hejâz , l’eau  s’y  glace  dans  les  creux  des  rochers.  Elle  pro- 
duit d’excellens  raifins , & l’air  y ell  fort  fain.  Al  Jannabi  ajoute  , que 
fon  terroir  ell  étendu,  confifiant  en  terres  labourables  & arrofé  de  fontai- 
nes. Le  nom  de  Tdyef  lignifie  tournant  en  rond  ; & Abufcda  dit  qu’il  fut 
donné  à cette  Ville  ,parceque  dans  le  tems  du  Déluge,  le  morceau  de  ter- 
re où  elle  ell  fituée  , fut  détaché  de  la  Syrie  , & qu’ après  avoir  tourné 
continuellement  en  rond  par  la  violence  des  eaux,  il  s’arrêta  enfin  à l’en- 
droit où  il  ell  préfentement.  Mais,  fi  nous  en  croyons  Al  Jannabi t les 
Habitans  racontoient  que  l’Ange  Gabriel  tranfporta  le  terrein  fur  lequel 
elle  ell,  & la  Ville  même, du  voifinage  de  Sanaa,  Capitale  de  l'Tenien , au 
lieu  où  elle  ell  à-préfent , & que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom  à' /Il  Tdyef  ; 
elle  fe  nommoit  anciennement , lorfqu’elle  n'étoit  qu’à  deux  parafanges  de 
San, ta , Feja  ou  JVaj  (c). 

Sii^e  de  Mahomet  partit  de  Honein  le  dixième  de  Shavtal,  pour  affiéger  Tâyef, 
cette  fille.  ayajjt  fait  prendre  les  devans  à Kbdled  fils  de  IVaiid , avec  l’avant-garde, 
pour  invellir  la  Place.  Il  marcha  , avec  le  relie  de  l'Armée , droit  à 

Kakhla , 

(a)  Alulf.  de  Vit.  Mohstnm.  C.  LVI.  p.  117.  Al  ’famah  1.  c.  p.  233.  (t)  Idem  p.  234. 

(*■)  Idem  ibid.  Abutf.  Gcogr.  Arab.  p.  56.  CM  not.  ad  Alfragan,  p.  99,  100. 
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Nakbla,  dont  il  fe  rendit  maître.  De-là  il  s’avança  à Karne , enfuite  à Al  Sxction 
Malib , & de-là  à l’Arbre  Roga,  appartenant  à Labba , où  il  bâtit  une  Mof-  1 •• 
quée.  Enfuite  fe  détournant  du  grand  chemin  , il  alla  ruiner  qn  Château , 
qui  étoit  à Malec  , d’où  prenant  à gauche  il  vint  camper  fous  un  Aüfier,  ^ciJ-puii 
appellé  Sadera.  Il  pilla  & ruina  après  cela  divers  Châteaux  des  Thakifi-  fHfgire 
tes  , vint  camper  enfin  devant  Tâyef , & prit  fon  quartier  vis-à-vis  du 
Château.  Mais  comme  fon  Camp  étoit  prelque  fous  les  fortifications , à mùr!' 
la  portée  des  fléchés,  la  Garnifon  en  accabla  les  Troupes,  & il  perdit  plu-  1 

fleurs  de  fes  gens.  Cela  l’obligea  de  changer  de  polie  ; il  le  retira  plus  loin 
à une  Ferme  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Salaina,  & il  y campa.  Il  y fit 
drefler  deux  tentes,  l’une  pour  Ümm  Habita , & l'autre  pour  Zeinab , deux 
de  fes  femmes,  qui  l’accompagnoient  dans  cette  Expédition.  Tant  que  le 
flége  dura,  il  fit  toujours  la  priere  entre  ces  deux  tentes  ; & après  que  les 
Thakifites  eurent  embraffé  l’Islamifme  , Amru  fils  d’Ommeya  , fils  de  Wa- 
bab , fils  de  Matab , fils  de  Malec  , bâtit  une  Mofquée  au  même  endroit 
où  Mahomet  avoit  prié.  Le  Calife  Al  Mo’tafem  Billab  l’aggrandit , & la 
rendit  allez  fpacieufè  pour  contenir  une  nombreufe  affemblée.  Il  fit  aufll 
conltruire  fur  le  tombeau  d 'Abd'allab  fils  d 'Al  Abbds , oncle  du  Prophète , 
un  magnifique  Maufolée  , & deux  Dômes  de  pierres  de  taille  à l’endroit 
où  avoient  été  les  tentes  d'Omm  Salma  & de  Zeinab.  Cette  Mofquée  fut 
encore  réparée  & embellie  par  Al  Ndfer  Ledinillab  & Al  Mojlanjed  Billab , 
deux  des  derniers  Califes.  L’Hiltorien  Abu  Mohammed  Mojlafa  Ebn  Al 
Sayyad  Hafan  Al  Hofeini  Al  Hasbemi  Al  Korasbi , fit  fa  priere  dans  cette 
Mofquée  , & vit  les  deux  Dômes , qui  étoient  encore  en  fort  bon  état , 
fan  de  l’Hégire  973,  de  J.  C.  1565  (a). 

Mahomet  , s’etant  mis  ainfi  à couvert  des  infultes  des  Ennemis , com-  Mahomet 
mença  à alliéger  la  Place  dans  les  formes.  On  ouvrit  la  tranchée , on  plan-  cft obl ’g* 
ta  les  beliers  , on  dreffa  les  autres  machines , & l'on  battit  les  murail  d.1' f^‘r 
les  en  ruine  fans  difeontinuer  , pendant  plufieurs  jours;  enfin  on  fit  de e 
fi  grandes  breches , que  les  Mufulmans  furent  en  état  de  donner  un  affaut 

Sénéral;  ils  y montèrent  avec  beaucoup  de  courage  & de  réfolution,mais 
s furent  vigoureufement  repouffés  par  les  Alfiégés,  qui  les  accablèrent 
d’une  grêle  de  fléchés.  Cette  réfiflance  ébranla  tellement  Mahomet , qu’il 
commença  à douter  du  fuccès  du  flége,  & pour  intimider  la  Garnifon,  il 
ordonna  à fes  Troupes  de  ruiner  tous  les  vignobles  de  la  Ville.  Il  offrit 
aufli  la  liberté  à tous  les  Efclaves  de  la  Garnifon  , pour  les  engager  à dé- 
ferter.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  expédient  n’eut  l’effet  qu’il  en  attendoit , 
les  Thakifites  continuèrent  à fe  défendre  avec  un  courage  fans  pareil. 

Deforte  qu’après  avoir  attaqué  la  Place  inutilement  durant  vingt  jours , 

& ne  voyant  pas  la  moindre  apparence  de  l’emporter  par  force , il  fut 
contraint,  quoiqu’à  regret  & avec  beaucoup  de  répugnance,  de  lever  en- 
fin le  flége  (b). 

Dans  le  dernier  affaut  Abu  Sofidn , fils  de  Ihrb , perdit  un  œil , & à la  ba-  R arrive 
taille  de  Yermouk  il  perdit  l’autre.  En  s’en  retournant  Mahomet  prit  fa 

, TOU-  Al  Jarina. 

(a)  Abulf.  & Ai  Jatmab.  ubi  fup.  (b)  lidtm  Ibid. 
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SicnoN  route  par  JVaba  ; ce  Bourg  é toit  rempli  de  grandes  richefles  qui  apparte- 
1 1.  noient  aux  habitans  de  Tàyef  ; Mahomet  s en  faiGt , aufli  bien  que  d une 
Hiloire  CTande  quantité  de  chameaux  , de  bœufs  & de  moutons  , qu  il  y trouva. 
*Maho-  9,  - A-  nt  je  tout  ce  butin  à Sfl/Wn,qui  lui  avoit  fourni  beaucoup  d’ar- 
ïw$?,xau  P&  l’avoit  fuivi  à Honein,  à Awtâs  & au  fiége  de  Tàyef.  De  JVaba 
Mfrfs  Mahomet  tira  vers  Kam  Al  Marnai,  repafla  par  Nakhla  , d’ou  enfin  il  fe 
vJrt.  ,cndit  avec  toute  l’Armée  à Al  JarAna , le  cinquième  du  mois  Dhulkaada. 

■ c’étoit  en  ce  lieu  qu’il  avoit  laifle  tout  le  butin  & les  efclaves , qu  il  avoir 

faits  fur  les  Hawazenites , après  les  batailles  de  Honein  & d’ Awtâs.  Ce 
Bourg  efl  fitué  entre  Tàyef  & la  Mecque,  plus  près  néanmoins  de  la  Mec- 
oue  fur  le  chemin  de  l’Irak  & de  Bagdad.  Mahomet  demeura  treize  jours 
l Al  Jarâna,  il  y fit  l’inventaire  de  tout  le  butin  & de  tous  les  efclaves 
qu’ils  avoit  pris  pendant  le  fiége  de  Tàyef,  & dans  fes  courfes  fur  les  ter- 
res  de  cette  Ville  ; il  trouva  qu  il  avoit  en  tout  6000  pnfonmers , tant  hom- 
mes que  femmes  & enfans,  outre  24000  chameaux,  40000  moutons,  & 

plus  de  4000  onces  d’argent  (a).  . , 

7 tt-ut!  Pendant  le  féjour  de  Mahomet  a Al  Jarana  , il  arriva  dans  fon  Camp 
«nue»  des  Députés  des  Hawazenites , auxquels  il  fit  un  accueil  très-gracieux ; * 
tmbraff:nt  „ furenrt  fi  fenfibles  , qu’ils  embrafferent  d abord  llslamifme : ; ils  fupphe- 
*Miho-  l t enfiijte  le  Prophète  de  leur  rendre  leurs  biens,  & leurs  familles  qui  a- 
méciûne.  vQient  été  faites  efclaves.  Mais  il  les  afiura  qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  ac- 
corder  l’une  & l’autre  demande , mais  il  leur  donna  fe  choix  des  pnfon- 
niers  ou  du  butin;  ils  choifirent  leurs  captifs,  qui  leur  furent  remis  (b). 
Malec  Cette  grande  affaire  étant  terminée  à la  fatisfadion  mutuelle  des  deux 
met  Ut  Parties,  Mahomet  fit  offrir  à Malte,  s’il  vouloit  fe  faire  Mufulman , non 
Thïkifitesf eU,ement  la  reftitution  de  fes  biens , & la  liberté  de  fa  famille  , mais  en- 
core  un  préfent  de  cent  chameaux.  Malec  féduit  par  des  conditions  fi  a- 
''  vantageufes  , fe  fit  d’abord  Mufulman  ; ce  qui  engagea  le  Prophète  à le 
faire  Commandant  de  tous  fes  compatriotes  , qui  avoient  embraflé  llsla- 
mifme  S’étant  mis  à leur  tête , il  commit  plufieurs  hofblités  contre  les 
Thakifites,  il  ravagea  leurs  terres  ,&  enleva  leurs  troupeaux, deforte  qu’il 
les  réduifit , dit-on , à la  derniere  extrémité  (c). 

Mahomet  Pour  fe  concilier  plus  efficacement  1 affe&ion  des  nouveaux  Frofélytes , 
partage  U Mahomet  leur  diftribua  le  refie  du  butin.  Les  principaux  étoient  Abu  Sa- 
butin  en-  rfn  avec  fes  deux  fils  Tezt'd  & Modwijah , dont  le  dernier  par- 

trelesnou-1.  dans  Ja  fuite  au  Ca|ifat  ^ Sohail  fils  d ’Amru  , Acrema  fils  à' Abu  Jabll, 
Safwân  fils  d 'Ommeya,  Al  Hdrcth  fils  d t Heshdm,  tous  Koreishites.  Abu 
Sofidrt  eut  pour  fa  part  300  chameaux  & 20  onces  d argent,  & les  au- 
tres eurent  à proportion.  Il  efpéroit  par-la  de  les  attacher  plus  étroite- 
ment à fes  intérêts  , du  moins  de  les  empêcher  de  cabaler  contre  lui , & 
de  les  engager  à tenir  leurs  langues  en  bride.  Plufieurs  Etrangers  des  au- 
très  Tribus  Arabes  eurent  aufli  part  à fes  libéralités  , dont  les  plus  confi- 

déra- 


(«)  Al  Jannab.  1.  c.  p.  237,  238-  Aut. 
I.ib.  Al  Eclefa.  Abuif.  de  Vit.  Muhamin. 
p.  118. 


(A)  Abuif.  & Al  Jamab.  ubi  fup.  Al  Bok- 
bar.  in  Sonn. 

(c)  Al  Jannab.  & Al  BMar.  1.  c. 
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dérables  furent  Al  Akra'  fils  de  Hdbet , le  Tamimite, Ow/nu  fils  de  Hafan , Sictjo» 
fils  de  Hadna,  fils  de  Bedr,  le  Dhaibanice,  & Malte  fils  d'Awf,  Général  II. 
des  Hawazenites.  Al  Abbds  fils  de  Mardds , le  Salemite , choqué  de  l’ex-  H'd>ire 
celfive  libéralité  de  Mahomet  envers  Oiaina  & Al  Akra  , fit  d’abord  de^’  •’vl:lll(vl 
grandes  plaintes  , mais  le  Prophète  l’appaifa  bientôt  par  de  confidérables  'nLgirt" 

5 ratifications.  Les  Anfariens  témoignèrent  auflî  quelque  mécontentement  Jufyu'iJa 
e la  conduite  de  Mahomet  dans  cette  occafion  , pareequ’il  les  avoit  en-  »«*. 
tierement  oubliés  dans  la  diflribution  du  butin,  mais  il  trouva  bientôt  mo-  1 


yen  d’appaifer  ce  Corps  fidèle  , par  fon  adrelTe  , & par  fes  maniérés  infi- 
rmantes. Dhu'l  Kbowaifara , Tamimite,  reprocha  à Mahomet  en  face  le 
partage  qu'il  avoit  fait , ce  qui  irrita  tellement  Omar , qu’il  lui  aurait  coupé 
fa  tête , li  le  Prophète  ne  le  lui  avoit  exprefiement  défendu,  y. Ibulfeda  rap- 
porte, que  c’ell  de  ce  Dbul  Kbowaifara  que  defeendoit  Harkudb  fils  de  Zo- 
haïr  , le  Nahalite  , furnommë  Dbul  Madma , c’eft-à-dire , Y Auteur  du  blâ- 
me , qui  fut  le  Chef  d’une  Sefte  hérétique  de  Kbdrejites , qui  fe  féparerent 
d 'Ali  l'an  37  de  l’Hégire.  Les  Kbdrejites  avoient  des  fentimens  hétéro- 
doxes fur  la  Prédeflination , & fur  ce  qui  regarde  le  Bien  & le  Mal,  entant 
que  Dieu  en  ell  l’Auteur  ; comme  aufli  fur  l’autorité  de  Ylmdm  ou  Souve- 
rain Pontife.  On  prétend  que  Mahomet  prédit  dans  cette  occafion  le  fehis- 
me  de  Dbul  Madma.  Dbul  Kbowaifara  netoit  qu’un  furnom  ou  un  fobri- 
quet , que  Mahomet  ou  quelqu’un  de  fes  Seflateurs  donna  à celui  dont  il 
s'agit , de  qui  lignifie  Auteur  de  la  Médifance.  Nous  renvoyons  à l’Hiftoi- 
re  des  Califes  ou  Succelfeurs  de  Mahomet  ce  qui  regarde  les  Hérétique* 
dont  nous  venons  de  dire  un  mot  (a). 

Après  avoir  fait  le  partage  du  butin,  Mahomet  partit  le  18  du  mois  11  arrive 
de  Dhulhaada  du  Camp  d '/il  Jardna,  avec  une  petite  fuite,  pour  aller  vi-<*  Medine. 
fiter  les  Lieux  Saints , avant  que  de  retourner  à Medine.  Il  entra  dans  la 
Mecque  avec  l’habit  de  Pèlerin , fit  les  fept  tours  autour  de  la  Caaba,  les 
fept  courfes  entre  les  Collines  de  Safd  & de  Merwd , & fe  rafa  la  tête, 
félon  la  coutume  dans  ces  occafions.  11  confirma  Otdb  & Moddh , l’un 
dans  le  polie  de  Gouverneur,  & l’autre  dans  celui  d 'Imdm,  & enfuite  il 
retourna  de  nuit  à Al  Jaràna.  Il  en  décampa  dés  le  lendemain , & fe  mit 
en  chemin  pour  Medine.  A peine  avoit- il  marché  quelque  tems,  qu’il 
rencontra  Sordka  fils  de  Malec , un  des  principaux  Koreishites , le  même 
qui  l’avoit  pourfuivi  fi  chaudement , quand  il  fe  fauvoit  de  la  Mecque  à 
Medine,  & qui  étoit  devenu  zélé  Mufulman;  cela  ne  retarda  point  fa 
marche,  deforte  qu’il  arriva  à Medine  vers  la  fin  du  mois  Dbu'liaada,  de 
fit  fon  entrée  publique  dans  cette  Ville  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 

Ele.  La  joie  des  habitans  fut  d’autant  plus  grande,  qu’ils  avoient  appré- 
endé,  qu’après  la  conquête  de  la  Mecque,  il  n’y  voulût  établir  le  fiége 
de  fon  Empire  (b). 

Quelques  jours  après  fon  retour  à Medine,  Mahomet  reçut  une  Lettre  La  Sadii- 
d 'Al  Mondar  fils  de  Sdwa,  Roi  de  Bahreïn,  à qui  il  avoit  envoyé  Al  Ola , tes  fefou- 

|e  mettent  à 

lui. 
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Sîctioh  le  Hadhramite , pour  l’inviter  à embrafler  l'Ifiamifme.  Ce  Prince  lui  doti- 
11.  noit  avis,  qu’il  s’étoit  fait  Mufulman,  avec  une  grande  partie  de  fes  fu- 
Hi/loire  jets.  H |ui  marquoit  auflTi , qu’il  y avoir  encore  dans  les  terres  de  fa  domi- 
^h°:s nation  beaucoup  de  gens  qui  profefloient  la  Religion  des  Mages,  & lui 
“ demandoit  de  quelle  façon  il  devoit  fe  conduire  avec  eux.  Mahomet  lui 
jufqu’ti  fa  répondit  en  ces  termes  : Ceux  qui  font  attachés  à la  fuperflition  des  Mages 
mer i.  doivent  payer  tribut:  les  Mufulmans  ne  doivent  abfolument  point  s'allier  avec 
■ eux  par  mariage,  ni  manger  de  leurs  facrifices.  Peu  de  tems  après  Mahomet 

envoya  un  Corps  de  400  hommes,  fous  la  conduite  de  Kais  fils  de  Saad, 
du  côté  de  l’Yemen  pour  attaquer  les  Saadites  ; ce  que  Zydd  fils  à' /Il  II d- 
reth,  leSadâïte,  ayant  appris,  il  pria  le  Prophète  de  révoquer  cet  ordre , 
fe  foumettant  au  nom  de  les  compatriotes  à lui.  Mahomet  rappella  donc 
fes  Troupes,  qui  s’étoient  déjà  avancées  jufques  à Kanât,  & quinze  jours 
après  les  Sadaïtes  vinrent  faire  leurs  foumilîîons  (a). 

A biffante  Vers  la  fin  de  cette  huitième  année  de  l’Hégire  mourut  Zelnab  fille  du 
de  feu  fils  Prophète,  & femme  d' Al  Z s ; & au  mois  de  Dhu'lhajja  il  lui  nâquit  un 
Ibrahim.  jj|s  je  Marie , la  Copte,  dont  il  étoit  fi  épris;  il  le  nomma  Ibrahim.  11 
eut  tant  de  joie  de  la  naiflance  de  ce  fils,  que  lorsqu’il  eut  fept  jours,  il 
fit  tuer  deux  agneaux  pour  le  feftin  qu’il  donna  à cette  occafion  ; il  fit 
rafer  la  tête  de  l’enfant  le  même  jour,  & diftribua  aux  pauvres  autant 
d'argent  que  pefoient  fes  cheveux.  Il  lui  donna  pour  nourrice  Omm  Borda 
fille  d 'Al  Mondar  fils  de  Zeid  & femme  d 'Al  Bard;  & comme  dans  la  fuite 
il  mangeoit  & buvoit  quelquefois  chez  elle  pour  avoir  le  plaifir  de  voir 
fon  fils , ces  aflîduités  ne  cauferent  pas  peu  de  jaloufie  à fes  femmes.  En- 
viron le  même  tems  mourut  le  fameux  Hdtem  fils  d' Abéf  allai)  ,fs\s  de  Saad, 
de  la  poftérité  de  Tay.  Il  avoit  toujours  profefle  le  Chrifiianifme , & il  y 
perfévéra  jufqu’à  fa  mort.  Les  Tayites  étoient  généralement  Chrétiens , 
quoiqu’il  y eût  parmi  eux  aulTi  quelques  Idolâtres.  Hdtem  demeuroit  dans 
la  Province  de  Najd,  dans  un  lieu  nommé  Khider,  fitué  entre  les  monta- 
gnes d'Aja  & de  Salma , que  l’on  nomme  aulîi  les  montagnes  de  Tay.  Hd- 
tem étoit  l'homme  le  plus  généreux  & le  plus  hofpitalier  de  toute  l’Arabie, 
durant  tout  le  mois  de  Rajeb  il  faifoit  tuer  dix  chameaux  par  jour  pour 
les  Etrangers:  ce  qui  a donné  lieu  au  Proverbe  Arabe,  plut  libéral  que  Hd- 
tem. Il  étoit  encore  grand  Poè'te , & vaillant  Capitaine.  On  le  nommoit 
aulfi  Abu  Sofdna,  c'eft-à-dire , pere  de  Sofdna , c’étoit  le  nom  de  fa  fil- 
le  ; & les  Arabes  avoient  la  coutume  de  prendre  ainfi  un  furnom  d’apres 
leurs  enfan».  Sofdna  & fon  frere  /ldi , les  feuls  enfans  que  l’on  croit  qu’il 
laifla,  fe  firent  Mahométans  après  fa  mort.  On  dit  qu 'Adi  vécut  120  ans, 
& qu’il  mourut  l’an  68  de  l’I  Iégire  (Z»’). 

Toutes  les  L’année  fuivante,  la  neuvième  de  l’Hégire,  efl  appellée  par  les  Maho 

Tribm  A-  m(:tans  l’année  des  Ambalfadis.  Jufques  à ce  tems-là  les  Arabes  avoient 
tabes  tu 

at- 


(«)  Hem  p.  141.  Rlm  /tmid  five  Elmacin. 
uln  fup.  Gagn.  Vie  deftlahom.  L.  VI.  Ch.  8. 

(/<)  Al  jamab.  l.  C.  p.  241 , 243.  AhVfei- 
dun  ia  Prov.  Aral).  Alu  LLuk  & Lin  All/o- 


bar.  Poît.  Arab.  ap.  Pocock.  not.  ad  Carm. 
Tvgrai,  p.  107.  ut  H ipfe  Pocock.  Ibid.  Abutf. 
1.  c.  p.  120.  Pocock  not.  in  Sptc.  HUI.  Arab, 
P-  7*>  73.  Bbn  Isbak. 
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attendu  l’iflue  de  la  guerre  entre  Mahomet  & les  Koreishites:  mais  aulîi-  Section 
tôt  que  cette  Tribu , la  plus  confidérable  de  toutes  & la  véritable  poftéri-  l L 
té  d’Ifmaël,  à qui  perfonne  ne  conteftoit  la  prééminence,  fe  fut  foumife , 
les  autres  fe  perfuaderent  qu’elles  ne  pouvoient  rélifter  à Mahomet  : on 
vit  donc  un  concours  continuel  d’Ambafladcurs,  qui  venoient  lui  faire  r Hégire  . 
leurs  foumillïons , tant  durant  fon  féjour  à la  Mecque,  qu’à  Medine , après fa 
qu’il  y fut  retourné.  Entre  autres  /Irwâ  fils  de  ALi/ûd,  un  des  principaux  mort- 
des  Thakifites,  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à Triyef  quand  Mahomet  l’avoit  ,lhlrtllre 
afllégée,  vint  à Medine  & embraffa  l’Islamifmè  ; mais  étant  allé  à TdyeffW!M. 
pour  engager  les  habitans  à renoncer  à l’idolâtrie,  il  fut  tué  d'un  coup  de  tan  à Ma. 
fléché,  qu’on  lui  tira  de  deflus  la  muraille.  On  rapporte  encore,  qu’^i homeu 
Hârctb  fils  d ’/lbd  Coldl , Naim  fils  d 'Abd  Coldl , Al  Nooman  furnommé  Dbu 
Roain,  Hamddn  & Aloàfer  , cinq  Rois  de  Hamyar , envoyèrent  environ 
ce  même  tc-ms  des  Ambaftadeurs  à Mahomet , pour  lui  notifier  leur  con- 
verfion  à l’Islamifme.  Ebn  Ishak  raconte  que  le  premier  de  ces  Princes , 
à qui  Mahomet  avoit  envoyé  un  Miniftrc , nommé  /il  Mobâjcr  fils  à’ Abu 
Ommeya , écrivit  au  Prophète  après  l’Expédition  de  Tabuc,  pour  lui  don* 
ner  avis  de  fa  converfion  & de  celle  de  les  fujets  à la  véritable  Religion  ; 

& que  Mahomet  fit  une  réponfe  à fa  Lettre  , dans  laquelle  il  le  félicitoic 
de  fa  converfion , & lui  expliquoit  divers  points  de  fa  Do&rine.  Mais , fé- 
lon Abulfcda,  ces  Rois  de  Hamyar  n’embraflerent  l’Islamifme,  ou  du  moins 
n’en  firent  publiquement  profelfion  que  la  dixième  année  de  l’Hégire  (<t). 

Vers  le  même  tems  Mahomet  envoya  Bashir  fils  de  Sofutn  aux  Caabi - ri  punit  tes 
tes , qui  étoient  une  branche  des  Khozaïtes , pour  recevoir  les  aumônes , Caabitts. 
ou  contributions  ordinaires  , qu’ils  dévoient  comme  les  autres  Mahomé- 
tans.  Mais  bien  loin  d’obéir  aux  ordres  du  Prophète  , ils  prirent  les  armes 
à l’inftigation  des  Tamimites  , & obligèrent  le  Collefteur  , employé  par 
Bashir , à fe  retirer  au  plus  vite.  Mahomet  en  fut  tellement  irrité,  qu’il 
envoya  Oiaina  fils  de  Hafan  , à la  tête  de  500  Cavaliers  , tous  nouveaux 
Profélytes  , pour  châtier  les  Tamimites  ; il  les  furprit  dans  un  lieu  nom- 
mé Sahara , & les  dilperfa,  ayant  fait  prifonniers  onze  hommes,  autant  de 
femmes , & trente  enfans , qu’il  emmena  à Medine.  On  vit  bientôt  arri- 
ver dix  Députés  des  Tamimites,  pour  faire  fatisfaélion , & pour  redeman- 
der les  Captifs.  Parmi  ces  Députés  il  y avoit  entre  autres  Kais  fils  d ’A- 
J'ein,  Ot.ired  fils  de  Hâgheb , Al  Zerbecdn  fils  de  Bedr,  &Al  Akrd  fils  de  Hd- 
bes , tous  quatre  grands  Orateurs  & excellens  Poètes  ; ils  récitèrent  de 
beaux  Difcours  en  Profe  & en  Vers,  mais  l'Orateur  & le  Poète  de  Maho- 
met les  furpafierent , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  leur  accordât  leur  de- 
mande, & qu’il  ne  leur  fît  de  riches  préfens,  & même  de  ceux  qu’il  avoit 
coutume  de  faire  aux  Arobafladeurs  des  Têtes  couronnées  (b). 

Peu  de  tems  après  Mahomet  envoya  Al  fValid  fils  â'Okba , en  qualité 
de  Colle&eur  des  aumônes,  aux  Alojtalckites,  une  autre  branche  des  Kho- 
zaïtes, 

(a)  Alnlf  ubî  fup.  isr,  122 , (28  4c.  Ctipn.  not.  ad  Abulf.  I.  c.  p.  128. 

Abu  /.thl  SciJ.  in  Lib.  Splendor.  fin  Pbak.  (£)  Al  Jar.uab.  p.  243. 

Lin  Hesbam.  Aut.  Lib.  Al  Ldefn.  Vid.  & 
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zaïtes , qui  le  reçurent  avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié , le  félici- 
terenc  de  l’heureux  état  des  affaires  du  Prophète  , & lui  apportèrent  des 
rafraîchilfemens  en  grande  abondance.  Mais  cela  n’empêcha  pas  Al  IVa- 
lid  de  s’imaginer  qu'ils  vouloient  l’aflafliner  : faifi  d’une  terreur  panique 
il  s’en  retourna  à toute  bride  à Medine  , fans  avoir  exécuté  fa  commis- 
fion , & fit  un  rapport  très-defavantageux  de  la  conduite  des  Moflalekitcs 
à Mahomet.  Irrité  de  leur  précendue  rébellion , il  dépêcha  Kbdled  fils  d 'Al 
fValid , avec  des  Troupes , pour  les  punir.  Ce  Général , étant  arrivé  chez 
eux  , trouva  qu 'Al  Walid  s'étoit  lailTé  guider  par  fes  frayeurs  , & avoit 
conçu  de  faufies  idées  des  difpofitions  de  ce  peuple,  dont  il  fit  un  rapport 
fort  différent  au  Prophète.  Il  envoya  alors  Obdda  fils  de  Bashar  pour  re- 
cevoir leurs  aumônes , pour  les  inftruire  plus  parfaitement  des  Loix  & des 
Rites  de  l’Islamifme , & pour  leur  expliquer  de  la  façon  la  plus  claire  les 
endroits  difficiles  de  l’Alcoran  (a). 

Vers  ce  même  tems  Kotba  fils  à’ Amer,  à la  tête  d’un  petit  détachement, 
fit  une  irruption  fur  les  terres  des  Kbatbdamitcs  ; il  en  vint  aux  mains  avec 
un  de  leurs  Partis , «St  après  un  combat  opiniâtre  il  les  défit.  Enfuite  il  en- 
leva tant  de  chameaux  & de  moutons,  que  chacun  de  fes  gens , qui  étoient 
au  nombre  de  vingt , eut  vingt  moutons  & quatre  chameaux  pour  fa  part  (è). 

Enfuite  Mahomet  envoya  Dhohak  fils  de  Sofidn  aux  Kelabites , pour  les  in- 
viter à embraffer  l’Islamifme.  Mais  ils  fe  renfermèrent  dans  le  Bourg  Al 
Dhahina,  &.  ne  voulurent  point  l’écouter.  Les  Mululmans  les  délogèrent, 
& s’emparèrent  de  tous  leurs  effets.  Dans  ces  entrefaites  , Mahomet  eut 
avis  que  les  Ethiopiens  avoient  fait  une  defeente  près  de  Jodda , Ville  ma- 
ritime, & qu’ils  faifoient  un  grand  dégât;  il  envoya  contre  eux  Oiltam  fils 
de  Mabraz , avec  un  Corps  de  300  hommes  ; mais  ils  fe  retirèrent  à fon  ap- 
proche , deforte  qa'Olkam  s’en  revint  à Medine  fans  avoir  pu  en  venir 
aux  mains  (r). 

Mahomet,  toujours  zélé  pour  l’extirpation  de  l’Idolâtrie,  envoya  Ali 
pour  détruire  l’Idole  Al  Fatas , qui  appartenoit  à la  Tribu  de  Tay.  Mais  pré- 
voyant que  cette  Tribu , qui  étoit  très  - puiffante , pourroit  mettre  obfiacle 
à l’exécution  de  l’ordre  dont  Ali  étoit  chargé,  il  lui  donna  150  hommes 
de  pied, tous  Anfariens,  avec  100  chameaux  & 50  chevaux,  pour  le  fou- 
tenir.  Ali  attaqua  les  Tayites , les  défit , détruifit  l’Idole  , & fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouva  Sofdna , fille  de  Hdtcm , dont 
le  frere  Adi , Prince  de  fa  Tribu  , étoit  alors  en  Syrie.  Elle  fut  conduite 
avec  les  autres  prifonniers  à Medine  , où  Mahomet  lui  fit  un  accueil  fi 

Sracieux,  qu’elle  embraffa  le  Mahométifme,  & fon  frere  Adi,  charmé  aufli 
u procédé  civil  & généreux  du  Prophète  , fuivit  fon  exemple.  Pour  ce 
qui  efl  d 'Ali , il  acquit  d’immenfes  richeffes  dans  cette  Expédition  , entre 
autres  trois  épées  de  grand  prix,  qui  portoient  les  noms  a Al  Rofoub,d'Al 
Mokbazzem  & d 'Al  Tamdni , & qui  appartenoient  à l’Idole  Al  Fatas.  Il  fit 
préfent  des  deux  plus  belles  à Mahomet,  & garda  la  troifieme  pour  lui,  & 
il  diflribua  enfuite  le  butin  à ceux  qui  l’avoient  accompagné  (J). 

Le 

(n)  Idem  ibid.  (b)  Idem  Ibid.  (c)  Al  Jantmb.  ubi  fup.  p.  146.  (d)  Idem 

p.  14 6,  J47. 
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Le  Prophète  reçut  tous  les  Ambafladeurs,  qu’on  lui  envoya  cette  année,  Sscnoi» 
avec  de  grandes  marques  d’affettion  & de  bienveillance , traitant  chacun 
d'eux  félon  fon  rang  & fa  dignité.  Les  Hiiloriens  Mahorrrétans  nous  don-  if 
nent  un  grand  détail  de  ces  Ambalïades.  Il  y en  eut  pfufieurs  autres,  ou-  meideçvH 
tre  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé;  une  des  plus  remarquables  fut  celle VHigire 
des  Honeif dites , habitans  de  deux  Villes  célébrés , dont  l’une  s'appelait  Ali* fa"' à f» 
Tamdma  , & l’autre  Al  Hajr  , dont  la  première  avoir  donné  le  nom  à la  ”wrt‘ 
Province  où  elles  font  fituées.  Les  Députés  de  ces  Villes  avoient  à leur  Mahomet 
tête  le  fameux  Mofeilavia , Compétiteur  de  Mahomet,  Prince  & Seigneur  reçoit  les 
à’ Al  Tamdma, qui  fit  alors  publiquement  profefiion  de  l’Islamifme,  mais  qui  Minipret 
apoftafia  enfuite.  Par  une  audace  fans  pareille  , dit  un  Hiltorien  Maho-  tlrarjers 
métan,  il  s’arrogea  l’office  de  Prophète,  & prétendit  partager  cet  honneur  f*"- 
avec  Mahomet.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  Impofteur  & de  fa  srititi. 
fin  miférable , dans  l’Hiftoire  du  Califat  à’ Abu  Becr  ( a ). 

Ce  fut  encore  dans  ce  même  tems , que  le  fameux  Poète  Caab  fils  de  Mahomet 
Zobair,  fils  d 'AbuSalama  , proferit  l’année  précédente  par  Mahomet,  re- 
vint  à la  Mecque , & de-là  fe  rendit  à Medine , pour  obtenir  fa  grâce.  Il 
prit  le  tems  que  Mahomet  étoit  dans  la  Mofquée,  pour  réciter  à haute  ^^oh^'r, 
voix  la  Profdïion  de  foi , & pour  fe  déclarer  Mufulman.  Pour  mieux  ap-  pis  a Abu 

Faifer  la  colere  du  Trophete,  il  célébra  fes  louanges  en  préfence  de  toute  Salauu. 

aflemblée , en  récitant  un  beau  Pocme  Arabe , qu’il  avoit  compofé , & dont 
Al  Jannabi  nous  a transmis  un  long  extrait.  Mahomet  en  fut  fi  charmé , 
que  non  feulement  il  lui  pardonna  , mais  qu’il  lui  fit  préfent  de  fon  man- 
teau , que  le  Calife  Moawiyah  acheta  depuis  de  fes  héritiers , pour  la  fom- 
me  de  40000  dragmes  (*).  Il  pafla  dans  la  fuite  , par  une  efpece  de  droit 
héréditaire,  à tous  les  Califes,  qui  avoient  coutume  de  le  porter  dans  les 
Fêtes,  dans  les  Procédions,  & en  général  dans  toutes  les  occafions  folem- 
nelles.  Al  Méfia  fem  Billab , le  dernier  Calife  Abbaflide , étoit  revêtu  de  ce 
manteau , & avoir  aulïi  le  bâton  du  Prophète  à la  main , lorsqu’il  fe  préfen- 
ta  devant  Holagu , Empereur  des  Tartares,  après  la  prife  de  Bagdad,  le  28 
du  mois  de  Mabarram , de  l’an  656  de  l’Hégire  (b). 

Le  fixieme  du  mois  de  Rajtb  de  cette  neuvième  année  de  l’Hégire,  Ma-  LaGuer- 
homet  déclara  qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  rompre  avec  les  Grecs,  qui  é-  Tu- 
toient jaloux  de  fes  conquêtes , & fembloient  déterminés  à l’attaquer.  Com-  buc’ 
me  ils  s’étoient  campés  à Ba’.ka,  fur  les  frontières,  avec  des  forces  nombreu- 
fes , il  afiembla  une  Armée  de  30000  hommes , pour  les  aller  attaquer.  Les 
Mufulmans  marchèrent  à cette  Expédition  avec  beaucoup  de  répugnance, 

par- 

00  Abulf.  in  DefcT.  Arab.  p,  fio  & Vit.  (A)  Abulf.  1.  c.  p.  lia.  D'Herbeht  Jlibl. 

Mohatnm.  p.  ifio.  Vid.  & Gag".  Vie  de  Ma-  Orient,  p.  aip.  Abmed  Ekn  Tufef. HifL  Gtn. 
hotn.  L.  VL  Ch.  10.  Sedt.  40.  Elmacin.  in  Hiit.  fuæ  part.  ined. 

(*)  Les  Drachmes  étoient  une  petite  Monnoyc  d’argent  Arabe  , du  même  poids  envi- 
ron, mais  plus  large  & plus  mince  qtie  la  Drachme  Grecque,  d’oil  elles  ont  pris  vraifem- 
blablement  leur  nom.  On  en  trouve  encore  quelques-unes  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 

& il  y en  a entre  autTcs  une,  fort  ancienne  dans  le  Médaiilcr  de  Bodlcy  à Oxford  (1). 

(1)  Vid.  Humour,  aitnlq,  Serin,  BiÀleitui,  riant,  Ceitleg.  îcc,  p.  111— jij.  Oxford  1750, 
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SscTton  parceque  c’étoit  au  milieu  des  chaleurs  de  l’Eté , & dans  un  tems  de  féche- 
X 1.  relie  & de  difette;  & comme  les  Soldats  fouffrirent  extrêmement  dans  cet- 
Uijhire  te  Campagne,  l'Armée  deflin  ce  à agir  contre  les  Grecs  fut  appellée  ÏAr- 
d:  Mfhols  mée  tTartgoijfe.  D’ailleurs  c’étoit  la  faifon  de  la  récolte  de  leurs  grains  & des 
nj‘Jre“  autres  fruits  de  la  terre,  ce  qui  augmentoit  leur  répugnance  à s’éloigner  de 
jufiuà  fa  chez  eux.  Ils  ne  laiflèrent  pas  de  le  mettre  en  marche  pour  obéir  aux  or. 
mtr/.  cjres  Je  leur  Prophète , & après  avoir  fouffert  de  grandes  fatigues  ils  arri- 
verent  à AI  Hcjr,  dans  la  Province  de  Hejiz,  entre  Medine  & la  Syrie,  & 
l'ancienne  demeure  des  Thamudites.  De  Hejr  ils  s’avancèrent  jufqu’à 
IVadi'l-  Kora , & de-là  jufqu’à  Tabuc  , dont  la  conquête  étoit  un  des  objets 
de  cette  Expédition.  Comme  les  Grecs  étoient  des  Ennemis  formidables, 
le  Prophète  fut  obligé , pour  alfurer  le  fuccès  de  fon  entreprife  contre  eux, 
de  Étire  d’extraordinaires  préparatifs , & de  tirer  de  grandes  fommes  de 
fes  Sectateurs  , pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre.  Abu  Bccr  lui  donna 
tout  fon  bien  ; Al  Abbâs  avança  une  grolle  fomme  d’argent , & les  autres 
Officiers  riches  contribuèrent , à proportion  de  leur  bien , à la  Caille  mili- 
taire. Mais  Otbindn  fils  d 'AJfdn  fe  diltingua  particulièrement , en  travail- 
> km  au-delà  de  fes  forces  à aider  Mahomet  à mettre  une  puilTante  Armée 
fur  pied.  Il  fit  tuer  300  Chameaux,  & fournit  1000  Dinars  (*)  d’or;  on 
allure  même  qu’il  leva  & entretint  à fes  dépens  trois  Régimens , qu’il  pour- 
vut d’armes , de  vivres  & des  munitions  néceflaires.  Mahomet  en  fut  li 
content,  que  l’on  allure  qu’il  dit,  ce  qu'a  fait  Othmân  aujourd'hui , ne  lui 
fera  point  de  tort  un  jour  (a). 

Les  Mufulraans,  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés,  campèrent  à Ta- 
buc , où  Mahomet  demeura  environ  trois  femaines.  Al  Ghazdli , Al  lfpabd- 
ni,  Al  Kodai  & d’autres  Ecrivains  Mahométans , prétendent  que  d’abord 
qu’il  fut  arrivé  dans  ce  lieu,  il  fit  fortir  d’une  petite  fource,  qui  étoit  pro- 
che de  la  Ville,  une  fi  grande  abondance  d’eau,  qu’il  y en  eut  non  feulement 
aflez  pour  défaltérer  toute  l'Armée  , & pour  abbreuver  les  Bétes  qu’elle 
menoit  avec  elle , mais  encore  pour  faire  les  Ablutions  facrées.  Ce  préten- 
du miracle  a été  lïlrement  inventé  & publié  pour  mettre  Mahomet  en 
quelque  façon  en  parallèle  avec  Moyfc , qui , par  le  fecours  de  la  puilfance 
divine,  fit  fortir  de  l’eau  d’un  rocher,  dans  le  Défert,  pour  défaltérer  les 
Ifraélites , dont  il  étoit  le  Chef  & le  Condu&eur.  Mais  par  malheur , le  mi- 
racle prétendu  dont  il  s’agit , & tous  les  autres  de  cette  efpece , ne  font 
fondés  fur  aucune  preuve  folide  , les  Auteurs,  qui  les  rapportent,  ayant 

vé- 

<a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  «3.  & in  Defcr.  Arab.  p.  43.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  A- 
Arab.  p.  43.  hlm  Isbak.  Al  Jannab.  p.  247.  rab.  p.  37.  fallait/ ddin. 

Sbarif.  Al  Edrifi.  Ebn  Hawkal  «p.  Abulf.  in 

{*)  Les  Dit  An  étoient  une  Monnoye  Arabe  d’or,  qui  paroiflent  avoir  été  du  poids  des 
Denarii  des  Romains,  quoique  plus  larges  & plus  minces,  & ils  en  ont  pris  certainement 
leur  nom.  11  y en  a neuf  très-beaux  dans  la  Collection  Bodléienne , & Mr.  Il) mm , Mem- 
bre  du  College  de  la  Trinité,  en  pofTcdc  un , qui  vaut  au  poids  treize  fchcllings  & üx  fol* 
d'Angleterre.0  11  eft  fort  ancien,  bien  confcrvé,  & c'efl  une  vraye  rareté  (1). 

fr)  Vid.  \nmtar.  StrU,  BtiUitn.  rtttnd.  Cttél.  p.  J II, 
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vécu  longtems  après  l'époque  où  l'on  fuppofe  que  ces  faits  font  arrivés.  Skcttom 
Cette  réflexion  n'efl  pas  moins  fondée  à l’égard  des  prophéties  attribuées  t}}'r 
à l’Impofteur,  qui  toutes  font  poflérieures  aux  événemens  prédits,  fans  en 
excepter  même  celle  du  Chap.  XXX.  de  l’Alcoran , qui  n’a  pas  lai  fié  d’être  met  Jepuk 
afTez  favorablement  reçue  de  MM.  Gagnier  & Sale;  le  premier  Exemplaire  l’Hégire 
de  ce  Livre  n'ayant  été  complété  par  Abu  Becr  que  la  treizième  année  de  ]uMu’“i<* 
l’Hégire,  & par  conféquent  huit  ans  après  l'événement  qui  y eft  prédit. 

C’en  eft  aflez  pour  répondre  à toutes  les  infinuations  de  ces  Meilleurs  en 
faveur  de  ces  prétendues  prophéties,  dont  nous  en  avons  déjà  relevé  quel-  . - 
ques-unes  (a). 

Les  Troupes , fe  trouvant  abondamment  pourvues  de  toute  forte  de  pro- 
virions à Tabac,  oublièrent  bientôt  les  fatigues  qu’elles  avoient  efluyées 
dans  leur  marche,  & penferent  à foumettre  quelques-uns  des  Princes  voi- 
fins.  Tabuc  étoit  une  Ville  lltuée  à moitié  chemin  entre  Medine  & Da- 
mas, ayant  une  fontaine  & quantité  de  palmiers  dans  fon  voifinage.  Le 
peuple  , appellé  dans  l’Alcoran  les  habitons  de  la  Forêt , y demeuroit  autre- 
fois. Selon  Abulfeda  , Sboaib  ou  Jetbro , beau-pere  de  Moyfe,  y fit  aufli 

Juelque  féjour , quoiqu’il  convienne  qu’il  étoit  de  Mitlian  ou  Madian , Ville 
e YHcjâz , & la  demeure  de  la  Tribu  du  même  nom,  éloignée  de  Tabuc  -r . 
d’environ  fix  dations.  Tabuc  eft  entre  Hejr  & Al  Shârn , & à quatre  jour- 
nées des  frontières  de  Syrie , félon  Sbarif  Al  Edrifi  (b). 

L’Armée  Mahométane  n’avoit  pas  été  longtems  campée  à Tabuc,  que  Les  Pria- 
l’on  vit  arriver  de  tous  côtés  des  Ambaffadeurs,  pour  faire  à Mahomet  des  cetveîfmt 
foumiflions  ; il  y eut  même  des  Princes,  qui  y vinrent  eD  perfonne,  pour  cmclut 
lui  rendre  leurs  refpeéls.  C’eft  de  ce  nombre  que  fut  Tohanna  ou  Jean , fils  txecMx- 
de  Rawba  , Seigneur  d ’Ailah  , Ville  fituée  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge  homet. 
(Al  Kolzom) , & dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  facrée  & profane.  Le  nom 
de  ce  Prince,  & le  tribut  qui  lui  fut  impofé , ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  fut  Chrétien.  11  conclut  un  Traité  avec  Mahomet,  en  vertu  du- 
quel lui  & fes  fujets  étoient  a (Tu  rés  de  fa  protection , moyennant  un  tribut 
annuel  de  3000  Ecus  d’or.  On  prétend  que  les  habitans  d ’Ailah  confer- 
vent  encore  l’Aéte  de  ce  Traité,  dans  lequel  étoient  compris  les  Négocians 
de  l’intérieur  de  la  Syrie  & de  l’Arabie  Heureufe,  aufli  bien  que  ceux  des 
Provinces  maritimes , Alliés  de  Tohanna.  Quoi  qu’il  en  foit , quelques-uns  des 
Hiftoriens  Mahométans  nous  en  ont  donné  la  fubftance.  Mahomet  en 
fut  fi  fatisfait,  de- même  que  de  la  foumiflion  prompte  & volontaire  de 
Tohanna , qu’il  lui  fit  préfent  d’un  beau  manteau , que  quelques-uns  préten- 
dent avoir  pafTé  depuis  aux  Califes , Abu’l  Abbas  Al  Saffah  l’ayant  acheté 
pour  la  fomme  de  3000  Dinars.  Mais  fi  l’on  en  croit  Ahmed  Ebn  Tufef , 
qui  fleurifloit  vers  la  fin  du  XVI.  Siècle, il  tomba  entre  les  mains  des  Em- 
pereurs Turcs , ou  Sultans  Ottomans,  & c'eft  le  même  pour  lequel  on  fit 

une 


(«)  Liera  ibid.  A!  Boklar.  BlcJJeta.  Al 
Jamab.  p.  249.  Al  V.bazali-  Al  Ifpabmi.  Al 
Rodai.  Sales  not.  ün  the  30  Ch.  of  the  Ko- 
ran.  Cagn.  Vie  de  Waliorn.  L.  VI.  Ch.  11. 

Tome  XV. 


(b)  Alulf.  I.  c.  p 124-116.  Al  Tannai. 
p.  2fit.  Abu  If  in  Arab.  p.  «3.  Sbarif  Al  E- 
drifi.  A/cor.  Sur.  XV.  77.  X XXVI IL  14.  A- 
kutfarag  ubi  fup.  Ekn  Amid.  L.  V.  C.  I. 

V 


Digitized  by  Googl 


j 


154-  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Lit.  I.  Cbap.  I. 

S.-xtio»  uneCaffette  d’or , par  ordre  de  Sultan  Morâd  Khan , fils  de  Sultan  Si  Uni  Khan , 
II-  qui  commença  à regner  l’an  932  de  l’flégire,  & de  l’Ere  Vulgaire  1574  (a). 
MVhho  Le  Tribut,  impofé  à Yobaima,  prouve,  comme  on  l’a  déjà  obfervé,  que 
met  / tant  lut  que  les  habitans  à'Ailab  perfévérérent  dans  la  Religion  Chrétienne 
r/Acîir  pendant  la  vie  de  Mahomet,  Ailab  étoit  une  petite  Ville  litr  le  rivage  de 
jufia'à  fa laMer  Rouge,  dans  un  terroir  flérile , qui  avoit  appartenu  aux  Juifs;  dont 
nurt.  quelques-uns,  félon  l’Alcoran,  furent  changés  en  Porcs  & en  Singes,  pour 
,|L"  avoir  violé  le  Sabbat  & adoré  l’Idole  Tàgût.  Elle  eft  fur  le  chemin  par  où 
palTcnt  les  Pèlerins  qui  vont  d’Egypte  à la  Mecque  ; il  y a une  Tour  ou 
Château , où  réfide  le  Gouverneur,  qui  dépend  du  Bacha  d’Egypte; quoi- 
que, li  l’on  s'en  rapporte  àquelques  Ecrivains  modernes, le  Chateau  étant 
ruiné  , il  demeure  dans  la  Ville,  au  bord  de  la  Mer.  Selon  Sharif  Al  £• 
driji , il  y a à' Allah  à Madlan , autre  Port  de  mer,  cinq  journées  (b). 
Mahomet  Abulfeda  & Al  Jannabi  rapportent , que  Jarha  & Adrab , deux  Villes  de 
invite  une  Syrie,  à trois  journées  de  diltance  l’une  de  l’autre,  envoyèrent  aufli,  en 
ce  tems-là,  des  Députés  à Mahomet,  qui  leur  accorda  fa  protection , à 
Anvir  con^'^on  quelles  lui  payeroient  chacune  annuellement  200  Dinars.  Il  en 
Hcraclius  de-méme  à toutes  les  autres  Villes  & Bourgs  qui  lui  envoyèrent  des 
à cmhrm-  Députés , leur  impofant  des  tributs  proportionnés  à leurs  terres.  Ayant 
fer Hsla-  appris  que  les  Grecs , bien  loin  dette  en  état  de  porter  la  guerre  en  Ara- 
ui'ânc.  |,jc>  s’étoient  retirés , fur  le  bruit  de  fa  marche , dans  les  Pays  de  leur  do- 
mination , loin  des  frontières , il  fe  prépara  au  retour.  Mais  comme  il 
étoit  campé  fur  les  terres  qui  obéilfoient  à l’Emperc-ur  Hcraclius , il  jugea 
à propos,  avant  fon  départ,  d’écrire  une  Lettre  très-honnéte  à ce  Prince, 
pour  l’inviter  une  fécondé  fois  à embrafler  l’Islamifme.  Les  Hiltoriens 
Mahométans  arturent  que  l’Empereur  la  reçut  avec  beaucoup  de  rcfpcét, 
mais  il  n’y  répondit  point.  Dans  ce  tems-là  mourut  Abdallah  furnommé 
Dbu’l  Najddain,  le  Mazenite,  un  des  plus  illurtres  Compagnons  de  Ma- 
homet; il  fut  enterré  de  nuit  en  grande  pompe:  Mahomet  en  perfonne, 
Abu  Becr , Omar,  Beldl,  leCrieur,  ayant  fuivi  le  corps.  Avant  que  l’Ar- 
mée Mahométane  décampât,  Mahomet  envoya  Kbdlcd  fils  d 'Al  IValid  à 
Da-amat  Al  Jandal , où  il  fit  prifonnier  Ocaider  fils  de  Malcc,  le  Kendite, 
Prince  de  cette  Ville,  qui  étoit  Chrétien.  Il  tua  aulfi  Hafân  fon  frere,  à 
qui  il  ôta  une  vefte  de  foie  brodée  d’or.  Kâlcd  avoit  été  détaché  du  Camp 
de  Tabûc,  avec  420  hommes;  s’étant  rendu  maître  de  la  perfonne  d’G- 
caitlcr,  ce  Prince  lui  aida  à s'emparer,  non  feulement  du  Château  de  Mad- 
hen  fitué  au  pied  du  Mont  Tày , où  il  faifoit  fa  réfidence , mais  aufli  de 
la  Ville  de  Dawmat  Al  Jandal , dont  il  étoit  Souverain.  Il  emmena  aufli 
avec  lui , du  confentemtnt  de  ce  Prince  , 1000  chameaux  & 800  che- 
vaux, & emporta  400  cuirafles  : enfuite  il  conduifit  Ocaider  & Majâd 
fon  frere  à Mahomet,  qui  ies  reçut  fous  fa  proteélion,  & rétablit  Ocaider 
moyennant  un  tribut  annuel.  Al  Jannabi  rapporte  que  Khâlcd , ayant  fait 

diffi- 

(n)  Abttlf  ubi  fup  Ain  7.iid  Seià  in  Lïb.  Paîcfl.  ill.  L.  III.  p.  554. 

Spk-ndor.  Abulf.  in  Dc  'cr.  Arab.  p.  41.  (ij  liJem  ibid.  Alcw.  Sur.  V.  69. 

Sharif  Al  Linji , Ah  me  J L'un  Tufef.  HtJauJ. 


Digitized  by  Googld 


i 


LA  VIE  DÉ  MAHOMET.  Liv.  I.  Ciu r.  L i5s 

difficulté  d’entreprendre  la  conquête  de  Dawmat  Al  Jandal  avec  fi  peu  de  Ssctiok 
forces,  Mahomet  laflura  non  feulement  du  fuccès,  mais  lui  prédit  les  U. 
principales  circonltances  de  fon  Expédition,  prédiction  qui,  fi  nous  en  m°ire 
croyons  cet  Auteur,  s’accomplit  très-cxa&ement  en  tout.  Mais  comme 
cet  Hiftorien  vivoit  près  de  mille  ans  après  Mahomet,  & qu’il  étoit  ridicu-  Th-  "yT" 
lement  prévenu , comme  les  autres  Mahométans , en  faveur  de  fon  prétendu  fit 
Prophète , fon  autorité  fur  cet  article  n’eil  pas  de  grand  poids.  Dawmat mm- 
Al  Jandal  efl  une  Ville  fituée  fur  les  frontières  de  Syrie,  à cinq  journées  ‘ ~~~ 
environ  de  Damas  , & à quinze  ou  feize  de  Medine.  Selon  AbiAfala  & 
Aljannabi , elle  étoit  habitée,  de-méme  que  Tabûc,  & les  autres  Places 
de  ce  côté-là , par  les  Calbites , avant  la  naiffance  de  Mahomet  & même 
lors  de  fon  Expédition  (a). 

Abdallah  fils  d'Obba , avec  fes  hypocrites  adhérens , de-méme  que  Me- 
rdra  fils  de  Rabl , Heldl  fils  d'Ommeya  & Caab  fils  de  Malcc  , trois  An  fa- 
riens,  furent  difpenfés,  à leur  priere , de  fuivre  Mahomet  à Tâbûc  mais 
il  défendit  aux  autres  Mufulmans  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  non  t,dhiTem 
dant  cinquante  jours.  Au  bout  de  ce  terme,  ayant  été  attiré,  à ce  qu’il 
prétendait,  de  leur  pénitence  , par  un  palfage  du  Chapitre  IX.  de  l’Ale» 
ran,  qui  lui  fut  révélé  a cette  occafion  ,il  les  reçut  en  grâce.  Cependant^''-7  à 
il  déclara  à fes  Seûateurs,  qu’il  en  avoir  été  repris  dans  un  autre  endroit  Tibûc‘ 
du  même  Chapitre.  Ce  fut  par  de  feinblables  artifices , & avec  le  fecours 
de  quelques  Amis  rufés  , de-même  que  par  l’heureux  fuccès  de  fes  armes 
qu’il  fubjugua  enfin  toute  l’Arabie  , & qu’il  jetta  les  fondemens  d’un  Em-’ 
pire  plus  valte  qu  aucune  des  plus  puiffantes  Monarchies  anciennes,  com- 
me on  le  verra  au  long  par  la  fuite  de  l’IIiftoire  (b). 

. Dorique  Mahomet  s’en  retournoit  à Medine,  les  Ganamites  s’adrettrent  M.homet 
a lui,  pour  lui  demander  de  confacrer  une  Mofquée,  qu’ils  avoient  bâtie 
en  y faifant  la  priere.  11  fe  difpofa  à aller  avec  eux,  mais  il  apprit  enfui’  MeJine- 
te  que  les  Ganamites  étoient  Chrétiens,  & qu’ils  avoient  élevé  ce  Tem 
Ple  » ,P°UJ  l’oppofer  à celui  que  leurs  Compatriotes  les  Amruices  avoient 
fonde  à Koba  , & qu  ils  avoient  defiein  d’y  faire  officier  un  Prêtre  Chre 
tien , ce  qui  fit  qu’il  leur  refufa  leur  demande.  Il  prétendit  même  que  cela 
lui  avoit  été  défendu  par  un  paffiage  du  Chapitre  IX.  de  l’Alcoran  ,qui  lui 
avoit  ete  révélé , pour  lui  découvrir  l’hypocrifie  & les  mauvais  deffeins  des 
Ganamites;  & en  confequence  il  envoya  Malcc  fils  d 'Al  Dokhsbom,  Maan 
fiis  d /MA  Amer  fils  d Al  Sacan  & Al  fVasbd,  l’Ethiopien  , pour  démolir 
& brûler  la  Moquée  qu  il  devoir  confacrer,  ce  qu’ils  exécutèrent,  l’avant 
réduite  en  voirie,  il  continua  enfuite  fa  marche  vers  Medine  fans  obfla- 
cle;  il  courut  nfque  cependant  une  fois  d’être  aflattné  , & il  auroit  vrai- 
femblablement  perdu  la  vie,  fi  la  vigilance  de  Hoàbtifa  & d'Ammdr  fils  de 
Tdjer  , qui  1 accompagnoient , félon  un  des  Commentateurs  de  l’Alcoran 
De  1 avoit  fauve  (c).  * 5 


(<»)  Abulf.  in  Vit.  Mohamm.  p.  155.  Al 
Jamah  ubi  fup.  Saad  Al  rjamani.  Sbarif 
si!  Kdrifi.  Abu! J.  in  Arab.  Lin  h bai.  Cagn. 
1.  c.  Ch.  il. 
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(.*>)  Alcor.  Sur.  IX.  Al  BeiArxi. 

(c)  Jalla/o'Mn  , in  Alcor.  Sur.  IX.  A- 
bulj.  1.  c.  p.  126.  Al  Jannab.  p.  165. 

V 2 


Digitized  by  Google 


i55  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chai-.  I. 

S*ct.on  Mahomet  fut  de  retour  à Medine  au  mois  de  Ramaddn , & peu  de  tems 
1 1.  après  fon  arrivée  les  Tbakifetes  lui  envoyèrent  des  Députés  . pour  le  félici- 
Hifloir*  £ de  heureux  fuccès  de  fes  armes  dans  1 Expédition  de  labûc,  & pour 
* Maho  ffrir  de  foumettre  fous  de  certaines  conditions,  demandant  divers 
privilèges  extraordinaires.  Ils  vouloient  exemption  des  aumônes  ordinal- 
jut'àb  res  n’être  point  aftreints  aux  heures  de  la  pricre,  qu  il  eut  fut  permis  de 
mort.  conferver  leur  Idole  Allât , & que  leur  territoire  fût  déclaré  facre  & învio- 
-----  labié  , comme  celui  de  la  Mecque  «Sic.  Ajoutant,  que  fi  les  autres  Arabes 
kffices  Æ lui  demandoient  la  raifon  de  ces  concédions , il  n avoir  qu  a dire  que  Dieu 
}*mrtL  le  lui  avoit  commandé.  D'abord  ils  fouhaitterent  que  le  Culte  d Allât  leur 
&emhraf  c\t  permis  encore  pour  trois  ans,  ce  que  n ayant  pu  obtenu,  ils  le  bornc- 
f„,t  rish.  A demander  pour  leur  Idole  favorite  un  répit  d un  mois.  Mais  Maho- 
mitoe-  rpet  réfuta  abfolumcnt  de  confentir  à leurs  demandes,  «St  comme  ils  fe  trou- 
voient  réduits  à la  derniere  extrémité,  étant  bloqués  dans  leur  Ville  par  un 
Corps  de  Troupes  Mufulmanes.ils  furent  obligés  de  fe  rendre  a difcretion 
& d'embrafle-r  l'Islamifme.  Après  quoi  Mahomet  renvoya  les  Députes,  les 
faifant  accompagner  d 'Al  Moghcirah  fils  de  Sh.iba  & ÂA-.u  Sofian  fils  de 
Harb  pour  détruire  l’Idole  : ils  exécutèrent  cette  commitlion  au  grand  re- 
„ret  des  habitans  de  Tâyef,  «St  furtout  des  femmes,  qui  deplorerent  amè- 
rement la  perte  de  leur  Divinité.  Allât  étoit  une  Statue  de  pierre,  que  les 
Tbiki fîtes  avoient  en  fingulicre  vénération  , «St  elle  avoit  un  Temple  dans 
pn  lieu  appellé  Kakblah.  On  donne  diverfes  étymologies  au  nom  d Allât  , 
fur  lefquelles  les  Curieux  peuvent  confulter  leDo&eur  rscflcé.  La  plus  vrai- 
femblable  eft , qu’il  vient  de  la  même  racine  qu  'Allah,  dont  il  elc  peut-etre 
le  féminin , & alors  il  lignifiera  DéeJJi  (a).  .... 

Mi  «.Mb  Au  mois  de  Shawdl  de  cette  annee , Mahomet  envoya  Abu  Becr  a la  Mec- 
a IL  MW- que,  pour  prefider  à la  folemnité  du  Pèlerinage , qui  devoit  fe  faire  dans  le 
<jue  le neu-  mojs  fuivant  Dhulbajja ; il  lui  donna  une  fuite  de  300  hommes  , Ofc  20 
*****  chameaux  pour  être  (acrifiés  en  fon  nom.  Immédiatement  apres  le  départ 
Chapitre  ,,  jj  prétendit  avoir  reçu  du  Ciel  le  Chap.  IX-  de  1 Alcoran , mti- 

* ,A1  tulé  Bar at,  c’eft-à-dire,  Immunité , Liberté , Exemption,  ou  Déclaration, 
portant  la  révocation  de  tous  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Idolâtres , ou , 
comme  s’exprime  l’ Alcoran , des  AJfocians,  «St  la  Caution  de  tous  les  Trai- 
tés faits  précédemment  avec  eux.  Sous  le  nom  d AJJoaans  font  compris  ici 
les  Sabéens,  les  Chrétiens  «St  les  Juifs , pareequt ; Mahomet  pretendoit  qu  ils 
adocioient  à Dieu’ ce  qui  n’efl  pas  Dieu.  1 depecha  en  diligence  Ali  fils 
A' Abu  Taleb  après  Abu  Bccr,  avec  ordre  de  lire  publiquement  cette  Décla- 
ration à la  Mecque  durant  la  Solemnité  du  Pèlerinage , en  prefence  de  tou- 
tes les  Tribus  Arabes  aflèmblées.  Ali  atteignit  Abu  Becr  & Dbu  Iboinfa , a 
fix  milles  de  Medine,  fur  le  chemin  de  la  Mecque,  & lui  fignifia  fa  com- 
mifiion.  Ils  continuèrent  enfemble  leur  voyage  , Alt  étant  monte  fur  le 
chameau  de  Mahomet , nommé  Al  Aibba.  Quand  ,1s  furent  arrivés  a la 
Mecque,  il  fe  préfenta  devant  tout  le  peuple  afllmble  fur  la  Colline^  v// 

(o)  Alulf. ubi  fup.  C.  LVIl.  p.  iï6,  i»7-  AljfMiui.  r-  Al  BeiJawi.  JaUaloâ ■ 
diit.  Pomb.rM.  in  Spec.  lliit.  Aiab.  p.  ÿo. 
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Akaba , & leur  dit  que  le  Prophète  l’avoit  envoyé  à eux:  ils  lui  demande-  Skctiom 
rent  quelle  étoit  fa  commifiion?  fur  quoi  il  leur  lut  vingt  ou  trente  verfets  11- 
du  Chap.  IX.  de  l'Alcoran , & ajouta  enfuite  : J’ai  ordre  de  vous  déclarer  qua-  JJfâtiio. 
tre  cbcfes.  i.  Qu'aucun  Idolâtre  n’approchera  du  Temple  de  la  Mecque  après  cet  “^depuis 
te  année.  2.  Que  perfonne  n'ait  à I avenir  à faire  les  tours  autour  de  la  Caaba,  ïfjjgir? 
fans  avoir  Tbaiit  facré.  3.  Qu'aucun  Infidèle  n entrera  jamais  dans  le  Paradis.  Mqu  à fa 
4.  Qu’il  faut  garder  la  foi  puf  tique.  Ce  fut  le  dixième  du  mois  de  Dhulhajja,  ,"or‘- 
jour  le  plus  folemnel , où  l’on  immole  les  viftimes  à Mina , & par  lequel  on  1 ' 

termine  les  cérémonies  du  Pélérinage,  qu’Ali  fit  la  lecture  du  Chapitre  en 
queftion  , & lignifia  les  intentions  de  Mahomet  aux  Arabes  : ayant  exé- 
cuté fa  commillion , il  s’en  retourna  avec  Abu  Becr  à Medine , vers  la  fin 
du  mois  (a). 

Environ  le  même  tems  mourut  à Medine  Abf allah  fils  d ’Obba , fils  J'AI  Abd'allah 
Hdrcth  , fils  d'Obeid , communément  appelle  fils  de  Solûl , pareeque  fon  Ts  d °b- 

Fere  Obba  étoit  furnommé  SolûL  Quelque  tems  avant  l’introduêtion  de 
Islamifme  , les  Chazregjtes  lui  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  , & le  dé*  rctj, 
clarcrent  leur  Prince.  11  tomba  malade  vingt  jours  après  le  retour  de  Ma*  n un  1 
homet  de  Tàbûc,& mourut  au  mois  de  Dhu’lkaada.  Durant  fa dernieremala-  Aktîu.e. 
die  il  fouhaitta  de  voir  Mahomet,  & le  pria  de  demander  pour  lui  à Dieu 
le  pardon  de  fes  péchés  ; il  lui  demanda  encore  que  fon  corps  fût  enve- 
loppé dans  la  tunique  du  Prophète  même,  & qu’il  priât  pour  lui  apres  fa 
mort.  Mahomet  lui  accorda  une  partie  de  ce  qu’il  fouhaittoit , il  envoya 
fa  tunique  pour  envelopper  le  corps,  & fe  difpofoit  à aller  prier  pour  lui, 
mais  il  en  fut  empêché  par  une  défenfe  formelle  de  l’Alcoran , que  l’on  cite 
comme  une  preuve  évidente  de  l’hypocrifie  & de  l’incrédulité  d'/lbd'allab. 

Quelques  Ecrivains  Mahometans  prétendent  cependant  qu'il  mourut  bon 
Mufulman  , & que  Mahomet  pria  pour  lui  fur  fon  tombeau.  Al  Jannabi 
rapporte,  qu’avant  la  fin  de  la  neuvième  année  de f Hcgire  mourut  aulG 
Omm  Coltbum , troifieme  fille  de  Mahomet,  & femme  d’Othmân  fils  d'Affdn, 
qui  fut  depuis  Calife  (b). 

On  raconte  encore  que  vers  la  fin  de  cette  année  l’Ange  Gabriel  informa  Mort  du 
Mahomet  de  la  mort  d ' AshAma  fils  d'Abbar,  Najâshi,ouRoi  d'Ethiopie,  au  Nf  ^sl,i 
moment  même  qu’il  venoit  d’expirer;  qu’il  le  déclara  aufli-tôt  à fes  corn-  M™ho.  * 
pagnons  à Medine, qu’enfuite  il  alla  avec  eux  en  proceflion  à la  Mofquée , met. 
qu'ils  fréquentoient  ordinairement , & qu’il  y répéta  quatre  fois  la  formu- 
le Allah  Acbar  &c.  La  Tradition  porte  encore  que,  dans  le  même  tems, 
ils  virent  clairement  du  lieu  où  ils  étoient  le  corps  du  Najàshi  en  parade 
dans  fon  Palais  (c). 

La  dixième  année  de  l’Hégire  fut  aufli  favorable  à Mahomet  qu’aucu-  Il  envoyé 
ne  des  précédentes.  Après  le  départ  des  Ambafladeurs  des  cinq  Rois  de  deux  Lieu* 
IJamyar  , dont  nous  avons  parlé  , il  envoya  deux  de  fes  compagnons  les ,em,n 


(«)  Akor.  Sur.  IX.  A!  Pfannal.  p.  272. 
Al  Mafudi  ap.  Alu/f  de  Vit  Jdohamm.  C. 
I.V1II.  p.  127  , 128.  ut  & iple  Alulf.  ibid. 
Al  Bobbar.  in  Sonn.  Jl  Btidtmi.  Vid.  et. 
Ail.  Boboo.  de  peregr.  Mcccsu.  p.  1 j. 


(.4)  Alulf.  I.  c.  p.  iî8.  AiPfanr.ab. p.  if.g. 
Al  BiiJa-uri.  j/aler,  aliique  Scriptorts  Arab. 

(c)  Al  y annal,  ubi  fup.  Al  B.ça-jri.  Al 
Diababi.  Omm.  bal  ma. 
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Sîctiom  plus  affidés , dans  l’îfwfn , en  qualité  de  fes  Lieutenans  pour  gouverner 
II.  cette  grande  Province.  L’un  étoic  Abu  Mufa,  l’Asharite,  qui  devoit  com- 
mander  dans  le  Pays  appelle  Mekblaf,  à Zabid  & à Aden:  «St  l’autre  étoic 
met depuis  Moadb  fils  de  Jabal,  le  plus  intime  ami  de  Mahomet,  qui  devoit  réfiderà 
niirjrt  Al  Janad.  Il  fut  efcorté  par  un  Corps  de  Mohagériens  «St  d’Anfarieus,  & 
juftu'à  fa  Mahomec  lui-même  l’accompagna  allez  loin  étant  à pied,  & enfin  il  lui  die 
m°r‘-  un  dernier  adieu,  en  lui  difant,  çu’i/r  ne  Je  rnenoient  plus  qu'au  jour  de  la  Ré- 
n furreclion , «St  cette  remarquable  Prophétie  fut  accomplie  en  l'on  tems,  comme 
Mr.  Gagnier  l’a  judicieufement  & finement  remarqué.  Vers  le  même  tems , 
c’ell-à-dire , au  mois  de  Mobarram , Khàled  fils  à' Al  fVdlid  convertit  à l'Isla- 
mifme  les  Abcf al  Moddnites , Tribu  de  la  Province  de  Najrdn,  «St  il  y em- 
ploya félon  les  apparences  le  fer  «St  le  feu:  & Joreir  fils  d ’ Abdallah,  leBa- 
jalite,  détruifit  Dhu'l- Kala  fa , Idole  des  Kbatdhamitcs , à quatre  journées  de 
la  Mecque.  Cette  Idole  avec  plufieurs  autres  étoit  placée  dans  un  Temple, 
qu’on  appelloit  la  Caaba  A' Al  Tamdma , & la  Mai  fin  des  Idoles . Joreir  rafa 
ce  Temple  jufqu’aux  fondemens  (a). 

Joreir  e/l  Peu  de  tems  après  fon  retour  à Medine , Mahomet  l’envoya  à Dhu'l  Cola , 
enoejt  ‘ fils  de  Tdcur , fils  de  Habib , fils  de  Mâlec , fils  de  Hafdn,  fils  de  Toba',  un  des 
pour  cou-  habitans  de  Tàyef  qui  pofiedoit  de  fi  grandes  richefles,  qu’il  a fie  doit  une 
nT'u'l  c0,  efpece  d’empire  fur  fes  compatriotes , Si  prétendoit  même  aux.honncurs  de 
b & d°  la  Royauté.  Le  but  de  cette  Million  étoit,  félon  les  apparences,  d’achever 
Tàoir.  fa  converfion  : car  quoique  lui  «St  fa  femme  Soreima , fille  A' Al Sabah , euflène 
fait  profeflion  de  l’islamifme , on  les  foupçonnoit  de  n’être  pas  finceres , «St 
d’être  encore  infidèles  dans  le  cœur.  Ce  foupçon  ne  fut  pas  même  diflipé 
avant  le  régné  à' Omar , fous  le  Califat  duquel  Dhu'l  Kola  mit  en  liberté 
18000  Efclaves , pour  prouver  fa  fincérité  , ce  qui  convainquit  parfaite- 
ment Omar  de  fa  converfion.  Il  fut  tué  dans  la  fuite,  ou,  pour  employer 
le  ftile  des  Mahomctans , il  eut  l’honneur  du  martyre  à la  bataille  de  Sef- 
fein , l’an  37  de  l’IIégire  (b). 

Amer  fils  Vers  ce  tems-ei  les  Mufulmans  de  la  Province  de  Najrdn  demandèrent  à 
rf’Al  Jarah  Mahomet  quelqu'un  pour  conduire  la  Caravane  de  leurs  Pèlerins  à la  Mec- 
envoyé  que  f & j)  |eur  envoya  Amer  fils  A' Al  Jarah  pour  cette  fonélion , difant 
^Juir,‘°la  fiu finir  de  Conducteur  fidele  à toute  la  Nation  (c). 

Cir avant  Le  dixième  du  premier  Rabl  de  cette  année  mourut  à Medine  Ibrahim 

de  ceux  de  fils  de  Mahomet  dans  fa  deuxieme  année.  On  dit  qu’il  y eut  une  Eclipfe 
,a  f?" au  Soleil  le  jour  qu’il  mourut , qui  fit  dire  au  Peuple  que  cette  Eclipfe  é- 
rin  a U t0'r  cauffie  Par  P*  mort  > mais  Mahomet  ne  manqua  pas  de  les  afiurer 
Mecque,  qu’ils  fe  trompoient  entièrement  à cet  égard.  D’autre  difent  que  l’Eclip- 
A ion  d l-  le  n’arriva  que  le  28  du  mois , «St  qu 'Ibrahim  étoit  mort  le  dixième.  Quoi 
brahim  qu’fi  en  l'oit,  le  Prophète  fut  fenfiblement  affligé  de  la  perte  de  fon  fils,  fe 
jd  de  Ma-  VOyant  priVc  par-là  d’héritiers  mâles , pdur  tranfmettre  fon  nom  à la  pof- 
°mc  ’ téri;é;  cela  l’expofa  à la  raillerie  de  fes  ennemis, comme  il  l’avoit  déjà  été 
à la  mort  A'  Al  Kafcm  fon  fils  ainé.  Al  As  fils  de  Wayel  lui  donna  à cette  oc- 

, cafion 

(a)  Al \jonnab.  p.  273-271 î.  Cayt.  Vie  de  Mahom.  L.  VL  Ch.  1$.  (£)  Al  jfannai. 

p.  2 jd.  Al  Afjmai.  {cj  Al  J a. mai.  L c. 
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cafion  lefobriquet  d 'Al  /Jbtar,  c’efl-à-dire,  ou  celui  qui  n a point  cf  enfans , Scction 
ou  celui  à qui  l’on  a coupé  la  queue.  Mahomet  fut  fi  fenlible  à ce  trait  inju- 
rieux,que  l’Ange  Gabriel , fi  l'on  en  croit  Jallaloddin , lui  révéla  le  Ch.  C VI 1 1.  Jj^aho. 
de  l’Alcoran,  intitulé  Al  Cawlbar , pour  le  confoler.  Quelque  teins  après , met  depuis 
félon  Al  Janmbi , le  même  Ange  apparut  au  milieu  d’une  nombreufe  af-  rw$îre 
femblée  de  Mufulmans , où  fe  trouvoit  le  Prophète , & après  l’avoir  ca -jufquàfa 
téchifé  en  leur  préfence  fort  exactement , il  déclara  qu’il  étoit  plus  verfé  mi>"' 
dans  les  matières  de  Foi  que  lui-même  (a).  * 

En  ce  tems-là  Fin <z,  Perfan  de  nation , de  la  Province  de  Dailem,  vint  Firûzfc 
à Medine,  & fe  fit  Mufulman.  Ce  fut  lui  qui,  l’an  onzième  de  l’Hégire,  Perfau 
tua  le  faux  Prophète  Al  Afwad  Al  Anji,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu  {b). 

Ce  fut  auflî  alors,  félon  Al  Jannabi,  que  Mahomet  reçut  des  Lettres  de„e‘ 3B" 
la  part  de  Farwa  fils  d 'Omar , le  Jodhamite  , Lieutenant  de  l’Empereur  Comme 
Heraclius  en  Syrie  & Gouverneur  de  la  Ville  à' Amman  ou  Amman , l’an-  aujji  Far- 
cienue  Capitale  des  Ammonites  qui  a tiré  fon  nom  à’ Amman  ou  llammon 
fils  de  Lot  , comme  on  le  voit  par  l’Ecriture  , où  elle  eft  appellée  Amman  * 0u!ar' 
Rabbat , & elle  a été  connue  enfuite  fous  le  nom  de  Philadelphie.  Cette 
Lettre  étoit  deftinée  à informer  Mahomet , que  Forma  avoit  embralfé  le 
Mahométifme  ; il  lui  envoya  auffi  une  vefte  de  moufleline,  un  fuperbe  lit 
de  parade  , une  belle  mule  blanche  appellée  Fadba  , un  cheval  nommé 
Dbdreb  , & un  âne  qui  s'appelait  Tafar , avec  d’autres  préfens  magnifi- 
ques. L’Hifiorien  ajoute,  que  Farwa  fut  d’abord  mis  en  prifon  & enfui- 
te crucifié  par  ordre  de  l’Empereur,  pareequ’il  refufa  d’abjurer  l’Islamif- 
me , & pareequ’il  reprocha  à fon  Maître  qu’il  étoit  un  hypocrite , & qu’il 
difiimuloit  la  vérité  pour  conferver  fa  couronne  (c). 

Au  mois  de  Ramadan  de  cette  année  Mahomet  envoya  Ali  fils  à' Abu  i’islamif- 
Taleb  dans  YTcmcn , ou  Arabie  lleureufe,  pour  convertir  à l’Islamifine  les  tas  fait  de 
Infidèles  qui  y refloient  encore;  il  en  vint  à bout  en  grande  partie,  tant m,njc"ux 
par  les  voyes  de  la  perfuafion  que  par  celles  de  la  contrainte.  On  dit  rju’il  Axabic/ ^ 
convertit  en  un  jour  toute  la  Tribu  de  Hamdân  ; & cet  exemple , félon  Ahul- 
feda,  fut  bientôt  fuivi  de  tous  les  habitans  de  cette  Province,  à l’excep- 
tion de  ceux  de  Najran,  qui,  étant  Chrétiens,  aimèrent  mieux  payer 
tribut.  Obfervons  ici  que  Mr.  Sale  s’eft  trompé,  en  difant  que  tous  les 
habitans  de  Najran  pavèrent  tribut , & par  conféquent  qu’ils  étoient  tous 
Chrétiens:  puifque,  non  feulement  Al  Jannabi,  mais  Abtil/cda  lui-méme, 
que  Mr.  Sale  cite  pour  appuyer  ce  qu’il  avance,  dit  le  contraire  (*).  Il 

eft 

(0)  Al  Boliar.  in  Lib.  AI  Sabib  A I Ma-  h'dJin.  Al  Jatmab.  p.  277. 

put  ap.  Abulf  I.  C.  C.  LXVil.  p.  14(5,  J47.  (b)  Al  ''jantiab.  I.  c. 

ut  & ipfe  Abulf.  ibid.  Moflem  in  ait.  lib.  Al  (<•;  Al  Jannab.  ubi  fup. 

Sabib.  Aleor.  Sur.  108.  À!  Beidawi.  Jalla- 

■•)  C'cù  cc  qu'on  peut  inférer  certainement  du  naflaqe  d'Abulfeda,  cité  ici  par  Mr.  Sa- 
le. Cet  Hiftoricn  nous  apprend  qu’/AY  reçut  des  aumônes  & des  tributs  des  habitans  de 
Najran , ce  qui  fttppofe  évidemment  que  les  uns  étoient  Mahométans  & les  autre#  Cbre  ■ 
tiens.  Car  on  ne  recueilioit  les  aumônes  que  parmi  les  Mahométans,  par  ordre  de  Maho- 
met, & ceux  qui  étoient  d un  auuc  Religion  payoitnt  tribut  (,1). 

( 1 ) ubi  fuf.  p.  125, 
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Section  el*  vrai  Pourtant  'a  plus  grar>Je  partie  des  habitans  de  Najran  pro- 

jl.  fcffoient  en  ce  tems-là  la  Religion  Chrétienne , comme  cela  parole  évidem- 
Uift»im  ment  par  le  témoignage  de  Bar  Hcbrtcui , Auteur  Syrien , cité  par  AJjeman , 
de  Maho-  qU[  nous  apprend  que  Said,  Prince  de  Najran,  étoit  Chrétien  de  la  Sefte 
Tw ère'* des  Jacobites;  & que  ce  Prince,  conjointement  avec  Jefujab , Evêque 
jufru'à  fa  Jacobite  d'Arzun , alla  trouver  Mahomet,  & conclut  un  Traité  d’alliance 
mort.  avec  lui,  dont  les  principaux  Articles  étoient;  que  Mahomet  prendrait  les 

Chrétiens  de  Najran  & leur  Prince  fous  fa  protection  ; qu’ils  ne  feraient 

point  obligés  d’aller  à la  guerre  malgré  eux  ; qu’ils  auroient  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion;  que  tous  les  Religieux  & tous  les  Ecdéfiaftiques 
feraient  exempts  de  tribut;  que  des  Laïques  les  plus  riches  payeraient  an- 
nuellement douze  pièces  de  monnoye  par  forme  de  tribut , & les  autres 
feulement  quatre  ; qu’il  leur  ferait  permis  de  bâtir  des  Eglifes  & de  les 
réparer,  & même  que  les  autres  Arabes  les  affileraient  en  ce  cas;&  enfin 
que  les  plus  pauvres  d’entre  eux  ferviroient  en  qualité  de  domeiliques  chez 
les  Arabes  d’une  autre  Religion.  L’Auteur  Syrien  ajoute  que  Said  fit  dans 
cette  occafion  de  magnifiques  préfens  à Mahomet  (a), 
fl  tort  de  Ali  s’étant  acquitté  de  toutes  fes  commiffions  à la  parfaite  fatisfaftion 

B i.üiin  je  fon  Maître , fut  reçu  de  lui  avec  de  grandes  marques  d’affeétion  à la 
A t'erfan.  Mecque,  où  Mahomet  s’ étoit  rendu  pour  faire  le  Pélérinage  d'adieu.  Vers 
la  fin  du  mois  de  Shawdl  mourut  Badbdn  , le  Perfan,  Viceroi  de  l’Arabie 
Ileureufe  d’abord  pour  Khofru,  & enfuite  pour  Mahomet;  lequel,  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  partagea  le  Gouvernement  de  cette  Province 
entre  Shahr  fils  de  Badbdn  & fix  de  fes  Compagnons,  à chacun  desquels 
il  affgna  fon  diftriêt  (b). 

Départ  de  Après  s’être  lavé  & oint  Mahomet  partit  de  Medine  pour  la  Mecque 
Waî'/Ip?  *e  famedi  25  du  mois  de  Dbu'lkaada,  pour  faire  le  Pélérinage  d’adieu.  Il 
S étoit  accompagné  de  90000  hommes,  d’autres  difent  1 14000,  & d’autres 
d'adieu,  en  comptent  beaucoup  davantage  encore.  Ce  qui  ne  doit  pas  paraître  é- 
tonnant , fi  l’on  fait  réflexion  que  les  peuples  accoururent  en  foule  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Arabie,  dont  il  étoit  le  Maître,  pour  l’accompagner 
dans  ce  Pèlerinage,  qu’il  avoir  fait  proclamer  publiquement  d’avance.  Il 
mena  avec  lui  toutes  fes  femmes , enfermées  dans  leurs  litières  fur  des 
chameaux,  & l’on  conduifoit  un  nombre  infini  de  chameaux,  deilinés  au 
facrifice  & couronnés  de  guirlandes.  Il  paffa  la  première  nuit  à Dhulbo- 
leifa,  où  il  fit  la  priera  de  Vêpres  avec  deux  inclinations.  Le  lendemain 
il  s’avança  jufqu’à  la  Plaine  de  Baida,  où  il  proclama  encore  folemnelle- 
ment,  félon  une  tradition  reçue  d'Ayesba,  que  c’étoit  un  Pélérinage  qu’il 
faifoit , & non  une  Vifite , comme  l'affure  Abulfcda.  La  différence  qu’il 
y a entre  le  Pélérinage  & la  Vifite  confifte , en  ce  que  la  derniere  eft  ac- 
compagnée de  moins  de  cérémonies  que  le  premier.  D’ailleurs  la  Vifite 
peut  fe  faire  dans  toutes  les  faifons  de  l’année,  au -lieu  que  le  Pélérinage 


(a)  Abulf.  1.  c.  C.  LIX.  p.  129.  Al  Jan- 
r.ab.  p.  275.  Sale’s  prclim.  Difc.  p.  5<S.  Affe- 
tnan.  Bibi.  Orient  T.  II.  p.  418.  Asm, r 1721. 


(i)  Abulf.  ubi  fup.  p.  129.  Al  fannab, 
p.  184. 
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ne  peut  fe  faire  qu’au  mois  Dbulbajja , comme  fon  nom  femble  fuffifam-  Sicttoü 
ment  l’indiquer  (o).  IL 

Quant  aux  rites  & aux  cérémonies  que  Mahomet  obferva  dans  ce  fa- 
meux  Pélérinage,  qui  a été  le  modèle  que  les  Mahométans  ont  fuivi  de-^a  J ;j 
puis  dans  tous  les  fiecles  jufques  à aujourd’hui,  Jâber  fils  d’AbtTallab  nous  ^Hégire 
en  donne  une  defcription  exaéle,  tirée  de  la  Sonna,  ou  Recueil  des  tra  jufoîà  fa 
ditions  des  paroles  & des  aélions  du  Prophète.  Mais  avant  que  d’entrer  m°rl- 
dans  le  détail  de  ce  Pélérinage,  ou,  ce  qui  elt  la  même  choie,  du  tems  1 

& de  la  maniéré  de  s’en  acquitter,  félon  que  les  Mahométans  l’obfervent 
encore,  il  convient  de  donner  une  fois  pour  toutes  une  défeription  du 
Temple  de  la  Mecque,  le  Sanêluaire  de  la  Religion  Mufulmane  ; nous  ne 
nous  y étendrons  cependant  pas  beaucoup , ayant  déjà  touché  quelque  cho- 
fe  de  la  forme  & de  l’antiquité  de  cet  Edifice  (i>). 

La  Ville  de  la  Mecque  ell  fituée  dans  une  Vallée,  environnée  de  Mon-  Défcrip- 
tagnes , d’où  l’on  a tiré  les  pierres  dont  elle  eil  bâtie.  Elle  ell  le  double ,im  & 
plus  grande  que  Medine,  dont  elle  ell  à dix  journées  au  Midi.  Le  Tem-  * 
pie  eft  au  milieu  de  la  Ville , & ell  honoré  du  titre  de  Masjad  Al  Hardm , ^ue_  ec’ 
c’ell-à-dire  , le  Temple  facrè  ou  inviolable.  Ce  qu’on  y vénéré  principale- 
ment , & ce  qui  rend  tout  le  relie  faint , c’ell  un  Edifice  de  pierres  quar- 
ré,  appellé  la  Caaba,  félon  quelques-uns  à caufe  de  fa  hauteur,  qui  furpaf- 
fe  celle  de  tous  les  autres  bâtimens  de  la  Mecque  , mais  plus  vraifembla- 
blement  à caufe  de  fa  figure  quarree;  on  le  nomme  auflî  Beit  Allah , la  Mai - 
fon  de  Dieu,  au  Culte  duquel  il  ell  principalement  confacré.  On  croit  que 
cet  Edifice  a été  bâti  par  quelqu’un  des  Patriarches  defeendus  d ’/fmaél;  & 
dans  les  fiecles  fuivans , long- tems  avant  la  nailfance  de  Mahomet , les 
Arabes  l’avoient  dans  une  fouveraine  vénération.  Il  y a de  l’apparence  que 
ce  fut  d’abord  une  Maifon  ordinaire , où  le  Fondateur  faifoit  l'a  demeure , 
mais  que  dans  la  fuite  il  attira  l’attention  & les  regards  des  habitans  de  la 
Mecque,  foit  à caufe  de  fon  antiquité,  foit  à caufe  du  Fondateur,  & in- 
fenfiblement  on  en  fit  un  Edifice  confacré  au  Culte  des  Divinités  des  Ara- 
bes idolâtres.  Ce  qui  prouve  que  ce  n’étoit  pas  originairement  un  Tem- 
ple , c’ell  que  la  porte  n’ell  pas  au  milieu  du  bâtiment , & que  pendant 
très  long-tcms  on  n’y  exerçoit  aucun  Culte  , quoique  les  Idolâtres  y vins- 
fent  fréquemment  en  procefiion , «St  en  fiflent  le  tour.  C’ell  ainfi  que , félon 
Syncelle , on  avoit  confervé  à Edefle,  julqu’au  tems  d’Heliogabale  , la 
l’ente  de  Jacob,  & que  la  Maifon  qu’avoit  occupée  Cadmus,  fut  conver- 
tie en  Temple  de  Cerés,  au  rapport  de  Paufanias.  La  longueur  de  la  Caa- 
ba , Nord  « Sud,  ell  de  vingt-quatre  coudées,  fa  largeur  de  l’Orient  au 
Couchant  de  vingt-trois  coudées,  & fa  hauteur  de  vingt-fept.  La  porte, 
qui  ell  à l’Orient , ell  environ  quatre  coudées  au-deflus  du  rez-de-chaus- 
fée,  le  plancher  étant  au  niveau  du  bas  de  la  porte.  A l’angle  proche  de 

cet- 


(<*)  Abulf.  1.  c.  C.  LX.  p.  129 , 130.  Al 
Shabreflan.  ap.  Pocock.  not.  ad  Spec.  Hill. 
Arab.  ut  & ipfe  Pocock.  ibid.  Ebn  Abbas.  Al 
Juui.  in  Lib.  de  peregr.  Meccan.  C.  ai..  Al 
\ “Jannab . p.  279.  AlUnbaki.AIBikbar.de 
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(b)  Mol/em  ex  tradit.  ’Jilcr.  Ebn  AbiTat- 
Ub , in  Lib.  Al  Sabib.  Vid.  et.  Cagn.  not. 
ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  1 30. 
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Suction  cette  porte  fe  voit  la  Pierrt  noire  , fi  célébré  chez  les  Mahométans.  Du 
IL  côcé  du  Nord,  dans  l’enceinte  d’un  mur  en  demi  cercle,  de  cinq  coudées 
iFikl'h  lo"g.fe  vo’t  *a  P‘erre  blanche,  qu’on  prétend  être  le  tombeau  d’ifmaél , 
met  H°*it  qui  eft  arrofé  des  eaux  qui  tombent  de  la  Caaba , par  une  gouttière  , qui 
rUègirt  étoit  anciennement  de  bois , & qui  e£t  à préfent  d’or.  Si  nous  en  croyons 
jufjuà  fu  les  Mahométans,  la  Pierre  noire  fut  apportée  du  Ciel  par  l’Ange  Gabriel, 
Uljrt-  à la  création  du  Monde,  & elle  étoit  originairement  blanche  , mais  elle 
" efk  devenue  noire,  telle  qu’on  la  voit  à préfent,  par  les  péchés  des  hom- 
mes. Ils  racontent  encore  , qu’au  tems  du  Déluge  die  fut  enlevée  au 
Ciel , d’où  Gabriel  la  rapporta  une  fécondé  fois  , lorfqu’ Abraham  bâtit  la 
Caaba.  Le  double  toit  de  cet  Edifice  eft  foutenu  de  trois  Colonnes  oftan- 
gulaires  de  bois  à'Aloé,  entre  lefquelles  il  y a une  barre  de  fer,  à laquelle 
font  fufpendues  quelques  lampes  d’argent.  Le  dehors  eft  couvert  d’un  ri- 
che damas  noir , bordé  d’or  en  broderie  , que  l’on  change  tous  les  ans  : 
c’étoient  autrefois  les  Califes  qui  le  fournifîbient , enfuite  ce  furent  les 
Sultans  d’Egypte,  & aujourd’hui  c'efl  l’Empereur  des  Turcs.  A une  peti- 
te diftance  de  la  Caaba  , du  côté  oriental , eft  l’endroit  où  fe  tenoit  A- 
braham,  & là  il  y a une  autre  pierre  fort  refpeétée  des  Mahométans,  fur 
laquelle  ils  prétendent  qu’il  fe  tenoit  en  faifant  bâtir  la  Caaba , & où  ils 
montrent  les  veftiges  de  fes  pieds;  & par  cette  raifon  les  Pèlerins  qui  vi- 
fitent  le  Temple , l’appellent  encore  aujourd’hui  la  Pierre  dan : la  place 
(l Abraham  (a). 

Obfervons  encore  qu’à  quelque  diftance  la  Caaba  eft  environnée  d’nne 
Colonnade  , difpofée  en  cercle  , mais  qui  n’en  enferme  pourtant  qu’une 
partie  ; les  Colonnes  font  jointes  les  unes  aux  autres  au  bas  par  une  ba- 
luftrade,  & par  le  haut  avec  des  barres  d’argent.  Au  dehors  de  la  Colon- 
nade , du  côté  du  Sud  , du  Nord  & du  Couchant  de  la  Caaba  , font  trois 
autres  Batimens , qui  fervent  d’Oratoires  ou  de  Mofquées  aux  trois  Seftes 
Orthodoxes  du  Mahométifme,  qui  s’y  rendent  pour  faire  leurs  dévotions. 
La  quatrième  Sefte , qui  eft  celle  d ’Al  Sbafeï , fe  fert  pour  le  même  ufage 
de  la  place  d’ Abraham.  A quoi  nous  pouvons  ajouter  , que  du  tems  de 
Sharif  Al  Edrifi  il  y avoit  une  autre  Chapelle , que  les  Arabes  appelaient 
Y Hémicycle  ou  la  Chapelle  de  Judée,  mais  aucun  Voyageur  moderne  ne  nous 
a appris  s’il  en  relie  quelques  traces  ; & il  n’eft  pas  aifé  d’avoir  quelques 
lumières  là-dcflus , l'accès  à ces  prétendus  Lieux  faints,  dont  nous  tâchons 
de  donner  quelque  idée  à nos  Leéleurs , étant  interdit  à tous  les  Chré- 
tiens (b). 

La  Colonnade  quarrée,  qui,  à une  diftance  confidérable  , environne  les 
magnifiques  Bâtimens  dont  nous  avons  parlé,  confifle,  félon  Aljannabi, en 
448  Colonnes , & n’a  pas  moins  de  trente-huit  portes.  Mr.  Sale  compare  ces 

Por- 


(a)  Colii  not.  ad  Atfragan.  p.  98 , 99.  Pire' s 
Account  of  the  Relig.  and  Manners  of  the 
Mohammed,  p.  96.  Ahmed  Ehn  Tufef.  Sha- 
rif Al  EJri.fi.  Kitah  Mafaiec.  ap.  Pocock.  not. 
in  Spec.  Hift.  Anb.  p.  125  dtc.  SwclL 
Chron.  p.  107.  Paafan.  L.  IX.  C.  16.  Re- 


tond. de  Rel.  Mohatnm.  p.  1 tS-iîo.  A!  Za- 
muklnhrtr  in  Aicoe.  Sur.  II.  Abutf.  I.  c.  p.  ij, 
14.  Safoddin.  Pocoek  1.  c.  p.  118-128. 

(A)  Sharif  Al  Edrifi  ap.  Pocock  1.  c.  p. 
116.  ut  & ipfe  Pocoek.  ibid.  Pète,  ubi  fup. 
paflùn. 
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Portiques  à la  Bourfe  de  Londres , mais  il  convient  qu’ils  font  plus  larges.  Ils  Sicrto* 
font  lurmontés  de  petits  Dômes  ou  Coupoles , aux  quatre  coins  defquelss’é-  j1-. 
lèvent  autant  de  Minarets  avec  de  doubles  galeries  , avec  des  aiguilles 
dorées  & des  croiffans  , à la  maniéré  des  Turcs;  toutes  les  autres  Coupo-  met t/t/mii 
les  qui  couvrent  les  Bâtitnens , font  autïi  dorées.  Entre  les  Colonnes  des  l'Higàe 
deux  enceintes , pendent  un  grand  nombre  de  lampes,  qui  brûlent  jour  &/*/**'*/«. 
nuit.  C’eft  Omar,  le  fécond  Calife,  qui  jetta  les  fondemens  de  cette  Clôtu  mort' 
re  extérieure , mais  il  n’éleva  qu’un  mur  allez  bas , pour  empêcher  que  la  Cour 
de  la  Caaba,  qui  étoit  ouverte,  ne  fût  embarraflee  par  d’autres  bàtimens  par- 
ticuliers. Cette  Cour  eft  particuliérement  honorée  du  titre  A' Al  Masjad  Al 
Harim,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  eft  fouvent  donné  à tou- 
te la  Caaba.  L'Edifice  dont  il  s’agit  ici,  n'avoit  rien  de  magnifique  du  terni 
de  Mahomet,  ni  même  fous  le  régné  de  fes  deux  premiers  Succelîeurs,  Abu 
Becr  & Omar.  Mais  dans  la  fuite  plufieurs  Princes , & des  Personnes  puif- 
fantes,  l’ont  élevé  à ce  degré  de  magnificence  où  il  eft  aujourd’hui.  Cepen- 
dant il  n'a  fubi  aucun  changement  elTentiel  depuis  l’an  74  de  l’Hégire  (a). 

Tout  le  territoire  de  la  Mecque , de-môme  que  la  Caaba  & cette  Ville , 
eft  fréquemment  honoré  aufli  du  titre  d 'Al  Masjad  Al  Hanlm , & eft  envi- 
ronné d'une  troifieme Clôture,  où  il  y a de  diftance  en  diftance  des  tourelles* 
à cinq,  à fept  & à dix  milles  de  la  Ville.  Il  y en  a qui  croyc-nt  que  dés  les 
tems  les  plus  anciens,  la  partie  la  plus  facrée  de  la  Ville,  où  eft  la  Caaba , 

& le  terrein  ou  la  place  voiline  , étoit  appeJlée  Becca  par  les  Arabes  , & 
que  ce  nom  n’a  jamais  été  donné  au  refte  de  la  Ville  ; mais  d’autres , qui 
parodient  mieux  fondés , font  d'un  fentiment  différent.  Dans  le  terrein 
renfermé  par  la  troifieme  Clôture, il  eft  défendu  d’attaquer  un  ennemi, de 
prendre  des  oifeaux,  ou  de  couper  une  branche  d’arbre;  ce  qui  fait  , dit 
Mr.  Sale , que  les  pigeons  de  la  Mecque  font  cftimés  facrés.  Mais  nous 
aurions  [dus  de  penchant  à croire  , avec  Al  Moghcltai , que  l’on  regarde 
ces  pigeons  comme  facrés , pareeque  l’on  fuppofe  qu’ils  viennent  de  ceux 
qui  avoiçnt  pofé  leurs  œufs  à l’entrée  de  la  Caverne  où  Mahomet  & Abu 
Becr  fe  cachèrent  quand  ils  s’enfuirent  de  cette  Ville,  d'autant  plus  que 
l’on  eft  perfuadé  que  ces  oifeaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  merveil- 
leufe  délivrance  de  Mahomet  en  ce  tems-là,  où  les  Koreishitcs  le  pourfui* 
voient  fi  vivement.  Après  ce  que  l’on  vient  de  dire , il  ne  doit  pas  pa- 
roître  furprenant  qiïEutbymius  Zigabcnvs  donne  le  nom  de  Mecque  à la  Caa- 
ba , puifque  de  fon  tems  ce  lieu  & la  Ville  étoient  regardés  comme  fa- 
crés par  les  Mahométans  (4). 

Comme  l’on  a déjà  remarqué  que  plufieurs  fiecles  avant  Mahomet  le  Tem- 
ple de  la  Mecque  étoit  un  lieu  où  l’on  adoroit  Dieu , ou  qui  étoit  du  moins 
en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  , nous  ne  dirons  que  peu  de  chofe 
de  la  grande  antiquité  de  cet  Edifice.  Nous  ne  devons  pourtant  pas  ou- 
blier 


(«•)  Pocock.  ubi  fup.  p.  j 16.  Sale  1.  e.  p. 
IIS-  Ctlil  not.  ad  /Hfragan.  p.  99. 

, (*)  Coliui  I.  c.  Sale  ubi  fup.  p.  lit!.  Al 

Mogtoltai  in  Vit.  Mohair, ni.  .H  ’Jai.rab  sH 
LeuLta.  in  Akor.  Sur.  IX.  DV/oir.o/Bibl. 


Orient,  p.  445.  Eutbxtu.  Zigabrn.  in  Pancpl. 
Dogm.  inter  Sf Iburgii  Ssraccnica.  Vid.  tu 
hibUoib.  Vet.  Patr.  T.  XIX.  Lugcfon.  1O77. 
Ptctcb.  r.ot.  in  Spcc.  Ilifl.  Aiab.  p.  jiô. 
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SzcrtoH  blier  d’obferver,  que,  félon  les  Mahométans,  la  Caaba  e(l  prefque  auffî  an- 
1 L cienne  que  le  Monde.  Ils  prétendent  qu’Adam , après  avoir  été  chalfé  du 
Hijhire  paradis,  demanda  à Dieu  qu'il  lui  fût  permis  de  bâtir  une  Chapelle , fem- 
ê'  blable  à celle  qu’il  y avoit  vue , appellée  Bcit  Al  Mdmûr  , ou  la  Maifon 
MUti"  ‘fréquentée  , ou  Al  Dorâh  , la  Maifon  éloignée  ; que  là-deflus  Dieu  lui  avoic 
juf/u'à  fa  envoyé  un  modelé  de  ce  Temple  dans  des  courtines  de  lumière,  & l avoit 
mort.  placé  à la  Mecque , perpendiculairement  au-delTous  de  Ton  Original  , or- 
- donnant  au  Patriarche  de  fe  tourner  de  ce  côté-là  en  priant . & d’en  faire 

le  tour  par  dévotion.  Après  la  mort  d’Adam , fon  fils  Seth  bâtit  une  Mai- 
fon de  la  même  forme  , de  pierres  & d’argile  , laquelle  ayant  été  détruite 

{>ar  le  Déluge , Abraham  & Ifnael  la  rebâtirent  par  l’ordre  de  Dieu  , dans 
e même  endroit,  & fur  le  même  modèle  que  Dieu  leur  avoit  montré  en 
vifion.  Abu  Hereira  prétend  que  ce  modèle,  ou,  ce  qui  eil  la  même  cho- 
fe,  le  Bâtiment  Célelle  fur  lequel  il  a été  formé  , étoit  de  mille  ans  plus 
ancien  qu’Adam  , & que  les  Anges  en  ont  fait  le  tour  autant  d’années  a- 
vant  la  création  du  Monde.  Mr.  Gagnier,  & Mr.  Sale  après  lui,  prétend 
que  les  premiers  Chrétiens  avoient  une  idée  à peu  près  femblable  touchant 
la  fituation  de  la  Jérufaletn  célefte  & de  la  Jérufalem  terreftre  ; ce  qu’il 
infère  d’un  paflage  du  Livre  Apocryphe  des  Révélations  de  St.  Pierre. 
Mais  quoi  de  plus  contraire  aux  faines  réglés  du  raifonnement  & de  plus 
injufte  , que  d’attribuer  à toute  l’Eglife  primitive  les  bizarres  & abfurdes 
imaginations  d’un  feul  impolteur  ; car  l’Auteur  de  ce  Livre  ne  mérite  pas 
d’autre  nom , quelque  ancien  qu’il  puifle  être.  Quel  motif  a pu  porter  ces 
Meilleurs  à publier  une  pareille  inhnuation?  c’elt  ce  qu’il  n’elt  peut-être 

{>as  fort  aifé  de  dire  : car  ils  ont  cru , félon  les  apparences , faire  honneur  à 
a Religion  Chrétienne  en  la  mettant  de  niveau  avec  la  Mahométane , 
qu’ils  femblent  avoir  fi  fort  admirée  par-defius  les  autres  Religions  ; ainll 
on  ne  peut  les  foupçonner  d’avoir  eu  en  vue  de  la  déprimer.  Mais  quel 
que  foit  le  motif  qui  les  ait  fait  agir  dans  cette  occafion  , ils  ne  font  pas 
les  feuls  Ecrivains,  qui,  au  jugement  de  bien  des  gens,  ont  tâché  de  por- 
ter des  coups  au  Chriftianilme , en  attaquant  ceux  qui  en  déshonorent  la 
profeffion  ; & il  y a de  l’apparence  que  c eil  le  cas  d’un  Auteur  qui  vit  en- 
core , & qui  jouit  de  grandes  protections  (a). 

Nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs  que  les  Koreishites  rebâtirent  la  Caaba 
après  la  naiflance  de  Mahomet:  Abd'allah  fils  de  Zobeir , Calife  de  la  Mec- 
que, y fit  enfuite  des  réparations;  & Jofepb,  fumommé  Ilegiage,  mit  le 
Temple  dans  l’état  où  il  cft  aujourd’hui  l'an  74  de  l’Hégire.  Quelques  an- 
nées après  le  Calife  Harûn  Al  Raskid,  ou  fon  pere  Al  Mobdi,  ou  autrement 
fon  grand-pere  Almanzor,  eut  defiein  de  changer  ce  qu 'Hegiage  avoit  fait, 
& de  rétablir  l’Edifice  dans  l’ancienne  forme  où  Abd'allah  l’avoit  laiiTé; 
mais  un  certain  Mdlec  l’en  difiuada,  de  peur  que  ce  faint  Lieu  ne  devînt 
le  jouet  des  Princes,  & que  chacun  le  réformant  à fa  fantaifie,  on  n’eût 

plus 

(a)  /Il  Shabreflan.  Ahmed  F.bn  Tufef.  ubi  Jazi  ex  tradit.  F.ln  Abhdu  Caen.  not.  ad  A-, 
fup.  Alu  Ihreira.  Al  FiranzabaJ.  in  Kam.  bulf.  I.  c.  p.  37,  38.  f.  A.  Fakricius  Præfat. 
Ai  Zamakbwjr.  ubi  fup.  Alcor.  Sur.  II.  Al  ad  Cod.  Ajvocr.  N.  T.  Sait  ubi  fup. 
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plus  pour  lui  ce  refpeèl,  qui  lui  étoit  fi  juftement  dû.  Quelques  Orientaux  Swno» 
croient  que  ce  Temple  avoit  été  conlacré  d’abord  à Zobal  ou  Saturne ; ' 

parce  que  les  anciens  Arabes,  de -même  que  les  Indiens,  dont  la  Religion  dc 
avoit  beaucoup  de  conformité  avec  la  leur,  avoient  fept  Temples  fameux,  met  depuis 
confacrés  aux  fept  Planètes.  Il  y en  avoit  un,  nommé  Beit  Gbomdin,  à V Hégire 
Sanaa , Capitale  de  l'Arabie  Heureufe , que  Dabak  y avoit  fait  bâtir  à l’hon-  j*fi*'à/s 
neur  d 'Al  Zobarah , qui  eft  la  Planete  Vénus ; le  Calife  Othmin  le  fit  démo- mort' 
lir,  & l'aflaifinat  de  ce  Prince  vérifia  l’infeription  prophétique,  que; l’on 
prétend  qui  étoit  au  frontifpice  de  ce  Temple  : Gbomcbin , celui  qui  te  dé- 
truira, fera  tué.  Nonobllant  l’antiquité  & la  fainteté  de  ce  Temple,  les 
Mahométans  ont  une  prophétie,  félon  laquelle,  dans  les  derniers  tems, 
les  Ethiopiens  le  renverferont  de  fond  en  comble,  fans  qu’il  foit  jamais 
relevé  dans  la  fuite.  Mr.  Reland  reçut  au  commencement  de  ce  fiecle, 
du  favant  Michel  Eneman , ProfeiTeur  à Upfal , qui  avoit  demeuré  plufieurs 
années  en  Egypte  & en  Arabie,  un  plan  exaft  du  Temple  de  la  Mecque  le- 
vé fur  les  lieux  par  un  Turc;  ou  le  trouve  dans  l’excellent  Traité  de  Mr. 

Reland  fur  la  Religion  Mahométane  (a). 

Avant  que  de  quitter  entièrement  le  fujet  que  nous  avons  en  main , il 
ne  fera  pas  inutile  de  toucher  quelques  particularités,  dont  on  n’a  jufqu'à 
prefent  que  peu  parlé.  D’abord  obférvons , que  la  fameufe  Pierre  noire  eft 
enchaflec  dans  de  l'argent,  & attachée  à l’angle  du  Sud-Eft  de  la  Caaba, 
regardant  vers  Bafra,  environ  à deux  coudées  & un  tiers  de  terre.  Les 
Pèlerins  la  baifent  avec  beaucoup  de  dévotion , & quelques-uns  même  l’ap- 
pellent la  droite  de  Dieu.  Les  Mahométans  prétendent  que  c'étoit  ori- 
ginairement une  des  pierres  précieufes  du  Paradis , & qu’elle  tomba  du  Ciel 
avec  Adam.  On  dit  quelle  eft  devenue  noire,  à caufe  qu’une  femme,  qui 
avoit  fes  mois , l’avoit  touchée , ou  à caufe  des  péchés  du  Genre-humain , 
mais  plus  vraifemblablement  par  les  baifers  & l’attouchement  de  tant  de 
gens,  n’y  ayant  que  la  fuperficie  de  noire.  Après  que  les  Karmates  eurent 
pris  la  Mecque,  ils  enlevèrent  cette  pierre,  & les  Mecquois  leur  offrirent 
inutilement  5000  Dinars,  s’il  vouloicnt  la  rendre;  mais  après  l’avoir  gar- 
dée vingt  & deux  ans,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  que  les  Pèlerins 
n’allaffent  toujours  à la  Mecque , ils  la  renvoyèrent  de  leur  propre  mouvez 
ment.  Eutbymius  Zigabenus  dit  que  l’on  y voit  une  tête  humaine  taillée,  que 
quelques-uns  croyent  être  la  tête  de  Vénus , mais  c’eftce  qui  n'eft  appuyé  de 
l’autorité  d’aucun  Ecrivain  Arabe  de  quelque  poids.  Nonobftant  le  refpeft 
que  les  Mahométans  ont  pour  cette  pierre  , il  eft  affez  vraifemblabie  que 
les  anciens  Idolâtres  l’adoroient  dès  les  tems  les  plus  reculés.  On  croit 
que  la  Tradition , qui  porte  qu’elle  eft  devenue  noire  par  les  péchés  des 
hommes , vient  de  Mahomet  lui-méme , & c’eft-là  aufli  l’opinion  la  plus 
commune  parmi  fes  Seélateurs.  La  Pierre,  qui  eft  à la  place  d 'Abraham, 
fur  laquelle  les  Mahométans  croyent  que  le  Patriarche  fe  tenoit,  pendant 

que 

(a)  Ahulf.  ubi  fup.  p.  13.  & in  Hift.  Gen.  [Voyez  aulH  Chardin  , Voyage  en  Pcrfe,  T. 

Al  Jannabi.  Ahmed  Ebn  Tufef.  Poco.-lc.  not.  VIL.  p.  355-379.  Rcu/aimnl/irrs  , Vie  de 
in  Spt-c.  Hift.  Arab.  p.  11$,  11 6.  &c.  Al  Mahoin.  p.  51-79.  Londres  1730.  Cil.  du 
ihairebm.  Reland.  de  Rel.  Mohanun.  p.  120.  Ttad  ] 
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S ter  toi»  que  la  femme  de  fon  fils  lfna'cl  lui  lavoit  la  tête,  étoit  dans  un  coffre  de 
il.  1er,  & avoit  un  creux  , du  tems  à' Ahmed  Eln  Tufef , qui  nous  apprend 
JlijUre  qU*ii  but  de  l’eau  du  Puits  de  Zcmzem , qui  étoit  dans  ce  creux , & non 
dans  le  coffre  de  fer,  comme  l’a  dit  Mr.  Sale.  Quelques  Mahométans  pré- 
f Hégire  tendoient.au  rapport  d'Euthymius  Zigabcnus,  qu’ Abraham  connut  Agar 
jujquâ  fa  pour  la  première  fois  fur  cette  pierre , & par  cette  raifon  ils  l’avoient  en 
m>rt-  grande,  ellime.  Mahomet  a ordonné  , dans  le  Chapitre  II.  de  l’Alcoran,  à 
1 les  Scélatcurs  de  prier  devant  elle.  Abmei  Eln  Tufef,  qui  l’avoit  vue , rap- 

porte que  les  traces  des  pieds  d’Abraham  y font  encore  vilïbles  , mais 
que  celle  de  l’un  efl  beaucoup  plus  profonde  que  celle  de  l’autre.  Nous 
renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  d’en  favoir  davantage  fur  ce  fujet,  à 
Safioidin  , Al  Zamakshari , Ahmed  Ebn  Tufef  ,&  aux  autres  Ecrivains  Ara- 
bes. Le  Puits  de  Zemzem  efl  à l’orient  de  la  Caaba , il  efl  couvert  d'un 
petit  bâtiment  & d’une  coupole.  On  raconte  quantité  de  merveilles  de 
l’eau  de  ce  Puits,  dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  choie.  Il  fuffira 
d’ajouter  à préfent  que,  félon  une  Tradition,  qui  vient  originairement  de 
Mahomet,  mais  immédiatement  du  Calife  d 'Omar,  cette  eau  efl  médici- 
nale, & que  prife  modérément  elle  guérie  divers  maux.  La  même  Tra- 
dition ajoute,  que  bue  copieufement  elle  remédie  à tous  les  défordres  de 
l'ame , & procure  une  entière  rémiflion  des  péchés.  Il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  , ijon  feulement  que  les  Pèlerins  en  boivent  avec  une  linguliere  dé- 
votion , mais  que  l’on  en  envoyé  en  bouteilles  , comme  une  grande  rareté, 
dans  tous  les  Pays  de  la  Domination  Mahométane.  Nous  ne  devons  pas 
oublier,  que  la  pierre  de  la  place  d’Abraham, d’où  l’on  boit  quelquefois  dé 
l’eau  de  Zemzem , comme  l’afTure  Ahmed  Ebn  Tufef , fut  cachée  par  les  Mi- 
ni (1res  du  Temple  dans  une  des  Montagnes  vojfines  de  la  Mecque  , pour 
qu’elle  ne  fût  pas  enlevée,  comme  la  Pierre  noire,  par  les  Karmates.  Sharif 
Al  Edrifi  a parlé  particulièrement  de  la  Pierre  blanche,  ou  Tombeau  d ’/fmaél, 
d’où  l’on  peut  conclure  qu’elle  a fubfiflé  plufieurs  fiécles  dans  lemêmeétar, 
«St  qu’elle  étoit  probablement  en  grande  eflime  chez  les  Arabes  idolâtres, 
dont  plufieurs  reconnoiffoient  IJ'maél  pour  leur  pere.  Quoi  qu’il  en  foit, cet- 
te pierre  mérite , à caufe  de  fon  antiquité , l’attention  des  Curieux , «S:  c’ell 

Sr  cette  raifon  que  les  plus  célébrés  Ecrivains  modernes  en  ont  parlé,  en 
fant  la  defeription  de  la  Caaba  (a).  FinifTons  cette  Digreflion,  quiétoic 
néceflaire , pour  revenir  à l’Hiftoire. 

Mahomet  Quand  Mahomet  arriva  à la  Mecque , il  fit  occuper  à fes  gens  les  mê* 
s'acquitte  mes  polies  qu’ils  avoient  occupés  à la  prife  de  cette  Ville,  où  il  entra  de 
les  Ciré*  *a  m*me  maniéré  » que  lorfqu’il  en  avoit  pris  polTeflion.  Defcendant  des 
ironies  du  hauteurs  du  côté  de  la  Colline  appcllée  Coda , il  s’avança  vers  le  Mont  Al 
l'éUrina-  Hajun,  d’où  il  marcha  droit  à la  Caaba  , au  point  du  jour  , le  4 du  mois 
Dhu'lhajja.  Il  baifa  dévotement  l’angle  de  la  Pierre  noire , puis  il  fit  les  fept 
tours  autour  de  la  Caaba,  les  trois  premiers  d’un  pas  telle,  agile  & ferré, 

& 

Al  Jamuth.  Abmei  Eht  Tufef-  ubi  fnp.  & ipfe  Pococh.  ibid.  D’Herbeh/,  Bib!.  Orient* 
Peeoeb.  I.  c.  p.  115--118.  Al  CbazaJ.  Sbaba-  p.  927,  92t.  Sharif.  Al  Edtifi.  Sale  ubi  fup' 
MJm.  SajneUin.  Al  Zitmakbsbar.  ubi  fup.  p.  118. 

Eutbym.  Zigab.  ap.  Poe  tek.  1.  c.  p.  110.  ut 
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& les  quatre  derniers  d’un  pas  plus  grave.  Il  s’approcha  enfuite  de  la  pla-  Ssctiok 
ce  d’Abraham,  & revint  à l’angle  de  la  Pierre  noire, qu’il  baila  une  fecon-  1 1. 
de  lois.  Enfuite , étant  forti  de  la  Ville  par  la  porte  des  enfans  de  Mabdom 
’ il  monta  fur  la  Colline  d 'Al  Safd  , d’où  contemplant  la  Caaba  , & fe  tour-  * °*. 

nant  vers  le  point  de  la  Kcbla  , il  prononça  la  formule  de  la  profelTion  de m-tn" 
l’unité  de  Dieu  en  ces  termes  : Dieu  ejl  grand:  il  ri  y a point  de  Dieu  que  h 
Dieu  feul:  il  ria  point  de  Compagnon:  le  régné  ejl  à lui:  louange  foit  à lui  / eul : mrt‘ 
il  ejl  puijjant  par  dejfus  toutes  ebofes  : il  n'y  a point  de  Dieu  que  Dieu:  il  n'a  ' 

point  de  Compagnon:  il  ejl  le  feul  Fort:  il  a Jecouru  fin  Serviteur  il  a lui 
J'eul  mis  enfuite  les  Légions  de  fis  Ennemis.  De- là  il  fe  rendit  à la  Colline  Al 
Alervod  , Ôt  courut  fept  fois  entre  cette  Colline  & celle  d 'Al  Safd , mar- 
chant gravement  jufqu’à  l’endroit  qui  eft  entre  deux  Colonnes,  où  iî  com- 
mença à courir,  & enfuite  il  marcha  de  nouveau.  Il  fit  cette  cérémonie 
tantôt  regardant  derrière  lui , tantôt  s’arrêtant , comme  quelqu’un  qui  au- 
roic  perdu  quelque  chofe  , pour  repréfenter  Agar  cherchant  de  l’eau  pour 
fon  fils.  Par  où  il  eft  évident, que  les  Mahomeians  confiderent  cette  céré- 
monie comme  aufli  ancienne  qu 'Agar,  & qu’ils  croyent  par  conféquenc 

3u’elle  a été  pratiquée  par  les  Arabes,  plufieurs  fiécles  avant  la  naiilance 
e Mahomet  («). 

Des  Collines  Al  Safd  & Al  Merwâ , il  pafla  au  Mont  Arafat , un  peu 
avant  le  coucher  du  Soleil,  & là  il  fit  debout  un  difeours  au  Peuple,  pour 
J’inftruire  des  rites  & des  cérémonies  du  Pélérinage,  qui  dura  jufque’s  à ce 
que  le  Soleil  fût  couché.  Alors  il  s’en  311a  au  lieu  appelle  Mozdulifa , nui  eft 
un  Oratoire  entre  le  Mont  Arafat  & la  Vallée  Mina,  où  il  fit  la  priie  du 
foir,  & une  exhortation  aux  Pèlerins,  & deux  afliirreftions.  Il  le  coucha 
enfuite  par  tCTrc,  & dormit  jufqu’au  matin,  qu’il  récita  la  priere  ordinaire 
du  point  du  jour.  Il  fe  pofta  après  cela  au  milieu  de  l’enceinte  de  la  Caaba, 
où  il  fe  tint  debout  en  prières , jufques  à ce  que  le  Soleil  fût  fur  le  point 
de  fe  lever  ; alors  il  courut  promptement  par  la  Vallée  de  MobaJJer  à celle 
de  Mina,  où  il  jetta  fept  pierres , à trois  endroits  marqués,  à l’imitation 
à' Abraham,  qui,  ayant  trouvé  le  Diable  en  cet  endroit,  lequel  le  troubloit 
dans  fes  dévotions,  ou  tachoit  de  le  porter  à la  défobéiflance , lorfqu’il  al- 
loit  facrifier  fon  fils , le  chafla , par  le  commandement  de  Dieu , à coups  de 
pierres , quoique  d’autres  prétendent  que  cette  cérémonie  eft  aufli  ancienne 
qu  'Adam , qui  chafla  le  Démon  du  même  endroit  & de  la  même  façon.  A 
chaque  fois  que  Mahomet  jettoit  une  pierre  à Satan,'  il  récitoit  la  formu- 
le Allah  Acbar  &c.  Dieu  ejl  grand  Sic.  Enfin  il  fe  rendit  au  lieu  de  la  Val- 
lée de  Mina  , où  les  Pèlerins  immolent  leurs  viêlimes  , & après  s’en  être 
régalés  avec  leurs  amis , diftribuent  les  relies  aux  pauvres.  Encore  aujour- 
d’hui les  Pèlerins  , à l’exemple  de  Mahomet , après  la  priere  du  matin , le 
neuvième  du  mois  Dbu'lbajja  , quittent  la  Vallée  de  Mina  , où  ils  fe  font 
rendus  la  veille  ,&  courent  en  foule  & tumultueufement  au  Mont  Arafat , 
où  ils  demeurent  en  dévotion  jufqu’au  coucher  du  Soleil  ; de- là  Js  fe  ren- 
• dent 

(<0  Abulf.  ubi  fup.  p.  iji.  Aljannab  p.  280,  Mi.  Ebn  Al  Atbir.  AlCbmal  VU. 
et.  Alb.  Bobov.  ubi  fup.  Poeock-  not.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  314. 
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Si'.ction  dent  à Mozdalfa  , où  ils  paflent  toute  la  nuit  à prier  & à lire  l’AIcoran; 

II-  & le  lendemain  matin , à la  pointe  du  jour  , ils  vifitent  Al  Masbtr  Al  Ha- 
JM*?  rîm  , ou  le  Sacré  Monument , & paflant  par  la  Vallée  de  MobaJJer , avant  le 
*et*6BÎi'ever  du  Soleil,  à celle  de  Mina , ils  y jettent  des  cailloux,  comme  Maho-  ' 
l'IU  ùre  met  fit.  Il  faut  encore  obferver  que  les  Pèlerins , après  avoir  fait  les  fa- 
jtif/u’à fa  crifices,  fe  rafent  & fe  coupent  les  ongles,  qu’ils  brûlent  au  même  lieu; 
«•ort.  c’eft  a]ors  que  le  Pèlerinage  eft  cenfé  fini , quoiqu’ils  vifitent  encore  la  Caa- 
' ba , pour  prendre  congé  de  ce  Lieu  facré  : & à tous  ces  égards  ils  imitent 
l'exemple  de  leur  Prophète,  qui  obferva  toutes  ces  cérémonies  (a).  Quand 
il  fut  arrivé  à l’endroit  où  les  victimes  dévoient  être  immolées , il  fit  un 
» difeours  aux  a (Mans  , pour  leur  enfeigner  les  rites  & les  cérémonies  de 

l’Immolation.  • Ce  fut  alors  que  le  prétendu  Prophète  fuppofa  que  defeen- 
dirent  du  Ciel  ces  paroles  de  l’Alcoran  : „ Malheur  aujourd’hui  à ceux  qui 
„ ont  renié  votre  Religion:  ne  les  craignez  donc  pas,  mais  craignez  moi. 

„ C’eft  aujourd'hui  que  j’ai  mis  votre  Religion  dans  fa  perfection , & que 
„ j’ai  accompli  fur  vous  ma  grâce:  & mon  bon-plaifir  eft  que  l'Islamijme 
„ foit  votre  Religion  ”.  Al  Junnabi  rapporte  <\W  Abu  Becr,  entendant  ces 

Paroles , fondit  en  larmes  , en  confidérant  qu’il  étoit  encore  bien  loin  de 
état  de  perfection  ; mais  il  fe  confola , en  penfant  que  le  Prophète  étoic 
fon  ami , & qu’il  ne  manquerait  pas  d’intercéder  pour  lui  (b). 

Le  même  Hiftorien  allure  que  la  defeente  de  ce  fameux  paflage  fut  ac- 
compagnée , ou  plutôt  fuivie  d’un  grand  miracle.  La  Chamelle  Al  Kafwa, 
fur  laquelle  le  Prophète  étoit  monté , entendant  ces  divines  paroles , tom- 
ba fur  fes  genoux  par  l’efficace  de  la  Révélation  Divine,  & par  le  profond 
rcfpeCt  qu’elle  avoit  pour  l’Alcoran.  Ce  zélé  Mabométan  allure  même, 
que  l’endroit  précis  où  fe  pafla  cet  extraordinaire  aCte  de  dévotion , après 
avoir  été  inconnu  pendant  plufieurs  fiécles,  fut  enfin  découvert  par  un 
nouveau  miracle  l'an  de  l'Hégire  964,  de  l’Ere  Vulgaire  1557 , voici  com- 
ment. Al  IVdkd,  Grand-Cadi  de  la  Mecque,  célébrant  la  Fête  du  Pélérina- 
ge  cette  année  - là , fut  touché  d’un  grand  defir  de  découvrir  l’endroit  où 
la  Chamelle  du  Prophète  étoit  tombée  fur  fes  genoux  , lorfque  le  fameux 
paflage  du  commencement  du  Chap.  V.  de  l’Alcoran  lui  fut  révélé.  Il  par- 
courut donc  toute  la  Ville  fur  fa  Chamelle,  & il  rencontra  un  perfonnage 

Eieux  , craignant  Dieu  & favorifé  de  fréquentes  révélations , qui  s’appel- 
ât Sbcikh  Hofein,  qui  lui  dit  que  l’Apôtre  de  Dieu  lui  étoit  apparu  la  nuit 
précédente  , & l’avoit  afluré  que  la  place  où  le  Cadi  étoit  actuellement, 
étoit  le  lieu  qu’il  cherchoit.  Sur  quoi, ajoute  l’Hiftorien,  la  Chamelle  d 'Al 
fVdlcd  tomba  à l’inftant  fur  fes  genoux , vis-à-vis  de  la  maifon , qu’on  appelloit 
alors  la  Maifon  d’Adam  : ce  nouveau  miracle  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter de  la  véracité  du  Sbeikb.  La  feule  réflexion  que  nous  ferons  ici  fur  cet- 
te ûnguliere  relation  , eft  que  Mr.  Gagnkr  assure  positivement, 

que 

(a)  UJem  Ibid.  Alcor.  Sur.  IL  Ahmed  Ebn  Perfe,  Tom.  VIL  ubi  fup. 

Tufef.  Reland.  de  Reb  Mohamm.  p.  1 1 3—  (fr)  Abulf.  & A!  Jamiab.  ubi  fup.  Aient. 

lai.  Pin’  1 Account  of  the  Religion  of  the  Sur.  V.  4. 

Mabonmed.  p,  gl  &c.  Cbardin , Voyage  ta 
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que  l’Hiflorien  fut  témoin  oculaire  de  cet  extraordinaire  événement , com-  s.cnov- 
me  la  relation  qu’il  en  fait  l'indique  ; & par  - là  il  femble  faire  connoître  allez  1 1. 
qu’il  admet  la  vérité  de  toute  cette  hiftoire , ce  qui  ne  peut  que  donner  beau-  Hi/loin 
coup  de  poids  à l’autorité  A' Al  Jannabi , & ce  qui  prouve  abfoltmm  la  vé-  * M?ho' 
rité  de  ce  miracle  & de  tant  d’autres  non  moin»  frappans , dont  cet'Hilto- 
rien  nous  a tranfmis  la  mémoire  (a).  jufqu'à  fm 

Avant  la  conclufion  de  la  Solemnité , Ali  revint  de  Y Yemen , où  il  avoit  mort- 
été  pour  quelque  affaire  particulière , & demanda  de  pouvoir  y prendre  part , ’ 

& de  louer  Dieu  de  la  même  maniéré  que  le  Prophète  & fes  compagnons 
l’avoient  fait,  ce  qui  lui  fut  d’abord  accordé , pareequ’il  avoit  l’habit  facré 
ou  de  Pèlerin , comme  Mahomet  & tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt.  Le 
Prophète  égorgea  de  fa  propre  main , & facrifia  foixante  & trois  chameaux, 
félon  le  nombre  des  années  de  fa  vie,  étant  âgé  pour  lors  de  foixante  & trois 
ans.  Il  en  donna  outre  cela  trente-fept  autres  à Ali, afin  qu’il  les  immolât, 
pour  faire  le  nombre  de  cent.  De  ces  chameaux,  Mahomet  en  avoit  ame- 
né une  partie  avec  lui  de  Medine,  & Ali  avoit  tiré  les  autres  de  l’Yemen. 

Enfuite  Mahomet  ferafala  téte,&  jetta  fes  cheveux  fous  un  arbre,  nom- 
mé Talba , afin  que  le  vent  les  poullat  & les  difperfàt  parmi  les  Peuple. 

La  plupart  des  touffes  du  devant  de  la  tête  furent  failles  par  Kbaled  fils 
A' Al  IValid , qui  les  attacha  au  Turban,  qu’il  porta  dans  toutes  les  guer- 
res où  il  fe  trouva  ; & il  en  refientit , dit  un  Ecrivain  Mahométan , la  vertu 
& l’efficace  dans  tous  lés  combats',  ou  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  ter- 
mes, ce  fut  par-là  qu’il  fut  apnftamment  viftorieux.  Quel  dommage  que 
Mr.  Gagnicr  n’ait  pas  appuyé  le  témoignage  de  cet  Auteur,  comme  il  pa- 
raît avoir  appuyé  auparavant  celui  d 'Al  Jannali , foit  en  termes  exprès, 
foit  implicitement , d’une  façon  qui  indiquât  fon  acquiefcement  à ce  que  cet 
Ecrivain  avance  (4)1 

Mahomet , après  avoir  pris  fon  repas  en  compagnie  du  feul  Ali , remonta 
fur  fa  chamelle, & fe  rendit  tout  droit  à la  Caaba; il  y fit  la  prieredumidi, 
but  à longs  traits  de  l’eau  du  Puits  d cZetnzcm,  fit  les  fept  tours  autour  du 
Temple,  & courut  , comme  il  avoit  déjà  fait,  entre  les  Collines  Safd  & 

Mervii.  Le  neuvième  jour  de  la  Fête, il  alla  faire  fes  dévotions  fur  le  Mont 
Ara  fa: , fitué  à un  mille  de  la  Mecque , que  les  Mahométans  ont  en  grande 
vénération . pareeque , félon  eux,  lorfqu’vù/am  & Eve  furent  bannis  du  Pa- 
radis , Adam  tomba  dans  l’ile  de  Ccylon  ou  Serendib , & Eve  proche  de  Jodda, 
le  Port  de  la  Mecque,  en  Arabie:  au  bout  de  deux  cens  ans,  Adam,  a- 
yant  fait  pénitence , fut  conduit  par  l’Ange  Gabriel  fur  une  Montagne  dans 
le  voifinage  de  la  Mecque , où  il  rencontra  & connut  fa  femme , d’où  cette 
Montagne  a pris  le  nom  A' Arafat.  Ils  ajoutent  qu’il  fe  retira  enfuite  avec 
elle  dans  l’Ile  de  Ceylon , où  ils  continuèrent  à propager  le  Genre-humain. 

Les  Mahométans  prétendent  que  le  Mont  Arafat  a toujours  été  particuliè- 
rement dédié  au  fervice  du  Toufpuiffant  : & ce  fut-là  que  le  Prophète, 

fe- 

(«)  Al  Jfinrwb  ubi  fup.  Cagn.  Vie  de  Ma-  Jatmab.  p.  283.  Aliulf.  !.  c.  p.  131,  13*, 
hom.  L.  VI.  Ci*.  16.  'jallaio'dJin.  Al  Sbjfa.  C agit.  1.  c. 

(i)  Al  Damir,  in  lib.  dift.  Ht.  animal.  Al 
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S:ct(on  félon  Al  Jannabi,  s’acquitta  de  fon  devoir  avec  une  profonde  humilité'  : il 
1 L implora  la  clémence  divine,  ik  demanda  avec  ferveur  le  pardon  des  pé- 
dcuîho-  c*lcsi  tanc  Pour  *u‘  9UC  pour  fes  Sectateurs.  Ce  fut  par  ces  aéies  de  péni- 
met  depuis  reace,  & par  la  réformacion  du  Calendrier  Arabe, dont  nous  allons  rendre 
THigire  compre,  qu’il  termina  le  ^clériaage  d’ Adieu  (a).  . 

jüfqùàf* \ On  a déjà  remarqué  ailleurs , qu'il  y avoit  quatre  mois  de  l’année,  que  le» 
m,r‘-  Arabe*  idolâtres  ■eftiraoierit  facrés , durant  iefquds  il  étoit  défendu  défaire  la 
Mahomet  guerre  & de  commettre  aucune  h^fhilité-  Dans  la  fuite  du  cems , quelques- 
riforme  U uns,  ennuyés  d’être  obligés  de  fe  tenir  en  repos , transférèrent , quand  cela 
Calendrier  leur  convenoit,  l’obfervation  d’un  mois  facré,  au  mois  futvant,qui  ne  l’é» 
dfs  Ara-  soir  point.  Par  exemple,  au-lieu  d’obferver  le  mois  de  Mobarrum,  ils  ob- 
be*‘  fervoient  celui  de  Safur,  qui  le  fuivoit,  & dans  ce  cas -là  ce  dernier  de- 
venoit  facré.  Cette  tranflation  eft  exprimée  par  le  mot  Arabe  /il  Nafi,  & 
ell  condamnée  cxprelTément  dans  un  paflage  de  l’Alcoran , comme  une  in- 
novation impie,  introduite  premièrement  par  Jondda  fils  A' Aixf , de  la  Tri- 
bu de  Kenânci.  Mahomet  reforma  aufîi  l’intercalation  d’un  mois,  chaque 
troifieme  ou  fécondé  année,  qu’ils  avoient  apprife  des  Juifs,  pour  réduire 
leurs  années  Lunaires  à des  années  Solaires.  Par-là  ils  fixoient,  contre  l’infti. 
tution  primitive,  le  tems  du  Pélérinage  & le  Jeûne  du  Ramadan,  qui  doi- 
vent être  mobiles  , à de  certaines  fai  Ions  réglées.  Mahomet  publia  lui- 
même  ces  Ordonnances  touchant  les  mois,  au  Pélérinage  A' Adieu,  ainfi 
nommé,  fait  parcequ’il  ne  revit  plus  là  Mecque  après  l’avoir  fait  , foit 
pareeque  dans  le  dernier  Difcours  qu’il  fit  au  Peuple , il  prit  conge  d’eux 
dans  toutes  les  formes.  Ce  dernier  lentiment  a été  celui  A' Al  Jûzi , fuivi 
en  cela  par  Mr.  Gagtiicr ; & le  premier,  qui  paraît  plus  naturel  & plus 
vraifemblable,  à noire  avis , a été  celui  A'Abulfeda  (b). 

Nous  avons  donné  à nos  Lefteurs  un  récit  allez  détaillé , quoique  concis, 
fi  l’on  fait  attention  à la  variété  de*  circonltances , du  dernier  Pélérinage  de 
Mahomet , appellé  le  Pélérinage  d’ Adieu , par  les  principaux  Ecrivains 
Arabes  qui  en  ont  fait  mention.  Et  nous  ne  croyons  pas  que  l’on 
puilTe  nous  taxer  de  nous  y être  trop  étendus , fi  l’on  fait  réflexion  que 
ce  fameux  événement  étoit  delïiné  par  Mahomet  à fervir  de  modèle  à 
fes  Scéliteurs  dans  la  fuite  des  tems  , pour  la  célébration  de  cette  Solem- 
mté.  Deforte  que  la  Relation , qu’on  vienc  de  lire , en  offrant  un  mor- 
ceau curieux  de  l’Hiftoire  des  Arabes , contient  en  même  tems  une  descrip- 
tion exaèle  des  rites  & des  cérémonies  que  les  Mahometans  obfervent 
encore  aujourd’hui , en  failànt  le  Pélérinage  de  la  Mecque.  Et  fans  cette 
defeription,  ôn  ne  pourroit  comprendre  diverfes  particularités  de  l’Hilloi- 

re 


> a)  Al  J ’annab.  ubi  fup.  Vid.  et.  Alh.  Do- 
U f.  1.  c.  Ù’tterbehi.  Bibl.  Orient,  p.  S5-  Ab- 
med  Elm  V/tbjrt.  Mmcm ys , Voyait.  &c.  I’.  I. 
p.  372.  Krnx  Relac.  de  Ceylan.  R.  I.  p.  7. 
Ancienn.  Relas.  des  Indes,  p.  3.  Al lîafin. 
Gagn.  1.  c. 

(b)  AI  Kaxseini , ap.  Golium  , in  not.  nd 
jllfragan.  p.  4.  «Sic.  ut  & ipfe  Golius.  ibid.  Ai 


Skabrcfian  ap.  Pocsck.  in  not  ad  SpecHilt. 
Apb.  p.  311.  ut  ti  ipfe  Pocock.  ibid.fiA»  Al 
Atbir.  Al  yanbar  in  Al  Sabo.  Al  D.imir 
ubi  fup.  Al  Pirauzabad.  Alcor.  Sut.  IX.  A- 
bulf.  I.  c.  p.  132.  Al  Juzi  de  ritib.  peregr. 
Meccan.  Al  JSAdawi.  yallik'ddin.  Abu  Ab- 
d'altab  Mohammed  Lbn  Ahmed  in  lib.  dict. 
Odorat.  Flor . Pocock.  L c.  p.  177.  323  tuu 
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re  des  Califes  , aulTi-bien  que  de  celle  de  Mahomet  lui-même , & d'autres  StcrioN 
Princes  Mihomécans  , que  nous  rencontrerons  dans  la  fuite  de  l’fiiiloire,  J1- 
qui  font  allufiun  à la  Solemnité  dont  il  s'agit  ici.  Mais  pour  fupprimer  tout 
ce  que  noua  pourrions  alléguer  d’ailleurs  pour  faire  notre  apologie,  r>un.  _f  ^?ho] 
roit  été  certainement  une  négligence  impardonnable,  dans- un  Ouvrage  tel  m4><- 
que  celui-ci,  de  n’avoir  que  legerement  touché  une  Inftitution  fi  importan- i»lWà fa 
te,  puifque  les  Mahométans  regardent  le  Pe.érinage  de  la  Mecque  com- 
me  un  devoir  fi  eflentiel,  que,  fui  vaut  une  Tradition  de  leur  Prophète,  re- 
çue  parmi  eux,  il  vaut  autant  mourir  Juif  ou  Chrétien  , que  de  mourir 
fans  s’en  être  acquitté,  & l’Alcoran  le  preferit  expreflement.  Ainfi  tout 
Mufulman,  qui  a la  famé  de  les  moyens  néceflaires , doit,  du -moins  une 
fois  en  fa  vie , endofier  Ylbrdm  ou  habit  facré , & aller  en  Pèlerinage  à la 
Mecque;  les  femmes  mêmes  ne  font  pas  difpenfécs  d'un  devoir  fi  néceflai- 
re.  Ceux  qui  voudront  être  inftruits  encore  plus  à fond  de  la  nature  de  ce 
Pélérinage  & de  la  maniéré  de  le  faire , peuvent  confulter  Albert  Bobeviur 
& notre  Compatriote  Pitts  , qui  les  fatisleront  pleinement  jufques  fur  les 
moindres  circonftanccs  (a). 

L’année  fuivante,  onzième  de  V Hégire,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mo-  U reçoit 
banam,  il  arriva  àMedine,  où  Mahomet  étoit  de  retour,  une  nombreufe  une  /1m' 
Ambafl'ade  de  la  part  des  Al  Nakbaites , Tribu  Arabe  établie  dans  l’Yemen  ; If  \ 
ils  étoient  au  nombre  de  ioo,  déjà  initiés  dans  les  cérémonies  de  l'ilia-  haltes* 
mifme,  & qui  avoient  déjà  prêté  ferment  de  fidélité  à Mahomet,  entre 
les  mains  de  Moadh  fils  de  J aboli  aufli  le  Prophète  leur  fit -il  un  accueil 
txcs-gracieux.  Le  25  du  mois  de  Safar , il  nomma  OJdina , fils  de  Zeid, 
tué  à la  bataille  de  Muta,  jeune  homme  de  vingt  ans,  pour  commander 
dans  une  Expédition , qu’il  méditoit,  pour  venger  la  mort  de  fon  pere. 

Ofdma , ayant  aflëmblé  les  Troupes  ^qui  étoient  compofees  entièrement  de 
Mohagériens  & d’Anfariens,  oc  reçu  l’Etendard  de  la  propre  main  de 
Mahomet,  partit  de  Medine  le  28  du  mois  , accompagne  d’Abu  fiecr,  • 

Omar  & Saad  fils  d’Abu  Wakkàs , qui  dévoient  commander  fous  lui.  Le 
premier  jour  il  ne  s’avança  que  jufqu’à  forf,  à une  parafange  de  Medi- 
ne, où  il  campa  la  nuit  luivante  (6). 

Le  27  de  ce  même  mois,  Mahomet,  étant  chez  Zeinab  fille  de  Jahash , Mahomet 
une  de  fes  femmes  bien-airaées,  fut  attaqué  d’un  violent  mal  de  tête,  ac- timbe m“- 
compagné  de  fievre,  qui  dans  la  fuite  lui  caufa  un  délire,  mais  il  fe  trou-/‘"fc• 
va  un  peu  mieux  avant  le  départ  de  l’Armée  d' Ofdma.  Mais  d’abord  a- 
prés  fon  mal  augmenta , par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  révolte  de  deux 
fameux  ImpofleuTS,  qui  s’étoient  érigés  en  Prophètes  dans  leurs  Provin- 
ces de  Tamdma  & de  Najda.  Ces  deux  Compétiteurs  étoient  Mofeilama 
& Al  Afxad,  que  les  Mahométans  appellent  communément  les  deux  Men- 
teurs. Le  premier  étoit  de  la  Tribu  de  Honeifa,  qui  étoit  établie  dans  la 
Province  de  Tamdma , & il  étoit  un  des  plus  conlidérables.  11  avoit  été 
le  Chef  d’une  Ambafl'ade  de  fa  Tribu  à Mahomet , la  neuvième  année  de 

l’Hé- 

(<j)  A/b , Btbev.  & Pitts  ubi  fup.  A/cor.  Sur.  1IL  Ai  BeiJtrxi.  (J)  Al  J armai,  p.  284. 
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l’Hégire,  & il  fe  déclara  alors  Mufulman  ; mais  ayant  deflein  de  s’élever 
à un  plus  haut  degré  de  puifiance,  il  s’érigea  l’année  fui  vante  en  Prophè- 
te. Comme  il  furvéquit  a Mahomet,  & qu’il  fe  rendit  même  formidable  a- 
près  fa  mort,  nous  parlerons  de  lui  plus  au  long  dans  l’IIiltoire  du  Califat 
d 'Abu  Becr  (a).  * 

Al  Afwad  fils  de  Caab,  l’autre  impo fleur,  qui  s’appelait  Æhala , étoit 
de  la  Tribu  d 'Ans,  & il  la  gouvernoit  avec  les  autres  Tribus,  iflues  de 
Madhai,  Prince  de  Sofdr,*  Ville  de  YTemcn.  Afwad  étoit  auXTi  un  Apoflat 
de  l’Islamifme,  & il  s’érigea  en  Prophète  la  même  année  que  Mahomet 
mourut.  Il  s’étoit  Acquis  une  grande  autorité  fur  toutes  les  Tribus  Ara- 
bes, établies  dans  ï’Yemen.  / ibulfeda  rapporte  qu’il  fut  furnommé  Dbu'l- 
bemdr,  c’eft-à-dire , le  Maître  de  l'dne,  parce  qu’il  difoit  fouvent,  le  Mai. 
tre  de  l'dne  ejl  venu  me  trouver,  & il  débitoit  qu’il  recevoir  des  révélations 
par  le  minillere  de  deux  Anges , nommés  Sohaik  dt  Shoraik.  Il  prétendoit 
que  le  premier  lui  avoit  vendu  un  âne  qui  faifoit  toutes  fortes  de  tours  de 
fouplefie,  & quand  il  le  voyoit  paraître  il  difoit,  voilà  le  Maître  de  l'dne  qui 
vient,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fobriquet  dont  nous  avons  parlé.  Le  fécond, 
difoit -il  , lui  laifoit  voir  fréquemment  une  multitude  de  fpeétres  & de 
phantômes  , fi  merveilleux  qu'ils  l’éblouifloient.  Comme  il  étoit  habile 
en  tours  de  fouplefie  & qu’il  étoit  éloquent , il  gagna  la  multitude  par  fes 
tours  & par  fes  difeours  infinuansj  & pour  faire  plus  d’imprellion , il  afiu- 
roit  qu’il  ne  parlott  que  par  révélation , & que  les  deux  Anges  remuoient 
fa  langue , comme  il  leur  plaifoit.  Il  s’acquit  un  grand,  crédit  par-là , & 
s’étant  rendu  maître  de  la  Province  de  Najrdn  & du  Territoire  de  Tdyef, 
il  s’empara  aulfi  de  l’Yemen , après  la  mort  de  lladbdn , qui  en  étoit  Gou- 
verneur pour  Mahomet  ; il  tua  Sbahr  fon  fils , & époufa  fa  veuve , dont 
il  avoit  tué  aufii  le  Pere,  Oncle  de  Firuz , le  Deilamite.  Les  nouvelles  des 
grands  progrès  qu’il  avoit  faits  étant  parvenues  à Mahomet,  le  chagrine- 
ront beaucoup  ; furtout  quand  il  apprit  en  même  tems , qu ’Al  Afwad  s’é- 
toit  rendu  maître  de  Sanaa,  Capitale  de  l’Yemen,  & avoit  établi  Amru 
fils  de  Moadb  pour  fon  Lieutenant  fur  les  Madbcgjites.  Il  dépêcha  donc  un 
Courier  à quelques-uns  des  Chefs  des  Tribus  de  Hamyâr  & de  Hamdan, 
avec  des  ordres  fecrets  de  fe  défaire  d 'Al  Afwad  par  furprife  ou  à force 
ouverte,  ce  qu’ils  exécutèrent  ponctuellement,  comme  nous  le  verrons 
ci  - defibus  (b). 

Cependant  la  maladie  de  Mahomet,  qui,  comme  on  l’a  dit,  avoit  com- 
mencé par  un  violent  mal  de  tête,  empira  à un  tel  point , que  l’on  com- 
mença à craindre  pour  fa  vie.  La  fource  de  fon  mal,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons obfervé , étoit  le  poifon  qu’on  lui  avoit  donné  à Khaibar,  dont  il 
avoit  toujours  reflènti  depuis,  de  tems  en  tems,  la  malignité,  & qui, 
s’étant  répandu  dans  toute  Ja  malfe  du  fang , lui  caufa  ce  violent  mal  de 

tête. 


(a)  Abulf.  de  Vit.  Mohamm  C.  I.X1.  p. 
133 .Abutfarai  [lift.  Dynaft.  p.  ifii.  Al  Fl- 
rauza'md.  Paeeeb  not.  in  Spce.  H if:.  Arab. 
p.  178.  Ai  BMari.  Abulf.  1.  c.  p.  160.  Ei- 
maciu.  ubi  fup.  p.  9. 


CA)  Abulf.  I.  c.  p.  158,  159.  AI  Sobeili, 
ap.  Üagn.  not.  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  158.  ut 
&ipfe  Abulf.  ibid.  Ehunc.  ubi  fup.  Alffunrah 
p.  287.  Capi.  Vie  deMahoui.  L.  VI.  Ch.  l3. 
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tête,  accompagné  de  la  fievre  qui*  termina  Tes  jours.  Dès  qu’il  fentit^jucSrcTro^ 
fa  maladie  étoit  dangereufe,  il  fit  affcmbler  toutes  fes  femmes  dans  l’ap-  H. 
parlement  de  Maimuna  fille  d 'Al  Hàrcth,  & leur  demanda  qu 'Ayesha  püt 

{srendre  foin  de  lui  pendant  fa  maladie  ; elles  y confentirent , & il  fut  fur*et/®h“.' 
e champ  tranfporté  chez  elle.  On  dit  que  là  il  attribua  fa  mort,  qu’iDy/^Jj?/ 1 
fentoit  prochaine , au  poifon  qu’il  avoit  pris  à Kbaibar,  & qu’il  tint  etjufquàfa 
difeours  en  préfence  a Ayesha  & de  la  mere  de  Bashar  fils  d 'Al  Bar  a , qui  y nujr‘- 
avoit  été  aulD  empoifonné.  On  raconte  que  dans  l’entretien  que  Mahomet  ■ 
& Ayesha  eurent  enfemble  dans  cette  trifle  occafion,  il  fe  mêla  quelques 
plaifanteries , qui  femblerent  foulager  un  peu  fa  douleur.  Mais  l’ardeur  de 
la  fievre  augmenta  fi  fort  qu'il  fe  croyoit  en  feu , & que  perfonne  ne 
pouvoir  lui  tâter  le  pouls,  ni  tenir  la  main  fur  fa  poitrine,  lans  reffentir 
une  chaleur  infupportable.  Ce  qui  lui  fit  dire  dans  l’excès  de  fa  douleur: 

Aucun  des  Prophètes  n'a  fouffert  des  maux  comme  ceux  que  j'éprouve  , mais 
plus  répreuve  ejl  violente,  plus  la  récompense , qui  fuivra,  fera  grande:  enfui- 
te  fes  femmes  jetterent  fur  lui,  à fa  pricre,  une  grande  quantité  d’eau 
froide,  pour  calmer  le  feu  qui  le dévoroit,  ce  qui  le  rafraîchit  merveilleu- 
fement , dit  un  Ecrivain  Mahométan  (a). 

Effectivement  cela  parut  le  foulager , non  feulement  dans  le  moment, 
mais  produire  un  effet  beaucoup  plus  furprenant;  il  fe  trouva  fi  bien  le- 
lendemain,  qu'il  alla  à la  Mofquée,  foutenu  pourtant  par  fadhl  fils  d 'Al 
Abbâs y & par  Ali;  il  y célébra  les  louanges  de  Dieu,&  lui  demanda  hum- 
blement le  pardon  de  tous  fes  péchés;  enfuite  il  monta  dans  la  chaire,  où 
, il  parla  au  peuple,  qui  s’étoit  affemblé  pour  le  voir,  en  c es  termes:  6 hom. 
mes!  Ji  f ai  jamais  fait  donner  le  fouet  à quelqu'un  fur  Jon  dos , voici  le  mien; 
qu'il  exige  de  moi  que  je  reçoive  autant  de  coups:  Ji  j’ai  bleffé  la  réputation  de 
quelqu'un,  qu'il  traite  la  mienne  de  la  même  maniéré:  Ji  j'ai  pris  de  quelqu'un 
de  1 argent  injujlement , me  voici  prêt  à lui  faire  rejlitution  : que  perfonne  ne 
craigne  d exiger  ce  qui  lui  ejl  dû,  mon  caraflere  C5*  mon  génie  ne  me  portent  point 
à en  avoir  du  rejfentiment.  Etant  defeendu  de  la  tribune,  il  fit  la  priere  du 
midi,  il  y remonta  enfuite  pour  reprendre  fon  difeours,  mais  il  fut  pré- 
venu par  un  homme,  qui  lui  demanda  trois  drachmes,  qu’il  lui  devoit; 

Mahomet  les  paya  fur  le  champ,  en  difant,  il  ejl  beaucoup  plus  facile  de 
fouffrir  le  déshonneur  de  ce  Monde , que  celui  de  l’autre.  11  pria  Dieu  pour  les 
martyrs  qui  avoient  éié  tués  à la  bataille  d’Ohod,  & pour  tous  ceux-qui 
étoient  enterrés  dans  le  cimetiere  appellé  /Il  Baki , & il  intercéda  pour 
eux,  dit  /lljannabi,  félon  la  communion  & le  pafte  qui  elt  entre  les 
Vivans  & les  Morts:  il  ajouta;  Dieu  a donné  à un  de  fes  fervitcurs  le  choix 
de  ce  Monde  ou  de  celui  qui  ejl  avenir;  mais  il,  fe  défignant  lui-même,  a eboiji 
le  dernier.  Abu  Becr  lé  mit  là-deflus  à pleurer,  & lui  dit,  nous  t'avons 
donné  tout  pouvoir  fur  nos  âmes  ( b ). 

Apres  cela  Mahomet  donna  les  derniers  ordres  aux  Anfariens,  les  plus  Mahomet 
zélés  dit  les  plus  fideles  de  fes  Compagnons.  Ces  ordres , qui  font  regardés  donne  jrt 

derniers 
ordres  aux 

(a)  /tOulf.  1.  e.  p.  134,  135.  AlUMar.  À!  Jamnh  j>.  apo.  Itfoflem.  G'U’n.  not.  ad  y/-  'V11'’1' 
kulf.  ubi  fup.  p.  134,  135.  (/■)  slbulf.  ubi  fup.  p.  135.  Al  Jannab.  ubi  fup.  liens. 
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Sr, ct  o»  encore  aujourd’hui  par  les  Mahomctans , comme  les  articles  eflentieR  de  foq 
il-  Teltament,  étoient  les  trois  fui  vans.  x.  De  chafler  tous  les  Idolâtres  de 
l'^ra^ie-  2-  D’accorder  aux  Profelytes  tous  les  memes  privilèges  dont  ils 
inet  ITûii  jouilToient  eux-mémes.  3.  D 'être  confions  & réguliers  dans  l’exercice  de 
l'Huirc  la  Priere.  Quant  au  premier  ordre, les  Mahomctans  l’ont  toujours,  fi  ponc- 
u fou  a fa  tueilement  <Sc  ü rigoureufementobfervé,que  depuis  la  mort  de  leur  Prophè- 
te ils  n’ont  foufferc  en  Arabie  aucune  autre  Religion  que  la  leur  , quoA 
qu’ils  tolèrent  dans  tous  les  autres  Pays  de  leur  domination  les  Chrétiens , 
les  Juifs,  les  Sabécns,  & les  Adorateurs  du  Feu, qu’ils  regardent  comme 
Idolâtres,  en  payant  un  tribut  annuel.  L’ordre  touchant  les  Profelytes  n’a 
pas  été , & n’eft  pas  encore  moins  religieulement  fuivi  par  les  Mahomctans , 
qui  ont  toujours  mis  dans  les  premiers  Portes  les  Renegâts , connue  les  Maho- 
métans  nés.  A legard  du  dernier , rien  n’eft  plus  formellement  prefcrit  dans 
FAlcoran  que  la  Priere  ; & c’eft  un  des  cinq  articles  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion Mahométane;  & Mahomet  regardoit  ce  devoir  comme  fi  indifpen- 
làble  , qu’il  l'appelloit  la  Colonne  de  la  Religion  & la  Ckf  du  Paradis  ; & 
lorfque  les  Thakifites , n'ayant  pu  obtenir  de  conferver  leur  Idole  favorite, 
demandèrent  d'être  difpenfès  de  la  Priere,  il  leur  répondit,  qu'il  ne  pouvais 
y avoir  rien  de  lion  dans  une  Religion  où  il  n’y  a point  de  Priere.  Et  une  Tra*- 
dition  d'Omm  Salma  porte, que  la  chofe  qu’il  recommanda  le  plus  expref- 
fément  à l'article  de  la  mort,  ce  fut  la  Priere:  A fi  l'on  en  croit  une  au- 
tre Tradition,  qu’on  tient  à'Aycsha , il  dit  encore:  Dieu  maudiffe  les  Juifs, 
qui  ont  changé  en  Temples  les  Jépulcres  de  leurs  Prophètes  ; ce  qui  empêcha 
vraifemblablement  que  le  fien  n'eûc  le  même  fort.  Peut-être  fut-ce-la  une 
de  fes  vues , en  prononçant  cette  imprécation  ; quoique  nous  ayons  plus  de 
penchant  à croire , qu’elle  lui  fut  diétée  par  l’invincible  averfion  qu’il  avoir 
conçue  pour  les  Juifs , qu’il  regardoit  comme  fes  plus  irréconciliables  en- 
nemis , malgré  tous  les  efforts  qu'il  avait  faits  pour  les  adoucir  (a). 

Le  Vendredi  de  la  femaine  où  il  étoit  tombé  malade  le  Lundi,  & les 
jours  fuivansjil  fit  conftamment  la  priere  dans  la  Mofquée,  devant  le  Peu- 
ple ; mais  les  trois  derniers  jours  de  fa  vie  il  fe  trouva  fi  mal  , qu’il  lut 
exctfi^ki  obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  l’appartement  d’Jycsha , où  il  entretenoit 
unis  tUr - fes  amis  de  fujets  de  piété.  Il  les  inftruifit  aulfi  de  la  maniéré  dont  ils  dévoient 
rin-s  jours  en  agir  avec  lui  avant  & après  fa  mort , & il  mit  en  liberté  un  grand  nom- 
d.'ja  vie.  kre  fe3  Efdaves.  Ayant  eu  enfuite  une  violente  crife,  accompagnée  d’un 
tranfport  au  cerveau,  il  demanda  une  plume,  de  l’encre  & du  papier,  pour 
écrire  un  Livre,  qui  fervît  à fes  Difciples  de  réglé  dans  la  fuite.  Quelques- 
uns  vouloient  qu’on  lui  donnât  ce  qu’il  demandoit , mais  Om.tr  s'y  oppofa, 
attribuant  avec  raifon  une  demande  aulfi  peu  de  faifon,  qu’abfurde,  puif- 
que  Mahomet  n’avoit  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire,  à la  vtolc-nce  du  mal; 
d'autant  plus,  comme  il  l’obl'erva  très-bien,  qu'ils  a voient  l’/llcoran , le 
Livre  de  Dieu  , qui  leur  fufiifoit.  Cependant  comme  cela  fit  naître  une 
difpute  entre  eux , qui  s'échauffa,  Mahomet  leur  ordonna,  tout  en  colere, 

de 

ta)  F.bn  Akhas.  Al  Ilot  bar.  Fin.  Al.  Ka-  et.  Alulfed.  de  Vit.  Mohamm.p.  127.  CvOinm 
A un.  Alulf.  1.  c .Alpfannab  p.  290-194.  Vid.  Salma  ap.  Al  Jaunab.  1.  c. 
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de  fe  retirer,  en  leurdifant  qu'il  n était  pas  bienféant  de  dfputer  en  préface  d'un  Secttox 
Prophète  ( a ).  il. 

N’onblions  pas  que  le  Vendredi  avanc  fa  mort  , fe  croyant  hors  d’état  [!'!!?? 
de  faire  la  Priere  dans  la  Mofquée,il  chargea  Abu  Becr  de  la  faire  en  fa  pla-œct«'V«£ 
ce;  mais  fe  fentant  enfuite  un  peu  mieux  il  fe  rendit  à la  Mofqude , appu- nh  “i!e 
yé  fur  Ali,  & fur  Abdallah  fils  d 'Al  labels.  Dès  qu’il  eut  pris  la  place,  j ];«/>«  fa 
récita  quelques  prières qu’Abu  Becr  répétoit,  & que  le  peuple  réeitoit 

■près  lui  (b).  _ Abu  Bccr 

La  nuit  du  Samedi,  fi  nous  en  croyons  les  Ecrivains  Mahometans,  l’An-  l'afijlf 
ge  Gabriel  vint  vilicer  Mahomec,  Se  lui  apporta  l’agréable  nouvelle  de  la  dam  cette 
mort  defon  Compétiteur  Al  Afwad.  Voici  comment  il  avoit  été  tué.  Ceux-^"7'*"- 
de  fes  amis  à qui  le  Prophète  avoit  écrit , lorfque  cet  impolîeur  fe  révolta, /(^abnc‘l 
comme  on  l’a  dit,  trouvèrent  moyen,  conjointement  avec  quelques  Arabes  de  nVm-rta- 
fia  nul. in , de  fe  défaire  de  lui.  Ils  confpirerent  tous  avec  liais  fils  d ’Abd'al  Tag-  Me  muret- 
bit  b,  qui  en  vouloit  à Al  Afwad,  & avec  Firûz  &.  la  femme  même  de  ce /e !a 
nouveau  Prophète;  étant  entrés  la  nuit  dans  fa  maifon,  l'irûzle  furprit,  & ”ff‘  i 
lui  coupa  la  tête:  comme  celui-ci  lui  portoit  un  coup  , il  fie  un  mugifTe-  wa  * 
ment  femblable  à celui  d’un  Taureau  ; ce  qui  fit  accourir  fes  Gardes  à la 
porte  : mais  fa  femme  les  renvoya  en  leur  difant , que  le  Prophète  étoic 
agité  de  quelque  infpiracio'n  divine.  Cet  afiailinat  fut  commis  un  jour  ou 
deux  avant  la  mort  de  Mahomet.  A la  pointe  du  jour  les  Conjurés  firent 
faire  la  proclamation  fuivante:  J'aiteJle  que  Mahomet  ejl  P Apôtre  de  Dieu, 

6?  ça'Aihala  ejl  un  Menteur:  ils  envoyèrent  enfuite  des  Couriers  avec  des 
Lettres , pour  porter  à Mahomet  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 

Mais,  fi  l’on  s’en  rapporte  à Abufeda  & à Aljannabi , le Mefiagcr  célefle 
les  prévint,  & inllruilit  le  Prophète  de  cette  nouvelle,  dont  il  fit  part  à fes 
Compagnons  peu  de  tems  avant  que  d’expirer , les  Lettres  n’étant  arrivées 
qu’3près  l’élettion  d 'Abu  Becr  au  Califat.  On  prétend  qu’à  cette  occalion , 

Mahomet  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , qu’outre  Mo/eilama  & Al 
Afwad,  il  paroîtroit,  avant  le  Jour  du  jugement,  trente  autres  Impofleurs , 

& que  chacun  d'eux  fe  vanteroit  d'être  Prophète.  Il  leur  apprit  auffi  que 
la  Rébellion  des  Princes  d 'Al  Tamdma  & de  Sofdr , c'eft-  à -dire  de  Mofeila- 
ma  & à' Al  Afwad,  lui  avoit  été  repréfentée  en  vifion  , la  nuit  à' Al  Kadr, 
lorsqu’il  fut  honoré  de  fa  première  révélation,  & quel’Alcoran  defcendic 
du  Ciel.  Il  fe  pafla  environ  quatre  mois  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volte A' Al  Afwad , jufqu’au  jour  où  il  fut  tué  (c). 

Le  Samedi  de  grand  matin,  plufieurs  des  Officiers  A'Ofdma  fils  de  Zeid,  Qaefues. 
ayant  appris  la  maladie  de  Mahomet , vinrent  du  Camp  de  Jorf.  le  vifiter  ; um  detOF- 
& après  lui  avoir  dit  adieu,  ils  s’en  retournèrent.  Le  Général  lui  - mêine^j"" ^ 
vint  le  voir  le  lendemain  , & le  trouva  dans  un  grand  évanouifTement  ; „ent  ff’^ 

quand  Camp  Je 

(a)  Abutf.  & Al  Jarmab.  ubi  fup.  Al  Shab-  (*)  A!  fannab  & Al  Rokbar.  ubi  fup.  Jorfw'/?- 

reflan.  Ebn.  hbak.  Ai  Tibar.  Ayesba,  ap.  Al  te)  Al  Jai.nab  p.  193.  Abtiff.  ubi  fup.  p.  ,er  Msho» 

Bol-bar.  in  Sonn.  ut  & ipfe  Al  Bukbar.  ibid.  159.  Auc.  Lit.  A!  Mer,  tek.  Elmac.  ubi  fup. mct* 

Uni  Abbas.  Vid.  etiam  l'occck.  not.  in  Spec.  Vid.  etiam  Manac.  iu  l'roih  , P.  U.  p.  48. 

Ilili.  Arab.  p.  178.  Gain.  not.  ad  Abutf  L Col.  a. 
c.  p.  136.  ut  & ipfe  Abulf.  ibid. 
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Section  quand  il  fut  revenu  à lui , il  donna  fa  bénédiétion  à Ofâma , & pria  Dieu 
1 • pour  lui.  Le  Lundi  ce  Général  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l’Ar- 
<^Maho  mt^ei miis  ayant  reçu  par  un  Courier  la  nouvelle  que  Mahomet  étoit  à l'ar- 
ma Ifiu'is  tide  de  la  mort , il  jugea  à propos  de  changer  de  mefures,  & de  différer 
FHigire  l’Expédition  projettée , qui  fut  cependant  bientôt  heureufement  exécutée, 
jufiiïàfa  comme  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  du  Califat  à' Abu  Bccr  (a). 

Enfin , après  bien  des  combats  & des  agonies,  Mahomet  mourut  le  Lundi, 
M',ndc  douzième  du  premier  Rabl,  vers  midi,  l’onzieme  année  de  l’Hégire.  Ebn 
Maho.  Abb.is  précendoit  que  les  événemens  les  plus  remarquables  de  fa  vie  tom- 
mi:t*  boient  fur  le  Lundi.  Selon  lui  , il  étoit  né  ce  jour -là  ; il  commença  fon 
office  prophétique, s’enfuit  de  la  Mecque  à Medine.fitfa  première  entrée 
dans  cette  derniere  Ville , & prit  la  Mecque  un  Lundi  ; mais  d’autres 
font  d'un  autre  fentiment.  Abulfeda  & Al  Jannabi  rapportent  que  les 
premières  paroles  que  le  Prophète  prononça  après  fa  naiffance , furent 
Allah  Acbar,  Dieu  ejl  grand  , ci  les  dernières  qu’il  dit , en  préfence 
d ’Ayesha,  avec  les  Citoyens  tTenbaut;  & s’étant  jette  un  peu  d'eau  lur  le  vi- 
fage,  ajoute  le  premier  de  ces  Hiftoriens,  il  expira  (b). 

Les  Hiftoriens  ne  font  pourtant  pas  entièrement  d’accord  fur  le  jour,  ni 
même  fur  l’année  de  la  mort  de  Mahomet.  Said  Ebn  Batrib  , autrement 
Eutycbius , dit  qu’il  mourut  le  fécond  du  premier  Rabl,  de  l’onzicme  année 
de  l'Hégire,  yibul  Faraj  (*)  affure  que  ce  fut  le  28  du  mois  de  Safàr  de 
la  même  année.  Denys  de  Telmar  met  fa  mort  à l’année  627  de  J.  C. 
ou  938  des  Grecs,  après  qu'il  eut  gouverné  les  Arabes  fept  ans.  Mais  EU 
macin , avec  le  gros  des  Hiftoriens  Arabes  , qui  doivent  naturellement 
avoir  été  les  mieux  inftruits  de  cet  événement , place  la  mort  de  Ma* 
homet  au  12  du  premier  Rabl  de  l'onÿeme  année  de  l’Hégire,  ce  qui  re- 
vient au  17  de  Juin  de  l’an  de  J.  C.  632.  après  avoir  commandé,  ou  plu- 
tôt tâché  de  commander  aux  Arabes,  dix  années  Lunaires,  & foixante  & 
onze  jours , ou  neuf  années  Solaires , onze  mois  moins  un  jour.  Ce  fenti- 
ment ne  peut  donc  que  paroître  le  mieux  fondé  à nos  Le&eurs  , & par 
cette  raifon  nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  le  fuivre  (c). 


SEC* 

1 

(<i)  Al fatmab  1.  e.  (0  Eutyb.  Annal.  T.  II.  p.  25* .Oxford 

(b  Abulf  ubi  fup.  C.  LXIl.p.  I3<S,  I37 . 1656.  Ahûlfarag.  ubi  fup.  p.  164.  Affcmann. 
Al  jfatw'ii.  p.  294.  Ayesba  ap.  Al  Bokbur.  Bibl.  Orient.  T.  II.  p.  102.  tümac.  in  Hift. 
in  Sonn.  ut  & ipfe  Al  Bo/tbar.  ibid.  AtSobei-  Sarac.  C.  I.  p.  9.  Vid.  ctiam  Abulf.  & Al 
U ap.  Gagn.  not.  ad  Abulf  1.  c.  p.  1 36 -133.  Jarnab.  ubi  fup. 

(*)  Il  ne  fera  pas  inutile  d'informer  nos  Lcfteurs , que  les  Arabes  appellent  cet  Iliflo- 
rien  Abu ’l Faraj , & non  Abul  Faraji  ou  Abu  I Faragbi , comme  le  difent  MM.  Pocock  & 
Prideaux.  C’eft  ce  qui  parolt  évidemment  par  un  des  MSS.  de  fon  llijloria  compmdiofu 
Dyna/li/irum , dont  s'efl  fervi  , & par  un  pairage  de  fon  Cbrmicm  Syrlacum,  publié 
par  un  Savant  moderne  (1). 

(')  r.rtck.  Prif  ad  Lrft.  Hift.  comp.  Dj'iuft.  Gitg.  Abulfaraji.  p.  4a.  Oxford  r«j. 

Bibl.  Oucnt.  T.  11.  p.  je 9. 
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SECTION  III. 

Ce  qui  Je  paffa  immédiatement  après  la  mort  de  Mahomet.  Particularités 
touchant  fa  perfonne , fis  qualités , /es  talcns , fa  famille  &c. 

Quelques  Ecrivains  Mahométans  prétendent , qu’immédiatement  avant  Scctioh 
, que  Mahomet  expirât , l’Ange  de  la  Mort,  appel  lé  Azra'il , lui  apparut  HI. 
en  compagnie  de  Gabriel  , & lui  demanda  la  permiilion  de  prendre  fon  ame,  pfr"‘u'a- 
l’aflurant  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  fon  aveu.  Il  lui  donna  même,  difent- 
ils,  le  choix  de  la  vie  ou  de  la  mort,  ce  que  les  Doéleurs  Mahométans  re-  perfonne, 
gardent  comme  une  des  plus  fingulieres  & des  plus  glorieufes  prérogatives  tes  ruali- 
de  leur  Prophète.  Mahomet  ayant  choifi  la  mort , & dit  à Azràil  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  faire  fon  devoir  , il  tomba  d’abord  dans  l’agonie  qui  termina  fes 
jours.  Cependant  une  grande  partie  du  Peuple  ne  voulut  pas  croire , pen-  . 
dant  quelque  tems , qu’il  fût  mort  ; ils  difoient  qu’il  avoit  été  enlevé  au  Ciel  Mime. 
comme  Ifa,ouJèfus,  le  dernier  grand  Prophète  qui  l’avoit  précédé.  Pleins  ment  par. 
de  cette  penfée  , qu'Owar  appuya  d’abord  avec  beaucoup  de  véhémence,  ”",esSec- 
ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  quon  1 enterrât  , jufques  à ce  quAl  Abbas , Ma  ho- 
fon  oncle,  eût  déclaré  publiquement  qu’il  avoit  goûté  la  mort.  Mais  rien  met, après 
ne  contribua  plus  à calmer  les  efprits  du  peuple , & à convaincre  Omar , qui  fa  mort. 
difoit  que  le  Prophète  ne  s’en  étoit  allé  que  pour  quelque  tems , comme  Moy- 
fe  avoit  quitté  autrefois  les  Ifraélites  pendant  quarante  jours,  que  la  préfen- 
ce  d 'Abu  Becr ; qui,  dès  qu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahomet,  fe 
rendit  de  cette  partie  de  la  Ville , appellée  Al  Sonoh  , ou  la  haute  Pille , <Sc 
convainquit  tout  le  monde  de  la  vérité  de  la  mort  du  Prophète  , en  expo- 
fant  , non  feulement  fon  corps  à la  vue  du  Peuple  ; mais , ce  qui  fit  plus 
d'effet  encore,  en  prouvant  par  deux  paflages  exprès  de  l’Alcoran,  qu’il  ne 
devoir  pas  être  exempt  de  la  mort  (aj. 

Al  Jannabi  rapporte  , qu’au  moment  que  Mahomet  tomba  en  agonie,  Moadh 
Aloadb  fils  de  Jabal , Gouverneur  pour  lui  d’une  partie  de  YTemcn , fut  in-  fils  de  Ja. 
ftruit  en  fonge  ou  en  vifion,  à Saneia,  où  il  étoit,  de  ce  trille  événement,  bal  efi 
& qu’il  fut  enfuite  informé  par  la  même  voye  de  l’enterrement  du  Prophe-  ^mrcl/é^ 
te.  Ce  douloureux  événement , ajoute  le  même  Ecrivain , caufa  une  con- 
fternation  générale,  enforte  que,  dans  le  tems  que  les  Anges  portoient  l’a-  mon  de 
me  du  Prophète  en  triomphe  au  Ciel,  tous  les  habitans  de  Medine  & des  Maho- 
environs  étoient  accablés  de  trideffe  & inconfolables  de  fon  départ  (A).  ,llet* 

Dans  le  moment  qu’il  étoit  à l’agonie,  on  avoit  dépêché  un  Exprès  au  Oftmn/v- 
Camp  de  Jorf,  avec  avis  qu’il  tiroit  à fa  fin , & que  les  extrémités  de  fon  rive  à Me- 
corps  étoient  déjà  froides.  Ofàma  donna  alors  un  contre-ordre , & au-lieu  dine  °f,rli 
de  s’avancer  vers  les  frontières  de  Syrie  , il  retourna  à Medine , où  il  arri-  mort' 
va  un  peu  après  midi , quelques  momens  après  que  Mahomet  venoit  d’ex- 
pirer. Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’ordonnât  à Terida  fils  de  Hofàib , fon 
Porte -enfeigne , de  planter  le  grand  Etendard  de  l’Islamifine  devant  fa  por- 
te, 

(a)  Al  Stbeili  ubi  fup.  p.  1 38 , 139.  A!  y annal,  p,  295.  (b)  Idem  Ibid, 

Tome  XV.  Z 
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SicrriON  te , afiignant  aux  Officiers  de  l’Armée  leurs  portes  ; ce  qui  contribua  à main- 
IXU  tenir  la  tranquillité  publique  , & mit  les  JYlufulmans  en  état  de  procéder 
Panicula-  pans  délai , comme  on  le  verra  ci-dcffous,  à l’élection  d’un  Calife,  ou  Suc- 
Tcbl't7a  ceiTeur  de  Mahomet  (a). 

perfmne , Al  Jannabi  prétend  que  le  Prophète  Al  A cJr , ou  Elle , confola  d’une  .voix 

les qiuiH-  intelligible,  quoiqu’il  ne  fût  point  vilible,  la  lamille  défolce  de  Mahomet, 
‘Ÿ ^c-  après  qu’il  leur  eût  été  enlevé;  ce  qui  les  convainquit  de  la  certitude  delà 
nia  !ha"  morc-  rapporte  encore  qu 'j/ma  fille  d 'Ornait,  ayant  examiné  les  épau- 
_____  les  du  Prophète  , trouva  que  le  fceati  de  la  Prophétie  avoit  difparu , d’où 
Al  Kcdr  elle  conclut  qu’il  étoit  véritablement  mort,  ce  dont  aulîi  aucun  des  Muful- 
on  EUe  mans  ne  douta  plus  (b). 

Quant  à l’âge  de  Mahomet  à fa  mort , quelques  Ecrivains  Arabes  lui 
Maho-  ‘ donnent  foixante-fix  ans,  d'autres  foixante-cinq  ; mais  le  plus  grand  nom- 
UK  t.  bre  & les  plus  dignes  de  foi , qui  femblent  aufii  être  les  mieux  fondés , di- 

Aee  de  fent  qu'il  en  avoit  foixante- trois.  Voici  comment  ils  comptent.  11  avoit 

quarante  ans  quand  l’Ange  Gabriel  lui  apparut  pour  la  première  fois  , il 
“et*  demeura  depuis  treize  ans  à la  Mecque  de  dix  à Medine.  Ceux  qui  lui 
donnent  foixante-cinq  ans,  comptent  l'année  qu’il  clt  né  & celle  où  il  ell 
mort  ; & ceux  qui  n’en  mettent  que  foixante , font  un  compte  rond , dc- 
forte  que  tous  ces  Ecrivains  font  peut  - être  d’accord  quant  au  fonds.  Pour 
ceux  dont  le  calcul  différé  confidérablement , ils  ne  méritent  aucun  égard, 
parce  qu’ils  font  en  oppofition  avec  toute  l’Antiquité  Mahométane , & qu’ils 
nient  des  faits  atteftés  par  tous  les  meilleurs  IMoriens  en  général  (c). 

Ses  Fmie-  La  Famille  de  Mahomet  & les  Chefs  des  Mufulmans  furent  contraints 
Tailles,  d’attendre  jufqu’au  Jeudi  pour  enfévelir  fon  corps , à caufe  de  la  fermen- 
tation des  efprits , entretenue  en  grande  partie  par  Omar , & qui  venoit 

de  ce  qu’ils  ne  purent  d’abord  fe  perfuader  que  leur  Prophète  fût  mort , & 
à caufe  de  quelques  divifions  qu'il  y eut  pour  l’élection  de  fon  Succeffeur. 
On  chargea  enfin  du  foin  de  régler  les  funérailles  Al  Abbds , oncle  du  Pro- 
phète ; il  fit  élever  une  magnifique  Tente,  au  milieu  de  laquelle  on  plaça  le 
corps , & là  Ali  fils  d'/Jbu  Taleb  le  lava  avec  l’eau  la  plus  claire  & la  plus 
pure  que  l'on  put  trouver,  en  prcfence  à' Al  Abbâs  , A' Al  Fadhl  & de  Ko- 
thdm , fes  deux  fils,  d'Ofdma  fi’s  de  Zeid,  intime  ami  de  Mahomet,  & de 
Sbolrdn  fon  affranchi  : on  l’embauma  enfuite  avec  du  camphre , & on  lui 
oignit  avec  des  aromates  & des  parfums  les  fept  parties  du  corps  qui  tou- 
chent la  terre  dans  l’adoration , & on  lui  lava,  de  l’Ablution  facrée  IVodhu , 
le  vifage , les  bras , le  creux  des  mains , & les  plantes  des  pieds.  Ali  fit  feut 
la  cérémonie  de  l’Ablution  , en  vertu  du  pouvoir  que  lui  en  avoit  donné 
Mahomet,  quelque  tems  avant  fa  mort;  & fur  la  prière  fpéciale  qu’il  iui 
en  avoit  faite,  il  évita  de  jetter  les  yeux  fur  les  parties. que  la  nature  ap- 
prend à couvrir.  Une  Tradition  d'Omm  Sabr.a , une  des  femmes  du  Prophè- 
te, porte  que  fon  corps  rendoit  une  odeur  de  mufe , mais  beaucoup  plus 
fuave.  On  le  revêtit  de  trois  habits,  dont  deux  étoient  blancs,  & l’autre 
étoit  une  robe  rayée  à la  mode  de  l’Yemen  ; on  ie  parfema  d’un  bois  odo- 

rifé- 

(o)  Idem  {bld.  (*)  Idem  ibid.  (r)  ALulf.  Cap.  LXIV.  p.  142. 
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rïférant,  & l’on  jetta  fur  lui  une  compolition  d'ambre,  de  mufc  & d’au-  Süc-no.r 
très  parfums.  Eniuite  ceux  de  fa  famille,  avec  Al  Abbâs  & les  Hashemi-  1 il. 
tes , commencèrent  les  prières  pour  les  mores , les  Mohagériens  & les  An- 
fariens  fuivirent,  enfuite  vinrent  les  principaux  habitans  de  Mcdine,  & 
fuccefliveraent  le  Peuple  , les  Femmes  & les  Enfans  ; & tout  fe  pafla  a-  ftrjlm,,-, 
vec  tant  d’ordre  & de  décence , qu’il  n’y  eut  pas  la  moindre  confulion.  Et  /«  </Wi- 
ce  fut-là , dit-on , un  des  privilèges , ou  prérogatives  lînguüeres  du  Proplie-  **  &c; 
te.  La  formule  de  prière  dont  on  ufa  en  cette  occalion,  étoit  fondée  fur^lall°' 
ces  paroles  du  Chapitre  XXXIII.  de  l’Alcoran.  „ Certainement  Dieu  & les  ' 

„ Anges  béniiïent  le  Prophète;  ô vous!  qui  croyez,  béniflez-le  aufli,  & 

„ faluez-le  refpeclueulement”.  Al  Janndbi  nous  a confervc  la  prière  qu '/lli 
drefla  pour' le  Peuple,  à fa  requête,  ou  du  moins  la  fubltance  de  cette 
oraifon  ; nous  renvoyons  ceux  qui  auraient  la  curiofité  de  la  voir,  à cet 
Auteur , les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrltes  ne  nous  permettant 
pas  de  la  rapporter  (a). 

Il  y eut  quelque  difpute  fur  le  lieu  où  l’on  enterrerait  Mahomet.  Les  Sépal- 
Mohagériens  vouloient  que  ce  fût  à la  Mecque,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif-  cre- 
fance;  & les  Anfariens  prétendoient  (ju’il  fût  inhumé  à Medinc.oùilavoit 
réfidé  les  dix  dernieres  années  de  la  vie.  D’autres  encore  difoient  qu’il 
falloir  le  tranfporter  à Jérufalem , & lui  ériger  un  tombeau  parmi  les  fé- 
pulcres  des  Prophètes.  Mais  Abu  Becr , fon  SuccefleUr , décida  la  ques- 
tion , en  difant  qu’un  Prophète  doit  être  enterré  dans  le  lieu  où  il  meurt, 

& qu’il  l’avoit  ouï  dire  à Mahomet.  Le  corps  fut  donc  enterré  dans  une 
folle,  creufée  fous  le  lit  où  il  étoit  mort,  dans  l’appartement  d'Aycsha,  fa 
femme  bien-aimée,  & c’elt-là  qu’il  repofe  encore  aujourd’hui,  /lli  fut  le 
premier  qui  defeendit  dans  la  folle  après  que  le  corps  y fut  dépofé  , & 
tous  ceux  qui  avoient  eu  foin  des  funérailles  fuivirent  fuccelîivement.  Ko- 
tham  fils  d 'Al  Abbâs  fut  le  dernier  oui  approcha  du  corps  du  Prophète,  & 

Abu  Telia  l’ Anfarien , avoit  creufé  la  folle , dont  le  fonds  étoit  pavé  de  neuf 
briques , & Ton  jetta  de  la  terre  de  tous  les  côtés  du  cercueil , pour  remplir 
les  vuides.  C’elt  ce  qui  fait  que  le  tombeau  paraît  convexe,  & un  peu  é- 
levé  au  - deflus  du  relie  du  terrain  ; defortc  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ridi- 
cule que  l’opinion  adoptée  par  un  grand  nombre  de  Chrétiens , que  le 
corps  de  Mahomet  elt  dans  un  cercueil  de  fer , qui  ell  fufpendu  en  l’air 
par  les  pierres  d’Aiman  dont  la  voûte  ell  conllruite.  Rien  n’eft  encore  plus 
éloigné  de  la  vérité,  que  ce  que  difent  quelques-uns, qu’il  ell  enterré  à la 
Mecque,  quoique  divers  Ecrivains  modernes,  foit  par  négligence,  foit 
par  ignorance,  ayent  donné  dans  ce  fentiment.  Ceux-la  fe  trompent  auQi, 
qui  prétendent  que  c’ell  un  article  cflentiel  de  la  Religion  des  Mahomé- 
tans  , de  vifiter  , du  moins  une  fois  en  leur  vie,  le  Tombeau  de  leur  Pro- 
phete  ; puifqu  il  ell  certain  qu'ils  ne  s’y  croyent  en  aucune  façon  obligés. 

Ah. 

(a)  Alulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  LXIII.  Omm  Salant  ap.  Ttlnas  in  Lib.  Al  Sairar  ,ut 
p.  139-14:.  Aljamiabi,  p.  256-30:.  Aut.  ipfe  Tûn.is  ibid.  Abu  Zeid Scid in  Lib.  Spleti- 
Lib.  AM  A I C, 1b.1t , ap.  Cagn  not.  ad  A-  dor.  Elm  Iibak.  Al  SubciU.  Cagn.  not.  ad  A- 
bu.f.  ubi  fup.  p.  139.  Aut.  Lib.  Ai Eîlcfa.  bulf.  I.  c.  p.  139,  140. 
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iSo  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chat.  I. 

Ahmed  Ebn  Tu/e/  rapporte  que  les  Tombeaux  à' Abu  Becr  & d 'Omar,  les 
d ux  premiers  Califes, ou  Succefleurs  de  Mahomet,  font  proche  du  lien, 

' & que  celui-ci  eft  le  plus  fur  le  devant,  vers  la  Kebla,  c’eft-à-dire,  vers  le 
Midi,  où  eft  la  Mecque,  au  regard  de  Medine.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
corps  de  Mahomet  ell  à préfent  à Medine,  dans  un  magnifique  Bâtiment, 
couvert  d’un  Dôme  , & joignant  le  côté  oriental  du  grand  Temple  , qui 
eft  au  milieu  de  la  Ville  (a). 

Nous  avons  donné  à nos  Lefteurs  une  Hiftoire  circonftanciée  de  la 
Vie  & des  actions  de  Mahomet , le  prétendu  grand  Prophète  & Légis- 
lateur des  Arabes,  tirée  des  meilleurs  Auteurs,  tant  Chrétiens  que  Ma- 
hométans,  & conformément  aux  plus  autentiques  traditions  des  Maho- 
njétans;  & cette  Hiftoire  fuffit  pour  fe  faire  une  jufte,  & même  parfaite 
idée  de  lui.  Cependant  pour  donnner  un  portrait  en  mignature  de  ce  fa- 
meux, ou,  pour  mieux  dire,  de  cet  infâme  Impoftcur,  nous  toucherons 
quelque  choie  de  fes  qualités  perfonnclles , de  la  forme  de  fon  corps , aufli 
bien  que  du  tour  & du  caraélere  de  fon  efprit , de  fes  vertus  & de  fes  dé- 
fauts, de  fon  génie  & de  fa  capacité,  enfin  de  fes  qualités  morales  & in- 
telleftuelles.  Nonobftanl  le  nombre  infini  d’idées  différentes  qu’on  a don- 
nées de  lui,  nous  remplirons,  autant  qu’il  nous  fera  pofiible , cette  tâche, 
avec  la  plus  rigide  impartialité,  & les  plus  grands  égards  pour  la  vérité: 
regardant  comme  la  qualité  la  plus  effentielle  à un  bon  Hiltorien  de  la  ref- 
peder  fans  réferve  ( b ). 

Quant  à fa  figure,  Mahomet  étoit  de  moyenne  taille,  & d’un  tempé- 
rament fanguin  ; il  avoit  la  tête  groffe  & la  barbe  épaiffe,  les  paumes  des 
mains  & les  plantes  des  pieds  fortes  & rudes;  de  grands  yeux  noirs,  & 
les  cheveux  de  la  même  couleur , unis  & fans  frifure  ; les  os  gros  & folides , 
le  tour  des  mâchoires  agréable  & bien  proportionné , & fon  cou  étoit  comme 
une  aiguiere  d’argent  , félon  le  portrait  qu’en  fait  Ali.  Quoiqu’il  fût  âgé 
de  foix ante- trois  ans  Lunaires,  ou  environ  de  foixante  & un  Solaires,  à fa 
mort , il  n’ avoit  que  peu  ou  point  dè  cheveux  gris , ni  aucune  marque  de 
vicilleffe.  Il  étoit  gros  & replet , il  avoit  la  peau  vermeille , les  traits  grands 
& réguliers , les  joues  bien  remplies , le  front  large  & un  peu  avancé , les 
fourcils  longs  & déliés , qui  s’approchoient  fans  pourtant  fe  toucher  & 
fe  confondre  ; entre  les  fourcils  paroiffoit  une  veine , donc  le  battement 
devenoit  plus  violent,  quand  il  fe  mettoic  en  colere.  11  avoic  le  nez  aqui- 
lin  , la  bouche  grande,  les  dents  de  devant  d'enhauc  un  peu  écartées,  & 
en  général  toutes  les  dents  bien  rangées,  nettes,  & pointues  comme  celles 
d’une  feie.  Quand  il  rioic  elles  paroiffoient  comme  des  grains  de  grêle,  ou 
comme  de  petites  perles.  Son  ris  étoit  plein  de  majefté,  & quand  il  fou- 
rioit,  il  faifoit  agréablement  la  petite  bouche.  Il  avoit  à la  levre  d’embas 
un  petit  fein  noir  , qui  bien  loin  de  le  défigurer  , lui  donnoic  plus  de  grâ- 
ce. 


(a)  Abulfurag.  ubi  fup.  p.  165.  Pocock. 
710t.  in  Spcc.  Hi(t.  Arab.  p.  180.  Ahmed  Ebn 
Tuf  f & .11  Bokhar.  Ehuac.  Hifl.  Sarac.  p.  35. 
Ai  Jannab.  p.  300  -304..  Abuir  1.  c.  p.  141. 
éc  defeript.  Arab.  p.  40.  Ai  Beidaxi.  C 'AU 


not.  ad.  Alfraean.  p.  97.  Gagn.  L c.  p.  141. 
Sale's  prelim.  Difc.  p.  5. 

(6)  Abulf.  Al  Jannabi  , Eutbym.  7-igab. 
Cufan.  Jo.  Andréas.  Prileaux.  BoulainvilE 
Cag.i  Sale,  aliiquc  quàm  pluriini  Scriptorcs. 
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es.  H avoit  l’ouïe  fine,  «St  la  voix  belle  & fonore.  Sa  chevelure  étoit  bien  Sr.cno» 
fournie, & lui  tomboit  en  boucles  jufqu'au  bout  des  oreilles, & le  refie  de  Hi- 
les cheveux  lui  flottoit  doucement  fur  les  épaules  fans  frifure  ; il  les  tei  1>ar!ia,,a- 
gnoit  d'Anil  «Xt  d'indigo , ce  qui  leur  donnoit  une  couleur  rougeâtre  & lui-  ’èbantfà 
lante,  en  quoi  les  Arabes  Scénites  l'imitent  encore  aujourd'hui.  Tous  les ptrfmnt. 
Jeudis  au  foir  il  fe  faifoit  les  mouftaches  «St  fe  rognoit  les  ongles.  Com-  tes  quaii- 
me,  félon  une  maxime  de  la  Sonna,  tête  de  Prophète  ne  blanchit  jamais , par- &c- 
ceque  les  cheveux  blancs  font  l’ouvrage  de  Satan  , félon  les  Mahométans , „c^,aho' 
il  n’avoit,  comme  on  l’a  dit,  que  peu  de  cheveux  ou  de  poils  blancs  à fa  - 
mort.  Il  avoit  l’air  ouvert , le  port  majelleux , & étoit  fort  engageant. 

Tel  e(l  le  portrait  de  Mahomet  quant  à fa  figure,  où  l’on  apperçoit  quan- 
tité de  traits  romanefques,  de  beautés  imaginaires,  & d’embelliflemens 
fuppofés , que  fournirent  cependant  les  Traditions  les  plus  autentiques  des 
Mahométans  (a). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sceau  de  la  Prophétie , fi  célébré  chez  les  Le  Sceau 
Auteurs  Arabes , quoique  ce  ne  foit  qu’une  pure  fiétion  des  Mahométans, de  P>»- 
<5t  qu'ils  prétendent  que  Mahomet  avoit  entre  les  deux  épaules.  C’étoit 
félon  Abufeda  , une  excrefcence  de  chair  ou  efpece  de  loupe  blanchàtre; 
ou  rouge,  couverte  de  poil , & de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon.  Abu 
Rotbama , Médecin  Arabe  «St  idolâtre,  l’ayant  vue  un  jour,  le  pria  de  lui 
permettre  de  l’en  guérir;  à quoi  Mahomet  lui  répondit , celui  qui  l'a  criée  la 
guérira:  & preuve  de  la  vérité  de  cette  célèbre  prédiction,  c’eft  que  l'on  s'ap- 
perçut  réellement  que  cette  tumeur,  ou  illujlre  preuve  de  la  Prophétie  de  Maho- 
met , avoit  entièrement  difparu  après  fa  mort.  Les  Docteurs  Mahométans 
prétendent  aulfi  que  ce  fceau  de  la  Prophétie  avoit  été  prédit  par  Efaie 
dans  ces  paroles  : L'Enfant  nous  ejl  né  , le  Fils  nous  a été  donné , fc?  l’e  m- 
f i r e sera  mis  sur  ses  é paulés:  ils  traduifent  le  mot  de  l’Origi- 
nal rrcon , Hammifrab , qui  fignifie  Empire,  Gouvernement , par  Al  Sbàma,  la 
tache  noire,  fans  le  moindre  fondement.  Les  I^éleurs  trouveront  la  réfuta- 
tion de  cette  verfion  abfurde  «St  arbitraire  , ou  pour  mieux  dire  de  cette 
corruption  du  Texte  facré , dans  le  favant  Maracci  ; fuppofé  qu’une  abfur- 
dité  aulfi  grolfiere  & palpable  ne  porte  pas  fa  réfutation  avec  elle  ( b ). 

L’Ambition  «St  l’Incontinence  étoient  les  deux  pallions  dominantes  de  Sun  pinte  ' 
Mahomet.  L’empire  qu’il  ufurpa  fur  fa  Nation  efl  une  démonfiration  de  fon  è fonça- 
ambition,  «St  le  grand  nombre  de  fes  femmes  & de  fes  concubines  prouve raâer*- 
fuffifamment  fa  luxure.  Les  aflaflinats  qu’il  commit,  «St  la  vengeance  qu’il  exer- 
ça en  plufieurs  occafions  fur  fes  ennemis,  indiquent  allez  clairement  fonça- 
raftere  cruel  & vindicatif.  Les  révélations  luppofées  parlefquellesilenim- 
pofa  aux  Arabes,  les  fréquentes  conférences  qu’il  prétendit  avoir  avec  le  Tout- 

puis • 


(<0  Abulf.  1.  c.  C.  LXV.  LXVI.  p.  141- 
I4C.  Al  jfunnab.  ubi  fup.  Anus  Ebn  M„Uc. 
Cafn.  Vie  de  Mahom.  L.  Vil.  Ch.  f.  P ri- 
deau x Vie  de  Mehom.  p.  154.  Snle’s  pre- 
lim.  Difc.  p.  38-43.  Vid.  etiem  Abu  Zcid 
Sri  I-  Abu  Natin.  Abu  Htrcira.  Al  Rokbar. 
Ai  TirmctI.  Mtslcm.  AiWakej.  Ebn  Abbas  Sic. 


ap.  Gaçn.  not  ad  Abulf.  I.  c.  p.  141-140. 
Et  ni. te.  L.  1 C.  I.  Abu  Nazar.  ni  Kodar. 
Sibikbard  Tatik  p.  3*. 

(i)  Abutf.  ubi  fup.  C.  LXV.  p.  143.  Aut. 
Lib.  / luirent  Al  llaiwan  Al IVakcd.  Miracc. 
iu  Prodr.  P.  1.  p.  24.  Col.  ï, 
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Siction  puijfant , dont  il  fie  intervenir  le  redoutable  nom  pour  appuyer  fes  menfonges, 

1 1 1.  propager  l'erreur  & l’impofturc , & pour  fe  procurer  la  liberté  de  fatisfaire 
Pariiculo-  )on  ambition  & Ton  incontinence , & le  miniftere  fuppofé  de  l’Ange  Gabriel 
rihiS,‘T  auprès  de  lui , font  autant  de  preuves  qui  démontrent  qu’il  a été,  finoii  le 
Vr/kn-,  plus  déterminé  Scélérat  qu’il  y ait  jamais  eu  , du  moins  un  des  hommes 
ittqtuïtt-  les  plus  profanes  & les  plus  impies.  C’eft  même  ce  que  l’on  eft  en  droic 
/*  d’inférer  de  fes  propres  termes  , au  Chapitre  VL  de  l’Alcoran  , où  il 

lie  Maho.foutjent  je  la  façon  la  plus  énergique , qu’il  n’y  a point  de  plus  grand  cri- 
inct~  me,  que  de  forger  des  menfonges  par  rapport  à Dieu,  & de  publier  dans 
le  monde  de  fautVes  révélations.  Ajoutons, que  ce  n’eft  pas  un  de  fes  moin- 
dres crimes , d’avoir  corrompu  les  faintes  Ecritures , pour  les  faire  fervir 
à fes  infâmes  deflèins , ce  donc  il  ferait  facile  de  produire  de  nouvelles  preu- 
ves, fi  cela  étoit  nécefiaire.  Et  c’eft-là,  pour  le  remarquer  en  palfant, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  verfé  dans  les  Livres  facrés, 
& qu’il  ne  les  entendît , ou  du  moins  qu’il  ne  fût  en  état  de  les  entendre 
futfilamment,  ce  qui  retranche  toute  exeufe  fondée  fur  fon  ignorance  pré- 
tendue du  vrai  fens  de  ces  divins  Oracles.  Mais  pour  abréger  ; que  la  cruau- 
té, la  luxure  & l’ambition  ayent  été  les  cara&eres  diflindtifs  de  cet  Impof- 
teur,c’eft  ce  que  l’Alcoran  même  met  au-deflits  de  tout  doute  ; plufieurs 
articles  de  ce  Livre  ayant  été  foi-difant  révélés  , de  l’aveu  des  Commentateurs 
Mahométans  eux-mêmes , pour  lui  donner  la  liberté  de  contenter  quelqu’une 
de  fes  pallions  criminelles.  Et  pour  ne  pas  prefler  d’autres  raifons,  l’cfprit 
qui  régné  dans  tout  cet  Ouvrage,  prouve  invinciblement  ce  dont  on  le 
taxe  ia;&  fi  les  bornes  preferites  à notre  travail  le  permettoient , il  ferait 
aifé  de  le  faire  voir  par  divers  traits  particuliers  (a). 

Ses  quiü - D’autre  côté,  quels  qu’ayent  été  fes  motifs, Mahomet  ne  manquoit  pas 

us  perfin-  des  qualités  perfonnelles  nécefiaires  pour  réulîir  dans  fon  entreprife.  Les 
tiellct.  Ecrivains  Mahométans  outrent  les  éloges  qu’ils  font  de  fes  vertus  morales 
üi  religieufes.  Ils  relevent  outre  mefure  fa  piéfé , fon  amour  pour  la  véri- 
té, fa  juflice,  fa  libéralité , fa  clémence,  Ion  humilité,  & fafobriécé;  & 
à cet  égard  il  peut  être  confidéré , félon  eux  , comme  un  modèle  parfait 
pour  tous  fes  Sectateurs.  Sa  charité  étoit  furtout  fi  grande, difent-ils,  qu’il 
avoit  rarement  chez  lui  plus  d’argent  qu’il  n’en  falloir  précifément  pour 
l’entretien  de  fa  famille;  fouvent  même  il  épargnoit  une  partie  de  fes  pro- 
visions pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres , enforte  qu’avant  la  fin  de 
l’année  il  n’avoit  que  peu  de  chofe  ou  rien  de  refte.  Dieu , dit  Al  Bokhari, 
lui  offrit  les  clefs  des  tréfors  de  la  Terre,  mais  il  ne  voulut  pas  les  accepter.  En 
un  mot,  fi  l’on  en  croit  ces  Ecrivains,  jamais  il  n’y  eut  d’homme  plus  par- 
fait , & ils  prodiguent  pour  le  prouver  les  citations  de  la  Sonna , qui  a chez 
eux  une  autorité  Canonique.  Mais  malheureufement  ce  Livre,  & les 
Ecrivains  qui  le  citent,  font  fi  pleins  d’abfurdités,  que  de  quelque  poids 
qu’il  puifl'e  être  chez  ceux  qui  profelfent  le  Mahometifme,  il  ne  peut  en 
avoir  guère  chez  ceux  d'une  autre  Religion.  D’ailleurs , les  chofes  mêmes. 


rap- 


(/,)  /Sieur,  peflim.  Priaceux  Vie  de  Mabom.  p.  154, 155.  Vid.  etiam  Comment  in  Al- 
Cor.  & Caÿa.  pafliin. 
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rapportées  dans  ces  Ouvrages  & par  ces  Ecrivains,  touchant  leur  Prophe-  Süctio:; 
te  favori , détruifent  entièrement  les  hautes  idées  qu’ils  en  ont  : enforte,  JI1; 
ou  qu’ils  ne  font  pas  d’accord  avec  eux -mêmes,  ou  qu’ils  avanccnc  des  rît'int* 
notions  contraires  aux  principes  fondamentaux  de  la  Religion  tant  natu-  chaut  la 
relie  que  révélée.  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  éloignés  de  croire , qu’exté  perjmmt, 
ricurement  il  n’a  pas  paru  d’un  caraftere  auffi  odieux  que  pluiieurs  Ecri-  lef 
vains  l'ont  dépeint,  puifqu’il  avoit  befoin  de  jouer  le  rôle  d’hypocrite,  jus- ^ lo- 
ques à un  certain  point,  pour  réulîir  dans  le  delfein  qu’il  avoit  formé.mct. 
Mais  en  même  tems  il  faut  avouer  que  fa  conduite  fournit  de  fréquentes 
preuves  du  peu  de  réalité  de  fes  vertus  apparentes  : ainti  ce  que  Mr.  Sale 
a infinué  de  contraire  à ce  que  nous  venons  de  dire,  doit  être  regardé  com- 
me ridicule,  fi  ce  n’efl  comme  abfoiument  faux:  quand  il  déclaré,  que 
pour  ce  qui  ejl  de  la  fincèrité  des  intentions  de  Mahomet,  c'ejl  ce  quil  ne  prétend 
po  nt  pénétrer  (a). 

Les  Ecrivains  Mahométans , aux  idées  desquels  Mr.  Sale  acquiefce  avec 
plaifir,  difent  encore  que  Mahomet  avoit  beaucoup  de  pénétration  & de 
fugacité , & qu’il  pofledoit  à fonds  l’art  de  s’inlinuer  dans  les  efprits  & de 
gagner  les  cœurs.  Si  l’on  en  croit  ces  1 lilloriens  Orientaux,  il  avoit  le  ju- 
gement admirable  & la  mémoire  heureufe,  & il  avoit  perfectionné  ce* 
talens  naturels  par  une  grande  expérience,  par  la  connoillance  des  hom- 
mes & par  fes  voyages.  Il  partait  peu,  difent-i!s,  & étoit  d’un  humeur 
égale,  gai  & familier  dans  le  commerce  ordinaire;  évitant  de  choquer  fes 
amis , & plein  de  condefcendance  pour  fes  inférieurs.  C’efl  ce  qu’ils  ap- 
puyent  d’un  nombre  infini  de  traits  de  fa  conduite  en  bien  des  occafions, 
puifés  dans  les  Traditions  les  plus  autentiques , & furtout  dans  celles  à'Aycsba, 

Ali  & A' Abu  lloreira.  A tant  de  qualités  aimables  ils  ajoutent  encore, 
qu’il  étoit  accommodant , civil  & complaifant  ; ce  qui  n’étoit  pas  peu  pro- 
pre à prévenir  favorablement  ceux  qu'il  vouloir  gagner , & ce  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  plus  grands  fcélerats.  Enfin , en  admettant  comme  vrai 
une  grande  partie  de  tout  ce  qu’on  dit  là-defTus,  ce  qui  efl  tout  ce  que 
l’on  peut  raifonnablement  prétendre,  puilque  les  éloges  de  ces  Ecrivains 
font  juflement  fufpeéis  de  partialité,  comme  Mr.  Sale  lui-même  en  con- 
vient , on  ne  peut  cependant  en  conclure  que  Mahomet  fut  un  grand 
homme  ou  un  homme  de  bien.  Un  degré  convenable  d’hvpocrifie  peut 
cacher  un  grand  nombre  des  plus  exécrables  crimes,  du  moins  les  déro- 
ber aux  yeux  du  Public , & procurer  même  les  applatidiflêmens  du  Peuple 
à celui  qui  en  efl  coupable,  fi  c’elt  un  homme  habile  & adroit , qui  pos- 
sède bien  fart  de  diflimuler,  & qui  connpifTe  les  hommesi  Cependant  que 
Mahomet  ait  été  encore  parfaitement  tel,  c’efl  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  foutenir  avec  chaleur  (b). 

Cependant  malgré  tou*  ces  grands  talens,  fuppofé  que  les  Ecrivains 

. . . nous 

(a)  ubi  filf>.  C LXVI.  p.  144-  ex  Mor.ituJ.  Ehn  Allas.  Al  ll-Var.  A ut. 

140.  Ai  ‘Jainaà.p.  323-.  & alibi.  Anus  l.bri  Lib  Al  Su  fa.  Sa'.c’s  prelim.  Difc.  p.  41. 

Motte  Àl  Termes,  ex  Ab»  Utrena.  Aûshm  (4)  UJem  ibid.  - 
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nous  en  ayent  donné  des  idées  jufles,  il  ne  paroît  point  par  aucun  de 
ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  , qu'il  fut  verfé  dans  aucune  partie  des  Sciences. 
C'eftmême  à quoi  l'on  ne  peut  guere  s’attendre,  l'érudition  n’ayant  ja- 
mais été  fort  en  vogue  parmi  les  Arabes.  II  ne  reçut  d’autre  éducation 
que  celle  qui  ctoit  ordinaire  parmi  ceux  de  fa  Tribu,  qui  n igligeoient  & 
peut-être  méprifoient  ce  que  nous  appelions  Littérature  jn’crtimant  aucune 
langue  à legal  de  la  leur  , & vantant  leur  capacité  , qui  étoit  le  fruit  de 
l’ufage  & non  de  la  leCture  : fe  bornant  à perfectionner  ce  que  leur  expé- 
rience particulière  leur  apprenoit , en  retenant  les  endroits  de  leurs  Poëces 
qui  pouvoient  leur  être  d’ufage  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  là-deffus,  ayant  traité  ce  fujet  plus  amplement 
dans  l’Hiftoire  Ancienne  des  Arabes , avant  Mahomet.  Ce  défaut  cepen- 
dant , bien  loin  de  lui  être  préjudiciable  & de  mettre  obftacle  à fes  des- 
feins, contribua  extrêmement , félon  Mr.  Sa/e,  à en  faciliter  le  fuccès. 
11  prétendit  que  le  Livre  qu'il  produifoit , à titre  de  révélation  divine , 
ne  pouvoir  être  un  Ouvrage  qu’il  eût  forgé  lui-même;  parcequ'il  n’étoit 
pas  concevable , qu’un  homme  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire , pût  com- 
pofer  un  Livre  pareil  à celui-là  pour  l’excellence  de  la  doCtrine  & la  beau- 
té de  la  diCtion  ; & par-là  il  vouloit  prévenir  ce  que  l’on  auroit  pu  objec- 
ter contre  l’autorité  de  l’ Alcoran.  Mais  quoiqu’il  en  pût  impofer , par  un 
fophifme  aulïi  frivole,  aux  Arabes,  qui  n’étoient  pas  des  Logiciens  fort 
fubtils  eux-mêmes , ce  raifonnement  ne  paffera  jamais  pour  un  argument 
bien  folide  chez  les  gens  qui  favent  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux.  Car, 
quoiqu’un  homme  manque  de  qualités  acquifes , avec  quelques  talens  natu- 
rels , & une  raifonnable  mefure  de  bon-fens , il  fera  en  état  de  parler  dans 
fa  langue  naturelle  d’une  maniéré  coulante  & allez  julte,  & même  de  dic- 
ter aux  autres  fur  le  même  ton.  C’eft  ce  dont  on  voit  une  infinité  d’exem- 
ples dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  D’ailleurs  il  n’elt  pas  difficile  de 
prouver,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  au  commencement  de  cette  Hiftoi- 
re , que  Mahomet  n’efl  pas  feu!  l’Auteur  de  l’ Alcoran , & que  d’autres  lui 
ont  aidé  à fabriquer  ce  Livre.  A quoi  nous  ajouteronsqu’ilnelelaiffapoint 
dans  la  forme  où  nous  l’avons  aujourd’hui  ; les  Mahométans  eux-mêmes 
conviennent  qu’on  y fit  de  grandes  additions  fous  le  Califat  d 'Abu  Becr. 
Mais , fans  preffier  d’autres  railons , ce  qui  prouve  que  l’Alcoran  n’ell  point 
d’une  origine  divine , c’eft  non  feulement  la  matière  & le  fonds  de  cet 
Ouvrage,  mais  aufli  ce  que.  nous  avons  rapporté  ci-defius  d’/Jbd'allab  fils 
de  Saad , fils  d’/Jbu  Sarah , Copifte  ou  Secrétaire  de  Mahomet , lequel  cor- 
rompit l’ Alcoran,  dont  l’Auteur,  de  l’aveu  de  Bcidawi  lui-même,  n’étoic 
pas  capable  de  diftinguer  ce  qu'il  avoit  diété  lui-même  des  interpo'ations 
d’Àbd'allab.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  Mr.  Sale  ne  femble  s’imaginer, 
que  l’ignorance  de  Mahomet  prévient  effectivement  une  objection  formi- 
dable , que  l’on  pourroit  faire  fans  cela  contre  la  divinité  de  l’ Alcoran; 
& il  nous  dit  d’un  air  triomphant , que  fes  Seftateurs , bien  loin  d’avoir 
honte  de  l’ignorance  de  leur  Maître,  en  font  gloire,  comme  d’une  preu- 
ve évidente  de  la  divinité  de  fa  Million,  & ne  fe  font  pas  une  peine  de 
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i’appeller,  comme  il  efl  effe&i  veinent  nommé  dans  l’Alcoran , le  Prophète  Sic-non 

non -lettré  ( a ).  tartîcula- 

Mahomet  eut  quatre  fils  & quatre  filles  de  Kliadijah , fa  première  fem-  ril(i  tQtl. 
me , n’ayant  point  eu  d’enfans  d’aucune  des  autres  ; la  feule  Marie , la  chant  la 
Copte,  fa  concubine,  lui  donna  un  fils,  qu’il  nomma  Ibrahim.  Les  qua-/"A""<-.» 
tre  garçons  qu’il  eut  de  Khadijah  , furent  Al  Kàjem  , Al  Taycb , Al  Td- 
hcr , & Abdallah , & ce  fut  du  premier  qu’il  prit  le  fumom  d ’Ahu'l  Kàfem;  Meho. 
ils  moururent  tous  dans  leur  enfance.  Les  filles  furent  Zeinab , Rakiah,  met. 
Omm  Kolthûm,  & Fùtema  ou  Fatime.  Zeinab  époufa  Abul  As,  & elle  mou-  --  — • 
rut  d’un  coup  qu’elle  reçut  d 'Al  Horxaireth  fils  de  Nok.aid,  fils  de  IVahab , 
qui  la  fit  tomber  de  delais  fon  chameau,  étant  grofïe,  ce  qui  lui  caufa; 
une  faufle  couche,  dont  elle  mourut;  ce  fut-là  le  motif  qui  engagea  Maho- 
met à proferire  Al  Hoeuaireth , après  la  prife  de  la  Mecque.  Rakiah  fut 
mariée,  en  premières  noces,  à Otba  fils  à' Abu  Laheb,&, après  qu’il  l’eut 
répudiée,  elle  époufa  Otbmân , avec  lequel  elle  fe  fauva, d’abord  en  Ethio- 
pie, & enfuite  à Medine.  Elle  lui  donna  un  fils, qui  fut  nommé  Abd'allah , 
d’où  il  prit  le  nom  Abul  AbtP  allab  : elle  mourut  la  fécondé  année  de  l’Hé- 
gire, pendant  que  fon  pere  étoit  occupé  à l’Expédition  de  Bedre.  Abdallah 
eut  un  œil  crevé  par  un  coq,  ce  dont  il  mourut,  âgé  environ  de  fix  ans, 
dans  la  quatrième  année  de  l’Hégire.  Omm  Kolthûm , qu’ Otbmân  époufa  a- 
prés  la  mort  de  Rakfah  , mourut  fans  lai  fier  d’enfans.  Fatime , qui  félon 
Abulfeda  étoit  l’ainée  des  filles  de  Mahomet,  fut  mife  par  les  Mahomé- 
tans  au  nombre  des  quatre  femmes , qui , fuivant  Mahomet , avoient  at- 
teint la  perfeétion.  Au  commencement  du  mois  de  Ramaddn  de  la  fécondé 
année  de  l’Hégire,  elle  fut  mariée  à Ali,  qui  confomma  fon  mariage  avec 
elle,  dans  le  mois  fuivant  de  Dhu'lhajja:  Al  Jannabi  dit  que  fa  dot  fut  de 
400  Drachmes  ; elle  avoit  feize  ans , d’autres  dirent  dix-huit , quand  elle 
époufa  Ali.  Ahmed  Ebn  Yujef,  d’après  une  prétendue  Tradition  d 'Al  Abbds , 

Î[ui  efl  à peu  près  d’autorité  divine  chez  les  Mahométans,  fait  un  conte 
abuleux  de  la  conception  miraculeufe  de  Fatime,  à quoi  il  ajoute  quelle 
fut  introduite  dans  le  lit  nuptial  par  Gabriel  & Michel  à la  tète  de  70000 
Anges,  qui  chantèrent  les  louanges  de  Dieu  jufques  à l’aurore;  ce  qui 
peut  fervir  à nous  donner  une  juuc  idée  de  la  crédulité  des  Mahométans, 
fi  nous  n’en  avions  pas  d’autres  preuves.  Fatime  allilta  Mahomet  dans  fa 
derniere  maladie,  & elle  ne  lui  furvéquit  que  de  quelques  mois,  étant  mor- 
te au  (fi  fans  Iaifler  d’enfans.  A l’égard  d 'Ibrahim,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
homet, il  mourut  le  dixième  du  premier  Rabi,  de  la  dixième  année  de 
l’Hégire,  au  grand  regret  de  fon  pere  «St de  fes  compagnons, à qui  fa  per- 
te caufa  une  vive  douleur,  comme  nous  l’avons  dit.  On  ne  fait  par  aucun 
Hiftorien  quel  âge  il  avoit  précifément,  mais  il  n’en  eft  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  parlé,  qui  paroifle  lui  donner  plus  d’un  an  & quelques  mois(£L 

Selon  Al  Kodai,  les  Hiftoriens  Mahométans  ne  font  pas  d’accord  fur  le  Scs  Fem- 

nom- 


(a)  Akor.  Sur.  VII.  Al  Bcidtrxi.  Sale  ubi 
fup.  p.  41.  Hift.  Ur.iv.  T.  XII.  p.  545-550. 

^ (*)  Abulf.  de  Vit.  Moharnm.  C.  LXVU. 

Tome  XF. 


p.  146,  147.  Al  Kodai.  Fin  Isbok.  Abulfa- 
raif.  Hift.  Dynaft.  p.  iss.Moiltm.  inLib.  A I 
Sabib.  Al  Bokbar.  JHarace,  L c.  p.  34.  Col.  2. 
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Sncrron  nombre  des  Femmes  de  leur  Prophète.  Les  uns  lui  en  donnent  treize,  6e 
l 1 1.  difent  qu’il  coucha  avec  onze  ; d’autres  en  mettent  quinze  , mais  dont  il 
Pariiai!a-n<en  connut  que  douze;  d’autres  les  font  monter  jufqu’à  dix-fept,  fans  les 
tlanUa  concubines.  Mais  fl  l’on  s’en  rapporte  à Gentius,  il  n’en  eut  pas  moins  de 
jKrfonnc , vingt  & une,flinsles  concubines;  quelques-uns  en  comptent  jufqu’à  vingt- 
/«  quali-  fix.  Abulfcda  rapporte  qu’il  eut  quinze  femmes , & coucha  avec  onze  ou 
>js  *c-  douze,  n’ayant  jamais  habité  avec  les  autres.  Quoi  qu’il  en  foit,  touscon- 
met  la  '°"  viennent  qu’il  en  eut  plus  de  quatre  , qui  eft  le  nombre  accordé  à chaque 
i K ~ Mufulman  par  l’Alcoran;  mais  par  un  autre  endroit  de  ce  Livre,  il  s étoit 
réfervé  le  privilège  d’en  prendre  autant  qu’il  voudroit , quoique  cette  pré- 
rogative finguliere  fût  accompagnée  de  quelques  reftri&ions.  Nous  parle- 
rons en  abrégé  des  douze  , avec  lefquelles  il  eut  commerce , fi  l’on  doit 
ajouter  quelque  foi  aux  Ecrivains  Orientaux  les  plus  accrédités , félon  l’or- 
dre dans  lequel  il  les  époufa  (a). 

La  première  fut  Kbadijab  fille  de  Kbowailcd , fils  à' A f ad,  de  la  Tribu  des 
Koreishitcs , veuve  de  deux  maris.  Il  l’époufa  dans  le  tems  de  Y Ignorance 
ou  du  Paganifme  ; elle  étoit  âgée  alors  de  quarante  ans , & Mahomet  en 
avoit  vingt-cinq.  Elle  fut  la  première  qui  embraflà  l’Islamifme,  ce  qui  lui 
mérita  le  titre  honorable  de  Àlcre  des  Fidcles.  Mahomet  vécut  avec  elle 
vingt-quatre  ans , cinq  mois  & huit  jours.  Elle  mourut  la  dixième  année 
de  fa  Miflion , environ  trois  ans  avant  le  commencement  de  l’Hégire,  étant 
alors  daDS  la  foixante-cinquieme  année  de  fon  âge,  félon  Ahufcda  (b). 

La  fécondé  fut  Savida  fille  de  Zamaa,  qui  avoit  été  nourrice  de  l'atime; 
il  l’époufa  peu  de  tems  après  la  mort  de  Khadijah.  Elle  s’enfuit  en  Ethio- 
pie avec  fon  premier  mari  Sokràn  , un  des  Mufulmans  réfugiés , & à fon 
retour  à la  Mecqae,  fon  mari  étant  mort , elle  époufa  Mahomet.  Al  Koiai 
dit  quelle  mourut  fons  le  Califat  d’Omar  (c). 

Ayesha  fille  d 'Abu  Becr  fut  la  troifieme  femme  de  Mahomet , & celle  qu’il 
aima  le  plus;  il  lepoufa  la  première  année  de  l’Hégire.  Nous  avons  rap- 
porté ci-defliis  l’hiftoire  de  l’accufation  qui  lui  fut  intentée,  & dont  elle 
fut  juftifiée  par  un  paflâge  de  l’Alcoran,  révélé,  à ce  que  prétendit  Maho- 
met, quelque  tems  après.  Les  principaux  auteurs  de  cette  accufation,  que 
Mr.  Gagnicr  qualifie  de  mire  calomnie , quoique  plufieurs  des  Arabes  en  pen- 
fent  tout  autrement,  étoient  Mejlab  fils  à'Othùtha , ZeidYtk  de  R cfda , Haffàn 
fils  de  Thâbct , Abd  allah  fils  d 'Ohba  Solûl , & Hamna  fille  de  Jahash , mais  le 
plus  animé  de  tous  étoit  Abdallah:  cette  affaire  caufa  tant  d’inquiétude  à 
Mahomet , qu’il  confulta  avec  Ali , fils  d 'Abu  Tàleb , & avec  Ofama  fils  de 
Zeid  , fur  les  moyens  les  plus  propres  à rétablir  la  paix  dans  fa  famille  : 
Ofàma  foutint  de  la  façon  la  plus  forte  l’innocence  d ’ Ayesha  , mais  Ali  de 
l’autre  côté  paroiffoit  pleinement  convaincu  de  fon  infidélité, deforte qu’ils 
donnèrent  à Mahomet  des  confeils  conformes  aux  idées  qu’ils  avoient  fur 

ce 

(*)  Abu  If.  t.  e.  C.  LXVIII.  p.  147-152.  Appcnd.ad  Geogr.  Nub.  C.  8.  Jo.  Andréas, 
Al  K’ubii.  Abulfarag.  ubi  fup.  Ahmed  Ebn  C.  5.  Delon  JL.  HL  Ch.  10.  Maracc.  ubi 
Ttifcf.  Gentius  in  not.  ad  MmlaJ.  Sa  dam,  p.  fup. 

JC.S.  C lagn.  not.  ad  Abu//  I.  c.  p.  147--152.  (b)  Abu/f,  1.  c.  p.  lî,  2 p.  &c. 

Al  Tabar.  Ebn  lu b.ik.  Al  Jannab.  p.  339  6co.  (c)  Al  Volbar.  A!  Koiai.  Cenlius  ubi  fup. 
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ce  fujet.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  Ali  qui  découvrit  fon  incon-  ÎLcxiotr 
tinence  à Mahomet,  <St  qu’elle  en  conçut  une  telle  haine  contre  lui,  quel-  llL 
le  employa  dans  la  fuite  tout  fon  crédit  pour  l’exclure  du  Califat , auquel , Articula- 
en  qualité  de  gendre  de  Mahomet,  il  avoit,  femble-t-il,  le  plus  de  droit. 

Lors  même  qu’il  fut  parvenu  à cette  haute  Dignité,  elle  le  traverfa  de  tout pàfamt, 
fon  pouvoir,  & parut  même  en  armes  contre  lui;  elle  fomenta  fi  bien  la/«  fiuill- 
révolte  de  fes  fujcts  , qu’elle  fut  caufe  enfin  de  la  ruine  de  fa  famille. ,éi  4c- 
Ayesha  fut  aufli  honorée  du  titre  de  Merc  des  Fidèles  ; & un  Ecrivain  Chrétien 
allure  qu’elle  étoit  l’oracle  vivant  de  fa  Sefte , qui  la  confultoit  fur  tous  les Ulc  ’ - 

points  difficiles  de  la  Loi , parce  que  l’on  fuppofoit  que  perfonne  n’étoic 
mieux  inftruit  quelle  du  fens  du  Légifiateur  ; & fes  réponfes  ont  toujours 
pafle  depuis  parmi  les  Mahométans  pour  les  Traditions  les  plus  autcntiques. 

Les  fécondés  en  rang  font  celles  qui  viennent  d'Abl alrahman  fils  d'/kif, 
un  des  premiers  Profelytes  de  Mahomet,  & intimement  lié  avec  ce  préten- 
du Prophète , qui  lui  donna  le  furnom  à’ Abu  Horeira  , c’eft-à-dire , le  Pere 
tFun  chat , parce  qu’il  en  avoit  toujours  un  avec  lui.  Mahomet  tonna  en 
chaire  contre  les  aceufateurs  d 'Ayesha,  que  quelques-uns  dépeignent  com- 
me une  femme  accomplie , fort  verfée  dans  les  Sciences  cultivées  en  Ara- 
bie, & dans  les  Antiquités  de  fon  Pays:  elle  penfa  cependant  faire  répan- 
dre bien  du  fang  , dans  l’occafion  dont  nous  parlons  ; mais  la  révélation 
célefte,  qui  atteltoit  fon  innocence,  impofa  filence  à tout  le  monde.  Le 
témoignage  de  Barira  ne  contribua  pas  peu  à faire  defcendre  cette  nouvelle 
révélation  du  Ciel,  & à engager  Mahomet  à foutcnir  l’honneur  & la  répu- 
tation de  fa  femme.  La  juftification  d’ Ayesha  fe  trouve  en  dix  verfets  du 
Chap.  XXIV.  del’Alcoran.  Elle  mourut  à Medine,  la  58.  année  de  l’IIé- 
gire,  fous  le  Califat  de  Moamie,  âgée  de  foixantc-fept  ans  (a). 

La  quatrième  femme  de  Mahomet , dont  les  Hiftoriens  Orientaux  font 
mention  , étoit  Gbozia  fille  de  Jâber  , furnommée  Omm  Sboraic  , d’un  fils 
nommé  Shoraic  , qu’elle  avoit  eu  de  fon  premier  mari  Abu'l  Acr  fils  de 
Bornai , ainfi  elle  étoit  veuve  quand  Mahomet  l’époufa.  C’eft  la  feule  de 
fes  femmes  qu’il  ait  répudiée  après  la  confommation  du  mariage  (4). 

La  cinquième  fut  Haffa  fille  d 'Omar , de  la  Tribu  des  Koreishites , & veu- 
ve de  Hobaisb  fils  de  Khodafa.  Mahomet  l’époufa  au  mois  de  Sbaabân , de  la 
troifieme  année  de  l’Hégire.  Ce  fut  à elle  qu' Abu  Becr  confia  l’exemplaire 
de  l’Alcoran , après  qu’il  l’eut  completté , comme  on  l’a  rapporté  ci-defliis; 

& nous  dirons  dans  la  fuite  de  quelle  maniéré  fe  fit  cet  Ouvrage.  Al  Kodai 
aflure  que  fa  dot  fut  de  400  Drachmes.  Les  uns  difent  qu  elle  mourut 
fous  le  Califat  d'Otbmân,  vers  la  27.  année  de  l’Hégire , & d’autres  , fous 
celui  de  Moacssie,  dans  la  45.  année  de  cette  Ere.  Selon  Gentius  elle  avoit 
environ  foixante  ans  à fa  mort,  & du  moins  quarante  quand  Mahomet  mou- 
rut. Il  la  répudia  au  mois  de  Sbaml  de  la  feptieme  année  de l’Hcgire,  pour 

avoir 


(a)  Abtilf.  ubi  Clip.  p.  53.  Al  Kodai.  App. 
ad  Geogr.  Nub.  C.  8.  Difp.  CbriJI.  C.  VI. 
Commentatores  In  Alcor.  Sur.  XXIV.  El- 
tuac.  L.  1.  C.  4.  7.  &c.  Abulfarag.  1.  c.  p. 
18Û,  187.  &c.  Jo.  Andréas,  C.  JU.  Ceufim 


in  not.  ad  Muüad.  Sadam.  p.  578.  Alcor . 
Sur.  XXIV.  1- 11.  Al  Bokbar.  in  Sonn.  Al 
Bcitlarxi.  Jallalo'ddin.  Vid.  et.  Sale  1 Trans* 
lat.  and  not.  upon  the  Korin,  p.  Î89. 

Q)  Alu  JuaJar  Al  Tabar. 
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Swrncw  avoir  indifcrettement  divulgué  fon  intrigue  avec  Marie  la  Copte  ; mais  au 
IIL  bout  de  quelque  tcms  il  la  reprit,  par  l’ordre  de  l’Ange  Gabriel , dit-il , mai* 
f articula - fans.doute  de  peur  d’indifpofer  Omar  fon  pere  (a). 

r 'bmuUt  La  fixieme  fut  Zcinab  fille  de  Khozaima,  le  Iielalite,  & veuve  de  Tofail 

per  forme,  fil*  d 'Al  Hâreth.  Mahomet  l’époufa  au  mois  de  Ramadan  de  la  quatrième 
les  quali-  année  de  l’Hégire.  Kobeifa  fils  d'Amru  la  lui  donna  en  mariage  , elle  eut 
Ui  *-c-  400  Drachmes  de  dot,  <St  elle  fut  la  feule  de  fes  femmes  qui  mourut  avant 

mee  lui>  outre  Kbadiiah  (*)• 

. La  feptieme  fut  Omm  Salma  fille  A'Ommeya  , qu’il  époufa  au  mois  de 

Shawûl  de  la  quatrième  année  de  l’Hégire,  après  la  mort  de  fon  premier 
mari  Abu  Salma  fils  à' Abdallah,  le  Makhzumite.  Quelques-uns  difent  que 
fon  nom  de  fille  étoit  Hcnd , & que  fa  mere  étoit  tante  de  Mahomet.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  mourut  fous  le  Califat  de  Tezid  fils  de  Aloawie  , la  5p. 
année  de  l’Hégire , âgée  de  quatre-vingt  quatre  ans  (c). 

La  huitième  femme  de  Mahomet  fut  Zeinab  ou  Zénobie , fille  de  Jabasb, 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  l’hiftoire.  Son  pere  étoit  de  la  Tribu  d 'A- 
fad,  & fa  mere  Amima , fille  d ’Ahd'al  Molalkb,  etoit  tante  de  Mahomet.  Il 
i’epoufa  au  mois  de  Dbulkaada  de  la  cinquième  année  de  l'Hégire , après 
qu’elle  eut  été  féparée  de  Zeid  fils  de  Hâretba , fon  affranchi  & fon  fils  adop- 
tif, comme  on  la  dit.  Son  frere  Abu  Ahmed  fils  de  Jabasb  aflifta  aux  no- 
ces , & elle  eut  400  Drachmes  de  dot , qui  paroît  avoir  été  la  fomme  ordi- 
naire en  pareil  cas.  Le  mariage  de  Mahomet  avec  elle  feandalifa  beau- 
coup fes  Sedateurs , parce  qu’elle  avoit  été  femme  de  Zeid  , fon  fils  adop- 
tif ; cette  relation  accidentelle  créant , parmi  les  anciens  Arabes,  le  mê- 
me empêchement  au  mariage  que  fi  elle  eût  été  naturelle.  Mais  comme  ce 
mariage  fut  autorifé  par  l’Alcoran  , où  Dieu  déclare  qu’il  a uni  Mahomet 
& Zeinab , elle  fe  donnoit  par  cette  raifon  hautement  la  préférence  fur  fes 
autres  femmes.  Elle  mourut  fous  le  Califat  à' Omar , la  20.  année  de  l'Hé- 
gire, ayant  cinquante- trois  ans  accomplis  ( d ). 

La  neuvième  fut  Omm  Habiba  fille  d 'Abu  Sofiân,  de  la  Tribu  des  Koreis- 
hites.  Elle  étoit  veuve  à'ObcicT allab  fils  de  Jabasb , de  qui  elle  eut  un  fils, 
nommé  Habiba  , d’où  elle  eut  le  furnom  d’Omm  Habiba.  Son  nom  étoit 
Ramla,  ou  , félon  d’autres,  Hend ; elle  étoit  en  Ethiopie  avec  fon  premier 
mari , quand  il  y mourut , au  commencement  de  la  fixieme  année  de  l’Hé- 
gire. Mahomet , en  ayant  reçu  la  nouvelle , envoya  un  Exprès  au  Roi  d’E- 
thiopie , pour  le  prier  de  lui  faire  l’honneur  de  le  marier  avec  Omm  Habiba , 
à quoi  ce  Prince  confentit  d’abord , ayant  fait  la  cérémonie  du  mariage  avec 
beaucoup  de  pompe  & de  magnificence.  Mahomet  choifit  Kbâled  fils  de  Said 
fon  coufin , pour  le  repréfenter  dans  cette  occafion  j & Omm  Habiba  étant 

re* 


(«)  Abulf.  ubi  fup.  p.  T 50.  Al  Kodai.  Jo. 
Andréas.  C.  VII.  Hottirrq.  Bibl.  Orient.  C.  II. 
Pocock  rot.  in  Spec.  Hifi.  Arab.  p.  362.  Cen- 
tras. I.  c.  p.  568. 

(4)  Abulf.  I.  c.  p.  151.  Al  Kodai. 

[ c]  litlcrn  ibid.  Al  Jartnab. 

(<0  Pocock.  1.  Ci  p.  182.  Isicberd.  Ceufkt. 


C.  VIII.  Difp.  Clrifl.  C.  VI.  Eccbellenf  Hift. 
Arab.  P.  I.  C.  s.  Confut.  Mahomet,  edit. 
per  Le  Moyne.  Jo.  Andréas.  C.  VI.  Cuada- 
gtiol.  Traft.  II.  C.  5.  Scft.  3.  & C.  le.  Seft.  j. 
Al  Zarnakbsbar.  Al  Beidacvi,  aliique  Com. 
Dicntatores  in  Alcor.  Sur.  XXXIII.  ut  & ip- 
fc  Alcor.  ibid.  Al  J arma  b. 
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revenue  d’Ethiopie  à Medine  , la  feptieme  année  de  l’Hégire,  fon  nouvel  Sscttoii 
époux  conlbmma  fon  mariage  avec  elle.  Al  Rodai  dit  quelle  mourut  fous  1 U- 
le  Califat  de  Moawie , la  44.  année  de  la  même  Ere  (a).  f articula- 

La  dixième  fut  Jowcira  fille  d’Al  Hàretb,  le  Khozaïte.  Son  pere  Al  Hâ 
retb  fils  d 'Abu  Dbardr,  étoit  Général  des  Moflalékites,  que  Mahomet  défit  ,perfmnc, . 
comme  on  l’a  rapporté.  Quelques  - uns  difent  que  le  vrai  nom  de  Jowcira  /«  quaii- 
étoit  Barra.  Elle  étoit  veuve  d’un  de  fes  coufins  germains , & ayant  été  Ui  *c- 
prife  à la  bataille  de  Moreifi , elle  tomba  entre  les  mains  de  Ibâbet  fils  de  ^^aho- 
Kais.  Mahomet  paya  fa  rançon , & l’époufa  au  mois  de  Shaabdn  de  la  fixie-  ’ - - 
me  année  de  l’Hégire.  Al  Rodai  nous  apprend  quelle  mourut  fous  le  Califat 
de  Moawie , la  45.  année  de  l’Hégire,  âgée  d'environ  foixante- trois  ans  (b). 

La  onzième  fut  Safiya  fille  de  Hoyai , J uive , defeendue , à ce  que  fa  famille 
prétendoit,  de  la  Tribu  d'Aaron.  Elle  etoit  femme  de  Remua  fils  d '/HRaliy 
le  plus  confidérable  des  Juifs  de  Rbaibar,  que  Mahomet  fit  tuer  après  la 
réduèlion  de  cette  Ville.  Et  il  époufa  enfuite  Safiya , au  mois  de  Safar  de 
la  7.  année  de  l’Hégire.  Elle  mourut , félon  Al  Rodai , fous  le  Califat  de 
Moawie , la  56.  année  de  cette  Ere  (c). 

La  douzième  & demiere  femme  que  Mahomet  époufa  fut  Mairmîna  fille 
à' Al  Hàrctb  , qu’il  époufa  à fon  retour  à Medine  de  la  Vifite  facrée  , ap. 
pellée  Al  Radba,  ou  de  complément.  Son  oncle  Al  Abbds  fit  la  cérémonie 
du  mariage,  au  mois  de  Dbu’lkaada  de  la  7.  année  de  l'Hégire.  Elle  étoit 
veuve  de  Raham  fils  d ’Abif  al  Uzza  , & Mahomet  l’époufa  ayant  encore 
Ylbram  ou  l’Habit  de  Pèlerin  , mais  il  ne  confomma  le  mariage  qu’après 
l’avoir  quitté.  Si  nous  en  croyons  Al  Rodai , elle  mourut  à Sborf , proche 
de  la  Mecque , vers  l’an  38  ou  40  de  l’Hégire  (d). 

Outre  ces  douze  Femmes,  Mahomet  en  époufa  deux  autres  , avec  lef- 

Juelles  il  n’habita  point.  La  première  fut  A)  ma  fille  d 'Al  Nooman , le  Ken- 
ite;  s’étant  trouvée  lépreufe,  Mahomet  ne  lui  permit  pas  d’approcher  de 
fon  lit,  <5c  la  renvoya.  La  fécondé  fut  Anna  fille  de  Tezid,  !eKélabite;mais 
étant  retombée  dans  l'idolâtrie,  fon  mari  conçut  tant  d’averfion  pour  elle, 
qu’il  ne  put  gagner  fur  lui  d’en  approcher.  Quelques-uns  croyent  que  la 
femme  qui  fe  rendit  fi  odieufe  à Mahomet  , étoit  une  parente  d'A/ma, 
fille  d 'Al  Nocman;  d’autres  veulent  que  ce  fût  Fdtema , fille  d 'Al  Dbahdk 
& de  Tebiane.  L’Alcoran  donnoit  à Mahomet  exprelTément  la  permiiîion 
d’époufer  toute  femme  fidele  qui  fe  donnerait  elle-même  à lui,  & les  Com- 
mentateurs prétendent  qu’une  certaine  Dame  Mufulmane  fe  donna  ainfi  à 
lui,  quoiqu’Abbâs  foutienne  qu’il  ne  prit  jamais  de  femme  fans  dot.  Mais 
les  Commentateurs  font  partagés  pour  déterminer  quelle  eft  la  femme 
dont  il  s’agit  dans  le  paflage  de  l’Alcoran , «St  ils  en  nomment  qu’on  pré- 
tend qui  fe  donnèrent  elles-mêmes  à Mahomet;  Maimûna  fille  d 'Al  Hàrctb , 

Zeinab  fille  de  Rhozaima  , Gbozia  fille  de  Jâber , furnommée  Omm  Sboraic , 
qu'il  époufa  toutes  trois,  «St  Rbawla  fille  de  Hakim , qu’il  refufa,  à ce  qu’il 

pa- 

(a)  dbuif.  ubi  fup.  p.  91,  92.  151.  .Vf»-  (c)  /!!  Kôàai.  dl Bcirltrcri.  Chrifl  C.  VI. 

bamnstd  Ebn  /Il  Bah.  /Il  Kodai.  (d)  /Ikulf  I.  c.  p.  99.  /U Kodai.  A!  A/otidcri  , 

(l)  Abulf.  & Al  Kodai.nbi  fup.  Arjtmnah.  ap.  Çagn,  not.  ad  Miulf  1.  c.  p.  149, 
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S*erios  paroît.  dil  KoJai  parle  d’une  autre  femme,  iffue  des  enfans  de  Sama  fils  de 
I1L  , Lowa,  qui  s’offrit  à Mahomet,  mais  qu’il  n’accepta  point  (a). 
rMi'im - Qaanc  aux  Captives,  ou  Efdaves  de  Mahomet , tant  celles  que  fa  main 

cbj„t  ta  droite  p’Jféda , félon  le  ftile  de  l’Alcoran , c’ell-à-dire,  celles  qui  lui  échurent 
per  jeune,  pour  la  part  du  butin  fait  en  différentes  occafions  , que  celles  qu’il  acheta 
Ici  quali-  de  fes  propres  deniers  , ou  qu’on  lui  envoya  en  préfent , elles  furent  au 
‘de  Miho  nüm^re  de  onzc»  dont  les  principales  furent  les  cinq  fuivantes. 
met>  Rihana  ou  Raihana  fille  à'/lmru , Juive  Khoraidite,  d’une  grande  beauté, 
— qui  tomba  entre  fes  mains  quand  il  fe  rendit  maître  de  la  Fortcreffe  des 
S-,  Conçu-  Khoraidites.  Elle  perfifta  dans  le  Judaïfme  quelque  tems  après  Être  deve- 
nue  efclave  , mais  enfin  elle  céda  aux  inftances  de  Mahomet  & embraffa 
1’Islamifme.  Elle  demeura  chez  lui  tant  qu’il  vécut,  mais  à fa  mort  il  lui 
donna  la  liberté , comme  à fes  autres  Efclaves  (b). 

La  fécondé  fut  Sbirine,  belle  Copte,  que  Makatvkas,  Gouverneur  d’Egyp- 
te, envoya  à Mahomet.  Aucun  des  Auteurs  Orientaux  ne  nous  apprend 
ce  qu’elle  devint  après  la  mort  de  Mahomet , ni  fi  elle  lui  furvequit  (c). 

Marie  la  Copte  , fœur  de  Sbirine  qui  étoit  aufli  un  préfent  de  Makaw~ 
kas , fut  fa  concubine , par  une  permiflion  expreffe , contenue  dans  le  Cha- 
pitre LXVI.  de  l’Alcoran.  Elle  vécut  à Medine  environ  cinq  ans  après  la 
mort  de  fon  Maître;  & fut  enterrée,  la  feizieme  année  de  l’Hégire,  dans 
le  Cimetiere  Al  Baki,où  probablement  fon  fils  Ibrahim  avoit  été  inhumé  (cl). 

Outre  Marie  & Shirine,  Makavtkus  envoya  à Mahomet  deux  autres  jeu- 
nes filles  Egyptiennes  ou  Coptes  , qui  furent , félon  les  apparences , aufli 
fes  concubines.  Mais  de  quelle  façon  il  en  difpofa  après  quelles  furent 
fixées  avec  lui  à Medine,  quand  & en  quel  endroit  elles  moururent,  celt- 
ce  qu’aucun  Hiftorien  Mahométan  ne  nous  a appris  (<?). 

La  Poli-  Que  le  defir  de  fatisfaire  fon  incontinence  ait  été  un  des  principaux  mo- 
ga, nie  jars  tjfs  qQ;  ont  fajt  agjr  Mahomet , c’eft  ce  que  prouve  avec  la  derniere  évi- 
dence  le  grand  nombre  de  fes  femmes  & de  fes  concubines  , aufli -bien 
prrmih  que  les  voyes  criminelles  & inexcufables  dont  il  fut  obligé  de  fe  fervir 
aux  Ms-  pour  en  obtenir  quelques-unes.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  , com- 
homé.  roe  quelques  Savans  l'ont  cru,  qu’il  ait  permis  à fes  Seélateurs  une  polyga- 
taus*  mie  fans  bornes , ni  même  d’avoir  autant  de  femmes  que  lui.  Car , félon 
la  décifion  expreffe  de  l’Alcoran,  un  homme  ne  peut  avoir  que  quatre  fem- 
mes ou  concubines  en  tout.  Et  fi  quelqu’un  trouve  de  l’inconvénient  à en 
avoir  ce  nombre  , l’Alcoran  lui  confeille  de  n’entreienir  qu’une  femme  lé- 
gitime , & les  gens  de  l’état  mitoyen  & le  peuple  fe  conforment  généra- 
lement à ce  confeil  ; que  fi  une  ne  fuflit  pas  pour  fatisfaire  fes  defirs  , il 
peut  avoir  recours  à des  concubines  , pourvu  qu’il  ne  paffe  pas  le  nombre 
preferit.  C’eft-là  certainement  tout  ce  que  Mahomet  a accorde  à fes  Sec- 
tateurs ; & l’on  ne  peut  alléguer  contre  un  précepte  fi  formel , le  relâche- 
ment 


(a)  F.bn  Itbak.  /Il  KoJai.  Ateor.  Sur. 
XXXIII.  47.  Cagn  ubi  fup. 

(A)  /Ihulf.  i.c.  p.  79.  Aljannah.  Ebnhbak. 
. (c)  Al  Jamiab.  Abulfarag.  Hift.  Dynaft. 
p.  165.  Ahmed  Ebn  Tu,ef.  jallaw'tldtn.  Ab- 


med  Ebn  Tabya. 

(d)  I idem  ibid.  Al  KoJai.  Ateor.  Sur.  LXVI. 
Pr  idéaux  1.  c.  p.  164.  Cagn.  ].  c.  p.  150. 
(?)  Abmed  Ebn  Tufef.  Caen.  Vie  de  Ma- 

hom.  L.  VU.  Cb.  4. 
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ment  de  fes  Sénateurs , dont  plufieurs , furtout  les  gens  riches  ou  de  qua-  Sectiok 
lité,  fe  permettent  à cet  égard  les  plus  criminels  excès;  l'exemple  de  Ma-  J11-  , 
homet  lui-mème  ne  conclut  rien  non  plus,  pareequ’il  avoir  fur  cet  article , 
comme  fur  plufieurs  autres,  dés  privilèges  particuliers,  comme  on  le  ver-  cbam l '» 
ra  ci-deflous.  En  preferivant  les  bornes  que  nous  venons  d’indiquer,  Ma -perfrme, 
homet  fuivit  la  décifion  des  Doétcurs  Juifs,  qui  limitent  le  nombre  des *» 
femmes  à quatre  , quoique  leur  Loi  ne  le  détermine  point.  Quoique  ces  ‘js  *c\ 
remarques  foient  directement  oppofées  au  fentiment  de  Mr.  P rideaux  (•)  Jet  * °* 
& du  P.  Maracci , nous  avons  cru  devoir  les  faire,  pour  convaincre  le  Pu-  ■ — 
blic  de  notre  inviolable  attachement  à la  vérité  , qui  eft  le  carattere  de 
tout  Hiftorien  impartial  (a). 

Comme  Mahomet  étoit  abfolument  non-lettré  , & que  par  conféquent  Les  Copn- 
il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  il  s’enfuit  naturellement  qu'il  n’a  pas  mis  lui-  '««"*- 
même  par  écrit  le  Syfléme  de  Religion  qu’il  forma  , ni  par  conféquent  é- 
crit  les  prétendues  révélations  qui  compofent  l’Alcoran.  Sans  dire  que,ùct. 
quelque  favant  qu’il  eût  pu  être  , cela  aurait  été  au-deflous  de  fa  dignité, 
foit  en  qualité  de  Prophète,  foit  en  qualité  de  grand  Prince.  II  faut  donc 
qu’il  ait  eu  des  Secrétaires  ou  Copiftes  , potir  l’aider  à tranfinettre  fes  dé- 
cidons à la  poftérité  , aulli  - bien  que  pour  mettre  par  écrit  les  Loix  & les 
Ordonnances,  qu’il  jugeoit  à propos  de  publier  de  tems  en  tems,  félon  les 
occurrences.  Audi  Abu  Jaafar  Al  Tabari  & Abufeda  nous  apprennent-ils 
qu’il  eut  efte&ivement  plufieurs  Ecrivains  à fon  fer  vice , dont  voici  les 
principaux  ( b ). 

Otbmân  fils  d ’AJfan  & Ali  fils  d 'Abu  Tâleb,  dont  nous  avons  fi  fréquem- 
ment parlé  dans  cette  Hiftoire,  furent  principalement  ceux  dont  Maho- 
met fe  fervit  pour  mettre  par  écrit  fes  prétendues  révélations , ce  qui  fait 
qu 'Al  Kodai  les  qualifie  de  Scribes  ou  Secrétaires  de  la  Révélation  divine  (c). 

Obba  fils  de  Caab  & Zcid  fils  de  Thdbet,  tenoient  la  place  des  deux  pre- 
miers quand  ils  étoient  abfens , & Mahomet  avoir  un  grande  confiance  en 
eux.  S’il  arrivoit  qu’ils  fufient  aufïi  abfens , il  jugeoit  à propos  de  fe  fer- 
vir  de  quelques-uns  des  Ecrivains  fubalternes  , dit  Al  Tabari , & particu- 
lierement  de  Moawie  fils  d 'Abu  Sofiân , qui  fut  depuis  Calife , de  Kbdlcd 
fils  de  Said,  fils  d 'Al  As,  d 'Al  Ala  fils  à' Al  Hadhrama , & de  Khantala  fils 
de  Rabl.  Ils  avoit  foin  cependant  de  ne  communiquer  fes  prétendues  ré-  - - 

véla- 


(a)  Nit.  Cufanuu  in  Cribnit.  Alctr.  L.  IL 
C.  19.  Olcarius , Voyag.  P.  Greg.  Tbolofa- 
mi  inSyntagm.  Juris  L.  IX.  C.  2.  Scft,  22. 
Scptcmcajlrcnfis  de  inorib.  Turc.  p.  14.  Ri- 
tau/.  Etat  de  l'Emp.  Otroin.  L.  Il  Ch.  21. 
Maracc.  in  Prodr.  P.  IV.  p.  52.  & 7 1 . ('.bar- . 
tiw  Voyage  de  Perie,  T.  J.  p.  166-  OuRyer 
Somm.  de  la  Rd.  des  Turcs.  Puj/eudoff  de 
Jur.  Nat.  St  Gent.  L.  VI.  C.  I.  Soft.  18.  Al  ' 


cor.  Sur.  IV.  Reland.  de  Rcl.  Mohamm.  p. 
243-2  50.  Selden.  Ux.  Hebr.  L.  1.  C.  9. 
Maundrcll  Voy.  p.  1Ô4.  Maimon.  in  Hal. 
Rb.  C.  14.  Jallaloddin.  Cagn.  not.  ad  Alulf. 
!•  c.p.  150,151. 

(b)  A!  Tttbar.  ap.  Edmac  Hift.  Sarac.  p. 

}0.  Abulf.  1.(0,  p.  152.  A!  K'/dai.  Cagn.  ubi 
lup.  p.  152.  , 

(c)  Al  Tauar.  '&  Abulf  ubi  fup'. 


(*)  Je  ne  fai  en  quoi  les  Remarques  de  ces  MM.  contredifcijt  Mr.  P rideaux , qui  n'a- 
vance rien  qui  n'y  foit  parfaitement  conforme.  Voyez  fa  Pie  de  AJabmei,  p.  1C8-170. 
R cm.  du  Tkad. 
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ï9e  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Lit.  I.  Chai*.  L 
vélations , qu  a ceux  en  qui  il  pouvoic  avoir  une  entière  confiance  (a). 

Il  employa  auffi  quelquefois  Ab  J allab  fils  de  Saad  fils  d 'Abu  Sarah , qui 
falfifia  l’Alcoran  par  les  interpolations,  & qui  à caufe  de  cela  fut  proferic 
après  la  réduction  de  la  Mecque,  comme  rfOus  l'avons  rapporté  (A). 

Mahomet  établit  auflî  Al  Zobeir  fils  d 'Al  Attidin , & Jahm  fils  de  Safwân 
pour  tenir  les  comptes  des  aumônes  que  l’on  recueilloit  régulièrement  ; 
llodtifa  fils  d 'Al  Samâl  pour  faire  l’ellimation  des  préfens  que  l’on  recevoir  ; 
Al  Moghcira  fils  de  Shoba  & Hofein  fils  de  Nomair,  pour  tenir  le  compte 
exaèt  des  finances  ; & Abd'allah  fils  d 'Orkatn , pour  faire  les  fondions  de  Se- 
crétaire-d’Etat,  & pour  répondre  aux  Lettres  des  Souverains  que  le  Pro- 
phète honoroit  de  fon  commerce.  Il  envoya  encore  Ali  fils  d 'Abu  Tàleb , 
Moadh  fils  de  Jabal  & Abu  Alufa  dans  l’Arabie  Heureufe , en  qualité  de 
Juges  de  toutes  les  affaires  de  cette  Province  : il  fit  Anas  fils  de  Malte , a- 
près  fa  converfion  à l’Islamifme,  Intendant  de  fa  Maifon,  ou,  félon  d’au- 
tres, fon  premier  Huifïier;  Anas  le  ferviten  cette  qualité  neuf  ou  dix  ans; 
il  mourut  vers  l’an  93  de  l’IIégire,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Belâl  fut  fon 
Crieur  pour  la  priere,  & il  fit  Kais  fils  de  Saad,  Anfarien , Capitaine“de  fes 
Gardes.  A l’égard  de  fes  Gouverneurs  de  Villes  ou  de  Provinces,  Otdb  fils 
à’Ofaid  étoit  Gouverneur  de  la  Mecque,  dans  le  tems  qu’il  mourut;  Al 
Ala  fils  de  Hadhrama  commandoit  dans  la  Province  de  Babrcin  ; Othmân 
fils  d'Abul  As  avoir  le  Gouvernement  de  Tdyef;  Omar  fils  d 'Abu  Ommeya, 
le  Makhzumite,  celui  de  Sanaa  & des  Villages  dans  le  diflriét  d 'Al  Janad ; 
Khâled  fils  de  Said  fils  d'Abul  As  gouvernou  plufieurs  autres  Villes  & Can- 
tons de  VTemen;  Abu  SoJUn  fils  de  Harb,  les  Villes  de  Najran  & de  J orsh; 
Ziyâd  fils  de  Lobeid , l'Anfarien,  commandoit  dans  la  Province  de  H adbr ar- 
mant ; Abu  Mufa  l’Asharite,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Zabid  «St  Aden , dans 
le  Pays  appellé  Mekhlaf  ; Omar  fils  d’Al  As,  dans  la  Province  d’Oman  «St 
dans  tous  les  lieux  qui  en  dépendoient  ; Tezid  fils  d 'Abu  Sofidn  , dans  la 
Ville  de  Tayma  ; & Ali  fils  de  Mira  dans  une  certaine  étendue  de  terres  de 
la  Province  d'Tamen.  Nous  aurons,  félon  les  apparences,  occafion  de  par- 
ler de  quelques-uns  de  ces  Officiers  , dans  l'Hiftoire  des  premiers  Califes, 
ou  Succeffeurs  immédiats  de  Mahomet  (c). 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  avoient  inconteflablcment  droit  à l’hono- 
rable titre  de  Sababi  ou  Sababa , c’efl-à-dire  de  Compagnons  du  Prophète  , 
nous  ne  pouvons  en  déterminer  le  nombre  avec  quelque  précifion , à cau- 
fe que  les  fentimens  font  fort  partagés  là-deflus.  Said  fils  d’Al  Mafib  , un 
des  fept  grands  Docteurs  <St  Jurilcohfultes , qui  vécurent  dans  les  pre- 
miers tems  après  Mahomet , foutient  que  perfonne  ne  devoit  être  mis  au 
rang  des  Compagnons  du  Prophète,  à moins  que  d’avoir  converfé  du  moins 
un  an  ou  plus  avec  lui,  & de  s’être  trouvé  avec  lui  à quelque  guerre  fain- 
te  contre  les  Infidèles.  Quelques-uns  accordent  ce  titre  à tous  ceux  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  au  Prophète,  qui  ont  embrafie  l’Islamifme  pendant 
fa  vie  , ou  qui  l’ont  feulement  vu  «St  accompagné,  ne  fût-ce  que  durant 

une 

• . 1 . • , 

(a)  IiJem  ibid.  (S)  Al  ItoiJavù-  nat.  Sim.  Ocilty.  de  Eipu^n.  Syri*.  Cag*. 

{.-)  AlTabar.  ubi  fup.  Ai  Kotlai,  Al  Jat*  1.  c.  p.  ija , 153. 
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une  heure.  D’autres  enfin  prétendent  que  cet  honneur  n’appartient  qu’à  SrcnoN 
ceux  que  Mahomet  avoit  reçu  lui-même  au  nombre  de  fes  Compagnons,  11 L 
en  les  enrôlant  dans  fes  Troupes  ; qui  l’avoient  conftamment  fuivi, 
toient  inviolablemenc  attachés  à fes  intérêts  , & l’avoient  accompagné  1 a 

dans  fes  Expéditions.  Il  avoit  avec  lui  10000  Compagnons  de  cet  ordre,  perjinne,' 
quand  il  fe  rendit  maître  de  la  Mecque  : 12000  combattirent  avec  lui  à la/" 
bataille  de  Honein  ; & plus  de  40000  l’accompagnerent  au  Pèlerinage  d’a-^ffi^ 
dieu  ; enfin  au  tems  de  fa  mort , félon  le  dénombrement  qui  en  fut  tait,  il  *fcti 
eft  certain  qu’il  fe  trouva  1 24000  Mufiilmans  effettifs  (a).  — 

Les  Mobagériens , c’eft-à-dire  ceux  qui  l’accompagnerent  dans  fa  fuite  à 
Medine , tiennent  fans  contredit  le  premier  rang  entre  fes  Compagnons. 

Les  Anjaricns  ou  Auxiliaires , qui  fe  déclarèrent  pour  lui  quand  il  fut  chaf- 
fé  de  la  Mecque,  les  fuivent  en  dignité,  & ont  le  rang  avant  les  autres 
Mobagériens  ou  Réfugiés, qui  vinrent  après  que  Mahomet  fut  établi  à Me- 
dine. Les  meilleurs  Iiifloriens  Orientaux  diflribuent  tous  ces  Compagnons 
en  diverfes  Clafles  de  la  maniéré  fuivante  (b). 

La  première  Clafle  comprend  tous  ceux  qui  embraflerent  les  premiers 
l’Islamifme  : tels  furen*  Khadijab , Ali , Zeid  fils  de  Hdrctba , Abu  Bear  Al 
Seddit , & tous  les  autres  qui  fuivirent  d’abord  leur  exemple  & fe  décla- 
rent Mufumans,  avant  que  la  fureur  des  Koreishites  obligeât  le  Prophète 
de  fe  retirer  fur  le  Mont  Al  Safd  (e). 

La  fécondé  comprend  Omar  & tous  les  autres,  qui  fe  convertirent  pen- 
dant fa  retraite  en  ce  lieu  ( d ). 

La  troifieme  eft  compofée  de  Mobagériens , ainfi  que  les  appelle  Abufeda , 
qui  furent  obligés  de  s’enfuir  en  Ethiopie,  & de  chercher  une  retraite  à 
la  Cour  du  Najâshi  («). 

La  quatrième  comprend  ceux  qui  accompagnèrent  Mahomet  la  premiè- 
re fois  fur  la  Colline  Al  Altaba,  & les  Anfariens  ou  Auxiliaires  Chazregjites 
& Awfites,  qui  vinrent  l’y  trouver  (/). 

On  met  dans  la  cinquième  Clafle  ceux  qui  fe  trouvèrent  à la  fécondé 
entrevue  fur  la  Colline  Al  Akctba , & qui  y prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
Mahomet,  par  lequel  ils  s’engageoient  à renoncer  à l’idolâtrie  & à lui  obéir 
en  tout  ce  qui  ferait  raifonnable  (g). 

Dans  la  ljxieme  font  ceux  qui  fe  trouvèrent  la  troifieme  fois  fur  la  Col- 
line Al  Akaba , & qui  firent  profeflion  de  l'Islamifme , au  nombre  de  foixan- 
te  & dix  (A). 

La  feptieme  comprend  tous  les  Mohagériens  , qui  allèrent  joindre  Ma- 
homet à Medine,  avant  qu’il  eût  achevé  le  nouveau  Temple,  ou  la  Mof- 
quée , qu’il  y fit  bâtir  (t). 

Dans  la  huitième  font  toutes  les  troupes  qui  fe  trouvèrent  à la  bataille 
de  Bedre  (A). 

Dans 

(a")  Atulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  LXXII.  (J)  Idem  p-  22.  157. 
p.  I5<5>  157-  Cagn.  Vie  de  Mahom.  L.V1I.  (e)  Idem  ibid.  (f)  Idem  ibid. 

Ch.  5.  (j)  Idem  ibid.  (A)  Idem  ibid. 

(4)  Abulf.  1.  c.  p.  jj 7.  Cagn.  ubi  fup.  (»)  Idem  ibid.  (*;  Idem  ibid. 

(.0  Abulf.  I.  c.  p.  17.  157. 
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Dans  la  neuvième  ceux  qui  fe  joignirent  à lui , dans  l’efpace  de  tems 
qui  s’écoula  entre  la  bataille  de  Bedre  & l’inauguration  à Al  Hodeibiya  (a). 

La  dixième  ceux  qui  fe  trouvèrent  à l’inauguration  volontaire  faite  à Ho- 
deibiya , fous  l’arbre  (b).  _ • 

La  onzième  eft  deftinée  pour  ceux  qui  embraflerent  Tlslamifme  dans  l’in- 
tervalle qu’il  y eut  entre  l’inauguration  & la  prife  de  la  Mecque  (c). 

La  douzième  renferme  ceux  qui  furent  contraint»  de  fe  faire  Mufulmans 
d-  Maho-  ]e  jour  que  |a  Mecque  fut  prife  (d). 

act-  On  met  dans  la  treizième  ceux  qui  croient  encore  dans  l’enfance , quand 
' le  Prophète  mourut , mais  qui  l’avoient  vu  (e). 

Outre  cela  on  peut  mettre  encore  au  rang  de  fes  Compagnons  une  ef- 
pece  de  gens, qu’on  appelloit  Affeffeurs  ,•  c’étoient  de  pauvres  étrangers , qui, 
n'ayant  ni  parcns  ni  amis,  & fe  trouvant  deftitués  de  tout,  imploraient 
la  protection  de  Mahomet:  on  les  appella  A fié  fleurs,  parceque,  n’ayant 
ni  feu  ni  lieu , ils  étoient  ordinairement  affis  fur  un  banc  autour  de  la  Mof- 
qude.  Le  Prophète  en  admettoit  fouvent  plufieurs  à fa  propre  table , & il 
recommandoit  les  autres  à l’hofpitalité  de  fes  Compagnons.  Les  plus  célé- 
brés de  ces  Affeffeurs  ont  été  Abu  Horeira  dont  nous  avous  déjà  parlé , 
Athala  fils  d'Aska,  Abu  Dbar  ik  autres , à qui  Abu/feda  donne  très-affec- 
tueufement  fa  bénédiction  (/). 

Le  fécond  ordre  de  Mufulmans  qui  ont  vécu  du  tems  de  Mahomet, 
font  les  Tabcïtes , c’eft-à  dire,  les  Suivant , Sénateurs  ou  Adhérent.  Ils  ont 
de  commun  avec  les  Compagnons  du  Prophète , que  plufieurs  d’entre  eux  ont 
été  fes  contemporains  ; mais  la  différence  qu’il  y a,  c'efl  qu’ils  ne  l’ont 
point  vu , ni  n’ont  converfé  avec  lui.  Quelques-uns  ont  feulement  eu  l’hon- 
neur de  lui  écrire,  & de  l’informer  de  leur  converfion  à l’Islamifme.  Tel 
fut  le  Najdsbi  ou  Roi  d’Ethiopie,  le  premier  Prince,  félon  AbtTal  Baki , 
que  Mahomet  invita  à embraffer  fa  Religion;  mais  qui  ne  le  vit  jamais, 
& eut  feulement  commerce  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons.  Tel 
fut  aufii  Badhân , le  Perfan , Gouverneur  de  T Arabie  Heureufe,  avec  tous  les 
Perfans,  qui,  à fon  exemple,  embraflerent  fans  difficulté  l’Islamifme.  Tels 
furent  enfin  tous  les  Peuples  de  l’Arabie  & les  Princes  que  le  Prophète 
convertit  à fa  Religion  , & dont  nous  avons  fait  le  détail  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire  (g). 

Let  Amis . Les  plus  illultres  Amis  de  Mahomet  furent  Abu  Becr , Omar,  Otbmdn  & 
Officiers  S?  Ali , les  quatre  premiers  Califes,  fes  Succeffeurs.  Il  vécut  auffi  en  grande 
Jiotu'fii-  familiarité  avec  Jaafar,  Abu  Dbar,  Mokdad , Salmân  le  Perfan , Hodcifa , 
Ehn  Mafud,  Amer  fils  de  Ta  fer , & Beldl,  fon  Crieur  public  ; Amru  fils  A’ Omm 
Maâum , qui  faifoit  conjointement  avec  Belâl  les  fonctions  de  Crieur,  Saad 
le  Koradhite , Crieur  public  de  la  Mofquée  de  Kaba , & Abu  Makdbura , qui 
faifoit  1?  même  fon&ion  à la  Mecque,  dans  l’abfence  de  Belâl,  eurent  aufli 
une  grande  part  à fa  faveur.  Il  avoit  d’ailleurs  plufieurs  Favoris  parmi  fes 
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pomeftiques  , fes  Officiers , fes  Joges,  lès  Efchves,&  fes  Poètes,  dont  s*™ 
les  plus  conCderables  etoient  les  Imvans  (a).  ùifn*N 

Anas  fùsàt  Malte,  f\\s  à'At  Nafr,  Chazregjite,  dont  nous  avons  déjà Eaninta. 
parie.  C eft  un  des  fix  Auteurs  des  Traditions  autentiques  des  Mahométans 
qui  fervic  Mahomec  neuf  ou  dix  ans , en  qualité  de  Prmier  U 

d ' In cendan c de  fa  Maifon;  car  les  f eurïtnt  £52^ 
mais  & Charge  lui  procura  une  grande  familiarité  avec  le  Prophète.  Il  mou  'Æ 
rut  a Boftra,  an  93.  de  1 Hégire  âgé  de  103  ans  , ayant  procréé  cent*Mïto- 
enfans , félon  la  prédirtion  de  Mahomet.  Il  furvéquit  a tous  fes  Comna- œct' 
gnons , qualifies  de  Sahaba  (b).  ^ —y 

Abdallah  fils  de  Matui  fut  un  des  premiers  de  ceux  que  l’on  honora  du 
titre  de  Sabeka,  c eft-a-dire,  des  premiers  Antéceffeurs.  JJ  fe  diflingua  à la 
journée  de  Bedre  «St  en  d autres  rencontres.  Il  avoir  foin  de  l’oreiller  du 
Prophète,  de  fon  curedent,  de  fes  fouliers,*  de  l’eau  pour  la  purification. 

I!  pria  fur  e corps  d Abu  Dbar,  dans  un  lieu  nommé  Rabadha,  & mourut 
a Medine  la  32.  année  de  1 Hégire,  peu  après  Abu  Dbar  (c) 

Otba  fils  d 'Orner,  Grand-Muletier  du  Prophète,  et  oit  fort  verfé  dans 
1 Alcoran , ou  le  Livre  de  Dieu,  comme  l’appellent  les  Mahométans:  il 
entendoit  parfaitement  les  rites,  les  cérémonies  «St  les  ordonnances  de  la 
Loi.  Il  etoit  auffi  Poettf  : le  Calife  Moau'ie  le  fit  Gouverneur  d'Egypte. 

1“  44*<;tîe  des  tannée  Cuivrante  il  eut  pour  fuccefleur  ^k* 

fetlama  hls  de  MokhaUed,  lAnfanen,  Chazregjite.  Okba  mourut  l'an  s» 
de  I Hégire  ( d ),  J 

Dhu  Mokhammara,  neveu  d’A borna , le  Najdsbi  ou  Roi  d’Ethiopie , dont 
nous  avons  fi  fouvent  fait  mention  (s). 

RabiaJlsdeCaab,  l’AsIamite,  qui  avoir  foin  de  l’eau  pour  l’ablution 
fàcrée  IVodbu.  Il  mourut  la  63.  année  de  l’Hégire  (/).  * 

Aiman  fils  à'Obeid , qui  lavoir  le  Prophète  avec  leau  de  purification  II 
remporta  la  couronne  du  martyre  à la  journée  de  Honein,  étant  tombé 
perce  de  coups  aux  pieds  de  Mahomet  (g). 

Saad,  qui,  comointemenc  avec  Beldl  fils  de  Reiydb,  k Crieur,  Ethio- 
pien, avoïc  été  elclave  d Abu  Becr  (b).  ’ 

Bocairfih  de  Sbadakb  le  Laühite  & Al  AJ] a fils  de  Sboraik,  l’Awfite, 
avoient  foin  des  mules  du  Prophète  (/).  * 9 

AbulSamab,  dont  le  nom  droit  Agâd,  un  des  domeftiques  du  Prophe- 

*b,  iW’  t V\d,°rHvamal  Une  de  fes  femme» ; Honein,  efclave 
dElm  Abbas;  Natm  fais  de  Raina  & Alu'l  Hamra,  autre  domeftique  du 
Prophète , qui  mourut  à Hems  ( k ).  ^ 

Omm  Aiman,  Omm  Ofdma,  Mania,  Omm  Ra/e,  Maimnna  «St  Omni 
Abhds , etoient  fes  femmes  de  chambre  (F). 

rx%etdc]S  1Jarf,ha  sborheil->  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Muta; 

OJdma  fils  de  Zetd,  que  Mahomet  avoir  fait  Général  de  l’Armée  ddlincè 
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Sjtcnoi*  à agir  contre  les  Grecs  en  Syrie,  immédiatement  avant  fa  mort;  Abu  Ah - 
11L  tf  aÜah  Thambân , qui  fe  retira  après  la  mort  de  Mahomet  à Hems,  où  il 

V articula-  mourut  l’an  54.  de  l’Hégire;  Shokran ; Abu  Salab,  l’Echiopien,  ou,  félon 
rfcm/fe  d’autres,  Perfan;  Robab ; Soyar , Berger  du  Prophète,  qui  fut  malîacré 
ptrfonne , par  les  Arabes  Oratoires  ; Abu  Râfe',  le  Copte,  qui  fut  Secrétaire  d 'Ali 
les  quali-  quand  il  parvint  au  Califat  ; Modgham , qui  fut  atteint  d’une  fléché , fans 
tii  Stc.  qU’on  (Ht  d’où  elle  étoit  partie;  Mafûrà,  le  Copte,  dont  Makawkas  avoit 
rfrMaho.  purent  à Mahomet;  Sofaina  Garde  du  Regiftre;  Abu  licnd;  Anjasha, 
in  ' — Palfrenier  de  l’Ecurie  ; Salmàn , le  Perfan , natif  d’Ifpahan , dont  nous  avons 
déjà  parlé;  Shcmun  ou  Simeon  fils  de  Zeid,  pere  de  la  belle  Rhidna,  qui  fe 
trouva  à la  prife  de  Damas, la  treizième  année  de  l’Hégire, & alla  enfuite 
demeurer  à Jérufalem;  M oc  anal  & Kdfe'  Alul  S aie  b , étoient  tous  origi- 
nairement efclaves  du  Prophète  (a). 

Les  Poètes,  qui  fleurirent  depuis  l’établiflement  de  l’Islamifme,  furent 
Caab  fils  de  Zobair , ce  Poëte  fi  célébré  dont  nous  avons  déjà  parlé , qui 
mourut  fous  le  Califat  de  Moawie:  Abi allah  fils  de  Rawdha;  Hafan  fils 
de  Thâbet , l’Anfarien,  qui  vécut  120  ans,  favoir  foixante  dans  le  tems 
d’ignorance  ou  du  Paganifme,  & foixante  après  l’introduélion  de  l’Islamis. 
me  ; il  mourut  la  54.  année  de  l’Hégire  ; fon  pere  & fon  grand-pere  étoient 
parvenus  au  même  âge  que  lui:  Amru  fils  d 'Al  Atvia,  l’Aslimite,  & An- 
jasha Palfrenier  du  Prophète,  mentionné  ci-deflus,  qui  avoit  été  cfclave 
d 'Al  AJwad  (b). 

SnCbe-  Al  Termedt  nous  apprend  que  Mahomet  avoit  vingt  & deux  beaux  Che- 
'nï‘ï'^r  vaux»  dont  les  Cepc  principaux , félon  Al  Hâfedb  Abd’al  Altimen  ou  Al  Da- 
Anll',fetm ’atl>  étoient  Sacab,  le  léger;  Lablf , couvrant  la  terre  de  fa  queue;  Al 
Ci,,, mY-  Sabha,  le  magnifique;  AIDhareb, frappant  la  terre  de  fa  corne:  Al  Lazdz, 
aux, (te.  l’agile;  Al  Mortajez , le  tonnant;  Al  IVard , le  roux.  Ses  principales  Mu- 
les, félon  le  même  AlTermedi,  étoit  D aidai,  la  tremblante,  & Fadda , ar- 
gent ; la  première  lui  avoit  été  envoyée  en  préfent  par  Makawkas , Gou- 
verneur d’Egypte, & l’autre  par  Farwa  fils  à’ Amru , le  Jodhamite,  la  dixiè- 
me année  de  l'I  Iégire.  Mahomet  montoit  Daldal  à la  bataille  de  Honein, 
«St  fon  oncle  Al  Abbis  montoit  Fadda  la  nuit  qui  précéda  la  prife  de  la 
Mecque.  Ses  principaux  Anes  étoient  Ofair,  qui  fe  roule  dans  la  pouflîe- 
re,  & Tafur , le  brave , le  hardi  ou  le  chevreuil , dont  Makawkas  lui  avoit 
fait  préfent , «St  qui  de  déplaifir  de  la  mort  du  Prophète  alla  fe  jetter  dans  un 
puits , qu’on  appelloit  le  puits  à! Abu  Hoiham , du  moins  fi  l’on  en  croit  les 
Mahométans.  Parmi  fes  Chameaux  occupoient  le  premier  rang  Al  Kafwa , 
qui  a le  bout  de  l’oreille  coupé;  Al  Adhba , mutilée  ou  tronquée;^/  Jadba , 
courte-oreille  ; «St  une  autre  qu’il  acheta  quatre-vingt  Drachmes  des  Kosbaï- 
rites.  La  première  de  ces  Chamelles  fléchit  les  genoux  à l’endroit  où  la 
grande  Mofquée  fut  bâtie  depuis  à Medine,  «St , fi  l’on  en  croit  Al  Jannabi, 
elle  entendit  les  paroles  de  l’Alcoran  révélées  au  Pèlerinage  d’adieu.  Alt 
monta  la  fécondé,  lorsqu’il  pûblia  à la  Mecque  le  Chap.  IX.  de  l’Alcoran. 
Mais  les  Auteurs  Orientaux  ne  rapportent  rien  de  digne  de  remarque  des 
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deux  autres.  Le  Prophète  avoit  outre  cela  vingt  Chamelles  à lait  qui  lui  Sscne# 
fourniflbient  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  lait,  qu’il  diftribuoit  à Tes  U1- 
femmes.  Il  avoit  cent  Brebis  & fix  ou  fepe  Chèvres  à lait,  que  fa  nourrice ' 
Omm  Aiman  avoit  foin  de  paître  & de  traire.  A l’égard  de  fon  Coq  blanc,  cb<mt  la 
d’une  grofleur  prodigieufe,  dont  Al  Ternedi  a fait  une  defeription  fi  pom* ptrfnmt, 
peufe , on  doit  le  regarder  comme  un  animal  imaginaire , & par  confié- lts  1ua,i~ 
quent  ce  que  cet  Auteur  en  dit,  étant  tout  fabuleux,  ne  mérite  pas  la^Maho. 
moindre  attention  (a).  mct. 

On  nous  a donné  aufii  une  lifie  des  Epées,  des  Lances,  des  Arcs,  des  -- . 
Cuirafles,  des  Boucliers,  des  Calques,  des  Piques,  des  Enfieignes,  &c.  Set  Ar. 
que  le  Prophète  tailla.  Il  avoit  neuf  Épées,  Mdbûr,  l’aigue;  Al  Adbab,meu 
la  pointue;  DhulFakar , la  perçante;  la  Kolaïte;  Al  Bdttar,  la  tranchant 
te;  Al  Hatf , la  ruine  ou  la  mort;  Al  Mehdham,  la  bien  affilée;  Al  Rofübr 
la  pénétrante;  & Al  Kadlb,  la  déliée,  ou  Al  Mokbazzem,  la  perçante.' 

Dhu’l  Fakar , la  troifieme,  lui  étoit  échue  pour  fia  part  du  butin  à la  journée: 
de  Bedre.  Elle  appartenoit  à Monba  fils  d ’AI  Habaj,  qui  fut  tué  dans  l’ac- 
tion ; Mahomet  s'en  fervit  toujours  dans  toutes  les  guerres  ,&  après  fa  mort 
elle  pafla  à Ali.  La  quatrième,  nommée  la  Kolaitc , fut  ainfi  appellée,  de 
la  Ville  de  Kola,  proche  de  Holwan , en  Aflÿrie,  célébré  pour  la  bonne 
trempe  des  épées.  La  feptieme  /il  Mehdham  fut  prife  fur  les  Kainokaïtes , 

& les  deux  dernieres  fie  trouvèrent  dans  le  tréfior  de  l’Idole  Al  Fatas , quand 
Ali  acheva  de  la  détruire.  Il  prit  aufii  aux  Kainokaïtes  deux  Lances,  ap- 

Sellées  Montbawi  & Al  Monthari , la  détruifiante  & la  difperfante , & trois 
rcs , dont  l’un  portoit  le  nom  d ’Al  Catùm , le  folide.  Il  appella  fon  Car- 

3uois  Al  Jama' , ou  la  Colleélion.  Ses  Cuirafles  font  connues  par  les  noms 
e Dbât  Al  Fodhûl,  l’excellente  ou  pleine  d’excellence;  Dhât  Al  Wcihah , 
la  munie  d’un  baudrier  de  cuir  ; Dhitt  Al  Hawdibi , ornée  d'une  bordure  & 
de  franges;  Al  Betra  l’entre-coupée ; Al  Khernàk,  ainfi  appellée  peut-être 
parcequ’elle  étoit  couverte  d’une  peau  de  lievre,  ou  parcequ’elle  lui  res- 
lèmbloit  pour  la  légéreté;  Al  SaaJia,  la  Saadite,  qu’il  trouva  parmi  les 
dépouilles  des  Kainokaïtes , & que  l'on  difioit  avoir  été  la  CuiraUe  de  Da- 
vid quand  il  tua  Goliath;  & Al  Fadda,  l'argentée,  qu’il  acquit  aufii  dans 
Ton  Expédition  contre  les  Kainokaïtes.  Il  avoit  aufii  pris  fur  fies  Ennemis> 
fies  trois  Boucliers,  Al Zalùk , le  repoufiant ; Al  Razin, le  ferme ;Al  Fatûk, 
le  brillant.  Il  avoit  deux  Calques,  un  de  defibus  & un  de  defius  ;le  dernier 
s'appelait  Al  Maliasbab , la  bandelette,  & c’ell  celui  qu’il  portoit  à la  ba- 
taille d’Ohod.  Sa  longue  Pique  s’appelloit  Baidha  , la  blanche  ; fies  trois 
Demie-piques  portoient  les  noms  d’Atra,à'Al  Naba'a  & d ’Al  Hafr ; le  Najdsbi' 
avoit  fait  prefent  de  la  première  à Zobeir  fils  d'Awdm.  Il  avoit  de  plus  une> 

Verge,  ou  Bâton , qui  s’appelloit  Mamsbûk  ; un  autre  Bâton  recourbé , qu’il 
avoit  à la  main  le  jour  de  la  prife  de  la  Mecque,  & une  petite  Canne  ap- 
pellée Orjun.  Le  grand  Etendard  de  l’Islamifime  étoit  blanc,  de-même  que 
la  plupart  de  fies  autres  Enfieignes  militaires  , dont  quelques  - unes  avoient 

pour* 

(*)  Al  Termei  in  Lib.  Ilaixato'l  Ihiwdn,  Al  ùamiati.  Al  jfaiiMb.  Aiulf.  Al  EciJawi,. 

Al  Kodui.  Cagn.  not.  ad  Aiulf.  ubi  fup.  p.^Sî-156. 
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pourtant  un  peu  de  noir.  On  y lifoit  généralement  la  double  Profeflioa  de 
foi  des  Mufulraans,  il  n’y  a point  de  Dieu  que  Dieu , Mahomet  ejl  t Apôtre  de 
Dieu.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Sceau  qu’il  fit  faire  , avant  que  d’inviter 
les  Princes  voilins  A embrafler  l’Islanüfme  , en  ayant  fait  déjà  la  déferip- 

^°Les  feneimens.  font  partagés  fur  le  nombre  des  Expéditions  ou  dés  Guer- 
res où  il  fe  trouva.  Les  uns  en  comptent  dix-  neuf , d’autres  vingt  - fix  ou 
vingt-fept,  la  derniere  fut  celle  de  Tabuc.  Il  y en  eut  neuf  où  il  comman- 
da en  ptrfonne  ; à Bedre , à Qhod , à la  Guerre  du  FofTé , à celles  contre  les 
Khoreidaïtes,  les  Moftalekites  & les  Juifs  de  Khaibar;  à la  prife  de  la  Mec- 
que , à la  bataille  de  Honein , & au  liège  de  Tàyef.  Dan*  toutes  les  autres 
guerres  fes  Troupes  furent  commandées  par  quelques-uns  de  fes  Généraux. 
A l’égard  des  petites  Expéditions  ou  des  Courfes  pour  piller  , les  uns  en 
comptent  trente  - cinq , d’autres  quarante -fept,  ou  même  cinquante;  mais 
félon  nous  elles  ont  de  beaucoup  pâlie  ce  nombre  ; deforte  que  ce  n’elt  pas 
(ans  raifon  qu’il  a été  appelle  par  plufieurs  de  fes  Seftateurs  le  Prophète  de 
la  Guerre,  ou , pour  exprimer  la  chofe  d’une  façon  plus  conforme  à notre 
langue , le  Prophète  belliqueux  £ê). 

Avant  que  de  finir  l’Hiftoire  de  la  vie  & des  aûions  de  Mahomet,  il 
faut  encore  dire  un  mot  de  quelques-unes  des  principales  prérogatives 
qu'il  a eues , & de  celles  qui  ont  été  accordées  à la  Nation  Arabe  , félon 
les  Ecrivains  Mahométans.  La  brièveté  que  nous  nous  fommes  preferite 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet , ni  même 
de  faire  la  fimple  énumération  de  tous  ces  privilèges , dont  plufieurs  ne 
font  d’aucun  ufage  pour  l’édaircilfement  de  l’Hiftoire  Mahométane  ; & 
l’on  ne  doit  pas  naturellement  s’attendre  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci  à un  détail,  dont  la  plus  grande  partie  ne  procureroit  ni  utilité  ni 
plaifir  au  Lefteur. 

Il  a été  le  premier  des  Prophètes  dans  l’ordre  de  la  Création  , quoique 
le  dernier  de  tous  dans  l’ordre  de  la  Million  ; Adam  & touces  les  autres 
créatures  ont  été  créées  pour  lui  (c). 

Son  nom  glorieux  eft  écrit  fur  le  trône  de  Dieu  , & fur  toutes  les  portes 
des  fept  Cieux(d). 

Il  a été  annoncé  par  les  anciens  Prophètes , dans  les  Ecrits  defquels  fon  nom 
& fes  épithetes  fe  trouvent  expreffément  marqués , comme  aufti  les  noms 
& les  épithetes  de  fes  Compagnons,  de  fes  Succefleurs  & de  fa  Nation  (e). 

Le  Diable  ou  Eb/if  fut  précipité  du  Ciel  au  moment  de  fa  naiflùnce,  & 
tous  fes  complices  furent  chaffiis  entièrement  des  fept  Cieux,  où  jufques  à 
ce  tems-làils  avoient  eu  lapermiflion  d’entrer  (/). 


Sa 


(a)  Ahulf  1.  c.  C.  LXX.  p.  1 Si-  1 S«-  ttt 
jamvtb.  Al  Kodai.  Al  Termtdi.  A!  Tabari  & 
Makbul  »p.  Al  Kodai.  Vid.  etism  Gagn.  not. 
ad  Ahulf- \.  c.  p.  I53--156. 

(b)  Abulf.  I,  c.  C.  LXXI.  p.  ijfi.  Aljan- 
tusb  p.  73.  & alibi. 


(e)  Al  Jarmab.  p.  213. 

(d)  Idem  ibid.  Vid.'ctiam  Prideaux,  1.  c. 

p.  7*- 

(c)  Alcor.Sar.  VII.  I.XXI.  &c.  Al'Jfarnab. 
(/')  Alcor.  Sur.  XV.  Al  Dcidovi.  Jatia- 

lo'ddin. 

* 
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Sa  poitrine  fut  miraculeufement  ouverte  par  les  Anges,  & le  fceau  de  la  Sxcno* 
Prophétie  fut  imprimé  furnaturellement  fur  Ion  dos  (<j).  iii. 

Les  Anges  le  couvrirent  de  leur  ombre  contre  l'ardeur  du  Soleil  (b).  far>'cu/a- 
Il  furpaflbit  en  efprit  & en  intelligence  tout  le  relie  des  hommes  [ & "1“  tcu' 
furtout  dans  la  connoiflance  de  toutes  les  parties  de  la  Science  du  fakjt  (c)  ‘terfLmc 
Il  fut  falué  par  les  Prophètes  & par  les  Patriarches  dans  fon  vovaee  wfaîZs.’ 
Ciel  (ri').  ‘ tii  ftc. 

Il  fit  ce  voyage  en  traverfant  l’immenfe  efpace  qui  embrafle  les  fept  dt  Maho" 
Cieux  (e).  • v Plct- 

Il  approcha  du  trône  de  Dieu  à la  didance  de  deux  coudées  ; Dieu  s'en-  1 
tretint  avec  lui , & lui  promit  de  le  défendre  contre  tous  ceux  quis'oppofe- 
roient  à fes  defleins  (/). 

Il  marcha  fur  les  mêmes  traces  qu’avoit  fuivi  le  grand  Prophète,  qui  l’a- 
voit  immédiatement  précédé  (g). 

Il  fut  falué  par  les  Prophètes  & par  les  Anges,  qui  enfuite  combattirent 
pour  lui , & il  les  falua  à fon  tour  (b). 

L’Alcoran  lui  fut  apporté  du  Ciel , quoiqu’il  fût  ignare  & non  lettré  & 
qu’il  ne  fût  ni  lire  ni  écrire,  & qu’il  n'entendit  d’autre  langue  que  la  Tienne  (A. 

L’Alcoran,  que  les  Mahométans  appellent  fon  Livre,  parce  qu’il  lui  fut 
révélé,  elt  un  miracle,  & il  doit  être  préfervé  de  toute  altération  & cor- 
ruption dans  le  cours  de  tous  les  fiécles.  C’ell  un  miracle  permanent  <Sc 
qui  fubfiltc  encore  , tandis  que  les  Livres  ou  Miracles  des  autres  Prophè- 
tes ont  dépéri  , ou  ont  été  entièrement  détruits  par  le  tems;  & quand  ils 
fubfifteroient , ils  feroiént  toujours  de  beaucoup  inférieurs  à l’Aleoran  (k). 

• Il  a opéré  plus  de  miracles  <jue  tous  les  autres  Prophètes enfemble:  quel- 
ques-uns les  font  mo.nter  jufqu  à 1000,  d’autres  jufqu’à  3000,  fans  y com- 
prendre!’Alcoran,  qui  efl,  félon  les  Mahométans, le  plus  grand  des  miracles  (!). 

Dans  l’Alcoran  même  font  contenus  près  de  60000  miracles, c’elt-à-dire 
autant  qu’il  y a de  verfets  , chacun  d’eux  étant  un  miracle  : ce  qui  paraît 
évidemment,  difent  les  Mahométans , par  le  mot  Arabe Ayàt,  qui  lignifie 
également  verfet  & ligne  ou  miracle,  comme  l’a  obfervé  Mr.  Gagnier  d’a- 
prés  le  Doéteur  Pocock  {ni). 

Quand  les  Infidèles  lui  demandèrent  un  miracle  , la  Lune  parut  fendue 
en  deux  , dont  un  des  fegmens  difparut  & l’autre  demeura  : Ebn  Mnfûi 
allure  môme  qu’il  avoit  vu  le  Mont  Hard  entre  les  deux  fegmens.  Les 
pierres  l’ont  falué  ; une  poutre  ou  un  tronc  de  Palmier  a gémi  en  fa  pré- 
fence  ; des  fources  d’eaux  ont  découlé  d’entre  fes  doigts.  En  un  feul  jour 

fl  a prêché  à tout  le  genre  humain,  & l’a  inllruit  dans  la  connoiflance  du  vrai 

Dieu  i 


00  Abulf.  ubi  fup.  p.  p.  143.  &c.  Slahê-  (/)  liJem  Ibid.  & Alcor.  Sur.  LI1I. 

boddin  Ebn  Abu'l  Dam  in  Talith  feu  Hifl.  (g)  Al  BMar.  Al  Jannab.  &c. 

Diétor.  Al  Modbafcr.  Mosltm.  Al  BoHar.  (70  Alcor.  A I Beiducui.  Jallalo'dJin  &c. 

Al  Jannab.  &c.  (b)  Al  Bcidawi.  Aljannabi.  (i)  Alcor.  AbulJ'.  Al  BMar.  Al  Jan » 

. (c)  Abulf.  Al  Jannab.  Al  Bcidawi , alii.  nab.  &c. 

que  in  Alcor.  Commentât.  (!)  Al  Bokbar.  Al  Jonnab.  aliique  Serin- 

(d)  Abu  Horcira.  Abulf.  Cuadagn.  Aljan - tor.  Àrab.  paiT.  (I)  Jidcm  ibid.  ‘ 

isab.  & c.  (<■)  Hdem  ibid.  ' («)  fVcrLnot.inSpcc.Hiil.Arab.  p.  ipi. 
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Sïcnos  Dieu  ; les  Génies  ou  Démons , & les  Anges  mêmes , font  venus  l’écouter  (a). 

111.  Il  a eu  plus  de  Sc&ateurs  que  tous  les  autres  Prophètes  enfemble , fa  Mis- 
Particula-  f1CHj  étant  un  effet  de  la  miféricorde  divine  envers  les  Créatures.  Enforte 
?ban!°!a  ceux  nen  rec°nnoîtronc  point  la  vérité,  feront  condamnés  à des 
perfoiine,  peines  éternelles;  au-lieu  que  tous  lesMufuImans,  ou  vrais  Croyans,  feront 
les  quali-  tranfportés  dans  le  féjour  d’une  félicité  qui  furpaffe  toute  expreflion  (b), 
tis  &c.  Dieu  a partagé  fes  louanges  & fes  bénédictions  avec  lui , & a mis  foa 
^Maho.  gran(j  f^om  avec  celui  du  Prophète  dans  l’Alcoran  (c). 
j”K'  T Dieu  a commandé  au  monde  de  lui  obéir,  de  fe  foumettre  entièrement 
à fa  volonté  «St  à fa  direction  ; il  lui  en  a donné  le  gouvernement  fouve- 
rain  en  propre,  avec  une  parfaite  infaillibilité,  fuivant  l’oracle  vivant  de 
Dieu  lui- même  dans  l’Alcoran  ( d ). 

Dans  l’Alcoran  Dieu  ne  l’appelle  jamais  par  fon  nom  propre , mais  il  fe 
fert  toujours  de  celui  d’/Jphre  ou  de  Prophète  ; & il  a défendu  à ceux  de  fa 
Nation  de  l’appeller  de  fon  propre  nom , du  moins  fi  l’on  s’en  rapporte  à 
Jallalo'ddin  (r). 

Dieu  l’a  comblé  de  preuves  de  fon  amour  «St  de  fa  dile&ion  ,en  commu- 
niquant avec  lui  d’une  maniéré  familière  «St  par  des  vifions  de  nuit  (f). 

Il  l’a  élevé  au  plus  haut  degré  de  l’Empire  & de  la  Puiffance  , il  lui  a 
communiqué  la  connoiffance  de  la  Loi  «St  de  la  Vérité, «St  l’a  pris  immédia- 
tement fous  fa  fpéciale  proteélion  dans  les  dangers  dont  il  étoit  menacé , 
& en  particulier  lorfqu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  de  la  Mecque  à Medine  (g). 

Il  l’a  favorifé  de  l’éloquence  la  plus  fublime  «St  la  plus  accomplie,  «St  lui 
a offert  les  clefs  des  tréfors  de  la  Terre , «St  lui  a accordé  la  connoiffance  de 
la  nature  de  toutes  chofes,  à l’exception  de  cinq  Myfleres , qu’il  lui  révéla 
cnfuite,  mais  qu’il  lui  défendit  de  révéler  à perfonne  (h). 

Il  eut  la  plus  parfaite  connoiffance  de  fa  Généalogie  qu’aucun  homme 
ait  jamais  eue. 

On  ne  fait  jamais  commémoration  de  Dieu  , foit  dans  la  Formule  de  la 

Eroclamadon  de  la  Priere  , foit  dans  l’Exorde  d’aucun  Sermon  , foit  dans 
i Profeflion  de  foi , foit  enfin  dans  la  Préface  d’un  Livre , que  l’on  ne  faf- 
fe  aufli  mention  de  l’Apôtre  de  Dieu  (»)• 

Dieu  lui  offrit  volontairement  la  rémillîon  de  fes  péchés  , & lui  révéla 
clairement  tout  ce  qui  devoir  arriver  à fa  Nation  , dans  toute  la  fuite  des 
tems,  jufqu’au  Jour  du  jugement  (i). 

Il  eft  le  Prince  «St  le  Seigneur  de  tous  les  enfans  d’Adam  ; il  efl:  la  plus 
noble  de  toutes  les  Créatures  aux  yeux  de  Dieu  , qui  l’a  foutenu  par  les 

An- 


(*)  Cagn.  Vie  «le  Mahom.  L.  I.  Ch.  19. 
Ai  Zamàkbsbar.  Al  Beidami.  Al  Gbazal.  A- 
bulf.  Pocock.  1.  c.  p.  188.  Alcor. Sur.  LXXVI. 
Jfpabani.  Al  Kodai.  Jallalo'ddin.  aliique  Sctip- 
4or.  Arab.  pair. 

(b)  Cagn,  Vie  «le  Mahom.  L.  VU.  Ch.  10. 

le)  Al  Bokbar.  Alcor.  piflîtn 

fd)  Alcor.  Sur.  LUI. 

le)  Alcor.  Sur.  XXIV.  64.  JaUsto'ddin. 


(/)  Abulf.  A 1 Bokbar.  Aljannab.  Abu  Ho - 
reira  Ebn  Isbak.  A!  Kodai,  aliique  S«riptor. 
Arab.  pa(T.  (?)  Idem  ibid. 

(A)  Ai  Bokbar.  Jallalo'ddin.  Al  Bcida-xi, 
Ebn  Al  Jlajem.  Al  Zamakbsbar. 

(i  : Gagn.  Vie  de  Mahom.  I.  c. 

(*)  Alcor.  Sur.  XLVU.  ïo.  Jallalo'ddin. 
Gagn.  ubi  fup. 
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Anges  Gabriel , Michel , Azrafel  & / Izrael , qui  l'ont  protégé  & détendu  Slctioi» 
conue  toutes  les  attaques  & les  infultes  des  Démons  (a).  U J- 

Ses  Filles  & fes  Epoufes  furent  les  plus  excellentes  femmes , & fes Corn- 
pagnons  furent , après  les  Prophètes  , les  plus  dignes  des  hommes  , & fa  cbmt  ja 
Mofquée  fut  la  plus  noble  de  toutes  les  Mofquées  {b).  pcrformc, 

L’Ange  de  la  mort  lui  demanda  la  permillïon  de  prendre  fon  ame,  hon-  /«  iuaU. 
ncur  qui  n’avoit  jamais  été  fait  à aucun  Prophète  avant  lui  (r).  **  *c: 

Ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  parmi  le  butin  pris  fur  l’Ennemi , lui  appar-  1 °‘ 
tcnoit  de  plein  droit;  quelquefois  même  il  étoit  autorifé  à en  difpofer  fans  , 
réferve  félon  bon-plaifir  (/). 

Avant  lui  toute  la  Terre  étoit  fouillée  par  les  Chrétiens  & par  les  Juifs, 
on  ne  faifoit  des  prières  que  dans  les  Egliîes  des  uns  & dans  les  Synagogues 
des  autres.  Mais  il  a changé  d'autres  lieux  en  Mofquées , & a purifié  tou- 
te la  Terre  en  inflituant  le  Tayamom , par  lequel  la  fuperficie  de  la  poufliere 
elt  déclarée  pure,  & peut  fervir,  en  quelques  occalions,  à faire  la  Purifi- 
cation Wodhu , au  défaut  d’eau  (e). 

Il  a inltitué  les  cinq  Prières,  la  Proclamation  pour  la  prière,  & la  Ré- 
citation de  la  priere  ; il  en  a aufii  réglé , fur  le  modèle  des  Chœurs  des 
Anges , l’ordre  & la  maniéré  le  jour  du  Service  public  dans  les  Mofquées , 
qui  elt  le  Vendredi;  & il  a inltitué  le  Salut  de  paix,  encore  en  ufage  parmi 
les  Mahométans  (/). 

Il  eft  le  premier  qui  a marqué  aux  Arabes  l’heure  favorable  pour  être 
exaucé  (g). 

Il  a inltitué  l’immolation  des  Viêtimes  dans  la  Vallée  de  Minr , le  dixiè- 
me du  mois  Dlm'lhajja ; le  Jeûne  du  Ramaddn,  auquel  le  Paradis  elt  orné  ; 

& les  Diables  font  enchaînés  ; le  déjeuné  que  l’on  fait  le  dernier  jour  de  ce 
jeûne , & la  célébration  de  la  nuit  Al  Katlr  ( b ). 

Il  a inltitué  encore,  par  fon  exemple,  le  rite  ou  la  cérémonie  de  faire 
la  Station  fur  le  Mont  Arafat,  jufques  au  Soleil  couché,  afin  de  mériter  le 
pardon  des  péchés  pour  deux  ans  (;'). 

Il  a introduit  la  coutume  de  fe  laver  les  mains  après  le  repas , la  maniéré 
de  faire  un  creux  à un  des  côtés  du  fépulcre  , la  mode  de  porter  les  Tur- 
bans avec  deux  bandelettes  pendantes  par  derrière , marque  de  diltinêtion 
parmi  les  Anges  mêmes  (k). 

Il  fera  le  premier  des  enfans  d’Adam  qui  refiufcitera,  & qui  s’avance- 
ra vers  le  lieu  du  Jugement  fur  la  jument  Al  Borcik , efeorté  de  70000  An- 
ges (A. 

Il  fera  appellé  par  fon  propre  nom  au  lieu  du  Jugement,  & y paroîtra 
revêtu  d’une  des  plus  magnifiques  robes  du  Paradis,  fur  un  marchepied 
glorieux,  à la  droite  du  grand  Tribunal  ( m ).  Il 


C*)  Abu’f  Al  Jannab.  Al  Sobei/i.  Alcor. 
A / BtiJmci  Ebn  hbab.  Jallalo'Jilin.  Al  Za- 
nal  bïbar  &c. 

(b)  Al  Gbazal.  Peccct.  not.  in  Spec.  Hift. 
Arab.  p.  174.  Cagn.  I.  c. 

(c)  Al  Sobtili.  1.  c.  (V)  Alcor.  Abulf. 
If)  Abulf.  1.  c.  p.  Sj.  Alcor.  Sur.  V.  7. 

Tome  XV. 


Ca*n.  Vie  de  Mahom.  L.  Vil.  Ch.  ri. 

(f)  G/igti.  ubi  fup.  (g)  Idem  ibid. 

( b ) Moilcm.  ‘jaber  Ein  Abd'ailab.  Abulf 
&c.  (/)  lidcm  IbiJ. 

f*)  Cominentator.  in  Alcor. 

(/)  Gain,  ubi  fup. 

(»«)  Idem  1.  c.  Cü.  13, 

Ce 


\ 
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loa  LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  L C hap.  I. 

Ssction  I'  portera  en  fa  main  l’Etendard  de  gloire  , fous  lequel  Adam  , & tou* 
III.  ceux  qui  l’ont  fuivi,  fe  rangeront  (a). 

Particuia • En  ce  jour  du  Jugement  il  fera  l'Imam  ou  Grand-Pontife  des  Fidèles, 
r'b'  '"la  *cur  Orateur  & leur  Conducteur  (b). 

per  firme,  H fera  le  premier  qui , après  la  réfurreftion , lèvera  la  tête,  aura  la 

kiquaiï-  permifùon  de  tourner  les  regards  vers  Dieu  & de  l’adorer  (r). 
té;  &c.  Il  fera  le  premier  IntercelTeur  , & le  premier  dont  l’interceflion  fera  a* 
M3ho*  gréée  (d). 

met'  . Il  fera  le  premier  qui  paflera  fur  le  Font  appelle4  Al  Sirdt , c’eft-à-dire , 
étroit  6c  aigu;  après  quoi  il  commandera  à tous  ceux  qui  l'accompagneront 
de  bailler  les  yeux,  jufqu’à  ce  que  Fatime  fa  fille  ait  pallè  auffi  ce  Pont  (c). 

Il  fera  le  premier  qui  frappera  à la  porte  du  Paradis , où  il  fera  d’abord 
admis , enfuite  fa  Fille  Fatime  entrera,  & ils  boiront  à longs  traits  du  lîeu- 
ve  d 'Al  Cawthar , qui  eft  dans  le  Paradis  (/). 

On  ne  lui  fera  point  de  queftions  pour  y être  admis , comme  aux  autres 
Prophètes  : la  chaire  dans  laquelle  il  préchoit,  fera  placée  à une  des  por- 
tes du  Paradis , & il  jouira  à jamais  d'une  union  intime  avec  Dieu  (g). 

Son  Arbre  Généalogique  lubl! fiera  toujours,  au-lieu  que  toutes  les  autres 
Généalogies  feront  confondues  & abolies  à la  Réfurreélion  ( h ). 

Il  lui  a été  défendu  de  payer  aucune  taxe  ou  contribution  quelconque, 
& même  de  faire  l’aumône;  & fa  famille  a eu  la  même  exemption,  félon 
le  fentiment  des  Doéteurs  Mahométans  les  plus  approuvés  (»). 

Il  fut  interdit  & défendu  à ceux  de  fa  famille  de  faire  l’office  de  Collec- 
teurs du  Cens  ; pareequ’ils  avoient  le  pouvoir  de  prêcher  & de  faire  l’ex- 
piation , ce  qui  les  exemptoit  des  charges  publiques  (I). 

11  lui  fut  défendu  de  rien  manger  qui  eût  une  odeur  défagréable,  de  fe 
vêtir  de  cotton  & de  fin  lin , d’employer  aucune  efpece  de  fraude , d’arti- 
fice ou  de  rufe , pour  tuer  fes  Ennemis , ou  pour  fe  rendre  maître  de  leurs 
perfonnes  (/). 

Il  lui  fut  interdit  d’époufer  une  femme  répudiée , quelques  - uns  ajoutent 
même  de  coucher  avec  elle  (m). 

Il  lui  fut  permis  de  demeurer  dans  la  Mofquée  & de  continuer  à faire  la 
priere,  quoiqu’il  lui  arrivât  de  fe  polluer,  pareequ’il  ne  perdoit  jamais  la 
pureté  qu’il  avoit  acquife  par  l’Ablution  facrée  (n). 

11  lui  étoit  permis  de  faire  la  priere  après  l’heure  de  Midi  paffée,de  bai- 
fer  une  femme  un  jour  de  Jeûne,  & même,  s’il  fe  fentoit  trop  prefle  par 
la  force  de  fon  penchant , de  coucher  avec  elle  («). 

Il  lui  étoit  permis  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  fans  avoir  Ylbrâm, 
ou  Habic  facré , d'y  regarder  toutes  les  femmes , & même  de  fe  retirer  fe- 
crettement  avec  elles  (p). 

Il  lui  ctoit  permis  d’epoufer  plus  de  quatre  femmes , d’époufer  fans  té- 
moin, & même  d’en  époufer  dans  un  degré  défendu  (g). 


Il 


(a)  IJetn  Ibid, 
(r)  lient  ibid. 
(f)  Al  (Jbttzal. 

C.  ) CH*  1*  c- 


(b)  IJem  ibid. 
(</)  IJem  ibid. 
(0  Idem. 

(b)  IJem  ibid. 


fi)  IJem  Ch.  16.  (d)  Idem  ibid. 

(/)  Idem  ibid.  (■)  Gagn,  I.  c. 

(n)  Idem  I.  c.  Ch.  17.  (0)  tient  ibid. 

(p)  IJem  ibid.  (1)  Alcer.  Sur.  XXXIII. 
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II  avoit  plufieurs  privilèges  particuliers  par  rapport  aux  dépouilles  pri-  SecttoM 
fes  fur  l’Ennemi,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  (a).  III. 

Il  lui  étoit  permis  de  commettre  le  meurtre  dans  toute  l’étendue  du  Ter- 
ritoire  facré , & dans  la  Ville  de  la  Mecque  même  ; de  juger  félon  fa  volonté,  Xn/fo 
<1  de  recevoir  des  préfens  de  fes  Cliens , ce  qui  étoit  interdit  à tout  autre  (b)  pa-fa.,*, 
U lui  étoit  permis  de  partager  les  terres , même  avant  que  de  s’en  être  /«  inali- 
rendu  maître,  les  Mahométans  prétendant  que  Dieu  lui  avoit  donné  toute ,é  &e- 
la  T erre.  En  vertu  de  ce  privilège  il  partagea  arbitrairement, félon  Al  Gba- 
zali , plufieurs  terres  qui  appartenoient  aux  enfans  de  Tamin  Al  Dûri  (c).  tnct' 

Ses  prières  étoient  toujours  efficaces , quoique  fon  attention  eût  été  dis- 
traite quelquefois  en  les  faifant;  un  menfonge  avancé  contre  lui,  lui  étoit 
infiniment  plus  infupportable  que  celui  qui  attaquoit  les  autres;  il  avoit  le 
fang  très -pur  de-même  que  l'urine,  & en  de  certains  cas  l’un  & l’autre 
avoient  la  vertu  de  guérir  (J). 

Ses  cheveux  étoient  auffi  très- nets,  s’étant  toujours  diftingué  par  une 

Srande  pureté  de  corps  & d’ame.  Quelques  Ecrivains  Mahométans  préten- 
ent  qu'il  étoit  exempt  de  tout  péché,  même  des  plus  petits;  mais  les 
Commentateurs  de  l’Alcoran  les  plus  autorifés,  font  d’un  autre  fentiment. 
Jallaloddin  dit,  en  termes  exprès,  qu’aprés  que  le  Chap.  CX.  de  i'Alco- 
ran  lui  eût  été  révélé , il  demanda  fréquemment  à Dieu  le  pardon  de  fes 
péchés,  ce  qui  fuppofe  l’aveu  de  tranfgrefllons  aêluelles  (?). 

Il  nourrit  toujours  de  grands  fentimens  de  piété,  &'  eut  toujours  un  a- 
xnour  religieux  pour  Dieu  & pour  fes  Loix,  & traita  toujours  la  famille  & 
fes  compagnons  avec  la  plus  grande  tendrefle  (/). 

Si  quelqu’un  lui  témoignoit  du  mépris, il  lui  pârdonnoit  fans  peine; mais 
il  punit  fouvent  de  mort  les  injures  atroces  qu’on  lui  avoit  faites,  & fur- 
tout  les  fauffes  accufations  ; c’elt  à quoi  il  fe  croyoit  particulièrement  au- 
torifé.  Il  fe  contenta  cependant,  dans  un  petit  nombre  d’occafions,  de 
punir  d’une  double  fulligation,  quoiqu’il  s’agît  de  crimes  odieux  (g). 

Son  fommeil  étoit  une  révélation  divine.  Les  extafes  & les  infpirations 
divines  qu’il  eut , furpaflerent  en  nombre  & en  durée  celjes  des  autres 
Prophètes  (A). 

Tout  le  monde  étoit  content  de  fes  décifions,  comme  étant  les  plus 
juftes  & les  plus  équitables,  & aucun  de  fes  Ancêtres  n’avoit  pafie  pour 
un  homme  fanguinaire  & pour  un  tyran  (i). 

Dès  qu'il  fut  forri  du  fein  de  fa  mere , il  adora  Dieu  en  fe  proflernant 
enterre.  11  nàquit  circoncis , & environné  d’une  lumière  dont  tous  les 
Châteaux  de  Syrie  furent  extraordinairement  éclairés.  Il  parla  au  berceau , 

& fut  couvert  de  l’ombre  des  nuées  contre  l’ardeur  du  Soleil.  Tous  les  A- 
rabcs  ont  prié  pour  lui  après  fa  mort,  & l’ont  confidéré  comme  leur  Imam 
& Grand-Pontife:  & fon  corps  demeure  dans  le  Tombeau  où  il  a été  mis 
d’abord,  fans  êtrefujet  à la  coiruption  (k). 

Qucl- 

Ço)  A/cor.  Aintlf.  Ac.  (i)  Cagn.  I.  c.  Cg)  Abulf.  1.  c.  p.  83. 

(O  AlChmal.  (d)  Cagn.  l.c.  Ch.  18.  (b)  Cagn.  ubi  fup.  (/)  IJtm  ibid. 

(O  AJcor.  Sur.  CX.  Al  licidayi.  Jalla-  (*)  Al  llaftdb,  Abulf.  A!  Jamabi.  JaJl4> 
k'ddin.  (/)  Cagn.  ubi  fup.  It’ddin  êcc. 
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Szction  Quelques  Mahomécans  croyent  qu’il  cft  vivant  dans  Ton  Tombeau , & 
nI-  qu’il  y fait  la  priere  chaque  fois  que  le  Crieur  l’annonce,  «St  appelle  le 
PeuP*e  a 1*  Mofquée.  Us  croyent  aufli  qu’il  y a un  Ange  polie  fur  fon 
t bans  la  Tombeau,  qui  lui  donne  avis  des  prières  que  les  Fideles  font  pour  lui,  de 
ptrftnne , de  toutes  les  mauvaifes  allions  de  ceux  de  fa  Nation  pour  qu’il  en  de- 
Ui  quali-  mande  le  pardon  (a). 

* Maho-  Une  affliétion  générale  fe  répandit  parmi  les  Arabes  pour  fa  mort,  de 
met_  " cette  triftefle  doit  durer  jufqu’au  jour  de  la  Réfurreétion.  La  leclure  de 
..  . — fes  Traditions,  c’eft-à-dire,  de  fes  dits  «St  faits,  fe  fait  continuellement 
parmi  fes  Seftateurs , comme  celle  de  l’Alcoran  : de  ces  Traditions  auten- 
tiques  font  recueillies  en  deux  Livres,  appelles  les  deux  Sahihsy  que  Mos - 
lem  «St  /Il  Bokbari  ont  compilés  (b). 

Il  reflent  un  infigne  plaifir  dé  une  grande  fatisfa&ion  quand  il  apprend 
que  chaque  bon  Mufulman  fait  l’ablution , «St  a foin  de  fe  parfumer  avant 

3 ue  de  s’appliquer  à la  leéture  de  fes  Traditions,  dé  qu’il  en  fait  la  leélure 
ans  un  lieu  élevé  «St  public;  mais  il  eft  trés-offenlé , quand  quelque  Mu- 
fulman  fe  retire  dans  quelque  coin  obfcur  «St  folitaire  pour  les  lire  (c). 

Le  vifage  de  ceux  qui  portent  ces  Tradicions  fera  toujours  pur,  brillant 
& refplendiflant  ; «St  le  Prophète  mettra  les  Livres  qui  les  contiennent  fur  le 
trône  de  Dieu , au  jour  de  la  Réfurreétion , conjointement  avec  l’ Alcoran  (il). 

Il  choifit  pour  fes  compagnons  quelques-uns  des  hommes  les  plus  jultes 
dt  les  plus  vertueux  qu’il  y eût  jamais , dé  montra  par  - là  fon  extraordi- 
naire vertu  , fa  candeur  «St  fa  pénétration.  11  n’eft  donc  pas  furprenanp 
que  la  perte  d’un  homme  diftingué  par  tant  de  rares  qualités , foit  lincere- 
ment  regrettée  de  toute  la  Nation  Arabe,  de  que  les  femmes  mêmes,  qui 
ont  communément  de  l’averGon  pour  la  vifite  des  fcpulcres , n’ayent  au- 
cune répugnance  à vifiter  fon  Tombeau  (e). 

Les  Arabes  font  la  plus  noble  Nation  de  toute  la  Terre  , qui  fubfiftera 
1 plus  longtems  qu’aucune  autre  (/). 

Le  Prophète  les  a honorés  de  deux  noms , dérivés  de  deux  des  noms 
de  Dieu,  favoir  Mufulman  r dt  Fideles  ; & il  a appelle  leur  Religion  ÏJJla- 
mifme  (g). 

Us  ne  font  obligés  à l’accompliflement  d’aucun  vœu  téméraire,  comme 
les  Nations  avant  eux  y étoient  engagées  (b). 

Le  Prophète  a exterminé  tous  les  lieux  d’impureté  parmi  eux  (i). 

Il  aafligné  le  quart  de  leurs  biens  pour  les  Taxes  ou  Contributions, 
quelles  qu’elles  foient. 

Leur  Religion  eft  infiniment  plus  pure  que  celle  de  leurs  Ancêtres  Ido- 
lâtres , dé  il  a reprimé  les  criminelles  licences  dont  ils  jouifl'oient  dans  les 
tems  de  l’ignorance  (k). 

Il  leur  a laifle  le  choix,  ou  de  tuer  un  meurtrier,  ou  de  recevoir  de  lui 
le  prix  du  fang  répandu  (I).  , Ses 


(a)  Cagn.  1.  c. 

(h  ) Abu/f.  Al  Jannab.Moflem.  AtBokbar. 
(f)  Gagn.  ubi  fup.  (d)  Idem  ibid. 
(?)  Al  Gbazal.  & Gagn.  I.  c. 

(/)  Alcor.  Sur.  UJ.  Iio. 


(g)  Alcor.  partial. 

(b)  Cagn.  1.  c.  Ch.  la.  (J)  Uem  ibid. 
(*)  Alcor.  pailî  in. 

(/;  Alcor.  Sur.  IV.  91.  Jallalo'ddin. 
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Ses  Se&ateurs  font  préfervés  de  tomber  dans  l’erreur.  Il  peut  à-la-vé-  Ssctioi» 
rite  s’élever  des  difputes  parmi  eux,  mais  elles  feront  de  nature  qu’elles  1 Je- 
teur donneront  droit  à la  miféricorde  divine,  au -lieu  que  celles  qui  re- 
gnoient  parmi  leurs  Peres  infidèles  tournoient  à leur  perte  (a).  chant 

Ceux  qui  les  favorifent  & leur  obéifTent,  jouiffent  toujours  des  don- prr faut , 
ceurs  du  témoignage  d’une  bonne  confcience  , & ont  droit  de  fe  promet- /es  iuali' 
tre  d’obtenir  miféricorde  ; mais  les  Nations  qui  feront  leurs  ennemis , ‘J*  /jc: 
éprouveront  le  contraire  ( [b ).  ^et. a °* 

Le  fruit  de  leurs  aumônes  efb  pour  eux  le  banquet  perpétuel  d’une  bon-  — — . 
ne  confcience,  & leurs  péchés  leur  font  pardonnés  (c). 

Ils  ont  une  promeffe  certaine , qu’ils  ne  feront  jamais  totalement  extir- 
pés par  leurs  Ennemis  (d). 

Le  bon  témoignage  de  deux  d’entre  eux  en  faveur  d’un  homme  , fuflit 
pour  lui  afliirer  le  Paradis  (e). 

Ils  travaillent  moins  que  les  autres  Nations  , & cependant  leur  recom- 
penfe  fera  plus  grande  (/).  r 

Ils  ont  fleuri  durant  moins  de  fiécles  que  les  autres  Nations  , & cepen- 
dant ils  ont  fait  de  plus  grands  progrès  dans  toutes  les  parties  des  Scien- 
ces anciennes  & modernes;  & il  ne  manquera  jamais  de  gens  parmi  eux, 
qui  s’appliquent  à la  recherche  de  la  vérité,  dans  tout  le  cours  des  fiecles, 
jufqu’au  jour  du  Jugement  (g). 

Ils  ont  parmi  eux  un  grand  nombre  de  grands  Princes,  de  fages  Magis- 
trats, d’I  Iommes  vaillans , de  Perfonnes  généreufes,  d'Ames  religieufes , en? 
lierement  dévouées  au  fervice  du  Tout-puiflant  (b). 

. Leurs  Docteurs  font  femblables  aux  Prophètes  des  Enfans  d’Ifraël  (/'). 

Entre  les  Mufulmans  il  y en  a de  trois  fortes.  Ceux  qui  font  les  plus  par- 
faits, lefquels  entreront  les  premiers  dans  le  Paradis;  ceux  qui  tiennent  le 
milieu  dans  le  chemin  de  la  perfeétion  ; & ceux  qui  font  en  apparence  mé- 
dians. Ces  derniers , aufli-bien  que  ceux  du  fécond  ordre , obtiendront  mi- 
féricorde , mais  ne  feront  pas  ù glorieufement  récompenfés.  Pas  un  feul 
Fideie  ne  fera  damné  (4). 

Les  Anges  font  près  d’eux  pour  les  aflifler  dans  tous  leurs  combats, 
comme,  ils  aflifterent  leurs  Peres  à la  bataille  de  Bedrc , dont  nous  avons 
déjà  parlé  (/). 

Mahomet  leur  a preferit  par  ordre  cèle  (te,  les  mêmes  rites  que  Dieu 
avoit  preferits  autrefois  aux  Prophètes  & aux  autres  Miniflres  qu’il  en- 
voyoit  pour  inflruire  les  hommes,  & par  conféquent  ces  rites  font  d’infti- 
tution  divine.  Tels  font  l’Ablution  appellée  IVodbu,  celle  appellée  Ghofl 
après  l’a&ion  conjugale,  le  Pélérinage  de  la  Mecque,  la  Guerre  Sainte,  «Sc 
autres  dont  l’énumération  feroit  trop  longue  & cnnuyeufe  (m). 

Ils  font  plusieurs  œuvres  de  furérogation , comme  faifoient  les  Prophè- 


tes, 


G»)  Cagn.  1.  e.  fi)  Wr*  ibid. 
I (r)  A .'cor.  (J)  Gagti.  1.  c. 

(O  Idem  ibid.  f f)  lu'cm  ibid. 
CO  Utm  ibid.  [b j làtm  ibid. 


(i;  Idem  ibid.'  (il  Akor.  Sur. LVI.  il. 
(!)  Al  Hokb.or.  Ab:,lf.  Ebn  Isbak.  Al.  jfan- 
tiab.  Al  DeiJawi.  $ 'al'ato'ddin . Al  Zamakfr 
bar.  &c.  (n)  Akor.  pallia. 
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SkcTioît  tes  » Pour  'a  mémoire  defquels  ils  témoignent  la  plus  profonde  vénération, 
111.  & qu’ils  fe  propofent  fréquemment  pour  modèles  (a). 

Particule - lu  font  toujours  apoftrophés  d’une  façon  particulière  , & distingués  a- 

ritis  tuu • vantageufement  des  autres  Mations,  dans  l’Alcoran  (b). 
t&fLnc  Us  reffufciteront  avant  toutes  les  autres  Nations  (c). 

Us  ymli'  Ils  paraîtront  au  jour  de  la  Réfurreftion  en  grande  multitude,  environ- 
tu  &c.  nés  d’une  lumière  très-pure  & brillante,  qui  fera  l’effet  de  l’Ablution  facrée, 
de  Maho-  ,jjce  f,f,r0ljhu,  par  laquelle  ils  fe  feront  purifiés  dans  ce  Monde,  & par  con- 
mct~  féquent  rendus  propres  à jouir  des  plaifirs  de  celui  qui  elt  avenir  (d). 

Ils  feront  placés  au  Jour  du  jugement  fur  une  éminence,  au-deilus  de 
toutes  les  autres  Nations  (e). 

Ils  feront  diftingucs  de  toutes  les  autres  Nations  par  une  marque  em- 
preinte fur  leur  vilage,  qui  fera  l’effet  naturel  de  l’adoration  qu’ils  auront 
pratiquée  dans  ce  Monde  (/). 

Leurs  enfans  courront  devant  eux , & ils  produiront  leurs  Livres  comme 
témoins  de  leur  foi.  Et  quoique  , lorsqu’ils  font  entrés  dans  leurs  tom- 
beaux, les  Livres  continffent  un  effrayant  catalogue  de  leurs  péchés , ils 
les  trouveront  entièrement  effacés  au  jour  de  la  Réfurreélion , leur  fidélité 
les  affurant  d’une  parfaite  rémifiion  de  tous  ces  péchés  (g). 

Ils  porteront  avec  eux , non  feulement  les  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  fai- 
tes, mais  celles  que  d’autres  ont  faites  pour  eux;  au -lieu  que  les  Nations 
qui  les  ont  précédés  , ne  porteront  que  ce  qu’elles  auront  fait , & ne  re- 
cueillirent de  fruit  que  de  leurs  propres  aétions  (b). 

Le  jugement  fe  fera  en  leur  faveur  avant  qu’aucune  autre  Nation  foie 
appellée  devant  le  Tribunal  fuprême , &ils  prendront  poffelTion  des  demeu- 
res bienheureufes  qui  leur  feront  alignées  par  la  fentence  favorable  de 
Dieu.  Quand  ils  entreront  dans  le  Paradis , où  ils  feront  admis  avant  tou- 
tes les  autres  Nations , il  y en  aura  70000  qui  feront  reçus  fans  queftioa 
ni  examen.  Tous  leurs  petits  enfans  les  accompagneront , & feront  con- 
duits avec  eux  aux  demeures  de  l'éternelle  félicité  (i). 

Ils  font  obligés , pour  obtenir  ce  bonheur , de  faire  tous  les  jours  le  nom- 
bre de  prières  ordonné  au  tems  preferit,  d’avoir  foin  de  fe  tenir  les  dents 
nettes , d’immoler  les  victimes  le  jour  marqué  , de  tenir  Confeil  de  guerre 
avant  que  de  marcher  à l’Ennemi,  de  pratiquer  l'ablution  le  Mecreck  & le 
Vendredi , de  combattre  l’Ennemi , quoique  fupérieur  en  nombre , avec  cou- 
rage & de  pied  ferme,  de  s’animer  les  uns  les  autres,  de  ne  fe  laiffer  inti- 
mider ni  par  la  crainte  de  la  mort,  ni  par  celle  du  jugement.  C’eft  à quoi 
leurs  Chefs  les  encouragent , en  leur  repréfentant  que  quiconque  meurt, 
étant  enrôlé  parmi  les  Mufulmans , n’a  aucun  fujet  de  regretter  la  perte 
des  chofes  de  ce  Monde,  parce  qu’immédiatement  après  leur  mort  ils  en- 
trent dans  le  Paradis  & jouiffent  de  la  vifion  béatifique.  Que  fi  néanmoins 
, leurs 

(a)  A leur.  \ Cagit.  L C.  CO  4lcor,  41  Ghazal  Vid.  ctiam  Gagn. 

fi)  41m  paffim.  1.  c.  Tbeopbon.  Chronogr.  p.  277,  278.  Pa- 

le)  Cagn.  l.  c.  Ch  14.  (<Q  Alcor.  ris  1655.  Cf dren,  Hift,  Comp.  p.  423.  Paris 

(e)  Gagn.  ubi  fup.  (/)  Idem  ibid,  16*7, 

{g)  Idem  ibid.  (_b)  Idem  ibid. 
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leurs  péchés  leur  caufcnt  de  l’inquiétude  , ils  n’ont  qu’à  en  demander  par-  Section 
don  à Dieu , foixante  «S:  dix  fois,  avant  que  d’aller  au  combat,  ce  qui, joint  Ui. 
à l’interceHion  dt  leur  Prophète,  leur  procurera  fans  difficulté  la  pofl'ellion  Pa,'uula‘ 
d’une  éternelle  «St  ineffable  Félicité  (a).  cbauu 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  Bodlcicnne  , à Oxford  , un  Manufcrit  Arabe, ptrfmne, 
intitule  la  Médecine  Prophétique,  ou  plus  iimplemcnt  la  Médecine  du  Prophète ;/«  cvali- 
l’Auteur  anonyme  de  cet  Ouvrage  entreprend  de  prouver , par  les  Tradi-  '?  &c- 
tions  les  plus  autentiques , que  Mahomet  étoit  très-favant  dans  toutes  les  * ^abo* 
parties  de  la  Médecine.  11  remarque,  après  Kbattabi,  que  du  tems  duPro-  _ 
phete  il  y avoit  deux  fortes  de  Médecine,  la  Méthodique  & l’ Empirique . La  Seitnc-  de 
première’  fondée  fur  le  raifonnement,  «St  pratiquée  généralement  dans  la  plus 
grande  partie  du  Monde;  la  fécondé , fondée  entièrement  fur  l’expérience , Médcci- 
étoit  en  vogue  parmi  les  Arabes  & les  Indiens.  Ce  fut-là  auffi  celle  à la-  ne. 
quelle  Mahomet  s’appliqua  , fe  réglant  dans  la  pratique  fur  l’expérience, 
pareeque  cetoit  celle  qu’on  admiroit  le  plus  dans  fon  Pays.  Cela  n’empê- 
çhoit  pas , félon  l’Auteur , qu’il  n’eût  une  profonde  connoiffance  de  la  Mé* 
decine  dans  toute  fon  étendue  , qu’il  ne  devoit  ni  au  travail  ni  à l’étude, 
mais  qui  était  infufe  par  un  don  de  Dieu:  il  ne  faut  donc  pas  être  étonné 
s’il  parvint  en  un  inftant  au  plus  haut  point  de  perfection  de  cet  Art,  & 
que  tout  ce  qu’il  difoit  ou  faifoit  en  ce  genre  fdt  entièrement  conforme  à 
la  vérité , «St  aux  loix  invariables  de  la  Nature.  Car  comme  il  poffédoit  la 
Science  univerfelle , fi  nous  en  croyons  quelques  Mahométans , il  doit  avoir 
connu  parfaitement  toute  la  ftruCture  & l’œconomie  du  corps  humain  , la 
nature  de  toutes  les  parties  dont  il  eft  compofé , la  liaifon  qu’elles  ont  les 
unes  avec  les  autres,  leurs  ufages  6c  leurs  fondions,  les  caufes,  les  effets, 
la  nature  & les  fymptomes  de  tous  les  maux  qui  affligent  les  hommes,  & 
les  qualités  effentielies  & les  vertus  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  remedes.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  devoit  connoître  fur  le 
champ,  par  les  fymptomes,  la  nature  des  maladies,  & qu’il  ne  pouvoit  ja- 
mais manquer,  même  dans  les  occafions  les  plus  critiques,  de  donner  le 
remede  le  plus  propre  à procurer  la  guérifon  (b). 

Ebn  Al  Kayem  dit  que  le  Prophète  avoit  trois  maniérés  de  guérir  tou- 
tes les  maladies.  La  première,  par  l’application  des  remedes  naturels;  la  fé- 
condé, par  le  fecours  des  remedes  divins  ou  furnaturels  ; «St  la  troificme,  par 
le  mélange  des  uns  «St  des  autres.  Selon  l’Auteur  du  MS.  Mahomet  attri- 
buoit  l’origine  de  la  Médecine  à Salomon,  ce  qu’il  doit  avoir  finement  tiré 
de  l’un  de  nos  Auteurs  facrés , qui  dit  qu’il  connoiffoit  la  nature  de  toutes 
les  Plantes  «St  de  tous  les  Arbres , depuis  le  Cedre  qui  eft  au  Liban  ,jufqu’à 
l’Hyffope  qui  fort  de  la  muraille.  Mahomet  ne  prétendoit  pas  cependant 
garantir  de  la  mort , ni  empêcher  les  infirmités  inféparables  de  la  vieilleflè, 
qu’il  regardoit  comme  l’effet  du  Deftin  ou  du  Decret  de  Dieu  (r). 

L’Auteur  anonyme  rapporte  que  le  Prophète  difoit  que  le  corps  de 
l’homme , qui  eft  un  compolë  des  quatre  Elémens,  confifte  en  360  jointures  ou 

mein- 

(a)  Alcor.Al  Bakbar.  inSonn.  AlCbataL  fi)  MSS.  Ilunting.  in  Eibl.  Bodl.  N: m.  333. 
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Section  membres,  & en  360  os , & 36  oflelets.  Il  a aufli  compilé  un  grand  notn- 
IXL  bre  d’Aphorifmes , qu’il  attribue  à Mahomet , fur  toutes  les  parties  du  corps 
P articula-  humain , fur  le  régime  qu’il  faut  obferver,  la  confervation  de  la  fanté  , & 
'cbàntlâ  fur  *a  pratique  de  la  Médecine  , le  tout  entremêlé  de  faits  & d’hiftoires 
pa- forint,  curieufes , dont  le  détail  ferait  fatigant.  Il  cite  aulfi  quantité  de  partages 
/es  quiU-  d'Hippocrate , de  Galien , d 'Avicenne , & d’autres  célébrés  Médecins,  tant  an- 
ey  *c-  cicns  que  modernes , pour  autorifer  & confirmer  la  méthode  de  pratiquer 
mit. 3 °"  Prophète  > & Pour  prouver  que  fes  fcntimens  font  très-bien  fondés  fa). 
_____  Il  donne  aufli  un  long  Catalogue  de  Remedes  fimples  & compofés  pour 
la  guérifon  de  toutes  fortes  de  maladies , un  autre  des  Arbres , des  Fruits , 
des  Liqueurs , des  Plantes  &c.  avec  leurs  qualités  & leurs  vertus  &c.  la  ma- 
niéré de  les  préparer  & d’en  faire  ufage  ; le  tout  dans  les  propres  termes 
du  Prophète.  Le  lavant  Mr.  Gagnier  a donné  d’aflfez  longs  extraits  du  MS. 
dont  il  s’agit,  mais. le  tems  ne  nous  permet  pas  de  nous  y étendre.  Ainli 
ceux  des  Leéleurs  qui  feront  curieux  d’en  voir  davantage  fur  ce  fujet , 
peuvent  confulter  fa  Vie  de  Mahomet , ou  avoir  recours  au  Manufcrit  même, 
que  l’on  confcrve  foigneufcment  dans  la  Bibliothèque  publique  d’Oxford  (b). 
La  Viftc  La  Vifitedu  Tombeau  de  Mahomet  eft,  félon  le  fentiment  unanime  des 
téfudê  Dofteurs  Mahométans  , un  des  devoirs  qui  approche  le  plus  de  ceux  qui 
Maho-*  f°nc  de  droit  divin  : quoique  ce  Pélérinage  ne  foit  pas  commandé  pofitive- 
jnct.  ment , il  eft  d’un  grand  mérite  , quand  on  a l’occafion  favorable  de  s’en 

acquitter.  Quand  un  Pèlerin  entreprend  de  le  faire  , il  doit  fe  tourner  du 
côté  de  Mcdine,  & répéter  fept  fois  un  Formulaire  de  priere  pour  le  Pro- 
phète, drelTé  pour  ce  fujet.  Lorsqu’il  apperçoit  de  loin  les  arbres  du  ter- 
ritoire de  Mcdine  , il  doit  le  répéter  plus  fouvent , & demander  humble- 
ment à Dieu , que  le  voyage  qu’il  a entrepris  puirte  contribuer  à fon  bon- 
heur, tant  dans  cette  vie  que  dans  celle  qui  eft  avenir.  Avant  que  d’en- 
trer dansMedine,  il  faut  qu’il  fe  purifie  par  l’ablution , qu’il  prenne  fes  plu* 
beaux  habits,  qu’il  fe  parfume  des  aromates  les  plus  odoriférans,  & qu’il 
mette  à part  une  fomme,  proportionnée  à fes  moyens,  pour  des  aumônes. 
En  entrant  dans  la  Ville  il  doit  réciter  un  certain  partage  de  l’ Alcoran , & 
knïqu’il  approche  d’une  des  portes  de  la  Mofquée,  il  doit  dire;  6 Dieu!  fois 
favorable  «Mahomet,  & à la  famille  de  Mahomet;  6 Dieu  ! pardonne-moi  mes 
péchés,  & ouvre-moi  les  portes  de  ta  miféricorde  & de  ta  grâce.  Delà  il  s’avan- 
ce droit  vers  le  Parterre  glorieux  de  fleurs,  c’ell  ainfi  qu’on  appelle  le  Tom- 
beau du  Prophète,  & au  lieu  où  il  avoit  coutume  de  prier,  le  Pèlerin  doit 
prier  pour  la  profpcrité  de  cette  Mofquée.  Après  avoir  fait  d’autres  pa- 
reilles dations  là  où  il  juge  à propos , il  doit  fe  profterner  en  terre , ado- 
rant Dieu , & le  remerciant  de  l'avoir  conduit  dans  cette  glorieufe  Vallée  ; 
le  fuppliant  d’avoir  pour  agréable  fa  vifite , & de  l'accompagner  de  fa  grâ- 
ce. S’approchant  enfuite  du  Tombeau,  il  doit  fe  tenir  debout  à la  tête,  Je 
vifage  tourné  au  Midi  vers  la  Mecque  , & prendre  garde  de  toucher  le 
mur  qui  environne  le  Tombeau , félon  la  coutume  obfervéepar  les  Compa- 
gnons mêmes  du  Prophète.  A la  diftance  de  cinq  ou  fix  pieds  il  doit  donc 

ré- 


£*)  MSS.  Hmtiing.  ubi  fup.  (i)  Idem  ibid. 
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répéter  la  priere  pour  Mahomet,  priant  en  même  tems  pour  le  repos  de fes  Section 
deux  SuccciTeurs  Abu  Becr  & Omar,  qui  font  enterrés  auprès  de  lui.  Alors  IIL 
il  faut  qu’il  fe  recule  à la  dillancc  d'une  pique,  ou  un  peu  moins , félon  la  ,"ré's'ct“uT 
déeifion  de  Y Al  Fakib , ou  Dotteur  de  la  Loi , Ab  al  La'itb , & des  autres  chant  la 
de  la  Se&e  d 'Abu  Hanifa.  Mais , félon  Al  Shàfcï  & Mdlec,  il  doit  tourner perfonm, 
le  dos  à la  Kcbla , & par  conféquent  le  vifage  du  côté  du  veflibule  glorieux ,es 
& de  l’enceinte  illurtre,  c’efl  ainfi  que  les  Arabes  nomment  le  lieu  où  ert  ie^Maho- 
Tombeau,  pour  faluer  le  Prophète  avec  plus  d’affection (a).  met 

(^uand  le  Pèlerin  a fait  cette  cérémonie, il  doit  fe  tenir  debout , les  yeux  - 

baillés,  & pénétré  des  fentimens  du  plus  profond  refpect  ; le  cœur  entière- 
ment détaché  de  toute  affeétion  mondaine , & l’efprit  tout  occupé  de  la 
majefté  du  lieu  , en  penfant  qu’il  e(l  en  la  préfence  du  Prophète  , qui  y a 
été  autrefois  préfent  dans  la  même  pofturc.  Dans  ces  difpofitions  il  doit 
prononcer  d’une  voix  baffe  & douce  , & avec  un  vif  fentiment  de  dévo- 
tion , une  priere  , trop  longue  pour  être  inférée  ici.  Il  doit  enfuite  prier 
pour  lui-même,  pour  fa  femme,  pour  Tes  enfans  & pour  fes  amis,  comme 
il  voudra.  Si  quelqu’un  l’a  chargé  de  faluer  le  Prophète  en  fon  nom , & de 
le  recommander  à fes  prières , il  le  fait  par  un  autre  Formulaire , dreffé  pour 
cela.  Il  fait  enfuite  un  tour,  & fe  porte  vis-à-vis  du  vifage  du  Prophète, 
debout , & il  récite  encore  deux  ou  trois  fois  la  priere  pour  le  Prophète  & 
le  falut.  Après  cela  il  doit  s’arrêter  vis-à-vis  de  la  tête  du  Tombeau  d 'Abu 
2?ecr,  dont  la  tête  ert  au  niveau  des  épaules  de  Mahomet,  félon  la  plus 
commune  opinion , & là  il  doit  prier  pour  le  repos  de  ce  Calife.  Delà  s'a- 
vançant à main  droite,  il  faut  qu'il  s’arrête  vis-à-vis  de  la  tête  du  Tombeau 
d 'Omar,  qui  correfpond  au  niveau  des  épaules  d 'Abu  Becr  , où  il  récite, 
d’une  voix  intelligible  , une  priere  pour  ce  Calife;  fe  reculant  enfuite  un 
peu  entre  les  Tombeaux  d 'Abu  Becr  & à' Omar  , il  en  dit  une  autre,  fuivie 
d'une  nouvelle  pour  lui-même,  pour  fa  femme,  fes  enfans  & pour  tout  le 
corps  des  Fideles.  Le  vendredi  fuivant,  où  fe  termine  la  cérémonie,  il  va 
faire  fes  dévotions  au  Cimetiere  Al  Baki , à caufe  d’une  Tradition  reçue  de 
la  bouche  du  Prophète,  qui  difoit:  Il  y a ni  ce  Monde  deux  Cimetières , qui  lui - 
font  aux  habitons  du  Ciel,  comme  le  Soleil  tÿ  la  Lune  luifent  aux  habitons  de  la 
Terre; /avoir  le  Cimetiere  Al  Baki  à Mcdine , celui  rf’Afcalon  dans  la  Palejli- 
ne.  Le  Kadi  Ayad , dans  fon  Livre  intitulé  Madarec , affure , fur  l’autorité 
de  Mâlec  , qu’environ  ioooo  des  Compagnons  du  Prophète  font  morts  à 
Medine,  & que  la  plupart  de  ceux  qui  y moururent  avant  lui,  font  enter- 
rés dans  le  Cimetiere  Al  Baki.  Avant  que  de  quitter  Medine  , le  Pèlerin 
doit  aurti  virtter  les  Tombeaux  des  principales  Dames  de  la  famille  du  Pro- 
phète, de  fes  principaux  Domcltiqucs,  Seétateurs,  Succeffeurs  & Compa- 
gnons, furtouc  celui  à'Otbmân  fils  d’Affiin , Empereur  des  Fideles , fitué  dans 
un  lieu  féparé  , fous  un  dôme  bâti  par  OJdma  fils  de  Mentir i , le  Salchite , 
un  des  Emirs  de  Salâb’oddin  Tufef,  fils  d’Ayub.  Il  doit  vifiter  celui  d 'Al 
Abhâs , qui  ert;  fous  un  dôme  qui  porte  fon  nom  ; celui  d 'Al  Hafùn  fils 
d '/Ai,  Empereur  des  Fideles,  dans  lequel  repofent  aufli  Zain  Al  Abcdin  fils 

de 
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S.tcTto»  de  Hofcin , & le  fils  de  celui-ci,  Mahomet  Al  Baker,  & fon  fils  Jaafar, fur- 
111.  nommé  Al  Sddck.  Il  faut  qu'il  vifite  encore  le  Tombeau  de  Fatime  fille  de 
Vurticula- Mahomet , érigé  par  Omar  fils  d'Abl alaziz  ; celui  de  Fatime  fille  à'Afad, 
ri‘és  lou'  niere  d 'Alt,  qui  eft  couvert  d’un  beau  dôme;  celui  A' Ibrahim , fils  du  Pro- 
‘pr'fount,  phete,  à côté  à'Olbmin  fils  de  Matûn,  d’  /Mal  rabman  fils  d’Avf,  d ’Okaïl 
les  rfualt-  fils  d 'Abu  Tâleb  , & d' AbTallah  fils  de  J an  far  ; on  croit  que  les  trois  der- 
tis  &c.  njers  font  dans  le  mêmeTombeau.  Il  ne  doit  pas  négliger  la  vifite  de  celui 
Je  Maho-  à'Ifmaël,  fils  de  Jaafar  Al  Sddek,  à l’occident  du  dôme  d 'Al  Abbds , &de 
ceux  de  quatre  femmes  du  Prophète  , & de  celui  de  Mâlec  fils  d’Awf , & 
” de  quelques  autres,qui  n’en  font  pas  éloignés  ,&  dont  le  détail  feroit  ennu- 
yeux (a). 

11  y a hors  de  l'enceinte  des  murailles  de  Medine  d’autres  Tombeaux , qui 
demandent  l’attention  du  Pèlerin  dévot,  dont  les  plus  remarquables  fonc 
les  fuivans.  Celui  de  Mahomet  fils  d 'Abtlailah  fils  de  Hofein,  fils  d’/M,  fils 
d 'Abu  Tâleb , qui  remporta  la  couronne  du  Martyre  fous  le  Califat  à’ Abu 
Jaafar  Al  Manfor,  fur  lequel  on  a élevé  un  bâtiment  où  il  devoit  y avoir 
un  dôme,  mais  l’ouvrage  eft  demeuré  imparfait  ; ceux  des  Martyrs  qui 
furent  tués  à la  bataille  d'Obod,  & particulièrement  celui  de  Hamza,  on- 
cle du  Prophète,  qui  renferme  aulîi  le  corps  de  fon  neveu  Abdallah  fils  de 
Hajash , qui  commandoit  dans  une  Expédition  du  côté  de  Nakhla  : ceux 
de  Mofaab  fils  d’Omaïr , de  Saad  fils  d' Al  Rabi,  à'Anas  fils  d 'Al  Madhre  , 
d' Abu  l Dada,  de  Majadder  fils  de  Ziydd,ôt  de  plufieurs  autres,  qui  gifent 
pêle-mêle  aux  pieds  de  Hamza,  fans  aucune  diftinélion,  & que  l’on  fup- 
pofe  qui  font  morts  pour  la  défenfe  de  la  Foi,  & que  les  Manométans  re- 
gardent comme  des  Martyrs  (b). 

Le  Pèlerin  doit  encore  vifiter  la  Mofquée  de  Koba,  le  lendemain  de  la 
vifite  du  Cimetiere  Al  Baki  & des  autres  Tombeaux,  fi  cela  fe  peut,  & il 
y doit  faire  fa  prière  avec  deux  inclinations  (c). 

De-là  il  doit  aller  au  Puits  Aris,  dans  lequel  on  dit  que  le  Prophète  cra- 
. cha.  On  dit  que  le  fceau  de  Mahomet  y étant  tombé  des  mains  d'Othmdn 
fils  d ’AJfdn,  il  défendit  qu’on  le  cherchât,  deforte  qu’on  ne  l'a  jamais 
trouvé  depuis.  Ce  Puits  eft  proche  de  la  Mofquée,  à l’entrée  du  jardin. 
Le  Pèlerin  doit  boire  copieufement.de  fon  eau,  & en  faire  l’Ablution  fa- 
crée.  Enfuite  il  faut  qu’il  vifite  toutes  les  autres  Mofquées  & les  Oratoire» 
de  Medine , qui  font  au  nombre  de  trente.  Les  habitans  de  Medine  les 
montrent  aux  Pèlerins,  de-même  que  les  Puits,  de  l’eau  desquels  le  Pro- 
phète bu  voit  & fc  lavoit,  & cela,  tant  pour  fuivre  fon  exemple,  que 
pour  fe  procurer  la  fanté  & la  bénédiétion.  Les  noms  de  ces  Puits  fonc 
Aris , Chars , Rawma , Bada , Bir-Hâ,  & Al  Ahn , dont  quelques  Hifto- 
riens  Mahométans  vantent  extrêmement  les  eaux  (d). 
l'excel-  Comme  Mahomet  réfida  principalement  à Medine  les  dix  dernieres  an- 
ier.ee  de  nées  de  fa  vie , qu’il  y eft  enterré , & qu'il  accorda  des  privilèges  particu- 
ilcOinc.  liers  aux  habitans  de  cette  Ville  , aufii-bien  qu’à  tous  les  Mufulmans  qui 

fe- 
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feraient  leurs  dévotions  dans  fa  Mofquée , les  Mahomdtans  ont  toujours  eu,  S*crio!t 
& ont  encore  à préfent  les  plus  grandes  idées  de  la  noblelTe  «St  de  l’excel-  III. 
lence  de  cette  Place.  Ce  qui  les  y a confirmés,  c’eft  le  châtiment  exem- 
plaire  qu’ils  prétendent  qui  fut  infligé  à Mojlem  fils  d'Okba,  qui  maflacra^//" 
un  grand  nombre  de  Medinois,  l'an  63.  de  l'Hégire,  «St  à Tezid  fils  àtjxrfomtc, 
Moawbyab , qui  les  traita  auffi  en  ennemi  ; l’un  «Sc  l’autre  étant  morts  fu-  ?«<»/>-’ 
bitement , après  avoir  été  agités  «St  troublés  par  les  remords  de  leurs  cri- tH  &c- 
mes.  Comme  d’ailleurs  une  grande  partie  de  l’Alcoran  a été  révélée  à Me» dc 
dine,«Scque  le  Tombeau  du  Prince  des  Prophètes , c’elt  le  nom  que  les  Ma-  mu' 
hométans  donnent  à Mahomet,  aulïï-bien  que  ceux  de  fes  femmes,  de  fes 
enfans  «St  de  fes  compagnons , font  fréquemment  vifités  en  ce  lieu , ils  en 
concluent  qu’on  doit  la  regarder  comme  l’afyle  des  Elus , & qu’elle  mérite 
un  grand  refpeél.  Delà  vient  que  quelques-uns  des  Do&eurs  Mahométans 
confiderent  Medine  comme  la  plus  excellente  Ville  de  l’Arabie  , quoique 
d'autres  foient  d’un  avis  différent.  Abu  Hanifa  préféré  Medine  à la  Mecque 
même,  mais  Mâlcc  eft  d’un  fentiment  contraire.  Quoi  qu’il  en  foit,  tous 
conviennent  unanimement  que  le  lieu  du  Tombeau  du  Prophète  eft  le  plus 
refpeélable  du  Monde.  Al  Zamakbsbari  rapporte  une  Tradition , qui  dit  que 
„ quiconque  finit  fes  jours  à la  Mecque,  eft  alluré  que  Dieu  le  rdîufci- 
„ tera  parmi  les  bienheureux , au  jour  de  la  Rcfurrection  (a) 

Nous  voici  donc  parvenus  à la  conclufion  de  notre  Hiftojre  de  la  Vie  Ctnch/fa. 
& des  Actions  de  Mahomet,  le  Prophète  «S:  le  Légiflateur  des  Arabes, 
qui  jetta  les  fondemens  d’un  Empire  qui  en  moins  d'un  fiécle  s’etendic 
plus  loin  que  ne  le  fit  jamais  l’Empire  Romain.  11  eft  vrai  que  ce  puis» 
iant  Empire  ne  fubfifta  dans  le  plus  haut  point  de  fa  grandeur  gucres  au» 
delà  de  200  ans;  les  Califes  ayant  en  grande  partie  été  dépouillés  de  l’au-  * 
torité  fouveraine,  dont  ils  s’étoient  revêtus,  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, vers  l’an  325  de  l’Hégire,  «Sc  dans  la  fuite  par  d’autres,  qui  leur 
laifferent  à peine  les  moindres  traces  de  leur  ancienne  grandeur.  U Arabie 
en  particulier,  la  fourcc  de  la  Puiffance  Mufulmane,  demeura  environ 
pendant  trois  fiécles,  après  Mahomet, foumife aux  Califes  les Succeffeurs. 

Mais  dans  cette  année  325  de  l'Hégire,  une  grande  partie  de  ce  Pays 
tomba  entre  les  mains  des  Karmates , nouvelle  Sefte,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite , qui  commirent  de  grands  desordres  «Se 
beaucoup  de  violences  dans  la  Mecque  même,  «Sc  auxquels  les  Califes  fu* 
rent  obligés  de  payer  tribut,  pour  avoir  la  liberté  du  Pélérinage.  Dans  la 
fuite  YTemen  ou  Arabie  Heureufe  fut  gouvernée  par  la  famille  de  Thabate- 
ba,  iffue  d' Ali,  gendre  de  Mahomet,  «Sc  donc  quelques-uns  font  remonter 
la  fouveraineté  dans  l’Arabie  jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  que  les  defeenefans  d’/lli,  ou  ceux  qui  prétendoient  en 
être,  ont  régné  en  Arabie  «Sc  en  Egypte  dés  le  dixième  fiécle.  La  Famil- 
le  régnante  aujourd’hui  dans  l’Yemen  eft  vraifemblablement  celle  d'Ayub, 
dont  une  branche  y régnoit  dans  le  treizième  fiécle,  prenant  le  titre  de 
Calife  «Sc  d'imdm,  que  les  Rois  de  ce  Pays-là  prennent  encore  aujourd’hui.  Ils 


ne 


(*)  Al  Jatmab.  Elmac.  Al  Zamkbibar. 
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Sv.ctioh  ne  font  pas  cependant  Maîtres  de  toute  la  Province,  y ayant  plufieurs  au* 
III*  très  Royaumes  indépendans,  & particulièrement  celui’de  Fartach.  La  Cou* 
Particule-  ronne  de  j’Yemen  ne  pâlie  pas  toujours  du  pere  au  fils  , mais  elle  devient 
c bmi°la  partage  de  celui  des  Princes  du  l'ang  qui  ell  le  mieux  avec  les  Grands, 

perj'oruu,  ou  qui  a le  plus  de  crédit.  Les  Gouverneurs  de  la  Mecque  & de  Medine, 
les  quali-  qui  ont  toujours  été  de  la  race  de  Mahomet,  fecouerent  aufli  le  joug  des 
>‘‘s  Califes,  & depuis  ce  tems-là  quatre  Familles  principales,  defeendues  de 
«frMaho*  fl|s  y ont  régné  fous  le  Titre  de  Sharif,  autrement  Cberif,  qui 

lignifie  noble,  fe  regardant  comme  tels  à caufe  de  leur  origine:  ces  quatre 
Familles  font,  celles  des  Enfans  de  lidder , de  Ahîfa  lhani , de  Hashem, 
& de  Kitaila.  C’elt  cette  derniere  famille  qui  régné , ou  qui  regnoit , du 
moins  il  n’y  a pas  fort  longtems,  à la  Mecque;  on  prétend  qu’elle  a oc- 
cupé le  trône  plus  de  jco  ans.  La  famille  régnante  à Medine  ell  celle  de 
Hashem,  qm  regnoit  aulïi  à la  Mecque  avant  celle  de  Kitdda.  Enforte  que, 
pendant  plus  de  300  ans,  les  Succefieurs  de  Mahomet  n’ont  joui  que  du 
vain  titre  de  Calife , qui  leur  fut  enfin  aufifi  entièrement  enlevé;  le  nom 
& l'Empire  des  Califes  ayant  pris  fin  l’an  656  de  l’Hégire,  ou  de  l’Ere 
Vulgaire  1258,  lorsque  Hulaku  ou  Holagu,  le  Tartare,  conquit  tous  les 
Pays  de  la  domination  d ’Al  Mojldfcm  fils  à! Al  Mojlanfer , & fe  rendit 
Maître  de  Bagdad  (a). 

Pour  ce  qui  efl  de  1 ’Alcoran  ou  Recueil  des  doftrines,  des  préceptes  & 
des  inflitutions  de  Mahomet,  qu’il  a laifle  aux  Arabes,  nous  en  parlerons 
en  détail  dans  la  fuite.  Comme  ce  Livre  fut  rédigé  dans  la  forme  où  il 
ell  aujourd’hui , par  Abu  Eecr , le  Succellcur  immédiat  de  Mahomet , qui 
trouva  les  prétendues  révélations,  qui  y font  contenues , fort  en  défordre; 
• il  fera  plus  naturel  de  parler  dans  la  Vie  de  ce  Calife , de  tout  ce  qui  a du 
rapport  à ce  Livre , de  la  Doélrine  & des  Préceptes  qu’il  renferme , de  la 
maniéré  dont  il  a été  écrit  & publié,  de  fon  but  général  & du  génie  qui 
y régné.  C’ell  à quoi  nos  Letleurs  s’attendent  lans- doute,  puifque  fans 
cela  on  ne  peut  fe  faire  une  jufte  idée  de  1 ’lslamifme,  qui  ell  la  Religion 
dominante  de  trois  des  plus  puiflans  Empires  qu’il  y ait  aujourd’hui,  ni 
par  conféquent  bien  entendre  l'IIiftoire  Mahométane.  Il  n’elt  pas  prefque 
néceflaire  de  dire,  que  les  trois  Empires,  dont  on  vient  de  parler,  font 
celui  des  Ottomans  ou  des  Turcs , des  IJ  ci  fans , & des  Indes  fous  le  Grand- 
Mogol  (b)- 


(a)  E/mac.  In  Vit.  Al  RM.  l.a  Roque 
Voy.  de  l'Arab.  Heur.  p.  120-12V  129. 
Ainfi.  1716.  Abutfarag.  Ilifl.  Dynalt.  Dyn. 


C HA- 

IT. p.  St7-5ît. 

(//)  El.nacin.  in  Vit.  Abu  Becr.  Abulf.  8- 
liique  Scriptores  Arabes  paffim. 
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CHAPITRE  IL 


JUJloire  de  l'Empire  des  ARABES , fous  les  quatre  P RE- 
MIE  RS  CALIFES , & fous  les  Califes  O Al  Ail  A- 
DES  yIBBASSIDES,  jufqu'à  la  PRISE  DE 
BAGDAD  par  les  T ART  ARE  S. 


SECTION  I. 


1 U foire  du  Califat  d’A  b u Becr. 


T A mort  de  Mahomet  caufa  une  fi  grande  confternation  à la  Mecque , Section- 
que  le  Gouverneur  Otdb  fils  d ’Ofald  le  cacha , craignant  qu’on  ne  lui  fit  1. 
rendre  compte  de  fa  conduite  paffee  ;&  les  habitans , à l'ouïe  de  cette  trille  Hîfloi"* 
nouvelle,  fe  regardèrent  comme  des  gens  à qui  toute  proteélion  alioit  man- 
quer.  Mais  après  que  les  premières  imprelfions  de  crainte  furent  effacées, bBciu 

iis  penferent  à la  révolte , & à rétablir  l’ancienne  forme  de  leur  Gouverne- 1- 

ment.  Sobàil  fils  d ’/Jmru , un  des  principaux  Koreishites , qu’ils  avoient  en- nouvel- 
voyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  Mahomet  au  Camp  de  1 lodeibiya  , pré- 
vint  le  défordre  ; il  aflembla  les  plus  conlidérables  de  la  Ville  à la  "porte  de  Mahomet 
la  Caaba , & leur  parla  en  ces  termes:  6 Mecquois  ! vous  êtes  les  derniers  des  eau  famé 
Arabes  qui  avez  embrajfè  l'Jslamifme , voudriez-vous  être  les  premiers  à l’abar.-  grande 
donner?  Un  tel  procédé  peut-il  être  agréable  à Dieu  ? Ce  difeours  les  fit  changer  ‘onflenue- 
de  fentiment,&  les  empêcha  de  faire  aucune  démarche  qui  fentît  la  révolté  (a), 

Mais  le  tumulte  & la  confufion,  qui  fuivirent  la  mort  de  Mahomet  à Me-  Abu  tieèr 
dine,  ne  s’appaiferent  pas  fi  aifément.  Dès- que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  appui  fe  U 
Tépandue,  le  peuple  accourut  en  foule  à la  porte  de  fa  maifon  .criant:  Com-/u":u!le 
ment  notre  Apôtre  feroit-il  mort  ? Notre  Interceffeur  & notre  Médiateur  ne  nous 
a pas  entièrement  quittés  ; il  a été  enlevé  au  Ciel,  comme  Jéfus  ou  If aj  il  ne  faut  pa,  . 
point  l’enterrer.  Omar,  emporté  par  le  même  préjugé,  tira  fon  épée , & jura  mon  du 
qu’il  couperait  bras  & jambes  à quiconque  dirait  que  le  Prophète  étoit  Prepbete. 
mort:  Non,  non,  dit -il,  Y Apôtre  de  Dieu  nef  pas  mort , il  s'en  ejl  allé  feule- 
ment pour  quelque  tons  , de  la  même  maniéré  que  fit  Moyfe  fils  rf’Amram , qui 
s'abfenta  du  peuple  t/'Ifraëi  durant  quarante  jours,  & puis  revint  vers  eux.  La 
populace  empêcha  donc  qu’on  n’enterràt  le  corps,  même  après  que  le  ven- 
tre eut  commencé  à s’enfler  ;&  AlAbbds,  oncle  du  Prophète,  ne  put,  non- 
obftant  cela,  les  convaincre  de  la  réalité  de  fa  mort.  Abu  Becr,  qui  étoit 
dans  le  quartier  de  la  Ville  appelle  Al  Sonob , l’ayant  appris,  fe  rendit  à la 
maifon  du  Prophète,  & leur  parla  en  ces  termes:  Adorez-vous  Mahomet,  ou 
le  Dieu  de  Mahomet?  Si  vous  adorez  le  dernier,  il  cf  immortel  o'  vivant  à ja- 
mais ; 


(4)  Abulf.  de  Vit.  Mohamttt.  C.  LXII.  p.  133. 
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Section  mais;  mais  fi  c'cjl  le  premier,  vous  êtes  dans  Y erreur  , car  il  efi  certainement 
I.  mort.  C’eft  ce  qu’il  prouva  par  des  paflâges  exprès  de  l'Alcorau  : ce  difcours 
Iliftoire  faCisfit  non  feulement  Omar  , mais  calma  les  efprits  du  peuple.  L’arrivée 
'/TA b'be’  à’Ofdma  fils  d eZcid  du  Camp  de  Jorf,  immédiatement  après  que  Mahomet 
cre.  U " fut  expiré,  ne  contribua  pas  peu  auffi  au  maintien  de  la  tranquillité  publi- 
- ~ — que.  Ce  Général  fit  planter  le  grand  Etendard  de  l’Islamifme  devant  la  por- 

te du  Prophète , Si  pofla  fes  Troupes  de  maniéré  qu’ elles  prévinrent  effica- 
cement tous  les  mouvemens , ou  du  moins  quelles  en  prévinrent  les  mau- 
vaifes  fuites,  & mirent  les  Mufulmans  en  état  de  procéder,  fans  la  moin- 
dre effufion  de  fang  , à l’élection  d’un  Calife  ou  Succeffeur  de  Mahomet, 
comme  on  le  va  voir  (a). 

Abu  Bccr  Comme  Mahomet  n’avoit  pas  défigné  pofitivement  fon  Succeffeur , ou 
ou  Abube.  que  du  moins  fes  intentions  n’étoient  connues  que  de  fes  femmes , qui  é- 
cre  çtt  (lu  t0ieRt  dans  les  intérêts  d’Owsr  , il  s’éleva  une  violente  contellation  entre 
Calijt.  jes  Mobagcricns  & les  Anf ariens , pour  favoir  à qui  appartenoit  le  droit  d’é- 
lire un  Calife.  Les  premiers  y prétendoient , parce  qu’ils  avoient  accom- 
pagné Mahomet  dans  fa  fuite  à Medine,  & s’étoient  déclarés  pour  fa  doc- 
trine avant  tous  les  autTes  Arabes.  Les  Medinois  alléguoient  qu’ils  l’a- 
voient  foutenu  dans  le  tems  qu’on  l’avoit  chafTé  du  lieu  de  fa  naiffance, 
& l’avoient  mis  en  état  de  faire  tête  à fes  ennemis  , lorfque  lui  Si  des  ad- 
hérens  étoient  perfécutés.  Enfin  la  difpute,  entre  les  deux  principaux  par- 
tis Mahométans,  s’échauffa  à un  tel  point,  qu’ils  en  feroient  venus  à une 
rupture  ouverte , fi  un  des  Anfariens  n’avoit  propofé  un  expédient  pour 
terminer  cette  difficile  affaire , qui  étoit  de  créer  deux  Califes  , & que 
chacun  des  deux  partis  eût  le  fien.  Cette  propofition  les  amufa  quelques 
momens , mais  comme  elle  n’étoit  point  du  goût  des  Mohagériens , Abu 
Becr,  ou,  comme  nous  le  nommerons  dans  la  fuite  un  peu  plus  à la  Fran- 
çoise , Abubecre , offrit  de  nommer  deux  Sujets  , dont  on  en  choifiroit  un , 
déclarant  qu’il  étoit  prêt  de  reconnoître  celui  dont  les  deux  partis  convien- 
droient,  & il  nomma  Omar  fils  à’ Al  Khattdb  Si  Abu  Obeidah.  Mais  comme 
on  n’en  venoit  point  à une  décifion,  Omar  jura  foi  & obéiffance  à Abube • 
cre , & tout  le  refie  de  l’afTemblée  fuivit  fon  exemple  ; deforte  qu  'Abubecre 
fut  déclaré  Calife  par  les  deux  partis , & reconnu  pour  le  légitime  Suc- 
ceffeur  de  Mahomet.  On  voit  par  Abufarage , qu  'Abubecre  fut  proclamé  Cali- 
fe, dans  le  portique  des  Saëdites^  le  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet  (i). 
Abubecre  Plufieurs  des  Hifloriens  Mahométans  afTurent , que  Mahomet , dans  fa 
cjl  rcJtva-  dernière  maladie , chargea  Abubecre  d’officier  en  fa  place  dans  la  Mofquée 
b,‘ 'df  J**  de  Medine;  par  où  il  fembloit  le  défigner  pour  fon  Succeffeur.  En  effet 
Ohiv.  Ayesba  Si  Haffa , deux  des  femmes  du  Prophète  qui  étoient  auprès  de  lui 
quand  il  donna  ordre  de  charger  Abubecre  de  cette  commiffion  , l’entendi- 
rent ainfi  , Si  le  regardèrent  comme  une  nomination  à la  haute  Dignité, 

qu’il 


(a)  Idem  ibid.p.  139.  Al  Sobaili.  Al  Shnb- 
rejlan.  A I ''jamuib.  Pocoek.  not.  in  Spec.  Hift. 
Arab.  p.  179.  Al  Bokbar.  in  Sonn.  ex  tra- 
diu  Ayeshie.  Vid.  etiam  Gagn.  not,  ad  A- 
frilf.  1.  c.  p.  1 3* , 139. 


(A)  Elmac.  Hift.  Sarac.  C.  II.  p.  15,  16. 
Lugd.  Bat.  162s.  Abu/farag.  Hift.  Dyn.  IX. 
p.  172.  Oxford  1G63.  Eutyb.  Alex.  Annal. 
X.  II.  p.  2$i.  Oxford  1656. 
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qu’il  remplit  enfuite,  elles  n’oublierent  rien  pour  le  faire  révoquer,  mais  Sictioh 
inutilement;  Mahomet  leur  ayant  dit  en  colere,  qu’elles  étoient  auflî  mé-  }' . 
chantes  que  Zoleikha , la  Maîtrefle  de  Jofeph , & que  c’étoit  Dieu  qui  avoit  £ 
donné  la  préférence  à Abubecre.  Cependant  le  débat , qui  furvint  après  la  (TAbube- 
mort  de  Mahomet  , montre  clairement  que  ce  qu'il  avoit  dit  en  faveur  cre. 
à’ Abubecre,  n’influa  point  fur  fon  élection;  mais  qu’il  en  fut  principalement,  -1 
finon  uniquement  redevable  à la  cdüon  qu’Omar  fit  de  fes  prétentions. 
Néanmoins  ce  dernier  témoigna  enfuite  delàpprouver  le  choix  qu’on  avoit 
fait,  en  difant:  „ Qu’il  prioit  Dieu  de  détourner  les  fuites  funeftes  qu’on 
„ devoit  appréhender  d’un  choix  fi  indiferet  : ajoutant , que  fi  jamais  per- 
„ fonne  fadoit  la  même  chofe  que  lui,  il  mériteroit  la  mort,  de  que  tant 
„ la  perfonne  élue , que  ceux  qui  J’auroient  élu , devraient  être  mis  à mort, 

„ à moins  que  le  confentement  de  tous  les  Mufulmans  ne  rendît  l'éleétion 
,,  valide  ”.  Ali , fils  à! Abu  Tdleb , qui  aurait  dû , en  vertu  du  droit  héréditai- 
re, fuccéder  à Mahomet , ne  fut  nullement  content  de  ce  qui  s’etoit  fait. 

Il  témoigna  à Abubecre  fon  étonnement  de  la  maniéré  dont  il  avoit  été  é- 
levé  au  Califat,  fans  fa  participation;  à quoi  le  nouveau  Calife  lui  répon- 
dit, par  voye  d'apologie,  que  la  fituation  des  affaires  n’avoit  pas  permis  de 
délibérer , & que  fi  on  ne  s’étoit  pas  déterminé  fur  le  champ , le  parti  con- 
traire leur  aurait  arraché  l’autorité  des  mains.  Ali  étoit  chez  Fatimc  quand 
Abubecre  eut  le  bonheur  d’étre  élu,  & il  en  apprit  la  nouvelle  avec  chagrin. 

Mais  il  fut  obligé  de  changer  de  ton  , le  nouveau  Calife  ayant  envoyé 
-Omar  avec  ordre  de  mettre  le  feu  à la  maifon  où  il  étoit  avec  fes  amis , à 
moins  qu’ils  ne  concourufTent  avec  les  autres  Mufulmans  à maintenir  l’é- 
leélion.  Abubecre  tâcha  cependant  d’adoucir  les  efprits,  en  faifant  femblanc 
de  vouloir  réfigner  le  Califat  , auquel  /ili  croyoit  pouvoir  afpirer  par  droit 
de  Succeflion  ; mais  ce  dernier  s’appercevant  que  le  peuple  étoit  générale- 
ment prévenu  en  faveur  d 'Abubecre , & que  de  quelque  façon  qu’il  s’oppo- 
lat  à la  puiflance  qui  lui  avoit  été  déférée , il  indifpoferoit  les  efprits  contre 
lui,  il  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  confentir  à fa  démiflion.  Cependant 
quelques-uns  prétendent  qu’il  demeura  perfuadé  qu’on  ldi  avoit  fait  tort, 

& qu’il  ne  fe  fournit  entièrement  à Abubecre  qu’aprés  la  mort  de  fa  femme 
Fatime , qui  ne  furvéquit  que  quelques  mois  à Mahomet  fon  pere.  Eutychiur , 
autrement  nommé  Said  EbnBatrik , dit  qu’Othmun,  fils  d’Affàn , ne  contri- 
.bua  pas  moins  à l’éleétion  d’ Abubecre,  qu'Omar  (<i). 

L’acquieicement  d’AJi  à l’élévation  d’Abubecre  lembloit  affurer  pleine-  P/u/ïrun 
ment  à ce  nouveau  Calife  l'autorité  fouveraine,  ce  qui  n’empécha  pas  que  Muful- 
plufieurs  Mufulmans  ne  demeuraflent  dans  l’opinion  qu 'Ali  étoit  naturelle-  raan,s 
ment  le  légitime  Calife  & lindm.  Ce  qui  eft  encore  le  fentiment  d’un 
grand  nombre  de  Mahométans  aujourd’hui.  11  eft  même  un  Corps  confidé-  timui'AlL 

rable 


(a)  A!  RMar.  lu  Sonn.  ex  tradit.  Ayes- 
h*.  Al  ’Jannab.  p.  291.  Ahmed  Eba  Mobam- 
mrtl  Ehn  Ahdi  Rubbibi.  MS.  Arab.  Hmting, 
in  liibl.  Bodlcl.  Or.on.  num.  554.  Elmacin. 
Hift.  Sarac.  ubi  fup.  Abulfara 4. 1.  c.  Eutycb. 
ubi  fup.  [Ceint  des  Lecteurs  qui  feront  eu* 


rietnr  de  voir  des  détails  intéreffrrs  fur  ce 
fujet,  peuvent  confulter  un  Livre  plus  com- 
mun que  tous  les  Auteurs  cités  ici , c'cft 
Chardin  Voyage  enPufc,  T.  VII.  Préface. 
& p.  90.  100-103.  T.  IX.  p.  îô/,.  & fuiv. 
Cir.  su  Ts  ad.] 
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SECTtos  rablc  parmi  eux,  qui  prétendent  que  l’autorité  fouveraine,  pour  le  tempo- 
I.  ‘ rci  & pour  le  fpirituel , appartient  de  droit  aux  defcendans  d Ali, quoiqu’ils 
Hi poire  en  demeurent  privés  par  l'injuftice  des  autres , ou  par  leur  propre  timidité. 
j-tfhte*  On  les  appelle  Sliiitcs  ou  Seètaires  , & les  Sonnites  ou  Traditionnaires,  qui 
cre  Ubt  regardent  les  trois  Califes  qui  ont  précédé  Ali  comme  les  légitimes  Suc- 
cell'eurs  de  Mahomet , les  tiennent  pour  les  plus  déteftables  de  tous  les  Hé- 
rétiques; & c’eft-là  l’origine  de  cette  haine  implacable  qui  a régné  fi  long- 
tems  entre  les  Turcs  & les  Perfans.  Nous  ferons  obferver  ici  à nos  Lec- 
teurs une  fois  pour  toutes  , que  les  Califes  fuccéderent  à Mahomet  , non 
feulement  dans  la  Royauté , mais  aulli  dans  le  Souverain-Pontificat  ; deforte 
qu'ils  tenoient  parmi  les  Arabes  le  même  rang  que  les  Macchabées  parmi  les 
Juifs,  dont  ils  étoient  les  Princes  & les  Pontifes  en  même  tems.  Leur  Au- 
torité* Pontificale  confiftoit  principalement  à interpréter  la  Loi  Mahométa- 
ne , à faire  la  prière  & à prêcher  publiquement  dans  les  Mofquées  , ce 
qu’ils  avoient  coutume  de  faire  dans  toutes  les  occafions  folemnelles.  Ce 
fut -là  eft'e&ivement  tout  ce  qui  leur  relia  , lorfque  les  Gouverneurs  des 
Provinces  les  eurent  dépouillés  de  toute  leur  autorité  temporelle,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  Scfiateurs  d'Ali  enfeignent  que  la  Charge 
d ’lmdm  ne  dépend  point  de  la  volonté  du  peuple , & que  ce  n'ell  pas  à lui 
à l’établir,  mais  que  c’eft  une  affaire  fondamentale  de  la  Religion,  que  le 
Prophète  lui -même  n’a  pu  négliger  , ni  laill'er  au  caprice  de  la  foule.  Doc- 
trine qui  femble  être  deltince  à condamner  la  conduite  qu’on  tint  dans  l’é- 
leétion  d’Abubecre  & de  fes  deux  Succeffeurs.  Mais  quoiqu’Ali  fût  cou- 
fin  germain  de  Mahomet  , & qu’il  eût  epoufé  fa  fille  Patime , Mahomet 
femble  avoir  eu  plus  de  confidération  pour  Abubecre , qui  étoit  fon  beau- 
pere , & qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  fignalés.  Il  le  foutint  non  feule- 
ment de  tout  fon  crédit  lorsqu’il  commença  à s’ériger  en  Prophète , mais 
il  affura  hardiment  la  vérité  de  l’hiftoire  de  fon  prétendu  voyage  au  Ciel, 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  honorable  d'y//  Scdililc,  c’eft-à-dire,  le  Témoin  fi- 
dèle comme  on  l’a  rapporté  ailleurs.  Un  jour  que  Mahomet  le  vit  s’avan- 
cer vers  lui,  il  dit  à ceux  qui  étoient  avec  lui:  Si  quelqu’un  /cubaine  de  voir 
un  homme  qui  ait  échappé  au  feu  de  F Enfer,  il  n a qu à regarder  Abubecre.  Dieu, 
dont  le  nom  fuit  béni,  lui  a donné  le  choix  de  cette  vie  ou  de  celle  qui  efl  avenir , 
fon  Serviteur  a choift  la  Vie  future.  De  fi  grandes  marques  d’eftime  ne  pou- 
voient  manquer  d’attirer  à Abubecre  beaucoup  de  refpeél  de  la  part  des. 
Mufulmans,  & de  faciliter  fon  élévation  au  Califat.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  qu’Ali  ,en  reconnoiffant  Abubecre  pour  légitime  Succeffeur  de  Ma- 
homet, lui  aflura  l’affeftion  de  tous  les  Hashemites  (a). 

Rébellion  Peu  de  tems  après  l’avénement  d’Abubecre , plufieurs  des  Arabes  refu- 
étiufée  ferent  de  payer  les  dixmes , les  aumônes  & le  tribut  que  Mahomet  a- 
^hJ'  voit  établis  , & tentèrent  de  fecouer  le  joug  qu’il  leur  avoit  impofé.  Le 
«TAIWa.  Calife  & ceux  qui  étoient  avec  lui  à Medinc,  furent  fi  allarmés  de  cette 
JUd.  ‘ ‘ n°u- 

(«)  Al  Sbabreflan  p.  2C1.  PriJeaux  Vie  hlm  Ebn  Mcbammed  Ebn  T)obnnk.  MS.  A- 
de  Mahom.  p.  158.  Elmac.  1.  c.  L.  111.  C.  1.  rab.  Laud.  in  Bibl.  Bodl.  Oson.  fcoû.  11. 
Abu'f«r«&.  Abu  Uoreira.  Al  Jamiaâ.  llra- 
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nouvelle,  que,  craignant  une  révolte  générale,  ils  envoyèrent  tous  ceux  Ssctioü 
qui  étoient  incapables  de  porter  les  armes  dans  les  cavernes  & les  fentes  ^ '.fe 
des  rochers  & des  montagnes,  & fe  mirent  eux-mémts  en  état  de  défen-  du 
fc , autant  que  les  circonltances  le  permirent.  Dans  le  même  tems  Abu-  «’Abubc. 
becre  envoya  Kbdled  fils  de  JVàlid  avec  un  Corps  d’armée  de  4Jco  hom-  crc. 
mes,  pour  réduire  les  rebelles;  ce  Général  les  défit  à platte-couture,  en-  * 
leva  un  grand  butin , & fit  une  grande  quantité  de  leurs  enfans  efclaves. 

11  ne  s’en  tint  pas -là;  car  Abubecre,  l’ayant  envoyé  pour  conférer  avec 
Mdlcc  fils  de  Noweirab , qui  refufoit  de  payer  le  Zacdt , c'cfl-à-dire  la  par- 
tie des  biens  confacrée  à Dieu , pour  tâcher  de  le  ramener  à fon  devoir , 
il  lui  fit  couper  la  tête  par  Derâr  fils  d 'Al  jtjwar.  Mâlec  faifoit  une  figure 
confidérable  parmi  les  Arabes , s’étant  acquis  une  grande  réputation  tant 
par  fes  poëlies,  que  par  fa  bravoure  & par  Ton  habileté  à monter  à che- 
val; & comme  il  étoit  le  Chef  des  Rebelles,  fa  mort  acheva  d'éteindre  la 
révolté,  <St  affermit  Abubecre  fur  le  trône.  Cependant  comme Malec  avoit 
fait  de-nouveau  profefiion  de  l’Islamifme,  qu’il  avoir  offert  de  payer  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui,  & qaAbd’allab  fils  à' Amer  «St  Kobddab  avoient  in- 
tercédé fortement  en  fa  faveur,  le  Calife  fut  très -mécontent  de  la  ciuau- 
té  de  Kbdled , &.  il  l’auroit  fait  mourir  pour  avoir  paJfé  les  bornes  de  fa  com- 
miffion , fi  Omar  ne  fe  fût  employé  pour  lui  faire  avoir  fa  grâce.  Kbdled 
étoit  fans-contredit  un  grand  Capitaine,  plein  de  tendrefTe  pour  fes  fol- 
dats , & zélé  Mahométan  ; mais  il  faut  convenir  qu’il  étoit  ennemi  impla- 
cable des  Chrétiens , & de  ceux  qui  avoient  abandonné  le  Mahométifme , 
qu’il  traitoit  très  - cruellement  quand  ils  tomboient  entre  fes  mains.  C’eit 
à fa  valeur  «St  à fa  conduite  que  les  Mufulmans  furent  redevables  de  la 
conquête  de  la  Syrie,  il  contribua  beaucoup  à I'établilfement  de  leur  Re- 
ligion & de  leur  Puiflànce.  Eutycbius  nous  apprend  que  ce  fut  la  premiè- 
re année  du  Califat  d’Abubecre , que  Tazdcjerd , ou  Jfdegerde , le  dernier 
Roi  de  Perfe,  commença  à regner  ( a ). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici , que  vers  la  fin  de  la  vie  Un  grand 
de  Mahomet,  «St  après  fa  mort,  un  très-grand  nombre  d’Arabes  abandon-  nombre 
na  fa  Religion,  les  uns  rentreront  dans  le  Paganifme,  le»  autres  dans  le  rfJUa^es 
Judaifme  ou  le  Chriflianifmc.  Al  Beidawi  nous  en  fournit  le  Catalogue 
qui  fuit.  x.  Trois  Bandes  de  Modla'ites  féduits  par  Dhulbamdr  Al  Afwad  nittifuie. 
Al  Anfi,  qui  s’érigea  en  Prophète  dans  l’Yemen,  où  il  fe  rendit  fort  puis- 
fant.  2.  Les  enfans  de  Honeifa , qui  fuivirent  le  faux  Prophète  Mofeilama. 

3.  Les  Afadites , qui  reconnurent  pour  leur  Prophète  Toleiba  fils  de  K ho 
« wailcd , autre  prétendant  à l’infpiration.  Tous  ceux-là  abandonnèrent  le 
Mahométifme,  durant  la  vie  de  Mahomet  encore.-  4.  Quelques-uns  delà 
Tribu  de  Fizdrab , dont  le  Chef  étoit  Oyeyma  fils  de  Hofein.  5.  Quelques- 
uns  des  Gbjtfanites , qui  avoient  pour  Chef  Korrah  fils  de  Sabna.  6.  Les 
Soleimites , qui  fuivirent  Al  Fajdab , fils  d ’Abd  Taül.  7.  Ceux  de  la  Tribu 
de  larbu,  dont  Mâlec  fils  de  Noweirah  fils  de  Kais  étoit  le  Capitaine. 

ÿ.  Une 

(a)  Abu!  dira  g.  Mbi  Clip.  p.  173.  Ehnac.  Hift.  Sarac.  L.  1.  C.  2.  p.  iG,  17.  AlAf  Ilift. 

Gcn.  Euiycù  Annal.  Atcxaud.  ï.  11.  p.  256. 
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SixrioN  g.  Une  partie  des  Tamimites  dont  Sejdj , fille  d 'Al  Mondar , qui  s’érigea 
L en  Prophetefle , fit  fes  profélytes.  y.  Les  Rendîtes , fous  la  conduite  d 'Al 
JuCtMa t ■^sl,ath  de  Kaït-  io.  Les  liecritcs,  dans  la  Province  de  Bahreïn, ayants 

/a bute,  pour  Chef  Al  Hotam  fils  de  Zcid.  Ceux  des  fix  dernieres  clafles  apoftafie- 
cre.  rent  fous  le  Califat  d’Abubecre.  ir.  Quelques-uns  des  Ghatfanites,  qui, 

conjointement  avec  leur  Prince  Jahalab , fils  d ' Aybam , abandonnèrent  le 

Mahométifme  fous  le  régné  d’Omar,  & rentrèrent  dans  le  Chrifiianifme, 
qu’ils  avoient  profelfé.  Nous  pouvons  encore  y ajouter  , 12.  Ofui  Al 
Abbaji,  qui  afpira  aufli  à la  Prophétie,  du  teins  d’Abubecre.  Àbufeda. 
nous  apprend  même,  qu’immédiatement  après  la  mort  de  Mahomet,  tout 
le  Corps  des  Mufulmans , à l’exception  des  Villes  de  Medinc.de  la  Mec- 
que & de  Tâyef,  abandonna  l’isjamifme , ce  que  les  Commentateurs  de 
TAlcoran  prétendent  avoir  été  prédit  dans  ce  Livre,  longtcms  avant  que 
cela  arrivât.  Ils  allurent  aufli  que,  conformément  à la  derniere  partie  de 
la  Prophétie,  la  perte  de  tant  de  Renégats  fut  compcnfée  par  la  con- 
verfion  d’un  nombre,  finon  égal, du  moins  confidérable  de  nouveaux  Pro- 
félytes. Les  uns  veulent  que  ce  foient  les  habitans  de  l’Yemen,  les  autres 
les  Perfans , & l’on  fait  valoir  l’autorité  de  Mahomet  en  faveur  de  l’une  & 
de  l’autre  opinion.  11  en  efl  cependant  d’autres  , qui  prétendent  que  ces 
nouveaux  Convertis  étoient  2000  perfonnes  de  la  Tribu  d 'Al  Nakba , qui 
demeuroient  dans  l'Yemen  , 5000  Kendites  & Bajilabites  , & 3000  d’une 
Tribu  inconnue,  qui  fe  trouvèrent  à la  fameufe  bataille  dé  Kadesla , fous* 
le  régné  d’Omar , qui  mit  fin  à la  Monarchie  Perfane.  Les  partifans  de 
l’impofteur  Mofcilama  commençant  à fe  rendre  redoutables  aux  Mahomé- 
tans , Alubecre  réfolut  de  faire  marcher  une  Armée  contre  lui  (a). 

Mofeila-  Mofcilama  étoit,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  la  Tribu  de  Houe  fa , établie 
va  défait  dans  ja  Province  de  Tamâtna,  & il  étoit  un  des  principaux  de  la  Tribu.  Il 
Khâ!edWr^e  trouva  a ^te  d’une  AmbaflTade  qu’elle  envoya  à Mahomet  la  neuvie- 
//1  de  Y VI-  me  année  de  l’Hégire,  & il  embraffa  le  Mahométifme.  Mais  à fon  retour 
l<d.  chez  lui , ayant  envie  de  partager  l’Empire  avec  Mahomet , il  s’érigea  en 
Prophète  l’année  fuivante,  & prétendit  qu’il  lui  étoit  adjoint  dans  la  com- 
milïion  de  rappeller  les  hommes  au  culte  du  vrai  Dieu  , & de  les  faire  re- 
noncer à l’idolâtrie.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  avoit  eu  part  à l’impos- 
ture de  Mahomet,  mais  que  ne  voulant  pas  être  fon  inférieur,  il  renonça 
à tout  commerce  avec  lui.  Quoi  qu’il  en  foit , on  dit  qu’il  publia  des  révé- 
lations par  écrit , à l’imitation  de  l’Alcoran  , dont  Abulfarage  nous  a con- 
fervé  le  pafiage  fuivant:  Dieu  a été  favorable  à celle  qui  étoit  enceinte , & a 
fait  naître  d'elle  rame , qui  étoit  entre  le  péritoine  & les  inteflins.  Quels  qu’euf- 
fent  été  les  premiers  lentimens  de  Mofcilama  en  fe  déclarant  Prophète  , il 
comprit  enfuite  qu'il  courrait  moins  de  rilque  en  agilfant  de  concert  avec 
Mahomet;  il  lui  écrivit  pour  lui  offrir  de  faire  un  partage,  en  ces  termes: 
Mofeilama  , Apôtre  de  Dieu  à Mahomet  Apôtre  de  Dieu.  Oue  la  Terre  foit  à 
moitié  à toi , £5*  à moitié  à moi.  Mais  Mahomet,  qui  fe  croyoit  trop  bien  af- 
fermi 

(a)  /t  licidtrxi.  Abnlf  1.  c.  & de  Vit.  Mohamm.  p.  138.  JÜcor.  Sur.  V.  Tf  Hirhtlot 
£Moth,  Orient,  p.  Z26.  ïecock.  not.  in  Spcc.  HUI.  Arab.  p.  7 7.  lilntac.  & Abuljdreg  ubi  fup. 
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fermi  pour  partager  avec  perforine  , lui  répondit  de  la  maniéré  fuivante  : Sectiok 
Mahomet  l'Apôtre  de  Dieu  à Mofeilama  l'impojlcur.  La  Terre  appartient  à Dieu;  l- 
il  la  donne  en  héritage  à ceux  de  fcs  Serviteurs  qu’il  lui  plaît , & ceux  qui  le 
craignent  auront  une  beureufe  ijjiic.  Durant  le  peu  de  mois  que  Mahomet  vé- 
eut  après  fa  révolte,  MoJeiLima  gagna  plutôt  du  terrein  qu’il  n’en  perdit, cre. 

(k  fe  rendit  redoutable;  mais  Abubecre, h onzième  année  de  l'Hégire,  réfo-  i 

lut  de  réduire  ce  rebelle.  Il  fit  partir  Aeramab  & Serjabil,  deux  de  fes  Gé- 
néraux les  plus  habiles  , avec  une  Armée,  de  leur  donna  ordre  de  marcher 
tout  droit  vers  la  Province  de  Taintlma , de  de  détruire  Mofeilama.  Il  les  fit 
fuivre  bientôt  par  un  fécond  Corps  confidérable , fous  le  commandement  du 
fameux  Kbdled  fils  de  Walid.  Ce  Général,  ayant  joint  les  deux  autres,  l’Ar- 
mée Mufolmane  fe  trouva  forte  de  40000  hommes  effeélifs.  Khâled  donna 
bataille  à Akrebah , & après  un  fanglant  combat  il  fut  repoufle  avec  per- 
te de  i2co  hommes.  Mais,  ayant  radié  fes  Troupes,  il  combattit  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Rebelles  furent  défaits,  & laiflerent  iooco  hommes  fur 
la  place.  Mofeilama  y périt , ayant  été  percé  d’une  lance  par  un  Efclave 
noir,  appellé  JVahsha ; cette  lance  écoit  la  même  dont  Hamza , oncle  de 
Mahomet,  avoit  été  tué.  La  viftoire  fut  fi  complette,  que  les  Rencgats 
qui  échappèrent,  ne  cauferent  plus  le  moindre  embarras  à Abubecre,  & re- 
vinrent d eux-mêmes  au  Mahométifme  (a). 

Après  cette  aélion  décifive,  le  Calife  envoya  une  autre  Armée  confidé-  Al  Oh/e- 
rable,  fous  le  commandement  d 'Al  O la , pour  foumettre  un  Corps  de  rebel  fait  en  mt- 
les  , qui,  commettoient  de  grands  défordres  dans  la  Province  de  Bdbrein. 
C’étoîent  des  Bccritcs,  dont  le  Chef  étoit  Al  Hotham  fils  de  Zeid.  Al  Ola  ks/„U  ~ 
obligea  bientôt  à fe  foumettre  à Abubecre,  & à retourner  au  Mahométis- 
me, leur  ayant  tué  beaucoup  de  monde,  & ravagé  leur  Pays  d’une  étrange  - • - 

maniéré.  En  un  mot  il  exécuta  les  ordres  du  Calife  avec  une  valeur  pfcu 
commune , & revint  à Medine  avec  un  butin  immenfe  (b). 

Un  autre  Impofteur,  qui  donna  de  l’occupation  aux  Troupes  d’Abube-  Khâled- 
cre,  fut  Toleiah  fils  de  Kbowailed,  de  la  Tribu  A’ A fai , laquelle  fe  déclara 
pour  lui  avec  une  partie  de  celles  de  Gbatfdn  & de  Tay.  Le  Calife  char-f'/,"7^' 
gea  Khâled  de  marcher  contre  eux  avec  un  puiflant  détachement  des  Trou-  ^/«To- 
pes Mufulmanes.  Ce  Général  livra  bataille  aux  Ennemis,  les  défit,  &ltiah. 
obligea  Toleiah,  avec  les  débris  de  fon  Armée,  de  fe  retirer  en  Syrie,  où 
il  demeura  dans  un  lieu  nommé  Aclcb,  jufqu’à  la  mort  d’Abubecrc.  Il  alla 
alors  trouver  Omar , embraffa  le  Mahométifme  en  fa  préfence,  & lui  ayant 
prêté  ferment  de  fidélité,  il  retourna  chez  lui.  Elmacin  femble  rapporter 
à ce  même  tems  la  défaite  des  Rebelles  Abfitcs  ou  plutôt  Anfites  & Diba- 
nient , dont  Abubecre  fit  un  grand  malTacre  (r). 

La  onzième  année  de  l’Hégire  & la  première  du  régné  d’Abubecre,  Sejij  Soft  sW- 
fille  à’ Al  Mondar  , furnommée  Omm  Sdder , Tamimite,  & femme  d ’Ab’iSe  et>  Pr>- 

Cah  pbe,eSc- 


(ri)  Aiulf.  In  Hift.  Gen.  & de  Vit.  Mo- 
harom.  p.  159,  ifio.  F.Imtic.  1.  c.  p.  16,17. 
Abulfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  164.  173.  &c. 
Ai  Beidatoi.  in  Alcor.  Sur.  V.  Ai  Tahar.  ap. 
Limât,  ubi  fup.  Vid.  eiiam  Cagn.  doc.  ad  A- 


tulf.  de  Vit.  Mohamm.  p.  159,  160. 

(£)  Al  Bcidaici,  in  Alcor.  §ur.  V.  Ocktcj 
Hift.  des  Sarraf.  T.  I.  p.  an,  13. 

(0  FJmac.  & Al  Bcidcnt.  ubi  fup. 
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Sïctto!»  Cahdala , Devin  de  la  Province  de  Tamdma , s’érigea  aulïi  en  Prophetefïe. 

I.  Ceux  de  fa  Tribu  & plufieurs  autres  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Comme 
Juc  'rf  ! cHe  Ju6ea  fiu'un  Prophète  étoit  le  mari  qui  lui  convenoit  le  mieux,  elle 
rfAbube-*  a"a  trouver  Mofeilama,  & l’époufa  ; mais  après  avoir  pafle  trois  jours  avec 
«e.  lui,  elle  le  quitta,  & s’en  retourna.  On  ne  fait  ce  qu’elle  devint  dans  la 
■'  ~ fuite.  Ebn  Shobnab  nous  a confervé  une  partie  de  la  converfktion  qu’cu- 

rent enfemble  ces  deux  prétendus  infpirés , mais  elle  eft  un  peu  trop  libre 
pour  la  rapporter.  Il  y a de  l’apparence,  qu’après  la  mort  de  Mofeilama, 
elle  périt  par  ordre  du  Calife,  ou  qu’elle  ctlTa  de  troubler  le  repos  de  les 
fujets  par  les  impoflures  (a).  » 

Ofima  fils  Abubccrc , n’ayant  plus  ni  ennemis  ni  compétiteurs  en  Arabie,  réfolut  de 
de  Zeid  tourner  fes  armes  contre  l’Empereur  Grec.  On  a vu  ci-defTus  , que  dans 
fait  une  ir-  |e  tems  |a  mort  de  Mahomet,  Ofâma  fils  de  Zcid  étoit  fur  le  point  de 
Swic””1  fa‘re  une  irruption  en  Syrie  , pour  venger  la  mort  de  fon  pere  , tué  à la 
1 ’ bataille  de  Muta.  Le  Calife  lui  donna  commilfion  de  reprendre  cette  Ex- 
pédition , & de  mettre  à feu  & à fang  le  Pays  fur  les  frontières  de  Balka 
<k  à' Al  Darûm.  O filma  s’acquitta  de  fes  ordres  avec  fuccès,  pénétra  jufqu’à 
Obna  , tua  celui  qui  avoit  donné  la  mort  à fon  pere , & ravagea  tout  le 
Pays  voifin.  Un  Ecrivain  Arabe  dit  même,  que  cette  invafion  infpira  de 
la  terreur  à l’Empereur  Heraclius  lui-même,  qui  fe  trouvoit  alors  à Ilems, 
ou  Emefe,  & l’obligea  de  quitter  la  Syrie.  Mais  plufieurs  raifons  ne  nous 
permettent  pas  de  Tegarder  ce  récit  comme  exactement  vrai.  Il  eft  certain 
cependant  que  les  Arabes  pénétrèrent  dans  les  Terres  de  l’Empire  du  côté 
de  la  Syrie , & qu’après  y avoir  fait  beaucoup  de  dommage  aux  Grecs , ils 
fe  retirèrent  chez  eux  fans  aucune  perte  remarquable  (b). 

KTiâicd  Quelque  tems  après  le  Calife  envoya  Khâied  fils  de  Walid  , à la  tête 
fait  ta  mn-  d'une  puifTante  Armée,  pour  envahir  Virile  & détruire  le  Royaume  de  Hl- 
de  ra%  La  Province  d 'Irak  , qui  elt  la  Baby Ionie  de  Ptoléméc , eft  bornée  à 
• li!“  l’Orient  par  la  Sufianc  ou  le  Khûztjlan , Pays  montagneux , qui  comprend 
une  partie  de  l'AfTyrie,  delà  Médie  &c.  au  Nord  par  la  Méfbpotamie 
ou  Diarbecre,  au  Couchant  par  les  Déferts  de  Shâm  ou  Syrie , & par  ceux 
qu’on  appelle  les  Déferts  de  l'Irak  &c.  au  Midi  par  ces  derniers  Déferts  & 
par  une  partie  de  l’Arabie  Déferte,  ou  la  Province  de  Najd.  Kbondcmh 
rapporte  que  le  Calife  envoya  alors  Khilcd  avec  un  Corps  de  troupes, 
pour  foutenir  Motbanna , un  autre  de  fes  Généraux  qui  avoit  été  envoyé 
auparavant  pour  pénétrer  dans  l’Irak  , & qu’après  la  réduflion  de  cette 
Province , ce  dernier  y refta  en  qualité  de  Gouverneur.  Khâied  né  fut  pas 
moins  heureux  dans  cette  Expédition  , que  dans  les  autres  : il  obligea  les 
peuples  de  l’Irâlt , de-meme  que  les  habitans  des  Villes  & des  Villages  de 
Sawada,  de  payer  le  tribut  à Abubecre:  & Elmacin  dit  que  ce  fut  le  pre- 
mier tribut  qu'on  apporta  à Medine.  11  s’empara  d ’Anbtlr , de  Davimat  Al 
Jandal , & de  plufieurs  autres  Places  importantes , qui  fe  rendirent  à la 
première  fommation.  Il  prit  la  Viile  de  Hira  , & donna  plufieurs  batail- 
• Tes, 

y ai  F.bn  Sbabnab  thuac.  I.  C.  p.  1 6.  (i)  Al  formai.  Al  Xoifobur.  Vid.  etiam  Capt- 

not.  ad  Ahtlf  p.  13  s- 
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HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  Il  ssi 
les,  où  la  vittoire  fe  déclara  toujours  pour  lui.  Enfin  il  mit  fin  au  Royau  Stcn».* 
me  de  Hira  , qui  avoit  été  fondé  dans  l'Irak  par  Mdlec,  un  des  defcendans  J- 
de  Cahldn ; quoiqu’au  bout  de  trois  générations  la  couronne  lût  païïee  P 3T  JJ ca 'fa 
mariage  aux  Lakhmiens  , appellés  aufli  les  Mondât  s , le  nom  commun  de  ^tube- 
tous  ces  Princes , comme  on  l’a  obfcrvé , qui  fe  maintinrent  dans  leur  fou-  cre.  , 
veraineté  , nonobflant  quelque  petite  interruption  de  la  part  des  Perfes,  - ■ ■ — 
jufqu’au  tems  qa'Al  Mandat  Al  Magbtùt,  le  dernier  de  ces  Princes,  perdit 
la  vie  & la  couronne  par  les  armes  de  Khâled  , Général  d’Abubecre,  qui 
emmena  fon  fils  Judi , & un  grand  nombre  de  fes  fujets  en  captivité,  a- 
près  en  avoir  fait  périr  plufieurs  milliers.  Le  Royaume  de  Ilira  avoit  du- 
ré  622  ans  & 8 mois.  La  fomme  que  la  Province  d’Irak  fut  obligée  de 
payer,  dans  cette  occafion,  par  forme  de  tribut , montoit  à 70000  pièces 
d'argent , fi  l’on  s’en  rapporte  à Eutycbius.  Comme  les  Mandats  étoient 
fous  la  protedion  des  Rois  dePerfe,  dont  ils  étoient  les  Lieutenans  fur  le» 

Arabes  de  l’Iràk , de  même  que  les  Rois  de  Ghaflàn  l’étoient  pour  les  Em- 
pereurs Romains  fur  ceux  de  Syrie,  on  regarda  cette  invafion  des  Muful- 
rnans  comme  entreprife  contre  les  Perfans.  Hira  elt  à une  petite  diftancc 
d’une  branche  de  l’Euphrate,  & environ  à une  Parafangc  au  couchant  de 
Cûfa.  Nous  remarquerons  en  paffant  que  Mr.  Ockley  s’eft  trompé , en  di- 
fant  que  Hira  a été  le  Siégé  Impérial  d 'Al  Sajfah  , le  premier  Calife  Ab- 
bafiide,puifque  c’étoit  Anbdr  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  l’Euphra- 
te, pas  loin  de  l'endroit  où  il  fe  joint  au  Tigre  .dans  le  diftrid  de  Bagdad, 
où  ce  Prince  réfidoit  : cette  méprife  a été  vraifemblablement  occafionnée 
par  un  défaut  d’attention  de  la  part  deMr.  Ockley  fur  ce  que  dit  Galius  ( a ).  ■ 

La  fituation  des  affaires  du  Calife  en  Syrie  arrêta  les  rapides  progrès  />  Cattfe 
de  Khàlcd,  & obligea  Abubecre  de  rappeller  ce  Général  de  l’Irak.  Avant"*1™-  uat 
fon  départ  pour  ce  Pays  - là  le  Calife  s’étoit  déterminé  à tenter  une  inva 
fion  en  Syrie,  & ayant  communiqué  fon  deffein  aux  principaux  Officiers  de  5yne' 
fa  Cour,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  qu’ils  l’ approuvaient  pleinement.  Là- 
defius  il  jugea  à-propos  d’envoyer  une  Lettre  circulaire  aux  petits  Princes 
de  l’Yemen , aux  principaux  de  la  Mecque  & de  Tâyef , & aux  autres  Offi- 
ciers & Gouverneurs  Mufulmans  de  l’Arabie,  leur  ordonnant  de  lever  le 
plus  de  Troupes  qu’il  leur  feroit  poffible&de  fe  rendre  à Medine.  La  Let- 
tre étoit  conçue  en  ces  termes:  „ Abd'allab  Atik  fils  à' Abu  Kohâfa , à tou» 

„ les  véritables  Croyans , falut  & profpérité  ; & que  la  miféricorde  & la  bé- 
„ nédiflion  foit  fur  vous.  Je  loue  le  Dieu  très -haut,  & je  prie  pour  fon 
„ Prophète  Mahomet.  Cette  Lettre  efl  pour  vous  faire  favoir  que  j’ai  def- 
„ fein  de  tirer  la  Syrie  des  mains  des  Infidèles , & je  veux  que  vous  fâchiez 
„ qu’en  combattant  pour  la  propagation  de  la  vraye  Religion,  vousoléiflez 

» ù 


(a)  FJmctc.  1.  c.  p.  17.  Abulfarag.  abifup. 
CoM  not.  ad  /Hfraçm.  p.  118,  1 JÇ.  Kbon- 
demir  in  Khclnflà  Al  Akh.  Pocock.  not.  in 
Spec.  Hift.  Arab.  p.  06.  74.  Procop.  in  Perf. 
ap  Pbotium.  p.  71.  &c.  Eutyeb.  Annal.  T.  IL 
p.  25*1,  s 57.  Colin  ad  Alfmpnn.  p.  153, 
1x4.  Ockley  Hift.  des  Saralnu,  T.  1.  p.  3 y. 


[Je  ne  trouve  point  dans  TCTifioirî  de  Mr. 
Ockley  ce  qu'on  lui  fait  dire  ; je  ne  fai  fi  le 
Tradiifleur  François  auroit  fupprimé  quel- 
que ebofe,  n'ayant  point  l'Original  Auglois 
je  ne  puis  vérifier  ce  qui  en  tft.  Km.  ou 
Tr  ad.  J 
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Suctton  „ à Dieu  Ceux  à qui  elle  s’adrefloit  obéirent  promptement  aux  ordres  dn 
».  Calife,  & en  peu  de  tems  on  les  vit  paroître  avec  leurs  Troupes  à Medine, 
«St  ils  le  campèrent  autour  de  cette  Ville.  Iis  y relièrent,  quoiqu’avec  cha- 
J'Abibe-  g™.  * caufe  de  la  difette  de  vivres,  jufques  à ce  que  l’Armée  Mufulmane 
ae.  t fût  complette,  «St  en  état  de  fe  mettre  en  marche.  Enfuite  le  Calife,  ac- 
— compagné  de  quelques-uns  de  fes  amis,  monta  fur  une  colline  pour  voir 
fes  Troupes  rangées  en  ordre  de  bataille  ; & après  avoir  prié  Dieu  de  les  rem- 
plir de  courage  ,& de  leur  donner  un  heureux  fuccès,  il  accompagna  les  Gé- 
néraux un  petit  bout  de  chemin  à pied:  comme  ils  étoient  à cheval , ils  té- 
moignèrent au  Calife  qu’ils  voyoient  avec  peine  qu’il  fût  à pied  ; mais 
il  leur  répondit  que  c’étoit  la  même  cbofe  d'être  à pied  ou  à cheval , pu  if  qu'ils 
avaient  tous  également  en  vue  le  fcrvice  de  Dieu  fe?  la  propagation  de  la  vraye 
Religion.  En  les  congédiant  , il  s’adrefla  à Yezid  fils  à’ Abu  Sofidn , qu’il  avoir 
nommé  Général,  & lui  parla  en  ces  termes:  Ayez  foin  , Yezid  , de  traiter 
vos  Troupes  avec  affeêlion  fe?  douceur.  Confit !tez  vos  Officiers  dans  toutes  les  oc- 
ca fions  importantes , fe?  encouragez  vos  Soldats  à combattre  vaillamment  fe?  ds 
pied  ferme.  Si  vous  remportez  la  victoire , ne  tuez  ni  les  vieillards , ni  les  fem- 
mes , ni  les  enfans.  Ne  dètruifez  point  les  palmiers  fe?  ne  brûlez  point  les  bleds. 
Ne  coupez  point  les  arbres , fe?  ne  faites  point  de  mal  au  bétail,  à l’exception  de 
ce  que  vous  tuerez  pour  h nourriture  de  vos  gens.  Lorsque  vous  aurez  fait  quel- 
que Traité  ou  quelque  Accord , tenez  inviolable  ment  votre  parole.  Ne  tuez  point  les 
Religieux  qui  vivent  dans  des  Monajleres , fe?  ne  dètruifez  point  les  lieux  où  ils 
fe  font  confacrés  au  fervice  de  Dieu.  Mais  pour  ces  membres  de  la  Synagogue  dé 
■ Satan , qui  font  tonfurês , fendez-lcur  la  tête  fe?  ne  leur  faites  aucun  quartier,  à 
moins  qu’ils  ne  fe  faffient  Mufulmans  ou  qu'ils  payent  tribut.  Après  avoir  donné 
ces  ordres  fi  fages  ik  11  humains,  Abubecre  retourna  à Medine,  & l’Armée 
marcha  vers  la  Syrie.  Abufurage  nous  apprend  que  le  premier  Corps  de 
troupes  qui  eut  ordre  de  s’avancer  de  ce  côté-là  , fous  le  commandement 
à’ Abu  Übeidah , fils  de  fera  h , étoît  de  20000  hommes  (a). 

V F.>npt-  L’approche  de  l’Armée  Mahométane , «St  les  difpofitions  faites  pour  l’at- 

rc_ur  IIc'  taquer,  allarmerent  extrêmement  l’Empereur;  dès  qu’il  en  fut  informé,  il 
'av  'irliL  aflembla  un  Confeil , dans  lequel  il  déclama  vivement  contre  la  corruption 
rapproche  «St  la  perfidie  de  fes  Sujets , déclarant  qu’il  regardoit  les  malheurs  qui  les 
de'r  ir-  menaçoient  comme  une  fuite  de  leurs  vices  & de  la  violation  odieufe  des 
vice  Ma.  j0jx  je  l’Evangile.  II  ne  laifla  pas  de  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
ne™ ^a're*  P°Pr  ’a  défenfe  «St  la  fûreté  de  fes  Etats.  Etant  alors  à Damas,  félon 
fait  fs  “ Eutycbius , il  détacha  quelques  Troupes  pour  reconnoître,& même,  s’il  fe 
Troupes,  préfentoit  une  occafion  favorable,  pour  attaquer  les  Arabes.  Cependant  le 
Général  Mahométan , ayant  pourfuivi  fa  marche,  s’avança  d’abord  jufqu’à 
Ilab,  de- là  à Tadun,  petite  Ville  dans  le  voifinage  de  Gaza,  pas  loin  des 
frontières  de  YHcjaz.  C’eft  - là  apparemment  qu’il  rencontra  les  Troupes 
Impériales , envoyées  pour  le  reconnoître  ; le  combat  fe  donna , les  Grecs  y 
furent  défaits,  leur  Général  fut  tué  fur  la  piacc  avec  1200  hommes,  «St  les 
Arabes  ne  perdirent  que  1 20  hommes.  Il  y eut  après  cela  un  grand  nombre 
• • ' . d'efi 

00  AI  U’ükcd,  Abu  I far  a;,  ubi  fup.  p.  174.  Eutjeb.  1.  C.  p.  25Î,  259.  Zlmatin.  ubi  fup. 
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d’efcârmouches , où  les  Chrétiens  eurent  généralement  le  deffous.  Les  Ara-  SrcTioii 
bes  envoyèrent  en  prêtent  au  Calife  à Mcdine,  les  riches  dépouilles  qu’ils  L 
avoient  prifes , comme  les  premiers  fruits  de  leur  Expédition , & Abubecre  Jf'càhfoi 
envoya  un  Exprès  à la  Mecque,  pour  y porter  la  nouvelle  des  avantages  rfAbûbc- 
remportés  par  fés  Troupes,  ce  qui  encouragea  tellement  les  habitans  decre. 

cette  Ville,  qu’ils  envoyèrent  un  puiffant  renfort  au  Calife,  lequel  or- 

donna  à ces  nouvelles  Troupes  d’aller  joindre  au-plutôt  l’Armée  du  Syrie. 

Il  arriva  alors  üne  chofe,  qui  aurait  pu  être  fort  préjudiciable  aux  affaires 
des  Mufulmans , s’ils  n’euuent  été  déterminés  à faire  fervir  tout , même 
les  mauvais  traitemens,  à la  propagation  de  leur  Religion  (0). 

• Abidecre , par  des  raifons  particulières  à lui  connues , nomma  Said  fils  de  Zrhdtt 
Kbdled,  Officier  d’un  mérite  distingué,  Général  de  cette  nouvelle  Armée.  Wu!u|- 
Mais,  ayant  appris  qu'Omar  défapprouvoit  ce  choix,  il  le  révoqua,  par  I ^/TprJ'a' 
confeil  d'Ayesba , qu’il  confultoit  en  toute  occalion , & lui  fubftitua  Amru  t ion leur 
fils  d'Al  /A , très-vaillant  foldat,  qui  conquit  depuis  l’Egypte.  Amru  s’étoit  Rtligiw. 
adreffé  à Omar,  dès  qu'il  apprit  que  le  commandement  de  l’Armée  étoit 
vacant,  & l’avoit  folheité  avec  inftance  d’employer  Ton  crédit  pour  le  lui 
faire  obtenir.  Omar,  ayant  de  la  répugnance  à le  mêler  de  cette  affai- 
re , l’avertit  de  ne  pis  rechercher  F autorité  & la  domination  en  ce  Monde,  ajou- 
tant que  celui  qui  n étoit  pas  Prince  aujourd'hui  , pouvoir  l'être  demain , c’elt- 
à-dire  dans  la  Vie  avenir.  Cependant  le  Calife,  qui  connoiffoit  fes  talens. 

Je  créa  de  fon  propre  mouvement  Général  de  la  nouvelle  Armée,  & en 
même  tems  il  l’exhorta  „ à avoir  toujours  principalement  en  vue  le  falut 
„ de  fon  ame;  de  penfer  qu’un  jour  il  ferait  appelle  à rendre  un  compte 
„ rigoureux  de  fes  actions;  de  ne  pas  s’embarraffer  des  affaires  particulie* 

„ res  des  autres;  d’avoir  foin  que  fesfoldats  fuffent  exaéta  à lire  l’Alcoran, 

„ & de  ne  pas  permettre  qu’ils  s’entretinfllnt  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
,,  les  tems  d'ignorance  , c’elt-à-  dire  , avant  l'établiffement  de  l’Islamifme, 

„ pareeque  cela  pou rroit  caufer  des  difputes  parmi  eux”.  11  lui  ordonna 
enluite  de  prendre  la  robté  de  la  Paleftine , d’alïifter  l’Armée  de  Syrie , com-  , 
mandée  par  Yczid  fils  d 'Abu  Sofian , de  tems  en  tems , félon  que  les  circon- 
ftances  le  demanderaient.  Quand  le  Calife  envoya  redemander  à Said 
l’Etendard , qui  étoit  la  marque  de  fon  autorité  , il  le  rendit  fans  faire  la 
moindre  difficulté,  en  difant  „ qu’il  ne  s’embarraffoit  pas  qui  commandât 
„ l’Armée,  & que,  quel  qu’il  pût  être,  il  combattrait  volontiers  fous  fes  or* 

„ dres  pour  étendre  la  vraye  Religion”.  Tel  étoit  le  courage  & l’ardeur  de 
ces  hommes,  que  Dieu  avoit  choifis  pour  châtier  les  Chrétiens,  de  leurs 
vices  crians,  de  leur  mauvaise  foi , & de  leurs  divifions,  que  les  affronts 
les  plus  fenfibles , capables  de  révolter  les  autres , ne  fervoient  qu’à  les  ani- 
mer & à les  confirmer  dans  leurs  refolutions  (A). 

L’Empereur  ayant  eu  avis  de  la  défaite  de  fes  Troupes,  qu’il  avoit  en-  la  Trou- 
voyées  pour  reconnokre  les  Arabes, fit  avancer  un  nouveau  Corps  vers 
frontières , qui  joignit  l’Armée  Impériale  à Gaza.  Les  Grecs  ne  demeurèrent  „u7%êu 
pas  lung-cems  fans  rien  faire;  iis  attaquèrent  les  Ennemis, commandé.- a’ort  un  Corps 
. . . par  des  An- 

(, a ) AI  Wakei.  Eutjch.  Annal,  ubi  fup.  (*)  Al  Wtkei.  Le.  ‘ ’ 
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StcTioN  par  Abu  Obeidah , homme  de  bien  , mais  nullement  habile  Général , & le* 

I.  battirent  à platte  couture.  Cet  échec  intimida  fi  fort  les  Mahométans , cpx  Abu 
Hid»irt  q b ejj.if,  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ; ce  qui  irrita  tellement  le 
^Abutc”  Calife,  qu’il  lui  ota  fon  polie,  & rappella  de  ïlrdk  Kbdled  fils  de  IVdlid , 
crc.  pour  lui  donner  le  commandement  général  de  l’Armée  de  Syrie.  Obeidab 
> — commanda  cependant  fous  lui , & s’acquit  de  la  réputation  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  (u). 

Les  Mu  Kbdled,  à fon  arrivée  au  Camp,  trouva  qu’Abu  Obeidah  avoit  envoyé 
fulmans  t Serjabil  avec  4000  Chevaux  à Bojlra , Ville  de  la  Syrie  Damafcene  trés- 
“ riche  & fort  peuplée,  dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  défeription.  Elle 
Eortn , fif  avoit  une  Garnifon  de  12000  hommes  de  Cavalerie , enforte  qu’elle  parois- 
rrpeitfne  foit  en  état  de  réfifier  courageufement  à toutes  les  forces  des  Arabes.  Le 
«rte [ortie  Gouverneur,  qui  s’appelloit  Romain , ayant  appris  la  marche  de  Serjabil, 
‘/'/',G*,'réfolut  d’avoir  une  conférence  en  perfonne  avec  ce  Commandant;  il  alla 
,niu*‘  au  devant  de  lui  à quelque  difiance  de  la  Ville,  & lui  demanda  par  quelle 
raifon  il  venoit  fur  les  terres  de  fon  Maître.  Serjabil  répondit  qu’il  ve- 
noit  pour  donner  aux  fujets  de  l’Empereur  le  choix  d’embrafilr  le  Maho- 
métifme,  ou  de  payer  tribut  au  Calife,  il  ajouta  que  les  Arabes  s’étoient 
déjà  rendus  maîtres  & Aracca  , de  Sachna  , de  Tadmcr  & de  Hacssrdn , & 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  le  fuirent  bientôt  de  Bollra.  Ces  nouvelles 
intimidèrent  fi  fort  le  lâche  Gouverneur , qu’il  tâcha  de  perfuader  aux  ha- 
bitans  de  fe  foumettre  à payer  tribut , plutôt  que  de  foutenir  un  fiége  ; 
mais  ils  le  refuferent  abfolument,  & fe  préparèrent  à faire  une  vigoureufe 
réfillance.  Pour  convaincre  Serjabil  de  leur  réfolution , dès-qu’il  parut  à 
la  vue  de  la  Ville,  la  Garnifon  fit  une  fortie  fi  vive,  qu’il  fut  contraint  de 
fe  retirer,  & les  Arabes  auroient  été  tous  taillés  en  pièces,  fi  Khaled, 
leur  nouveau  Général , n’étoit  arrivé  à leurs  fecours  avec  toutes  fes  for- 
ces, dans  ce  moment  critique.  Son  arrivée  changea  la  face  des  chofes,  & 
les  Afliégés  furent  repoufles  dans  la  Ville,  avec  perte  de  beaucoup  de  mon- 
de. On  rapporte,  qu’avant  le  commencement  de  l’aélion,  Serjabil  fit  une 
priere  conçue  en  ces  termes:  Etre  Eternel!  Créateur  du  Ciel  6?  de  la  Terre! 
Qui  es  infiniment  grand  iS  magnifique , qui  nous  as  promis  la  viftoire  par  la  bon - 
The  de  ton  Prophète  Mahomet , iÿ  la  conquête  de  la  Syrie  , de  f Irak  de 
la  Perlé , accomplis  nos  efpérances , £?  aide  ceux  qui  foutiennent  ton  unité, 
ê Dieu!  afftjle-nous , comme  tu  as  ajfijlé  ton  Prophète  Mahomet.  Seigneur! 
remplis-nous  de  patience , affermis  nos  pieds,  & Jccours-nous  contre  les  Infidèles. 
Il  paraît  par-li  que  les  Généraux  Arabes  de  ce  teras-là  n’étoient  pas  peu 
fanatiques,  & qu’ils  n’étoient  pas  moins  exercés  à prier  qu’à  combattre, 
quoiqu’ils  fufiént  engagés  dans  une  guerre  très-injufte;  & ils  ont  eu  en 
cela  pour  Imitateurs  des  Fanatiques  plus  hypocrites  encore , dans  un  Pays 
plus  civilifé  & dans  des  tems  pas  fort  éloignés  du  nôtre.  Khàled  reprit  Ser- 
jabil & Abu  Obeidah  d’avoir  attaqué  avec  une  poignée  de  monde  une 
Ville  défendue  par  une  aulïi  nombreufe  Garnifon , & il  inveftit  la  Place. 
Le  lendemain  matin  lui  & fes  Troupes  fe  purifièrent,  les  uns  en  fe  lavant 

avec 

(■O  Eufjcb.  uU  fup,  p.  258,  259.  Ai ' H’akcd.  ubi  fup.  Abufarag.  1.  c.  p.  174. 
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avec  de  l’eau , les  autres  en  fe  frottant  avec  du  fable  ; apres  quoi  il  fit  oc-  Sectioi» 
cuper  par  une  partie  de  fes  Troupes  certains  polies  qui  pouvoient  facili-  j-, 
ter  la  prife  de  la  Ville,  & rangea  le  refie  de  l’Armée  en  bataille,  pour^ 
faire  voir  à l’Ennemi  ce  qu’il  avoir  à attendre, & pour  être  en  même tems^Abube- 
en  état  de  repoufler  les  forties  des  Affiégés  (a).  _ _ cre. 

Tandis  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation , & que  la  Gamifon  ~D,'fai“ 
étoit  en  bataille  dans  la  Plaine  de  Boflra , bien  réfolue  de  combattre  cou-  jet  c^e. 
rageufement,  le  Traître  Romain  trouva  moyen  d’avoir  une  entrevue  avec  tiens. 
Khàled,  dans  laquelle  il  lui  promit  non  feulement  d’embraflTer  le  Mahomé- 
tifme , mais  de  remettre  la  Ville  aux  Arabes.  Et  pour  cacher  fa  perfidie , 
ils  convinrent  de  fe  battre  en  combat  fingulier,  mais  fans  fe  faire  du  mal. 

Mais  Khâled,  craignant  que  l’on  ne  s’apperçût  que  c’étoit  un  combat  fi- 
mulé,  & que  cela  ne  fît  avorter  le  projet  arrêté  entre  lui  & Romain,  trai- 
ta fi  rudement  fon  prétendu  adverfaire , qu’il  penfa  y perdre  la  vie.  Dés 
qu’il  eut  rejoint  fes  gens,  il  exalta  la  puiflance  des  Ennemis, & la  bravou- 
re perfonnelle  de  Kliâled  ; ce  qui  les  mit  en  fureur , & ils  l'auraient  cer- 
tainement tué , s’ils  n’avoient  craint  le  reflentiment  de  l’Empereur.  Ce- 
pendant ils  le  dépouillèrent  de  fon  autorité,  & fe  préparèrent  à bien  re- 
cevoir les  Arabes , s’ils  continuoient  le  fiége.  Ils  mirent  en  la  place  de 
Romain  , le  Général  des  Troupes  que  l’Empereur  avoit  envoyées  quelque 
tems  auparavant  à leur  fecours , & qui  étoit  un  homme  expérimenté.  Ces 
arrangemens  pris , le  nouveau  Gouverneur  défia  Khâled  au  combat , mai* 
tandis  que  ce  Général  fe  préparait  à répondre  à ce  défi , un  jeune  Arabe, 
qui  s'appelait  Abfalrahmân , obtint  de  lui  la  permiflion  d’entreprendre  ce 
combat.  Quand  il  fut  à portée  du  Gouverneur,  il  lui  cria,  avance  Chien 
de  Chrétien,  & fe  fervant  enfuite  de  fon  cheval  & de  fa  lance  avec  beau- 
coup d’adrefTe,  il  força  fon  antagonifle  à tourner  le  dos;  & comme  il  é- 
toit  mieux  monté  que  l’Arabe,  il  fe  fauva,  quoique  pas  fans  peine.  Ce- 
pendant cela  engagea  une  adlion  très-vive,  dans  laquelle  les  Chrétiens  fu- 
rent défaits,  & forcés  de  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  ; les  Mahométans  ne  perdirent  que  230  hommes.  A- 
vant  l’aélion  Khâled  & Serjabil  prioient  Dieu  à haute  voix  , & difoient: 

„ ô Dieu!  aflîfle-nous,  nous  t’en  fupplions,  contre  ces  miférables,  qui 
„ font  des  prières  remplies  d’idolâtrie , & qui  t’afîocient  un  autre  Dieu. 

„ Aide-nous , 6 Dieu  , qui  reconnoiflons  ton  unité  , & qui  déclaron* 

„ qu'il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  toi  ; aflille-nous  contre  ces  Idolâtres, 

„ en  considération  de  ton  Prophète  Mahomet  ”.  Enfuite  Khâled  cria  „Com- 
„ battez,  combattez  1 Paradis, Paradis!”  Ce  qui  anima  tellement  fesTrou- 
pes,  qu’ils  fe  battirent  comme  des  lions  & que  rien  ne  put  leur  réfifter  (i). 

Dans  le  même  tems , Romain  trouva  moyen  de  pafier  fecrettement  au  Boflra 
Camp  des  Mahométans,  & il  informa  Khâled  de  la  facheufe  fituation  où lh'ràc  nu* 
fon  attachement  aux  intérêts  des  Arabes  l’avoit  réduit;  il  forma  aufli  le^r’^^ 
projet  de  faire  tomber  la  Ville  entre  leurs  mains , & il  y réuffit.  Khâled 

ayant 

(a)  /Il  Wnkedi.  1.  c.  Abulf.  in  Gcojr.  Alcer.  Sur.  III.  141.  V.  7.  Aiulf.  de  ■Vit.  Mo- 
fcamin.  83 , 84.  Vid.  cliam  Gagtt.  n«L  ad  Aiulf.  ibid.  v*)  Al  H'atedi  ubi  fup, 
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Sïcttôh  ayant  envoyé  Abd’alrahmln  avec  cent  hommes  pour  accompagner Romain, 
„h ..  celui-ci  les  introduit  aifëment  dans  la  Ville,  & le  Commandant  Arabe 
in  catifit  partagea  fa  troupe  en  quatre  bandes  , chacune  de  25  hommes , & leur 
<rAbubc-  fit  occuper  les  quatre  principales  rues  de  la  Ville  , en  criant  Allah 
oc.  Acbar  &c.  Dieu  eft  grand:  & ils  ouvrirent,  fans  beaucoup  d’oppofition 
les  Portes  à l’Armée  Mahométane.  Pour  faciliter  cette  importante  con- 
quête, & l’entrée  des  Troupes  ennemies,  Romain  avoit  conduit  Abd’al- 
rahmàn  chez  le  Gouverneur,  à qui  il  dit  quil  lui  amenoit  fon  ami  Abd'al- 
rahmân  pour  l'envoyer  en  Enfer.  Le  malheureux  Gouverneur  ayant  tâché 
de  s’enfuir,  Abd'airahmân  le  tua  fur  la  place,  en  difant,  „tu  m’as  échap- 
„ pé  une  fois , mais  tu  ne  m’échapperas  pas  maintenant  Après  que  les 
Arabes  fe  furent  ainfi  rendus  maîtres  de  la  Ville , ils  firent  pafler  un  grand 
nombre  des  malheureux  habitans  au  fil  de  l’épée,  jufques  à ce  qu’enfin 
les  principaux  Citoyens  ayant  demandé  quartier , Khâled  fit  cefler  le  car- 
nage , ajoutant  que  le  Prophète  lui-même  avoit  coutume  de  dire  : „ S'il 
„ arrive  que  quelqu’un  doit  tué  après  avoir  demandé  quartier,  j’en  fuis 
„ innocent  Le  lendemain  Romain  déclara  aux  habitans,  avec  une  im- 
pudence fans  égale,  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  des  Arabes,  & en  mê- 
me tems  fit  le  zélateur  pour  le  Mahométifme;  ce  qui  les  irrita  à un  tel 
point,  (jue,  fans  l’efcorte  qu’il  avoit,  il  auroit  reçu  la  recompenfe  dtîe  à 
fa  trahilon  & à fon  apoftafie.  Avant  leur  derniere  défaite,  les  Afiiégés 
avoient  eu  defiein  de  demander  du  fecours  à l’Empereur,  dont  les  forces, 
félon  Eutycbius , s’étoient  réunies  en  un  Corps  à Gaza.  Mais  les  progrès 
des  Arabes  furent  fi  rapides,  & ils  pouffèrent  le  fiége  fi  vivement,  que, 
quand  même  la  trahifon  du  perfide  Romain  n’auroit  pas  réufiï,  toutes  les 
forces  de  l’Empereur  en  Syrie  auroient  eu  de  la  peine  à les  fecourir  (a). 

Les  Tnu-  L’Hiftorien , que  nous  venons  de  citer,  nous  apprend  que  les  Troupes 
prs  r.npi-  ,je  l’Empire,  qui  étoient  à Gaza,  fortifièrent  leur  Camp,  par  la  crainte 
qu’elles  avoient  de  l’Armée  Mufulmane  ; & que  peu  de  tems  après  l’arrivée 
de  Khâled.  Patricius,  Général  de  l’Empereur,  ayant  demandé  à Amru 
fils  d 'Al  As , un  des  Généraux  d’Abubecre , par  quelle  raifon  les  Arabes 
étoient  entrés  en  Syrie , il  en  reçut  la  même  réponfe  que  Serjabil  avoit 
faite  à Romain , qu’ils  étoient  venus  pour  donner  aux  fujets  d’Heraclius 
le  choix  ou  d’embraffcr  l’Islamifme  ou  de  payer  tribut.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  d’obferver  que  Boflra  fut  prife  la  douzième  année  de  l’Hégire  (b). 

L’Empereur,  qui  fe  trouvoit  alors  à Antioche,  ayant  appris  la  perte 
de  Boltra,  & que  les  Mahométans  étoient  en  mouvement  pour  attaquer 
aveç  toutes  leurs  forces  la  Ville  de  Damas , envoya  Calous,  un  de  fes  Gé- 
t urnifJn  n^aux  > avec  5°°°  hommes , pour  renforcer  la  Gamifon  de  cette  Place. 
& Damas.  Calous,  étant  arrivé  à Hems  ou  Emefe,  apprit  les  ravages  que  faifoienc 
les  Arabes,  & qu’ils  étoient  en  marche  pour  aller  aflicger  Damas;  il  trou- 
va Emefe  très-bien  pourvue  d’hommes , d’armes  & de  munitions  de  guer- 
re. Hems , qui  eft  Y Emefe  ou  Emejfe  de  Ptolémée , eft  fituée  dans  une  Plai- 
re entre  Alep  & Damas , à cinq  journées  précifément  de  chacune.  Elle 
- jouit 

(«)  Eutycb.  I.  c.  p-.  îs3.  *59.  (?)  Hem  p.  260,  2fii. 
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jouit  d’un  air  excellent,  & elle  eft  environnée  de  beaux  jardins  & de  ver-  Sectiok 
gers  fertiles,  qui  font  abondamment  arrofés  par  une  branche  de  YOrcnte,  .*■. 
que  les  Géographes  Arabes  appellent  Aldfx,  qui  pafTe  environ  à une  demie 
mille  de  la  Ville.  Æulfcda  rapporte  que  l’eau  de  ce  ruifleau  a la  qualité,  j-Abube- 
que  fi  l’on  en  lave  quelque  habillement,  ni  fcorpion,ni  ferpent,  ni  aucu-  cre. 
ne  autre  bête  venimeufe  n’en  approche , à moins  qu’on  ne  l’ait  paffé  dans  " - 
d’autre  eau.  Le  même  Hiftorien  obferve  , après  Ebn  Aw  Hawkal,  que  les 
habitans  d’Ëmefe  font  d’un  très-beau  fang,  & qü’ils  font  les  mieux  faits 
de  tous  les  Peuples  de  Syrie,  & qu’aucun  animal  nuifible  ne  peut  vivre 
dans  leur  territoire.  Il  prétend  quelle  doit  fon  origine  aux  Amalékites,  & 
lui  donne  61°  de  Longitude,  & 34*,  20' de  Latitude.  D’Emefe  Calous 
marcha  à Baalbcc , où  il  apprit  les  mêmes  nouvelles  qu’à  Emefe,&  il  trou- 
va la  Place  auffi  bien  pourvue  pour  une  bonne  défenfe  que  l’autre.  Baal- 
bec eft  une  des  plus  belles  Villes  de  Syrie , à trois  journées  environ  de 
Damas.  Elle  eft  fituée  fur  une  Montagne , & eft  défendue  par  une  grande 
& forte  Citadelle.  Elle  abonde  en  arbres , en  rivières , en  fontaines , & 
en  toutes  les  chofes  nécoflaires  au  befoin  & à l’agrément  de  la  vie.  On 
y voit  les  plus  magnifiques  & les  plus  fuperbes  Edifices;  & les  admirables 
reftes  d’ Antiquité  qui  y fubfiftent  encore , font  du  goût  le  plus  noble  & le 
plus  délicat.  Les  Sabéens  prétendent  qu’elle  leur  appartenoit  autrefois , ce 
qui  joint  à d’autres  raifons , donne  lieu  de  croire  que  c’étoit  YHel'opolit 
ad  Libanum  des  Anciens , pareeque  Baal  fignifioit  parmi  les  Syriens  le  So- 
leil. Guillaume  'de  Tyr  l’appelle  Alalbec , & les  Arabes  la  nomment  Becca 
Mecca.  Le  Pays  entre  Baalbec  & Damas  eft  un  des  plus  beaux  du  Mon- 
de. Abulfcda  place  Baalbec  à 60 0 de  Longitude,  & à 30°,  50'  de  Latitu- 
de. Calous  fe  rendit  de  cette  Ville  à Damas,  où  il  arriva  heureufement , 
fans  avoir  trouvé  d’obftacle  en  chemin  (a). 

Après  la  prife  de  Boftra  , Khâled  envoya  ordre  à Abu  Obeidah  de  ve-  VArmit 
tir  le  joindre  avec  les  Troupes  qu’il  commandoit , & il  envoya  un  Courier  Mabomé- 
au  Calife , pour  lui  donner  avis  du  fuccès  de  fes  armes  en  Syrie.  Il  y a- 
voit  alors  7000  hommes  dans  la  Paleftine  fous  la  conduite  d’Amru  fils  d’Al  mas/ 

As,  37000  fous  le  commandement  d’Abu  Obeidah, & Khâled n’avoit  avec 
lui  que  rçoo  chevaux.  Deforte  qu’anrès  la  jonérion  de  toutes  ces  Troupes, 
qui  fe  fit  quelques  jours  après  la  prife  de  Boftra , l’Armée  Mahométane  n’é- 
toit  que  de  45000  hommes.  Khâled  laifla  400  hommes  dans  Boftra,  & 
s’avança  avec  fon  Armée  vers  Damas,  pour  faire  le  fiége  de  cette  Ville. 

Quand  il  parut,  il  trouva  les  habitans  divifés  en  différens  partis  & très-mé- 
contens , à caufe  de  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  l’Empereur  de  recevoir 
Calous  pour  Gouverneur , & de  faire  fortir  de  la  Ville  Jzrailcpïi  y comroan- 
doic.  Comme  Izraïl  écoit  homme  de  cœur  & d’une  capacité  reconnue,  & 
qu’ils  ne  connoiftoient  pas  Calous , ils  eurent  beaucoup  de  répugnance  à 

obéir, 

(«)  Al  Wakcd.  ubi  fup.  Ploient.  Gcogr.  gr.  Nub.  p.  1 1 8.  Ebn  HaeckaI  ip.  Alulf.  ubl 
L.  V.  C.  15.  Colii  noc.  ad  Atfrugan.  p.  127.  fup.  Cul.  Tjr.  Al  Auti.  ap.  Abutf.  1.  C. 
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Suctiox  obéir , dans  une  conjoncture  fi  critique , où  ils  étoient  menacés  d’un  fiége.' 

!•  Cependant  lorfque  les  Mahométans  s’avancèrent  , ils  trouvèrent  les  Chrc- 
11 Califat  t'ens  en  t>atai^e  hors  de  la  Ville,  prêts  à les  recevoir.  Dés  que  les  deux 
■ Armées  furent  en  préfence,  Khâled  appella  Derdr  fils  d’Al  Afwar,  & l'ex- 
hortant à combattre  vaillamment  pour  la  propagation  de  fa  Religion , lui 
ordonna  de  charger  les  Chrétiens , ce  qu’il  fit , & il  tua  quatre  Cavaliers  & 
fix  Fantaflins , mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Abd’al- 
rahman,  qui  s’étoit  diltingué  à Boftra,  voulut  le  féconder;  mais  avec  aufli 
peu  de  fuccès.  Ce  mauvais  début  ne  découragea  pas  Khâled , qui  défia  au 
combat  celui  des  Chrétiens  qui  voudroit  fe  mefurer  avec  lui.  Izràil  en- 
gagea par  un  difeours  piquant  Calous,  le  nouveau  Gouverneur,  a accep- 
ter le  défi  ; mais  fon  Adverfaire  le  mal-mena  & le  fit  prifonnier.  Izrdil , 

Jiui  fut  obligé  de  combattre  enfuite , eut  le  même  fort.  Khâled  le  railla 
ur  fon  nom  S Izrdil,  pareeque  les  Arabes  appellent  l’Ange  de  la  Mort  Iz- 
rdil  ou  Azrdit , & lui  dit,  „ En  confidération  de  votre  nom  l'Ange  Izrdil 
„ ell  tout  prêt  à vous  rendre  fes  fervices  , pour  conduire  votre  ame  en 
„ Enfer”;  après  ce  difeours  il  le  vainquit  & le  fit  prifonnier:  il  fit  couper 
enfuite  la  tête  à ces  deux  Généraux  Chrétiens , parce  qu’ils  refuferent  de 
fe  faire  Mahométans.  Damas,  que  les  Arabes  prononcent  Dimesjk  ou  Di* 
viask,  ell  la  Capitale  de  Syrie,  dont  les  Ecrivains  Orientaux  l’appellent  le 
Paradis,  à caule  qu’elle  ell  fituée  dans  un  Pays  délicieux, de  la  fertilité  de 
fon  territoire , de  la  beauté  des  arbres.de  la  variété  de  fes  fruits, de  l’abon- 
dance de  fes  fontaines , & de  la  magnificence  de  fes  édifices.  C’eft  une 
"Ville  d’une  haute  antiquité;  quelques  uns  prétendent  quelle  a pris  fon  nom 
de  fon  fondateur , qu’ils  difent  avoir  été  fils  de  Canaan.  Elle  ell  dans  une 
Haine  environnée  de  toutes  parts  de  Montagnes,  dont  quelques-unes  fem- 
blent  être  les  Trachones  de  Strabon.  Les  habitans  croyent  que  c’elt  dans 
une  des  cavernes  de  ces  Montagnes  que  Caïn  tua  fon  frere  Abel  , & que 
dans  une  autre  , qui  n’en  ell  pas  éloignée,  les  Ifraélites  tuerent  quarante 
Prophètes.  L’air  de  Damas  elt  fain , <k  les  eaux  y font  excellentes.  Il  y a 
une  infinité  de  Bourgs  & de  Châteaux  aux  environs  ; la  verdure  des  cam- 
pagnes , la  beauté  des  fleurs , l'abondance  de  toutes  fortes  de  fruits  excel- 
lons , rendent  le  Pays  fi  délicieux , qu’il  peut  palier  pour  la  Tempé  de  l'A- 
fie.  Il  s’étend  jufqu’à  une  journée  environ  de  la  Ville.  A la  Porte  Occiden- 
tale de  la  Ville  commence  une  Vallée,  de  trois  milles  de  largeur,  & de  douze 
milles  en  longueur,  plantée  d’une  grande  quantité  d’arbres  de  diverfes  efpe- 
ces , que  les  Naturels  appellent  la  Vallée  des  violettes,  La  Riviere  ell  d’un  grand 
ornement  & d’une  grande  utilité  à la  Ville;  c’ell  le  Chrjforrboas  des  Grecs, 
dont  les  fources  font  à un  Village  du  Mont  Liban  ou  Hermon  , nommé 
Carrxa , à cinq  Parafanges  de  la  Ville.  Les  Mahométans  difent  que  les 
quatre  Paradis  terreltres  font  le  Goûta  ou  Jardin  verd  à Damas  ; le  Sbibo 
Bavscln , qui  ell  un  très-beau  Quartier  en  Perfe  ; le  Nabar  Obulla , charmant 
endroit,  ou,  pour  mieux  dire,  Ile  charmante , proche  du  confluenc  de  l’O- 
bulla  & du  Tigre  ; & le  Soghd  de  Samarcande.  Abufcda  donne  à Da- 
mas 6o°  de  Longitude,  <St  38°,  30’  de  Latitude.  Cette  Ville  étoit  fi  con- 
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fidérable,  que  les  Anciens  donnoient  à tout  ce  Pays  voifin  le  nom  de  Sy  •Shctioii 
rie  Damafcene  (a).  Je . f 

Après  que  Khàled  eut  fait  décapiter  les  deux  Généraux  Chrétiens  dont  ju  '^rat 
nous  avons  parlé,  il  fit  jetter  les  têtes  de  ces  Martyrs  dans  la  Ville,  pour  (/'Abube- 
intimider  les  Affiégés , mais  il  n’y  réuflit  pas  ; ils  firent  de  fréquentes  for  are. 
ties  fur  les  Alïiégeans , & leur  tuerent  beaucoup  de  monde  ; comme  ce- 1 ; ■ “ 
pendant  ils  eurent  prefque  toujours  du  defavantage  , ils  furent  obligés  de  ffur 
fe  renfermer  dans  la  Ville,  pour  ménager  leurs  gens , dont  le  nombre  étoit  y uneAr 
fort  diminué  depuis  le  commencement  du  fiége.  Cela  encouragea  tellement  mie  de 
les  Arabes  , qui  animés  d’un  efpric  de  Fanatifme  méprifoient  le  danger,  lcooo° 
qu’ils  redoublèrent  leurs  attaques.  Kliâled  dreflà  fes  tentes  vis-à-vis  de  la 
Porte  Orientale,  & Abu  Obeidah  fe  lo^ea  devant  la  Porte  appellée  Al  Jd-  Dam«. 
biyab , pour  être  en  état  de  fe  foutenir  1 un  l'autre , en  cas  que  l’un  des  deux 
eût  du  deflous.  Elmacin  femble  placer  en  ce  même  tems  un  avantage  con- 
fidérable , remporté  par  Khdlal  fils  de  Said,  fur  un  Corps  des  Ennemis , com- 
mandé par  un  Capitaine  de  l’Empereur  , qui  s’appelloit  Maban  , & qu’il 
pourfuivit  jufqu’aux  Portes  de  Damas  ; ce  qui  doit  apparemment  s’enten- 
dre d’un  détachement  de  la  Garnifon  , qui , ayant  fait  une  fortie,  fut  re- 
pouffé.  La  Ville  étant  donc  étroitement  afliégée , ils  depêcherent  un  Cou- 
rier, qui  échappa  à la  vigilance  de  l’Ennemi,  pour  informer  l’Empereur 
des  progrès  des  Arabes,  & pour  lui  demander  un  prompt  fecours.  Ce  Prin- 
ce fut  li  allarmé  de  ces  nouvelles,  qu’il  fit  marcher  d’abord  une  Armée  de 
100000  hommes,  qu’il  avoit  fur  pied,  fous  la  conduite  d’un  Général  nom- 
mé IVerdan,  qui  refufa  d’abord  Cette  commiflion,  comme  fe  croyant  mépri- 
fé,  parceque  l’Empereur  ne  s’étoit  pas  fervi  de  lui  dès  le  commencement 
de  la  guerre , pour  fecourir  Damas.  Cependant  il  accepta  le  commande- 
ment de  l’Armée , & après  que  l’Empereur  & quelques-uns  de  la  Noblefle 
l’eurent  accompagné  quelque  tems  dans  la  route,  il  prit  congé  d’eux  & s’a- 
vança avec  toute  la  diligence  polftble  vers  Damas.  L’Empereur  lui  avoit 
particulièrement  recommandé  d’empêcher  que  l’Armée  Maliométane,  qui 
étoit  campée  devant  celte  Ville,  ne  reçut  aucun  renfort  (A). 

• En  attendant , la  Garnifon  de  Damas  fe  trouva  réduite  à une  fi  grande  Ce  qui 
extrémité,  que  les  habitans  offrirent  aux  Ennemis  mille  onces  d’or,  & deux-  " tmjéde 
cens  habits  de  foie , à condition  qu’ils  lèveraient  le  fiége  ; mais  Kbâlcd refufa  fX’s  * " 
abfolument  cette  propofition , à moins  qu’ils  ne  devinrent  tributaires  du  Ca-  c ominuer 
life,  ou  qu’ils  embrafTafTent  l’Islamifme.  Cette  inflexibilité  étoit  d’autant  te pige. 
plus  furprcnante,que  Kbdled  & Abu  Obeidab  avoient  été  fort  allarmés  par 
la  nouvelle  qu’un  Courier  leur  avoit  apportée,  que  l’Armée  Impériale  étoit 
déjà  arrivée  à Ajnadin.  A cette  nouvelle  Kbdled  propofa  d’aller  avec  toute 
l’Armée  au  devant  de  l’Ennemi,  & de  le  combattre;  mais  Abu  Obeidah  s’y 
oppofa,  parceque  cela  donnerait  aux  habitans  de  Damas  le  moyen  de  faire 
entrer  dans  la  Ville  de  nouvelles  provifions  d’armes  & de  vivres , & par  con- 

lëquenc 

(a)  Al  IVniirâ.  ubi  fup.  /lbu'f  in  Gcogr.  (/■)  A ! Waked.  1.  c.  Eimac.  Hift.  Snrac. 

Coin  not.  ad  Alfragem.  p.  iîo,  ni , 128.  L.  I.  C.  2.  p.  17. 

Retar.i.  Pal*ft.  III.  p,  314,  324.  . 
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féquent  rendrait  la  rédudlion  de  la  Place  plus  difficile.  Au  bout  d’environ 
fix  femaines,  les  cris  de  joie  que  les  Affiégeans  entendirent  .dans  la  Ville, 
les  inllruifirent  fuffifammcnt  de  l’approche  de  l’Armée  Chrétienne.  Kbdled, 
reprenant  alors  fa  première  idée,  louhaittoit  fort  d’aller  à la  rencontre  des 
Grecs,  & de  leur  livrer  bataille  ; mais  si  bu  Obeidab  perfifla  dans  fon  fenti- 
ment.  A la  fin  ils  convinrent  enfemble  de  détacher  une  partie  de  leurs  for- 
ces pour  les  combattre  , tandis  qu’ils  continueraient  le  liège  avec  le  relie 
de  l'Armée.  Kbdled  confia  cette  Expédition  à Dcrér  fils  à'  Al  Azwar , brave 
Officier,  & ennemi  mortel  des  Chrétiens,  comme  étoientauflï  tous  les  Gé-, 
néraux  Mahométans , à l’exception  d’slbu  Obeidab.  Quelques  Hilloriens 
Orientaux  rapportent  qu’il  y avoit  devant  chaque  Porte  de  Damas  un  Com- 
mandant Mahométan  avec  un  Corps  de  troupes,  «St  qu’fis  veilloient  tous  de 
fi  près  auxmouvcmens  des  Affiéges,  que  ceux-ci  étoient  repoullcs  dans  tou- 
tes les  forties  qu’ils  tentoicnt  (a). 

Kbdled,  craignant  que  le  zele  indifcret  de  Der&r , & la  violente  haine  qu’il 
avoit  pour  les  Chrétiens,  ne fuifent préjudiciables  ,finon  fatales,  aux  Trou- 
pes qu’il  commandoit , lui  dit  avant  fon  départ , que  quoique  les  Mufulmans 
fuflent  obligés  de  combattre  pour  leur  Religion  , ils  ne  dévoient  pourtant 
pas  s’expofer  témérairement,  & il  lui  ordonna  de  rejoindre  le  gros  de  l’Ar- 
mée, s’il  fe  trouvoit  en  danger  d’étre  accablé  par  des  forces  fupérieures. 
Dcràr,  au- lieu  de  profiter  d'un  av  is  fi  fage,  attaqua  avec  fon  petit  Corps 
toute  l’Armée  Chrétienne , malgré  la  grande  difproportion  qu’il  y avoit , «St 
Rafi  fils  d'Omeirab,  un  de  fes  Officiers,  dit  à fes  Soldats,  „ que  les  Muful- 
„ mans  avoient  fréquemment  rois  en  déroute  une  grande  Armée  avec  une 
„ poignée  de  monde  ”.  Derdr  chargea  les  Ennemis  fi  vivement , qu’il  péné- 
tra jufqu’à  l’endroit  où  Werdan  donnoit  fes  ordres  , tua  un  homme  à fa 
droite,  & enfuite  celui  qui  portoit  l’Etendard,  dont  il  fefaifit;  la  figure 
de  la  «croix  étoit  repréfentéc  fur  cct  Etendard , & il  étoit  enrichi  de  pier- 
res précieufes.  Derâr  auroit  félon  toutes  les  apparences  mis  l'Armée  Chré- 
tienne en  déroute,  fi  le  fils  de  Werdan,  qui  commandoit  à Ilems,  ne  fût 
arrivé  pendant  que  les  Armées  étoient  aux  prifes;  avec  un  Corps  de  10000 
hommes  il  attaqua  les  Mufulmans  avec  tant  de  furie,  qu’il  les  força  de  re- 
culer, & fit  Derdr  prifonnier.  Cela  les  découragea  fi  fort,  qu’ils  étoient  fur 
le  point  de  prendre  la  fuite , fi  Rafi  fils  d'Omeirab  ne  les  avoit  animés , en  leur 
criant  à haute  voix  : „ Quoi  donc  ! ne  favez-vous  pas  que  quiconque  tour- 
„ ne  le  dos  à l'Ennemi  offenfe  Dieu  & fon  Prophète  ? Ignorez-vous  que  le 
„ Prophète  a déclaré  que  les  Portes  du  Paradis  ne  feront  ouvertes  qu’à  ceux 
„ qui  auront  combattu  pour  la  Religion?  Avancez;  je  vous  montrerai  le 
„ chemin.  Si  votre  Général  dt  mort , ou  prifonnier , Dieu  ell  vivant , & il 
„ voit  ce  que  vous  faites  ”.  Ce  difeours  les  engagea  à retourner  à la  char- 
ge avec  plus  de  fureur  que  jamais , «S:  malgré  tous  les  efforts  des  Impériaux 
ils  fe  foutinrent  avec  une  bravoure  fans  égale,  jufqu’à  l’arrivée  du  lccours 
qui  leur  vint.  Dans  cet  intervalle  Kbdled  apprit  que  Derâr  avoit  été  faitpri- 
lonnier,  & que  les  Troupes  qu’il  commandoit  couraient  grand  ril'quc;  après 

avoir 

(a)  Al  If'aktdi  ubi  fup.  Colii  not.  ad  Alfragan.  p.  130. 
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avoir  confulté  Abu  Obeidab  il  marcha  en  toute  diligence  à leur  fecours.  Par  Secnow 
l’avis  de  ce  dernier  il  laiiTa  avec  lui  Mcifarah  fils  de  Mcjruk , avec  un  gros  1. 
Corps  d’infanterie  & mille  Chevaux  pour  repoufler,  en  cas  de  befoin,  les  Vi/loirt 
Afliégés.  L’arrivée  de  Troupes  fraîches  avec  un  aulft  habile  Général  que  JX!Àol‘,at 
Khilcd  à leur  tête , intimida  fi  fort  les  Chrétiens , qu’une  partie  de  ceux  qui  crfbubc' 
croient  venus  d’Emefe,  paflerent  en  corps  du  côté  des  Arabes;  ce  qui  fit  - - 

reculer  les  Impériaux,  & bientôt  ils  prirent  précipitamment  la  fuite.  Derdr 
lui-même,  quoique  prifonnier , eut  part  à la  bonne  fortune  de  cette  heu- 
reufe  journée.  Kh  lied  apprit  que  IVerdan  l'avoit  envoyé  à Emefe  fous  la 
garde  de  cent  chevaux,  dans  le  deflein  d’en  faire  prefent  à l’Empereur, & 
il  détacha  fur  le  champ  un  Corps , qui  les  ayant  atteint  à IVadi’l  Hayat , 
défit  l’efcorte,  & ramena  Derdr  en  triomphe  à l’Armée  Mufulmane,  dans 
le  tems  qu’elle  étoit  à la  pourfuite  des  Grecs.  Le  Général  de  l'Empire  ayant 
radié  les  débris  de  fes Troupes  & reçu  un  puifiant  fecours,  fe  trouva  dere- 
chef à la  tête  de  70000  hommes  effectifs.  On  réfolut  dans  un  Confeil  de 
guerre  de  s’avancer  avec  cette  belle  Armée  vers  Damas,  & de  tenter  une 
fécondé  fois  de  faire  lever  le  fiége.  F.utycbius  nous  a donné  la  relation  d’u- 
ne conférence  entre qu’il  nomme  mal  Omar , fils  à' Al  As , Ck  Patt icius 
Général  des  Troupes  Impériales  à Gaza , & d’un  deflein  formé  par  ce  der- 
nier d’aflaflîner  Amm , qui  fut  découvert  par  IVerdan  ou  PVardan  .jeune 
garçon  qui  l’avoit  accompagné  au  Camp  des  Chrétiens  ; mais  le  récit  de 
cet  Auteur  eft  fi  obfcur  & fi  confus,  & d’ailleurs  fi  contraire  à ce  que  rap- 
porte Al IVakcdi , dont  l’autorité  fur  cet  article  eft  préférable,  qu’il  ne  mé- 
rite pas  la  moindre  attention  (a). 

Khdled  ayant  eu  avis  que  l’Armée  Chrétienne  alloit  fe  mettre  en  marche  U Garni- 
pour  fecourir  Damas,  envoya  une  Lettre  circulaire  à TczidBIs  à’ Abu à'ojîdn,  fcn,ic  D»- 
qui  ctoit  dans  le  territoire  de  Balka,  fur  les  confins  de  la  Syrie;  à Serjabil 
fils  de  Hafana,  qui  étoit  dans  la  Paleftine;  à Mead,  qui  étoit  à Harrdn  ; à2‘I,S)> 
Nooman  fils  d’ Al  Mondar,  qui  étoit  à Tadnwr  , & à Amm  fils  d' Al  a s,  qui  de  perte, 
étoit  dans  \'lrdk,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  le  venir  joindre  avec  leurs dam  une 
Troupes  à Ajnadin.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes.  „ Au  nom  dJor,it 
„ Dieu  très-miféricordieux.  Khdled  fils  d' Al  IValid  à Atnru  fils  d 'Al  As  &c 
„ fanté  & profpérité.  Sachez  que  vos  Freres  lcsMufulmans  ont  deflein  de  fait.  ‘ 

„ marcher  vers  Ajnadin , où  eft  actuellement  une  Armée  de  70000  Grecs 
„ qui  fe  propofent  de  venir  nous  attaquer  , afin  d’éteindre  la  lumière  de 
„ Dieu  avec  leurs  bouches  ; mais  Dieu  conferve  fa  lumière  en  dépit  des  Jn- 
„ fideles.  Audi -tôt  donc  que  vous  aurez  reçu  cette  Lettre,  ne  manquez 
,,  pas  de  vous  rendre  avec  vos  Troupes  à Ajnadin , où  vous  nous  trouverez, 

„ s’il  plaît  au  Dieu  très -haut”.  Enfuite  , félon  fon  plan,  Khdled  leva  le 
fiége  de  Damas,  &fe  mit  en  marche  pour  Ajnadin,  pleinement  réfolu  d’of- 
frir la  bataille  à l’Ennemi.  D'abord  après  le  départ  de  Khdled,  ceux  de  Da- 
mas fortirent  avec  10000  hommes  de  pied  & 6oco  chevaux  , fous  la  con- 
duite de  deux  Officiers , dont  l’un  s’appeîloit  Pierre  & l’autre  Paul ; le  pre- 
mier commandoit  l'Infanterie,  & le  ltcond  la  Cavalerie.  Paul  attaqua  Abu 

Obéi- 
ra) Ai  Waktdi  ubi  fup.  Eutjcb.  L c.  p.  263-565. 
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Section  Obeidab  & l'Arriére-garde  de  l'Armée  Mahométane  avec  tant  de  courage,' 
I.  qu'il  la  mit  en  défordre , pendant  que  Pierre  fe  faifit  des  femmes  , des  en- 
*ans  » du  bagage  & des  richefles  des  Ennemis , qui  étoient  à l’Arriére-garde. 
fAbùbc-  Kbâkd  ayant  reçu  avis  de  ce  défaflre,  après  avoir  fait  une  petite  réflexion 
crc.  fur  le  confeil  qu’il  avoit  auparavant  donné  à Abu  Obeida  , envoya  Rafi  fils 
>■■■■■■  d ’Omeirab  , Kais  fils  de  Hobeirab  , Abi alrabman  & Derâr  fils  d 'Ai  Az'xar, 
avec  8000  chevaux , au  fecours  d 'Abu  Obeidab  : leur  arrivée  changea  la  face 
du  combat , la  Cavalerie  Chrétienne  fut  taillée  en  pièces , il  n’en  échappa 
qu’une  centaine  de  chevaux,  qui  regagnèrent  la  Ville  avec  beaucoup  de 

fieine.  Pierre,  avec  toute  l’Infanterie,  au-lieu  de  foutenir  Paul,  comme  il 
e devoit,  l’abandonna,  fans  rien  faire,  après  avoir  pillé  les  Arabes.  Paul 
fut  fait  prifonnier,  & il  auroit  étémaflacré  d’abord,  fi  les  Mufulmans  n'a- 
voient  craint  qu’on  ne  fe  vengeât  de  cette  cruauté  fur  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  que  Pierre  avoit  emmenés.  Parmi  ces  prifonnieres  il  y en 
avoit  quelques-unes  de  la  Tribu  de  Hamyar,  qui  étoient  exercées  à monter 
à cheval  & à combattre  comme  les  Amazones,  & Khauslab  fœur  de  Derâr , 
femme  d’une  grande  beauté  & d’un  courage  mâle.  Pierre  en  devint  éper- 
dument amoureux  ; mais  bien  loin  de  condefcendre  aux  propofitions  qu’il 
lui  fit,  elle  fe  mit  en  devoir,  conjointement  avec  Ofcirab , une  des  plus  ré- 
folues , d’attaquer  Pierre  & fes  gens  à la  tête  des  autres  prifonnieres , armées 
de  piquets  de  tente;  ce  qui  irrita  tellement  Pierre,  qu’il  ordonna  de  les  paf- 
fer  toutes  au  fil  de  l’épée.  Mais  dans  le  tems  que  ces  Amazones  Arabes  é- 
toient  réduites  à la  derniere  extrémité , elles  eurent  le  bonheur  d’être  re- 
courues par  Khdlcd  & Derâr , qui,  après  un  court  combat,  tuerent  Pierre  & 
3000  de  fes  gens  fur  la  place,  & pourfuivirent  le  relie  jufqu’aux  Portes  de 
Damas.  Ils  rejoignirent  enfuite  promptement  Abu  Obeidab , dans  la  crainte 
que  Werdan  ne  l'attaquât.  Après  que  Kbdlcd  eut  montré  à Paul  la  tète  de 
fon  frere,  à la  vue  de  laquelle  il  verfa  des  larmes  , le  Barbare  le  prefla  de 
fe  faire  Mufulman , & comme  il  le  refufa  , il  lui  fit  fur  le  champ  trancher 
la  tête.  Dans  le  même  tems  Ytzid,  Serjabil,  Meâd,  Amru  & Nooman  arri- 
vèrent des  lieux  où  ils  étoient , dans  le  voifinage  d ’Ajnadin  , avec  leurs 
Troupes, & ce  qu’il  y eut  de  fingulier,c’elt  qu’ils  arrivèrent  tous  le  même 
jour, qui  étoit  unVendredi  13  de  Juillet,  de  l'année  de  l’Ere  Vulgaire  633 , 
& 12.  de  l’Hégire , félon  Al  IVakeii  ; mais  il  efl  inconteftable  par  diverfes 
circonftances,  & en  particulier  par  le  jour  de  la  prife  de  Damas  , qui  fut 
celui  où  mourut  Abubucre,. que  cet  événement  arriva  l’année  fuivante.  A 
quoi  nous  pouvons  ajouter,  que  le  témoignage  formel  d'Elmacin  en  fournit 
une  nouvelle  preuve.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’obferver  ici  que  Balka 
ou  Abclkaa , eu  un  Diflriél  d'une  grande  étendue,  qui  appartient  à la  Syrie, 
dont  la  principale  Ville  efl  Amman  ou  Amman , dont  nous  avons  déjà  parlé. 
La  Riviere  Zerkaa  y pafle  , & le  Lac  Zaïre  en  efl  éloigné  environ  d’une 
journée.  On  voit  encore  beaucoup  de  relies  d’ Antiquités  aux  environs 
d 'Amman,  dont  les  habitans  croyent  que  Lot  a été  le  fondateur;  & fi  cela 
ell , il  a choifi  certainement  un  des  plus  beaux  endroits  du  Monde  pour  y 
bâtir.  Pour  ce  qui  ell  de  llarrân , Cbarrân , Haran , Carres  ou  Arran , car  on 
lui  donne  tous  ces  noms,  c’ell  une  très-ancienne  Ville  de  Diyar-Alodar  qui 

ell 
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eft  la  Méfopotamie  , que  l’on  prétend  être  la  première  Ville  fondée  Section 
après  le  Déluge  : ce  qui  femble  favorifer  en  quelque  forte  cette  opinion , 
c’eft  quelle  elt  voifinedu Mont  Ararat , fur  lequel  l’Arche  s’arrêta.  Elle  eft  du ‘‘cànfat 
environ  à une  journée  d’Edefle  , & à deux  de  Racca  ou  d ’Arraca , fur  le  Abube- \ 
bord  de  l’Euphrate.  Les  Hiftoriens  Orientaux  difent  que  c’étoit  la  Métro-  cre. 
pôle  des  Sabéens.  /ibulfeda , qui  en  a fait  une  longue  defcription , lui  donne 
CiV  de  Longitude , & 37*  ,50'  de  Latitude.  Une  autre  Ville  du  même  nom, 
que  quelques  Géographes  Orientaux  appellent  la  petite  Cbarrdn  ou  Harrdn, 
eft  fituée  dans  la  Province  de  Babrein.  Il  y a dans  le  territoire  de  la  Ville 
dont  il  s’agit  ici , un  petit  coin , nomme  Bettdn  ou  Bittdn , fameux  parce- 
que  c’eft-là  qu’étoit  né  Mohammed  Ebn  Jaber  Ekn  Seiuîn , furnommé  de  ce 
lieu  Albcttani , ou  Al  B au  an. , Sabéen,  dont  les  Ouvrages  font  li  connus  en 
Europe , de-même  que  ceux  de  Tbabet  Ebn  Korra , ne  à Harrdn  ou  dans  le  voi- 
iinage  de  cette  Ville.  Dans  les  derniers  tems  Harrdn  n’étoit  habitée  que 
par  quelques  Turcs  & par  quelques  Juifs,  qui  fe  font  rendus  odieux  par 
leurs  vols  & leurs  brigandages,  cette  Ville  ayant  en  grande  partie  été  rui- 
née par  le  Tartare  Hulaku  ou  Holagu  , après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de 
Bagdad.  Tadmor , Tadmora  ou  Tamor,  où  étoit  Nooman,  eft  fituée  dans  les 
Déferts  de  Syrie,  à environ  cinq  journées  d’AIep , à deux  de  la  I laute  Syrie, 

& à une  de  l’Euphrate.  Les  Grecs  l’appellent  Talmyre  , nom  qui  répond 
allez  bien  pour  la  lignification  à celui  de  Tadmor,  ou  plutôt  Tamor.  C'ctoit 
le  lieu  où  réfidoit  Zènobie,  qui  l’a  rendue  fameufe  dans  tous  les  fiecles.  Quel- 
ques-uns croyent  quelle  a été  bâtie  par  Salomon , fils  de  David  , Roi  d’If- 
raël,  ce  que  l’Ecriture  femble  confirmer , mais  d’autres  prétendent  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  ancienne;  Abufeda  lui  donne  520  de  Longitude  & 3+0 
de  Latitude.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  plus 
particulièrement  cette  Ville,  & les  beaux  relies  d’ Antiquité  qu’on  trouve 
encore  parmi  ft-s  ruines , aux  Auteurs  cités  ci-deflous  (a). 

Après  que  toutes  les  forces  des  Mahométans  furent  réunies,  les  deux  L’Armée 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à une  fort  petite  dillancc  d’Ajnadin  ; des  Cyc- 
les Arabes  furent  effrayés  en  voyant  l’Armée  Impériale  forte  de  70000'^,^ 
hommes  ; mais  tous  leurs  Généraux,  & Khâled  en  particulier,  les  encourage-  ^ufab 
rent  de  tout  leur  pouvoir,  & les  exhortèrent  par  tous  les  motifs  imagina-  mars  fe 
blés  à fe  comporter  vaillamment  dans  l’occafion  préfente.  Khâled  leur  dit  préparent 
„ que  s’ils  remportoient  la  viéloire  fur  cette  Armée,  les  Grecs  ne  feroic-ntc“  c5"‘ 

,,  plus  en  état  de  leur  faire  tête  ; que  s'ils  tournoient  le  dos , leur  lâcheté  fe- bel' 

„ roit  punie  de  l’Enfer  ; qu’ils  ne  filfent  aucune  attaque  fans  en  avoir  reçu 
„ l’ordre, & fe  comportalTent  en  gens  de  cœur”.  Il  envoya  enfuite  Derar 
avec  un  petit  détachement  pour  reconnoitre  l’Armée  Chrétienne , afin  d’ê- 
tre mieux  inftruit  de  fa  polition  & de  fa  force.  Derar,  s’étant  approché,  fut 

at- 


(a)  AI  H’nkeJ  ubi  fup.  Abulf  in  Geogr. 
Colii  not.  ad  y. Ilfragan . p.  149-250.  jfofpb. 
Antiq.  Jud.  L.  VIlï.  C.  2.  Num.  6.  2.  (brou. 
VIII.  4.  1 Rois  IX.  18.  Appian.  de  liclI.Syr. 
p.  201.  Al  Azizi  ap.  Abulf.  1.  c.  Vid.  etiam 
lnd.  Geogr.  in  Vit.  Salaiinl  , ab  A.  bdul 
Tome  XK 


feus  edit.  I lrgd.  Bat.  1732.  Lcvstborp's  Yhi- 
lof.  Tranfrct.  Vol.  111.  p.  492-  527.  SJIcr’s 
Antiq.  of  l’aimyra  alias  Tadmor  &c.  Lond. 
1705.  Infcript.  Grsc.  Falmyr.  cum  Verf.  Lan 
& Schol.  Etl.  Sn.itbt  &C.  Kottcrd.  1716. 
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SiarnoN  attaqué  pat  un  détachement  de  trente  Cavaliers , que  Werdan  envoya  pour 
1.  l’enlever  6c  le  lui  amener,  & il  ne  fe  fauva  pas  fans  peine:  il  ne  lailTa  pas 
/////")•/?  d’aiïurer  Khâled  de  la  viétoire,  lui  difant  que  l’Ennemi  ne  tiendrait  jamais 
dKbabc-  devant  lui.  Ce  Général  rangea  alors  fon  Armée  en  ordre  de  bataille , & 
cre.  il  anima  Khawlah , Ofeirah,  & les  autres  femmes  Arabes  delà  première 

Siualité,  avec  un  nombre  confidérable  d’autres  d’un  moindre  rang,  non 
eulement  à combattre  elles-mêmes,  mais  à fe  fervir  du  pouvoir  qu’elles 
avoient  fur  les  hommes , pour  les  encourager  à fe  battre  vaillamment.  El- 
les s’y  engagèrent  toutes , difant  quelles  étoient  prêtes  à perdre  la  vie 
pour  la  cauîe  de  la  Religion , comme  pour  la  défcnfe  de  cc  qu’elles  avoient 
de  plus  cher  au  Monde.  Mead  fils  de  Jabal , & Ncoman  fils  d’Al  Mokar- 
ren , conduifoient  l’aile  droite  ; Said  fils  d’Amer  & Scrjabil  fils  de  Halanah 
conduifoient  la  gauche;  l'ezid  fils  d’Abu  Sofian , avec  4000  Chevaux , gar- 
doit  le  bagige,  les  femmes  & les  enfans,  placés  à l’arriére-garde;  Kbdltd 
lui-même  avec  Amru  fils  d’Al  As,  Aid alrabman  fils  du  Calife,  Kais  fils  de 
Hobeirah , Rnfi  fils  d’Oineirah , & plufieurs  autres  Officiers  de  marque , 
commanda  le  corps  de  bataille.  Immédiatement  avant  le  commencement 
de  l'aélion , un  vénérable  Vieillard  de  l'Armée  Chrétienne  eut  une  con- 
férence avec  Khâled  , dans  laquelle  il  tâcha  de  difluader  ce  Général  de 
s’engager  au  combat  avec  l’Armée  Impériale , pour  prévenir  l'eflufion  du 
fang  humain;  mais  il  parla  en  vain.  L’Arabe  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de 
décider  la  querelle  entre  le  Calife  & l’Empereur  Romain  par  les  armes,  à 
moins  que  les  Chrétiens  ne  fe  fiflent  Mufulmans , ou  ne  fe  foumiflent  à 
payer  tribut  (a). 

l.r  Ma-  Les  Grecs , voyant  l’éloignement  de  Khâled  pour  la  paix , fe  prépare- 
hoaicc.ms  renc  |eur  côté  à la  bataille.  Werdan  ne  négligea  rien  pour  animer  fes 
wnM' v Ren*  ® bien  faire;  il  leur  repréfenta  qu’ils  alloient  combattre  pour  leurs 
fur  Ut  femmes,  leurs  enfans,  leurs  biens  & leur  religion , en  un  mot  pour  tout 
Chrétiens. ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  & de  plus  précieux;  & que  s’ils  étoient  vain- 
cus ils  deviendraient  inévitablement  les  efclaves  des  Barbares  les  plus  vils 
üc  les  plus  fanatiques , & que  par  conféquent  rien  ne  pouvoir  être  plus 
honteux , & les  rendre  plus  méprifables , qu’une  défaite.  Enfuite  les  Ar- 
chers Arméniens  commencèrent  l’attaque  par  une  décharge  générale  de 
fléchés,  qui  blefla  & tua  beaucoup  de  monde  aux  Mufulmans.  Mais  ceux- 
ci  , animés  par  l’efpérance  de  remporter  la  couronne  du  Martyre , & par 
la  crainte  des  peines  de  l’Enfer,  chargèrent  les  Grecs  fi  vigoureufemenc, 
qu’ils  les  obligèrent  de  reculer,  & qu  ils  les  auraient  mis  entièrement  en 
déroute,  ft  Werdan  n’avoit  engagé  Khâled,  par  un  ftratagême,  à faire 
fonner  la  retraite.  Comme  jufques  ici  l’aétion  avoir  été  chaude,  il  y eut 
beaucoup  de  monde  tué  de  part  & d'autre,  mais  beaucoup  plus  du  côté 
des  Chrétiens , que  de  celui  des  Mahométans.  Quoique  le  ftratagême  dont 
nous  venons  de  parler, doive  être  regardé  plutôt  comme  un  traie  du  génie 
des  Arabes,  que  comme  un  fait  réel,  nous  le  rapporterons  en  peu  de  mots  (/>). 

Wer- 

(<0  Al  H'nktii  ubi  fup.  4/ftr.  Sur.  VIII.  15  , I<5.  (4)  Al U'ahtâi  1.  c.  A/csr.  ttl» 

fa,),  fit  alibi.  G.i$n.  Liv.  VU.  Ch.  15. 
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Werdan,  s’appercevant  que  fcs  Troupes  n’étoient  pas  en  état  de  tenirsacno» 
tête  aux  Arabes , envoya  un  Député , nommé  David,  à Khâled,  pour  lui  I. 
demander  qu’ils  puffent  avoir  une  entrevue  le  lendemain  en  un  certain 
lieu,  pour  y convenir  des  Préliminaires  d’un  Traité, afin  de  prévenir  par- 
là  une  plus  grande  effufion  de  fang;  & que  pour  faciliter  la  chofe,  lccre. ,u  c" 
combat  cefTat  jufques  au  lendemain;  mais  en  même  tems  Werdan,  qui  — — ~ 
connoiiToit  parfaitement  l’endroit  défigné  pour  la  conférence , y mit  une  S'rata- 
embufcade  de  dix  hommes , pour  enlever  Khâled  dès  qu’il  paroi troit.^';  /'* 
David , qui devoit  fervir  principalement  à tromper  ce  Général, lut  inllruit Wa  an' 
de  ces  mefures , & ce  malheureux  l’en  avertit.  Khàied  furprit  les  gens  de 
Werdan  le  même  foir,  & mit  en  embufeade  dix  de  fes  foldats  au-lieu  de 
ceux  de  Werdan,  & le  lendemain  matin  il  l’y  vint  trouver.  Khàied  dit  d’a- 
bord au  Général  Grec,  qu’il  avoit  ordre  de  ne  lui  point  accorder  de  paix, 
à moins  que  ceux  à qui  il  commandoit  ne  payaffent  tribut  au  Calife , ou 
qu’ils  ne  fe  fiffentMufuImans.  Mais  Werdan , ayant  refufé  d’accepter  de  (i 
honteufes  conditions,  Khâled  le  faifit,  & le  traita  comme  un  miférable, 
ce  qui  l'obligea  à appeller  ceux  de  l’embu  feade  à fon  fecours , ignorant  que 
c’étoient  des  Arabes.  A peine  avoit-if  fait  entendre  fa  voix , que  Derar 
parut  en  caleçons  avec  fes  neuf  compagnons , fe  faifit  de  lui  oc  lui  cou- 
pa la  tête.  Us  le  dépouillèrent  enfuite,  emportant  les  magnifiques  habits 
qu’il  avoit,  les  chaînes  d’or  & les  pierreries  dont  il  étoit  paré,  & s’a- 
vancèrent vers  l’Armée  Mahométane  avec  fa  tête  au  bout  d’une  lance.  Les 
Arabes  les  prirent  d’abord  pour  Werdan  & fes  gens , qui  portoient  la  tête 
de  Khàied  en  triomphe , mais  Abu  Obeidah,  ayant  reconnu  de  loin  ce 
Général  & Derar , les  détrompa.  Tel  cfl  en  fubllance  le  récit  qu  Al 
JVakcdi  nous  donne  de  cette  affaire,  mais  dégagé  de  toutes  les  ciconftan- 
ces  les  moins  vraifemblables , pour  ne  pas  dire  fabuleufes , dont  cet  His- 
torien l’a  embelli  (a). 

Abu  Obeidah , qui  commandoit  dans  l’abfence  de  Khâled , ayant  appris  KhJleJ 
à fes  Troupes  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  l’Armée  Mahométane  fondit  difait 
avec  tant  de  furie  fur  les  Grecs , qu’ils  furent  d’abord  mis  en  déroute , & 1fArméf 
que  les  Ennemis  en  firent  un  horrible  carnage.  Al  JVakedi  rapporte  que  les^’rcticB' 
Mufulmans  tuerent  dans  cette  fatale  journée  50000  hommes  fur  la  place, 

& que  ceux  qui  échappèrent  s’enfuirent  à Céfarée , à Antioche  & à Da- 
mas. Selon  le  même  Auteur,  les  Arabes  firent  un  butin  ineltknable,  & 
prirent  quantité  d’étendards , des  croix  d’or  & d’argent , des  pierreries , 
des  chaînes  d’or  & d’argent,  & des  armes  fans  nombre;  mais  Khâled  dé- 
clara qu’il  n’en  feroit  le  partage  qu’après  la  prife  de  Damas.  Si  l’on  en 
croit  Al  Wakedi , les  Mahométans  ne  perdirent  dans  cette  aflion  que 
474  hommes , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  que  Khâled  écrivit  au  Ca- 
life, que  cetHillorien  nous  a confervée,  conçue  en  ces  termes:  „ Au  nom 
„ de  Dieu  très-miféricordieux.  Khâled  fils  d 'Al  IValld,  au  Succeffeur  de 
„ l’Apôtre  de  Dieu,  fur  qui  foit  la  bénédiêlion  divine.  Je  loue  Dieu, 

„ qui  eft  le  feul  Dieu,  & hors  lequel  il  n’y  en  a point  d’autre,  & je  prie 

» pour 


(ii)  Al  If  akedi  ubi  fupra. 
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SrmoN  „ pour  fon  Prophète  Mahomet , fur  qui  foit  la  bénédiction  divine.  Je  loue 
„ ce  grand  Dieu,  & lui  rends  de  continuelles  actions  de  grâces,  de  ce 
Ju  Califat  » qu’il  3 délivré  les  véritables  Croyans,  détruit  les  Idolâtres,  & éteint  la 
J’hbu'oc-  ,,  lumière  de  ceux  qui  font  dans  l’erreur.  Je  t’apprends , 6 Commandeur 
ae.  „ des  Fideles,  que  nous  avons  rencontré  l’Armée  des  Grecs  fous  la  con- 
» ■— 1 „ duite  de  Weraan,  Gouverneur  d’Emefe;  ils  avoient  juré  par  le  Chrifl: 

„ de  vaincre  ou  de  mourir.  Nous  les  avons  attaaués  , en  invoquant 
„ Dieü,&  pleins  de  confiance  en  lui;  il  nous  a alîiités,&  nous  a donné 
„ une  victoire  complette;  nos  Ennemis  ont  été  vaincus , fuivant  que  Dieu 
„ l’avoit  déterminé;  nous  en  avons  fait  un  grand  maflacre,  & il  y a eu 
„ 50000  hommes  de  tués.  Nous  n’en  avons  perdu  que  474.  Cette  Let- 
„ tre  a été  écrite  le  30  du  premier  Jomida , dans  ma  marche  d’Ajnadin  à 
,,  Damas.  Priez  pour  notre  fuccés  & notre  profpérité.  Que  la  paix  & la 
„ bénédiction  de  Dieu  foit  fur  toi  & fur  tous  les  vrais  Mufulmans  ”.  Dès 
que  le  Courier  eut  annoncé  cette  grande  nouvelle  au  Calife,  celui-ci  fe 
proflcrna  en  terre, adora  Dieu,&  le  remercia  humblement  de  la  bénédic- 
tion dont  il  avoit  fi  vifiblement  accompagné  fes  armes.  Enfuite  il  ouvrit 
la  Lettre,  & la  lut  d’abord  en  fon  particulier,  & enfuite  il  fit  part  du  con- 
tenu à ceux  qui  étoient  avec  lui  & à toute  fa  Cour.  Ces  nouvelles  firent 
tant  d’effet  fur  les  Arabes,  & furtout  fur  les  Koreishites,  qu’ils  vinrent 
en  foule  demander  au  Calife  la  permilfion  d’aller  en  Syrie,  partager  avec 
leurs  freres  la  gloire  & le  butin  qu’on  y remportoit.  Il  la  leur  accorda 
enfin,  après  avoir  beaucoup  réfifte , fur  les  preffantes  inltances  d 'Arak  & 
à' Abu  SoJiJn , qui  s’engageront  de  la  façon  la  plus  folemnelle  à combattre 
courageufement  pour  la  Caufe  de  Dieu  & pour  la  Propagation  de  leur  Re- 
ligion. Abubecre  en  informa  Khàled;  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit,  il  lui 
ordonna  en  même  terns , après  l'arrivée  du  fecours  qu’il  lui  envoyoit  fous  la 
conduite  d'/Jmru  fils  de  Majsli  & de  Mnlcc  Al  Ashtar,  d’affiéger  Damas, 
& dès  qu’il  l’auroit  prife  de  fe  rendre  maître  d’Emcfc , de  Mearrah  & 
d’Antioche.  Il  finilToit  en  lui  recommandant  de  traiter  les  Mufulmans  avec 
douceur, •&  de  fe  fouvenir  qu’il  étoit  mortel.  Al  IVakcdi  dit  qu’il  fcella 
cette  Lettre  avec  le  fceau  de  Mahomet,  mais  il  faut  qu'il  fe  trompe,  fi 
l’on  doit  compter  fur  ce  que  rapporte  Aljannabi,  que  ce  fceau  tomba  des 
mains  d’Othman  fils  d’Afian  dans  le  Puits  d’Aris , & qu’il  n’a  jamais  été 
retrouvé.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  Lettre  fut  portée  à Ktiâled  avec  toute  la 
diligence  poflîble  par  d’Abd'alrahman , le  même  qui  avoit  porté  au  Calif 
fe  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Chrétiens  (a). 

KhMed  Cependant Khâled  arriva  avec  fon  Armée  devant  Damas,  & forma  pour 
oÿ*?ffDa-|a  fcconc]e  f0is  ]e  fiége  de  cette  importante  Place.  La  première  chofe  qu’il 
'/af/c”r,dt  fit  après  fon  arrivée  , ce  fut  d’afligner  aux  Officiers  de  fon  Armée  leurs 
fus.  polies  rcfpeèlifs , de  façon  que  le  fiége  pût  être  pouffé  avec  vigueur.  Abu 
Sofidn  étoit  placé  vis-à-vis  de  la  petite  l'orte ; Serjabil  fils  de  Haftmab , vis- 
à-vis  de  la  Porte  de  Saint  Thomas , avec  2000  chevaux  ; Amru  fils  à' Al 
As,  vis-à-vis  de  celle  qu’on  appelloit  du  Paradis;  & Kais  fils  de  Ihbcirah , 

de- 

(.d)  Ultra  ibid.  Al  Janr.ab.  p,  305.  & f^qn.  Cjjrs.  L.  Vil.  Ch.  19, 
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devant  celle  de  Kaifdn.  Il  y avoit  une  autre  Porte , appellée  de  St.  Marc , Sbctiok 
où  il  ne  fe  donna  aucun  combat , & que  les  Arabes  nommèrent  par  cette  .}• 
raifon  Babo  Sbaldmah , Porte  de  paix.  Khàled  lui- même  fe  logea  devant  la 
Porte  Orientale,  & il  commanda  à Derâr,  avec  un  Camp  volant  de  2000 rfvtbubc. 
chevaux , d’être  toujours  en  mouvement , pour  avoir  l’œil  fur  les  Partis  en-  cre. 
nemis , & pour  prévenir  les  furprifes.  Le  lendemain  qu’il  eut  fait  ces  dif-  ■ 
pofitions,  il  reçut  la  Lettre  du  Calife,  & les  AlTiegés  firent  une  vigoureu- 
fe  fortie.  L’aêlion  fut  très-vive,  & dura  prefque  tout  le  jour;  mais  les  Ma- 
hométans  , enflés  de  leurs  derniers  fuccès , & encouragés  par  leurs  Com- 
mandans , qui  leur  promettoient  le  Paradis , aufli  - bien  que  toutes  les  ri- 
chefles  de  cette  partie  de  l'Orient,  repouffcrenc  la  Garnifon,  & la  chaffe- 
rent  dans  la  Ville  avec  une  perte  confidérable.  Après  que  le  combat  fut 
fini , Khâled  envoya  la  Lettre  du  Calife  aux  autres  Généraux,  qui  avoienc 
leurs  portes  aux  différentes  Portes  de  la  Ville  , & en  particulier  à Abu  0- 
beidah,  qui  s’étoit  logé  devant  celle  qu’on  appelloit  /Il  Jabiyab , à quelque 
dirtance  de  la  Ville.  Le  mauvais  fuccès  de  la  fortie  dont  on  vient  de  par- 
ler , découragea  tellement  les  Aflîégés  qu’ils  auroient  demandé  d’abord  à 
capituler , s’ils  n’en  avoient  été  détournés  par  un  certain  Thomas , qui  étoit, 
félons//  Wakedi,  gendre  de  l'Empereur,  excellent  Capitaine , mais  alors 
fans  aucun  emploi.  11  leur  repréfenta  que  les  Arabes  n’étoient  qu’une  troupe 
de  miférables,  dignes  de  mépris,  & qui  leur  étoient  fort  inférieurs  du  cô- 
té de  l'habileté  , de  la  difciplinc  militaire  & de  la  valeur.  Cette  remon- 
trance ne  les  toucha  pas  d'abord  beaucoup , parccqu’ils  avoient  été  témoins 
en  plus  d’une  occafion  de  la  ftirprcnante  intrépidité  des  Mufulmans  ; mais 
enfin  on  convint  qu’ils  feroient  le  lendemain  matin  une  fortie  fous  la  con- 
duite de  Thomas,  & qu'ils  feroient  un  puiffant  effort  pour  forcer  le  Camp 
des  Ennemis  (a). 

Dans  le  tems  que  les  Chrétiens  fortirent , les  Arabes  fe  préparaient  à 
donner  un  affaut  général.  Thomas,  à la  tête  de  fes  Troupes,  les  empêcha 
non  feulement  d’exécuter  ce  deffein,  mais  les  chafla  des  portes  qu’ils  avoienc 
occupés , en  en  faifant  un  grand  carnage.  Il  en  tua  pluficurs  de  fa  propre 
main  , & entre  autres  un  des  Commandans , qui  s'appelait  Abân  fils  de 
S nid,  qu’il  bleffa,  difent  les  Arabes,  d’une  fléché  empoifonnée.  Ceia  irri- 
ta à un  tel  point  la  courageufe  femme  à' Abân,  qu’il  avoit  époufé  depuis 

(jeu  à Ajnadin , que , s’étant  rendue  à l’endroit  où  fon  mari  avoit  été  tué , el- 
e bleffa  le  Porce-enfeigne  à la  main , ce  qui  donna  occafion  aux  Mahomé- 
tans  de  faifir  l'Etendard,  & de  l’emporter;  & Thomas  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  le  reprendre , quoiqu’il  attaquât  comme  un  lion  Serjabil , entre 
les  mains  duquel  il  l'apperçut  : & quoique  les  machines  qui  jouoient  de 
deffus  les  murailles  le  favorifaffent , il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Ville, 
ayant  perdu  un  œil,  que  la  veuve  à'Abdn  lui  creva  d’un  coup  de  flèche. 

Les  Arabes  le  fuivirenc  de  près , & lui  tuèrent  300  hommes  dans  cette 
pourfuite;mais  les  machines  de  la  Ville  les  tinrent  en  rcfpeft , pareequ’on 
faifoic  pleuvoir  fur  eux  une  grê.c-  de  pierres  & de  fléchés,  qui  leur  tuerent 

bcau- 


(a)  AIWakei  ubi  fup.  Colii  not.  ad  Àlf'f-an.  p.  129,  130. 
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Sïctior  beaucoup  de  monde  ; ce  qui  les  contraignit  à la  fin  de  fie  retirer , & de 
I-  laitier  aux  Allégés  le  tems  de  fe  repofer  de  la  fatigue  qu’ils  avoient  ef- 

Htjhire  j-uyée  ^ 

Ita tabo?  Thomas  refolut  cependant  de  faire  un  nouvel  effort  pour  forcer  les  ré- 
cré. tranchemens  des  Arabes  , & les  obliger  à lever  le  fiége.  Après  s’être  fait 
panfer  de  fa  bieffure  , il  laiffa  un  détachement  de  la  Garnifon  à la  garde 
des  portes  & des  murailles  de  la  Ville,  & ayant  fait  ouvrir  toutes  les  por- 
hc,  tes  en  même  tems  , il  fortit  à la  tête  de  tout  le  relie  fans  bruit , & alla 
'ou  ihf'nt  attaquer  l’Ennemi.  Comme  il  jugea  que  l’endroit  du  Camp  où  étoit  Serja- 
rcpotiij'is.  bil  feroit  le  plus  aifé  à forcer , il  tomba  de  ce  côté-là  avec  tant  de  courage, 
qu’il  obligea  les  Arabes  de  reculer  ; «Se  il  auroit  fait  Scrjabil  lui-méme  pri- 
sonnier , ou  l’auroit  tué  , fi  Abifalrahman  & A ban  fils  d ’Othmdn  n etoient 
venus  à fon  fecours  avec  un  Corps  de  Cavalerie  : ce  renfort  arrêta  l’impé- 
tuofité  des  Grecs, & donna  aux  Mufulmans  qui  avoient  été  mis  en  désor- 
dre , le  tems  de  le  rallier.  Dans  le  même  tems  Abu  OleiJah , qui  avoit  fon 
polie  à la  Porte  Al  Jabiyah , comme  nous  l'avons  dit,  ayant  vu  ce  qui  fe 
paffoit , alla  fe  placer  entre  les  Chrétiens , qui  étoient  fortis  de  ce  côté-là , 
& la  Ville;  par  où  il  leur  coupa  la  retraite.  Ils  furent  enveloppés  «St  atta- 
qués de  tous  côtés , deforte  qu’ils  ne  purent  ni  foutenir  le  choc  des  Enne- 
mis , ni  faire  retraite,  «St  il  n’en  échappa  pas  un  feul.  Ceux  qui  étoient 
fortis  par  les  autres  portes  furent  aufli  à la  fin  repouffés  par-tout,  & forcés 
de  rentrer  dans  la  Ville  (b). 

Ils conviât-  Ce  dernier  échec  découragea  tellement  les  Chrétiens , qui  avoient  per- 
mntdefe  du  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  depuis  le  commencement  du  fiége,  qu’ils 
Ahîfo*  prefferent  Thomas  de  leur  permettre  d’entrer  en  Traité,  pour  prévenir  leur 
beidabré  entière  ruine;  mais  il  les  engagea  à fe  défendre,  jufques  à ce  qu’il  eût  in- 
formé l’Empereur  de  leur  fuuation , «St  qu’il  fût  s’ils  avoient  à elpérer  quel- 
que fecours  ou  non.  En  attendant  les  Mahométans  continuoient  leurs  at- 
taques avec  beaucoup  de  vigueur,  & la  Garnifon  abbattue  par  le  mauvais 
fuccès  des  armes  de  l’Empereur , ne  fe  défendoit  que  foiblement.  Les  Af- 
fiégés  demandèrent  même  à Kbdlei  une  fufpenûon  d’armes,  afin  d’avoir  le 
tems  de  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  pour  la  reddition  de 
la  Ville.  Mais  ce  Général  les  refufa,  pareequ’il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d’emporter  la  Place  par  force,  afin  d’avoir  occafion  de  faire  paffer  les 
habitans  au  fil  de  l’épée  & de  mettre  la  Ville  au  pillage.  Mais  Abu  Obeî- 
dah , qui  étoit  dans  des  difpofitions  fort  différentes , accepta  avec  plaifir 
leurs  propofitions.  Une  certaine  nuit  ils  envoyèrent  par  la  porte  devant 
laquelle  il  étoit  porté , un  Exprès  pour  lui  offrir  de  payer  tribut  au  Calife; 
il  leur  envoya  Abu  llobcirab , qui  étoit  un  homme  de  confiance,  pour  leur 
dire  qu’il  acceptoit  leur  offre.  Les  Officiers  de  la  Garnifon  demandèrent 
à l’Envoyé  s’il  étoit  un  des  Compagnons  de  Mahomet , pareequ’ils  en  a- 
voienc  grande  opinion  , & qu’ils  croyoient  pouvoir  fe  fier  à leur  parole. 
Abu  Hobeirab  leur  répondit  qu’il  en  étoit  un  , mais  que  cela  ne  faifoit 
rien  , & qu’ils  pouvoient  également  fe  fier  à la  parole  du  dernier  des  Mu- 

fulmaus. 

(a)  Al  H'akedi  ubi  fup.  (A)  Idem  ibid. 
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fulmans.  „ Car,  dit-il , nous  nous  croyons  tous  étroitement  obliges  d'ac-  Section 
,,  complir  nos  Traités,  parceque  cela  nous  eft  commandé  à tous  dans  l'Al-  J- 

,,  coran”.  Là-defl'us  environ  cent  des  principaux  Citoyens  & du  Clergé  fe 
rendirent  au  Camp  des  Afliégeans;  on  les  conduifit  à Alu  Obcidah,  qui  les^bubc** 
reçut  dans  fa  tente  , & les  traita  très-civilement.  Us  offrirent  de  payer  cre. 
tribut  au  Calife,  & demanderont  qu'on  leur  aflurât  la  jouiffance  de  leurs- 
Eglifes  ; mais  Abu  Obcidah  ne  voulut  leur  en  accorder  que  fept , à quoi  ils 
furent  obligés  de  fe  foumettre  ; il  leur  fit  expédier  un  Ecrit  par  fon  Se- 
crétaire, mais  qu’il  ne  figna  ni  lui  ni  aucun  témoin,  pareequ’il  n'étoit  pas 
Général  en  Chef.  Ayant  enfuite  demandé  des  otages , il  envoya  un  déta- 
chement de  cent  hommes  pour  prendre  poffeflion  d’une  partie  de  la  Ville. 
Obfervons  ici  qu’il  femble  qu 'Al  IVakedi  s’ell  trompé  par  rapport  au  nom 
de  celui  qu  'Abu  Obeidab  envoya  aux  Afliégés  , pour  leur  faire  part  de  fes 
intentions,  ou  du  moins  que  le  texte  de  cet  Hirtoricn  a été  corrompu  ici 
par  quelque  Copirte  ; car  nous  ne  trouvons  dans  aucun  autre  Ecrivain  Ara- 
be , qu’il  y ait  eu  un  Abu  Hoheirah  parmi  les  Compagnons  de  Mahomet  ; 
mais  on  fait  cpi'Abu  Horeira  étoit  un  des  plus  célèbres.  Nous  croyons  donc 
pouvoir  corriger  ou  Al  IVakedi  ou  fon  Traducteur  , en  fubftituant  à Abu 
Hobeirah , Abu  Horeira  (fl). 

Pendant  que  l’on  traitoit  d’un  côté  , les  chofes  étoient  fur  un  pied  bien  Prift,k 
différent  de  l’autre.  Khdled  fils  de  Said,  ayant  été  tué  par  une  fléché  em-  Dalll;!5 
poifonnée , partie  de  la  Ville  , le  Général  du  même  nom  en  fut  fi  irrité  ("J  Wll‘ 
qu’il  réfolut  de  donner  un  affaut.  Dans  cet  intervalle  un  Prêtre  , nommé  16 
jofias,  étant  fortidela  Ville,  alla  trouver  Khdled,  & lui  dit  que  le  Prophè- 
te Daniel  avoit  prédit  la  grandeur  future  de  l’Empire  Mufulman,& lui  offrie 
de  l’introduire  dans  la  Ville , à condition  qu’il  lui  donnerait  une  fauve- garde 
pour  lui  & pour  les  fiens.  Khdled  s’y  accorda  avec  plaifir , & envoya  avec 
lui  un  détachement  de  cent  Hamyaritcs , qui  étoit  une  des  Tribus  Arabes 
les  plus  belliqueufes , avec  ordre  d'ouvrir  les  portes  à l'Armée  Mufulmane, 
ilès-qu'ils  auroient  pris  porte  dans  la  Ville.  Ils  l’exécuterent  fans  la  moin- 
dre oppofition  , enforte  que  Khdled  fe  rendit  maître  de  la  Place,  fans  per- 
dre un  feul  homme,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fît  paffer  une  grande 
partie  de  la  Garnifon  avec  un  très-grand  nombre  des  habitans  au  fil  de  l’é- 
pée, & pourfuivit  les  autres  jufqu’à  l’Eglife  de  Sainte  Marie,  où  Abu  0- 
beidab  s’étoit  porté  auparavant  avec  fa  troupe  : dès-qu'il  appc-rçut  Khdled , 
il  lui  dit  tout  haut:  ,,  Dieu  a livré  entre  mes  mains  la  Ville  par  compofi- 
„ tion  , & il  a épargné  aux  Mufulmans  la  peine  de  combattre”.  A ces 
mots  Khdled  fe  mit  en  grande  colère  , & déclara  que  comme  il  avoit  em- 
porté la  Ville  de  force,  il  paflëroit  tous  les  Habitans  & la  Garnifon  au  fil 
de  l’épée,  il  y eut  là-deffus  une  grande  conteftation  entre  les  deux  Géné- 
raux ; Abu  Obcidah  vouloir  que  le  Traité , conclu  entre  lui  & les  habitans, 
s’exécutât  dans  tous  fes  points  ; & Khdled  refufoit  de  donner  fon  aveu  à ce 
qui  avoit  été  conclu  fans  fa  participation.  Mais  plufleurs  des  principaux 

üffi- 

(*)  Hem  ibid.  A leur.  Sur.  V.  Abulf  de  Vit.  Mohamn.  C.  LXXIi.  p.  158.  Ct/gn.  Vie 
de  Mahoiii.  L.  VII.  Cb.  s. 
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Sïctioh  O.iiciers  inclinoienc  vers  le  parti  le  plus  doux,  confidérant  qu’il  reftoit  en- 
I.  cora  plufieurs  Villes  à prendre,  qui  fe  défendraient  jufqu’à  la  derniere  ex- 
Hilitirt  trémicé,  (1  le  bruit  fe  répandoit  que  les  Mufulmans  euffent  violé  leur  paro- 
fAbu'oc^  Ie  ' ce  flu'  (lvl'À!>u  Vbcidah  obtint  en  grande  partie  ce  qu’il  demandoit. 
ae.  UK  On  convint  que  Kbiled  aurait  la  difpolition  de  cette  partie  de  la  Ville 
. mé  qu'il  avoit  prife  l’épée  à la  main , & Abu  Obcidab  la  difpolition  de  celle  qui 
s'étoit  rendue  à lui  par  composition.  Enfuite  Abu  Obeidab  obtint  de  Kbiled 
qu’il  donnerait  quartier  à tous  ceux  qui  étoient  échappés  au  ma(Tacre,fans 
en  excepter  Thomas  & Herbis  mêmes,  à qui  il  en  vouloit  principalement. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Kbiled  força  la  Porte  Orientale,  & que 
Damas  fut  prife  , après  fix  mois  de  fiége  , le  dixième  de  Rajcb  ; ou  , félon 
Ehnacin , le  23.  du  dernier  J ornai  a de  la  treizième  année  de  l’Hégire,  & de 
l’Ere  Vulgaire  634.  ( a ). 

.V.r/  A j a prjfc  de  Damas  étoit  non  feulement  d’une  grande  importance  en  clle- 
u '■ac’  même,  mais  elle  ouvrait  le  chemin  à d’autres  conquêtes,  &donnoit  une 
nouvelle  réputation  aux  armes  des  Mahométans.  Mais  ceux-ci  firent  dans 
ce  même  tems  une  grande  perte  par  la  mort  d'Abubecre , qui  mourut  le 
jour  même  de  la  prife  de  Damas.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la 
caufe  de  fa  mort.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  cmpoifonné  par  les  Juifs 
avec  Haretb  fils  de  Rhaldab  , un  an  avant  fa  mort  ; mais  Aycsba  rapporte 
que  s’étant  baigné  un  jour  qu’il  faifoit  froid,  cela  lui  caufa  une  fievre  qui 
le  mit  au  tombeau  en  quinze  jours  ; & durant  tout  ce  tems-là  Omar  fit  pu- 
bliquement les  prières  en  fa  place.  Abulf tarage  dit  qu’il  mouruc  le  Lundi, 
huitième  du  dernier  Jomada , ce  qui  elt  contraire  à ce  que  rapporte  Elma- 
cin.  Quoi  qu’il  en  foit , un  peu  avant  que  d’expirer  , le  Calife  ordonna  à 
Otb.ndn  fils  d’AjJ'an  , fon  Secrétaire , d’écrire  fon  Teftament , conçu  en  ces 
termes  (b). 

Sm  Tijla-  Au  nom  de  Dieu  trii-miféricordieux.  C’ell  ici  le  Teflament  d'Abubecre 
n.t;u.  ^ jj;s  d’//ù«  Kobàfa , qui!  a fait  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  de for- 
„ tir  de  ce  Monde,  & d’entrer  dans  l’autre;  dans  ce  tems  où  les  Infidèles 
croycnt , où  les  Impies  n’ont  plus  de  doute , & où  les  Menteurs  difent  la  vé- 
„ rite.  Je  nomme  Omar  fils  d 'Al  Kbattâb  pour  mon  SuccelTeur;  écoutez-le 
„ «S:  lui  obéiflëz.  S’il  le  conduit  avec  équité,  il  répondra  à l’opinion  que 
„ j’ai  toujours  eue  de  lui , linon  il  fera  refponfeble  de  fes  a fiions.  Mon 

„ intention  elt  bonne,  mais  je  ne  connois  pas  l’avenir.  Au  refie  ceux  qui 

„ font  mal , ne  manqueront  pas  d’en  être  punis.  Adieu , que  la  miféricorde 
,,  & la  bénédiflion  de  Dieu  foient  fur  vous”.  Dès  que  le  Calife  eut  dicté 
ce  Teftament  à Otbmdn , il  tomba  en  foiblefle,  mais  étant  revenu  à lui  il 
demanda  à fon  Secrétaire  , quel  nom  il  avoit  mis  dans  la  Piece  qu’il  ve- 
noit  d’écrire.  Otbmân  lui  répondit  qu’il  y avoit  mis  celui  d 'Omar.  „ Vous 
„ avez  donc,  reprit  Abubecre , fuivi  exactement  mes  volontés;  quoique  fi 
„ vous  y eufliez  mis  le  vôtre , je  n’aurois  pas  eu  un  indigne  Suceefleur 

Dés 

(«)  /Il  ITak-il.  1.  c.  Abutfarag.  ubi  fup.  Gen.  Ahmed  Ebn  Mohammed  Ebn  Ahdi  Rab- 
p.  174.  Elmac.  1.  c.  p.  17,  13.  CM  not.  ad  bibi.  Ehr.ac.  ubi  fup.  p.  18.  Abulfarag  1.  c. 

Alfragan.  p.  13c.  • p.  174.  MS.  Arab.  Ptcack.  Oxon.  Num. 

(b)  Ayaba.  Al  lEaked.  1.  c,  Abulf  in  Hift.  362. 
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Dès  qu’ Omar  apprit  le  deflein  où  étoit  le  Calife  de  le  nommer  fon  Succès-  Section 
feur,  il  témoigna  beaucoup  d'éloignement  pour  l’autorité  fupréme,  mais  I- 
enfin  il  fe  laifla  gagner , & acquiefça  aux  volontés  d 'Abubecre.  Avant  que 
d’expirer  le  Calife  pria  Dieu  de  bénir  le  choix  qu’il  avoit  fait,  de  mainte-  ^Abube-^ 
nir  la  concorde  & l’union  parmi  les  Mufulmans  , de  faire  réulîir  leurs  en-  etc. 
treprifes , & de  les  mettre  en  état  d’étendre  de  tout  leur  pouvoir  la  Doc-  — ; mt 
trine  de  l’Alcoran , comme  le  Prophète  le  leur  avoit  fi  étroitement  enjoint 
avant  que  de  mourir  (a). 

Mahomet  laifia,  en  mourant,  fes  prétendues  révélations  fort  en  ddfordre, Quand  Cf 
& nullement  dans  la  forme  où  elles  font  rédigées  aujourd’hui.  C’eft  ce  qui  A7' 
fut , félon  Abu  Jaafar  , l’ouvrage  d’ Abubecre  fon  premier  SuccelTeur.  Ce 
Prince,  confidérant  après  la  défaite  de  Mofeilama,  que  plufieurs  de  ceux  eI  da'ns  'la 

3ui  pouvoient  lire  & répéter  l’Alcoran  avoient  été  tués  dans  la  Province  firme  m 
e Yamâma , eut  peur  qu’il  ne  fe  perdît  quelque  chofe  de  ce  Livre;  c’eft il eJ{ à 
pourquoi  il  ordonna  de  ramafièr  tout  ce  qui  fe  trouva  écrit  fur  des  feuilles ^r^en,m 
volantes,  & tout  ce  que  chacun  des  Mufulmans  put  réciter  de  mémoire, 

& il  en  forma  un  Volume,  que  les  Arabes  appellent  Al  Mosbdf , c’eft-à-dire, 
le  Livre  ou  le  Volume.  Ce  Recueil  fut,  félon  les  apparences , écrit  par  Üth. 
tnân  fils  à'AJfan  & Zeid  fils  de  Thabct , fous  la  direêtion  d 'Omar  fils  d 'Al 
Khattdb  y qui  fuccéda  à Abubecre.  Cet  Exemplaire  fut  confié  à la  garde  de 
Haffa , une  des  veuves  de  Mahomet,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  fut  commencé  dès  la  première  année 
du  regne  d 'Abubecre  , peu  de  tems  après  la  défaite  de  Mofeilama  , comme 
on  peut  l'inférer  du  récit  à'Elmacin,  quoiqu’il  n’ait  été  achevé  vraifembla* 
blement  que  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  ne  paroît  pas  par  les  Hiftoriens 
Mahométans , qa’ Abubecre  ait  fait  autre  chofe  que  ranger  les  Chapitres  dans 
l’ordre  où  ils  font  à préfent  ; ce  qu’il  fit,  félon  les  apparences , fans  avoir 
égard  à l’ordre  du  tems  où  ils  avoient  paru , les  plus  longs  étant  générale- 
ment placés  les  premiers;  d’autres  à-la-vérité  ont  cru  qu’il  avoit  formé  ce 
Recueil,  & l’avoit  compilé.  Peut-être  que  Mahomet  lui-même  avoit  laifle 
chaque  Chapitre  aufii  complet  que  nous  l’avons , à l’exception  des  pailla- 
ges que  fon  SuccelTeur  ajouta  ou  corrigea  , fur  ce  qu'avoient  retenu  ceux 
qui  les  favoient  par  cœur.  D’abord  après  qu  'Abubecre  eut  fait  achever  ce 
Volume  de  l’Alcoran,  il  s’en  répandit  grand  nombre  de  Copies  dans  l'Irak, 

& dans  les  Contrées  de  la  Syrie  voifines  de  l’Arabie  (b). 

Cependant , fi  l’on  en  croit  Abulfeda , l’Original , que  gardoit  Haffa , fille 
d 'Omar , ne  fut  publié  par  autorité  publique  que  fous  le  Califat  à'Othmân. 

Ce  Prince  remarqua  qu  il  y avoit  une  grande  diverfité  de  leçons  dans  les 
Copies  de  l’Alcoran,  répandues  dans  les  Provinces  de  fon  Empire,  ceux  de 
V Irak , par  exemple , fuivoient  la  leçon  à' Abu  Mufa  Al  Asbari , & les  Syriens 
celle  de  Macdid  fils  d ’Aswad;  ce  qui  fit  qu’il  ordonna,  de  l’avis  des  Compa- 
gnons de  Mahomet,  qu’on  tirât  un  grand  nombre  de  Copies  de  l’Exemplai- 
re 


(/»)  Abulftrag.  ubi  fup.  p.  175.  MS.  A- 
rab.  Pocock.  1.  c.  Eurycb.  Armai.  T.  II.  p. 
264,  26s-  Elmac.  ubi  fup. 

Tome  XV. 


(b)  Abu  If.  in  Vit.  Abu  Becr.  & Othmàn, 
Abu  Jaafar  Al  Tahar.  ap.  Eltnac.  I.  C.  p, 
18.  ut  & ipfc  Elmacin,  ibiJ. 
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S •'.(•nos  re  A' Ab'.tbccre.  C’efl  ce  qui  s’exécuta  fous  l’infpeCtion  de  Zcid  fils  de  Thabet, 
L . qui  avoit  déjà  été  employé  en  pareille  occafion  par  Abubecre  , comme  on 
du  CaUfat  * a rar)Port^  > A' Abd'allah  fils  de  Zobair  , de  Said  fils  d 'Al  As  & à’Abd’alrah- 
<TAbubé-  mon  fils  d 'Al  Hàretb  , le  Makhzumite;  le  Calife  lui -même  eut  foin,  quand 
ils  n’étoient  pas  d’accord  fur  quelque  termc.de  le  faire  mettre  dans  la  dia- 
lecte des  Koreishites , qui  étoit  celle  dont  on  s’étoit  fervi  en  écrivant  d’a- 
bord. Quand  ces  Copies  furent  tirées,  Otbmàn  les  fit  répandre  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  ,*&  il  fupprima  & abolit  toutes  les  autres.  Quoi- 
que les  Ilevifeurs  dont  nous  venons  de  parler , ayenc  corrigé  plufièurs 
chofes  dans  l’Exemplaire  de  Ilaffa , il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  un  petit  nom- 
bre de  diverfes  Leçons,  ou  Variantes.  L’Alcoran  ainfi  corrigé  par  les  foins 
d' Otbmàn , parut  la  trentième  année  de  l’Hégire,  ce  qui  a donné  lieu  fans- 
doute  à ce  qu’avancent  Eutycbius  & Jean  Andréas  f que  ce  fut  alors  que  les 
Chapitres  de  l’Alcoran  furent  raflemblés  en  un  Volume.  Ce  Jean  Andréas , 
dont  011  vient  de  parler  , étoit  un  célébré  DoCteur  de  la  Religion  Maho- 
métaoe  à Sciatinia  dans  le  Royaume  de  Valence,  qui  embrafia  la  Religion 
Chrétienne  en  1487.  Mais  Eutycbius  & lui  fe  font  trompés,  le  témoignage 
A’Abu/eda , qui  eit  d’un  tout  autre  poids,  en  fournit  la  preuve;  & il  feroit 
difficile  de  fe  perfuader  qu’un  Ouvrage  de  cette  importance  eût  échappé 
à la  vigilance  oc  au  zele  des  deux  prédéceffeurs  d'Otbmàn.  A quoi  l’on  peut 
ajouter , qu'y! bu  Jaafar  & Elmacin , cités  ci-deffus , mettent  la  chofe  hors 
de  difpute  (a). 

Comme  il  ell  impoflible  d’avoir  de  jufles  idées  de  la  Religion  Mahomé- 
tane,  & par  conféquent  de  bien  entendre  certaines  chofcs,  rapportées  par 
les  Iliftoriens  Mahométans , fans  connoître  le  génie , l’efprit  & le  but  de 
l’Alcoran , on  nous  permettra  de  donner  ici , une  fois  pour  toutes , un  Ex- 
polé  fuccint  des  doctrines , des  préceptes , & des  inflitutions  contenues 
dans  ce  fameux  Ouvrage.  Et  nous  nous  pc-rfuadons  qu’une  digfcfTion  aufli 
utile  & néceflaire  , quoiqu’elle  interrompe  un  peu  le  fil  de  l’Hiftoire  des 
Arabes,  ne  pourra  être  défagréable  à nos  favans  & curieux  LeCteurs. 

A l’égard  du  mot  Kordn  , qui  vient  du  verbe  Karaa , lire , il  lignifie  pro- 
prement en  Arabe  , la  lecture  , ou  plutôt , ce  qui  doit  être  lu ; & les  Maho- 
‘ lUenrjn*  métans  donnent  ce  nom , non  feulement  au  Volume  entier  du  Koràn , mais 
aufli  à chaque  Chapitre  ou  SeCtion,  de  la  même  maniéré  que  tes  Juifs  ap- 
pellent toute  l’Ecriture  Sainte, ou  quelqu’une  de  fes  parties , Kardb  ou  Ali. 
bu,  qui  cft  un  mot  dont  l’origine  & la  lignification  font  les  mêmes.  Les 
Mahométans  donnent  aufli  le  nom  de  Sonna  au  Recueil  des  Traditions 
contenant  les  dits  & faits  de  leur  Prophète  , qui  eft  une  efpece  de  fupplé- 
ment  à l’Alcoran  , parccque  l’on  y trouve  des  directions  fur  plufièurs  cho- 
fes dont  il  n’efl  point  parlé  dans  ce  Livre;  tout  comme  les  Juifs  appellent 
Mifchna , le  Livre  qui  contient  leurs  Traditions  ou  Loi  Orale  , le  nom  & 
le  but  de  ces  deux  Ouvrages  étant  exactement  le  même,  & l’un  ayant  été 

formé 

(a)  Abtdf.  ubi  fup.  Gagn.  Vie  de  Mahom.  raf.  T.  I.  p.  t.|8--i50.  ’Joann.  Andréas.  Sa- 
T.  I.  p.  349,  3S0.  A m Jaafar  & Ehnac.  le's  Prclüa.  Difc.  p.  6$,  66. 
ubi  fup.  Eut  y ci.  L c.  Oebley  Hift.  des  Sat- 
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formé  fur  le  modèle  de  l’autre.  A fuivre  les  réglés  de  la  Langue  Arabe,  il  Section 
faudrait  dire  toujours  le  Koràn , parceque  Al  elt  l’Article;  mais  comme  on  I. 
eft  accoutumé  depuis  long-tems  à dire  l 'Alcoran , nous  conferverons  ce  nom , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  les  règles  de  la  Langue  Arabe  (a).  Abub-!* 

Les  Mahométans  ont  encore  imité  les  Juifs,  en  divifant  leurs  Livres  Sa-cre. 

crés  en  Sûr  as  & Sonars , ou  Chapitres  & Verfets , comme  en  marquant  aulîi • 

les  Variantes.  Il  y avoit,  il  n’y  a pas  long-tems , s'il  n'exifte  pas  encore, un 
Manufcrit  de  l’ Alcoran , écrit  avec  cette  exaftitude  curieufe  par  Mohammed 
Ebn  Mahmud  Ebn  Mohammed,  de  Samarcande,  qui  ileurifloit,  félon  Maracci, 
l’an  de  l’Hégire  754.  de  l’Ere  Vulgaire  1353.  L’ Alcoran  eft  quelquefois  ho- 
noré  du  titre  d 'Al  ïorkân , qui  vient  du  verbe  Faraka  , divifer  ou  dijlingticr; 
dans  le  même  fens  que  les  Juifs  fe  fervent  du  mot  de  Per  ch  ou  Pirka,  qui 
vient  de  la  même  racine,  pour  défigner  une  Seétion  ou  une  Fortion  de  l’E- 
criture. D’autrefois  ils  l’appellent,  dans  un  fens  éminent,  Al  Moshâf,  le  Vo- 
lume , & Al  Kitâb , le  Livre , ce  qui  répond  à notre  terme  de  Bible  ; & Al  Dikhr, 
la  Commémoration , ou  Y Admonition , parce  qu’il  fert  à préferver  les  paroles  de 
Dieu  de  l’oubli,  & à admmêter  les  hommes.  Plufieurs  Mahométans  le  défi- 
gnent  aulîi  fréquemment  par  le  titre  de  Parole  de  Dieu,  comme  les  Chrétiens 
font  les  Livres  Sacrés  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftament.  On  lui  donne 
encore  d’autres  titres , dont  l’énumération  ferait  inutile  (b). 

Rcland  & Maracci  ont  aufti  remarqué  que  les  Mahométans,  à l’exemple 
des  Maforethes  Juifs, ont  compté  non  feulement  les  mots, mais  encore  les 
lettres  de  l’Alcoran  , pour  prévenir  toute  corruption.  Ils  ont  de  plus  dis- 
tingué dans  quelques  Manufcrits  le  mot  de  Dieu  par  une  marque  rouge , ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à faciliter  l’intelligence  des  palfages  où  il  fe  trouve. 

A l’égard  delà  divifion  générale  del’Alcoran , ce  Livre  eft  partagé  en  CXIV. 
principales  Parties,  d’une  longueur  très -inégale,  que  nous  appelions  Chapi- 
tres, &l  les  Arabes  Sowar,  ce  qui  fait  au  fingulier  Sûra , terme  rarement  em- 
ployé en  aucun  autre  fujet,  & qui  lignifie  proprement  un  rang,  un  ordre, 
ou  fuite  régulière , telle  qu’une  rangée  de  briques  dans  un  Bâtiment , ou  une 
file  de  foldats  dans  une  Armée.  C’eft  en  foi  & dans  l’ufage  la  même  chofe 
que  le  Sûra  ou  Tora  des  Juifs , qui  appellent  les  cinquante-trois  Seêtions  du 
Pentateuque  Scdarim,  mot  qui  a la  même  lignification.  Le  premier  Chapi- 
tre de  l’Alcoran , appelle  Al  Fâtihat , eft  en  grande  vénération  parmi  les  Ma- 
hométans , qui  lui  donnent  divers  titres  honorables , tels  que  ceux  de  Chapi- 
tre , de  Priere , de  Louange , A' Actions  de  grâces , de  Tréjor  &c.  Ils  le  regardent 
comme  la  quinteflence  de  tout  l’ Alcoran,  & le  répètent  fouvent  dans  leurs 
dévotions  publiques  & particulières  , comme  les  Chrétiens  font  l’Oraifon 
Dominicale;  il  eft  partagé  en  fept  verfets,  & on  le  récite  en  priant  à cha- 
que inclination  (c).  Le 


(«)  Maracc.  de  /tlcor.  Cap.  I.  p.  33.  Ne- 
ticm.  VUI.  Simon  ïlift.  Crit.  du  V.  T.  L.  I. 
Ch.  9.  Sale  I.  c.  p.  $6,  57. 

(b)  Golius  App.  ad  Grammat  Erpenii.  p. 
1 7 S , 177.  Mobammcd  Ebn  Mahmud  Ebn  Mo- 
hammed A!  Samarkand,  ap.  Maracc.  I.  C. 
Maimonid.  pr*f.  in  Scdcr  Zcraim  p.  57.  Al- 


cor.  Sur.  XXV.  Vid.  etlain  Maracc.  ubi  fup. 

(c)  Rcland.  de  Rclig.  Mohainm.  p.  24, 
25.  Maracc.  I.  c.  Colins  ubi  fup.  p.  177. 
Maimonid.  I.  c.  p.  55.  Alcor.  Sur.  I.  Alb. 
Bolov.  de  precib.  Mobamm.  p.  3 & feqq. 
Al  Hafan.  Al  Bcidawi.  Al  iiamakbibar  &ç. 
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S.iction  Le  titre  d 'Al  Fdtihat,  qu’on  donne-à  ce  Chapitre,  fait  voir  que  ce  n’eft 
L qu’une  efpece  de  Préface  ou  d'Introduftion , & c’eft  - là  fans-doute  la  raifon 
W/loire  pourquoi  ce  titre  n’eft  pris  ni  du  fujet , ni  de  la  perfonne  divine  dont  il 
1r Abube  Par^ > n*  du  premier  mot  remarquable,  comme  le  font  ceux  des  autres 
crc  u c"  Chapitres  , diftingués  de  cette  façon,  à la  maniéré  des  Sedarim  des  Juifs, 

■ dans  les  Exemplaires  Manufcrits , & non  par  leur  ordre  numérique.  Obfer- 
vons  ici  que  comme,  félon  l’Impofteur,  quelques-uns  des  Chapitres  ont  été 
révélés  à la  Mecque  & les  autres  à Medine , l’indication  du  lieu  où  ces  pré- 
tendues révélations  ont  été  données,  fait  partie  du  titre  de  plufieurs  Cha- 
pitres. Quelques-uns  ont  été  révélés,  dit-on,  en  partie  à la  Mecque,  & en 
partie  à Medine;  mais  il  en  eft  d’autres,  à l’égard  defquels  les  Commenta- 
teurs n’ont  pu  déterminer  auquel  des  deux  endroits  ii  faut  les  rapporter. 
Chaque  Chapitre  eft  fubdivifé  en  plus  petites  portions , d’une  fort  inégale 
longueur  aulli , que  nous  appelions  communément  verfets  ; mais,  le  terme 
Arabe  eft  Ayât , qui  répond  au  mot  Ilebreu  Otbot,  &qui  lignifie  Signes  ou 
Miracles ; tels  que  font  lesfecrets  de  Dieu,  fes  attributs,  fes  œuvres,  fes  ju- 
gemens , fes  inftitutions , contenus  dans  ces  verfets.  Plufieurs  ont  leurs  titres 
particuliers,  qui  leur  font  donnés  dans  le  même  goût  que  ceux  des  Chapitres. 
Le  premier  eft  fi  célébré  parmi  les  Mahométans , qu’il  a fourni  la  matierede 
Traités  entiers,  comme  nous  l’apprend Rei and,  qui  avoit  trouvé  un  Ouvrage 
deftiné  à marquer  tous  les  myfteres  qui  font  renfermés  dans  ce  Chapitre  (a). 
Eliiim.  On  peut  réduire  les  Editions  ou  anciennes  Copies  de  l’Alcoran  à fept. 
Deux  furent  publiées  à Medine , où  l’on  s’en  fer  voit  ; une  troifieme  à la  Mec- 
que, une  quatrième  à Cûfa,  une  cinquième  à Bafra,  une  fixieme  en  Syrie, 
6c  la  feptieme  eft  appellée  l’Edition  Vulgaire.  La  première  de  ces  Editions 
réduit  le  nombre  des  verfets  à fix-mille  ; la  féconde  & la  cinquième  à fix- 
mille,  deux-cens,  quatorze  ; la  troifieme  à fix-mille,  deux- cens,  dix-neuf; 
la  quatrième  à fix-mille , deux-cens , trente- fix;  la  fixieme  à fix-mille , deux- 
cens,  vingt-fix;  & la  ticrnicre  à fix-mille,  deux-cens,  vingt-cinq.  Mais  on 
prétend  que  toutes  ont  le  même  nombre  de  mots,  qui  eft  de  foixante-dix- 
fept  mille,  fix- cens,  trente-neuf  ; & le  même  nombre  de  lettres,  qui  monte 
à trois-cens , vingt-trois  mille  & quinze.  Il  faut  remarquer  que  les  Maho- 
métans ont  non  feulement  imité  les  Juifs , en  comptant  fuperftitieufement 
tous  les  mots  & toutes  les  lettres  de  leur  Loi , mais  qu’ils  ont  aufli  compté 
combien  de  fois  chaque  lettre  particulière  fe  trouve  dans  l’Alcoran.  Ceft 
ce  dont  Roland  a donné  la  preuve  fur  un  Manufcrit  qu’il  avoit  en  main. 
Selon  ce  Manufcrit  le  nombre  des  mots  contenus  dans  l'Alcoran  monte  à 
quatre-vingt  dix-neuf  mille , quatre-cens , foixante-quatre.  La  diverfité  qu’il 
y a entre  les  Copies  eft  caufe  que  quelques  Chapitres  ont  deux  titres , & mê- 
me davantage.  Les  Mahométans  croyent  que  non  feulement  les  Chapitres  & 
les  Verfets , mais  que  chaque  mot  de  l’Alcoran  eft  d’infpiration  divine  (Z>). 

Tnimüti  Quelques  Chapitres  de  l’Alcoran  font  fi  courts,  qu’ils  ne  confiftent  qu'tn 
desCbapi-  trois  ou  quatre  verfets , tandis  que  d’autres  en  ont  trois- cens,  & en  général  ils 
tr.s;  for-  font 

mule  à la 

Un  &c.  (a)  Maracc.  noc.  ficrefut.  in  Sur.  I.  Akor.  p.  1-3.  Roland.  1.  c.  p.  8p.  Vld.  etiam  Maracc. 

Prodr.  P.  I.  p.  34.  (J>)  Roland,  ubi  fup.  p.  25-17.  Maracc.  de  A/cor.  C.  X.  p.  33,  34. 
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font  d’une  raifonnable  longueur.  Mais  outre  les  divifions  précédentes  en  Section 
Chapitres  & Verfets,  qui  lont  inégales,  les  Mahométans  ont  aufii  partagé  X- 
ce  Livre  en  foixante  portions  égales , qu'ils  nomment  Ahzdb  , au  fingulier  jHfQ',rr 
Hizb , dont  chacune  ell  fubdivifee  en  quatre  parties  égales,  à l’imitation  de ^ Abube- 
la  divifion  de  la  Mifchna  des  Juifs,  en  foixante  portions,  appcllées  MaJJic ■ cre. 
toth.  Mais  la  divifion  la  plus  ordinaire  de  l'Alcoran  n’elt  qu’en  trente  Sec-  ■ 
tions , qu’on  nomme  Ajzd , du  fingulier  Joz  , chacune  le  double  plus  lon- 
gue que  les  précédentes  , & partagée  de -même  en  quatre.  A la  tête  de 
Chaque  Sûra , à l’exception  de  la  neuvième,  on  lit  cette  formule  folcmnelle, 
que  les  Mahométans  appellent  Bifmillab:  Au  nom  de  Dieu  très-mi- 
se r 1 co  r d 1 e u x : & ils  mettent  cette  formule  conllamment  à la  tête  de 
tous  leurs  Livres  & de  tous  leurs  Ecrits  en  général , comme  la  marque  ca- 
raélérillique  de  leur  Religion  , & l’on  regarde  comme  une  impiété  de  l’o- 
mettre. Les  Juifs  fe  fervent  dans  la  même  vue  de  celle-ci:  au  nom  du 
Grand  Ditu,ou,*u  nom  do  Seigneur:  &les  Chrétiens  d'Orient 
mettent,  aunomïuPere.du  fus  etdüSaintEsprit.  Mais 
Mahomet  femble  avoir  emprunté  la  fienne  de  celle  que  les  anciens  Perfans 
mettoient  à la  tête  de  leurs  Livres,  & particulièrement  de  celle-ci,  qui  ell 
de  la  plus  haute  antiquité,  Bcndin  l'czdan  Bakbaïsgher  Dddâr , c’efl-  à -dire, 

AU  NOM  DU  TRES-MISERICORDIEUX  juste  Dieu.  C’ell  ce  que 
l’on  peut  inférer  non  feulement  de  la  conformité,  ou  plutôt  identité  d’ex- 
preflïon  dans  l’une  & l’autre  formule,  mais  aufii  du  mot  de  TCtzdân , qui  ré- 
pond à l ‘Allah  des  Arabes , & qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  an- 
ciens Perfans,  & ne  fe  donnoit  qu’à  l’Etre  Suprême  feul  (a). 

Les  fentimens  font  partagés  fur  l'autorité  de  la  Formule  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  de-même  que  fur  celle  des  titres  des  Chapitres.  Les  Doc- 
teurs les  plus  modérés  ne  les  regardent  que  comme  des  additions  humaines, 
au -lieu  que  les  plus  rigides  prétendent  qu’ils  font  autant  la  parole  de 
Dieu  que  le  Texte  même.  Ils  femblent  encore  attribuer  une  autorité  divi- 
ne à certaines  lettres  de  l’Alphabet,  par  lesquelles  commencent  vingt-neuf 
Chapitres  de  l’Alcoran,  les  uns  en  ayant  une  & d’autres  davantage.  Les  Ma- 
hométans croyent  que  ce  font-là  des  caraéleres  particuliers  de  l’Alcoran , 

& que  cela  renferme  plufieurs  profonds  mylleres,  que  perfonne  n’entend 
parfaitement  que  leur  Prophète.  Ils  ont  cependant  donné  lieu  à bien  dej 
conje6lures,dont  le  peu  d’accord  prouve  l’incertitude.  Ainfi  comme  la  ligni- 
fication de  ces  Caraéleres,  qui  ne  font  pas  toujours  les  mêmes,  n’a  point  été 
déterminée  jufqu’à  préfent,&  que  les  plus  fagesdes  Mahométans  avouent 
que  Dieu  feul  connoît  ce  que  lignifient  ceux  qui  font  à la  tête  du  Chapi- 
tre VII.  il  ferait  inutile  & même  ridicule  de  nous  y arrêter  davantage  (b). 

Les  Arabes  parlent  dans  les  termes  les  plus  pompeux  du  Stile  de  l’Alco-  Le  jhle. 
ran,  & l’on  convient  généralement  qu’il  ell  pur  & coulant,  ou,  pour 
mieux  dire , qu’il  efl  fait  pour  plaire  à l’oreille , furtout  dans  les  en- 
droits 

(A)  Colius  in  App.  ad  Grarmn.  Ar.ib.  p.  182. 

S/ile" t Prctim.  Dite.  p.  5 Maracc . not. 

& relut,  in  Sur.  VIL  AUnr.  p.  270. 
lin  3 


(fl)  Reiand.  1.  c.  Colius  ubi  fup.  p 178. 
Maimoid.  I.  c.  p.  57.  Ilyde  Hift.  Rel.  Vet. 
Peif.  C.  X.  p.  14.  & C.  XL  p.  77, 
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Section  droits  où  il  imite  le  Bile  Prophétique , & les  phrafes  de  nos  Ecrivains  Sa- 
i.  crés , qui  font  néanmoins  allez  fouvent  mal  appliquées.  Ceux  qui  lifent 
Hijloire  l’Alcoran , «St  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  la  lc&ure  de  nos  Saintes 
j'tvl  b'-1  Ecritures,  ne  peuvent  douter  que  l’Auteur  de  l’Alcoran  n’ait  imité  & af- 
ca>>  “ e‘  feété  le  ftile  Prophétique,  non  feulement  dans  le  choix  des  termes  qu’il 
- a employés,  mais  encore  dans  celui  des  fentc-nces  qu’il  a adoptées,  com- 
me aulfi  dans  le  changement  des  tems  «St  des  perfonnes  qui  s’y  rencontre 
fer  i vent.  Il  fe  fert  également  du  Prétérit  parfait  & du  Futur,  en  la  place 
l’un  de  l’autre;  il  palfe  de  la  troifierae  perfonne  à la  première  «St  à la  féï 
conde , & de  celle-ci  à la  première , de  la  maniéré  qu’on  le  voit  dans  les 
Prophètes  de  l’Ancien  Teltament.  Le  ftile  eft  concis  & fouvent  obfcur, 
orné  de  figures  hardies,  félon  le  goût  des  Orientaux;  vif  par  les  expres- 
fions  fleuries  & fementieufes  dont  il  eft  rempli;  majeftueux  «St  fublime, 
furtout  dans  les  paffages  qui  parlent  des  Perfections  de  Dieu.  (Quoique  ce 
Livre  foit  écrit  en  profe,  cependant  la  fin  des  fentenccs  eft  ordinairement 
rimée , «Si  fouvent  pour  l’amour  de  la  rime  le  fens  eft  interrompu , «St  il 
fe  trouve  des  répétitions  inutiles  «St  ennuyeufes  ; les  Arabes  étant  fi  entê- 
tes de  cette  cadence , qu’ils  la  font  entrer  dans  leurs  compofitions  les  plus 
finies,  qu’ils  enrichilfent  aufli  par  de  fréquentes  citations  de  l’Alcoran.  Il 
eft  par  cette  raifon  prefque  impoflible  de  les  entendre,  fans  être  allez  ver- 
fé  dans  la  connoiffance  de  cet  Ouvrage,  qui  eft  écrit  avec  beaucoup  d’é- 
légance, ainfi  que  l’aflurent  les  Critiques  qui  font  au  fait  de  ce  genre  de 
Littérature , dans  la  Diak&e  des  Koreishites , la  Tribu  la  plus  noble  «St  la 
plus  polie  de  l’Arabie;  il  y a pourtant  quelque  mélange  de*  autres  Dialec- 
tes, mais  en  fort  peu  d’endroits.  L’Alcoran  eft  la  réglé  de  la  Langue  Ara- 
be , «St  l’on  prétend  «me  le  ftile  en  eft  inimitable  à tout  homme  mortel , 
quoiqu’il  y ait  des  Seétaires  qui  en  penfent  différemment.  Mais  on  les 
regarde  comme  une  efpece  d’Hérétiques , & les  Mufulmans  Orthodoxes 
confiderent  l’Alcoran  comme  un  miracle  permanent,  plus  grand  que  la 
réfurreélion  d’un  mort,  «St  feul  capable  de  tonvaincre  de  la  Divinité  de 
ce  Livre.  Al  Ghazali  foutient  qu’il  fubfiftoit  dans  l’effence  de  Dieu  de 
toute  éternité  ; «St  Abmcà  Ebn  Abd'aUalim , qu’il  renferme  tous  les  autres 
Livres  fiterés,  «St  tous  les  tems,  paffés,  préfent  «St  avenir.  Le  gros  des 
Mahométans  prétend  qu’il  eft  au- deffus  de  toutes  les  produétions  d’au- 
cune créature,  ce  qui  eft  dit  dans  l’Alcoran  même; quoique  quelques-uns, 
dont  parle  IJmaël  Sbahinsbah , Shahar  Scttani,  «St  d’autres -encore  foient 
d’un  avis  différent.  Mais  nous  parlerons  de  cet  article,  «St  des  autres  Doc- 
trines qu’ils  maintiennent,  plus  au  long  dans  la  fuite  (a). 

Le  n ut.  Le  principal , le  grand  Article  de  foi , inculqué  dans  l’ Alcoran , eft , com- 

me on  l’a  déjà  obfervé,  l’unité  de  Dieu,  dont  le  rétabliffcment  étoit,  fé- 
lon Mahomet,  le  grand  but  de  fa  million.  Il  fe  propofoit  de  réunir  dans 
ce  point  les  Chrétiens,  les  Juifs  «St  les  Arabes  idolâtres,  qui  faifoient  le 

plus 

(,/)  Maracc.  de  //.'cor.  C.  II.  p.  34.  /Il-  bimb.  Sbaltir.  Se//an,  aliique  Script,  ap.  .V,j- 
uicd  tbn  //btTalbalim  ap.  Maracc.  C.  VI.  p.  race.  ibid.  Vid.  ctiam  Àbuljarag.  & Sait’ s Prc- 
43.  Al  Cbaial.  ap.  tunJ.  p.  44.  Jfiu  Sla-  lira.  Difc.  Scâ.  liL  &c. 
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plus  grand  nombre  & qui  étoient  les  plus  puiflans.  Il  établit  le  Culte  d’un  Skctkiw 
feul  Dieu  éternel  & invilible,  fous  la  fanction  de  certaines  Loix,  & avec 
de  certaines  Cérémonies,  en  partie  anciennes,  en  partie  nouvelles,  dont  il 
prelTe  l’obfervation , en  propofant  à fes  Sectateurs  des  recompenfes  & des  /Abubc- 
peines  temporelles  & éternelles  ; & les  obligeant  en  même  tems  à fe  fou-  cre. 
mettre  à fon  autorité,  comme  du  Prophète  & de  l'AmbalTadeur  de  Dieu;  — 
lequel , après  les  diverfes  exhortations , promdTes  & menaces  faites  aux 
hommes  de  la  part  de  Dieu  dans  les  ficclcs  précédens,  devoit  enfin  éta- 
blir fur  la  Terre  la  véritable  Religion  & le  Culte  du  vrai  Dieu  par  la  for- 
ce, & être  reconnu  pour  Souverain-Pontife  aufii-bien  que  pour  Magiftrac 
fuprême.  Il  foutient  qu’il  n’y  a jamais  eu , qu’il  ne  peut  y avoir  qu’une 
feule  Religion  véritable  & orthodoxe,  par  la  raifon,  que  quoique  les  Loix 
& les  Cérémonies  particulières  foient  lujettes  au  changement , l’eflence 
même  de  la  Religion , qui  eft  la  vérité  éternelle , demeure  toujours  immua- 
blement la  même.  Il  enfeigne  encore,  que  lorfqu’il  eft  arrivé  que  cette 
Religion  a été  négligée  ou  corrompue  dans  des  chofes  eflentielles , Dieu  y 
a rappellé  les  hommes,  & les  a inltruits  & exhortés  par  divers  Prophètes, 
dont  Moyfe  & Jcfus  ont  été  les  plus  illuftres,  jufques  à la  venue  de  Ma- 
homet , qui  eft  le  fceau  de  leur  million , & après  lequel  on  ne  doit  plus  en 
attendre  d’autre.  Pour  engager  plus  efficacement  les  Mufulmans  à l'écou- 
ter, il  employé  une  grande  partie  de  l’Alcoran  à rapporter  les  châtimens 
redoutables  que  Dieu  a infligés  à ceux  qui  ont  rejetté  & méprifé  fes 
Miniftres  ; plufieurs  de  ces  Hiltoires , ou  quelques-unes  de  leur  circonflan- 
ces,font  tirées  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament , mais  le  plus  grand 
nombre  des  Livres  Apocryphes  & des  Traditions  des  Juifs  & des  Chré- 
tiens de  ce  tems-Ià,  que  l’Alcoran  débite  comme  des  faits  véritables,  par 
oppofition  à l’Ecriture,  que  Mahomet  accufe  les  Juifs  & les  Chrétiens  d’a- 
voir corrompue  & falififiée.  Telles  font  les  hiltoires  d 'Adam  & Eve , de 
Càin  &i  d'Abel,  d' Enoch,  de  Koé,  d’ Abraham,  d'ifaac  & de  Jacob , d'if- 
viail , de  Moyfe  & de  Pbarao,  de  Saul,  de  David  de  Salomon,  d’ Efdr as , 
de  Jifus-Chrifi  & de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  &c.  comme  autli  cel- 
le des  fept  Dormans,  des  Martyrs  fous  le  Tyran  Dunaan  &c.  auxquelles 
on  peut  ajouter  celles  d'Alexandre  le  Grand,  d'EJbpe  & d’autres,  tirées  des 
Auteurs  Profanes.  On  trouve  encore  dans  l’Alcoran  les  Loix  & les  Direc- 
tions nécefiaires,  de  fréquentes  exhortations  à la  pratique  des  vertus  mo- 
rales & divines , & furtout  à adorer  & à refpecter  le  feul  vrai  Dieu , & à 
fe  foumettre  à fa  volonté.  Il  y a aufïî  quantité  de  pafJages  relatifs  à de  cer- 
taines occafions  particulières.  Car  dès  qu’il  arrivoit  quelque  chofe  qui  em- 
barraffoit  Mahomet,  il  avoit  recours  à quelque  nouvelle  révélation,  com- 
me à un  expédient  infaillible  dans  tous  les  cas  épineux  ; & cette  méthode 
lui  réuffit  parfaitement,  même  pour  l’exécution  de  fes  plus  fanguinaires 
deffeins.  Ce  fut  certainement  un  vrai  trait  de  fine  politique  à lui  de  ne  fai- 
re defeendre  l’Alcoran  entier  que  jufqu'au  plus  bas  des  Cieux , & non 
fur  la  Terre;  puifque  s’il  eût  été  publié  à une  fois,  on  auroit  pu  faire  une 
infinité  d’objeétions,  auxquelles  il  lui  auroit  été  difficile, li  non  impoflible, 
de  répondre.  Mais  en  prétendant  ne  le  recevoir  que  par  parties , lclon  que 

Dieu 
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Stc-Tios  Dieu  jugeoit  à propos  de  les  publier  pour  la  converfion  & pour  l’inflruc- 
I.  tion  des  hommes,  il  avoit  toujours  un  moyen  fûr  de  parer  à tout,  & de 
Hifîairt  pe  tjrer  avec  honneur  de  tous  les  embarras  où  il  pouvoir  fe  trouver.  Ce 
Califat  ^ prouve  qU’ü  étoit  homme  d'efprit  & habile , & qu’il  rempliffoit  du 
jTAbube-  mQjns  en  panie  l’idée  que  nous  en  avons  déjà  donnée.  Les  défcriptions 

! qU’ü  fait  des  joies  du  Paradis  & des  tourmens  de  l’Enfer  font  très-longues, 

quoiqu’elles  loient  compofées  principalement  des  fables  les  plus  ablurdes 
Ck  les  plus  ridicules.  Il  prefcrit  dans  les  termes  les  plus  forts  la  fréquente 
Priere , l’Aumône , le  Pèlerinage  de  la  Mecque , le  Jeûne  du  Ramaddn , & 
l'obfervation  de  tous  les  autres  rites  & de  toutes  les  cérémonies  de  fon 
Inllitution.  Ce  qui  dans  l’Alcoran  regarde  les  Vertus  Morales  & Théolo- 
giques ell  certainement  emprunté  des  Chrétiens  & des  Juifs:  & il  traitoit 
les  premiers  plus  doucement  que  les  autres.  Il  témoigne  en  divers  endroits 
de  ce  Livre  beaucoup  d’indignation  contre  ceux  qui  lui  avoient  déplû , & 
furtout  contre  ceux  de  fes  parens  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  On  y 
trouve  cependant , parmi  le  refie,  quantité  d’excellentes  chofes,  qui  ne 

IiaroilTent  pas  indignes  qu’un  Chrétien  même  en  prenne  connoilTance.  Se- 
on  AlZamakbshari,  la  matière  de  l’Alcoran  ell  divifée  en  partie  allégorique, 
& partie  qui  ell  fagement  difpofée  : la  première  comprend  tout  ce  qui  efb 
oblcur,  parabolique,  énigmatique,  & que  Dieu  a abrogé;  la  fécondé, 
tout  ce  qui  cil  clair,  évident,  incontcflable,  permanent,  & d’une  obli- 
gation perpétuelle  (a). 

/' /tuteur.  Quoique  Mahomet  foit  fans  contredit  le  principal  Auteur  de  l’Alcoran, 

il  n’en  pas  moins  certain  qu’il  y a eu  d-’ a titres  gens  qui  l’ont  confidérable- 
ment  aidé  tant  à former  qu'à  exécuter  fon  plan.  C ell  ce  que  ceux  de  la 
Mecque  ne  manquèrent  pas  de  lui  objeéler  , quand  il  prefloit  comme  une 
preuve  de  là  Divinité  de  ce  Livre,  qu’il  étoit  impoflible  qu’un  homme  fans 
lettres  , & aulli  ignorant  que  lui  eût  compofé  cet  Ouvrage.  Ils  difoient 
qu’il  avoit  des  gens  qui  lui  aidoient  à le  forger  , quoiqu’il  eût  fi  bien  pris 
fes  mefures  qu’il  leur  fut  très -difficile  de  découvrir  la  perfonne  ou  les  per- 
sonnes qui  étoient  du  complot.  L’un  dit  que  c’étoit  Jabar  ou  llabar , un 
Grec  qui  étoit  au  fervice  à' Amer  fils  d 'Al  Hadrami , qui  favoit  très-bien  li- 
re & écrire  ; d’autres  prétendent  que  Jabar  ou  Uabar  & TeJ'âr,  qui  étoient 
deux  Efclaves  d’un  Fourbiffeur  de  la  Mecque,  lifoient  le  Pentateuque  & 
l’Evangile,  & que  Mahomet  venoit  fouvent  les  écouter  , quand  il  pafioit 
de  ce  côté -là.  Un  autre  allure  que  c’étoit  un  certain  Aish  ou  Ydïsb , Do- 
mettique  d 'Al  Havseiteb  fils  d ’Abd  Al  Uzza  , qui  étoit  un  homme  de  quel- 
que favoir , & qui  avoit  embrafle  le  Mahométifme.  Un  quatrième  veut 
que  ce  fût  un  Kais  qui  étoit  Chrétien , chez  qui  Mahomet  fréquentoit.  Un 
cinquième  nommé  Addds , Serviteur  d ’Otba  fils  de  Rabia.  Un  dernier  en- 
fin, Salman  le  Perfan,  comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs.  Voilà  les  fentimens 
des  Commentateurs  de  l’Alcoran,  dont  les  Traditions  font  fort  différentes 
fur  cet  article.  Les  Chrétiens  ne  font  pas  moins  partagés  dans  leurs  opi- 
nions, 

fa)  Coliu i in  App.  ad  Gramm.  Arab.  Erpenii,  p.  176.  Maracc.  de  Alcor.  C.  111.  p.  34, 
35.  Al  Zamakùsb,  ap.  Maracc,  Ibid. 
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nions , touchant  la  perfonnc  ou  les  perfonnes  , qui  aidèrent  à Mahomet  Sectiob 
à former  le  plan  de  l’Alcoran  & à le  compofer.  (Quelques-uns  prétendent  . 
que  ce  fut  un  Juif  nommé  Abi'allab  fils  de  Salant  ami  intime  de  Mahomet,  j cahfai 
que  Mr.  Priàeaux  confond  avec  Salman  le  Perfan , quoique  ce  fuflent  deux  ^Abube- 
hommes  différons.  Le  plus  grand  nombre  cependant  foutient , que  ce-  cre. 
lui  qui  aflifta  principalement  Mahomet  dans  la  compofition  de  l'Alcoran , • 

fut  un  Moine  Neftorien , qui  s’appelloit  Scrgius , que  l’on  fuppofe  être  le 
même  que  le  Moine  Buhcira  , avec  lequel  Mahomet  eut  dans  fa  jeuneffe 
quelques  Conférences  à fiofra  , Ville  de  la  Syrie  Damafcene  où  Bohcira 
demeuroit.  L’obje&ion  que  Mr.  Sale  fait  contre  cette  opinion  efl  très-fri- 
vole , comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  Vie  de  Mahomet:  on  ne  peut 
encore  produire  rien  de  plus  foible  à cet  égard  , que  ce  que  l’Impofteur 
lui-même  a allégué  pour  prouver  le  contraire,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Chré- 
tiens n’ont  pu  lui  aider  à compofer  l’Alcoran , pareeque  les  uns  & les  au- 
tres parloient  une  langue  étrangère,  au-licu  que  celui  qui  a fait  cet  Ouvra- 
ge l’a  écrit  du  ftile  Arabe  le  plus  pur , & doit  par  conféquent  avoir  été 
lui-même  Arabe.  Car  quoique  le  ftile  de  l’Alcoran  foie  pur , coulant , ou, 
comme  les  Mahométans  difent,  un  Arabe  poli,  les  principes  & les  fentimens 
qui  y font  exprimés  peuvent  avoir  été  fuggérés  par  un  Etranger  , quoi- 
qu'il ignorât  les  beautés  & les  fineffes  de  la  Langue  Arabe  , & qu’il  n’en 
fik  que  les  premiers  élémens.  Enfin  il  y avoit  des  Juifs  & des  Chrétiens 
parmi  les  Arabes  dans  le  tems  que  Mahomet  commença  fa  Million , dont 
quelques-uns  peuvent  ou  avoir  traduit  en  beau  ftile  Arabe  les  Mémoires 
que  Bobeira  envoyoit,ou  avoir , conjointement  avec  ce  Moine,  fourni  au 
prétendu  Prophète  les  matériaux  de  l’Alcoran.  On  peut  même  inférer  de 
ce  que  Mr.  Sale  reconnoît  lui-même,  que  Waràkab  fils  de  Nawfal,  Chré- 
tien Arabe  & Coufin  de  Khadijah,  qui  favoit  écrire  en  caraéleres  Hébraï- 
ques, & qui  étoit  affez  verfé  dans  la  connoiffance  de  l’Ecriture  Sainte,  a 
été  du  moins  un  de  ceux  qui  ont  aftifté  Mahomet  dans  la  compofition  de 
l’Alcoran  ; puifque  , pour  confirmer  ce  que  Mahomet  avoit  dit  à fa  fem- 
me de  fa  Million,  cet  homme  l’affura  que  Dieu  avoit  envoyé  à Mahomet 
le  même  Ange  qui  étoit  autrefois  apparu  à Moyfe  ; ce  qui  fait  voir  que 
dès  le  commencement  il  a eu  part  avec  Mahomet  à la  propagation  de 
l’impofture  , & peut  légitimement  faire  foupçonner  qu’il  a eu  part  aufli  à 
la  fabrique  de  l’Alcoran.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que , félon  Al  Zamakhs - 
hari , Abu  bakiah  affuroit  que  Nodhar  fils  de  Hareth  , fils  à'Abd  Al  Dar,  A- 
rabe  qui  avoit  quelque  favoir,  avoit  inftruit  Mahomet  lui-même  dans  les 
principes  & les  doctrines  de  l’Alcoran  ; & fi  l’on  admet  ce  fait , il  fournit 
une  démonftration  évidente , que  le  prétendu  Prophète  n’étoit  pas  l’auteur 
de  tous  les  morceaux  dont  ce  Livre  eft  compofé.  Il  y a même  quelques 
Ecrivains  Arabes , qui  conviennent  que  le  Moine  Sergius  ou  Bobeira  inftrui- 
fit  Mahomet  des  principes  de  la  Loi  & de  l’Evangile.  Nous  apprenons  de 
St.  Jean  de  Damas , qui  fleuriffoit  environ  un  fiecle  après  Mahomet,  <Sc  qui 
demeuroit  à Damas , de  fon  tems  le  lieu  de  la  réfidence  des  Califes  , que 
Mahomet  poffédoit  à fond  les  Saintes  Ecritures  tant  de  l’Ancien  que  du 
Nouveau  Teftament;  connoiffance  qu’il  devoit  avoir  acquife  par  d'autres 
Tome  XV.  Ii  per- 
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perfonnes.  Le  même  Auteur  dit  encore,  que  l’Impofteur  forma  le  plan  de 
l'a  nouvelle  Religion  fur  les  conférences  & fur  les  conventions  qu’il  eut 
avec  les  Ariens  de  fon  tems  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Mahométans.ou  du  moins  le  plus  grand  nombre 
d’entre  eux , nient  que  l’Alcoran  ait  été  compofé  par  leur  Prophète,  ou  par 
aucun  homme  mortel  pour  lui.  Us  le  croyent  d’une  origine  divine,  & mê- 
me éternel  & incréé  ; difant  que  le  premier  Exemplaire  a été  de  toute  é- 
ternité  à côté  du  trône  de  Dieu,  écrit  fur  une  table  fort  grande,  appellée 
la  Table  prèfervée , fur  laquelle  fe  trouvent  aufli  tous  les  Décrets  de  Dieu , 

!>alTés  & avenir.  Us  prétendent  aufli  qu’une  Copie  de  l’Alcoran  en  un  To- 
urne en  papier,  fut  envoyée  par  le  miniflere  de  l’Ange  Gabriel , dans  le 
plus  bas  desCieux,  au  mois  de  Ramaddn  dans  la  nuit  de  la  Fui ffance  ;&  que 
c’elt  de-là  que  cet  Ange  le  révéla  à Mahomet  par  parties  à ia  Mecque  & 
à Medine  en  divers  tems,  félon  que  les  circonltances  l’exigeoient , durant 
l’efpace  de  vingt-trois  ans.  Cependant  il  avoit  ie  privilège  de  le  voir  une  fois 
par  an,  tout  entier,  relié  en  foye,  & enrichi  d’or  & de  pierres  précieufes 
du  Paradis  ; & la  derniere  année  de  fa  vie  , il  eut  l’avantage  de  le  voir 
deux  fois.  Piulieurs  de  ces  morceaux , apportés  par  l’Ange  Gabriel  du  Ciel 
inférieur,  ou,  félon  le  Hile  des  Arabes,  de  l’Orbe  de  la  Lune,  ire  confis- 
toient  qu’en  quelques  verfets;  que  le  Secrétaire  ou  le  Copifte  de  Mahomet 
écrivoit  de  tems  en  tems  dans  tel  ou  tel  Chapitre , jufqu’à  ce  qu’il  fût  ache- 
vé , félon  les  directions  de  l’Ange.  II  n'y  a que  les  Chapitres  IX.  & CV. 
qui  ont  été  révélés  d’abord  en  entier  à Mahomet  ; il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant qu’il  n’y  ait  que  peu  ou  point  de  liaifon  entre  les  différentes  parties 
des  autres  ; par  exemple  les  verfets  11  & 12  du  Chap.  XXII.  ont  été  ré- 
vélés, efl-il  dit,  à la  Mecque, & les  autres  à Medine.  Il  y a quantité  de 
répétitions  dans  l’Alcoran  , qui  le  rendent  fort  défagréable  pour  des  oreil- 
les délicates.  Le  défaut  de  connexion , fi  vifible  dans  tout  ce  Livre , rend 
le  fens  de  beaucoup  d’expreflions  incertain,  fait  que  plufieurs  paflages  ne 
font  qu’un  pur  galimathias  , & remplit  divers  endroits  d'abfurdité  & de 
confufion.  On  convient  généralement  que  le  premier  morceau  qui  ait  été 
révélé,  font  les  cinq  premiers  verfets  du  Chap.  XCVI.  Le  défordre  & la 
confufion,  dont  nous  venons  de  parler,  & dont  un  célébré  Ecrivain  Ma- 
hométan  convient , fournit  une  preuve  fuififante  qu’il  y a du  moins  dans 
l’Alcoran  divers  paflages  fi  abfolument  inintelligibles , qu’ils  ne  font  lus- 
ceptibles  d’aucune  explication  (b). 

Non  feulement  les  Copifles  de  Mahomet , mais  plufieurs  de  fes  Seéta- 

teurs 


(a)  Al  Zamakbshar.  Al  Beidrnri.  Liber 
Agar.  Guadagnol.  Traft.  C.  X.  Scft.  1.  Jo. 
Andréas  de  Confuf.  Seél.  Mohamm.  C.  I. 
Behn.  L.  III.  C.  3.  Akor.  Sur.  XVI.  XXV. 
Tabya.  Jallalo’ddin.  Ricard.  Conflit.  Leg.  Sa- 
rac.  C.  XIU.  Prideaux  Vie  de  Mahom.  p. 
47-5S  Oagii.  not.  ad  Abu!)',  de  Vit.  Mo. 
bamm.  p.  74.  Al  Mifudi  Abu  l Ha  fan  A!  Be- 
cri , in  Akor.  Vid.  etiam  Maracc . de  Akor. 


C.  IV.  p.  35-42.  & Sale' s not.  on  the  Ko- 
ràn.  p 223,  224.  jfuaim.  Üamafc.  Lib.  de 
Hxrelïb. 

( [b ) Alcor.  Sur.  XCVII.  'JnlIalu'Jilin.  Al 
Bcida-jei.  A!  ?aw:ahbsijar.  Al  CbaxaL  Abu 
Jaaj'ar.  ap.  Elmac.  Tabya.  Mohammed  Ebn 
Ahd'allab  Zemauin.  A'.  Tabar.  ap.  Maracc. 
de  Akor.  p.  39,  40.  Ut  de  ipfc  Maracc.  ibicL 
& p.  41-45. 
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teurs  prenoient  Copie  des  paflàges  révélés,  après  qu’il  les  avoit  communi- 

3ués  aux  premiers  pour  leur  ufage  particulier  ; mais  le  plus  grand  nombre 
es  Mufulmans  les  apprenoie  par  cœur,  (^uand  on  renaoit  les  Originaux, 
ils  étoient  mis  pêle-mele  dans  un  coffre,  làns  égard  à l’ordre  du  teins;  ce 
qui  fait  qu’il  ell  fort  incertain  quand  pluGeursîont  dits  avoir  été  révélés. 
H y a dans  l’Alcoran  non  feulement  quantité  de  chofes  tirées  des  Livres 
facrés  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teliament  , mais  aufli  bien  des  fables 
puifées  dans  le  Talmud,  & quelques-unes  de  l’invention  de  Mahomet  Jui- 
meme  ; deforte  que  les  Juifs  , les  Chrétiens , les  Arabes  idolâtres  & fon 
imagination  fertile  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  fon  Ouvrage.  Maracci 
ne  croit  pas  même  hors  de  vraifemblance  que  le  Diable,  après  s’étre  trans- 
formé en  Ange  de  lumière , ou  du  moins  en  avoir  pris  la  forme , & le  nom 
de  Gabriel , ne  lui  ait  fuggéré  certaines  chofes  (a). 

Outre  les  différences  entre  les  Copies  de  l’Alcoran , dont  nous  avons  déjà 

{>arlé , il  y a d’autres  diverfités  de  leçon , qui  doivent  leur  origine  aux  diver- 
ès  maniérés  de  lire  des  Mokri's  ou  Lefteurs , dont  toute  l’étude  & la  profes- 
fion  conftfle  à lire  l’Alcoran  avec  les  voyelles  qui  y conviennent.  C’efl  ce 

3ue  le  manque  de  voyelles  dans  la  Langue  Arabe,  au  temsque  les  préten- 
ues révélations  du  Prophète  furent  écrites,  rendoit  abfolument  néceffaire. 
La  plus  grande  partie  des  différences  que  l’on  remarque  entre  les  Copies 
de  l’Alcoran  , doivent  leur  origine  à la  diverfité  des  voyelles  ajoutées  aux 
mêmes  mots  par  différens  Lecteurs , dont  il  y en  a principalement  fept  de 
renommés  parmi  les  Commentateurs  de  l’Alcoran.  Car  les  caraéleres  qui 
expriment  les  voyelles  dans  l’Arabe  , n’ont  été  en  ufage  que  bien  des  an- 
nées après  Mahomet.  Nous  obferverons  ici  que  l’Alcoran  a été  d’abord 
écrit  en  caraélere  Cuphique  , & qu’une  partie  de  ce  Livre,  écrite  en  ce  ca- 
raétere  fur  vélin , a été  apportée  d’Egypte  parMr.  Greaves , & fe  conferve 
encore  dans  la  Bibliothèque  Bodleïenne  à Oxford  (b). 

Comme  il  y a dans  l’Alcoran  plufieurs  paffages  qui  fe  contrcdifent  évi- 
demment, les  Doéleurs  Mahométans . pour  prévenir  l’obje&ion  qu’on  en 
pourroit  tirer  contre  l’autorité  de  ce  Livre  , ont  recours  à la  doorine  de 
l’abrogation  , quelque  abfurde  que  foit  cet  expédient.  Ils  difent  que  Dieu 
avoit  commandé  diverfes  chofes , qui  ont  dans  la  fuite , pour  de  bonnes  rai- 
fons,  été  abrogées  & révoquées  ; que  VImdm  Abu  Hashem  IJebatalhh  a re- 
cueillies dans  un  petit  Volume,  & il  nous  inftruit  dans  fa  Préface  de  la  na- 
ture de  ces  paffages  abrogés.  Cet  Auteur  les  dillingue  en  trois  claffes;  les 
premiers  font  ceux  dont  le  fens  & la  lettre  font  également  abrogés  ; d’au- 
tres font  ceux  où  la  lettre  eft  feulement  abrogée , mais  dont  le  fens  fubfi- 
lîe;  enfin  il  y en  a dont  le  fens  efl  abrogé , quoique  la  lettre  fubfifte.  C’elt 
ainfi  qu’ils  tâchent  de  rejetter  les  inconfiftances  & les  abfurdités  de  leur  ca- 
pricieux Si  infâme  Impofleur  fur  cet  Etre  infini , qui  efl  la  fourcc  de  la  vé- 
rité , toujours  le  même  , & par  devers  qui  il  n’y  a ni  variation  ni  ombre  de 
changement  (c).  De 


(*)  Elmac.  & Abulf.  I.  c.  Maracc.  ubi 
fup.  C.  111.  p.  34.  35.  38,  41  &c. 

(A)  Sales  Prelim.  Difc.  p.  <56.  JJi/l.  Unie. 


T.  XII.  p.  s+r. 

(0  Abu  Hasbem  llebatallob,  ap.  'Maracc.  1. 
C.  p.  4 2, 43.  ut  & ipfc  Maracc.  ibid.  Jaq.  1. 1 7. 
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S -ctiom  De  la  première  efpcce  de  pafTiiges  abrogés  font  certains  verfets , qui , fui- 
I-  vant  la  Tradition  d’Ans  fils  de  Alalec,  fe  lifoient  dans  l’Alcorandutems  de 
"^'"Mahomet  , mais  qu’on  n’y  voit  plus  aujourd’hui  ; fur  quoi  nous  renvoyons  les 
J'Abubc-  Lefleurs , qui  pourroient  avoir  quelque  curiofité  fur  cet  article , à la  Préface 
bre.  d 'Abu  Hashcm  & à Alarracci.  De  la  fécondé  efpece  eft  un  verfet , appellé 

le  verfet  de  la  lapidation , qui , fuivant  la  Tradition  d 'Omar,  depuis  Calife, 
fe  lifoit  dans  l’Alcoran  pendant  la  vie  de  Mahomet,  mais  qui  ne  s’y  trouve 
plus , & dont  le  Leéteur  trouvera  les  termes  dans  les  Auteurs  cités  ci-deflus. 
On  trouve  de  la  troifieme  efpcce  225  pafiages  dans  63  Chapitres  différens 
de  l’Alcoran,  dont  Ylmdm  cité  ci-devant  a fait  l’énumération.  Il  faut  ob- 
ferver  ici  que , quoiqu’en  général  les  paflagcs  abrogés  précédent  ceux  qui 
les  révoquent,  comme  l’ordre  naturel  le  demande,  il  ne  JaiiTe  pas  d’y  avoir 
dans  l’Alcoran  des  exemples  où  les  paflages  qui  précédent  abrogent  ceux 
qui  fuivent , dont  il  y en  a furtout  deux  trés-frappans  dans  le  fécond  & dans 
le  trente-troifieme  Chapitre.  C’ell  ce  que  Mr.  Haie  , avec  fa  candeur  ordi- 
naire , n’a  pas  jugé  à propos  de  toucher , & ce  qui  eft  auffi  abfurde  que  fi 
un  Prince  annulloit  une  Loi  qu’il  n’a  pas  encore  donnée,  ou  qu’il  n’a  pas 
encore  publiée.  On  ne  peut  certainement  aflîgner  de  bonne  raifon  pour- 
quoi certaines  décifions  morales  de  Mahomet , parfaitement  jufles  & rai- 
fonnables  en  elles-mêmes , ont  étéannullées  ou  refireintes , ni  pourquoi  cet- 
te derniere  méthode  d’abrogation  a été  employée.  Mais  ce  ne  font- là  que 
de  légers  échantillons  des  abfurdités  dont  le  Code  des  Loix  Mahométanes 
fourmille,  quelques  faftueux  éloges  que  lui  ayent  donné  certains  prétendus 
Chrétiens  dans  ce  fiecle  libertin  & corrompu  (a). 

Dif/iutes  Cela  n’empêche  pas  cependant  que  les  Mahométans  n’ayent  pour  l’Al- 
h coran  la  plus  haute  eftime  &.  la  plus  profonde  vénération.  Ils  l’appellent, 
dans  un  fens  éminent,  le  Livre  de  Dieu,  comme  les  Chrétiens  font  la  Bible  ; 
tan.  " & ils  croyent  que  non  feulement  chaque  article,  mais  chaque  mot  eft  venu 
du  Ciel.  Ils  le  nomment  le  Livre  de  la  vérité  , le  Livre  envoyé  de  Dieu , la 
Réglé  fans  obliquité,  le  Guide  des  Hommes  fÿ  des  Démons,  le  Miracle  perpétuel 
& le  plus  grand  des  Miracles  , le  plus  excellent  des  faints  Livres , le  plus  beau 
de  tous  les  Ouvrages  , fans  parler  de  plufieurs  autres  titres  extraordinaires 
dont  ils  l’honorent.  y Ihmcd  Aidé aihalim  foutient  même  que  l’Alcoran  eft  la 
quinteflence  de  tous  les  Livres  facrés  , & Abu  Mohammed  Mojlafa  Ebn  Al 
Sayyed  Hajan  , furnommé  Al  Jannabi , qu’il  contient  60000  miracles.  Ce- 
pendant , quoique  les  Sonnitcs  croyent  que  l’Alcoran  eft  incréé , & que  l’on 
prétende  que  Mahomet  lui-méme  a déclaré, que  quiconque  foutient  le  con- 
traire eft  un  infidèle,  la  Se&e  des  Motazalites  & les  Dilciples  d' J fa  Ebn  So- 
beib  /Ibu  Alûfa , furnommé  Al  Mozdàr,  accufent  d’infidélité  ceux  qui  fou- 
tiennent  cette  opinion , comme  s’ils  admettoient  deux  Etres  éternels.  Cet- 
te difpute  a été  agitée  avec  tant  de  chaleur  , qu’elle  a caufé  une  forte  de 
perfécution  fous  quelques-uns  des  Califes  Abbaflides  ; AlMamiin  publia  un 
Edit,  par  lequel  il  déclaroit  que  l’Alcoran  étoit  créé  , & cet  Edit  fut  con- 
firmé 

(a)  Alu  Hmham  Helat allai  ,&  Maracc.  ubi  fup.  Alstr.  Sur.  II.  XXXIII.  Salc'i  PrcUm. 
Difc.  p.  66,  67. 
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firme  par  Al  Motafem  & /Il  IVàthek  Tes  Succeffeurs , qui  firent  fouetter,  Skcttow 
mettre  en  prifon  , & même  mourir  ceux  qui  foutenoient  le  contraire.  Mais  *• 
enfin  Al  Alotawakkel , qui  fuccéda  à Al  IVdthtk,  révoqua  l’Edit  de  fes  pré-  JuCaVat 
dectlleurs , fit  élargir  ceux  qui  étoient  en  prifon  pour  ce  fujet,  & Jaillit  à ^Abubé-  . 
chacun  la  liberté  de  croire  ce  qu’il  voudroit  fur  l’article  dont  il  s’agit.  Al crê. 

Gbazali  dit  que  l’idée  primitive  de  l’Alcoran  étoit  réellement  en  Dieu , & ■ 
par  conféquent  qu’elle  efl  éternelle  &.  elfentielle  à Dieu  ; mais  que  les  Co-  • 
pies  font  créées  & l'ouvrage  des  hommes , par  où  il  paroît  avoir  concilié 
les  deux  fentimens  oppofes,  quelque  dtilicile  que  cela  pût  paraître  au  pre- 
mier abord  (a). 

Obfervons  encore  qalfmaSl  Shabiusbah  & Shahar  Scttani  nous  aflurent 
que  les  Motuzalitcs  , de -même  que  leur  Chef  Al  Mozddr  & Ibrahim  Al 
Nodbdm  , prétendoient  que  l’Alcoran  n’avoit  rien  de  miraculeux , ni  poul- 
ie ftile , ni  pour  le  fond , à l’exception  des  relations  prophétiques  des  cho- 
fes  paffees,  «St  des  prédirions  de  chofes  avenir.  Il  ne  faifoient  pas  même 
difficulté  de  foutenir  , que  fi  Dieu  avoit  laiffé  aux  hommes  le  foin  de  fo 
conduire  par  eux-mêmes , en  faifant  ufage  de  leurs  facultés  naturelles  & 
de  leurs  talens  , les  Arabes  auraient  été  en  état  de  faire  quelque  chofe  de 
fort  fupérieur  même  à l’Alcoran  , tant  pour  l’éloquence  & l’arrangement, 
que  pour  la  pureté  de  la  diétion.  Mais  les  Ecrivains  qui  rapportent  ces 
fentimens , «S:  tous  les  Sonnites , condamnent  ces  Sectaires , ou  pour  mieux 
dire  ces  Hérétiques,  de  ce  qu’ils  adoptent  des  principes  fi  impies.  Al  J a • 
hedb,  Chef  d’une  Seêle  qui  porte  fon  nom  , appelloit  l'Alcoran  un  Corps, 
qui  pouvoit  prendre  la  forme,  tantôt  d’un  homme,  tantôt  d’une  bête;  ce 
qui  revient  à peu  près  à ce  que  difent  d'autres  , que  l’Alcoran  a deux  fa- 
ces, l’une  d’un  Homme  & l'autre  d’une  Bête,  faifant  allufion  vraifembla- 
blement  au  double  fens  dont  il  efl  fufceptible , félon  la  lettre  & félon  l’ef- 
prit.  Au  refie  ce  fût  /lbmed  Elu  Abu  David  Ebn  /lbd'ahnalec , Vifir  d 'Al 
IVàthek , qui  porta  ce  Calife  aux  cruautés  dont  nous  avons  parlé  (b). 

Nous  obferverons  encore  que  Al  Mozddr  eût  deux  Difciples,  nommés 
tous  deux  Jaafar,  qui  expliquoient  ce  qui  regardoit  la  création  de  l’Alco- 
ran de  la  maniéré  fuivante.  Dieu,  difoient-ils,  a créé  l’Alcoran  fur  la  Ta* 
blc  du  Décret , d'où  il  ne  peut  être  tranfporté  ailleurs , parcequ’il  ell  im- 

fiofiible  qu’une  chofe  foit  en  même  tems  en  deux  endroits  à la  fois.  Mais 
es  Copies  de  l’Alcoran , que  les  Mahométans  lifent  , font  écrites  de  main 
d'homme.  Ce  qui  femble  revenir  à ce  que  dit  Al  Gbazali , que  l’Alcoran 
efl  lu,  prononcé,  écrit  & retenu  dans  la  mémoire,  mais  que  cependant  il 
efl  éternel , fubfiilant  dans  l’cllence  même  de  Dieu, dont  il  ne  fauroit  être 
féparé  pour  être  tranfmis  dans  la  mémoire  des  hommes , ou  fur  les  feuillets 

d'un 


(.7)  AI  Jamiat.  & Ahme/l  Ebn  AIT alha- 
/<>«,  ap.  Maracc.  I.  c.  p.43,  44.  Al  Chacal. 
ibid.  Al  SI.mbr.jhtn  ap.  /‘omet.  not.  in  Spcc. 
HiÛ.  Arab  p.  220.  ut  & ipfe  Poccck.  ibid. 
Ahiilf  I.  c.  Pu  acb  p.  2 ! 9.  Abulfarag.  p.  2 45, 
*53.  - S 7 , i u ■ F.lmac.  in  Vit.  Al  Maimin. 
Al  China!,  in  ptofeiT.  fid.  Vid.  etiaia  Abu 


'jaafar.  Al  Talar.  ap.  Elmac.  1.  c.  & Maracc. 
ubi  fup.  p.  43  -45- 

(h)  /fin.  Shahimhali  (i  Sabar  Siltavi , ap. 
Maracc.  p.  44.  ut  &.  ipfe  Maracc.  ibid.  A- 
hu If.  & Al Shabrcfian,  ap.  Pcctck  1.  c.  p.  122. 
Al  'jabedh  ap.  Maracc.  ubi  fup.  Elnsnc.  1.  c. 
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Section  d’un  Livre.  Ce  qui  dans  le  fonds  ne  lignifie  autre  chofe , finon  que  l'idée 
> L originale  de  l’Alcoran  étoit  de  toute  éternité  dans  l'entendement  divin,  ce 
JttCatiïut que  l'on  peut  dite  avec  autant  de  vérité  de  toutes  les  idées  originales  des 
tfAbube- créatures , & par  conféquent  ne  donne  aucun  titre  de  fupériorité  & d’ex- 
cre.  cellence  à ce  Livre.  Tous  les  Mahotnétans  Orthodoxes  admettent  la  dis- 
- ■■■■■  tinciion  des  choies  contenues  dans  l’Alcoran,  dont  nous  avons  parlé,  en 
• allégoriques  6c  littérales.  Les  premières  font  tous  les  endroits  obfcurs,  para- 
boliques 6c  énigmatiques , comme  aulfi  tous  les  pillages  abrogés  ; les  autres 
comprennent  tout  ce  qui  eft  clair,  intelligible , certain , & qui  fubfille  dans 
toute  fa  force.  Pour  bien  entendre  tout  cela  , il  faut  favoir  fi  le  paflage 
a été  révélé  à la  Mecque  ou  à Medine  ; s’il  eft  abrogé  , ou  s’il  abroge 
quelque  autre  palfage  ; s’il  eft  placé  ou  non  dans  fon  rang  , félon  l’ordre 
du  tems  où  il  a été  révélé  ; s’il  cil  lié  avec  la  fuite  du  difeours , ou  s’il  en 
eft  indépendant;  s'il  a un  fens  particulier  ou  général;  enfin  s'il  faut  s’at- 
tacher au  fens  fans  avoir  beaucoup  d’égard  aux  expreflions , ou  s’il  faut 
prefler  la  force  des  termes.  Mais  nous  renvoyons  pour  un  plus  ample  dé- 
tail des  règles,  obfervéespar  les  Commentateurs  de  l’Alcoran,  aux  Auteurs 
cités  par  Alarracci , & indiqués  ci-delTous  (a). 

Rrfy-a  Les  Mahométans  étant  inftruits  à croire  des  chofes  fi  extraordinaires  de 
'• raiJ  l’Alcoran , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  Payent  en  fi  grande  vénération, 
rin  C°*  ne  Permettenc  point  à ceux  d’une  autre  Religion  de  le  lire, de  l'avoir, 
ni  même  de  le  toucher,  deforte  que  fi  on  le  trouvoit  entre  les  mains  d'un 
Juif  ou  d’un  Chrétien,  il  leur  en  prendrait  mal.  Les  Mahométans  eux- 
mémes  ne  le  touchent  qu’après  s'être  lavés  & purifiés , félon  l’ordre  ; & 
pour  empêcher  quequelquun  ne  le  fafle  par  inadvertance,  ils  écrivent 
ces  mots  fur  la  couverture , que  perfonne  ny  touche  que  celui  qui  e/l  net.  Ils 
le  lifent  avec  un  grand  foin  & avec  un  profond  refpeéi , 6c  ne  le  tiennent 
jamais  au-defl’ous  de  leur  ceinture.  Ils  jurent  par  ce  Livre , le  confultent 
dans  toutes  les  occafions  importantes,  le  portent  avec  eux  à la  guerre,  en 
écrivent  des  Icntences  dans  leurs  Etendards , comme  ils  faifoient.du  moins 
autrefois  fur  leurs  monnoyes,  6c  l’enrichiflent  d’or  6c  de  pierreries.  En 
un  mot  ils  le  regardent  comme  l’Ouvrage  le  plus  parfait  qui  ait  jamais 
paru  dans  le  Monde , prédit  par  la  Loi  & par  l'Evangile , donnant  de  la 
force  à l’une  6c  à l'autre,  conlêrvé  immédiatement  par  une  Providence  par- 
ticulière , 6c  contenant  des  myfteres  que  Dieu  feul  comprend  parfaitement. 
IMonobftant  ces  hautes  idées  qu’ils  ont  de  l’Alcoran,  ils  font  fi  éloignés  de 
croire  qu’il  foit  profané  ou  avili  par  quelque  traduélion  , qu’ils  ont  pris 
foin  de  le  traduire  en  Perfan , en  Malais , 6c  en  d’autres  Langues  ; il  eft 
vrai,  que  par  refpeél  pour  l’Original , leurs  verfions  font  ordinairement 
interiinèaircs , & qu’ils  ont  les  plus  grandes  idées  de  l’Original  Arabe,  6c 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  permettra  jamais  qu’il  s’y  fafle  la  moindre  ad- 
dition ni  la  moindre  altération  (i).  Avant 

(a)  Flmac.  I.  c.  /Il  Chacal.  ubi  fup.  Al  expof.  A/cor.  Mar  race.  p.  44,  45. 
Zamakbsbar.  A'.cor  Sur.  III.  AbircJ  FJm  (A)  Mar  race  p.  45.  Rc/aiid.  de  Rel.  Mo- 
Mtib.  Al  TbateH  in  princ.  expof.  Atcor.  A!  hamm.  p.  265.  25-27.  Sales  Prciioi.  Difc. 
T/Arja  Elus  Al  Salam  Al  Ha  fil  iu  princip.  p.  69. 
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Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  Dogmes  «St  des  Préceptes  pofitifs  S*cnoi» 
de  l’Alcoran  , il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  Mahomet  donna  à '• 
fa  Religion  le  nom  à'Ifldm, ,011,  çomme  difent  communément  les  Chrétiens, 
à'Iflami/me , terme  qui  fignifie  proprement  réjignation  ou  JoumiJJion  au  fer-  ^'Abube- 
vice  & aux  commandemens  de  Dieu.  D’autres  cependant  l'expliquent  au-  crc. 
trement,  & entendent  par-là  la  Religion  Salutaire , «St  dérivent  le  mot  Ifldm 
de  celui  à'JJlama , la  quatrième  conjugaifon  du  verbe  Salama , entrer  dam 
lètat  de  falut:  c’eft  delà  même  racine  que  vient  le  mot  de  Mrjlcm  ou  nom  delà 
Mufulraans,  qui  fignifie  un  vrai  Croyant,  celui  qui  profejje  ï ljlimi/me.  Il  y Relit’ion 
a des  Mahométans  qui  prétendent  que  la  vraye  Religion  fut  proftlTëe  jus-  Wa!'01«é- 
qu'au  meurtre  à' Abel , mais  d'autres  difent  qu’elle  fubfifta  julqu’au  tems tane' 
de  Noé.  Ils  croyent  aulft  que  1 'IJlamifme  a été  la  Religion  de  tousles  Prophè- 
tes, & qu’elle  fut  univerfellement  établie  dans  l'Arabie,  jufqu’au  tems 
à'/lmru  fils  de  Lobai,  Roi  de  Hejâz,  qui  y intro Juifit  l’idolâtrie  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Mahomet  réduit  toute  (a  Doctrine  à ces  Dteifim 
deux  Points,  ou  Articles  fondamentaux  ; qu'il  n'y  a qu'un  feul  Dieu , & que  If  Âr,‘- 
Mahointt  ejl  fon  apôtre;  «St  c’eft  en  conféquence  du  dernier,  que  fes  Sec-  cle‘  f 
tateurs  reçoivent  tout  ce  qu’il  a trouvé  à propos  d’enfeigner  & d’établir 
comme  étant  d’inltitution  divine.  Les  Mul'ulmans  partagent  leur  Religion  mifmc.' 
en  deux  Parties,  Imdn,  c’eft-à-dire  la  Foi  ou  la  Théorie , & Dln,  la  Reli- 
gion ou  la  Pratique.  La  Foi  le  réduit  aux.deux  Articles  indiqués, qui  com- 
prennent les  lîx  articles  fuivan's  : Croire  en  Dieu , aux  Anges , aux  Ecri- 
tures, aux  Prophètes , le  Réfurreftion  & le  Jour  du  Jugement,  les  Dé- 
crets de  Dieu  6c  la  Prédeflination  abfolue  , tant  par  rapport  au  bien  que 
par  rapport  au  mal.  Les  Préceptes , qui  regardent  la  Pratique , font  la 
Priere,  avec  tout  ce  qui  s’y  rapporte;  le  Zâcat  ou  les  Aumônes,  dont 
Mahomet  fit  adroitement  un  point  important  de  Religion,  pareeque  cela 
lui  foumifibit  les  moyens  d’entretenir  toujours  un  Corps  confidérable  de 
Troupes  fur  pied , le  Jeûne  du  Ramadan , «St  le  Pélérinage  de  la  Mecque. 

Cet  Expofé  de  Yljlami/me  , qui  comprend  Y Imdn  «St  le  Dln  , eft  le  même 
que  Mahomet  donna,  félon  les  Mahométans,  à l’Ange  Gabriel,  «&  qui 
fut  approuvé  de  cet  Ange , & fcellé  de  fon  témoignage  (b). 

L’Alcoran  établit  de  la  façon  la  plus  forte  l'exiftence  des  Anges  & leur  CAIcoran 
pureté;  «St  l’on  regarde  comme  des  infidèles  ceux  qui  nient  qu’il  y ait  Aesil“bli‘ r p 
Anges,  qui  les  haïffent,  ou  qui  leur  attribuent  la  dittinéiion  des  fexes.^Mi^s. 
Ils  croyent  que  ce  font  les  Minières  de  Dieu,  occupés  en  fa  préfence,  6c  b 
les  exécuteurs  de  fes  ordres  en  toute  occafion  ; «St  que  leurs  corps  purs  & 
fubtils  ont  été  originairement  formés  du  feu,  ou  plutôt  de  la  lumière,  & 
qu’ils  ne  font  point  fujets  aux  fonctions  animales , qui  diftinguent  les  ha- 
bitans  de  la  terre  de  ceux  des  régions  aériennes.  Ils  prétendent  que  ces 
Etres  excellais  peuvent  prendre  différentes  formes;  que  les  uns  adorent 
Dieu  en  diverfes  poflures,  tandis  que  les  autres  chantent  fes  louanges  ou 

in- 

(a)  ’fatlah'dd In.  Al  Beidacei.  l’o'cck.  not.  voce  Salama.  Pridraux  Vie  de  Alalioin.  p.  23. 
in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  80.  Vid.  ctiam  Al-  (A)  /llcor.  paff.  kcland.  1.  c.  & alibi.  Sale 
cci . Sur.  11.  XXXVI.  Calii  Lcx.  Arab.  in  uti  fup.  p.  71. 
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SrrnoN  intercèdent  pour  les  hommes.  Ils  admettent  auffi  divers  rangs  entre  eux, 
I.  fans  pourtant  que  ceux  du  rang  le  plus  élevé  méritent  d’être  des  objets  d’a- 
■r!'rï'  . dotation.  Les  uns  font  envoyés  pour  tenir  compte  de  nos  aftions,  d’au- 
jAbubz-  Lr'-'s  Pour  tranfporter  les  âmes  des  morts  dans  le  lieu  alïîgnd  pour  leur  de- 
cre.  meure;  d’autres  font  de  garde  à l'Enfer  & veillent  fur  les  Démons.  Il  en 
■■■  dt  qui  difent  encore  que  les  Anges  portent  le  trône  de  Dieu  , & en  gé- 
néral qu’ils  font  impeccables,  /il  Beidavsi  rapporte  que  les  Tribus  de  Kho- 
zdah  & de  Keiuina  appelaient  les  Anges , les  Filles  de  Dieu  ( a ). 

Les  principaux  font,  fuivant  les  Mahométans , Gabriel,  Michel, Azrdil 
& Ifrafil.  Ils  donnent  ù Gabriel  les  titres  d'Efprit  Saint  & d 'Ange  des  révé- 
lations, pareequ’il  apparut  à Mahomet,  tantôt  fous  fa  véritable  forme, 
tantôt  fous  une  forme  humaine , pour  lui  révéler  l’Alcoran.  Michel  eft 
l’Ami  & le  Protecteur  des  Juifs;  idée  que  le  Prophète  Daniel  favorife  non 
feulement,  mais  qu’il  confirme,  /lzrail  eft  VAnge  de  la  mort,  qui  fépare  les 
âmes  des  hommes  de  leur  corps  : & Ifrafil  eft  celui  qui  fonnera  la  trom- 
pette au  jour  de  la  Réfurrcèhon.  Il  eft  à remarquer  que  les  emplois  de 
ces  quatres  Anges  font  décrits  à peu  près  de  la  même  maniéré  dans  l’E- 
vangile Apocryphe  de  Barnabe,  avec  cette  feule  différence  que  les  deux 
derniers  Anges  y font  appellés  Raphaël  & Uritl.  Les  Orientaux  croyenc 
que  Michel  eft  un  des  Chérubins  , que  Mr.  Hyde  croit  être  les  mêmes  que 
les  Séraphins,  quoiqu'il  femble  que  l’on  puiffe  préfumer  le  contraire  de  ce 
que  dit  le  Pfalmifte.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Savant  ne  paroît  pas  fe  trom- 
per beaucoup,  quand  il  infinue  que  les  Séraphins  des  Hébreux  répondent 
aux  Térapbiuis  des  Chaldéens,  le  Schin  des  premiers  correspondant  fou  vent 
au  Tbau  des  autres.  Les  Téraphims  étoient  vraifemblablement  des  images 
d’ Anges,  que  les  Chaldéens  & les  Syriens  portoient  avec  eux.  Les  Arabes 
les  nomment  ljrajin  , & un  de  leurs  Ecrivains  les  a définis  des  Anges  de 
figure  ou  d'images  , c'eft-à-dire , des  Anges  dont  ces  Nations  fe  faifoient 
des  images,  qu’ils  regardoient  comme  des  Divinités  tutélaires,  & qu’ils 
confultoient  dans  les  occafions  extraordinaires  (Zf). 

Les  Mahométans  croyent  aufii  que  chaque  homme  a deux  Anges  Gar- 
diens, qui  obfervent  fa  conduite  & écrivent  toutes  fes  actions,  & qu’ils 
changent  tous  les  jours.  Ces  idées  & tout  ce  qu’ils  difent  des  Anges , eft  évi- 
demment emprunté  des  Juifs,  qui,  félon  le  Talmud  de  Jérufalem,avoient 
eux-mêmes  appris  des  Perfans  les  noms  &:  les  fonctions  des  Anges.  Dès  les 
tems  les  plus  reculés  les  Perfans  ont  reconnu  le  miniftere  des  Anges,  & 
leur  direction  dans  les  affaires  du  Monde.  Ils  appelaient  Gabriel  Sorûsh  ôc 
Rovdn  bakhsb , celui  qui  donne  les  aines  ; ils  donnoient  à /lzrail  le  nom  de 
Mordàd,  celui  qui  donne  la  mort  ; à Michel  celui  de  Besbtcr,  fuppofant  qu’il 
avoit  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  hommes.  Les  Mahométans  appel- 
lent communément  le  Diable  Eblis,  nom  queMr.  Reland  dérived’un  mot  qui 

figni- 

(o)  Alcor.  Sur.  II.  XXXVIII.  Jeillalo'dilin.  JaUak'éhlin.  Al  BeiJawi.  Hjde.  Hift.  Rel. 
Al  Zamakbibar.  Tab-ga.  Al  BeiJaioi.  He-  vet.  Perf.  p.  262,271,  272.  Dan.  X.  13, 
lan.l.  p.  13-17.  20,  ai.  Targ.  ad  Pf.  CXLVII.  7.  Mcuagia- 

{b)  Aletr.  Sur.  IL  VI.  XIII.  LXXXVL  11a,  X.  IV.  p.  205.  Pais  1729. 
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fignifie  défifpoir,  mais  nous  aurions  plus  de  penchant  à croire  que  c'eft  Section 
une  corruption  du  mot  Grec  Diabolos.  Quelques  Ecrivains  Mahométans  }■ . 
prétendent  qu’il  avoit  adoré  Dieu  durant  80000  ans  avant  la  création  JJ 
d’Adam,  & qu’alors  il  fe  rendit  coupable  d’envie  & de  rébellion.  Suivant  ,fAbubc- 
l’Alcoran , il  fut  chafle  du  Ciel  pour  avoir  refufé  de  faire  hommage  à A-  cre. 
dam , comme  Dieu  le  commandoit.  Dans  1 état  d'innocence  Eblis  s’appel-  ■■  ■ 
loit  Azazil,  qui  femble  venir  de  l’Hébreu  Azazel,  qui  fignifie  un  Bouc: 
c’efl  ce  qui  a fait  croire  à Reland,  que  Mahomet  avoit  emprunté  ce  nom 
des  Juifs,  & que  ce  Peuple  regardoit  le  Bouc  comme  un  animal  confa- 
cré  au  Diable.  Eblis  eft  aulli  quelquefois  appelle  dans  l’Alcoran  Al  Sheitan 
ou  Satan , nom  qu 'Al  Jauhari  donne  auffi  aux  Génies  rebelles,  qui  font, 
fuivant  les  Arabes,  différons  des  Démons,  aux  fcélérats,  & même  à des 
brutes  opiniâtres  (a). 

Les  Génies  font , fuivant  les  Mahométans , un  ordre  de  Créatures  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  Hommes  & les  Anges,  formées  du  feu  com- 
me ceux-ci,  mais  d’une  compofition  plus  grofliere,  puifqu’ils  mangent  & 
boivent,  multiplient  leur  efpece  par  la  génération, & font  fujtts  à la  mort. 

On  dit  que  quelques-uns  de  ces  Génies  fe  convertirent  à l’ouïe  de  l’Alco- 
ran,  Mahomet  ayant  prétendu  qu’il  étoit  envoyé  pour  leur  converfion, 
comme  pour  celle  des  hommes.  Il  y a des  Orientaux  qui  croyent  que  ces 
Génies  ont  habité  la  l'erre  durant  plufieurs  fiecles  avant  Adam , & ils  en 
content  mille  hifloires  fabuleufes,  de-même  que  de  leurs  Princes.  Les  A- 
rabes , qui  les  appellent  Jin , s’imaginent  qu’ils  fréquentent  le  foir  les  foli- 
tudes  & les  déferts , deforte  que  lorsqu’ils  fe  trouvent  dans  ces  lieux  vers 
la  nuit,  ils  s’adreflent  généralement  au  Chef  de  ces  Génies,  en  ces  termes  : 

J'ai  mon  rifuge  au  Seigneur  de  cette  Vallée , pour  quil  me  protège  contre  les 
malins  de  fin  peuple:  par  où  il  paroît  qu’ils  croyent  que  les  Génies  font  leur 
féjour  à une  petite  difiance  de  la  fuperficie  de  la  Terre , s’ils  ne  doivent 
pas  même  être  regardés  comme  étant  du  nombre  de  fes  habitans.  Les 
Arabes  les  diflinguent  aufli  en  Péris,  ou  Fées,  Divs  ou  Géans,  & Tacwlns 
ou  Parques.  On  ne  peut  douter  que  Mahomet  & fes  Seftateurs  n’ayent  em- 
prunté toutes  ces  imaginations  des  Juifs,  puilque  ceux-ci  ont  à peu  près 
les  mêmes  idées  d’une  forte  de  Démons , qu’ils  appellent  Shedim , que  les 
Mahométans  ont  de  leurs  Jin  ou  Génies,  de  leurs  Péri , Div , & Tacwlns  (b). 

Les  Mahométans  prétendent  qu’il  faut  croire  que  Dieu  a accordé  auGcn-  Des  Livres 
re  Humain  diverfes  révélations  de  fa  volonté , avant  l’ Alcoran  ; & ils  re-  Sacrés. 
gardent  tous  les  Livres  qui  les  contiennent  comme  la  Parole  de  Dieu,  leur 
allignant  par  cela  même  une  origine  divine.  Ces  Livres  font,  félon  eux, 
au  nombre  de  cent  quatre;  dont  dix  furent  donnés  à Adam,  & non  vingt 
& un, comme  le  difent  Hottinger  & Marracci;  les  Auteurs  qu’ils  ont  fuivi, 

ne 


(fl)  Alcor.  Sur.  X.  Tatmurl Hierofol.  in  Rosh 
Nashana.  ffjde  ubi  fup.  C.  XIX.  XX.  Ro- 
land. I.  c.  p.  1S9,  190,  193.  Sbababoddin 
Abu'l  Abbas  Abmeil , ap.  Reland.  ibid.  Al- 
cor. Sur.  XV.  XV111.  Abu'l  Kafcm  in  Ob- 
fcrv.  MSS.  ad  Alcor.  ap.  Reland.  I.  c.  p.  194. 

Tome  XV. 


Alcor.  Sur.  VII.  VIII.  Aljaubar.  AlBcidawi. 

(J>)  Alcor.  Sur.  LV.  Jallalo'ddin  in  Alcor. 
Sur.  II.  XVIII.  ut  & Ipfc  Alcor.  Sur.  LV. 
LXX1I.  LXXIV&c.  D'Ucrbelct  Biblioth.  O- 
rient,  p.  198 , 8îo.  &c.  Al  Bcidazvi,  Lib. 
Zobar.  Vid.  ctiam  (Jcmara  in  Hagiga. 
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S ctio»  ne  paroiffant  avancer  autre  chofe,  finon  que  le  premier  Livre,  donné  à 
• i.  Adam  confiftoit  en  vingt  & un  feuillets  : cinquante  furent  envoyés  à Seth , 
Ilijhdrc  (rente  k Enoch,  furnoramé  EJrts  à caufe  de  fa  grande  fcience;  Abd'allab 
Mohammed  Ebn  Sokeiker  Anhafwdli  rapporte  qu’il  fut  enlevé  au  Ciel,  le 

os  ' dixième  du  moi»  Morrabam;  dix  furent  donnes  à Abraham;  un,  qui  eft  le 
- pcntuteuqttc , à Moyfe;  un  , qui  contient  les  Pfeaumes  à David;  un  autre, 
qui  eft  V Evangile,  à Jéfus  ; «Stic  dernier,  qui  eft  1 ’AIcoran,  a Mahomet , 
après  lequel  il  n’y  a plus  de  nouvelles  Révélations  à attendre.  Ils  convien- 
nent unanimement  que  tous  ces  Livres  facrés,  à l’exception  des  quatre  der- 
niers font  entièrement  perdus,  «St  que  l’on  ignore  ce  qu’ils  contenoient, 
quoiqu’ils  traitent  d’infidele  quiconque  révoque  le  moins  du  monde  en 
doute  que  ces  Livres  ayent  réellement  exifté  autrefois.  Ils  foutiennenc 
que  le  Pentateuque,  les  Pfeaumes  «St  l 'Evangile  ont  été  tellement  corrompus 
par  les  Juifs  «St  par  les  Chrétiens,  qu’il  n'y  a aucun  fonds  à faire  fur  les 
Copies  qui  font  à préfent  entre  leurs  mains.  On  peut  voir  les  principales 
raifons  qu’ils  allèguent  pour  le  prouver  , au  commencement  de  l’Hiftoire 
à'Ifmae!  Ebn  Ali , «St  dans  le  Prodromus  de  Marracci  ; mais  il  feroit  inutile 
de  les  rapporter  ici , le  dernier  Ecrivain , «S:  plulieurs  autres,  y ayant  fo- 
ndement répondu.  Les  Juifs  en  particulier  font  taxés  fréquemment  dans 
l’Alcoran,  d’avoir  falfifié  «St  corrompu  la  Loi;  «St  on  y trouve  plufieurs  de 
ces  prétendues  fallifications  indiquées.  Quelques-uns  des  Ecrivains  Maho- 
métans,  «St  entre  autres  Ahmed  Ebn  Zin  Alabeddin,  noble  Perfan,  qui  a 
écrit  dans  fa  Langue  un  Traité  contre  la  Religion  Chrétienne,  foutien- 
nent  auffi  que , non  feulement  le  Pentateuque , mais  aufli  les  Pfeaumes  & 
l’ Evangile  même  ont  efliivé  un  grand  nombre  d'altérations:  en  quoi  ils 
fuivent  leurs  préjugés  «St 'les  contes  fabuleux  de  fauftes  Légendes.  Les 
Mahométans  ont  une  Verfion  Arabe  «St  Perfane  des  Pfeaumes  , faites, 
fuivant  Mr.  Reland  fur  quelqu’un  de  nos  Exemplaires , «St  auxquelles  ils 
ont  ajouté  certaines  prières  de  Moyfe  , de  Jonas  «St  d’autres.  Mais  Mr. 
D'IPerbelot  regarde  les  Pfeaumes  des  Mahométans,  comme  un  Ouvrage 
corrompu  «St  fort  différent  des  nôtres.  Un  célébré  Voyageur  rapporte 
qu’ils  ont  le  Pentateuque , mais  fort  corrompu.  Mr.  Sale  paroît  douter  de 
la  vérité  de  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  ont  certainement  en  Arabe  un 
Evangile  attribué  à St.  Barnabi , dans  lequel  l’Hiftoire  de  Jéfus-Chrift  eft 
rapportée  d’une  maniéré  fort  différente  de  celle  que  nous  avons  dans  les 
véritables  Evangiles,  mais  conforme  aux  traditions  que  Mahomet  a fui- 
vies  dans  fon  Alcoran.  Les  Mahométans  citent  divers  paflages  tirés  de  cet 
Evangile  «St  d’autres  Ouvrages  de  la  même  nature,  dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  dans  le  Nouveau  Teftament.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Alcoran , ils 
prétendent  qu’il  n’eft  pas  aufli  fujet  à être  corrompu  «St  altéré  que  le  Pen- 
tateuque «St  l’Evangile,  «St  ils  défient  les  Hommes  & les  Génies  de  produi- 
re rien  qui  y reffemble  les  moins  du  monde  (a).  _ 


(d)  Reland  ubi  fup.  p.  17-3*  Aetting.  AC  in  Pnncip.  fu*  ttft.  & ap.  Marrac.  fn 
Hih.  Oneut.  p.  22.  Marrace.  Prodr.  in  Al-  Prodr.  p.  12-14.  ut  & ipfe  Marrac.  ibid. 
cor.  p.  80.  létftui.  JallaloJJin.  Ifmaël  Ebn  Ahmed  Ebn  Zin  Alabeddin , ap.  Marrac.  ubi 
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Suivant  les  Mahométans , les  Prophètes,  ou  Envoyés  de  Dieu  , ont  été  Sec-nos 
revêtus  du  pouvoir  de  faire  des  miracles  ; exempts  de  grands  péchés  & . 

d’erreurs  dangereufes , ils  ont  tous  profeffé  une  feule  & même  Religion , oui  ^ 
efl  VIslamifme,  malgré  la  différence  de  leurs  loix  & de  leurs  inftitutions.  Ils  ,/-Abube- 
ont  inftruit  les  hommes  de  pluficurs  chofes  cachées  touchant  la  nature  & crc. 

les  attributs  de  Dieu,  la  Rélurreétion,  les  Peines  & les  Recompenfes  de  la — * 

Vie  avenir  &c.  que  Dieu  leur  avoit  lui-même  révélé  pour  l’inftruftion  & Pf  ,c£r*‘ 
l’édification  de  fon  peuple.  Ils  prétendent  que  les  uns  font  plus  excel-  ‘ ‘ 
lens  que  les  autres,  mais  que  les  moindres  font  parvenus  à un  degré  de  per. 
feélion,  auquel  il  n’y  a que  ceux  qui  font  honorés  des  fondions  prophéti- 
ques qui  puiffent  atteindre.  Le  nombre  des  Prophètes,  envoyés  en  divers 
tems  dans  le  Monde,  monte,  fuivant  une  des  Traditions  Mahométanes,  à 
224000,  & félon  d’autres  à 124000,  parmi  lefquels  il  y a eu  313  Apôtres, 

& il  y en  a eu  fix  qui  ont  établi  de  nouvelles  Loix  ou  une  nouvelle  Oeco. 
nomie,  dont  chacune  abrogeoit  la  précédente:  ces  Prophètes  ou  Apôtres 
font , Adam , Noé,  Abraham,  Moyfc,  Jèfus  & Mahomet.  Ils  donnent  le  pre- 
mier rang  à ceux  qui  ont  établi  de  nouvelles  Oeconomies , & le  fécond 
aux  Apôtres.  Mahomet  a été,  fuivant  eux, le  plus  illuftre  des  Prophètes, 

& la  plus  excellente  de  toutes  les  Créatures.  A la  fuite  de  ceux  qui  coropo- 
fent  l’ordre  prophétique  , les  plus  excellens  des  hommes  font , fuivant  les 
Turcs  , les  Arabes  , oc  les  Maures  , qui  font  Sonnites , Abubecre  , Omar , 

Othmân  & Ali ; mais  les  Perfans , les  Indiens  & quelques  autres  Mahomé- 
tans , fiijets  de  la  Perfe,  qui  font  Shiites  , donnent  à Ali  le  rang  immédia- 
tement après  Mahomet.  Suivent  en  rang  & en  dignité  les  fix  principaux 
Compagnons  de  Mahomet,  Tclha  fils à'Obeid'allab ,Al Zobeir fils  aAlAwâm, 

Saad  fils  d'Abi  IVakkâs  ,Zeid  fils  de  Saba , AbcT akahmdn  fils  d'Awf , & Abu 
Obeidah ; viennent  enfuite  les  autres  Compagnons  du  prétendu  Prophète, 

& après  eux  les  Hommes  auxquels  il  fut  immédiatement  envoyé  : fuivent 
enfin  Al  Ghazdli , & tous  les  autres  Mufulmans  diflingués  par  leur  piété  «St 
par  leurs  bonnes  œuvres.  Les  Mahométans  connoiffent  aufli  les  Ecrits  de 
Daniel  & de  plufieurs  autres  Prophètes,  & les  citent  quelquefois , mais  ils 
ne  font  pas  chez  eux  de  la  même  autorité  que  les  autres  Livres  facrés 
dont  nous  avons  parlé  (a). 

Comme  les  Mahométans  font  partagés  fur  le  nombre  précis  des  Prophè- 
tes , il  n’eft  pas  d’une  néceflité  abfolue  pour  la  Foi , de  croire  qu’il  y en  a 
eu  tel  ou  tel  nombre  ; mais  quiconque  nie  la  véracité  de  quelqu’un  de  ces 
Saints  Hommes,  qui  en  doute  même , ou  qui  hait  le  moindre  d’entre  eux, 
doit  être  regardé  comme  un  infidèle.  Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Mahométans  admettent  ces  Prophètes , puifque  Mahomet  reconnoiffoit  l’au- 
torité divine  du  Pentateuque,  des  Pfeaumes  & de  l’Evangile,  où  il  efi;  fait 
mention  de  plufieurs.  Il  en  appelle  même  fouvent  à la  conformité  qu’il  y a 
entre  l’Alcoran  & ces  Livres  faciès , & aux  prophéties  qui  s’y  trouvent,  qui 

l’ont , 

fup.p.  14.  DT/wif/o/Iüblioth.  Orient,  p.924.  p.  205  & feqq.  Alcor.  Sur.  XVII. 

Terril  Voyag.  to  tbe  lad  Indies,  p.  277.  (a)  Retond  1.  c.  p.  29-47.  Alcor.  Sur.  IL 

Salit  Pifclim.  Difc.  p.  74.  Mautg.  Toja.IV.  & alibi.  Sale  ubi  fup.  p.  75,  76. 
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l’ont , à ce  qu’il  prétend , annoncé , comme  étant  des  preuves  évidentes  de  fa 
Million.  Scs  Sectateurs  ne  manquent  pas  aulîi  de  citer  divers  palfages  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teltament,  tels  que  nous  les  avons,  en  faveur  de 
la  caufe  de  leur  Prophète.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  les 
voir  ces  paffages  à Mr.  Prideaux  & à Alarracci , qui  les  fatisferont  pleine- 
ment fur  ce  fujet  (a). 

Les  Mahométans  croyent  la  Réfurreélion  & le  Jugement  avenir,  comme 
on  l’a  déjà  obfervé.  Mais  ils  foutiennent  aulîi  que  tous  les  hommes , & mê- 
me les  Génies , mourront  & reflufeiteront.  Ils  reconnoiflent  un  état  mi- 
toyen tant  pour  le  Corps  que  pour  l’Ame  , après  la  mort.  Au(Ti-tôc  que  le 
Corps  efl  mis  dans  le  tombeau  , il  eft  reçu  par  un  Ange , qui  lui  annonce 
la  venue  de  deux  Anges  redoutables , qu'ils  nomment  Monkcr  & Na  kir  ; ils 
ordonnent  au  Mort  de  fe  tenir  droit , & l’examinent  fur  fa  foi  touchant 
l’unité  de  Dieu  & la  million  de  Mahomet,  & s’il  ne  leur  répond  pas  d’une 
maniéré  fatisfaifante  fur  ces  deux  articles  , ils  le  punilfent  de  la  façon  la 
plus  terrible.  Mahomet  a certainement  emprunté  l’idée  de  cet  Examen, 
que  fes  Seélateurs  appellent  ï Examen  du  Sépulcre  , des  Juifs , chez  lefquels 
elle  a été  fort  anciennement  reçue.  Elle  elt  fondée  non  feulement  fur  une 
Tradition  expreflé  du  Prophète,  mais  auflâ  clairement  infinuée  , Gnon  en* 
feignée  directement , dans  l’Alcoran  , comme  les  Commentateurs  en  con- 
viennent; mais  les  Mctazalites , ou  ScClatcurs  de  IFdJel  fils  d'/ltd , difciple 
de  Ha/an  de  Bafra , rejettent  abfolument  cet  Examen.  Par  rapport  à l’Ame, 
ils  prétendent  que  l'Ange  de  la  mort  la  vient  féparer  du  Corps , ce  qu'il 
fait  fort  délicatement  & fort  doucement  à l'égard  des  bons , mais  avec  beau- 
coup de  violence  à l’egard  des  méchans , après  quoi  l’Ame  entre  dans  l’é- 
tat qu’ils  appellent  Barzakh,  ou  l'intervalle  entre  la  mort  & la  réfurre&ion. 
Le  mot  Berzakb  ou  Barzakh  lignifie  proprement  une  dtujion , ou  un  efpace 
qui  Jèpare  une  chofe  d'une  autre  ; mais  les  Arabes  ne  le  prennent  pas  toujours 
dans  le  même  fens , «St  quelquefois  il  a une  fignification  aflez  indéterminée. 
En  général  ils  femblent  entendre  par-là  ce  que  les  Grecs  entendent  par  le 
mot  Haies ; quelquefois  ils  le  prennent  pour  le  lieu  des  morts,  d’autrefois 
pour  le  tems  qu’ils  demeurent  dans  cet  état , & quelquefois  auffi  pour  l’état 
même  des  morts.  Leurs  Critiques  l’expliquent  de  l'intervalle  ou  de  l’efpa- 
ce  qui  eft  entre  ce  Monde  oc  l’autre , entre  la  mort  & la  réfurreétion. 
Dés  que  l’homme  eft  dans  cet  état , s’il  a été  un  vrai  croyant , deux  Anges 
viennent  le  rencontrer  & le  conduifent  en  Paradis , afin  qu’on  lui  afligne 
fa  place  félon  fes  mérites  & félon  fon  rang.  Car  ils  «iiftinguent  les  âmes  des 
Fideles  en  trois  ciafles  : la  première  eft  celle  des  Prophètes , dont  les  âmes 
font  reçues  dans  le  Paradis  immédiatement  après  leur  mort  ; la  fécondé  eft 
celle  des  Martyrs  , dont  les  cfprits , fuivant  une  Tradition  de  Mahomet, 
repofent  dans  le  jabot  de  certains  oifeaux  verds , qui  mangent  des  fruits  du 
Paradis , & boivent  dans  les  rivières  de  ce  lieu  de  délices  ; la  troifieme 

com- 

(»)  Reland ubi  fup.  p.  47.  Prl’emtX  Vie  Hilt.  Arab. p.  183.  AFJarmab. ap.  Pécock.l.c. 
de  Mahotn,  p.  179.  & fuiv.  /il  Sbabrcflan , p.  185.  ut  & ipfc  Pocock.  ibid.  p.  1R3-1R6. 
& Sajioddin  , ap.  Ptetttk.  iu  not.  ad  Spec.  Alarme c.  Proiir.  ad  Kcfut.  Mer.  p.  14-31. 
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comprend  ceux  fur  l’état  defquels  les  fentimcns  font  partagés.  Selon  l’idée  Section 
que  les  Mahométans  fe  font  des  recompenlés  & des  peines  de  la  Vie  ave-  , 
nir , les  Infidèles  feuls  fouffrironc  des  peines  éternelles;  mais  il  n’y  aura  pas  </v 
un  feul  Croyant , quelque  vicieux  & déréglé  qu'il  ait  été  pendant  fa  vie , rfvvbubo- 
qui  fera  damné.  Ils  croyent  cependant  que  les  médians  d’entre  les  Fideles,  crc. 
fi  l’on  peut  parler  ainfi,  feront  punis  dans  un  des  appartemens  de  l’Enfer,  — — 
à proportion  du  mal  qu’ils  auront  fait  ici-bas,  après  quoi  ils  entreront  dans 
le  Paradis,  où  ils  jouiront  éternellement  d’un  bonheur  ineffable.  Les  Doc- 
teurs Mahométans  foutiennent  que  quiconque  ne  defire  point  le  Paradis, 
ni  ne  craint  l’Enfer  , & n’envifage  pas  la  Réfurredion  avec  un  religieux 
refped,  ell  coupable  de  l’infidélité  la  plus  criminelle  & la  plus  odieufe  (a). 

Quoique  quelques-uns  des  Mahométans , & en  particulier  Ebn  Sina  ( À- 
vicenne) , entendent  la  Réfurredion  dans  un  fens  fpirituel , & que  d’au- 
tres, qui  croyent  que  l'homme  ell  purement  corporel , n’admettent  que  la 
Réfurredion  du  Corps , l’opinion  commune  efl  que  l’Ame  & le  Corps  ref- 
fufciteront.  A l’égard  de  la  maniéré  dont  fe  fera  la  Réfurredion , & de  la 
ridicule  notion  de  l’incorruptibilité  de  l’os  que  les  Arabes  appellent  Al  Ajb, 

& que  nous  nommons  le  croupion , Os  coccygis , on  nous  permettra  de  ren- 
voyer le  Ledeur  au  favant  Pocok.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  remar- 
quer que  les  Juifs  ont  fourni  à Mahomet  cette  imagination,  & qu’ils  di- 
fent  de  l’os  Luz  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  le  Prophète  Arabe  dit  de 
fon  Al  Ajb.  Quoique  les  Mahométans  foient  perfuadés  que  Dieu  feul  con- 
noît  le  tems  où  la  Réfurredion  arrivera , ils  croyent  cependant  que  cer- 
tains (ignés,  qui  précéderont,  l'annonceront.  Ils  dillinguent  ces  Signes 
en  deuxclaffes,  les  plus  petits  feront  au  nombre  de  huit,  & les  plus  grands 
au  nombre  de  dix-fept , dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Difcours  préliminai- 
re de  Mr.  Sale , tiré  par  Pocock  des  meilleurs  Ecrivains  Orientaux.  Nous 
ne  devons  pas  oublier , que  félon  les  Mahométans  tous  les  Animaux  ref- 
fufciteront , qu’ils  feront  jugés  , & punis  du  mal  qu’ils  fe  feront  fait  les 
uns  aux  autres  dans  ce  Monde  ; & qu 'Azra'il , l’Ange  de  la  mort , avec  tous 
les  autres  Anges,  les  hommes  & les  bêtes,  qui  feront  alors  en  vie,  mour- 
ront au  moment  qu 'Israfil  fonnera  de  la  trompette  pour  la  fécondé  fois  à la 
Réfurredion.  Ils  croyent  que  la  trompette  fonnera  trois  fois  ; ils  appel- 
lent le  premier  fon,  le  fon  de  conflernaùon , à l’ouïe  duquel  toutes  les  créa- 
tures tant  au  Ciel  que  fur  la  Terre  feront  remplies  de  terreur,  à l’exception 
de  ceux  qu’il  plaira  à Dieu  d’en  préfcrver.  Le  fécond  fon  fera  celui  d'exa- 
men , à l’ouïe  duquel  toutes  les  créatures  dans  les  Cieux  & fur  la  Terre 
mourront  ou  périront , à la  réferve  de  ceux  que  Dieu  affranchira  du  fort 

fénéral:  les  uns  difent  que  ce  feront  les  Anges  Gabriel,  Michel  & Israfil,  & 

Ange  de  la  mort , qui  cependant  mourront  enfuite , au  commandement 

de 

(a)  Al  Gbazal.  Pocock.  net.  in  Port  Mo.  Vit.  tVafc/i.  Al  Bcii/acei.  Pocock.  not.  in 
fis.  p.  141.  &c.  Atcor.  Sur.  VIII.  XLVH.  Port.  Mcfis,  p.  147,  248.  Ebn  Mariif  ap. 

&c.  //y/e  in  not.  ad  Alt.  Botov.  de  Vide.  Colinm  Lex.  Arab.  Col.  254.  Alcor.  Sur. 

®Srf)t.  p.  19,  20.  Al  Sbare/lan  & Auctor.  XXI 11.  /hdr  in  not.  ad  Zit ■b<n>.  1.  c.  p.  19. 

S/i/irb  U Mawakef  ap.  Pocock.  not.  in  Spec.  Reluutl  ubi  fup.  p.  47-61. 

Hilt.  Arab.  p.  su,  212.  Elm  Khalccan  in 
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Süctioi/  de  Dieu;  mais  d’autres  entendent  par  les  créatures  qui  ne  goûteront  pas 
J-  la  mort , dont  il  efl  parlé  dans  l’Alcoran , les  Anges  qui  foutienncnc  le  trô- 
du  Califat ne  ^ieu  » corarnc  aul^‘  'cs  Vierges  aux  yeux  noirs  & les  autres  Citoyens 
el  Abubt-  du  Paradis.  Suivant  ïabya,  il  y aura  un  intervalle  de  quarante  jours  en- 
cre. tre  le  fécond  & le  troifieme  fon  , mais  d’autres  mettent  le  même  nombre 

d'années.  Ils  appellent  le  troifieme  & dernier,  le  fon  de  la  Rcfurreclion  ; 

c’efl  alors  qu’/rrajî/.qui  conjointement  avec  Gabriel  & Michel,  fera  reflitf- 
cité  premièrement,  fe  tenant  fur  le  roc  du. Temple  de  Jérufalem , appelle- 
ra , par  l’ordre  de  Dieu  , tous  les  os  fecs  & pourris  , & les  autres  parties 
difperfées  des  corps,  même  jufqu’aux  cheveux,  pour  qu’ils  fe  raffemblent. 
Ce  même  Ange , av  ant  embouché  la  trompette , & rall'emblé  toutes  les  a- 
mes , les  jettera  dans  fa  trompette,  d'où  ils  les  fera  voler  comme  des  abeil- 
les , quand  il  fonnera  pour  la  dernitre  fois , & alors  elles  rempliront  tout 
l’efpàce  qui  efl  entre  le  Ciel  & la  Terre , & fe  réuniront  à leur  corps , qui 
fortiront  de  la  terre , & , félon  une  Tradition  de  Mahomet , cet  Ange  même 
refliifcitera  le  premier.  Quelques  Mahométans  prétendent  que  rien  n’é- 
chappera à la  deftruélion  générale  qui  précédera  la  Réfurreftion , que  Dieu 
feul,  le  Paradis  & l’Enfer,  avec  leurs  habitans,  & le  trône  de  gloire.  Non- 
obllant  ce  que  nous  avons  dit , l'Alcoran  femble  infmuer  que  la  trompette 
d'israfl  ne  fonnera  que  deux  fois  ; mais  les  Commentateurs  font  paitagés 
là  - deflùs.  Aux  Créatures  qui  feront  exemptes  de  la  mort  quelques  - uns 
ajoutent  l’Efprit  qui  foutient  les  eaux  , fur  la  fuperficie  defquelles  efl  pla- 
cé le  Trône  de  Dieu,  la  Table  des  Décrets,  & la  Plume  avec  laquelle  ils 
ont  été  écrits;  qui  font  toutes  des  chofes  que  les  Mahométans  s’imaginent 
que  Dieu  a créées  avant  le  commencement  du  Monde.  Idée  qu’ils  ont  em- 
pruntée , de-mème  que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  Réfurreétion , en 
partie  de  quelques  palTages  de  l’Ecriture  mal  entendus , & en  partie  du 
Talmud  des  Juifs.  Selon  eux  le  Trône  de  Dieu  efl  de  pierres  précieufes 
d'une  valeur  ineflimable , d'une  figure  & d’un  éclat  qui  efl  au-defTus  de 
toute  expreflion  (a). 

T)u  J"ur  Les  Mahométans  , fondés  fur  le  commencement  du  Chapitre  LVL  de 
l’Alcoran , croyent  que  le  Jour  du  jugement  arrivera  très-certainement,  & 
*:t:.t  de.  j-une  maniere  imprévue  & violente.  Il  efl  appellé  dans  l’Alcoran  V Heure, 
comme  notre  Sauveur  le  nomme  aufïi  dans  l’Evangile.  Nous  avons  déjà 
obfervé  que  fuivant  la  Doûrine  Mahométane,  que  l’on  appuyé  de  l’auto- 
rité de  l’Alcoran,  la  Réfurreétion  qui  précédera  le  Jugement,  fera  univer- 
felle,  & s’étendra  à toutes  les  Créatures,  aux  Anges,  aux  Génies,  aux  Hom- 
mes «St  aux  Brutes  : il  efl  vrai  que  quelques  Commentateurs  ont  expliqué 
autrement  le  pafiage  fur  lequel  on  fonde  la  Réfurreélion  des  Brutes.  Ceux 
qui  font  deflinés  à jouir  d’une  éternelle  félicité  reffufeiteront  en  gloire, 
mais  ceux  qui  font  deflincs  à une  mifere  éternelle  refTufciteront  couverts 
d’ignominie  & dans  les  plus  terribles  appréhenfions.  Pour  ce  qui  efl  des 

Hom- 


(o)  Ekn  Sina  fivc  Avicenna.  Pococl.  1.  c. 
p.  117-254,  255.&C.  Beresbit  Rabba  ':c.  Sa- 
le'i Prelim.  Dite.  p.  751-83.  Alcor.  pair.  Re- 


latai \.  c.  p.  47-61.  Tabya.  Talmud  Utero  fol. 
in  Mafecbet  befaebim,  Kefxus  ap.  Rdand  p. 
49,  50.  Ut  & ipt'e  RelanJ.  ibid. 
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Hommes,  ils  reffufciteront  avec  des  corps  bien  proportionnés  dans  toutes  Section 
leurs  parties,  & tels  qu’ils  font  fortis  du  fein  de  leur  mere,  nuds  & incir-  L 
concis.  D’autres  cependant  allèguent  l’autorité  de  leur  Prophète  en  faveur 
du  fentiment  contraire.  On  prétend  que  Mahomet  a enlçigné  encore,  que^bubc-* 
tous  les  hommes  feront  aflemblcs  au  dernier  jour, partagés  en  trois  daffesjcre. 
la  première  compofée  de  ceux  qui  feront  à pied,  c'elt-à-dirc,  des  Croyans  — - ■« 
qui  n’auront  fait  que  peu  de  bonnes  œuvres;  la  fécondé  de  ceux  qui  feront 
montés,  qui  feront  plus  agréables  à Dieu,  & qu'il  honorera  davantage; la 
troifieme  de  ceux  qui  ramperont  le  vifage  contre  terre , dans  cette  dalle 
il  n'y  aura  que  des  Infidèles,  que  Dieu  fera  paraître  ainfi  le  vifage  contre 
terre,  muets,  aveugles  & lourds.  Suivant  une  autre  Tradition  de  Maho- 
met , la  derniere  clalfe  fera  fubdivifée  en  dix  fortes  de  médians  ,à  qui  Dieu 
imprimera  au  dernier  Jour  certaines  marques  qui  les  diflingueront.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  la  Réfurreflion  femble  être  appdlée  dans  P Al- 
coran  la  venue  de  Dieu , conformément  à une  exprelfion  femblable  employée 
par  Saint  Paul;  & que  félon  un  Manufcrit  de  Levimis  Warner,  ks  anciens 
Arabes  croyoient  une  Réfurreétion  & un  Jugement  dernier,  avant  la  nais- 
fance  de  Mahomet  (u). 

Les  Mahométans  prétendent  que  les  Hommes  non  feulement  feront  ju-  Ceux  .ni 
gés,  mais  auffi  les  Génies , & les  Animaux  brutes;  & que  ceux  qui  font  firw.t  ju- 
naturellement  fans  défenfe  fe  vengeront  au  dernier  Jour  des  autres  qui  leur  4'*' 
auront  fait  tort,  jufques  à ce  qu’ils  ayent  reçu  une  entière  fatisfadion.  Pour 
ce  qui  cft  des  Hommes,  lorfqù’ils  feront  tous  raflemblés,  ils  ne  feront  pas 
d'abord  jugés,  les  Anges  les  garderont  rangés  en  ordre,  pendant  qu’ils  at- 
tendront leur  arrêt,  lis  demeureront  dans  cet  état  d’attente  félon  les  uns 
quarante  , félon  d'autres  foixantc  & dix  ans;  quelques-uns  en  comptent 
trois  - cens,  & d’autres  enfin  vont  jufqu’à  cinquante -mille  ans,  & chacun 
appuyé  fon  opinion  de  l’autorité  du  Prophète.  Pendant  tout  cet  efpace 
de  tems , ils  feront  debout  les  yeux  tournés  au  Ciel , d’où  ils  ne  recevront 
ni  nouvelle  ni  ordres,  mais  ils  fouffriront  tous,  tant  les  Bons  que  les  Mé- 
dians , des  douleurs  cruelles , mais  avec  une  différence  marquée.  Les  mem- 
bres des  Bons,  & en  particulier  les  parties  qu’on  lave  en  faifant  l’ablution 
facrée  avant  la  Priere  , brilleront  avec  gloire  , & ils  ne  fouffriront  que  le 
tems  qu’il  faut  pour  réciter  les  prières  ; mais  pour  les  Méchans  auront  le 
vifage  noir,  & fur  lequel  feront  peints  tous  les  traits  de  la  douleur  & de  la 
difformité.  Après  qu’ils  auront  tous  attendu  le  tems  limité.  Dieu  apparaî- 
tra pour  les  juger,  & Mahomet  fera  la  fonction  d’Intercefieur,  dont  Adam, 

Koé,  Abraham  & Jéfus  fe  feront  exeufés,  fe  contentant  de  prier  pour  la  dé- 
livrance de  leur  propre  ame.  Dieu  viendra  dans  ce  Jour  folemnel  fur  les 
nuées,  environné  des  Anges,  & rayonnant  de  gloire,  il  produira  les  Livres 
où  les  a étions  de  chacun  ont  été  enrégiflréts  par  les  Anges  Gardiens,  & il 
commandera  aux  Prophètes  dedépofer  contre  ceux  auxquels  ils  ont  été  en- 
voyés. C’efl  alors  que  chacun  fera  examiné  fur  toutes  fes  paroles  & fur 

tou- 

(-0  Alcor.  Sur  LVI.  VL  Jean  V.  as  Sale  1.  c.  p.  Es , 86.  t Tbtjf.  IV.  17.  Re/aïul 
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Section  toutes  fes  a étions  ; tous  auront  à rendre  compte  de  l’emploi  du  tems , de  la 
I.  maniéré  dont  ils  auront  acquis  leurs  biens  & de  l’ufage  qu’ils  en  auront 
P'r’fr  fa'c’  ce  1u'**s  auront  fa*c  leur  corps,  de  l’ufage  qu’ils  auront  fait  de 
(fAbube- Ieurs  lum*ert;s  & de  leurs  connoiflances.  On  fait  dire  à Mahomet,  que 
cre.  faisante  & dix  mille  de  fes  Seélateurs  feront  reçus  dans  le  Paradis , fans  ren- 
■ dre  aucun  compte,  ce  qui  paroît  contredire  ce  que  l’on  a rapporté  ci-deflus. 

A l’égard  de  la  durée  du  Jour  du  jugement,  l’Alcoran  la  fait  dans  un  en- 
droit de  mille  ans , & dans  un  autre  de  cinquante  mille;  & pour  concilier 
cette  apparente  contradiction  les  Commentateurs  ont  recours  ù plufieurs 
falucions  abfurdes.  Suivant  les  Mahométans , on  ne  peut  déterminer  pré- 
cifément  le  lieu  où  les  Anges , les  Génies , les  Hommes  &c.  feront  aflfemblés 
en  jugement;  mais  l’AIcoran  & les  Traditions  de  Mahomet  portent  que  ce 
fera  fur  la  Terre,  mais  ni  l’un  ni  les  autres  n’ont  afiïgné  l'endroit  exprefTé- 
ment.  Les  uns  prétendent  que  le  Prophète  Arabe  a défigné  la  Syrie,  d’au- 
tres un  terrein  blanc  & uni , fans  habitans  ni  traces  d’édifices  ; /. il  Ghazali 
s’elt  imaginé  que  ce  fera  une  fécondé  Terre  , toute  d’argent  ; & d’autres 
une  Terre,  qui  n’aura  rien  de  commun  avec  la  nôtre  que  le  nom.  Ces  deux 
dernieres  idées  pourroient  bien  avoir  été  empruntées  des  nouveaux  deux  & 
de  la  nouvelle  Terre  dont  il  efi.  parlé  dans  l’Ecriture,  ou  du  moins  de  quel- 
que Livre  Apocryphe  connu  parmi  les  premiers  Chrétiens , tel  que  la  Ré~ 
vélation  de  St.  Pierre,  où  l’on  trouve  quelque  chofe  de  femblable , & dont  on 
trouve  une  verfion  Arabe  dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  à Oxford  (a). 

Le  fort  de  Mais  quelle  que  fait  la  durée  du  Jour  du  jugement  & celle  de  l’inter- 
ceux'iui  valle  durant  lequel  les  Reflufcités  attendront  leur  arrêt,  les  Mahométans 
feront  ju-  prétendent  que  l'Examen  même  ne  durera  pas  au  - delà  du  tems  qu’il  faut 
A’î’  pour  traire  une  brebis , ou  tout  au  plus  qu'autant  de  tems  qu’il  s’écoule 
pour  traire  deux  fois  une  chamelle.  Jallalo’ddin  foutient  que  Dieu  jugera 
toutes  les  créatures  en  un  demi  jour  , & d’autres  difent  que  cela  fera  fait 
en  moins  d’un  clin  d’œil.  La  Balance  dans  laquelle  toutes  chofes  feront  pe- 
fées  au  grand  Jour  des  rétributions, fera,  fuivant  la  défeription  des  Maho- 
métans, d'une  li  prodigieufe  grandeur,  que  fes  bafîins  , dont  l’un  fera  fuf- 
pendu  fur  le  Paradis , & l’autre  fur  l’Enfer , pourroient  contenir  les  Cieux 
& la  Terre.  Ce  fera  l’Ange  Gabriel  qui  la  tiendra,  & les  Livres,  où  font 
écrites  les  paroles  & les  actions  de  ceux  qui  doivent  être  jugés,  feront  jet- 
tés  dans  les  badins , & félon  que  celui  des  bonnes  ou  celui  des  mauvaifes 
œuvres  l’emportera , la  fentence  fera  prononcée  ; ceux  dont  le  Livre  des 
bonnes  œuvres  fera  pencher  la  Balance  feront  heureux  , mais  ceux  de  qui 
le  Livre  des  mauvaifes  œuvres  emportera  le  badin  oppofé , feront  condam- 
nés. Suivra  ce  dédommagement  réciproque , en  vertu  duquel  les  créatures 
prendront  vengeance  les  uns  des  autres,  ou  recevront  une  fatisfaction  con- 
venable du  tort  qui  leur  aura  été  fait  ; & cette  fatisfaction  confiftcra  à re- 

tran- 

(o)  Alcor.  Sur.  VI.  Maimon.  More  Ne-  Beidaœi.  /Il  Zantalbsbar.  Apec.  XXI.  r. 
voch.  P.  III.  C.  17.  Sale  1.  c.  p.  86-88.  Al  Cagn.  not.  ad  Alulf.  de  Vit.  Mohamm.  C. 
Cl/azal.  MS.  Hifpano-Arab.  ap.  Relaml.  1. c.  XIX.  p.  37,  38. 
p.  56,  57-  AUer.  Sur.  XXXII.  JLXX1X.  Al 
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trancher  une  portion  deà  bonnes  œuvres  de  celui  qui  a fait  tort , proportion-  SacTron 
nce  à l’injure  , & à l’ajouter  à celles  de  celui  qui  l’a  foufferte.  C’eft  ainli  I. 

Jiue  Dieu  en  agira  envers  les  hommes.  A l’égard  des  Brutes , dès  qu’elles 
è feront  vengées  les  unes  des  autres , Dieu  les  fera  retourner  en  poudre  ; ^bube** 
mais  les  Médians  font  réfervés  à des  peines  plus  févéres.  Pour  ce  qui  eft  cre> 
des  Génies  , quelques  Mahométans  prétendent  que  toute  la  grâce  qu’ob-  . 
tiendront  ceux  qui  auront  été  des  Croyans  , ce  fera  d’étre  convertis  en 
poulïiere;  mais  d’autres  penfent,  que  puifque  les  Génies  font  capables  d’a- 
voir la  foi,  ils  doivent  aulîi  en  être  récompenfés  d'une  autre  maniéré,  com- 
me ils  doivent  être  punis  de  leur  infidélité;  & ils  afiignent  aux  Génies  fi- 
dèles une  demeure  lur  les  confins  du  Paradis,  où  ils  jouiront  d’un  bonheur 
fuffifant  pour  les  fatisfaire  ; mais  on  convient  généralement  que  les  Génies 
infidèles  feront  punis  éternellement  dans  l'Enfer  avec  les  hommes  infidèles. 

Sous  le  nom  de  Génies  infidèles  les  Mahométans  comprennent  aufli  le  Dia- 
ble & fes  compagnons.  C’eft  ce  qui  paroît  évidemment , pour  n’en  pas 
alléguer  d’autre  preuve  , par  l’explication  que  quelques  Commentateurs  de 
l’Alcoran  donnent  du  mot  de  Génie  (a). 

La  Théologie  Mahométane  enfeigne,  qu’après  que  le  fort  de  toutes  les  le  Pont 
Créatures  intelligentes  aura  été  réglé  , ceux  à qui  le  Paradis  aura  été  al-  Al 
loué  prendront  à droite , & ceux  qui  font  deftinés  au  feu  de  l'Enfer  à gau- 
che , mais  les  uns  & les  autres  doivent  palier  premièrement  le  Pont , ap- 

iiellé  en  Arabe  Al  Sirât , dont  la  fuperficie  eft  plus  étroite  qu’un  poil  dé- 
ié,  & plus  aigue  que  le  tranchant  d’une  épée.  Les  Orthodoxes difent,  car 
les  Motazalites  mettent  tout  ceci  au  rang  des  fables,  que  les  Juftes  pafte- 
ront  ce  Pont  aifément  & avec  la  rapidité  de  l'éclair  ou  du  vent,  ayant  Ma- 
homet à leur  tête;  au- lieu  que  les  Méchans  y broncheront  au  premier  pas, 

& tomberont  dans  l'Enfer,  qui  eft  ouvert  fous  le  Pont.  Mahomet  a lans- 
doute  emprunté  cette  ridicule  fiétion  des  Mages , quelques-uns  des  Arabes 
de  fon  tems  profeflant  le  Magianifme,  & la  Perfe,  où  cette  Religion  étoit 
dominante,  n’étant  pas  éloignée  du  Pays  où  il  vivoit.  Les  Mages  enfei- 

f noient  qu’au  dernier  jour  tous  les  hommes  feront  obligés  de  palier  fur  un 
ont,  qu’ils  appelloient  Ptil  Tchinavar , c’eft-à-dire , le  Pont  étroit,  qui  mè- 
ne tout  droit  dans  l’autre  Monde,  fur  le  milieu  duquel  ils  prétendoient  que 
fe  tiennent  deux  Anges , nommés  Mihr-Izàd  & Reshn  Izàd,  qui  demandent 
aux  hommes  un  compte  rigoureux  de  leurs  a étions , qu’ils  péfent  de  la  ma- 
niéré rapportée  ci-deflùs.  Les  Juifs  eux-mêmes,  que  Mahomet  a fi  fou- 
vent  copiés,  ne  gardent  pas  entièrement  le  filence  lur  l’article  de  ce  Pont; 
quoique  ce  que  les  Mages  de  Perfe  difent  de  la  balance  que  tient  l'Ange  Mibr, 
où  les  aftions  humaines  feront  pefées  , approche  plus  de  l’opinion  Maho- 
métane, que  l’idée  des  Juifs, dont  quelques-uns  ont  cru  que  ceci  étoit  cm- 
prunté.  11  femble  cependant  que  les  Mages  n’ayent  pas  été  bien  d’accord 
avec  eux-  mêmes , dans  ce  qu’ils  rapportent  des  Anges  polies  fur  le  Pont 
Pii/  Tchinavar  , Tchinavad  Pül,  ou  nmplement  Tchinatad,  1' china-  var . & 

TchU 

(a')  /Il  Zamakb'.lar.  Tabja.  Pocock.  not.  in  Port.  Mof.  p.  î78--2?2.  /éUcr.  Sur.  II.  VL 
XVIII.  Jallato'ddin.  /Il  Beidavti.  SaU's  Ficlim.  Difc.  p.  Zÿ,  50.  &c. 
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Sïctiox  Tcbînûr,  car  on  lui  donne  tous  ces  noms , ou  du  moins  que  le  Doéleur  Hj- 
I.  je  n'ü  donné  qu’un  expofé  confus  & obfcur  de  leurs  ferttimens  fur  ce  point. 
Hifluire  j^an$  un  endroit  on  nous  dit  que  Mihr  doit  tenir  la  balance,  & que  So- 
^Abube  riish , Surush  ou  Usrûb , qui  eft  l’autre  Ange,  plus  févére  & plus  dur,  pré- 
cre.  cipitera  les  âmes  condamnées  de  deflus  le  Pont  dans  l’Enfer  ; & dans  un 
- - autre  endroit,  c’eft  le  dernier  qui  tient  la  balance  , & le  premier  exami- 

ne le  poids  des  aélions  des  hommes , décide  du  fort  de  chacun , & eft  en 
un  mot  le  véritable  diftributeur  des  peines  & des  recompenfes.  Ni  l’un  ni 
l'autre  de  ces  Expofés  ne  s’accorde  avec  le  Sad-der , ou  l’ancienne  Liturgie 
des  Perles , qui  eft  le  Recueil  complet  des  Préceptes  & desConflitutionsde 
Zerdusht  (Zoroaftre) , dans  lequel  ces  deux  Anges  font  appelles  Mihr-Izàd 
& Resbn-lzàd,  & où  on  leur  alTigne  la  même  fonélion  de  pefer  les  actions 
des  hommes  à la  balance  de  la  juftice  & de  l’équité , pour  en  faire  une 
iufte  appréciation.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  le  Doéleur  Hyde , fans  nom- 
mer fes  garands,  n’avance,  direélement  contre  ce  que  dit  le  Sad-der,  que 
Mihr  , qui  repréfente  la  Miféricorde  divine  , tiendra  la  balance  , & que 
Sorùsb , qui  repréfente  la  Jullice  de  Dieu , précipitera  de  deflus  le  Pont 
dans  i’Enfer  ceux  qui  feront  condamnés  ; en  quoi  il  a été  fuivi  par  le  fa- 
vant  Mr.  Sale.  Mais  comme  l’autorité  du  Sad-dtr  eft  préférable  à toute 
autre  fur  l’article  en  queftion,  nous  croyons  devoir  nous  y tenir  (a J. 

Idée  que  II  y a parmi  les  Mahométans  une  Tradition  reçue , qui  porte , qu  au  der- 

Ics  Miho.  nier  ;our  l'Enfer  fera  traîné  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  par  foixante  & 
métans  dix  mille  cordes,  tirées  chacune  par  foixante  & dix  mille  Anges,  & qu’il 
TfX  & s’approchera  avec  un  grand  rugiflement  «St  plein  de  fureur.  Cette  idée,  fe- 
deftuwr-  Ion  laquelle  on  conçoit  le  réceptacle  des  Efprns  damnés  comme  un  grand 
mens.  & monftrueux  Animal , femble  avoir  été  empruntée  de  l’Auteur  de  l'Apo- 
calvpfe  , qui  dit , qu’ après  le  jugement  dernier,  la  Mort  & T Enfer  ou  le 
Hades,  feront  jettes  dans  T étang  de  feu.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Mahométans 
croyent  que  l’Enfer  eft  partagé  en  fept  demeures  différentes,  les  unes  au- 
deffous  des  autres , deflinées  à recevoir  autant  de  claffes  différentes  de 
Damnés.  La  première,  qu’ils  appellent  Jehcnnam,  nom  tiré  vraifembla- 
blement  de  celui  de  Gehenne  de  l’Ecriture  , eft  pour  les  Mahométans  cou- 
pables, qui,  après  y avoir  été  punis  félon  leurs  démérites,  en  feront  dé- 
livrés. La  fécondé,  nommée  Ladba  , eft  pour  les  Juifs.  La  troifieme,  qui 
porte  le  nom  de  Al  Hotama , eft  pour  les  Chrétiens.  La  quatrième,  appel- 
fée  Al  Sair , pour  les  Sabéens.  La  cinquième , défignée  par  le  nom  de  Sa- 
kar  pour  ceux  qui  profeffent  la  Religion  des  Mages.  Dans  la  fixieme, 
qu’iîs  appellent  Al  Jaklm , feront  les  Idolâtres.  Et  la  feptieme , qui  eft  la 
plus  baffe  «St  la  plus  terrible  de  toutes,  & qui  porte  le  nom  A' Al  Hâwyat, 
eft  deftinée  aux  Hypocrites  , & à tous  ceux  qui  profeffent  extérieurement 
une  Religion,  mais  qui  dans  le  fonds  n’en  ont  point.  Ils  prétendent  qu’il 
■*  a à chacune  de  ces  demeures  une  garde  de  dix- neuf  Anges  , «S: 'que  les 
3 _ Mê- 

la) Pocock.  1.  c.  p.  282-2S9.  AI  Cbr.zai. 

AI  Moflratraf.  Al  Fi.  auzahad , in  Kam.  Go- 
Utu  in  Ltx.  Arab.  llyk  Je  Rcl.  Vit  Pcrf. 


p.  245 , 262 , 262 . 401-403  &c.  Lib.  & vi- 
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Mcchans  y fouffrent  divers  tourmens  par  l’exces  de  la  chaleur  ou  du  froid.  Sec™»! 
Les  degrés  de  ces  tourmens  varient  félon  les  crimes  de  celui  qui  les  fouf-  I. 
fre,  & félon  la  demeure  où  il  fe  trouve.  Il  faut  cependant  oblcrver  que,  JM™'* 
félon  la  Théologie  Mahométane  , les  Infidèles  feuls  feront  éternellement 
damnés , & l’on  regarde  comme  une  hérelie  parmi  les  Mahométans , de  crc. 
foutenir  que  quelqu’un  fera  éternellement  damné , fi  ce  n’cfl:  ceux  qui  meu- 
rent  dans  l'infidélité.  Le  tems  que  les  Croyans  pafieront  en  Enfer  fera , fé- 
lon une  Tradition  de  Mahomet,  pas  moins  de  quatre  cens  ans,  & pas  au- 
delà  de  fept  mille,  & au  bout  du  tems  de  leur  punition  ils  feront  délivrés 
par  la  milericorde  de  Dieu  & fur  l’interccllion  de  leur  Prophète.  Il  eft  é- 
vident  par -là  que  Mahomet  ne  nioit  en  aucune  façon  l’exiltence  d’un  lieu 
de  tourmens  dans  la  Vie  avenir,  de  la  même  maniéré  que  le  font  les  Déif. 
tes  modernes,  comme  quelques  Ecrivains  Chrétiens  l'ont  avancé  ; & qu’il 
n'a  aullï  jamais  prétendu,  avec  Origene  & fes  Difciples,  que  les  Démons 
& les  Pécheurs  impénitens  feront  enfin  fauvés,  ainfi  que  d’autres  l’ont  cru. 
Mahomet  paroît  avoir  été  redevable  de  toute  cette  doélrine  fur  l’Enfer  & 
l’état  des  Damnés  aux  Juifs  & en  partie  aux  Mages:  les  uns  «St  les  autres 
s’accordent  à partager  l’Enfer  en  fept  étages  ou  demeures,  quoiqu’ils  dif- 
férent fur  quelques  articles  particuliers.  Les  Juifs  mettent  un  Ange  pour 
veiller  fur  chacune  de  ces  demeures,  «S:  ils  croyent,  de-méme  que  les  Ma- 
hométans , que  ces  Anges  intercèdent  pour  les  malheureux  qui  font  fous 
leur  garde.  Ils  difent  aulli  qu’il  y a aura  des  degrés  dans  les  peines  des  Mé- 
dians , qui  confiileront  dans  un  froid  ou  une  chaleur  infupportable  ; ils  pré- 
tendent encore  que  ceux  de  leur  Religion  feront  à -la -vérité  punis  à pro- 
portion de  leurs  crimes  en  Enfer,  mais  qu’ils  en  feront  bien -tôt  délivrés, 
après  qu’ils  feront  purifiés  de  leurs  pèches,  par  leur  Pere  Abraham,  ou  par 
fon  intercefiion , ou  par  celle  de  quelque  autre  Prophète.  Les  Mages  don- 
nent f intendance  des  fept  étages  de  l’Enfer  à un  feul  Ange,  qu’ils  nom- 
ment I,wunànd  Tezcul,  ou,  comme  prononce  le  Vulgaire,  VunmnA-lzud-,  & ils 
difent  qu’il  affigne  à chacun  des  peines  proportionnées  à fes  crimes , met- 
tant de  cette  façon  un  frein  à la  tyrannie  & à l’extrême  cruauté  du  Diable, 
qui  ne  manqueroit  pas,  s’il  en  étoit  le  maître,  de  tourmenter  les  Damnés 
au-delà  de  ce  que  porte  leur  fentence.  Ils  parlent  aufli  de  diverfes  fortes 
de  peines,  que  les  Médians  fouffriront  dans  la  Vie  avenir,  entre  lefquelles 
ils  comptent  la  rigeur  du  froid , mais  non  le  feu , par  refpeft  fans-doute  pour 
cet  Elément.  Ils  regardent  l’Enfer  comme  une  prilon  fouterraine , remplie 
de  fumée  & d’obfcurité,  où  les  Démons,  fous  des  formes  humaines  & hi- 
deufes , exercent  les  plus  grandes  cruautés  fur  les  Damnés.  Ils  prétendent 
encore  que  les  Serpens , les  Grenouilles  «St  les  Corneilles  , tous  animaux 
que  les  Perfans  haïlTent  beaucoup,  aggraveront,  par  leurs  fiflkmens  & leurs 
cris,  le  tourment  des  malheureux  condamnés  à habiter  éternellement  ce* 
affreufes  demeures  (a). 

Les 
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Ssction  Les  Mahométans  croyent  qu’il  y a une  réparation  entre  le  Paradis  & 
1-  l’Enfer , qu’ils  appellent  Al  Orf,  & plus  fouvent  au  plurier  Al  Arâf , dont 
/J Califat  ^1  Par*e  ^ans  *e  Chap.  VII.  de  l’Alcoran.  Ce  mot  paroît  venir  du  Ver- 

dAbabc-  be  arafa , qui  fignitie  diflingucr  entre  les  choies  , ou  les  féparer , quoique 
cre.  d’autres  Commentateurs  alignent  une  autre  origine  à ce  nom.  Quelques 
“ ~'r  Ecrivains  Mahométans  conçoivent  que  Y Al  Arâf  eft  une  elpece  de  Limbe 

àe  âpira-  Pour  *cs  Patriarches  & les  Prophètes,  ou  pour  les  Martyrs,  & pour  ceux 
tien  ‘mire  qui  ont  eu  une  piété  éminente,  parmi  lesquels  il  y a des  Anges, fous  une 
le  Para-lis  forme  humaine;  mais  il  y en  d’autres  qui  font  d’un  fentiment  différent.  Il 
fiPMàÿïr.gH  apparent,  fur  ce  qu’on  lit  dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  cité  ci-deffus, 
que  ce  lieu  mitoyen  efl:  une  forte  du  Purgatoire  pour  ceux  qui , quoiqu'ils 
ne  foient  pas  dignes  de  l’Enfer,  n’ont  pas  affez  de  mérite  pour  être  admis 
d’abord  dans  le  Paradis,  & qu’ils  fouffriront  pour  un  certain  tems  dans  ce 
lieu  par  le  defir  d’étre  en  poffeflion  d’un  bonheur  qu’ils  verront  fans  en 
jouir.  Mahomet  doit  avoir  emprunté  l’idée  de  ce  lieu  de  féparation  ou  des 
Juifs , ou  de  ce  que  dit  l’Ecriture  du  grand  abymt , qui  fépare  le  féjour  des 
bienheureux  de  l’Enfer  (a). 

De  rE.  On  enfeigne  encore  aux  Mahométans,  que  les  Juftes,  avant  que  d’en- 
* trer  dans  le  Paradis , fe  rafraîchiront  en  buvant  de  l’eau  de  l'Etang  de 
J”’  leur  Prophète , qui,  félon  la  defeription  qu’il  en  fait,  efl:  un  quarré  aulîi 
étendu  que  le  chemin  qu’on  peut  faire  dans  un  mois  ; que  l’eau  de  cet 
étang , qui  efl:  plus  blanche  que  le  lait , & dont  l’odeur  furpaffe  celle  du 
mufe  , y découle  par  deux  canaux  du  Cawthar,  qui  eft  un  des  Fleuves  du 
Paradis,  & qu’il  y a tout  autour  de  l’Etang  autant  de  coupes  que  d’étoiles 
dans  le  Firmament.  Selon  une  des  Traditions  de  Mahomet,  cette  eau  efl: 
aufli  plus  douce  que  le  miel , plus  fraîche  que  la  neige , & plus  agréable 
que  de  la  crème.  Les  rives  de  l'Etang  font  de  chryfolite , & les  vais- 
feaux  où  l’on  boit  d’argent  ; ceux  qui  ont  bû  une  fois  de  fon  eau , n’au- 
ront jamais  foif.  Le  mot  de  Cawthar  fignifie  abondance , furtout  de  biens. 
Il  eft  fort  apparent  que  l’Etang  dont  il  s'agit , & le  Fleuve  Al  Cavuthar , 
qui  en  eft  la  fource,  doivent  leur  origine  au  fleuve  pur  d'eau  vive,  refplen- 
diffant  comme  du  enflai,  qui  fortoic  du  trône  de  Dieu  iÿ  de  l'agneau,  dont  il 
cil  parlé  dans  YApocalypJ'e  , & à cette  Eau  dont  parle  notre  Sauveur  , & 
de  laquelle  il  dit,  que  celui  qui  en  boira  n’aura  jamais  foif.  Nous  fommes 
redevables  de  la  defeription  de  cet  Etang  & du  Fleuve  Al  Cawthar  à Gha- 
zali.  Auteur  qui  eft  en  grande  eftime  parmi  les  Mahométans  (£). 

Du  Para.  ^ l’égard  du  Paradis  , quoiqu’il  en  foit  fréquemment  fait  mention  dans 
dtu  l’Aï- 
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T Alcoran , . les  fentimens  font  partagés  parmi  les  Mahométans.  Les  Mota-  Sictiom 
zalites,&  quelques  autres  Seéiaires , prétendent  que  cet  heureux  Séjour,  ce  *• 
Jardin  délicieux  , doit  être  créé  ci-après  , & par  conféquent  ce  n’eft  pas , 
fuivant  eux,  le  même  d’où  Adam  fut  chaffé.  Mais  les  Orthodoxes  foutien-  J'hbJx? 
nent  qu’il  a été  créé  avant  le  Monde,  qu’il  eft  au-delfus  des  fept  Cieux,  crc. 

direttement  fous  le  Trône  de  Dieu,  quoique  Mahomet  femble  l’avoir  placé ■ 

dans  le  feptieme  Ciel , comme  on  le  peut  inférer  du  Chapitre  II.  de  l’ Al- 
coran. La  terre  de  ce  lieu  eft,  fuivant  quelques-uns,  de  la  plus  fine  fleur 
de  froment,  ou  du  mufc  le  plus  pur,  ou,  comme  d’autres  veulent,  de 
faffran  : fes  pierres  font  des  perles, & des  hyacinthes , les  murailles  de  fes 
édifices  font  enrichies  d'or  & d’argent , & le  tronc  de  tous  les  arbres  eft 
d’or;  parmi  ces  arbres  le  plus  remarquable  eft  celui  qu’on  appelle  Tûbat 
ou  l 'Arbre  de  bonheur , fur  lequel  les  Commentateurs  de  f Alcoran  ont  débité 
une  infinité  defabks  ridicules.  Les  Fleuves  du  Paradis  en  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens,  fuivant  Mahomet.  Les  uns,  difent  fes  Sectateurs,  font 
d'eau,  les  autres  de  lait,  ceux-ci  de  vin  , ceux-là  de  miel,  & tous  ont 
leur  fource  à la  racine  de  l'Arbre  Tûba.  Le  Jardin  eft  encore  arrofé  d’un 
grand  nombre  d’autres  moindres  fources,  dont  le  gravier  font  des  rubis  & 
des  émeraudes,  la  terre  de  camphre,  les  lits  de  mufc,  & les  côtés  de 
faffran.  L’ Alcoran  femble  infinuer  qu’il  y aura  un  Paradis  pour  les  Hommes, 
différent  de  celui  qui  eft  deftiné  aux  Génies;  ou,  comme  le  conçoivent 
quelques-uns, que  chacun  aura  deux  Jardins, l'un  comme  une  recompenfe 
dûe  à les  bonnes  œuvres,  & l'autre  à titre  de  grâce  libre  & furabondante. 
Quelques-uns  des  fruits  de  ces  Jardins,  dit-on,  reffemblent  à ceux  que 
l’on  a fur  la  Terre,  mais  d’autres  feront  d’efpeces  nouvelles  & inconnues, 
tels  que  des  yeux  mortels  n’eii  ont  jamais  vus  (a). 

Outre  ces  délicieux  fruits , Mahomet  nous  apprend  dans  le  Chap.  LV. 
de  l’Alcoran,  que  l’on  trouvera  dans  ce  Jardin,  ou  dans  ces  Jardins  du 
Paradis,  un  grand  nombre  de  belles  & charmantes  Vierges,  cachées  dans 
des  pavillons , & appellées , à caufe  de  leurs  grands  yeux  noirs , Hûral  oyum, 
dont  la  jouiffance  fera  une  des  principales  parties  de  la  félicité  des  Fidè- 
les. Elles  feront  couchées  fur  des  couffins  verds  , & fur  de  beaux  tapis , 
ayant  auparavant  été  entièrement  purifiées.  L’heureux  fejour  qu'habitent 
ces  raviffantes  Beautés,  & où  doivent  habiter  auffi  tous  les  fideies  Muful- 
mans , eft  appellé  Al  Jannat , le  Jardin , & quelquefois  Jannat  al  Ferdawr , 
le  Jardin  du  Paradis,  Jannat  Adcn,  le  Jardin  d’Eden,  Jannat  al  Mdwa , 
le  Jardin  de  demeure,  Jannat  al  Naïrn,  le  Jardin  des  plailirs  &c.  Quel- 
ques-uns entendent  par  ces  noms  autant  de  Jardins  différens , ou  du-moins 
autant  de  différens  degrés  de  félicité , dont  ils  en  comptent  au  moins  cent, 
dont  le  moindre  procurera  à ceux  qui  y habitent  tant  de  plailirs  & de 
délices,  qu’il  n’eft  point  de  créature  en  état  de  les  foutenir,  à moins  que 
d’avoir  les  forces  de  cent  hommes;  & Mahomet  a déclaré  que  Dieu  don- 
nera à chaque  Croyant  les  forces  & la  capacité  requifes  pour  pouvoir  en 

jouir 

(a)  Alcor.  Sur.  II.  XL  VIL  LV.  Tabja.  Al  Be’Jawi.  Jollalo' ddin.  RtlarJ.  p.  31,  61 , 

199-205. 
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Sxcriox  jouir  pleinement.  Quelques  Docteurs  Mahomécans  prétendent,  fuivant 
l.  Jallaloddin , que  ces  charmantes  Vierges  font  les  habitans  naturels  du  Pa- 

HUtoir'  radjs>  parce  qu’elles  y font  originairement  nées; mais  d’autres  difent  qu’el- 
Abôbc? leS  y feront  tranfportees  de  notre  Globe  (a), 
crc.  Après  que  les  Jultes  fe  feront  rafraîchis  en  buvant  de  l’eau  de  l’Etang 

- de  Mahomet , ils  viendront , ii  nous  nous  çn  rapportons  à Al  Gbnzali,  à deux 

Fontaines,  qui  fortent  de  deflous  un  arbre,  qui  elt  proche  de  la  porte  du 
Paradis:  ils  boiront  de  l’une  pour  purifier  leur  corps , & pour  le  dégager 
de  tout  excrément,  & ils  fe  laveront  dans  l’autre.  Dès  qu'ils  fe  prelente- 
ront  à la  porte  du  Paradis , chaque  perfonne  y trouvera  deux  beaux  jeunes 
Garçons,  d’une  origine  célefte,  qui  le  falueront,  deitinés  à le  l’ervir;  il  y 
rencontrera  aufli  deux  Anges , chargés  des  préfens  que  Dieu  lui  envoyé. 
Enfuite  ils  entreront  dans  le  Paradis  ; quoique , félon  la  déclaration  de  Maho- 
met, les  bonnes  œuvres  de  perfonne,  pas  même  les  fiennes  propres,  ne  peu- 
vent en  procurer  l’entrée  ; perfonne  ne  fera  fauvé  par  fes  mérites , mais  uni- 
quement par  la  feule  miféricorde  de  Dieu.  Cependant , fi  l’on  doit  ajouter 
quelque  foi  à l'Alcoran , la  félicité  de  chacun  fera  proportionnée  à ce  qu’il 
a mérité , & il  y aura  différens  degrés  de  bonheur.  Le  premier  & le  plus 
fublime  eft  réfervé  aux  Prophètes,  le  fécond  aux  Dofteurs  & aux  Prédica- 
teurs du  Culte  de  Dieu  , le  troifieme  aux  Martyrs , & le  dernier  à tous  les 
autres  Bienheureux  à proportion  de  leurs  mérites.  Mahomet,  comme  il  le 
dit  lui-même,  entrera  le  premier  dans  le  Paradis , & enfuite  les  Pauvres  y 
feront  reçus  cinq  cens  ans  avant  les  Riches.  Il  nous  dit  encore,  que  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  du  Ciel  feracompofé  de  pauvres, & que  la  plus 
grande  partie  des  malheureux  condamnés  aux  Enfers , feront  des  femmes. 
Immédiatement  après  que  les  Jultes  feront  entrés  dans  le  Ciel , Dieu  les 
accueillera  & leur  tendra  la  Terre  entière,  femblable  à un  prodigieux  pain, 
qu’il  tiendra  dans  fa  main  comme  un  tourteau:  les  foixante  & dix  mille 
Croyans,  qui  entreront  dans  le  Paradis  fans  fubir  d'examen  , feront  régalés 
du  bœuf  Baldm,  du  poiflon  Nûn , dont  les  foyes  fuffiront  à ces  foixante  & dix 
mille  hommes  ; ce  qui  femble  fuppofer  qu’il  n’y  aura  que  ces  Croyans  qui 
tâteront  de  ce  mets,  que  les  Mahométans  regardent  comme  le  plus  exquis 

Î|ui  puifle  jamais  être  apprêté  dans  le  Paradis.  Après  ce  banquet  chacun 
èra  envoyé  dans  le  féjour  qui  lui  eft  deftiné,  où  il  jouira  de  tant  de  déli- 
ces, qu’ils  furpafleront  infiniment  fon  attente  & fes  conceptions.  Ces  déli- 
ces confifteront  en  foixante  & douze  des  plus  charmantes  femmes  du  moins, 
une  tente  d’une  richefle  inconcevable,  un  prodigieux  nombre  de  domefti- 
ques , une  furprenante  diverfité  de  toutes  fortes  de  mets  fervis  en  des 
plats  d’or , plufieurs  efpeces  de  liqueurs  délicieufes  préfentées  dans  des  va- 
fes  du  même  métal , les  plus  excellens  vins  qui  n'auront  point  la  qualité 
d’enyvrer , un  aflortiment  des  habits  les  plus  magnifiques  proportionné  1 
la  fomptuofité  de  la  table , un  train  nombreux , en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
flater  la  fenfualité  du  voluptueux  le  plus  livré  aux  plaifirs.  Tous  les  fuis 
feront  fatisfaits,  toutes  les  pallions  feront  aflouvies.  Et  pour  que  l’on  puifle 
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goûter  les  plaifirs  du  Paradis  dans  toute  leur  étendue,  les  Mahométans  Section 
ajoutent , que  les  habitans  de  ce  lieu  jouiront  d’une  éternelle  jeuntfl'e,  étant  J 
reflufeités  dans  la  lleur  de  l’àge  , c’eft  - à • dire , avec  la  vigueur  d’une  per- 
fonne  de  trente  ans  environ  ; & ils  prétendent  que  la  môme  chofe  aura  lieu  ^bebe* 
par  rapport  aux  Reprouvés , afin  qu’ils  Tentent  plus  vivement  les  tourmenserc.  U " 
auxquels  ils  font  condamnés  pour  toute  l’éternité.  Les  Mahométans  croyent  - ■ ■ 
aufli  que  l’Enfer  à fept  portes  & que  le  Paradis  en  a huit,  & qu’en  jeûnant 
un  certain  nombre  de  jours  , on  peut  ftrmer  les  unes  & ouvrir  les  autres. 

C’eft  en  conféquence  de  cette  idée , qu’un  pareil  jeûne  eft  trés-étroitement 
preferit  par  la  Sonna,  & les  Orthodoxes  ne  manquent  pas  d’avoir  recours  à 
une  des  traditions  orales  de  leur  Prophète  pour  appuyer  ce  fentiment  (a). 

Pour  ce  qui  eft  des  Croyans , dont  la  fainteté  a été  très  - diftinguée , & 
qui  font  parvenus  dans  ce  Monde  à un  haut  degré  de  perfection , Dieu  leur 
a prépare  une  fource  intariffable  des  plaifirs  les  plus  fublimes  «St  les  plu* 
purs,  tort  fupérieurs  à tous  ceux  dont  nous  avons  fait  la  défeription;  ils 
jouiront,  dilènt  les  Mahométans,  de  chofes  que  lœil  n'a  point  vues,  que  ïo- 
reille  n'a  point  entendues  , fc?  qui  ne  font  jamais  montées  au  cœur  de  t homme , 
expreftions  certainement  tirées  de  l’Écriture  Sainte.  'L’Alcoran  infinuenon 
feulement , mais  déclare  en  termes  exprès , nonobftant  tout  ce  que  l’on  a 
déjà  rapporté,  que  leur  rccompenfc  fera  très -excellente  , & qu’ils  recevront 
même  un  furcroit , ou , p«pur  dire  la  chofe  en  d’autres  termes , que  leur  ré- 
compenfe  furpaffera  infiniment  le  méritede leurs  bonnes  œuvres.  AlGbazali 
prétend  que  cette  rccompenfc  furabondante  confiftera  dans  la  vifion  beati- 
fique , ou , comme  la  qualifient  quelquefois  les  Mahométans  , la  grâce  de 
contempler  la  face  de  Dieu  le  matin  & le  foir,  qui  ravira  à un  tel  point, 
que  tous  les  plaifirs  du  Paradis,  quelque  grands  qu’ils  foient,  paraîtront 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celui-là;  ce  qui  femble  indiquer  que  les 
plus  fages  & les  plus  raifonnables  parmi  les  Mahométans  croyent  que  la 
principale  félicité  des  Bienheureux  confiftera  en  des  plaifirs  fpirituels  , & 
qu’il  faut  prendre  dans  un  fens  allégorique  ce  que  l’Alcoran  & les  Commen- 
tateurs de  ce  Livre  difent  des  plaifirs  fenfuels  du  Paradis.  C’eft  ce  que  re- 
connoît  le  Docteur  Hyde  lui-méme , convaincu  par  la  réponfe  que  fit  à quel- 
ques queftions , qu’if  lui  avoit  faites  fur  le  Paradis , un  Ambaffadeur  de 
Maroc , qui  lui  dit  que  le  Paradis  étoit  un  lieu  qui  n’avoit  aucun  rapport 
à tout  ce  qui  fe  voit  fur  la  Terre.  A quoi  l’on  peut  ajouter,  que  Mr.  D'Hcr- 
belot  afliire  que  Mahomet  a fait  confilter  la  fouveraine  félicité  dans  la  vifion 
béatifique,ou  la  jouifiance  de  la  préfence immédiate  de  Dieu  pendant  tou- 
te l’éternité , &.  que  le  Paradis  eft  par-tout  où  elle  fe  trouve.  Il  y a même 
des  Philofophes  Arabes,  qui  difent  que  dès  qu’une  ame.  parvenue  à un  haut 
point  de  perfection , quitte  le  corps,  elle  goûte  d’abord  un  ineffable  plaifir 
& une  joie  infinie,  qui  réfulte  de  fa  nature  & de  fes  difpofitions ; & que  des 
âmes  de  ce  caractère  ont  plus  ou  moins  de  conformité  avec  la  nature  divi- 
ne, à proportion  du  degré  de  perfection  qu'elles  ont  atteint.  Tout  cela 

n’em? 
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Sscttow  n’empêche  pis  que  tout  l'Alcoran  ne  difc  évidemment  le  contraire,  & que 
I-  s’il  efl  des  Mahométans  qui  ont  trop  d’efprit  & de  fens  pour  adopter  des 
Ii  C Ufu  '^-s  fi  grollieres , & qui  regardent  les  déferiptions  que  leur  Prophète  don- 
* Abubc-  nc  des  plaifirs  du  Paradis , comme  paraboliques , & qu’il  faut  entendre  dans 
cre.  " un  fens  fpirituel  , cependant  la  do&rine  générale  & orthodoxe  eft , que 
- — tout  ce  qui  en  efl;  dit  doit  être  exa&ement  pris  dans  le  fens  littéral  ; c efl 

ce  qui  eft  fi  évident,  que  Mr.  Sale  lui-même,  tout  prévenu  qu’il  efl  pour 
le  Mahométifme  , ne  peut  s'empêcher,  d’en  convenir.  D’ailleurs  le  goût 
fenfuel  des  Arabes , dans  le  tems  que  Mahomet  s’érigea  en  Prophète,  ne 
lui  permettoit  pas  de  promettre  à les  Seélateurs  un  Paradis  fpirituel , & 
dont  les  plaifirs  n’cullent  rien  de  commun  avec  les  fens:  il  lut  donc  obligé 
d’accommoder  fa  Religion  tout  comme  fcs  Loix  Civiles  au  cara&ere  & aux 
difpofitions  naturelles  de  ceux  à qui  il  vouloit  les  faire  recevoir.  Une  chofe 
fi  claire  ne  pouvoir  être  niée  ni  par  le  Comte  de  Boulainvilliers , ni  par  Mr. 
Sale,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  ont  même  entrepris  de  lejuf- 
tifier  (a). 

Il  n eft  pas  difficile  de  prouver  par  des  Auteurs  dignes  de  foi , que  Ma- 
homet a emprunté  des  Juifs  & des  Mages  de  Perfe  la  plupart  de  les  idées 
fur  le  Paradis , que  fes  Seêlateurs  ont  adoptées  comme  des  vérités  certai- 
nes. Selon  les  Juifs,  le  Séjour  des  Juftes  eft  un  Jardin  délicieux,  qui  s’étend 
jufqu’au  feptieme  Ciel,  qui  a trois  portes , & quatre  fleuves,  qui  répondent 
à ceux  du  Jardin  d’iiden , «St  qui  font  de  lait,  de  vin , de  baume  & de  miel. 
Leur  Bebemotb  & leur  Leviathan , qui  doivent  être  tués  pour  régaler  les  Bien- 
heureux , font  fi  vifiblement  le  Baldm  & le  Nûn  de  Mahomet , que  fes  SeCla- 
teurs  eux -mêmes  avouent  qu’il  en  eft  redevable  aux  Juifs.  Les  Rabbins 
parlent  aufli  de  fept  degrés  de  Félicité,  dont  le  plus  fublime  confiftera  à 
contempler  toujours  la  face  de  Dieu.  Les  Mages  de  Perfe  commettoient  le 
foin  des  Hurâni  behisht  ou  Nymphes  aux  yeux  noirs  du  Paradis,  de-même  que 
celui  de  toutes  les  affaires  du  Monde , à l’Ange  Zamiydd,  qui , félon  eux , pré- 
lidoit  fur  laTerre,  & ils  appelaient  de  fon  nom  le  28  du  mois  Ifpbenddnnaz, 
que  les  Perfans  Indiens  prononcent  Spcndarmoz.  On  lit  aufli  dans  le  Sad-der, 
que  ceux  qui  auront  fait  libéralement  l’aumône  , feront  rccompenfés  dans 
le  Paradis  par  la  pofleflion  de  plulieurs  de  ces  charmantes  Nymphes.  C’eft 
donc  des  Mages  que  Mahomet  paraît  avoir  pris  l’idée  de  fes  Hûr  al  oyûn  , 
ou  Vierges  du  Paradis,  dont  les  charmes  & les  attraits  font  relevés  fi  vive- 
ment dans  l’Alcoran  ; & il  femble  avoir  à quelques  égards  emprunté  des 
Saintes  Ecritures  fes  déferiptions  de  la  félicité  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel;  les  Auteurs  Sacrés  ont  été  quelquefois  obligés  de  repréfenter  les  plai- 
firs céleftes  fous  des  images  fenfibles , parcequ  il  eft  impoffible  de  donner  à 
la  plupart  des  hommes  quelques  notions  des  plaifirs  fpirituels , fans  les  re- 
préfenter par  des  objets  fenlibles.  Mais  ces  Déferiptions,  & furtout  celle 

que 


(a)  Efale  LXIV.  4.  tCor.  H.  9.  AlCM- 
sal.  Alcor.  Sur.  X.  &.  Pncr.ck.  not.  ad  Port. 
Mof.  p.  305.  Reland.  I.  c.  p.  199-205.  Al 
Beldaxi.  JalLih'ddin.tfyde  not.ad  Alb.lSzhav. 


de  Vifit.  æjrot.  p.  21.  D'HerbcIot  Efblioth. 
Orient,  p.  376.  Pocock.  I.  c..p.  302.  Sale  ubi 
fup.  p.  101  -103.  Bwlalmillitrt  Vie  de  Ma- 
hora.  p-iflim. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  IL  873 
que  notre  Sauveur  fait  de  l'état  des  Bienheureux  , & celle  que  St.  Jean  Section 
donne  du  féjour  deftiné  pour  eux  , font  infiniment  éloignées  de  ces  idées  l- 
grofliercs  & fenfuelles,  & de  ces  imaginations  abfurdes  & ridicules  qui  fe 
rencontrent  fi  fouvent  dans  l’Alcoran  ; au  contraire  notre  Sauveur  écarté 
formellement  de  pareilles  notions,  qui  bien  loin  d’être  dignes  d’un  Apôtre CrC. 
infpiré , tel  que  les  Mahométans  croyent  que  l’a  été  leur  Prophète,  font  op-  ■ — 

pofées  aux  principes  fondamentaux  de  la  Religion  Naturelle  même  (a). 

Quoique  quelques  Mahométans  des  plus  ignorans  fcmblent  exclure  les  Si  les  Fem- 
Femmes  du  Paradis  , & ne  leur  accordent  point  d’ame  , fuivant  quelques  mnf0,u. 
Ecrivains  Chrétiens,  il  parole  par  divers  pafl'ages  de  l’Alcoran , que  Maho 
met  penfoit  autrement , & qu’il  afiignoit  à quelques-unçs  des  places  dans 
ce  féjour  de  délices.  Le  Chevalier  Chardin  & d’autres  afiurent  que  l’opi- 
nion commune  eft,  que  les  femmes  vertueufes  auront  après  leur  mort  leur 
demeure  particulière,  différente  de  celle  des  hommes,  où  elles  jouiront  de 
toutes  fortes  de  voluptés.  Et  le  Doèteur  Hyde  affure  qu’il  tenoit  d’une 
femme,  qui  avoit  été  faite  prifonniere  à la  prife  de  Bude,  & qui  fe  trouvoit 
à Oxford  en  1687 , où  fl  eut  une  converfation  avec  elle  en  Langue  Turque, 
que  les  Mahométans  croyent  que  les  âmes  des  Fideles , tant  hommes  que 
femmes,  fontTeçues,  après  leur  féparation  du  corps,  dans  le  Paradis.  Elle 
reprit  même  un  jeune  homme  Turc  ignorant,  pris  aufli  à Bude,  qui  témoigna 
être  fur  cet  article  d'un  fentiment  différent.  Elle  dit  de  plus,  que  fuivant 
la  doftrinc  des  Turcs,  chaque  individu  d’entre  les  hommes  fera  fufpendu 
à la  Réfurrettion  à un  cheveu  au-deffus  du  Paradis  & de  l’Enfer,  & que  ce 
cheveu  venant  à fe  rompre,  les  Gens  de  bien  tomberont  dans  le  Paradis  «St 
les  Médians  dans  l’Enfer.  Mr.  Hyde  allégué  encore  en  faveur  de  Ion  fenti- 
ment le  témoignage  d 'Ali  Bei/rb , Auteur  eftimé  parmi  les  Mahométans  (b). 

Un  autre  Article  de  foi,  enfeigné  dans  l’Alcoran,  eft  celui  des  Décrets  DelaPti. 
abfolus  & de  la  Prédeftination  tant  au  bien  qu'au  mal.  Les  Sontiites  fou-  deflina- 
tiennent  que  tout  ce  qui  arrive  dans  le  Monde,  foit  bien , foit  mal , dépend  uon% 
entièrement  de  la  volonté  de  Dieu  , «St  eft  irrévocablement  déterminé  & 
écrit  fur  la  Table  du  Décret  de  toute  éternité.  Mais  les  Motazalites , ou 
difciples  de  Wafcl  fils  d'/ltd , prétendent  que  Dieu  n’eft  l’auteur  que  du  bien 
&non  du  mal;  que  l’homme  eft  un  agent  libre,  ce  qui  eft  aufli  un  des  prin- 
cipaux dogmes  des  Kadariens , & par  conféquent  ils  nient  la  Prédeftination 
abfolue.  Mahomet  fut  bien  faire  valoir  ce  dogme  en  plufieurs  occafions , & 
furtout  à la  bataille  d Ohod,  la  troificme  année  de  l’Hégire,  où  les  Koreis- 
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Section  hites  le  repoufferent  vigoureufement.  Pour  calmer  plus  efficacement  le* 
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///««  raort  de  chacun  eft  fixé  par  le  décret  de  Dieu  ; «St  que  ceux  qui  etoient 
morts  dans  le  combat  n’auroient  pu  éviter  leur  deftinée,  quand  ils  ferment 
crc  refiés  chez  eux.  Enfin  rien  n’étoit  plus  propre  que  cette  dottnne  a favo- 
rjft.r  l'avancement  des  defleins  de  Mahomet  ; parce  qu’en  faifant  compren- 
dre à fes  Se&ateurs,  que  toutes  leurs  précautions  ne  peuvent  les  dérober 
au  fort  qui  les  attend , ni  prolonger  leur  vie  d’un  moment , il  les  ammoit  à 
combattre  fans  crainte,  & même  en  défefpérés , pour  la  propagation  de  leur 

T)ela  R ÎSTuatrê  Articles  fondamentaux  de  pratique  que  l’Alcoran  preferit, 
Prirre  tïf  font  la  Pricre,  l’Aumône,  le  Jeûne,  & le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  Sous 
tin Purifi-  ,a  priere  font  comprifes  les  Ablutions  ou  Purifications  requifes  pour  s y 
préparer:  il  y en  a de  deux  efpcces;  l’une,  appellée  Gbojl  ou  l’Immerfion, 
confifie  à plonger  entièrement  le  corps  dans  1 eau;  & 1 autre  eft  le  II odu , 
qui  confifie  à fe  laver  d'une  certaine  façon  le  vilage,  les  mains  & les 
nieds-  la  première  forte  de  purification  n’eft  reouîTe  que  dans  de  certai- 
nes occafions  extraordinaires;  mais  la  fécondé  eft  l’ablution  ordinaire , que 
Ton  doit  pratiquer  néceflairement  avant  la  Priere.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  Mahomet  emprunta  ces  purifications  ou  des  Juifs,  ou  de  fes 
Compatriotes;  car  il  efi  certain  que  les  Arabes  Païens  ufoient  de  fes- 
fortes  d’ablutions , longtems  avant  la  naiffiance  de  cet  Impofteur.  Quelques 
Mahométans  prétendent  néanmoins  quelles  font  auffi  anciennes  qu  Abra- 
ham  à qui  Dieu,  difent-ils,  les  avoit  prefentes,  l’Ange  Gabriifl , fous  la 
forme  d’un  beau  jeune  homme,  lui  ayant  montré  de  quelle  manière  il  de- 
voits’y  prendre.  D’autres  remontent  plus  haut  encore,  «St  foutiennent 
que  les  Anges  les  enfeignerent  à nos  premiers  Parens.  Ily  a outre  ces  Ablu- 
tions une  autre  forte  de  Purification  , prefente  dans  le  Chap.  V.  de  1A1- 
coran,  qui  s’appelle  Al  Tayamom , terme  qui  défigne  proprement  laflion 
de  prendre  quelque  chofe  de  la  fuperficie  de  la  terre,  comme  du  fable  fin 
ou  de  la  pouffiere;  «St  cette  purification  confifie  à fe  frotter  ainfi  les  par- 
tics  du  corps  avec  du  fable  & de  la  pouffiere,  au-lieu  d’eau. ^ Le  pafiage 
de  l’Alcoran  qui  l’ordonne , cft  conçu  en  ces  termes:  fi  vous  etes  malade  ou 
en  voyage , ou  fi  vous  venez  du  lieufecret , ou  que  vous  ayez  touche  une  femme, 
ff  aue  vous  ne  trouviez  point  d’eau,  prenez  du  fable  fin  L>  net , Ç?  frottez  - en 
votre  vifage  à?  vos  mains:  paffiage  qui  fut  révélé,  difent  les  Mahométans, 
dans  l’Expédition  contre  les  Mofialékites , la  fixieme  année  de  1 Hégire , 
quoique  leur  prétendu  Prophète  ait  été  moins  redevable  de  cet  expédient 
à fa  propre  invention,  qu'aux  Juifs  ou  aux  Mages.  Les  premiers  prescri- 
vent dans  leur  Talmud,  la  Inflation  avec  du  fable  «St  de  la  pouffiere. 
quand  on  ne  peut  avoir  d’eau  ; «St  les  autres  croyent  que  chacun  efi  oblige 
de  fe  frotter  trois  fois  le  vifage  «St  les  mains  avec  de  la  pouffiere,  avant 
la  priere  du  matin , lorsqu’on  n’a  pas  d’eau , ce  qui  n’cmpéche  pas  que 

(fl)  Alcor.  Sur.  XL1V.  XCV1I.  Al  Deidawi.  Al  Zamakbibar.  Jallaldddin.  Pocock.  noL  in 
Spcc.  Hift.  Arab.  p.  238-241. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CnAr.  IL  175 
pour  rendre  la  purification  parfaite,  on  ne  doive  enfuite  fe  laver  d'eau  & Skctiom 
répéter  fa  priere.  Mais  nous  renvoyons  fur  tout  cela , de-même  que  fur  I- 
l’origine  de  cette  pratique, au  Sad-dcr,  & à un  favant  Ecrivain  que  nous 
avons  eu  fréquemment  occaiion  de  citer  dans  ITüftoire  Univerfelle  (a).  uîx? 

Outre  les  Purifications  dont  nous  venons  de  parler  , les  Mahométans  cre. 

ont  aulli  la  Circoncifion , qu’ils  regardent  fur  le  même  pied  ; & quoiqu’el- — » 

le  ne  foit  pas  prefcrite  dans  l’Alcoran , ils  la  crovent  cependant  d’inuitu- 
tion  divine.  Il  y a de  l’apparence  qu’elle  a pâlie  d 'Ifmaël  à fes  defeen- 
dans  & aux  autres  Arabes,  de  en  particulier  aux  Hamyaritcs,  parmi  les- 
quels ils  étoient  mêlés.  Jofepbe  rapporte  que  les  Ifmaélites  reçoivent  la  cir- 
concifion à 1 âge  de  douze  ou  treize  ans , qui  eft  celui  où  leur  Pere  Ifmaël 
fubit  cette  opération  ; & les  Mahométans  ne  l’adminiftrent  à leurs  enfans 
que  lorsqu’ils  font  en  état  de  prononcer  la  Profeflion  de  foi,  c’eft-à-dire, 
depuis  l’àge  de  fix  ans  jufqu’à  celui  de  feize  ou  environ.  L’opinion  géné- 
rale des  Mahométans  eft , que  ce  fut  Abraham  qui  reçut  le  premier  le 
commandement  de  la  Circoncifion;  il  y en  a cependant  qui  prétendent 
que  l’Ange  Gabriel  l’enfeigna  à Adam.  Obfervons  ici  que  parmi  les  Ma- 
hométans on  circoncit  les  femmes  aufli-bien  que  les  hommes , ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  Strabon  rapporte  des  femmes  Arabes  fur  cet  article. 

Suivant  Galien  la  circoncifion  des  femmes  fe  faifoit  parmi  les  Egyptiens 
per  incifwnem  nymphe  puellaris , & c’cft  auffi  la  pratique  des  Mahométans 
aujourd’hui.  Les  Egyptiens  circoncifoient  leurs  enfans  de  l'un  & de  l’au- 
tre fexe  à 1 âge  de  quatorze  ans.  Les  Mahométans  ne  fixent  point  cette 
opération  à treize  ans,  ainfi  que  quelques  Ecrivains  l’ont  avancé,  comme 
l’exemple  de  Mahomet , fils  d’Amurat  III , le  prouve , ce  jeune  Prince 
n’ayant  été  circoncis  qu’à  feize  ans,  fans  parler  de  plufieurs  autres  exem- 
ples femblables.  Les  Mahométans  croyent  auffi  que  pour  fe  tenir  pro- 
pres, & pour  la  purification  intérieure  ils  font  obligés  de  le  peigner  les 
cheveux,  defe  rafer  la  barbe,  de  fe  couper  les  ongles,  de  s’arracher  le 
poil  des  aiflelles,  & de  rafer  celui  des  parties  honteufes;  ce  qui  fait  de 
tout  cela  des  devoirs  indifpenfables  (b). 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Priere,  nous  toucherons  feulement 
ici  légèrement  quelques-unes  des  chofes  qui  s’y  rapportent.  Pour  ce  qui 

eft 


(d)  Alcor.  Sur.  IV.  & alib.  Reland.  1.  c. 
p.  66  -87.  Pocock.  not.  in  Port.  Mof.  p.  356. 
&c.  Marc  VII.  3.  ilerodot.  L.  1.  C.  198. 
Al  J annah.  in  Vit.  Abrah.  Pocoïk.  not.  in 
Spec.  Hift.  Arab.  p.  303.  Pfendi-vang.  S. 
Barnab.  Verf.  Hifp.  C.  39.  Al  Kcjfai.  ///- 
cor.  Sur.  V.  7.  Coil.  Beracbotb.  C.  II.  in 
Gcn  fol.  15.  1 .J'ocock.  not.  ad  Port.  Mof. 
p.  389.  Ccdrèni  Compend.  p.  2 50. 1.ib.  Sud- 
Hcr  Port.  LXXX1V.  ap.  Hjdc  de  RJ.  Vct. 
Perf.  p.  477.  Abulf  de  Vit.  Moharatn.  C. 
XL1II.  p.  83.  Abu  Mohammed  Ahd'allab 
Lbn  Abi  Zad , in  Syit.  Theoi.  MS.  ap. 


Reland.  I.  c.  p.  8r,  82.  Cajn.  not.  ad  A- 
bulf.  ubi  fup.  p.  83  , 84. 

(b)  AU.  Hoinr.’iut  de  Circumcif.  p.  22. 
Pbihjlorg.  Hiih  Eccl.  L.  III.  C.  4.  ’}ofcj<h. 
Antiq.  jud.  L.  I.  C.  23.  Gcn.  XVil.  25. 
Pfendevang.  Barnab.  Verf.  Hifp.  C.  23.  Ro- 
land. ubi  fup.  p.  7 S-  Strabo  L.  XVI.  Ga- 
in. de  ufu  part.  L.  XV.  Ambrof.  de  Patr. 
Abrah.  L.  XI.  C.  11.  Pocock.  not.  in  Spcc. 
Hifl.  Arab.  p.  303.  A l Jannab.  in  Vit.  A- 
brab.  Al  Chazali.  Sale  ubi  fup.  p 106,  107. 
Origcn.  in  Phi  local.  C.  XXIU.  p.  77. 
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SiCTiom  eft  de  la  Priere  publique , tout  Mahométan  confcientieux  doit  s’en  acquit- 
ter  du  moins  cinq  fois  par  jour,  à des  tems  réglés,  tems  que  Mahomet 
Ju'catifat  prétend  que  Dieu  lui-même  lui  a prefcrit  de  fa  propre  bouche,  lorsqu’il 
Abube-  fit  ion  voyage  de  nuit  au  Ciel , & fur  l’obfervation  desquels  il  inlifte  fré- 
cre.  quemraent  dans  l’Alcoran.  Les  Muedbdhins  ou  Crieurs  les  annoncent  du 
• — haut  des  Mofquées,  & chaque  Mahométan  fe  prépare  alors  à la  Priere,  & 

s’acquitte  de  ce  devoir , fuit  dans  la  Mofquée  , foit  dans  quelque  autre 
lieu,  pourvu  qu’il  foit  net,  fuivant  un  Formulaire  prefcrit,  avec  un  certain 
nombre  de  doxologies  & d’éjaculations.  Il  obferve  auffi  certaines  poftures 
en  priant,  dont  divers  Auteurs  ont  fait  le  détail.  Il  faut  encore  qu’en 
priant  il  fe  tourne  du  côté  de  la  Mecque,  & une  niche  placée  dans  la 
Mofquée , qu’on  appelle///  Mchrâb,  lui  indique  la  direction,  comme  le 
font  outre  cela  les  portes  qui  donnent  entrée  dans  les  galeries  des  Tourel- 
les. On  a aufli  calculé  des  tables,  pour  trouver  promptement  le  Teblab, 
ou  le  côté  vers  lequel  il  faut  fe  tourner  dans  les  endroits  où  il  n’y  a rien 
qui  l’indique.  Quoique  les  Rlahométans  foient  obligés  d’être  vêtus  dé- 
cemment pendant  le  Service  Divin,  ils  ne  le  font  jamais  magnifiquement, 
de  peur  de  paroître  fiers  & orgueilleux.  Ils  obligent  leurs  femmes  de  fai- 
re leurs  dévotions  à la  maifon,  ou  du  moins  ils  leur  interdifent  l’entrée  des 
Mofquées,  pendant  que  les  hommes  y font.  Nonobllant  le  grand  nombre 
de  chofes  à obferver  dans  la  Priere,  dont  plufieurs,  & entre  autres  le  Ke- 
bla,  ont  été  empruntées  des  Juifs,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  c'efl:  ce- 
pendant la  difpofuion  intérieure  du  cœur, qui  efl  le  principal  auquel  il  faut 
être  attentif  dans  cet  exercice  facré,  fuivant  les  Doéleurs  Mahométans. 
C’eft-là , difent-ils , la  vie  & l’efprit  de  la  Priere;  l’obfervation  la  plus  exac- 
te de  tous  les  rites  & de  toutes  les  cérémonies  extérieures , n’étant  que 
de  peu  ou  point  d’utilité,  fi  l’on  ne  s’en  acquitte  avec  attention , refpefl, 
dévotion  & efpérance.  Un  Auteur  Arabe  dit  que  treize  chofes  font  re- 
quifes  dans  la  Priere  publique;  l’intention;  la  glorification  & fa  formule; 
l’attitude,  qui  confille  à fe  tenir  droit;  la  leéture  du  premier  Chapitre  de 
l’Alcoran;  la  proflration ; la  fécondé  éreétion  du  corps;  l’adoration;  la 
première  feffion  ; la  fécondé  feffion  ; la  fécondé  confeiïion  & fa  formule  ; 
& enfin  l’ordre  qu’il  faut  obferver  dans  l’accomplilfement  de  tous  ces  ac- 
tes de  dévotion.  Les  principaux  points  touchant  la  priere  publique , donc 
il  efl  parlé  dans  la  ô’enna.fonc  la  purification  du  corps  de  toute  ordure, des 
habits  décens , & convenables  pour  paroître  dans  une  circonftance  auffi 
folemnelle  ; le  choix  d'un  lieu  net  pour  vaquer  à cet  exercice  ; la  con- 
noiflance  du  tems  fixé  pour  le  Culte  Public  ; le  foin  d’être  tourné  vers  le 
Kebla  ou  Temple  de  la  Mecque;  le  premier  avertifiement  pour  convo- 
quer le  peuple;  le  dernier  avertifiement;  la  première  confeffion,  & la 
Priere  dont  on  doit  fe  fervir.  Nous  renvoyons  le  Le  fleur  pour  une  par- 
faite intelligence  de  tous  ces  articles  aux  Auteurs  cités  ci-deflous.  Il  ne 
fera  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Turcs  & les  Tartans,  qui  font  Sonr.ites , 
font  l’ablution  facrée  d'une  autre  maniéré  que  les  Perfans,  qui  font  Sbii- 
tes , & que  CeJrene  rapporte,  qu'avant  le  tems  de  Mahomet  des  Chrétiens 
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baptiferent  un  Juif,  qui  étoit  à l’article  de  la  mort,  avec  du  fable,  faute  Sîctio:» 
d’eau , dans  les  défères  fablonneux  d’Afrique  (a).  L 

Un  autre  devoir  effentiel  que  la  Religion  Mahométane  preferit,  & que  F'r'rr . 
l’Alcoran  prelfe  beaucoup,  c'efl  l'Aumone.  Il  y en  a de  deux  fortes,  cel- ^Abube- 
les  de  Précepte  & Tes  Volontaires:  les  premières  font  d’une  obligation  in-  cre. 

difpenfable , mais  les  autres  font  arbitraires , & chacun  a la  liberté  de  les ■* 

faire  plus  ou  moins  abondantes,  félon  qu’il  le  juge  à propos.  Quelques-uns  y*u‘ 

croyent  que  ce  font  celles  de  la  première  efpcce  que  l'on  nomme  propre- moaeu 
ment  Zacdt , & que  les  autres  fe  défignent  par  le  mot  de  Sadakat,  quoique 
ce  dernier  nom  fe  donne  aulîi  fréquemment  aux  aumônes  de  devoir.  Elles 
font  appellées  Zacdt , ou  parcequ’elles  accroiflént  & augmentent  le  bien 
que  l’on  a , en  attirant  la  bénédiétion  de  Dieu  , & qu’elles  produifent  la 
libéralité  dans  l’ame  ; ou  parcequ’tlles  purifient  le  relie  de  ce  qu’on  polTé- 
de,  & famé  d’avarice.  Le  nom  de  Sadakat  fcmble  leur  avoir  été  donné, 
parcequ’elles  font  une  preuve  de  la  finccrité  avec  laquelle  on  fert  Dieu. 

On  rapporte  que  le  Calife  Omar  fils  d ' Abef  alaziz  avoit  coutume  de  dire  , 
que  la  Priere  nous  conduit  à moitié  chemin  vers  Dieu , que  le  Jeûne  nous  conduit 
jufquà  la  porte  de  fon  Palais  , & que  les  Aumônes  nous  en  procurent  l'entrée. 

Ce  devoir. elt  effefclivement  recommandé  fouvent  dans  l’Alcoran,  conjoin- 
tement avec  la  Priere  , pareequ’il  elt  d’une  grande  efficace  pour  que  les 
prières  foient  exaucées.  Les  Aumônes  doivent,  félon  la  Loi  Mahométa- 
ne,  être  données  de  cinq  chofes.  1.  Du  Bétail,  c’eft-à-dire, des  Chameaux, 
des  Vaches  & des  Brebis.  2.  De  l’Argent.  3.  Des  Grains.  4.  Des  Fruits, 
comme  dattes  & raifins.  5.  Des  Marchandées.  Un  Auteur  Arabe  dit,  que 

f>our  donner  du  prix  à ces  Aumônes,  fix  chofes  font  rcquifes.  x.  Que  ce- 
ui  qui  donne  foit  Mufulman.  2.  Qu’il  foit  de  condition  libre.  3.  Qu’il  foit 
légitime  poflëlTeur  de  ce  qu’il  donne.  4.  Que  fon  bien  ait  crû  jufqu’à  une 
certaine  quantité.  5.  Qu’il  fait  pofledé  pendant  un  an  ou  environ.  6.  Que 
les  Bêtes  qu’il  donne  foient  nourries  de  fon  propre  fonds,  ou  dans  fes  pâ- 
turages. L’Aumône  efb  ordinairement  réglée  à deux  & demi  pour  cent  de 
la  valeur,  quoique  dans  de  certains  cas  elle  doive  aller  au-delà.  A la  fin 
du  Jeûne  de  Ramadan , chaque  JVlahométan  ell  obligé  de  donner  pour  foi, 

& pour  chaque  perfonne  de  fa  famille  , s’il  en  a une , une  mefure  de  fro- 
ment, d'orge,  de  dattes,  de  raifins , de  ris,  ou  d’autres  provifions  de  bou- 
che. Dans  les  commencemens  Mahomet  lui-même  recueiiloit  ces  aumô- 
nes , & il  les  employoit  comme  il  le  jugeoit  à propos  au  foulagement  de 
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(a)  Abulf-  de  Vit.  Mohamm.  p.  3S.  Abu 
llorcira.  Alcor.  Sur.  11.  V.  Vil.  XX.  XXIX. 
XXX.  Caen.  not.  ad  Abulf.  I.  c.  p.  38,  3 y. 
Abu  Mobatt.med  Abd’aUab  Elu  Ali  Acid, 
in  Syfl.  Theol.  MS.  Ibrahim  Ebn  Moham- 
med A!  Ualtbi  in  Syft.  MS.  fol.  p.  col.  *. 
Hotting.  Hift.  Eccl.  T.  VII.  p.  470.  519. 
Alb.  Bobo.  in  i.iturg.  Turc.  p.  1.  &c.  Gre- 
lot Voy.  de  Conlhmlin.  p.  253.  2 fi 4.  Char- 
din Voy.  en  l'erfe,  T.  VU.  p.  245-329. 
Smith  de  Morib.  Sec.  Turc.  Ep.  I.  p.  33,40. 


Hjt,é  de  Rel.  Vet.  Perf.  p.  8,  p,  126.  Al 
Gbazal.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p. 
305.  Gcmar.  Bcrachoth.Gen.XlX.  27.  XXIV. 
63.  XXVIII.  II.  Dan.  VI.  10.  Milliut  de 
Mohamm.  ante  Mohamm.  p.  427.  Hjdc  1.  c. 
p.  5.  Mai  mon.  in  Ep.  ad  Profeiyt.  Rel. 
Pocock.  I.  c.  p.  306.  Ccmar.  Bava  Baihra  & 
Bcrathoth.  1 Rois  VIII.  29.  Abulf.  ubi  fup. 
p.  54.  Rclatiil.  ubi  fup.  p.  87-99.  Cedran 
llift.  Comp.  p.  250. 
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Sixtio:;  fes  païens  & de  fes  feèfateurs  pauvres , mais  principalement  à l’entretien 
j.  de  ceux  qui  le  fervoienc  à la  guerre,  & qui  combattoient,difoit-il , pour  la 
Hijloire  Caufe  de  Dieu.  Les  Califes  fes  fuccefleurs  continuèrent  pendant  quelque 
J'Mi'bc* ttms  ® k“re *a  m^me  chofe.  Les  réglés  fur  l’Aumône, rapportées  ci-deffus , 
crc.  U C paroiflent  empruntées  des  Juifs  , comme  plufieurs  autres  inftitutions  de 
- Mahomet  : ils  appellent  les  Aumônes  Sedaka , c’efl-à-dire  JuJlice , & leurs 

Rabbins  les  recommandent  extrêmement,  & les  préfèrent  même  aux  Sacri- 
fices. Après  le  Jeûne  de  Ramaddn  tout  le  monde  paye  un  Sea  par  tête, 
homme  ou  femme , enfant  ou  adulte , efclave  ou  libre.  C’eft  ce  que  mar- 

3ue  Abdallah  Ebn  Abi  Zeid.  Les  Mahométans  mettent  l’Aumône  au  rang 
es  devoirs  qu’ils  appellent  Fard  ou  de  Droit  divin  , deforte  qu’elle  elt 
plus  obligatoire  qu’aucune  choie  prefcritepar  la  Sonna,  ou  recommandée 
par  les  Traditions  les  plus  autentiques.  Al  Bcidawi  & JaUalo'ddin  rappor- 
tent , que  Mahomet  a déclaré  que  ceux  qui  ne  payeront  pas  les  aumô- 
nes preferites  par  la  Loi , auront  à la  Réfurreéfion  un  ferpent  autour  du 
col  (a). 

Des  Jeri,  Un  troifieme  Point  de  pratique  fondamental  eft  le  Jeûne , que  Mahomet 
nés.  regardoit  comme  fi  important,  qu’il  l’appelloit  communément  la  Porte  de 
la  Religion  ; & Al  Gbazati , ce  célébré  Dotteur  Mahomctan  , en  faifoit  fi 
grand  cas,  qu’il  le  comptoit  comme  la  quatrième  partie  de  la  Religion.  Sui- 
vant les  Théologiens  Mahométans  , le  Jeûne  confifte  à s'abficnir  de  tout 
aliment  & de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  la  chair;  à s’abftenir  du  péché, 
des  foins  temporels  & des  foucis  de  la  vie.  Les  Mahométans  font  obligés, 
par  un  commandement  exprès  de  l’Alcoran,  de  jeûner  tout  le  mois  de  Au- 
madân  , pareequ’ils  prétendent  que  c’eft  dans  ce  mois-là  que  l’Alcoran  eft 
defeendu  du  Ciel  ; & le  Jeûne  commence  depuis  le  moment  que  la  nouvel- 
le Lune  commence  de  paroître  , jufqu’à  ce  que  l’autre  nouvelle  Lune  fe 
montre;  & pendant  ce  tems-là  ils  doivent  s’abllenir  de  manger,  de  boire, 
de  toucher  des  femmes , depuis  l’aube  du  jour  jufqu’à  la  nuit  ou  au  Soleil 
couché.  Trois  chofes  font  requifes  pour  rendre  le  Jeûne  légitime  & agréa- 
ble à Dieu.  i.  Il  faut  être  Mufulman.  2.  Il  faut  être  parvenu  à l’âge  de 
puberté.  3.  Enfin  il  faut  être  dans  fon  bon  fens.  Les  Mahométans  obfer- 
vent  le  Jeûne  du  Ramadan  fi  rigoureufement  , qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’il 
leur  entre  rien  dans  la  bouche , ni  dans  aucune  partie  du  corps  ; & ils  cro- 
yent  le  Jeûne  rompu,  s’ils  flairent  quelque  parfum,  s’ils  prennent  un  clyf- 
tere  , s’ils  fe  baignent , fe  lavent  le  vil’age  ou  les  mains , & même  fi  de 
deflein  prémédité  ils  avalent  leur  falive  ; il  en  eft  même  de  fi  fcrupuleux , 
qu’ils  n’ouvrent  pas  la  bouche  pour  parler.de  peur  de  refpirer  l’air  trop  li- 
brement. On  eftime  encore  le  Jeûne  rompu,  fi  l’on  embrafle  ou  touche 
une  femme  , fi  par  accident  on  a quelque  écoulement  fetninis , fi  quelque 

goût- 

(es)  Alcnr.  Sur.  II.  & alib.  pa(T.  Luc  XI.  41.  Rosi  basban,  Lévit.  XIX.  9, 10.  Deut.  XXIV. 
D'Herbeht  Biblioih.  Orient,  p.  5.  AhJ'altab  19.  Gctnar.  HicrofoL  in  Peab.  & Meiimon.  in 
Ebn  Abu  ZtiJ.  Rcltiiirl.  I.  c.  p.  99-IC9  Char-  Halacbctb  Matemotb  Aniryim,  C.  VI.  Conf. 
Un  Voyage  en  Pcrfe.  T.  VII.  p.  329  & fuiv.  Pi  rie  Avotb  , V.  9.  Luc  XIX.  8.  Al  Bùda- 
Mssstb.  VI.  1.  (Edit.  Steph.)  ï Cor.  IX.  10.  w ».  Jallah'ddin.  Sa/e  1.  C.  p.  109-m. 
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goutte  de  fang  menfiruel  tombe  fur  celui  qui  jeûne,  s’il  tombe  en  démen-  Section 
ce  ou  dans  l’apoftafie  , ou  s’il  rejette  quelque  chofe  par  la  bouche  volon-  ,L. 
taircment.  Nous  ne  devons  pas  négliger  d’obferver  que  Mahomet , en 
preferivant  les  réglés  du  Jeûne  , n’a  pas  moins  fuivi  les  Juifs  que  dans  ce  JÂbube. 
qui  regarde  la  Priere,  «St  qu’outre  celui  du  Ramadan,  il  y en  a encore  quel  crc. 
ques  autres  de  commandés  par  des  Traditions  autentiques.  La  Sunna  pro-  ■ 
met  que  Dieu  favorifera  extraordinairement  à la  Refurreétion  les  perfon- 
nes  qui  jeûnent  feulement  un  jour  au  mois  de  Sbaabdn  (a). 

Pour  ce  qui  eft  du  Pélérinage  de  la  Mecque, qui  eft  le  quatrième  Point  Du  ?iU- 
de  pratique  , les  Mahométans  le  regardent  comme  un  devoir  fi  néceflaire  nuage  de 
& fi  indifpenfable , que  quiconque  meurt  fans  s’en  être  acquitté  , ne  peut  l“  Mec‘ 
gueres  être  en  état  de  grâce.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  fur  cetqilu 
article,  pareeque  nous  avons  amplement  parlé,  dans  la  Vie  de  Mahomet, 
du  tems  «St  de  la  maniéré  de  s’en  acquitter,  «St  du  Temple  de  la  Mecque, 
le  Sanftuaire  du  Mahométifme.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  d’obferver 
que  la  plupart  des  cérémonies  qui  s’y  pratiquent  viennent  des  Arabes  Païens , 
chez  qui  elles  étoient  en  ufage  long-tems  avant  la  naiflance  de  Mahomet; 
particulièrement  les  tours  autour  de  la  Caaba  , les  courfes  entre  les  Colli- 
nes Safd  «St  Mermd , & l’ufage  de  jetter  les  pierres  dans  la  Vallée  de  Mi- 
na, que  le  Trophete  Arabe  a confirmées , avec  quelques  changemens , dans 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  chofe  de  choquant.  Les  Mahométans  les  ob- 
fervent  encore  très-religieufement  ; ils  reconnoifTent  pourtant  qu’elles  ne 
font  par  elles-mêmes  d’aucun  prix,  n’ayant  aucune  influence  fur  l’ame,  ni 
aucune  conformité  avec  la  faine  raifon , mais  qu’elles  font  purement  arbi- 
traires , & n’ont  été  preferites  que  pour  exercer  l’obéiflance  des  hommes 
fans  autre  vue  ; deforte  qu’il  faut  s’en  acquitter  , non  parcequ’elles  font 
bonnes  en  elles-mêmes , mais  pareeque  Dieu  les  a établies.  C eft  la  déci- 
fion  de  Mahomet , que  fes  Seêlateurs  confidérent  comme  l'arrêt  d’une  fa- 
gefle  infinie  & infaillible.  Il  faut  nonobftant  cela  avouer  que  les  cérémo- 
nies preferites  à ceux  qui  font  le  Pélérinage  de  la  Mecque  , font  puériles 
& ridicules  en  elles-mêmes , & font  condamnables  comme  des  refies  de  fu- 
perfiition  «St  d’idolâtrie.  On  ne  peut  cependant  nier  , qu’à  confldérer  le 
caractère  des  hommes , Mahomet  n’ait  agi  en  Politique  conlommé , en  ac- 
cordant aux  Arabes  certaines  chofes  peu  importantes,  pour  obtenir  le  prin- 
cipal. C’eft  par  cette  raifon  qu’il  lui  fut  plus  facile  d’abolir  l'idolâtrie  mê- 
me , que  de  déraciner  la  fuperftitieufe  vénération  que  les  Arabes  en  gé- 
néral avoient  pour  le  Temple  de  la  Mecque , & leur  attache  aux  cérémo- 
nies qui  s’y  pratiquoient , n’y  ayant  parmi  eux  que  les  Tribus  de  lay  «St  de 
Kbatdam  «St  quelques-uns  des  defeendans  d '/il  Hareth  fils  de  Caab , qui  ne 
faifoient  point  ce  pélérinage.  Après  avoir  donc  fait  piufieurs  tentatives 
inutiles  pour  les  détacher  de  ce  Sanéluaire,  pour  lequel  ils  avoient  une  fi 


ex- 


(/»)  Al  Gbazafi.  Al  Moflatraf.  Alcor.  Sur. 
II.  Al  BeidtKxi.  Al  Zamakbibar.  Jallaldddin. 
Toock.  not.  in  Carat.  Tograi,  p.  8 y.  Sipbra, 
fol.  252.  2.  Taftpbatb  ad  Cemar.  Toma,  fol. 
34.  & Mainm.  in  Halacbotb  TanUtb , C.  V. 


f.  5.  Cemar.  Tanitb  , fol.  Iî.  & Tima  , fol. 
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Sectio'x  exceflive  vénération  , & furtout  les  habitans  de  la  Mecque,  qui  avoient 
I.  particulièrement  intérêt  à l’entretenir , il  fut  obligé  d'entrer  en  compofi- 
Ilifloire  tlon  ^ & je  |eur  permettre , pour  ne  pas  voir  échouer  tout  fon  deflein , d'y 
IrÂlMbc-  aller'en  pélérinage , & de  fe  tourner  en  priant  vers  la  Caaba , à l’exemple 
cre.  " de  leurs  ancêtres  idolâtres.  Les  Mahométans  prétendent  que  Dieu  mon- 
. — tra  à Abraham  la  place  où  la  Maifon  facièe  avoit  été  d’abord,  & le  mode- 

lé de  l’ancien  édifice,  qui  avoit  été  tranfporté  au  Ciel  du  tems  du  Déluge. 
Ils  croyent  aufti  que  l’origine  de  la  Caaba , comme  un  lieu  confacré  au  Ser- 
vice Divin,  efï  clairement  révélée  dans  les  Chap.  IL  & XXII.  de  l’Alcoran  (a). 
De  la  dé-  Après  avoir  donné  une  idée  des  Préceptes  pofitifs  de  l’Alcoran , nous 
ftnfe  de  toucherons  quelques-uns  des  Préceptes  négatifs  de  ce  fameux  Livre.  Le 
premier  eft  celui  qui  défend  de  boire  du  vin , fous  lequel  font  compris  tou- 
tes les  liqueurs  fortes  & enyvrantes,  comme  on  le  voit  par  divers  paffages 
de  l'Alcoran.  Il  en  eft;  cependant  qui  prétendent  qu’il  n’y  a que  l’excès  qui 
foit  condamné,  & qu’il  eft  permis  d’ufer  du  vin  avec  modération.  Mais 
l’opinion  commune  eft , que  la  plus  petite  quantité  de  vin  ou  de  liqueur 
forte  eft  interdite  à toutMufulman.  Les  Mahométans  rigides , furtout  ceux 
qui  ont  fait  le  pélérinage  de  la  Mecque,  font  meme  fi  fcrupuleux  fur  cet 
article , qu'ils  regardent  comme  un  péché,  non  feulement  d’en  goûter, mais 
de  preffer  les  raitins  pour  en  faire , ou  d’en  acheter  & d'en  vendre , ou  mê- 
me de  s’entretenir  du  provenu  de  la  vente  de  cette  liqueur.  Quelques-uns 
des  plus  rigides  foutiennent  encore  que  le  Caffé  eft  compris  dans  la  défen- 
fe  de  boire  du  vin  , pareeque  la  vapeur  de  cette  boiffon  fait  quelque  im- 
preflion  fur  l’imagination.  La  foule  des  Orientaux  eft  cependant  d’un  autre 
fentiment , à en  juger  du  moins  par  l’ufage  confiant  qu’ils  en  font.  On 
commença  à fe  fervir  publiquement  du  Cafte  à Aden  dans  l’Arabie  Heureu- 
fe  vers  le  milieu  du  IX.  Siecle  de  l'Hégire,  & de-là  l’ufage  en  paffa  à la 
Mecque , à Medine , en  Egypte,  en  Syrie,  & dans  tous  les  autres  Pays  du 
Levant  ; mais  cette  boillon  ayant  donné  lieu  à bien  des  difputes  & des 
défordres,  a été  quelquefois  publiquement  défendue,  & d’autrefois  permife. 
L’Expérience  a fouvent  appris  à Conftantinople  & dans  les  autres  grandes 
Villes  de  l’Empire  Ottoman  , que  l’ufage  du  Caffé  étoit  dangereux  pour 
l’Etat,  ceux  qui  en  buvoient  ayant  plus  d’une  fois  formé  entre  eux  des 
projets  & des  confpirations  préjudiciables  au  Bien  public;  c’eft  ce  qui  l’y  a 
fait  défendre  quelquefois , tandis  que  l’on  ufoit  de  connivence  envers  ceux 
qui  buvoient  du  vin.  A préfent  l’ufage  du  Caffé  eft  généralement  permis 
dans  tout  l’Orient,  de-même  que  celui  du  Tabac;  quoique  les  plus  dévots 
fe  faffent  un  fcrupule  de  prendre  le  dernier  , non  feulement  pareequ’il  en- 
yvre , mais  aufti  à caufe  d’une  tradition  ou  prédiction  de  leur  Prophète. 
Les  rigides  Mahométans  regardent  aufti  comme  illicite  l’ufage  de  l’opium, 
de  la  jufquiame,  & des  feuilles  de  chanvre  en  pillules  ou  en  conferve , par- 
eeque 

(a)  Pococh.  not.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  ante  Mohamm.  p.  3 aa.  T.f/tie  LXIV.  6.  Al 
310  & (coq.  Al  Gbasali.  Abu  Jaafar  Ebn  Sbabre/lan.  Al  Heilawi.  Jallaloddin.  Abu! - 
Tofiiil  in  Vit.  liai  Ebn  Wbdn.  p.  151-  E-  farag.  Hift.  Djrnaft.  p.  171.  Rehnd.  J.  c.  p. 
dit.  Pocock.  Alcor.  Sur.  IL  Ai  Faik  de  temp.  113-122.  Sale  ubi  fup.  p.  114-122. 
ignor.  Arab,  ap.  MUlium  de  Mohammed. 
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ceque  ces  drogues  portent  à la  tâte  comme  le  vin,  quoique  l’Alcoran  n’cn  Sertioa 
faite  aucune  mention.  On  a donné  différentes  raifons  de  la  défcnfe  des  Li-  }■ 
queurs  fortes,  que  la  Loi  Mahométane  preffe  fi  fortement,  mais  voici  cel- 
le  qu'en  donne  l’Alcoran:  c’eft  que  les  mauvaifes  qualités  de  ces  liqueurs ^Abubc? 
l’emportent  fur  les  bonnes , & quelles  produifent  communément  des  trou- crt. 
blés  & des  querelles  dans  la  Société , & quelles  occafionnent  la  négligence  ■■  « 
dans  l’accompliffement  des  Devoirs  Religieux  , ou  du  moins  qu’elles  font 
caufe  que  l’on  s’en  acquitte  avec  indécence.  Quelques  Mahométans  s’ab- 
ftiennent  du  vin  dans  le  mois  de  Ramadan , & d’autres  ne  laiffent  pas  d’en 
boire  largement , quoique  ce  foit  un  tems  folcmncl  de  Jeûne  prel’erit  par 
l’Alcoran.  Il  y a des  Doéteurs  Mahométans,  qui  prétendent  que  leur  Pro- 
phète n’a  interdit  que  l’ufage  exceflif  de*  vins  vigoureux , & que  par  con- 
féquent  fes  Scélateurs  peuvent  en  boire  modérément,  & des  autres  en  telle 
quantité  qu’il  leur  plaie , pourvu  qu’ils  n’ altèrent  pas  leur  fanté,  fans  pécher 
contre  aucun  précepte  négatif  de  l’Alcoran.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Perfans 
& les  Turcs  aiment  palîîonnémcnt  le  vin  , & par  cette  raifon , aufli-bien 
que  par  des  raifons  de  politique,  ils  s’en  permettent  l’ufage,  même  à l’excès. 

Ils  font  aufli  tellement  adonnés  au  Cafl’é  & au  Tabac,  que  les  Turcs difent , 
qu'une  taffe  de  Caffè  13  une  pipe  de  Tabac  font  un  régal  complet  ; & les  Per- 
fans difent  en  proverbe,  que  du  Caffè  fans  Tabac  cjl  un  mets fans  fel.  Il  y a 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  un  Traité  fur  le  Caffé  , manuferit, 
compofé  par  / Ibd'alidder  Mohammed  Al  Anfari  Al  Cbezfri  Al  tfanbali,  qui 
rapporte  qu’en  Ethiopie  on  prenoit  du  Caffé  de  tems  immémorial.  Au  relie 
Abtfalkddcr  affure  que  ce  qu’il  a écrit  de  l’origine  & des  progrès  de  la 
boiffon  du  Caffé  , eft  tiré  de  Sbahabo'ddin  Ebn  A bd'  al  Jaafar  /si  Malckiy 
autre  Auteur  Arabe  qui  avoit  écrit  long-tems  avant  lui  fur  cette  matière, 

& qui  étoit  voifin  de  l’époque  où  l'ufage  de  cette  liqueur  s’étoit  introduit 
à la  Mecque.  On  voit  par  le  MS.  Arabe  de  Levinus  fVarner,  que  nous 
avons  cité  ailleurs , que  long-tems  avant  Mahomet , les  plus  dévots  des 
Arabes  Païens  s’abftenoicnt  entièrement  de  vin  (a). 

Le  Jeu  eft  aufli  expreflement  défendu,  que  les  Liqueurs  fortes,  dans De  ta  D/. 
les  Chap.  IL  & V.  de  l’Alcoran.  Le  terme  original  Al  Mc  far , qui  y c ?i{C"(‘du 
employé,  défigne  proprement  un  Jeu  particulier  avec  des  fléchés,  qui"'<1<* 
étoit  fore  en  vogue  parmi  les  Arabes  Païens.  Mais  par  les  Sorti  dont  i] 
y eft  parlé,  il  eft  évident  qu'il  faut  entendre  tous  les  Jeux  de  hazard,  les 

Dez, 

(æ)  A leur.  Sur.  II.  IV.  V.  XVI.  & alib.  de  Mahom.  p.  119.  Al  Kodai.  Pocoet.  not. 

Al  Heidrrxi.  Jallalo'tldfn.  A I Zatnakb’.bar.  in  Spec.  Ilifr.  Arab.  p.  1 75.  For  ta  lit.  Fidel. 

D'Herbelot  Bibliolh.  Orient. p.6sx5.  Smith  de  L.  IV.  font.  5.  Busheq.  Ép.  III.  p.  191,  ( 

morib.  & inftit.  Tmcar.  Ep.  II.  p.  28.  &c.  192.  Hanoviæ  iCoj.  Mamdeùl c’i  Travels, 

Chardin  I.  c.  p.  168.  Retond.  ubi  fup.  p.  78-  p.  1 JO.  [On  peut  voir  dans  l'endroit  de  i.a 
80.  Abd'atkadcr  Mt.hamn.ea  A!  Anfari  sp.  Roque,  cité  ci-deiTus , ce  que  dit  l’Auteur  du 
Ullerhekt  1.  c.  p.  234.  Voy.  Traité  Hift.  MS.  Arabe  dans  la  liiblioth.  duRoideFran- 
de  i'orig.  ht  du  progrès  du  Caffé,  à la  lin  ce,  nuin.  944.  Voy.  ce  que  porte  le  MS. 
du  Voy.  de  l'Atab.  Heur,  par  la  Nique,  p.  dc/rjrran,  dans  Relatai,  de  Rcl  Mohauira. 

270  -278.  Retond.  I.  c.  p 80.  & Différé.  Jl/i-  p.  271.  & dans  Sfanheim  Introd.  ad  Hift. 
fcell.  T.  11.  p.  28o.  Chardin  T.  IV.  p.  Iy8,  N.  T.  Sæc.  VU.  p.  6C7.  Rem.  du  Tï  ad.]  , 
j 99.  D'Hcr  ht  lot  1.  c.  p.  200.  Priùttiux  Vie 
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Ssction  Dez,  les  Cartes  &c.  On  peut  confulter  les  Auteurs  cités  ci-deïïous , fur  le 
L Jeu  Al  Meifar,  ou  la  maniéré  de  jetter  le  fort  par  des  fléchés,  en  parta- 
J^Caiïfat  Keant  un  jeune  Chameau  en  dix  ou  en  vingt-huit  parties.  Les  Jeux  dé* 
d'h  bébé-  fendus  par  l’Alcoran  font  eftimés  fi  mauvais  en  eux-mémes , que  les  plus 
cre.  rigides  Mahométans  regardent  comme  invalide  en  Juftice  le  témoignage 
- 1 — de  ceux  qui  y jouent.  Les  Echecs  font  prefque  le  feul  jeu  que  les  Dofteurs 

Mahométans  croyent  permis,  parcequ’il  dépend  de  l’adreile  & de  l’intel- 
ligence, & point  du  tout  du  hazard;  quelques-uns  pourtant  le  profcrivent; 
& ceux  qui  le  permettent , le  font  avec  ces  reftrittions  : qu’il  n’empêciie 
pas  de  s’acquitter  régulièrement  des  dévotions  , & qu’on  ne  joue  ni  pour 
de  l’argent  ni  pour  autre  chofe:  c’eft  aufli  ce  que  les  Turcs  & les  Sonni- 
tes  oblervent  religieufement , mais  non  les  Perfans  & les  Mogols.  Al  Bei- 
dawi,  fuivi  en  cela  par  divers  Commentateurs, explique  des  Idoles  un  pas- 
fage  de  l’ Alcoran  qui  fe  rapporte  à la  défenfe  du  Jeu  ; mais  d’autres , vrai- 
semblablement mieux  fondés , l’entendent  des  petites  figures  dont  les  A- 
rabes  Païens  fe  fervoient  en  guife  d’échecs , qui  étoient  des  figures  d’hom- 
mes , d’éléphans , de  chevaux  & de  dromadaires  ; & l’on  croit  que  c’efl: 
la  feule  chofe  que  Mahomet  défapprouvoit  dans  ce  jeu  ; & c’efl  par  cette 
raifon  que  les  Sonnites  jouent  avec  des  pièces  unies  de  bois  ou  d’ivoire; 
mais  les  Perfans  & les  Indiens , qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux , fe  fervent 
encore  de  pièces  figurées.  Les  Mahométans  de  quelque  rang  fe  conforment 
fans  peine  à la  Loi  qui  défend  le  Jeu , pareequ’ils  y font  naturellement  fort 
peu  portes;  mais  le  commun-peuple  parmi  les  Turcs  joue  fouvent,  & par- 
mi les  Perfans  quelquefois.  Quelques  Dofteurs  Mahométans  concluent 
d’un  paflage  du  Chap.  II.  de  l’Alcoran,  qu’il  n’y  a que  l’excès  du  Jeu  de 
défendu , ce  que  le  plus  grand  nombre  n’adopte  point.  Jallalo'ddtn  & Al 
Zamakhsbar  font  les  principaux  Commentateurs  qui  défendent  la  première 
de  ces  explications  (a). 

j)e!adê-  L’Alcoran  condamne  encore  en  termes  exprès  la  Devination  par  les  fle- 
foife (U la  ches , qui  étoit  fort  en  vogue  parmi  les  Arabes  Païens,  avant  la  naiflance 

Devina - 
/ion  par 
Us  1:U” 
ibtu 


de  Mahomet.  Les  fléchés  dont  ils  fe  fervoient  à cet  ufage,  étoient  pareil- 
les à celles  qu’ils  employoient  à jetter  les  forts,  fans  fer  & fans  plumes, 
& on  les  gardoit  dans  le  Temple  de  quelque  Idole,  devant  laquelle  on  les 
Confultoit.  La  Statue  à'Ifniaél  dans  la  Caaba,  tenoit  quelques-unes  de  fes 
fortes  de  fléchés  à la  main , lorfque  Mahomet  la  détruifit  la  huitième  an- 
née de  l’Hégire.  Les  anciens  Arabes  fe  fervoient  quelquefois  de  fept,mais 
ordinairement  de  trois  fléchés,  pour  deviner.  Elles  étoient  enfermées  dans 
un  fac  ; fur  l’une  étoit  écrit:  Commandez-moi  Seigneur  ; fur  la  fécondé, 
Défendez  ou  empêchez  Seigneur  ; fur  la  troifieme  il  n’y  avoit  rien  d’écrit.  Si 
la  lleche  du  commandement  fortoit,  c'étoit  une  marque  que  le  défit  in 

qu’on 

(«)  /4/cor.  Sur.  II.  V.  Jallaldddin.  AITtti-  Hift.  Sbabilud.  p.  135.  &c.  Ahcikcr  Al  Di- 
daiL-i.  Al  7.amakb  bar  Al  Sbirati  in  Orat.  tmi/Ai  St  Aut.  Lîb.  Al  fl/o/lutrof  ap.  fjyde 
Al  Hariri  &c.  Al  l'irauzabad  l'ocock  not.  ubi  fup.  p.  8.  Kbendcinir  ap.  cunJ  p.  41. 
In  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  324.  Scc.  Uyd-  de  Relund.  ubi  fup.  p.  78.  Sale  ubi  fup.  p.  124- 
Lud.  Or i eut.  ia  Prolcg.  ad  Shabilud,  & in  116. 
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qu’on  avoit,  étoit  approuvé  ; fi  celle  de  la  défenfe  paroifloit,  on  en  con-  Section 
cluoit  le  contraire; mais  lorfque  la  fléché  blanche  fortoit,  il  falloit  tirer  de-  I- 
nouveau,  jufqu’à  ce  qu’une  des  deux  autres  décidât.  Les  Arabes  conful-  Mftoire 
toient  ces  fléchés  généralement  avant  que  de  rien  entreprendre,  fur  tout 
fur  leurs  mariages , leurs  voyages , & fur  d’autres  affaires  importantes.  Cet-  etc  ^ 
te  pratique  fuperilitieufe  étoit  en  ufage  chez  les  Babyloniens , comme  chez  * 
les  Arabes,  comme  on  le  peut  inférer  de  St.  Jérôme  conjointement  avec 
l’Ecriture.  Elle  fe  pratiquoit  aufli  parmi  les  Grecs,  félon  des  Auteurs  gra- 
ves. Les  anciens  Germains  confultoicnt  leurs  Dieux  avec  une  branche 
d'un  arbre  fruitier,  qu’ils  coupoient  en  morceaux,  fur  lefquels  ils  met- 
toient  certains  carafteres,  & enfuite  ils  les  jettoient  dans  un  linge  blanc.  Nous 
apprenons  à! Hérodote  & du  Scholiafte  de  Nîcander , que  les  Scythes  fe  fer- 
voient  pour  deviner , de  branches  d’arbres  , liées  en  fagots  , qu’on  dé- 
lioic.  Dutems  d 'Ammien  Marcellin , les  Alains,  Scythes  d’origine,  devi- 
noient  avec  des  verges  ; forte  de  divination  qui  étoit  aufli  en  ufage  chez 
les  AlTyriens  & les  Medes , fi  l'on  en  croit  Dion  & Phoenix  de  Colophone 
dans  Athénée.  Les  Mages  remuoient  le  feu  pour  deviner,  & les  anciens 
Ilétrufques  prédilbient  l’avenir  par  le  chant  oc  le  vol  des  oifeaux  , par  la 
maniéré  dont  ils  mangeoient,  comme  aufli  par  les  phénomènes  & les  ef- 
fets des  éclairs.  Le  P.  Calmet  s’eft  trompé  grofliérement , en  difant  que  les 
Arabes  devinent  aujourd'hui  par  des  fieches,  devant  leur  Dieu  Hobal;  puif- 
que  & le  culte  de  cette  Idole  & cette  forte  de  devination  ont  été  abolies 
par  Mahomet , & n’ont  jamais  reparu  depuis  dans  l'Arabie.  Il  y a tout 
aufli  peu  de  fonds  à faire  fur  la  citation  qu’il  fait  de  Mr.  D’Hcrbclot,  pour 
appuyer  ce  qu’il  avance,  puifque  l’on  ne  trouve  pas  dans  cet  Auteur  3e  mot 
d'Aidad,  auquel  il  renvoyé  (a). 

Il  n’cft  pas  étonnant  que  Mahomet  ait  fait,  à l’imitation  des  Juifs,  fes  Des  Mers 
Guides  ordinaires,  des  réglemcns  fur  la  diftinétion  des  Viandes,  fi  généra-  défendus. 
lement  obfervée  par  les  Orientaux.  L’Alcoran  défend  de  manger  du  fang 
de  la  chair  de  porc,  & tout  ce  qui  efl  mort  de  loi-même , ou  qui  a été  fa- 
crifié  à l’honneur  de  quelque  Idole  , ou  étouffe  , ou  tué  par  un  coup,  par 
une  chûte,  ou  déchiré  par  quelque  béte  fauvage.  Il  efl  cependant  permis 

par 


(a)  Alcor.  Sur.  V.  Elu  Al  Atlir.  Aljan- 
tsab.  Al  Beidasvi.  A!  Zamakhsbar.  Al  Mojla- 
traf.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  327. 
D'Ilerbelot  au  mot  Acdab.  Porter'!  Antiq. 
of  Greece,  Vol.  I.  334.  Ezecb.  XXI.  26.  & 
Hieronym.  in  loc.  Pocock.  1.  C.  p.  329.  Ta 
cit.  de  Morib.  Gerinan.  Herodot.  L.  IV.  C. 
C7.  Schoiialt.  in  Nicar.d.  Amm.  Marcell, 
L.  XXXI.  C.  a.  Dit,  Pbtrnix  Colnpb.  ap. 
Atben.  L.  XII.  p.  530,  531.  Lilgd.  1657. 
Ütmpfler.  de  Ktrur.  Régi!.  L.  III.  C.  1.  p. 
239  -251.  Florent.  1 723.  Ar,t.  F.  Gori  in  Muf. 
Etrufc.  pair.  Florent.  1737.  Diffère.  di  Bindo 
Simone  Peruzzi  . fopra  l'arufpicina  Tofca- 
na,  in  Saggi  di  Pilfcrt.  di  Cortona,  T.  1.  p. 


43  -53-  Rome  1742.  Calmer  Comm.  Lit.  fur 
Effcb.  XXI.  2(5.  T.  VI.  p.  4(53.  Paris  1725. 
[Cette  multitude  de  citations  entaflées  a un 
inconvénient , c'eft  que  fouvent  l'exaltint* 
de  y manque.  Je  n'ai  pu  trouver  dans  A* 
tbenie  ce  qu'on  en  cite  ici;  & parmi  les  Au- 
teurs qu'il  allègue  , Je  ne  trouve  point  de 
Dion , mais  bien  I linon  de  Rébus  Perlicis.  AmC 
mien  Marcellin  étoit  cité  suffi  vaguement. 
A I égard  du  P.  Calmer  , quoique  la  mépri- 
fe  qu’011  lui  reproche  foit  réelle,  or.  lui  fait 
une  chicane  mal  fondée  fur  le  mot  Aidai: 
il  cit  évident  que  c'eft  udc  faute  d’impres- 
non,  pour  Acdoi.  Rem.  du  Trad.J 
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Section  par  la  Loi  de  Mahomet  démanger  des  chofes  défendues,  en  cas  de  néces- 
I.  lorfqu’on  eft  en  danger  de  mourir  de  faim.  Quoique  le  Prophète 

Uiftoire  Mufulmnn  ait  fuivi  fort  exactement  à cet  égard  les  Loix  Judaïques, il  n'a 
IrÀbube-  Pas  ^e  Pcrmtttre  l’ufage  de  quelques  viandes  interdites  par  Moyfe, 
cre.  telle  eft  la  chair  de  chameau  , dont  PAIcoran  permet  aux  Mahométans  de 
■ i ■ ■—  fe  nourrir.  La  défenfe  de  manger  du  fang  & ce  qui  eft  mort  de  foi-méme 
étoit  directement  contre  les  Arabes  Païens  du  tems  de  Mahomet , qui  à 
l’exemple  de  leurs  ancêtres  mangeoient  de  ces  deux  fortes  de  mets.  Ils 
avoient  coutume  de  tirer  du  fang  à un  chameau  dans  un  boyau  qu’ils  fai- 
foient  bouillir  ou  rôtir,  pour  le  manger.  Ils  appelloient  ce  mets  Mofwadd , 
du  mot  Afoiad , qui  fignifie  noir,  & ne  reflemble  pas  mal  pour  le  nom  & peur 
la  chofe  à nos  Boudins.  Cbalcondyle  & Euthymius  Zigabenus  aflurent  que 
quoique  les  Mahométans  s’abftiennent  de  la  chair  de  porc,  ils  mangent  de 
celle  des  chiens,  des  loups , & d’autres  animaux  quels  qu’ils  foient;  mais 
ces  deux  Ecrivains  fe  font  fort  trompés  , comme  il  paroît  non  feulement 
par  Busbeque  & Chardin , mais  encore  par  Jbu  Shosjaa  Abmed  Ebn  Jl  Hafan 
Al  Isfabani  &Shahakoddin  Abu'l  Abbâs  Ebn  Tufafa , & par  d’autres  Auteurs 
Mahométans,  dont  le  témoignage  fur  un  pareil  article  doit  être  d’un  grand 
poids  (a). 

Tic  tüfu-  Mahomet  a encore,  à l'exemple  des  Juifs,  défendu  févérement  l'Ufure, 
re.  dans  les  Chap.  II.  & XXX.  de  l’Alcoran.  Le  terme  de  l’Original,  emplo» 
yé  dans  le  dernier  de  ces  Chapitres , pour  défigner  l’ufure,  comprend  auffi 
toute  efpece  d’extorfion  & de  gain  illicite  (b). 

Abolition  Les  Arabes  Païens  avoient  quantité  d’idées  fuperftitieufes  à l’égard  des 
in  prati-  Beftiaux  , & furtout  fur  de  certaines  Chamelles  & Brebis , défignées  dans 
'pnlaitu-  l’Alcoran  par  les  noms  de  Babira,  Saida , JVafila  & Hdtni.  On  laifloit  par 
jei  p„r  de  certaines  raifons  ces  animaux  en  pleine  liberté,  fans  s’en  fervir  comme 
rapport  des  autres  de  leur  efpece.  Le  Babira,  appelle  ainfi  pareequ’on  lui  fendoic 
aux  lin - l’oreille  , étoit  une  Chamelle  ou  une  Brebis  qui  avoit  porté  dix  fois  ; c’é- 
uaux.  tQjt  a]ors  que  )es  /\rabes  avoient  coutume  de  lui  fendre  l’oreille,  & de  la 
laifler  paître  librement.  Quand  elle  venoit  à mourir,  les  hommes  feuls  en 
mangeoient  la  chair,  & il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  d’en  goûter.  Ou 
le  Babira  étoit  une  Chamelle , qu’on  lailfoit  paître  en  liberté,  mais  dont  le 
cinquième  petit , fi  c’étoit  un  mâle  , fe  tuoit  & fe  mangeoit  tant  par  les 
femmes  que  par  les  hommes  ; mais  fi  c’étoit  une  femelie  , on  lui  Rndoit  ✓ 
l’oreille , & on  la  laifloit  paître  fans  contrainte  , perfonne  ne  pouvant  en 
manger;  feulement  permettoit  on  aux  femmes  d’en  manger  la  chair,  quand 
elle  mouroit.  On  prenoit  encore  pour  un  Babira  la  jeune  femelle  d’un 
Saila,  avec  laquelle  on  en  ufoit  comme  avec  fa  mere,  & une  Brebis, qui 
avoit  porté  cinq  fois.  C’eft  ainfi  que  penfe  fur  ce  fujet  Al  Firauzabadi , 

quoi- 

(a)  Alcor.  Sur.  II.  III.  V.  VI.  XVI.  Al  ber).  Leg.  Turc.  Ep.  III.  p.  m.  131.  Chardin 
Beiiavji.  Petit.  X.  /)..  Jallalo' ihlin.  Xo:br  Al  1.  c.  T.  VII.  p.  129.  Abu  Sbosjaa  Ahmed  Ebn 
Dvrr.  A!  birauzabad.  Al  Zamaksbar.  Po-  A I Hafan  Ijpabani  MS.  & Sbahaboddin  A- 
ceek.  not.  ic  Spec.  Hifl.  Anb.  p.  320,321.  bu'/ Ablm /ibmed EbnTufifa MS. ap. RtlenJ. 
Eutlym.Zi'.vb  p 33. Cbiilotid. de  Reb.  Turc.  p.  226,  228. 

L.  111.  p.  65.  2p.  RelanJ.  p.  22;  , 22(1.  But-  (b)  A/cor.  Sur.  II.  XXX. 
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quoique  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Xlojlatraf,  /Il  Zamakhsbari  & /Il Bel-  Section 
daitii  foient  d’un  autre  fentiment.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  eu-  Jj*. 
ritux  d’avoir  de  plus  amples  éclairciffemens  fur  les  Babira  au  lavant  Pocock , 
qui  en  a fait  une  défeription  étendue  (a).  «"Abube. 

Le  mot  de  Saïba  lignifie  une  Chamelle,  à qui  on  a donné  la  liberté  d’a!- cre. 

1er  où  il  lui  plait.  C’efl:  ce  que  l'on  faifoit , quand  elle  avoit  porté  dix  fois 

des  femelles,  ou  pour  accomplir  un  vœu,  quand  on  s’étoit  rétabli  de  quel- 
que maladie,  qu’on  étoit  revenu  heureufement  d’un  voyage, que  fon  cha- 
meau avoit  échappé  à quelque  grand  danger , & en  plufieurs  autres  occa- 
lions.  Quand  on  dcchargcoit  de  cette  façon  une  Chamelle  de  tout  travail, 
on  lui  ôtoit  une  des  vertebres  , c’étoit  la  marque  de  fa  liberté.  Il  n’étoic 
permis  à perfonne  de  boire  du  lait  de  la  Saïba,  qu’à  fon  petit  ou  à un  hô- 
te qu’on  en  régaloit  ; & quand  elle  mourait , les  hommes  & les  femmes  en 
mangeoient  la  chair.  Les  Arabes  ne  donnoient  pas  le  nom  de  Saïba  uni- 
quement aux  Chamelles  dans  quelqu’un  des  cas  dont  on  a parlé;  ils  défi- 
gnoient  encore  par-là  le  mâle , quand  un  de  fes  petits  en  avoit  eu  d’autres, 

& même  tous  les  animaux  , qu’ils  avoient  mis  en  liberté  en  l’honneur  de 
leurs  Idoles , ne  permettant  qu'aux  femmes  de  s’en  fervir  après  cet  affran- 
chilfement.  On  voit  même  par  Al  Firauzabadi  & par  /il  Jnsubari , qu'ils 
donnoient  aulïi  ce  nom  à un  Efclave  affranchi.  Suivant  Al  Motarrtzzi , 
quelques  Arabes  appellent  la  jeune  femelle  Babira , & d’autres  donnoient  à 
fa  mere  le  nom  de  Saïba.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  l’Alcoran  fait  ex- 
preffément  mention  du  Saïba  (à). 

Firauzabadi  donne  le  nom  de  fVafila  & à une  Chamelle  qui  a porté  dix 
fois,&  à une  Brebis  qui  a agnelé  fept  fois,&  à chaque  fois  deux  agneaux; 

& fi  à la  feptieme  elle  donne  un  mâle  & une  femelle , les  Arabes  di- 
foient , fVofilat  Aihtiba  , elle  ejl  unie  , ou  elle  ejl  née  avec  fon  frère  ; après 
quoi  les  hommes  feuls  avoient  le  privilège  d’ufer  du  lait  de  la  mere , & el- 
le étoit  traitée  en  Saïba.  Quand  une  Brebis  mettoit  bas  une  femelle , les 
Arabes  la  prenoient  pour  eux  ; mais  ils  confacroient  les  mâles  à leurs  Ido- 
les ; quand  elle  portoit  un  mâle  & une  femelle  enfemble  , ils  difoient , c/le 
ejl  jointe  à fon  frere,  & ne  facrifioient  point  le  mâle  à leurs  Dieux  ,&  dans 
ce  cas- là  la  mere  étoit  aufîî  appellée  Al  IVaslla.  Al  Zamakhsbari  ,&1’ Auteur 
cité  ci-defTus,  rapportent  que  l’on  donnoit  aufïi  ce  nom  à une  Brebis  qui 
agneloit  d’abord  un  mâle  denfuite  une  femelle  ,&  parce  que  celle-ci  fuivoit 
fon  frere,  il  n’étoit  point  facrifié.  Alja-whari  dit  que  la  Brebis  apnell  ce  Al 
IVaslla  étoit  celle  qui  agneloit  fept  fois  de  fuite  deux  agneaux,  d la  hui- 
tième un  mâle,  que  les  Arabes  facrifioient  à leurs  Dieux;  mais  s’il  arrivoit 
qu’elle  agnelàt  un  mâle  & une  femelle  enfemble,  ils  épargnoient  le  premier 
pour  l’amour  de  l’autre , & ne  permettoient  point  aux  femmes  de  boire  du 
lait  de  la  mere.  Un  autre  Ecrivain  nous  apprend  (\\x’Al  fVasila  étoit  une 

Bre- 

(a)  Alcor.  Jallalo'tHin.  AlFiramahad.  Al  (*)  Elit  Al  Atbir.  Al  Firavzabad.  Al  7.a • 
.Zamakbtbar  Al  Reidavai  Aut.  Lib.  Al  Mu  makbsbar.  Al  Jtrxbari.  Al  Mutai  ensnn  Lib. 
pntraf.  Ehn  Al  Atbir.  Pococb.  not.  in  Spcc.  lHe-/rH>.  Alcor.  Sur.  V.  Pocock.  1.  c.  j>.  33a , 

Hift.  Arab.  p.  330  332  &c.  333- 
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Brebis  qui  a voie  agnelé  fepe  fois;  que  fi  à la  feptieme  c’étoit  un  mâle,  on 
lafiicrifioic,  mais  li  c’étoit  une  femelle  , on  lui  donnoit  la  liberté,  & les 
femmes  feules  avoient  le  droit  de  s’en  fervir;  que  fi  à la  feptieme  fois  elle 
agneloit  un  mâle  & une  femelle  , ils  étoient  tenus  facrés  , & qu’il  n’étoit 
permis  qu’aux  hommes  de  s’en  fervir  ik  de  boire  du  lait  de  ia  femelle.  Se- 
lon /Jl  Motarrezzi , Y Al  Wasila  étoit,  dans  les  tems  d'ignorance , une  Brebis 
qui  avoit  mis  bas  dix  femelles  de  fuite  en  cinq  portées  , & ce  qu’elle  pro- 
duisit dans  la  fuite  n’étoit  qu’à  l’ufage  des  hommes  feuls.  Al  Bokhari  pré- 
tend que  Al  IVasila  étoit  une  Chamelle  de  la  première  portée,  que  l’on  en- 
voyoit  paître  en  liberté  avec  une  autre  Chamelle,  & que  l’on  ne  laiflbit 
point  accoupler  avec  un  mâle  (<r). 

Si  l’on  doit  s’en  rapporter  à deux  des  Auteurs  cités , Hâmi  étoit  un  Cha- 
meau qui  fervoit  d’étalon  , ik.  qui  étoit  affranchi  de  tout  travail  dés  que 
les  femelles  avoient  conçu  dix  fois  de  lui:  on  le  laiffoit  aller  libre,  & per- 
sonne n’étoit  en  droit  d’en  tirer  aucun  fervice.  Al  Bokhari,  cité  par  Mar- 
racci , femble  dire  que  le  //ami  étoit  un  Chameau  mis  en  liberté  , après 
qu’il  avoit  propagé  Ion  efpc-ce  pendant  un.  certain  tems  , fans  fpécifier com- 
bien de  femelles  il  devoir  avoir  couvertes,  ni  combien  de  fois  il  failoit  que 
la  même  eut  conçu  de  lui  (i>). 

Les  Arabes  idolâtres  exemptoient  ces  fortes  de  Chameaux  des  fervices 
ordinaires  dans  quelques  cas  particuliers,  en  l’honneur  de  leurs  fauffes  Di- 
vinités. 1,’Alcoran  regarde  ce  Culte  qu’ils  rendoient  aux  Idoles  comme 
une  invention  d’hommes  fols , & le  condamne  en  termes  exprès  comme  une 
fuperfiition  impie  (c). 

■ Le  dernier  Précepte  négatif  de  l’Alcoran  dont  nous  parlerons , efl  ce- 
lui qui  proferit  la  coutume  barbare  qui  regnoit  chez  les  Arabes  , & lur- 
tout  parmi  les  Koreishites  & les  Rendîtes,  de  brûler  leurs  filles  toutes  vi- 
ves, dès  qu’elles  étoient  nées,  s’ils  craignoient  de  ne  pouvoir  les  entrete- 
nir; ou  de  les  facrifier  à leurs  Idoles,  à l’inftigation  de  ceux  qui  étoient 
prépofés  à la  garde  des  Temples.  Il  paroît  par  Al  Zamakhshari  & par  d’au- 
tres Commentateurs  de  l’Alcoran,  que  les  Ecrivains  Mahométans  rappor- 
tent différemment  ces  deux  pratiques  inhumaines.  Les  Koreishites,  qui 
y étoient  extrêmement  adonnés  avant  le  tems  de  Mahomet , avoient 
coutume  de  brûler  leurs  filles  toutes  vives  fur  le  Mont  Abu  Dalima , pro- 
che de  la  Mecque.  Sâfaà,  grand-pere  du  fameux  Poète  Al  Farazdak , ra- 
chetoit  fouvent  de  ces  filles,  en  donnant  pour  chacune  deux  chamelles 
pleines  & un  chameau;  c’eft  à quoi  Farazdak  faifoit  aliufion,  lorfque  fe 
vantant  en  préfence  d’un  des  Califes  Ommiades,  il  difoit,  je  fuis  le  fils  de 
celui  qui  donnoit  la  vie  aux  morts  ; & ayant  été  repris  de  ce  qu’il  tenoit  ce 
langage,  il  s’exeufa  en  citant  un  paffage  du  Chap.  V.de  l’Alcoran.  Il  n’ell 

donc 


frf)  Al  Firauzab.  Al  Jaocbar.  Lin  Al  A- 
tbir , tlbi  fup.  Notbr  Al  Dorr.  Notlbm  Al  Dorr. 
A I Z iumkb  bnr.  Al  Motarrezz.  I.  c.  A!  Bik- 
ini. /Il  Mnflatraf.  l'ocock.  ubi  fup. 

(b)  A I l'irauzab.  & Al  Jasebar.  ubi  fup. 
Al  U.kbar.  ap,  Marraee.  in  Refut.  Alcor. 


Sur.  V.  p.  238.  ut  & ipfe  Marrace.  jbid.  Pt- 
code,  ubi  fup. 

(r)  Jallalo'ddin  in  Alctr.  Sur.  V.  VI.  Po- 
cock  I.  c.  p.  330-334.  Sales  Prdirn.  Difc. 
p.  123-131- 
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donc  pas  furprenanc  que  les  Arabes  reçu  lient  la  nouvelle  de  la  naiflance  Sectjoh 
d'une  fille,  d'un  air  trille,  & qu’ils  fifl’ent  aux  nouvelles  mariées  ce  com-  }■ . 
pliment,  puiJJ'e  votre  travail  être  aifé  chaque  fois  que  vous  délivrerez!  puijjent  Ju  Ca'ifat 
tous  vos  enfans  être  des  garçons!  I!  efl  aulli  aile  de  concevoir  que,  par  </Abube- 
plufieurs  raifons , la  mort  d’une  fille  étoit  regardée  parmi  les  Arabes  com-  cre. 
me  un  grand  bonheur,  & même  comme  une  marque  fignaléc  de  la  faveur  ~ 
divine.  Ils  n’étoient  pas  les  feuls  qui  eufient  cette  coutume  barbare  de 
faire  périr  leurs  enfans,  plufieurs  autres  Nations,  & les  Grecs  eux-mêmes 
ayant  été  coupables  de  cette  inhumanité  dans  les  anciens  tems.  L’ufage 
dé  facrifier  leurs  enfans  aux  Idoles  n’étoit  pas  non  plus  particulier  aux  A- 
rabes , étant  établi  parmi  plufieurs  des  Peuples  voilins,  comme  on  le  voit 
clairement  par  l'Hiltoire  Sacrée  & Profane.  Aujourd’hui  encore  à la  Chine, 
les  plus  pauvres  font  fouvent  périr  impunément  leur  enfans, & furtout  les 
filles.  L’Auteur  de  cette  Hiftoire  s’ell  trouvé  lui-même  à Livourne  en 
compagnie  d’un  Prêtre  Savoyard , qui  avoir  été  plus  de  vingt  ans  Million- 
naire à Peking,  & dont  toute  l’occupation  confilloit,  en  1733,  à baptifer 
les  enfans  que  l’on  trouvoit  tous  les  matins  expofés  dans  les  rues  par  les 
pauvres  de  cette  Ville , dont  le  nombre  étoit  trés-confidérable  toutes  les 
femaines , au  témoignage  de  ce  Prêtre  , qui  ne  paroiflbit  nullement  porté 
à débiter  des  fables  (a)  (*). 

A l’égard  des  Ordonnances  de  l'Alcoran  par  rapport  aux  Affaires  Civiles,  Ordonna*- 
nous  nous  contenterons  d'expofer  les  principales  d'une  maniéré  fuccitue,  les ef‘  de  PAU 
bornes  que  nous  devons  nous  preferire  ne  nous  permettant  pas  d’entrer 
dans  un  détail  trop  circonflancié.  Nous  ne  rapporterons  même  que  ce  qui  ’^ux "À fai. 
futfit  pour  mettre  les  Lefteurs  en  état  d’entendre  certains  endroits  des  m Civiles. 
Auteurs  Mahométans , dont  nous  ferons  obligés  de  faire  ufage  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire. 

L’Alcoran  permet  la  Polygamie  , mais  avec  des  reftriclions  auxquelles  De  la  Pa- 
on n’a  pas  fait  encore  allez  d’attention  parmi  les  Chrétiens.  Lts  termes  lSSamic 
exprès  de  la  Loi  ne  permettent  que  quatre  femmes  ou  concubines  en  tout,  ^ du 
& fi  même  un  homme  trouve  quelque  inconvénient  à en  avoir  ce  nom-  ' ’ 
bre , l’Alcoran  lui  confeille  de  n’avoir  qu’une  femme  légitime  ; & fi  elle  ne 

fuffit 

(<j)  Al  TScidawi.  / Il  Zannkbshar.  Al  Mo-  Ebn  Kbalccan  in  Vit.  Al  Farmdak.  Stralo 
flatraf  Alcor.  Sur.  VI.  XVI.  LXXXI.  Al  L.  XVII.  Diod.  Sic  L.  I.  C.  80  Plutarcb. 

Afeidavi.  Al  Jal/j’iri.  Poeta  Farazdak,  ap.  inLycurg.  Potter's  Antiq.  of  Grcccc.  Vol.  II. 

Pocock.  in  not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  334,  p.  333.  Pufendorf  de  Jur.  Nat.  & Gent.  L. 

335.  ut  6t  ipfe  Pocock.  ibid.  Al  Firauzab.  in  VI.  C.  7.  j.  6.Ltvit,  XX.  2-4.  2 liait XXIII. 

Kam.  Al  Jazvbar.  Nodbm  A!  Dorr.  Ebn  Al  10.  jferem.  XXXII.  35-  Du  Halde  Defcr.de 
Atbir.  Al  Sbabrcflan  ap.  Pocock.  1.  c.  p.  33  7.  la  Chine.  T.  li.  p.  8 7.  La  Haye  1 736.  in  4to. 

(*)  Ce  Prêtre  racontoit  encore,  qu’il  y avoit  à Pékin; , & à ce  qu’il  croyoit  dans  quel, 
ques  autres  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine,  un  Officier  établi,  dont  la  fonftion  étoit 
de  faire  périr  tous  les  pauvres  enfans  expofés  ainlî  dans  les  rues  de  cette  Capitale.  Ce- 
pendant  Ou  Halde  n’a  point  fait  mention  de  cet  Officier  , quoique  le  Savoyard  afliiràt 
qu'un  Auteur  Portugais  avoit  parlé  exaftement  de  cette  charge,  & de  tout  ce  qui  avoit  du 
rapport  à cette  barbare  coutume  (1). 

(1)  Du  Ustdi.  Dcfcr.  de  1a  Chine.  Vol.  IL  p.  17.  La  Haye  17,11.  in  410. 
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fuffit  pas  pour  fatis faire  les  defirs , il  peut  avoir  recours  à des  concubines, 
pourvu  qu’il  ne  pafle  pas  le  nombre  prelcrit.  C’eft  ce  que  l'on  voit  claire- 
ment dans  le  Chap.  IV.  de  l’Alcoran  : on  ne  doit  par  conféquent  ajouter 
aucune  foi  à ce  qu’ont  avancé  de  contraire  à ce  que  l'on  vient  de  dire, 
Pierre  Grégoire  de  Thouloufe,  Olearius,&  d’autres  Ecrivains  Chrétiens.  Ma- 
homet a fuivi  en  cela  entièrement  les  Docteurs  Juifs,  & s ert  réglé  fur  une 
de  leurs  dédiions.  Les  Rois  de  Perfe  font  de  la  plus  balle  extraêtion  du 
côté  de  leurs  meres,  & les  Empereurs  Turcs  ont  toujours  eu  aulli  des  En- 
claves pour  perpétuer  leur  Mailôn  (a)i 

La  Loi  de  Mahomet  permet  le  Divorce,  comme  la  Polygamie;  cepen- 
dant il  ell  permis  à un  homme  de  répudier  fa  femme  jufqu  a deux  fois,  & 
de  la  garder  cependant,  s’il  fe  repent  de  l’avoir  répudiée;  mais  à la  troifie- 
me  fois  il  ne  peut  la  reprendre  qu’elle  n’ait  été  mariée  à un  autre,  qu’elle 
n’ait  couché  avec  ce  nouveau  mari,  & qu’il  ne  l’ait  répudiée.  Cette  con- 
dition fait  que  l’on  voit  peu  de  divorces  parmi  les  Mahométans , malgré 
la  liberté  dont  ils  jouiflent  à cet  égard.  En  tout  cela  le  Divorce  permis  par 
Mahomet  ell  différent  de  celui  que  la  Loi  de  Moyfe  toléroit,  félon  laquel- 
le il  n’étoit  pas  permis  à un  homme  de  reprendre  la  femme  qu’il  avoir  ren- 
voyée. 11  faut  cependant  que  le  Prophète  Mahométan  fe  foit  réglé  fur 
Moyfe,  quand  il  a accordé  à les  Sectateurs  la  liberté  de  faire  divorce.  Les 
femmes  ne  font  pas  en  droit,  même  après  avoir  été  répudiées  une  ou  deux 
fois,  de  fe  féparer  de  leurs  maris,  à moins  qu’ils  ne  leur refufent  les  chofes 
néceffaires  à la  vie  , qu’ils  ne  les  maltraitent , qu’ils  ne  négligent  de  s’ac- 
quitter du  devoir  conjugal,  qu’ils  ne  foient  impuilfans , ou  qu’il  n’y  ait  quel- 
que autre  raifon  également  importante  ; lors  même  qu’elles  ont  été  répu- 
diées pour  la  troifieme  fois , elles  ne  peuvent  fe  remarier  qu’après  avoir  eu 
leurs  mois  trois  fois,  ou  fi  elles  font  trop  jeunes  pour  les  avoir,  qu’au  bout 
de  trois  mois.  Ce  terme  expiré  elles  peuvent  difpofer  d’elles,  comme  il  leur 
plait,  fi  elles  ne  font  pas  groffes;  en  ce  cas-la  elles  doivent  attendre  qu’el- 
les foient  délivrées.  C'eft  au  mari  à les  entretenir  pendant  tout  le  tems 
qu’elles  doivent  demeurer  fans  fe  remarier , à moins  qu’elles  ne  foient  cou- 
pables d’infidélité.  Une  femme  répudiée  avant  la  confommation  du  maria- 
ge n’eft  pas  afbeinte  à un  tems  fixe , & le  mari  n’efl  pas  obligé  de  lui 
rendre  au-delà  de  la  moitié  de  fa  dot.  Si  la  femme  répudiée  a un  jeune 
enfant,  elle  efl  obligée  de  le  nourrir  jurqua  l’âge  de  deux  ans,  & elle 
doit  être  entretenue  tout  ce  tems-là  par  le  pere.  Une  veuve  doit  attendre 
quatre  mois  & dix  jours  avant  que  de  fe  remarier.  Quand  une  femme  fe 
lépare  de  fon  mari  pour  quelqu’une  des  raifons  marquées  , elle  perd  fon 

douai» 

(a)  A'.cor.  Sur.  IV.  Nie.  Cufan.  in  Cribrat.  p.  iôt , 162.  Du  Ryer  Somm.  de  la  Rei.  des 
Alcor.  L.  II.  C.  19.  Olearius  Voyag.  1‘  Gre-  Turcs.  Pufendorf  de  Jur.  NaL  & Gent.  L. 
for,  Tbolofan.  Synt.  Jur.  L.  IX.  C.  2.  $.  22.  VI.  C.  1.  J.  18.  Gapt.  not.  ad  Abiif.  de  Vit. 
Scptan  Cadr.  de  Morib.  Turc.  p.  24.  Ri-  Moliamm.  p.  150.  Maund'villfs  Travels.p. 
ca:/r , Etat  préfenc  dei'Eaip.  Ottom.  L.  II.  C.  1C4 . Seiden  Ux.  jTcbr.  L.  I.  C.  9 XI, timon, 
21.  Marracc.  in  Prodr.  ad  Rcfut.  A’.cor.  P.  in  Halaeholb  Isboth.  C.  14.  RrLn  Obft-rv.  L. 
IV.  p.  51,  71.  Pridcaux  Vie  de  Mahom.  p.  111.  C.  8,17.  Anvers  1555. Rcittnd.  ubi  fup. 
168-170.  Chardin  Voyage  en  Perfe,  T.  11.  p.  243-250. 
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douaire,  ce  qu’elle  ne  fait  point  quand  l'on  mari  la  répudie,  à moins  qu’el-  Sectios 
le  ne  foit  coupable  d’impudicité  ou  de  défobeiffance.  M Beidarui  prétend  }• . 
qu’il  efl  commandé  aux  maris  par  un  pafl’age  du  Chap.  LVI.  de  l’Alcoran,  Ju 
de  ne  répudier  leurs  femmes  que  lorlqu’ elles  font  dans  un  état  de  pureté , ^ Abube- 
& il  allure  que  ce  palîage  fut  révélé  à l’occafion  à'Ebn  Omar , qui  répudia  crc. 
fa  femme  pendant  qu’elle  avoit  fes  mois , ce  qui  fit  qu’il  fut  oblige  de  la  " “ 
reprendre.  On  voit  par  les  Ecrivains  Juifs , que  Mahomet  a emprunté  de 
cette  Nation  la  plupart  des  Loix  que  nous  venons  de  rapporter  {a). 

Dans  les  commencemens  du  Mahométifmc  , on  punilloit  la  Fornication 
en  enfermant  la  coupable  entre  quatre  murailles  julqu’à  fa  mort;  mais  cet- 
te cruelle  peine  a été  adoucie , & on  peut  l’éviter  en  fubilTant  le  châtiment 
ordonné  par  la  Sonna , qui  confille  pour  les  filles  à recevoir  cent  coups  de 
fouet , & à être  bannies  pour  un  an  ; pour  les  femmes  mariées  à être  lapi- 
dées. Pour  convaincre  une  femme  d’adultere , il  faut,fuivant  les  Commen- 
tateurs de  l’Alcoran,  le  témoignage  de  quatre  hommes,  & fi  quelqu’un  ac- 
cufe  fauflement  une  femme  de  ce  crime , ou  même  feulement  de  fornica- 
tion , il  efl  condamné  à recevoir  quatre-vingt  coups  de  fouet , & fon  témoi- 
gnage n’a  plus  de  force  dans  la  fuite  ; mais  il  faut  dans  ce  cas  • là , que  la 
femme  foit  de  condition  libre , d’un  âge  mûr,  qu’elle  foit  dans  fon  bon  fens 
&dela  Religion  Mahoméiane.  La  fornication  elt  punie  dans  l’un  & l’autre 
fexe  de  cent  coups  de  fouet  ;&  les  Efclaves , en  cas  d’adultere , ne  fouffrent 
que  la  moitié  de  la  peine  que  les  femmes  libres  doivent  fubir  , parceque 
l’on  fuppofe  que  les  Efclaves  n’ont  pas  eu  une  aufii  bonne  éducation  que 
les  autres  ; lors  donc  qu’une  Efclave  fe  rend  coupable  d’adultere , elle  ne  re- 
çoit que  cinquante  coups  de  fouet,  & ell  bannie  pour  fix  mois,  mais  elle 
ne  doit  pas  être  lapidée,  parceque  c’ell  une  peine  qui  ne  peut  fe  partager. 

Quand  un  homme  accufe  fa  femme  d’infidélité  fans  preuve  fuffifante , mais 
qu’il  faflb  ferment  quatre  fois  que  la  chofe  efl  véritable , & que  la  cinquième 
fois  il  fe  foumette  à la  vengeance  de  Dieu , fi  ce  qu’il  avance  efl  faux,  elle 
efl  cenfée  convaincue,  à moins  qu’elle  ne  fafle  les  mêmes  fermens&  Iamê- 
mc  imprécation  en  faveur  de  fon  innocence,  auquel  cas  elle  n’efl point  pu- 
nie; mais  le  Juge  déclare  cependant  le  mariage  aifibus,  parceque  des  per- 
fonnes  qui  en  font  venues  à ces  extrémités,  ne  font  pas  naturellement  pro- 
pres à vivre  enfemblc.  Un  pafiage  du  Chapitre  XXIV.  de  l’ Alcoran  défend 
aux  Mahométans  de  contraindre  leurs  filles  efclaves  à fe  proflituer  ; ce  paf- 
fage  fut  révélé  à l’occafion  d ’ÆfTailab  fils  d 'Ohba  , qui  avoit  impofé  une 
certaine  taxe  fur  fix  femmes  efclaves , qu’il  obligeoit  à gagner  leur  vie  en 
fe  proflituant.  Dans  la  plupart  de  ces  Loix  Mahomet  a fuivi  encore  les 
Juifs , fes  guides  ordinaires , & s’efl  tenu  exactement  à leurs  décidons.  Tout 
ce  que  l’ Alcoran  preferit  touchant  la  pollution  des  femmes  pendant  qu’elles 

ont 


( a ) Atcor.  Sur.  It.  Deut.  XXIV.  x.  j.  4. 
Jsreni.  III.  t.  Sc/den.  I.  c.  L.  1.  C.  il.  III. 
Si.  & alibi  pal]'.  Ricnut  I.  c.  L.  II.  C.  21. 
Leon  ,1e  ModeneCérim.  & Couruin.  des  Juifs. 
P.  IV.  C.  s.  & 6.  Bméaf.  Ep.  III.  p.  111. 137. 
■S mi/h  de  Morib.  & Initie.  Turc.  Ép.  II.  p. 
Tome  XK 


Si.  Chardin  1.  c.  T.  II.  p.  271,  272.  AUcor. 
Sur.  IV.  XXXIII.  LXV.  Al  Bciderzi  in  Al- 
cor.  Sur.  l.XV.  Mishn.  Gonar.  Jof.  Haro  in 
Sbylban  Arucb.  C.  L.  f.  2.  (nAIaimoniJ.  ptÆ 
h'a/c  ubi  fup  p.  i 33-135- 
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Sïction  ont  leurs  mois,  la  maniéré  de  prendre  des  efclaves  pour  femmes , les  degrés 
I.  prohibés  du  mariage , a encore  beaucoup  de  rapport  avec  les  Ordonnances 
Htftrre  je  |a  Loi Mofaïque.  Pour  ce  qui  eft  du  dernier  article,  la  plupart  des  Ara- 


sÀh  b?' bes  idolâtres  s’abftenoient  d’époufer  leurs  meres  , leurs  filles,  leurs  tantes 
ctp  U,C"  tant  du  côté  paternel  que  maternel,  tes  deux  fœurs  & leurs  belles  - meres  ; 

— : - quoique  les  Mages  contraftaffent  fréquemment  de  ces  mariages  inceftueux, 

que  leur  Prophète  Zerdusht  leur  avoit  permis.  Mais  Mahomet  s’étoit  réfervé 
à lui-même  le  privilège  d’époufer  autant  de  femmes  & d’avoir  autant  de 
concubines  qu’il  lui  plairoit,  fans  être  borné  à un  certain  nombre;  & il 
prétendoit  que  tous  les  Prophètes  avoient  joui  de  ce  privilège  avant  lui. 
Il  s’attribua  auffi  le  droit  de  coucher  avec  celle  de  fes  femmes  qu’il  jugeoit 
à propos,  fans  avoir  égard  à ce  qui  étoit  dû  aux  autres  , & à l’obfervation 
de  cette  égalité  qu’il  a prefcrite  à fes  Seftateurs  ; il  ne  permit  auffi  à per- 
fonne  d’époufer  pendant  fa  vie  les  femmes  qu’il  répudia,  ni  fes  veuves  après 
fa  mort.  Ce  dernier  article  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  les  Dofteurs 
Juifs  ont  décidé  touchant  les  veuves  de  leurs  Princes.  Il  y a cependant 
quelques  Commentateurs  de  l’Alcoran  , qui  prétendent  que  le  privilège 
d’avoir  autant  de  femmes  qu’il  voudrait , attribué  à leur  Prophète , avoit 
des  reftriétions;  mais  Abu'l  Kafcm  Hebatallah  croit  que  le  paffiage  du  Cha- 
pitre XXXIIL  de  l’Alcoran , qui  défend  à Mahomet  d’augmenter  le  nom- 
bre de  fes  femmes  , a été  abrogé  par  les  deux  paflages  qui  précédent. 
Marracci  rapporte  les  paroles  de  cet  Auteur , qui  ne  font  qu’une  pitoyable 
échappatoire  , ou, pour  mieux  dire, un  effort  inutile  pour  concilier  la  con- 
tradiction (a). 

DesLeix  Les  Loix  qui  concernent  les  Héritages,  contenues  dans  le  Chap.  IV. 
par  rap-  de  l’Alcoran , ont  à divers  égards  beaucoup  de  conformité  avec  celles  de» 
port  aux  juifs , quoiqu’elles  ayent  été  principalement  deftinées  à abolir  la  coutume 
Hiritarei.  ^tab|i’e  parmi  les  Arabes  Païens,  qui  n’accordoit  aux  Veuves  & aux  Or- 
phelins aucune  part  à l’héritage  de  leurs  maris  & de  leurs  peres , fous  pré- 
texte qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  en  état  d’aller  à la  guerre,  qui 
dévoient  hériter.  Mais  nous  renvoyons  fur  ce  qui  regarde  la  maniéré  de 
faire  les  partages  au  Chapitre  de  l’Alcoran  cité  ci-defTus , & à Al  BiUawi, 
Jallaloddin,  & autres  Commentateurs  de  ce  Livre  (b). 

11  ne  fera  pourtant  pas  mutile  de  remarquer,  qu’un  garçon  a le  double 
d’une  fille,  quoiqu’il  y ait  quelques  exceptions  à cette  Loi,  qui  font  mar- 
quées dans  le  Chap.  IV.  de  l’Alcoran;  les  portions  affignées  dans  les  cas 

par- 


ta) / llcor . Sur.  IV.  Jallalo’ddin.  Al  Bei- 
daevi.  Alcor.  Sur.  XXIV.  Selden.  Ux.  Hcb. 
L.  III.  C.  12.  Al  Zamakbibar.  Levit.  XX. 
10.  Deut.  XXII.  22-24.  13-ig.  XIX.  IS. 
XVlI.fi.  Levit.  XIX.  20.  Nomb.  V.  II.  XXXV. 
30.  Scûen.  1.  C.  Leon  de  Modenc.  I.  C.  P.  IV. 
Ch.  fi.  Levit.  XV.  24.  XVIII.  19.  XX.  18. 
Exod.  XXI.  8-1 1.  Deut.  XXI.  10-14.  A- 
bulf.  Hift.  Gen.  Al  Sbabreflan.  ap.  Pocock. 
rot.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  321 , 337 , 338. 
Al  Bliiawi.  Alcor.  Sur.  XXXIII.  LXV1.  Al 


Zamakbibar.  Tabia.  Gagn.  not  ad.  Abulf. 
de  Vit.  Mohamin.  p.  150.  Misbn.  Tit.  San- 
bedrin.  C 2.  & Gcrnar.  in  eund.  Tit.  Mai- 
mon.  Haiacotb  Melacbim.  C.  2.  Stlden.  I.  c. 
L.  I.  C.  10.  Abu'l  Kafem  Hebatallah.  ap. 
Mar  race,  in  Rcfut.  Alcor.  Sur.  XXXUI.  p. 
5<Si.  Vid.  ctiam  ipfe  Marracc.  ibid. 

(A)  Alcor.  Sur.  IV.  Al  Bcidacvi.  Jallalo'd- 
din.  Nodbm  Al  Dorr.  Notbr  A I Dorr.  Al 
Moftatraf.  Al  Sbabreflan.  ap.  Pocock.  L c.  p. 
337- 
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particuliers  expliquant  fuffifammcnt  la  penfée  de  Mahomet,  dont  les  dé-  Sncnoi» 
cifions  parodient  très-équitables,  préférant  les  enfans  aux  parens  les  plus'  l. 
proches.  Pour  qu’une  difpofition  tcllamentaire  ait  force,  il  faut  du  moins  /Iiltoire 

Îu’il  y ait  eu  deux  témoins,  de  la  Tribu  du  Teftateur,  & de  la  Religion 
lahométane,  fi  cela  fe  peut.  Les  Dofteurs  Mahométans  n’approuvent  cre 
point  qu’on  laifle  fon  bien  à d’autres  qu  a fa  famille,  finon  quelques  Legs  , 
pieux , & encore  doivent-ils  n 'être  pas  trop  confidérables  à proportion  de 
tout  le  refte  ; mais  en  même  tems  les  Héritiers  font  appellés , en  faifant 
le  partage,  s’il  n’y  a rien  de  légué  pour  des  ufages  de  charité,  à donner 
quelque  chofe  aux  pauvres,  fi  la  valeur  du  bien  le  permet.  Pour  ce  qui 
eft  des  enfans  ils  font  tous  eftimés  également  légitimes , foit  qu’ils  foient 
fiés  de  concubines  ou  d’efclaves,  foit  d’une  femme  époufée  félon  les  Loix  • 
il  n’y  a point  de  bâtards , fi  ce  n’eft  ceux  qui  font  nés  des  femmes  publi- 
ques, dont  les  peres  font  inconnus.  Ceux  qui  fouhaitterontdes’inftruireplus 
en  détail  fur  ces  matières , peuvent  confultcr  ce  qu’ont  écrit  là-defius  J alla - 
l'oddin , Æ Zamakhshari , & Tahya  dans  leurs  Commentaires  fur  le  Chap  IV. 
de  l’Alcoran , foit  dans  l’Original  Arabe , foit  dans  les  citations  & les  ex- 
plications qu’on  en  trouve  dans  Marracci  ( a ). 

L’Alcoran  recommande  fouvent  de  remplir  fidèlement  les  Engagcmens  n„ 
qu’on  a contra  étés;  & pour  prévenir  les  difputes  on  ne  doit  contrafter  r™w- 
quen  prefence  de  deux  témoins,  & s’il  s’agit  d'une  chofe  qui  ne  doit"™""- 
pas  s’exécuter  d’abord,  il  faut  drefler  un  Ecrit  en  prefence  de  deux  hom- 
mes, Mahométans  de  Religion,  ou,  fi  l’on  ne  peut  les  avoir,  en  préfence 
d’un  homme  & de  deux  femmes.  On  doit  fuivre  la  même  méthode  pour 
la  ffireté  du  Payement  des  dettes.  Le  commencement  du  Chap.  V de 
l’Alcoran  prefie  fortement  l’accompliffement  des  engagemens  qu'on  a pris  • 

& par  cette  raifon,  ou  plutôt  pareeque  le  mot  de  contrait  fe  trouve  dans 
le  premier  verfet,  il  eft  quelquefois  appellé  le  Chapitre  des  Contracte.  Al  Za - 
makbshart  attache  une  grande  recompenfe  à la  leéture  de  ce  Chapitre 
dont  aucun  des  autres  Commentateurs  n’a  fait  mention  (4)  * 

Quoique  le  Meurtre  volontaire  foit  un  des  plus  énormes  ‘crimes,  l'Alco- 
ran  permet  cependant  de  le  racheter , en  payant  une  amende  à la  famille  trc. 
du  mort,  oc  en  délivrant  un  Alufulman  de  captivité.  Cependant  le  plus 
proche  parent,  ou  dans  le  ftile  du  Pentateuque,  le  Garant  du  [anr  cft  le 
maître  d’accepter  ou  de  refufer  cette  fatisfattion , & de  demander’  que  le 
meurtrier  foit  remis  entre  fes  mains,  pour  le  faire  mourir  de  la  maniéré 
qu’il  lui  plaira.  En  permettant  le  rachat  Mahomet  a été  direftement  con- 
tre la  lettre  exprefle  de  la  Loi  de  Moyfe,  qui  défend  de  prendre  aucun 
prix  pour  la  vie  du  meurtrier.  11  femble  avoir  eu  principalement  en  vue 
de  réprimer  l’efprit  vindicatif  des  Arabes,  qui,  pour  venger  le  meurtre 
fe  permettoient  quelquefois  les  plus  grands  excès.  L’Homicide  doit  être 

ex- 


fa)  AUor.  Sur.  IV.  V.  Chardin  Voyage  de 
Perfc  , T.  VI.  p.  273 , 274.  Al Beidavci  Jal- 
lato  Min.  Al  ZaïMikbsiar.  Tabya.  Vid.  ctiam 
Marracc.  Refut.  AUor.  in  Sur.  IV.  &c. 


(b)  Alctr.  Sur.  II.  V.  XVII.  Chardin  1.  c. 
T.  VI.  p.  277,  27S.  Al  ZamaVh'.bar.  ap. 
Marracc  in  Refut.  AUor.  in  Sur.  V.  p.  104. 
ut  & ipfe  marracc.  ibii  - 
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Sbction  expié  par  une-  amende  & par  la  délivrance  d’un  captif,  & fi  le  meurtrier 
l.  eft  dans  l’impuiiTance  à cet  égard,  il  doit  jeûner  deux  mois  par  pénitence. 
J^cfrr  - S°nna  aligne  cent  chameaux  pour  le  payement  du  fang  d’un  homme, 
j'Abübc-  qui  doivent  être  partagés  entre  les  parens  du  mort,  conformément  aux 
tre,  Loix  établies  pour  les  Héritages , à moins  que  le  mort  ne  fût  un  Muful- 

■ man  d’un  peuple  & d'un  parti  ennemi , ou  qui  ne  fût  point  allié  de  celui 

dont  eft  le  meurtrier,  auquel  cas  le  rachat  d'un  captif  fuffit.  La  peine  de 
l'homicide,  quand  il  s’agit  d’un  Mufulman,eft  réglée  par  un  paflàgcdu 
Chap.  IV.  de  l’Alcoran;  les  Commentateurs  prétendent  qu'il  fut  révélé 
pour  décider  le  cas  de  Ayâsb  fils  à' AU  RaUa , lrere  utérin  d 'Abu  Jabl , le- 
quel ayant  rencontré  dans  fon  chemin  Harctb  fils  de  Zcid,  le  tua,ignoranc 
qu’il  avoit  embralfé  le  Mahométifme.  Les  crimes  les  plus  odieux , parmi 
lefquels  le  meurtre  eft  compté  un  des  principaux,  font  au  nombre  de  fept 
cens , félon  Ebn  Abbâs.  Obfervons  ici  que  Mr.  Sale  aflure  que  Maho- 
met a eu  en  vue  de  mettre  un  frein  au  caractère  vindicatif  des  Arabes 
par  fes  Loix  fur  le  Meurtre , & de  la  même  haleine  il  dit  qu’à  quelques 
égards  il  a favorifé  le  penchant  que  fes  Compatriotes  avoient  pour  la  ven- 
geance, n’eft-ce  pas- là  tomber  un  peu  en  contradiction  avec  foi-même  (a)? 

Du  FA.  La  Loi  ordonne  de  couper  le  poing  à un  Voleur;  mais  les  Commenta- 
teurs prétendent  qui  celui  qui  vole  &afTafline  en  même  tems , doit  être  cruci- 
fié ; que  ceux  qui  volent  fans  tuer , doivent  avoir  la  main  droite  & le 
pied  gauche  coupés , & ceux  qui  aflaillent  quelqu’un  dans  les  chemins, 
bannis.  La  peine  du  Vol  ordinaire  ne  doit  être  infligée,  fui vant  la  Sunna , 
que  lorfqu’il  va  à la  valeur  de  quatre  dinars , ou  environ  cinquante  fchel- 
lîngs  d’Angleterre.  A l’égard  des  Injures  perfonnelles , l’Alcoran  approuve 
la  Loi  du  Talion  ftatuée  par  Moyfe  ; il  eft  vrai  que  cette  Loi  eft  rare- 
ment exécutée,  la  peine  étant  généralement  en  amende, au  profit  de  l’of- 
fenfé.  Par  rapport  aux  moindres  crimes  où  une  compenfation  pécuniaire 
ne  peut  avoir  lieu,  les  Mahométans  employent,  à l'exemple  des  Juifs,  le 
fouet,  ou  la  baftonnade:  c’cft  ordinairement  le  bâton , dont  la  vertu  pour 
tenir  le  peuple  en  rcfpeél , leur  a fait  dire  qu’il  étoit  defeendu  du  Ciel, 
qui  fert  à exécuter  la  lentence  du  Juge  (b). 

De  la  Les  Mahométans  regardent  en  général  l’Alcoran  comme  la  partie  fon- 
^nire  les  ^amentale  leur  Droit  Civil,  & on  fuit  communément  dans  les  Tribunaux 
MJtlet.  les  décifions  de  la  Sonna  parmi  les  Turcs,  & celles  des  Imams  parmi  les 
Perfans , avec  les  explications  des  Doêleurs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 
les  Tribunaux  Civils  ne  fe  croyent  difpcnfés  de  les  fuivre  en  bien  des  oc- 
cafions,  & il  arrive  a fiez  fréquemment  qu’ils  prononcent  d’une  maniéré 
contraire  à ccs  décifions,  qui  ne  s’accordent  pas  toujours  avec  l’équité  & 
la  raifon.  De  la  naît  la  diftinêlion  entre  le  Droit  Civil  écrit  des  Mahomé- 
tans, „ 

(a)  Alcor.  Sur.  IV.  II.  XVII.  Al  Bcida-  dix.  Exod.  XXL  24.  Levit.  XXIV.  20.  titut. 

«11.  Al Zamaklnbar.  Nomb.  XXXV.  19,31.  XIX.  si.  Grotius  de  Jur.  B.  & P.  L.  I.  C. 

Al  Behbar.  jf.illalo'JJtu.  libn  Albat.  ap.  Mar-  2.  Seft.  g Chardin.  T.  VI.  p.  299.  A.  Gel- 
racc.  I.  c.  p.  IÎ7.  Ut  & ipfe  Marracc.  ibid.  /«  Noct.  Att.  L XX.  C.  I.  Fcjlus  in  voce 
Sa/e's  Piclim.  Dite.  p.  139,  140.  Talio.  D ut.  XXV.  2,3.  Grelot,  Voyage  de 

-"(*)  Alcor.  Sur.  V.  Ai  Btidaud,  Jallah'd-  Conftantinople  p.  220.  Chardin  Lc.p.  300.. 
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tans , que  l’on  fuit  dans  les  Cours  Eccléfiaftiqucs , & le  Droit  Naturel  ou  Section 
des  Gens,  que  l’on  fuit  dans  les  Tribunaux  Séculiers  qui  ont  le  pouvoir 
d’exécuter.  On  peut  ranger  parmi  les  Loix  Civiles  du  Code  Mahométan , du 
celle  qui  prefcrit  la  guerre  contre  les  Infidèles,  il  fouvent  répétée  dans^’Abube- 
l’Alcoran , & qui  déclare  qu’une  pareille  guerre  eft  d’un  grand  mérite  aux  cre. 
yeux  de  Dieu:  ceux  qui  font  tués  en  combattant  pour  la  défenfe  de  la  Foi," 
font  regardés  comme  des  Martyrs , & Mahomet  leur  promet  d’abord  l'en- 
trée du  Paradis.  D’un  autre  côté  la  Défertion  , le  refus  de  fervir  dans 
une  guerre  fainte,  ou  d’y  contribuer  quand  on  en  a les  moyens,  font  dé- 
peints comme  des  crimes  noirs,  contre  lefquels  l’Alcoran  déclame  fré- 
quemment. Audi  vit- on  clairement  les  effets  de  ces  principes  aux  batail- 
les de  Bedre  & de  Muta, & dans  la  fondation  de  l’Empire  Mufulman  fous 
Mahomet  & fes  Succaffeurs , qui  ne  fut  redevable  de  fa  grandeur  qu’à  cet- 
te Do&rine  du  prétendu  Prophète.  Elle  n’a  pas  eu,  conjointement  à celle 
de  la  Prédeflination  abfolue,  moins  de  part  à la  fondation  & à l’accroiffe- 
ment  de  l’Empire  Ottoman , qui  réunit  encore  aujourd’hui  tant  de  vaftes 
Contrées  fous  fa  domination.  Il  paroît  par  Al  Ee'iilawi,  que  Mahomet  ne 
renonça  à s’allier  avec  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoître  pour  l’A- 
pôtre de  Dieu,  ou  fe  foumettre  à lui  payer  tribut,  que  lorfqu’il  fut  par- 
venu à un  grand  degré  de  puiffance.  11  prétexta  alors  la  perfidie  qu’il 
avoit  éprouvée  de  la  part  des  Juifs  & des  Arabes  idolâtres,  n’y  en  ayant 
prefque  point  qui  lui  euffent  gardé  la  foi,  à l’exception  des  Damrites,des 
Kenanites,  & d’un  petit  nombre  d’autres.  Par  où  il  eft  évident;  que  fa 
grande  patience  & fa  modération , dans  les  commcncemens  de  fa  Million , 
n’étoient  que  l’effet  de  fa  foibleffe,  & de  la  lupériorité  de  fes  adverfaires, 
comme  Mr.  Sale,  fon  grand  admirateur,  le  reconnoît  lui-même  ( a ). 

Dans  l'enfance  du  Mahométifme,  tous  les  ennemis  de  cette  Religion 
que  l’on  faifoit  prifonniers  étoient  condamnés  à mourir,  mais  quand  elle 
fut  fuffifamment  établie,  on  jugea  que  ce  procédé  étoit  trop  rigoureux. 

Dans  la  fuite,  en  déclarant  la  guerre  à un  Peuple,  les  Mahométans  leur 
donnèrent  le  choix  d’une  de  ces  trois  chofes , ou  d’embraffer  le  Mahomé- 
tifme, ou  de  fe  foumettre  en  payant  tribut,  ou  de  décider  la  querelle  par 
l'épée.  Dans  le  premier  cas,  ceux  à qui  on  avoit  offert  le  choix,  avoient 
non  feulement  une  entière  fureté  pour  leurs  perfonnes,  leurs  familles  & 
leurs  biens , mais  ils  entroient  dans  tous  les  droits  des  autres  Mahométans. 

Dans  le  fécond  cas , on  leur  accordoit  le  libre  exercice  de  leur  Religion , 
pourvu  que  ce-ne  fût  pas  une  idolâtrie  grofliere,  ou  qu’elle  n’eût  quelque 
chofe  de  contraire  à la  Loi  Morale.  Dans  le  troifieme  cas,  fi  les  Mahomé- 
tans font  vainqueurs , les  femmes  & les  enfans  des  vaincus  deviennent  es- 
claves , & les  hommes  pris  en  bataille  font  ou  mis  à mort , s’ils  ne  fe  font 
pas  Mahométans,  ou  le  Prince  en  difpofe  d’une  autre  maniéré,  félon  fon 
bon-plaifir.  La  rigueur  envers  les  hommes  femble  être  enjointe  au  com- 
mencement du  Chap.  XLVII.  de  l’Alcoran,  mais  les  Hanifitcs  prétendent 

que 

(a)  Chardin  1.  c.  p.  263.  526  Alcor.  Sur.  II.  III.  IV.  VIII.  IX.  XXII.  XLVII.  LXI.  &c. 

Rcland.  DûTcrt.  Mifcell. T.  1X1.  p.  5.  Al  Bcidirjii,  Vid.  ctUfll  hait  1.  c.  p.  48 , 49, 141,14*. 
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SwrnoN  que  cette  Loi  a été  abrogée,  ou  qu’elle  ne  regardoit  que  la  guerre  de  Be- 
I-  dre  ; ils  croyent  que  cette  fèvérité , nécelfaire  dans  les  commencemens  du 
Hifloirc  jyfahométifme,  fieroit  excellivc  lorsqu’il  eft  devenu  floriffant.  Mais  les 
du  Califat  pcr{-ans  & quelques  autres  font  d’opinion  que  la  Loi  elt  encore  en  vigueur: 

^ Abube-  ^Jon  eux  tQUS  j*es  |)ommes  faits,  pris  en  bataille,  doivent  être  mis  a mort 
--  s’üs  refulcnt  d’embraffer  le  Mahométifme;  mais  ceux  qui  tombent  entre 
les  mains  des  Mufulmans  après  le  combat , ne  font  pas  condamnés  à mou- 
rir; on  doit  ou  les  mettre  en  liberté  gratis,  ou  en  payer  une  certaine 
rançon , ou  les  échanger  pour  des  prifonniers  Mahométans , ou  les  con- 
damner à l’cfclavage , félon  le  bon-plaifir  de  l’imâra  (a). 

Des  Savans  ont  obfervé  qu’il  y a un  allez  grand  rapport  entre  lesLoix 
Militaires  des  Mahométans  & celle  des  Juifs.  Les  ennemis  du  Maho- 
métifme  furent  d’abord  pâlies  au  fil  de  l'épée  par  l’ordre  exprès  du  Pro- 
phète Mufulman  ; le  meme  arrêt  de  deftruftion  fut  porté  , non  feulement 
contre  les  fept  Nations  Cananéennes,  mais  aufli  contre  les  Hamalékites  & 
les  Madianites , qui  s’oppofercnt  au  paflage  des  Ifraélites.  Aux  trois  par- 
tis offerts  par  les  Mahométans  repondent  les  Loix  Militaires  données  aux 
Ifraélites  à leur  entrée  dans  le  Pays  de  Canaan  , par  rapport  aux  Nations 
qui  n’étoient  point  dévouées  à l’interdit  ; on  prétend  que  Jofué,  avant  que 
d’y  entrer , envoya  aux  habitans  trois  Billets,  fur  l’un  delquels  étoit  écrit, 
s'enfuye  qui  voudra;  fur  le  fécond ,fe  rende  qui  voudra;  fur  le  troificme,  com- 
batte qui  voudra.  On  apperçcit  encore  un  rapport  affez  fenfible  entre  le 
premier  réglement  fait  par  Mahomet  pour  le  partage  du  butin  , & la  ma- 
niéré dont  David  en  agit , lorfqu’il  eut  repris  aux  1 Iamalekites  les  dépouil- 
les qu’ils  avoient  emportées , la  difpute  entre  les  Mahométans  fur  le  par- 
tage du  butin  à Bedre  étant  venue  pour  le  même  fujet  que  celle  des  fol- 
dats  de  David.  Ceux  qui  aveient  combattu  dans  l’un  & dans  l’autre  cas , 
prétendant  que  ceux  qui  étoient  demeurés  en  arriéré  ne  dévoient  pas  avoir 
part  au  butin  , la  quellion  fut  décidée  de  la  même  maniéré  dans  les  deux 
occafions , & eut  dans  la  fuite  force  de  Loi , favoir  qu’ils  dévoient  parta- 
ger également.  Nous  pourrions  porter  le  parallèle  plus  loin , fi  les  bornes 
que  nous  devons  nous  preferire , le  permettoient  (b). 

Comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  la  Loi  du  partage  des 
dépouilles  prifes  fur  l’Ennemi , contenue  dans  le  Chap.  VIII.  de  l’Alcoran, 
il  ne  fera  pas  néceffaire  de  nous  y étendre  ici.  Il  fuffira  d’obferver  que, fé- 
lon cette  Loi  , un  cinquième  du  butin  ell  deffiné  aux  ufages  qui  font 
marqués  , & les  quatre  autres  cinquièmes  doivent  fe  partager  entre  ceux 
qui  ont  eu  part  à l’aélion.  Mais  les  fentimens  varient  fur  la  maniéré  dont 
le  premier  cinquième  fe  doit  partager , & à qui  il  faut  en  faire  part.  Al 

Shdfei , 

(a)  Alcor.  Sur.  XLVII.  IV.  V.  IX  &c.  chai , ex  libr.  Sipbr.  Seldm  de  Jur.  Nat.  & 
Al  Reidtrxi.  Jallalo'ddin.  Rcland.  DilT.  T.  Gent.  fec.  Hrbr.  L.  VI.  C.  13, 14 .ScbickarJ 
III.  p.  31.  Juf.  Reg.  Hcbr.  C.  V.  Tbcor.  6.  Jof.  XI.  20. 

(A)  Alcor.  ubi  fup.  & alib.  Deut.  XX.  Alcor.  Sur.  VUI.  Al  Bcidaevi.  'Jallald ddin. 
16-18.  XXV.  17™  19.  Nomb.  XXXI.  17.  1 Sam.  XXX.  21--25.  Re/and.  ubi  fup.  pi(T. 

Deut.  XX.  10-is.  Talmud liierofol.  ap.  Mai-  Vid.  etiam  Sale  ubi  fup.  p.  143-J47. 
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Shâfei , Matée  Ebn  Ans  , Abu'l  Aliya  & Abu  liant  fa  ne  font  pas  d’accord  Skctio» 
entre  eux  là-deflus , mais  nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  être  pleine-  1- 
ment  inftruics  fur  ce  fujet  au  favant  Reland  & à Mr.  &i/«,qui  ont  rappor- 
té  en  détail  les  opinions  de  ces  Docteurs  (a).  ’ d’Abube- 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs , qu’il  y avoir  quatre  Mois  dans  l’année  cre.  ' 
qui  étoient  regardés  comme  facrés  par  tous  les  Arabes  Païens,  à l’excep-  " ~* 

tion  des  Tribus  de  Tay  & de  Khatbdam , & de  quelques-uns  des  defeen-  Le>  T~ 
dans  à' Al  Hareth  , fils  de  Caab  : durant  ces  mois-là  tous  les  autres  s’abfte-  beTa-  ’ 
noient  de  faire  des  courfes  & de  toute  forte  d’hoftilités.  Cette  Loi  établie  voient  qua • 
depuis  plufieurs  fiecles  , étoit  fi  religieufement  obfervée  , qu’il  n’y  a que tre  moii 
quatre,  d'autres  difent  fix  exemples,  quelle  ait  été  violée;  les  guerres  en J°eriifam 
treprifes  dans  les  tems  facrés  , ont  été  par  cette  raifon  appellées  impies.  mmie’ 
La  principale  paraît  avoir  été  celle  qu’il  y eut  entre  les  Koreishites  oc  la 
Tribu  de  Kais  Aildn,  dans  laquelle  Mahomet,  âgé  de  quatorze  ans,  & fe- 
ion  quelques-uns  de  vingt , fervit  fous  fes  oncles.  Le  premier  jour  de  cet- 
te guerre , ou , pour  mieux  dire , celui  où  commença  la  querelle  qui  l’allu- 
ma, eft  appellé  par  les  Arabes  Al  lajar , ou  le  méchant  jour  , pareeque  ce 
fut  alors  qu’une  coutume,  tenue  depuis  long-tcms  pour  facrée  parmi  eux, 
fut  violée  méchamment  & d’une  maniéré  impie.  Ce  fut  pour  les  Arabes  une 
époque,  qu’ils  appelloient  Y Ere  de  la  Guerre  impie,  & dont  ils  fe  fervirent 
jufques  à ce  que  celle  de  l’Hégire  en  prit  la  place.  Les  Mois  facrés  parmi 
les  anciens  Arabes  étoient  Moharram , Rajeb  , Dhu'lkaada , & Dhulhajja ; 
c’eft-à-dire  , le  premier,  le  feptieme,  l’onzicme  & le  douzième  de  l’année. 
Dhulhajja  étoit  le  mois  dans  lequel  les  Arabes  idolâtres  faifoient  le  péléri- 
nage  de  la  Mecque;  c’étoit  le  dixième  de  ce  mois  qu’on  folemnifoit  dans 
la  Caaba  la  grande  Fête,  ou,  comme  ils  l’appelloient  quelquefois  , la  Fête  de 
îoblation.  Ils  donnoient  au  Pélérinage  & aux  Cérémonies  qui  s’y  prati- 
quoient,  le  nom  de  Alhajja , c’eft-à-dire , la  Fête  ou  la  Fête  folcmnclle,  defor- 
te  que  Dhulhajja  fignifie  proprement  le  mois  d'une  telle  Fête.  Pour  que  tout 
le  monde  pût  aller  & revenir  en  toute  füreté , on  regardoit  comme  facrés 
& inviolables  le  mois  de  Dhu'lkaada  ,qui  le  précédoit , & celui  de  Moharram, 
qui  le  fuivoit.  A l’égard  du  mois  de  Rajeb , on  prétend  qu’il  étoit  obfervé 
plus  exattement  encore  qu’aucun  des  trois  autres  ; vraifemblablement  par- 
eeque les  Arabes  jeûnoient  dans  ce  mois-là  ; celui  de  Ramadan , que  Maho- 
met deltina  dans  la  fuite  au  jeûne,  étant  confacré,  dans  les  tems  d'ignoran- 
ce , à boire  avec  excès.  Le  Prophète  des  Mahométans , ayant  trouvé  que 
l’obfervation  de  ces  mois  étoit  raifonnable , l’approuva , & la  confirma  par 
divers  paflages  de  l’Alcoran.  Pour  ce  qui  eft  de  la  translation  de  l’obler- 
vation  d’un  mois  facré  à un  mois  profane, appeüée  par  les  Arabes  AlKasi, 
que  Jonâda  fils  de  A:vf,  de  la  Tribu  de  Kcndna,  introduifit  le  premier,  nous 
n’en  parlerons  point  ici , l’ayant  fait  avec  étendue  dans  un  autre  endroit. 

11  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  le  Nasl  eft  quali- 
fié dans  l’Alcoran  de  furcroit  d'infidélité  ,&  que  fuivant  Abulfeda  lesLoix  qui 
regardent  les  mois  facrés , contenues  dans  le  fécond  & le  neuvième  Chapi- 
tre 

(a)  Alcor.  Sur.  VUL  Al  Beidawi.  Reland.  & Sale  ubi  fup. 
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Section  tre  de  ce  Livre  , furent  publiées  par  Mahomet  lui -même  au  Pèlerinage 
1.  d'Adieu  (a). 

Hiûfi'f  Qn  ,jonne  differentes  raifons  du  choix  que  ce  prétendu  Prophète  a fait 
J'Abüh'e-  du  Vendredi  ou  fixieme  jour  de  la  femaine,  pour  le  confacrer  particuliere- 
cre.  ment  au  Service  Divin.  Les  uns  croyent  que  ce  fût  parccque  Mahomet  ar- 

riva  ce  jour-là  à Medine  & y fit  Ton  entrée  publique.  D’autres  difent  que 

pmriuat  c’eft  parccque  Dieu  acheva  ce  jour-là  la  Création.  Mais  la  véritable  railon 
a choifu  paraît  avoir  été  , que  Caab  fils  de  Lowa  , un  des  ancêtres  de  Mahomet, 
Vendredi  donna  à ce  jour  le  nom  qu’il  porte , de  Tawmal  joma , c’efl  - à - dire , le  Jour 
four  k de  iaffcmblée  , pareeque  le  peuple  avoir  coutume  de  s’affembler  en  fa  pré- 
jour  confa-  fence  )e  Vendredi.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  le  nom  qu’il  porte  dans  l’Alco- 
cu'hrc"'  ran>  1uo'clue  l’ancien  fût  Aruba.  Quelques  Ecrivains  Mahométans  l’appel- 
vtcntm  lent  le  Prince  des  jours  , & le  plus  excellent  jour  que  le  Soleil  éclaire ; ptéten- 
Sa-.Tcj  de  Jant  aufii  que  ce  fera  en  ce  jour- là  qu’arrivera  le  Jugement  dernier.  Les 
Dieu.  Mahométans  ne  fe  croyent  point  obligés  d’obferver  le  Vendredi  avec  la 
même  exaflitude  que  les  Chrétiens  & les  Juifs  obfervent  leurs  Jours  de 
Sabbat , ni  à ne  point  travailler  après  avoir  fait  leurs  dévotions;  l'Alcoran 
leur  permettant,  à ce  que  l’on  foppofe  généralement,  de  retourner  à leurs 
occupations  & à leurs  délaffemens.  Il  en  eft  cependant  qui , fur  une  Tra. 
dition  de  leur  Prophète,  prétendent  qu’il  s’agit  dans  ce  paffage  de  l’Alco- 
ran  d’œuvres  de  Charité  & d’exercices  de  Piété,  qui  peuvent  attirer  la  bé- 
ncdiélion  de  Dieu.  N’oublions  pas  d’inflruire  le  Lecteur,  qu’il  paroî t par 
les  vers  d’un  très-ancien  Poète , cité  par  Golius , que  parmi  les  Arabes  ido- 
lâtres les  noms  de  la  Semaine  étoient , Euvel , Babûn , Gebdr , Debâr , Mûmis , 
Aruba  & Shijar;  d’où  l’on  peut  inférer  que  les  Arabes  , auffi-bien  que  les 
l lcbreux,  comptoient  le  tems  par  femaines,  en  mémoire  de  la  Création. 
Le  Vendredi  eft  donc  pour  les  Mahométans  ce  que  le  Dimanche  eft  parmi 
nous.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  principales  Fêtes  annuelles , que  les  Turcs 
appellent  les  deux  Bcirams,  ou  Jours  Joints , nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer, que  le  premier  s’appelle  en  Arabe  11  al  Fetr, c’eft -à-dire  la  Fête 
qui  rompt  le  jeune;  il  commence  le  premier  du  mois  de Sbaival,  à la  fuite  du 
Jeûne  du  Ramadan;  le  fécond  Beiram  porte  en  Arabe  le  nom  de  Id  alkorbân 
ou  de  Id  al  adbd , c'eft-à-dire  la  Fête  du  facrifice;  il  commence  le  dixième 
du  mois  de  Dbulbajja , qui  eft  celui  où  l’on  fait  le  facrifice  au  pélérinage 
de  la  Mecque.  Le  Ltéleur  en  trouvera  le  détail  dans  les  Auteurs  cités  ci- 
deffous.  Reprenons , à la  fuite  de  cette  longue  mais  néceffaire  digreflion 
le  fil  de  l’Hiftoire  (b). 

SEC- 


(<j)  Al  Kazxir.i  ap.  Galiwn , in  not.  ad  Al- 
frogan.  p.  *,5,6,9.  &c.  ut  & ipfe Col.  ibid. 
Al  Sbdknftan.  ap.  Pvcoek.  not.  ad  Spcc.  Ilift. 
Arab.  p.  122 , 31 1.  Al  Jatvbar.  Al  Moghol- 
/ai.  Abulf.  Vit.  Mohamm.  p.  11.  Al  Kodai 
& A!  l'irmaab  ap.  Pocoek.  1.  c.  p.  174.  Ah- 
med Etn  Tuj'ef.  ap.  eund.  ut  & ipfc  Poeock. 
Ibid.  Col  Lex.  Arab.  Col.  601.  keland.  I.c. 
p.  5.  AlMaknzi , ap.  Pocock.  1.  c.  Aut.  Nesbk 


Al  Azkeir.  ibid.  Sharif.  A t FArlfi,  ap.  eund. 
p.  127.  Alcor.  Sur.  II.  IV.  V.  IX.  Abulf. I. c. 
p.  132.  Al  BeidiKtd.  Selle  ubi  fup,  p.  147- 
149. 

{!’)  Alcor.  Sur.  LXV.  Al  Beid/rxi.  'Alla « 
lo'dilin.  Colii.  not.  ad  Alfrag  p.  15,16.  Ehn 
Al  Atlir  St  Al  Chazati.  :ip.  Pocoek.  not.  ad 
Spcc.  IM.  Arab.  p.  3 1 7.  ut  & ipfe  Pocoek. 
ibid.  Abu  Sboijam  Lbn  A I llijau , A!  Kejfhi 
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SECTION  II. 

Hijloire  du  Califat  d"  Omar. 

AB u b e c r e avoit  foixante-trois  ans  quand  il  mourut , de  confomption , section 
fuivant  Elmacin , nonobftant  ce  que  d’autres  Hiftoriens  ont  dit  de  la  1 1. 
caufe  de  fa  mort.  C’dtoit  un  homme  grand  & maigre,  d’un  teint  brun  & Hifltirt 
qui  avoit  la  barbe  claire,  qu’il  avoit  coutume  de  teindre,  de-même  que  fcs 
cheveux,  avec  une  forte  de  couleur  tirée  de  l’Anil  & d’une  Plante  que  les f 
Arabes  appellent  Al  Catam,  qui  leur  donnoit  un  beau  rouge.  C’étoit  l’ufa-  Portrait 
ge  de  Mahomet  lui -même,  & plufieurs  de  fes  Seélateurs,  entre  autres  les  & Sent  en- 
Arabes  Scénites,  le  fuivent  encore  aujourd’hui.  Abubecre  étoit  fort  fobre, 
régulier  à fes  dévotions,  & faifoit  peu  de  cas  de  ce  que  les  gens  du  monde  bccre’ 
eftiment  ordinairement  beaucoup.  Il  méprifoit  tellement  l’argent,  qu’il  ne 
lailfa  que  trois  Drachmes  dans  le  Tréfor,  qu’il  pria  Ayesba , une  des  veu- 
ves de  Mahomet , de  rendre  aux  Mufulmans  après  fa  mort.  Tout  ce  qu’il 
lailfa  d’effets  ne  fe  trouva  valoir  que  cinq  Drachmes;  ce  qu’Owwr  ayant 
appris , il  dit:  ,,  Dieu  falfe  grâce  à Abubecre  ; mais  il  a lailTé  à fon  Suc- 
„ celfeur  un  modèle  difficile  à fuivre”.  Entre  les  démences  attribuées  à 
ce  Calife,  un  Auteur  Arabe  en  rapporte  deux  très-remarquables , que  voi- 
ci: les  bonnes  aflions , difoit-il,/enr  une  fauve  - garde  contre  l'advcrfité:  &,  la 
mort  ejl  la  plus  petite  ebofe  du  monde  quand  elle  ejl  arrivée , 6?  la  plus  fdcheu- 
fe  de  toutes  avant  quelle  arrive.  Il  régna  , félon  Elmacin  , deux  ans  , trois 
mois  & neuf  jours , mais  Abulfarage  étend  la  durée  de  fon  Califat  à deux 
ans , quatre  mois  & huit  jours  (a). 

Elmacin  rapporte  que  la  treizième  année  de  l’IIegire  , la  derniere  de  la  Divers 
vie  d’ Abubecre,  Amru  fils  d 'Al  As  affiégea  Gaza,  avec  un  Corps  des  trou  événement 
pes  Mufulmanes,  & qu’ayant  défait  la  Garnifon , il  la  pourfuivit  jufqu’aux  '•“■"V"»- 
portes  de  Céfarée  & de  Jérufalem,  mais  qu’il  ne  put  fe  rendre  maître 
d’aucune  de  ces  deux  Places.  Le  même  Hiflorien  nous  apprend  que  la  uiercm- 
Paleftine  fut  affligée  cette  année  d’un  terrible  tremblement  de  terre,  dont»-*  J'A- 
les  fecoulfes  continuèrent,  par  intervalles,  pendant  quarante  jours , &buljeae. 
qui  fut  fuivi  de  la  Pelle,  qui  emporta  beaucoup  de  monde.  Il  paraît  en- 
core par  Theopbane  & Cedrene , qu’il  parut  en  ce  tems-Ià  une  Comete,  en 
forme  de  Colomne  de  feu  ; quoique  félon  Denys  de  Telmar,  Patriarche 
Jacobite  qui  fleurilfoit  l’an  775.  de  J.  C.  cette  Comete  a précédé  la  naif- 
làncede  Mahomet.  Theopbane  prétend  que  Sergius,  Gouverneur  de  Ga- 
za, attaqua  les  Arabes  feulement  avec  trois-cens  hommes,  qu’il  fut  tué  au 
commencement  de  l’aélion,  & que  tout  le  relie  fut  palfé  au  fil  de  l’épée; 

& 


Poct.  AntiquifT.  ap.  Col.  1.  c.  Jteland.  JeRcl. 
Mohainm.  p.  97 , 109.  Colins  in  Lcx.  Arab. 
D'Herbe  ht  Biblioth.  Orient,  au  mot  Beirànz. 
Hydc  in  not.  ad  y, 11b . Bobov.  de  Peregrinat. 
Meccan.  p.  16.  Chardin  Voyage  de  Perfe, 
T.  Vil.  p.  434-439.  Vid.  ttiam  Sale  ubl 
fup.  p.  150,  IJI. 
lome  XV. 


(<7)  Elmac.  Hift.  Saracen.  L.  1.  C.  a.p.  18. 
Aimifcd  de  Vit.  Mohamm.  C.  LXV.  p.  143. 
Gagn  not.  ad  /Ibulfcd.  ibid.  Mulfarn  Hi/t. 
Dynaft.  p.  174.  NifUmr.  MS.  Arab.  Pocick. 
in  Bibl.  fiod).  Oxon.  Num.  62.  Vid.  etian» 
Eutycb.  Annal.  T.  11.  p.  2Û4 , 265. 
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Section  & qa’Amru  obligea  les  habitans  de  tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  Gaza 
II.  jufques  au  Mont  de  Sinaï  , & aux  confins  du  Défert,  à fe  foumettre  au 
Mtort  (jaijfg.  Le  même  Hiflorien  rapporte  aufli  que  la  Comete  dont  nous 
d’Omlr^  avons  parlé,  s’étendoit  du  Sud  au  Nord,  qu’elle  fut  vifible  durant  trente 

] jours , paroilTint  quelquefois  comme  une  épée  flamboyante.  Cet  Ecrivain 

«S:  Cedrenc,  avec  lelquels  Eutycbius , Elmacin  & Abulfarage  femblent  être 
d'accord,  aflurent  qu’Omar  fournit , après  la  mort  d’Abubecre,  Boftra 
& toutes  les  autres  Villes  fituées  entre  cette  Place  & Gabetha  ou  Ga- 
bitha,  de -même  que  Damas  & toute  la  Phénicie.  Mais  il  faut  que  ces 
Ecrivains  fe  foient  trompés,  fi  l’on  doit  ajouter  foi  au  témoignage  d 'Al 
fVakcdi , dans  l’Hiftoire  du  Califat  d’Abubecre,  que  nous  avons  li  fou- 
vent  citée  (a). 

Omar  lui  Le  jour  même  qu’Abubecre  mourut , Omar  fils  de  Kbattâb , fils  de  No- 
Juta  Je,  fait,  fils  d' Abd’alaziz , fils  de  Riyab , fils  d'Ada , fils  de  Caab  furnommé  si  bu 
Hafs , fut  revêtu  de  la  Dignité  Royale  & Pontificale.  On  lui  donna  d’a- 
bord le  titre  de  Calife  du  Calife  de  l'Apôtre  de  Dieu,  c’eft-a-dire  , de  Suc- 
ceffeur  du  Succelîeur  de  Mahomet.  Mais  quand  on  vint  à faire  réflexion 
que  ce  titre  s’allongeroit  fort  à l’avénemenc  de  chaque  nouveau  Calife, 
on  le  falua  d’un  contentement  univerfel  Empereur  ou  Commandant  des  Fidè- 
les. Et  ce  glorieux  titre,  donné  dans  cette  occafion  à Omar , parta , par  une 
efpece  de  droit  inconteflable,  à tous  fes  Succefleurs  (b). 

Son  Dif-  Dès  qu’Omar  fe  vit  reconnu,  il  monta  en  chaire  pour  parler  au  Peuple, 
tou n au  à qui  il  dit  en  fubftance:  „ Qu’il  n’auroit  pas  accepté  une  fi  pefante  char- 
j‘enple.  „ g6)  fans  ]a  bonne  opinion  qu’il  avoit  d’eux,  & la  perfuafion  où  il  étoit 
„ qu’ils  perfévéreroient  eonltamment  à s’acquitter  de  leur  devoir”.  Il  ne 
fit  pourtant  ce  petit  difeours  , qu’après  que  l’on  eut  rendu  publiquement 
grâces  à Dieu  de  fon  élévation  au  Trône  Mufulman,  fans  la  moindre  oppo- 
fition  de  la  part  de  perfonne  (c). 

£-j  Trou-  Aufli-tôt  que  le  nouveau  Calife  eut  pris  le  gouvernement  de  l’Etat,  il  en- 
pes , liront  voya  une  Armée  fous  la  conduite  à’slbu  Obeid  fils  de  Mafûd,  auquel  il  joï- 
;«Petfansgnit  /il  Mot  bannit  fils  de  Haretba,  Amru  fils  de  thzem , & Salit  fils  de  Kir, 
plu'  pour  faire  une  irruption  dans  X Irak.  Abu  Obeid , ayant  reçu  fes  inftruélions, 
‘'a'mt*  s’avança  jufqu’à  Al  Tbalabiya,  & campa  fur  le  bord  de  Y Euphrate,  pas  loin 
‘ ‘‘  ' de  cetce  Place.  Tbalabiya  eft , fuivant  Abulfeda , une  petite  Ville, ou  Vil'a- 
ge , dans  les  déferts  de  l 'Irak , fur  les  confins  de  la  Syrie  , entourée  d’une 
muraille,  & abondamment  pourvue  d’eau.  Abu  Obeid  v oulut  parter  le  fleu- 
ve, contre  le  fentiment  de  Salit  & de  Mothanna,  qui  étoient  d’avis  de  de- 
meurer campés  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  du  Calife  un  renfort  de  nouvel- 
les Troupes , pour  attaquer  alors  les  Perfans , qui  étoient  portés  de  l’autre 
côté  avec  une  nombreufe  Armée.  Abu  Obeid  fit  donc  faire  un  pont , fur  le- 
quel il  partit  avec  fes  Troupes , & il  chargea  les  Perfans  avec  tant  de  furie 
qu’ils  les  contraignit  de  lâcher  le  pied  , «St  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

Mais 

(a)  Elmacin.  ubi  fup.  p.  19,  20. Thenpban.  ibid.  Al  Ifakedi,  & Abulf.  in  Vit.  AbuBccr. 
Chronogr.  p.  279.  Ccdren.  Hift.  Comp.  p.  (J>)  Elmacin.  1.  c.  p.  20.  Abulfarag.  ubi 
42$.  Dionyf  TeluutrAf ./If  matin,  ili  Uiblioth.  fup.  p.  175.  Eurycb.  ubi  fup.  p.  266,  267. 
Orient.  T.  II.  p.  102.  ut  St  ipfe  Afcmatm.  (c)  Abulfarng.  ubi  fup. 
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Mais  le  Général  Perfan  ayant  rallié  fes Troupes, retourna  à la  charge  avec Sscmw 
tant  de  vigueur , qu’il  força  à fon  tour  les  Arabes  de  plier  , & en  ht  périr  1 L 
un  grand  nombre.  Abu  übcid  lui-même  fut  tué  au  commencement  de  l ac 
tion,  ce  qui  fut  caufe  de  la  défaite  de  fon  Armée.  Mothanna  ne  laifla  pas  dQmî:  '* 
de  faire  une  très-belle  retraite,  & il  repafla  le  fleuve  fans  perte  confidéra-  - 
ble.  Il  fe  fortifia  enfuite  dans  fon  camp,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu'il  eût 
été  renforcé  par  un  corps  de  nouvelles  Troupes,  que  le  Calife  lui  envoya 
fous  la  conduite  de  Jarlr  fils  à’Abd’allab  , qui  vint  le  joindre  au  camp  de 
Thalabiya.  Après  l'arrivée  de  ce  fecours  l’Armée  Mufulmane  marcha  vers 
Dir  Hind , où  elle  campa;  & delà  elle  fit  de  fréquentes  courfes,  pillant  <Sc 
faccageant  la  partie  de  l’Irak  qui  eft  proche  de  l'Euphrate.  Arzemidokht 
Reine  de  Perfe,  ayant  eu  avis  des  ravages  que  les  Arabes  faifoient  fur  fes 
terres , envoya  douze  mille  chevaux  d’élite , fous  la  conduite  de  Mahrun , 
fon  Général , pour  les  chafler  de  l'Irak.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  le  voilinage  de  Hira  , & après  un  combat  également  rude  & 
opiniâtre  les  Perfans  furent  défaits.  A Iakran  eut  d’abord  de  l’avantage, 

& obligea  les  Arabes  à plier;  mais  Mothanna  rétablit  le  combat,  qui  dura 
avec  une  incroyable  fureur  depuis  midi  jufqu’au  foleil  couchant , fans  qu’au- 
cun des  deux  partis  cédât  ou  fe  retirât.  Mais  Mothanna  ayant  engagé 
Mahran  en  combat  fingulier , lui  porta  un  fi  grand  coup  à l’épaule  qu'il  le 
renverfa  par  terre  roide  mort  ; ce  qui  jetta  une  telle  conflernation  parmi 
les  Perfans,  qu’ils  tournèrent  le  dos,  & s’enfuirent  a Madaïn , fituée  fur  le 
Tigre,  à une  journée  environ  de  Bagdad.  Les  Arabes,  qui  étoient  très- 
fatigués  de  l'action,  ne  les  pourfuivirent  pas  fort  loin;  fe  contentant  d’être 
demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  retournèrent  pour  foigner  leurs 
blefTés  & pour  enterrer  leurs  morts.  Les  Perfans , aigris  par  cette  fuite 
continuelle  de  revers,  qu’ils  attribuoient  à la  mauvaife  adminiftrauon , dé- 
poferent  leur  Reine,  & mirent  fur  le  Trône  Tasdejcrd  (lfdegerde) , qui  fut 
le  dernier  Roi  de  Perfe  de  l’ancienne  Maifon  Royale.  Mais  les  chofes 
n’en  allèrent  pas  mieux  pour  cela.  Mothanna  défit  à Hira  Rojlain,  que 
Tasdejcrd  avoit  fait  marcher  contre  lui  avec  une  puifiante  Armée,  & Abu 
Mufa  Al  Ashari  , autre  Général  à’ Omar,  eut  le  même  fuccès  dans  la  Pro- 
vince d'Ahwaz  contre  Al  Harzaman  , noble  Perfan  qui  y avoit  été  en» 
voyé  avec  une  autre  grande  Armée.  Dans  ces  deux  aérions  décifives  les 
deux  Généraux  Perfans  furent  tués,  & leurs  Armées  entièrement  défaites 
& mifes  en  déroute.  Les  Hiftoriens  Perfans  donnent  à la  Reine,  dont  nous 
avons  parlé , le  nom  d ’Azurmi  Dokbt , & dirent  qu’elle  fut  aflaflînée  par  un 
de  fes  fujets,  que  Firokhzad  fon  neveu  lui  fuccéda,  mais  qu’il  ne  régna  que 
peu , & fit  place  à Tasdegerd,  La  première  bataille  entre  les  Arabes  & les 
Perfans,  dont  il  s'agit  ici,  fe  donna,  félon  Abu  forage,  un  Samedi  du  mois 
de  Ramaddn , la  treizième  année  de  l’Hégire;  & Elmaçin  place  les  batailles 
de  Hira  & de  Bawaibik , qui  fe  donnèrent  peu  après , dans  la  même  année. 

Mais  ce  qui  prouve  que  ces  deux  Hiftoriens  fe  font  trompés , & ônt  fait 
un  anachronifme,  c’efl  que  l'Ere  de  Tasdegerd,  qui  commence  avec  le  régné 
de  ce  Prince  , Concourt  avec  la  onzième  année  de  l’Hégire , qui  eft  cellq 
ou  il  monta  fur  le  Trône , & la  première  du  Califat  d'Abubccre , comme  nouj 
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Section  l’avons  déjà  obfervé.  D’ailleurs  il  paroît  clairement , par  Abu  f cirage  & EU 
il.  macin  eux-mêmes , defquels  nous  avons  tiré  ce  récit  des  affaires  de  Perfe, 
Hijlnire  qUe  Eb:ilcd,û\s  de  IVulid,  fournit  Hira,  du  moins  la  plus  grande  partie  de 
IrOmv  l » *a  douzième  année  de  l’Ilégire,  ou  plutôt  au  commencement  du 
‘ régné  d 'Abubccrc.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que , fuivant  le  témoignage 
formel  à' Eut ychius , Tasdcjerd  parvint  à la  Couronne  de  Perfe  la  première 
année  d 'Abubecre  , & meme  fort  peu  de  tems  après  la  mort  de  Mahomet. 
Puis  donc  qu 'Abuf cirage  & Elmacin  ne  font  pas  d'accord  avec  eux-mémes, 
& qu'ils  contredifent  /Il  IVakedi  & d’autres  Hifloriens  accrédités  , nous 
croyons  devoir  nous  écarter  ici  de  leur  récit,  & avertir  le  Lecteur  que  les 
événemens  que  nous  avons  rapportés , font  arrivés  au  commencement  du 
règne  d' Abubecre , quoique  nous  les  ayons  placés  fous  celui  d'Oinar , par 
égard  pour  ces  deux  Ililtoriens,  que  nous  ferons  obligés  defuivre  fouvent 
dans  la  fuite.  Si  l’on  admet , félon  ce  que  nous  venons  de  dire , le  témoi- 
gnage d 'Al  IVakedi , il  faut  naturellement  placer,  avec  lui,  la  prife  de  Da- 
mas dans  la  treizième  année  de  l’Hégire,  ot  non  dans  la  quatorzième , com- 
me le  font  d'autres  Hifloriens  (a). 

La  Ville  de  Damas  ayant  capitulé,  & obtenu  de  bonnes  conditions  parle 
moyen  d 'Abu  Obeidab  , on  laiffa  aux  habitans  la  liberté  de  fe  retirer  oit 
ils  voudroient , félon  un  des  articles  du  Traité.  Mais  Kbdled  leur  déclara 
que  dès  qu’ils  feroient  fur  les  terres  de  l’Empereur  , ils  ne  feraient  plus 
confidérés  comme  étant  fous  fa  protection  ; il  leur  promit  cependant  de 
ne  les  point  pourfuivre  de  trois  jours  après  leur  départ.  Il  leur  fournit 
aufli  quelques  provilions , & quelques  armes  pour  fe  défendre  en  cas 
d’une  attaque  imprévue.  Peu  après  que  la  Capitulation  eut  été  lignée,  la 
plus  grande  partie  des  habitans  & de  la  Garnifon,  ayant  Thomas  de  Her- 
bis  à leur  tête,  quittèrent  la  Ville  , & eurent  permiflion  d'emporter  leurs 
meilleurs  effets , comme  vaiffelle  d’or&  d’argent,  joyaux,  étoffes  de  foie  &c. 
outre  la  garde-robe  de  l’Empereur,  où  il  y avoit  plus  de  trois-cens  char- 
ges de  foie  teinte,  & d’étoffes  d’or,  d’une  valeur  ineflimablc.  Suivant  /Il 
JVakedi , la  fille  d'Heraclius , qui  fe  trouva  à Damas  quand  cette  Ville 
fe  rendit  aux  Arabes , en  partit  avec  les  autres  habitans , réduits  à aban- 
donner leur  patrie.  Derar,  un  des  Chefs  des  Mahométans,  voyant  tant  de 
gens  qui  fe  retiraient  fains  & faufs , témoigna  un  grand  mécontentement  con- 
tre Abu  ObeiJah  , qui  avoit  empêché  l’effulion  de  tant  de  fang  infidèle. 
Mais  Athir  Ebn  Ammar  , autre  Officier  d'un  caraûere  moins  fanguinaire , 
le  reprit , & lui  dit  <\u'Abu  Obeidab  avoit  agi  très-fagement  , qu'il  avoit 
épargné  le  fang  des  Mufulmans,  & leur  avoit  procuré  du  repos  après  tant 
de  fatigues  , ajoutant  que  Dieu  a fait  les  cœurs  des  vrais  Fideles  pour  ê- 
tre  le  fiége  de  la  miféricorde,  & ceux  des  Infidèles  pour  être  le  fiége  delà 
cruauté  ; & enfin  que  la  conduite  d 'Abu  Obeidab  étoit  conforme  à la  doc- 
trine 

(fl)  / Ibnlfarag , & Elmacin  ubi  fup.  Abulf.  Ktubian  Ci  hais  ap.  Col.  I.  c.  Eutjcb.  Annal. 
De  fer.  Peninf.  Aiab.  p.  45.  Edit.  Gagn.  l.cb-  T.  II.  p.  256,  257.  A!  IVakedt  in  Vit.  Abu 
tnriSb.  Mirkbonrl  D'Utrbdol.  Biblioth.  O-  becr.  Tbcopban.  & CcdrcB.  ubi  l'up.  Eueji». 
rient.  Art.  Tturnn  Dokht  &c  Cota  Dot.  ad  1.  c.  p.  270-284. 
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trine  de  l’Alcoran  & des  autres  Livres  facrés.  Derar  de  fon  côté  jura  qu’flSscTioN 
ne  regarderoit  jamais  comme  un  crime  de  ne  point  faire  de  quartier  aux  j1- 
AJJociateuri , c’eft- à-dire , à ceux  qui  difent  que  Dieu  a un  Fils , & qui  lui  Jj'ca'ir.it 
donnent  un  Compagnon.  Avant  leur  départ,  Thomas  & Herbis  payeren- ^Omar  * 

à Abu  Obeidah  la  rançon  dont  ils  ctoient  convenus  avec  lui  pour  le  rachat  — 

de  leur  vie  & de  leur  liberté;  ils  laiflerent  à Damas  un  petit  nombre  de 
Chrétiens , qui  payèrent  tribut  aux  Mahométans  pour  avoir  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  Obfervons  ici,  en  paflant,  que  les  Mahométans 
donnent  aux  Chrétiens  le  nom  d ’AJJbciateurs , à caufe  au  Dogme  de  la  Tri- 
nité, félon  lequel  ils  croyent  qu’il  y a trois  perfonnes  dans  l’unique  fubftan- 
ce  divine:  Do&rine  qui  eft  condamnée  en  termes  exprès  dans  l’Âlcoran  (a). 

Après  que  Thomas  & Herbis  furent  partis , il  furvint  une  contefla-  KMfed 
tion  entre  Khâled  & Abu  Obeidah,  au  fujet  d’une  grande  quantité  de P>u*  la 
grains  que  les  habitans,  qui  s’étoient  rendus  au  dernier,  reclamoient  en  LrfCi ’’"r' 
vertu  de  la  Capitulation.  Abu  Obeidah  prit  leur  parti,  mais  Khàled  vou- 
loit  que  ces  grains  fuflent  diftribués  aux  Mahométans  ; enfin  ils  convin- 
rent d’en  écrire  à Abubecre,  dont  ils  n’avoient  pas  encore  appris  la  mort. 

Dans  le  même  tems  Khâled  réfolut  de  pourfuivre  les  habitans  de  Damas, 

& de  fe  rendre  maître  des  richeflès  qu’ils  avoient  emportées;  celui  qui  le 
porta  principalement  à cette  perfidie , fut  un  certain  Renegat  nomme  Jo- 
nas,  qui,  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Arabes,  s’étoit  fait  Mahomé- 
tan  pour  fauver  fa  vie:  le  motif  qui  animoit  Jonas  étoit  le  defir  de  recou- 
vrer fa  femme , qui , lorsqu’elle  eut  appris  fon  apoftafie , s’étoit  détermi- 
née à quitter  fon  mari  & le  lieu  de  fa  naifluncc , & à chercher  avec  les 
autres  habitans,  fous  la  conduite  de  Thomas  & de  Herbis,  un  retraite 
dans  les  terres  de  l’Empire.  Khàled , pour  afliirer  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion , choifit  quatre  mille  Cavaliers  des  plus  braves , qui  étoient  l’élite  de 
fa  Cavalerie,  & Jonas  voulut  qu’ils  fuflent  habillés  comme  des  Arabes 
Chrétiens,  afin  de  pouvoir  pafler  plus  aifément,  fans  être  reconnus,  par 
le  Pays  ennemi:  ils  fe  mirent  en  chemin  quatre  jours  après  le  départ  des 
Chrétiens  de  Damas.  Après  une  longue  de  pénible  marche,  où  ils  efluye- 
rent  des  fatigues  extraordinaires,  ils  arrivèrent  proche  de  Laodicée,  ou 
Ladikia  félon  la  prononciation  Arabe, & dejabalah,  mais  ils  n’oferent  pas 
traverfer  ces  deux  Villes;  enfin  Khàled,  ayant  été  fort  encouragé  par 
l’interprétation  qu’Abd'alrahman  lui  donna  d’un  fonge  qu'il  avoit  fait,  at- 
teignit les  Damafcéniens  , qui  ferepofoient  dans  une  prairie:  il  partagea 
fe  s quatre  mille  hommes  en  quatre  Troupes  ; la  première  étoit  commandée 
par  Derar,  fils  d’Al  Azwar;  la  fécondé,  par  Rafi  fils  d’Omeirah  ; la  troi- 
îieme  par  Abd’alrahman , qui  étoit,  fuivant  Al  IVakedi,  fils  d’Abubecre; 

& Khâled  lui- même  conduifoit  la  quatrième.  Il  pofta  ces  différens  Corps 
à quelque  diftance  les  uns  des  autres,  laiflant  de  l’intervalle  entre  deux, 

& chargea  les  Commandans  de  ne  fe  montrer  que  fucceflivement , pour 
infpirer  plus  de  terreur  aux  Chrétiens.  C’étoit-là  un  ftratagême  que  les  A- 

rabes  > 

(a)  Al  H'aieri.  ubl  fup.  Alertr.  Sur.  IV.  AI  tteiilavi  JaUalo'JsUn.  Tafoa  F,Im/ic.  I.  c.  p. 

»6,  27.  Lulyb.  ubi  fup.  p.  ifiû-îgo.  Abuse!  Ebti  Abri' al  lltilim.  Sales  Frelitu.  Difc.  p.  35. 
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S::ct!oï»  rabes  employoienc  fouvent , foie  dans  les  batailles  en  rafe  campagne , foie 
ü-  quand  ils  vouloient  allièger  quelque  Ville:  Khâled  recommanda  aulîi  à fes 
F'rPZr  gens  ne  P°*nc  commencer  l'attaque  qu'ils  ne  l’eulfent  vu  charger  le 
JoMr  Prem'er>  & ne  Pas  toucher  au  butin  que  le  combat  ne  fût  fini.  Tho- 
1 ' ‘ _ mas  & Herbis  de  leur  côcé  rangèrent  leurs  gens  en  bataille  du  mieux  qu’ils 
purent,  autant  que  le  peu  de  teras  qu'ils  avoient , & que  la  nature  du 
terrein  le  leur  permirent.  Ces  deux  Chefs  paroififent  avoir  partagé , dans  cet- 
te occafion , leurs  gens  en  deux  Corps , dont  le  nombre  doit  avoir  été 
fort  fupéricur  à celui  des  Troupes  de  Khâled , puifque  le  Corps  commandé 
par  Thomas  étoit  de  cinq  mille  hommes.  Le  Général  Mahométan  ne  laifla 
pas  de  commencer  l’attaque  avec  beaucoup  d’intrépidité,  & après  un  ru- 
de combat  il  mit  les  Chrétiens  en  déroute  , & Thomas  lui-méme  fut  tué. 
Abd’alrahman , l’ayant  vu  tomber,  mit  pied  à terre,  lui  coupa  la  tête, 
la  mit  fur  la  pointe  de  l’étendard  de  la  Croix,  & s’écria:  „ Malheur  à vous 
,,  Chiens  de  Grecs,  voilà  la  tête  de  votre  Commandant”.  Ce  qui  fit  tant 
d’imprelîion , que  les  Chrétiens  ne  réfifterent  prefque  plus.  Herbis,  l’au- 
tre Chef  des  Damafcéniens , fut  aulîi  tué  ; & tous  ceux  qui  étoient  fortis 
de  Damas  furent  ou  tués  ou  faits  prifonniers , à l’exception  d'un  feul , qui 
obtint  la  liberté  de  fe  retirer,  & qui  fe  rendit  à Conftantinople,  ayant  re- 
fufé  de  fe  faire  Mahométan:  Khâled  lui  accorda  cette  grâce,  parcequ’il 
lui  avoit  montré  Herbis , à qui  il  en  vouloit  particulièrement.  /H  IVakcdi 
rapporte  que  la  fille  de  l’Empereur  fut  faite  prifonniere  par  Rafi  fils  d’O- 
meirah,  après  avoir  fait  une  vigoureufe  réfiitance,  ayant  tué  le  cheval 
de  cet  Arabe  avant  qu’il  eût  pu  l’obliger  à fe  rendre.  Cette  Princefl'e  étoit 
d’une  grande  beauté,  habillée  magnifiquement,  & ornée  d’un  grand  nom- 
bre de  pierreries  d’un  prix  inertimable  : fon  mari  Thomas  ayant  été  tué,  Rafi 
en  fit  préfent  à Jonas,  dont  la  femme  avoit  mieux  aimé  fe  poignarder  que 
de  demeurer  avec  lui , après  être  tombée  entre  fes  mains  ; il  en  fut  fi  tou- 
ché, qu’il  demeura  veuf  toute  fa  vie,  & la  Princefl'e  fut  rendue,  de  fon 
contentement,  à l’Empereur  fon  pere  fans  rançon.  Les  Arabes  ayant  réuflt 
dans  leur  expédition  au -delà  des  efpérances  des  plus  fanguinaires  d’encre 
eux , s’en  retournèrent  triomphans  à Damas,  chargés  d’un  butin  immenfe(a). 
Les  IHflo ■ L’I  lifloire  du  fiége  de  Damas  & de  quelques-uns  des  événemens  qui  le 
ritusCbre- fuîvirent , telle  que  les  Ecrivains  Chrétiens,  & en  particulier  Eulychius , 
‘h';t  pat  nous  Toric  tranfmife,  diffère  à divers  égards  de  la  Relation  que  nous  en 
d accord  avons  donnée  d’après  /Il  fVakedi.  Eutycbius  rapporte  que  l’Empereur  He- 
a-.xc  Al  radius  , qui  étoit  à Emefe  quand  les  Arabes  invertirent  Damas  , aflèm- 
Wakedi,  b la  un  Corps  de  troupes  Arabes  des  Tribus  de  Ghaffan,  de  Jedam,  de 
cUJcstvi- Calb,  de  Lakhm  & d autres,  qui  relcvoient  de  lui,  & les  envoya  fous  la 
nattent  conduite  d’un  Général,  nommé  Maban , à Damas,  avec  ordre  à Man/ùr , 
quon  a Gouverneur  de  cette  Ville,  de  diflribuer  une  fomme  d’argent  à fes  Troo 
rapftrttu  pes  f p0ur  |cs  attacher  à fon  fervice.  Mais  foit  que  Manliîr  ne  pût  fe  ré- 
foudre à débourfer  de  l’argent , foit  qu’il  trahît  fon  Maître  , il  refufa  de 

don» 

(<i)  Æ U'akei.  ubi  fup.  OcUrj  Hift.  «les  Sarraf.  T.  L p.  169-191.  Cvlii  not.  ad  silfra- 
g/m.  p.  298 , 299. 
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donner  aux  Arabes  la  fomme  qu’on  lui  demandoic.  Ayant  appris  enfuite  Sectiox 

3ue  Mahan,  après  s’être  retiré  de  Damas,  étoit  allé  camper  fur  le  bord 
u Torrent  ou  delà  Riviere  IVatlx  Al  Ramad , dans  un  lieu  nommé  Al  Jaw-  . 

lan,  à deux  journées  environ  de  la  Ville,  il  s’avança  pendant  la  nuit  vers Cornue 
fon  camp  avec  une  grande  foule  de  peuple,  qui  portoient  des  lampes  & - 
des  torches,  battoient  du  tambour,  & jouoient  de  leurs  inflrumtns  de 
guerre;  ce  qui  effraya  tellement  les  Troupes  de  Mahan,  qui  ignoroient  la 
marche  de  Manfiùr,  qu’elles  prirent  la  fuite,  s’imaginant  qu’un  Corps  de 
Mahométans  étoit  à leurs  troulfes,  & prêt  à les  envelopper.  Plufieurs  fe 
noyèrent  dans  le  Wadi  Al  Ilamad,  Torrent  ou  Riviere  allez  large,  & les 
autres  fe  fauverent  à Damas,  à Céfarée,  à Jérufalem  & en  d'autres  lieux.. 

Mahan,  redoutant  la  co'.ere  de  l'Empereur  après  une  pareille  difgrace, 
engagea  des  Moines,  établis  fur  le  Mont  Sinaï,  à le  recevoir  parmi  eux, 
où  il  prit  l’Habit  Religieux,  & le  nom  à’ Anajlafe; on  a de  lui  un  Commen- 
taire fur  le  VI.  Pfeaume.  Après  cet  événement , continue  Eutycbius , les 
quatre  principaux  Chefs  de  l’Armée  Mufulmane  prirent  leurs  polies,  avec 
toutes  leurs  forces,  devant  la  Ville  de  Damas:  Khâled  fe  porta  proche  de 
la  Porte  Orientale;  Abu  Obeidah  à celle  d'Al  Jâbiyah  ; Amru  fils  d’Al  As  à 
celle  de  Saint  Thomas;  & Yezid  fils  d’Abu  Sofian  à la  petite  Porte,  fes 
Troupes  s’étendant  en  même  tems  jufqu’à  celle  de  Kifan  ou  Kailan.  Les 
Grecs  firent  de  continuelles  forties  durant  tout  le  fiége,  mais  furent  tou- 
jours repoulfés , & fouvent  avec  grande  perte.  Apres  que  les  Mahomé- 
tans eurent  poulie  le  fiége  pendant  lix  mois,  le  Gouverneur  capitula,  & 
convint  de  les  mettre  en  polfelîion  des  Portes:  Khâled  de  fon  côté  s’en- 
gagea à conferver  aux  habitans  leurs  privilèges  & le  libre  exercice  de  leur 
Religion.  Mais  nonobrtant  ce  Traité  les  Mahométans  entrèrent  dans  la 
Ville  l’épée  à la  main  & attaquèrent  la  Garnifon,  que  Manfûr  avoit  aban- 
donnée à la  merci  des  Arabes,  ce  qui  donna  lieu  à un  violent  combat  à 
la  Porte  de  Saint  Thomas,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  & d’au- 
tre. Enfin  pourtant  Abu  Obeidah,  Amru  fils  d’Al  As,  & Yezid  fils  d’Abu 
Sofiàn  , aulli-bien  que  Khâled , lignèrent  la  Capitulation  dans  cette  partie 
de  la  Ville  que  l’on  appelloit  AI  Ziyanaiu , & le  carnage  cefla.  Un  petit 
nombre  de  Soldats  de  la  Garnifon  fe  fauva  à Antioche,  où  réfidoit  alors 
l'Empereur  Heradius,  & l’on  dit  qu’ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Damas,  il  s’écria  en  Grec,  adieu  Syrie , c’ert-à-dirc,  adieu  Damas  Capitale 
de  Syrie.  Il  s’en  retourna  peu  de  tems  après  à Conftantinople,  ik  Manfilr 
fut  excommunié  par  tous  les  Patriarches  & par  tous  les  Evêques  de  l’Em- 
pire, pour  avoir  attiré  par  fa  lâche  conduite  tant  de  malheurs  fur  le  Mon- 
de Chrétien  (a). 

Lorfque  Khâled  fut  de  retour  à Damas , il  partagea  le  butin  qu’il  avoit  J&àled 
fait  aux  Troupes  qui  l’avoient  accompagné  dans  fon  expédition , apres  avoir  dôme  avis 
mis  à part  un  cinquième  pour  le  Calife  , & pour  être  mis  dans  le  T réfor ""  C'A/* 
public  fuivant  le  précepte  du  Chap.  VIII.  de  l’Alcoran.  Comme  Jonas , 
avant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Mahométans , ctoit  un  homme cisdcjïl 

de  arma.  < 

(a)  Eutycb.  I.  c.  p.  170  -433.  Ibnacin.  ubi  fup.  p.  ai.  2(5-28.  Abulfarag.  1.  c.  p.  J73. 

G tlii  not.  ad  Alfraj.  p.  128-130. 
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Skctiom  de  diftinition  & de  naiffance,  & qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  fuc- 
n.  cèi  de  l’expédition,  Khàled  lui  donna  une  fomme  d’argent  confidérable , 
tfaCattCa  en  ach^tât  une  autre  femme,  en  la  place  de  celle  qu'il  avoit  per- 

d'Omlu  due  par  une  opiuiàtreté  fans  exemple.  Jonas  accepta  l’argent,  & rcmcr- 
- — - cia  le  Général,  mais  en  même  tems  il  déclara  qu’il  perfiftoit  dans  la réfolu- 
* tion  de  n’avoir  plus  aucune  femme  dans  ce  Monde,  & d’attendre  qu’il  pûc 
pofTéder  dans  l'autre  une  de  ces  Beautés  aux  yeux  noirs  du  Paradis.  Le 
Général  Mufulman  dépêcha  après  cela  un  Courier,  pour  porter  à Medine 
la  Lettre  qu’il  éerivoic  à Abubecre , dont  il  ignorait  encore  la  mort.  Dans 
cette  Lettre  il  faifoit  au  Calife  un  long  détail  des  avantages  remportés 
par  les  Mufulmans,  de  la  prife  de  Damas,  du  butin  pris  fur  les  habitans 
de  cette  Ville,  «St  de  la  conteftation  qu’il  y avoit  eue  entre  Abu  Obeidah 
& lui,  au  fujet  de  la  reddition  de  la  Place  & des  grains  réclamés  par  les 
habitans , qu'il  prioit  le  Calife  de  terminer  aufli  - tôt  qu’il  ferait  polfible. 
Eufyrè/wrfemble  donner  à entendre,  que  le  Courier  arriva  à Medine  au  bout 
de  fept  jours , depuis  que  la  Capitulation  eut  été  lignée,  ce  qui  ne  s’ac- 
corde point  avec  ce  que  rapporte  Al  fVakcdi  (a). 

Omar  Le  Courier  étant  arrivé  à Medine  fut  bien  furpris  de  trouver  Omar  fur 
donne  h ]e  Trône  à la  place  d'Abubecre , de  la  mort  duquel  il  n’avoit  rien  fu  en  Sy- 
mmnk  r‘e*  vérité  eft  cependant , qu’Omar , d’abord  après  fon  élévation  , 
l'Armée is  avoit  envoyé  un  Courier  à Abu  Obeidah , pour  l’informer  du  changement 
Syrie  à A-  qui  venoit  d’arriver,  en  lui  ordonnant  de  prendre  le  commandement  en  chef 
bu  Obéi-  de  l’Armée  Mufulmane  en  Syrie,  au-lieu  de  Khàled , dont  le  caraétere  cruel 
l’avoit  rendu  defagréable  au  nouveau  Calife  , qui  eflimoit  au  contraire 
Abu  Obeidah  à caule  de  fa  piété.  Mais  ce  dernier,  qui  n'étoit  point  am- 
bitieux, & qui  avoit  une  haute  idée  de  la  capacité  de  Khàled  pour  la  guer- 
re , avoit  tenu  fccrette  la  Lettre  du  Calife  , & n’avoit  point  divulgué 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu , ayant  laiffé  à Khàled  la  liberté  d’écrire  à Abube- 
cre. Omar  fut  inftruit  de  ce  procédé  par  l’arrivée  du  Courier  : comme  c’é- 
toit  alors  la  coutume  des  Califes  de  parler  familièrement  au  peuple  des  af- 
faires publiques,  un  jour  qu’Omar  étoit  en  chaire,  il  dit  à fes  auditeurs 
qu’il  avoit  ôté  le  commandement  de  l’Armée  de  Syrie  à Khàled,  & l’avoit 
donné  à Abu  Obeidah.  Un  jeune  homme,  qui  étoit  préfent,  prit  la  liberté 
de  lui  dire,  qu’il  s’étonnoit  qu’il  fît  un  pareil  affront  à un  Général  qui 
par  fa  conduite  & par  fa  valeur  avoit  fait  remporter  tant  de  viéloires  aux 
Mufulmans  ; il  remarqua  encore  qu’ Abubecre , ayant  été  follicité  par  quel- 
ques-uns de  fes  Courtifans  d’ôter  le  commandement  à Khàled,  il  avoit  ré- 
pondu : „ Qu’il  ferait  bien  fâché  de  laiffer  inutile  & de  remettre  dans  le 
„ fourreau  une  épée , que  Dieu  avoit  tirée  pour  le  fervice  de  la  vraye  Re- 
„ ligion”.  C’étoit-là  un  trait  qui  portoit  direâement  contre  Omar,  qui 
faifoit  tout  le  contraire  ; mais  il  n’en  fut  pas  ému , ni  ne  changea  pas  pour 
cela  de  réfolution.  Le  lendemain , étant  remonté  en  chaire , il  dit  au  Peuple  : 
„ Que  puifqu’il  étoit  chargé,  par  la  mort  de  fon  Prédéceffeur  & par  les 
„ fuffrages  réunis  des  Fideles , de  gouverner  les  Mufulmans , il  étoit  ré- 

» fclu 

(*)  Al  Wakeii  ubl  fup.  Eutycb.  Annal.  T.  II.  p.  *83,  184. 
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„ folu  de  ne  difpofer  des  Places  importantes  qu’en  faveur  de  ceux  qui  les  Sictioh 
„ méritoient;  que  par  cette  raifon  il  vouloit  donner  le  commandement  de  1L. 

„ l’Armée  à Abu  Obeidah , qui  étoit  un  homme  doux  & modéré , & qui  /u  Califat 
,,  en  agifloit  toujours  avec  bonté  à l’égard  des  Mufulmans,  au-lieu  que^Omar.< 
„ Khâled  étoit  d'un  caraftere  féroce  & intraitable,  avide  de  pillage,  & — ■ 

„ s’étoit  rendu  coupable  de  plufieurs  énormes  excès.  Je  ne  prétends  pas 
„ néanmoins,  ajouta-t-il,  aue  nos  Ennemis  fe  promettent  le  moindre  avan- 
„ tage  de  la  dépofition  d un  Général  auffi  féroce  que  Khâled  ; Dieu  lui- 
„ meme  conduira  les  entreprifes  d’un  homme  auffi  vertueux  qu’Abu  Obei- 
„ dah , & l’afiiftera , en  béniffant  fes  mefures  douces  & modérées  ’’.  O- 
mar  defeendit  enfuite  de  chaire  , figna  la  commiflïon  d’Abu  Obeidah , & 
lui  écrivit  une  Lettre  pleine  de  bons  avis;  il  lui  recommanda  de  n’être 
point  trop  modefle,  & de  ne  pas  expofer  fans  néceffité  les  Mufulmans  au 
péril, dans  l’efpérance  du  butin.  Par  ces  derniers  mots  il  blàmoit, félon  les 
apparences , Khâled,  d’avoir  pourfuivi  les  Chrétiens  après  la  prife  de  Da- 
mas. Il  ordonnoit  auffi  à Abu  Obeidah  de  laiffer  aux  habitans  les  grains 
qui  avoient  été  un  fujet  de  conteftation , déclarant  que  la  Ville  avoit  été 
prife  par  compofition  & non' d’affaut  : il  affigna  cependant  l’or  & l’argent 
aux  Mufulmans,  après  avoir  prélevé  le  cinquième , félon  la  Loi  duChap.  VIII. 
de  l’AIcoran.  Quant  d la  derniere  expédition  de  Khâled  contre  les  habitans 
fortis  de  Damas , le  Calife  difoit  que  c’étoit  une  entreprife  téméraire , & 
que  fi  Dieu  n’avoit  pas  été  plus  miféricordieux  qu'il  ne  meritoit,  il  au- 
roit  pu  fouffrir  une  grande  perte.  Omar  blâmoit  auffi  Khâled  d’avoir  ren- 
voyé fans  rançon  la  fille  de  l’Empereur , pareequ’on  aurait  pu  en  tirer  lé- 
gitimement une  greffe  fomme,  qui  aurait  été  d’un  grand  fecours  aux  Mu- 
fulmans. Le  Calife  chargea  de  cette  Lettre  Shaddùd  fils  d 'Avis  , & Amru 
fils  d ’Abi  fVakkat,  qui  à leur  arrivée  à Damas  la  firent  lire  , après  quoi 
Abu  Obeidah  prit  le  commandement  en  Chef  de  l’Armée,  & le  même  jour, 
qui  étoit  le  premier  d'Oétobre , de  l’an  treize  de  l’Hégire , & 634  de  l’Ere 
Chrétienne,  Omar  fut  proclamé  Calife  à Damas.  Khâled  fupporta  fa  dis- 
grâce avec  beaucoup  de  fermeté,  & jura  que  malgré  le  grand  attache- 
ment qu’il  avoit  toujours  eu  pour  Abubecre , & fon  averfion  naturelle  pour 
Omar,  il  fe  foumettoit  à la  volonté  de  Dieu,  & aux  ordres  du  nouveau 
Calife,  comme  du  légitime  Succeffeur  de  Mahomet.  Auffi  fit-il  bien-tôt 
voir  qu’il  étoit  fincérement  réfolu  de  fe  conduire  toujours  avec  courage. 

Vers  ce  même  tems  le  Calife  chargea  fon  nouveau  Général  d’avoir  les  yeux 
fur  la  Paleftine , & d’entreprendre  la  conquête  de  ce  beau  Pays  , dès  qu’il 
en  trouverait  une  occafion  favorable  (a). 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Damas , le  Calife  ordonna  à Saad  fils  d’Abu  Baialtk 
Wakkas,  qui  eommandoit  dans  l’Irak,  de  déloger  les  Perfans  de  certains  de  Ca Je- 
Cantons  qu’ils  occupoient  dans  le  voifinage  de  l’Euphrate.  Saad,  ayant  raffem  (ic‘ 
blé  douze  mille  chevaux,  s’avança  jufqu’à  Cadefie,  Ville  fituée  fur  les  con- 
fins des  déferts  de  l’Irak , où  il  livra  bataille  à une  Armée  de  trente  mille 
Perfans , fous  la  conduite  d’un  Général  nommé  Rujîem  ou  Rojlam  , mais 

El. 

(a)  Al  Waktdi  ubi  fup.  Eutjcb.  L c.  p.  282 , 233.  Ehnacin,  IM.  S&rac.  L.  L C.  3 p.  2r. 
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Eltnacin , le  principal  I Iiftoric-n  Arabe,  qui  rapporte  les  événemens  de  cet- 
te guerre  , ne  nous  dit  pas  quel  des  deux  Partis  remporta  la  vi&oire.  Il 
t nous  apprend  cependant  qu'il  fe  donna  divers  combats  entre  les  Arabes  & 
les  Perfans,  dont  le  dernier,  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’à  midi , fut  dé- 
■ cilif , les  Perfans  ayant  été  entièrement  défaits.  Le  jour  où  fe  donna  un  de 
ces  combats , fut  appellé  par  les  Arabes  le  jour  du  Jecours  , pareeque  dan* 
le  feu  de  l’aéfion  il  leur  vint  heureufement  un  renfort  de  lîx  mille  hom- 
mes, dans  le  tems  qu’ils  étoient  fort  preffés.  Ils  donnèrent  au  jour,  où  fe 
livra  la  derniere  bataille,  le  nom  de  jour  de  l'ébranlement , pareeque  le  glo- 
rieux fuccès  de  cette  journée  ébranla  toute  la  puiffance  des  Perlés.  Leur 
armée  étoit  de  cent -vingt  mille  hommes  , & plus  de  foixante  mille  péri- 
rent dans  cette  aétion , que  les  Arabes  appelèrent  depuis  la  bataille  de  Ca- 
defie.  L’Armée  Mufulmane  n’étoit  que  de  trente  mille  hommes , dont  en- 
viron fept  mille  cinq  cens  demeurèrent  fur  la  place.  Quelques. Hiftoriens 
Perfans  appellent  le  Général  de  Yasdcgerd  Ferokhzad , & difent  qu’il  étoic 
fon  Premier  Miniftre.  Ils  rapportent  aulfi  qu’il  fe  contenta  d’abord  de 
haralfer  les  Arabes  dans  leur  marche,  & qu’il  évita  d’en  venir  à une  action 
générale , jufques  à ce  qu’il  eût  trouvé  un  polie  avantageux  dans  la  plaine 
de  Cadefie.  Quelques  Hiftoriens  Orientaux  repréfentent  cette  bataille  com- 
me aulli  fameufe  que  celle  d’Arbelle  , & difent  qu’elle  dura  trois  jours  & 
trois  nuits.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Perfans  furent  à la  fin  entierementdéfaits, 
après  quoi  leur  Capitale  & la  plus  grande  partie  de  leurs  Provinces  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Arabes.  Le  nom  de  Rufiem  ou  de  Rofiam,  que 
quelques  Hiftoriens  Orientaux  donnent  au  Général  Perfan , paroît  n’étre 
qu’un  titre  d’honneur , ou  un  nom  commun  à tous  les  Braves  de  leur  Pays. 
Hortmzan , Seigneur  Perfan  qui  après  la  bataille  de  Cadefie  s’étoit  emparé 
du  Kbuzejlan , remit  cette  Province  au  Calife,  & embraflà  à fa  follicitation 
le  Mahométifme.  Yazdegerd , pour  fe  dérober  à la  fureur  des  Arabes , s’en- 
fuit jufqu’au  Gibon;  Sitad  pilla  la  fuperbe  & opulente  Ville  de  Madain,  & 
fe  rendit  maître  de  tous  les  tréjors  de  Yazdegerd , qui  y étoient.  Quoi  qu’en 
dife  Eltnacin , la  bataille  de  Cadefie  fe  donna , félon  les  Hiftoriens  Orientaux, 
fuivis  par  Mr.  D'Herbelot , la  quinzième  année  de  l’Hégire  (a). 

L’Armée  Mufulmane  de  Syrie  fe  préparoit  cependant  à profiter  des  avan- 
tages qu’elle  avoit  remportés , & à répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  Pays.  Khâled , malgré  l’affront  qu’il  avoit  reçu,  étoit  auflï  zélé 
que  jamais  pour  la  propagation  du  Mahométifme , & il  fe  diftingua  extrê- 
mement à l’action  de  Dair  Æïl  Kodos  ou  du  Monaficre  du  Saint  Pcre , donc 
nous  allons  donner  une  relation  concife  & claire,  par  laquelle  on  verra  en- 
core, qu’en  ce  tems-là  les  Mahométans  étoient  animés  d’un  efprit  d’enthou- 
fiafme , que  rien  n’étoit  capable  d’étouffer;  & que  les  affronts  les  plus  fen- 
fibles , qui  auroient  refroidi  les  autres , ne  fervoient  qu’à  les  enllammer 
d’une  nouvelle  ardeur  pour  le  maintien  de  leur  Religion  (b). 

Dans  le  Monaftere  de  Dair  Jlbi'I  Kodos  demeuroit  un  Prêtre  , fi  célébré 

par 

(<»)  FJma-in  1.  c.  Colii  not.  ad  Alfraean.  p.  223-  Lehurikb.  Klttidentir,  Abttlfarag.  l.c. 
p.  j 78.  D’Herbelot  Bibüotli,  Orient,  p.  226.  Al  IVakedi  & Eutjcb.  ubi  fup. 
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par  fa  fcience,  fa  piété  & Pauflérité  de  fa  vie,  que  les  Chrétiens  de  tout  Secnoir  ’ 
ordre  des  lieux  voifins  , l’alloient  trouver  pour  lui  demander  fa  bénédic-  il» 
tion  & pour  recevoir  fes  inftruêtions.  Lorlque  quelque  perfonne  de  dif- 
tinètion  fe  marioit,  les  nouveaux  époux  alloient  recevoir  la  bénédiction  5'Unar 

du  faint  Pere.  La  réputation  de  fa  iainteté  attiroit  une  fi  grande  foule  de  - 1 

peuple,  que  tous  les  ans  à Pâques  il  fe  tenoit  près  duMonatlere  une  gran-  for  -««r- 
de  Foire,  où  l’on  vendoit  de  riches  étoffes  de  foie,  de  la  vaiffelle  d’or  & 
d’argent , des  pierreries , & toutes  fortes  de  marchandifes  de  prix,  Abu  Obéi-  vodos  * 1 
dah  en  ayant  été  inftruit , & que  le  Monaftere  de  Dair  Abi'l  Kodos  étoit  en- 
tre Tripoli  & llarran , environ  à trente  milles  de  Damas , il  réfolut  de  piller 
la  Foire , & détacha  pour  cette  expédition  cinq-cens  chevaux  fous  la  con- 
duite à' Abd' allai)  fils  de  Jaafar , dont  la  mere  avoit  époufé  Abubccre,  après 
la  mort  de  fon  premier  mari.  Le  Chrétien  , qui  avoit  donné  avis  de  cette 
Foire  à Abu  Obcidah,  accompagna  Ab/ïaliah,  & s’engagea  à le  conduire  à 
Dair  Abi’l  Kodos , fans  le  moindre  rifque.  Lorfque  les  Arabes  en  approchè- 
rent, ils  apprirent  que  le  Gouverneur  de  Tripoli , ayant  marié  fa  fille  à un 
homme  de  grande  diftinclion , on  avoit  amené  la  nouvelle  mariée  au  véné- 
rable Prêtre  , pour  recevoir  la  communion  de  fa  main;  le  guide,  qui  leur 
apprit  ces  particularités,  ajouta  que  le  nombre  des  Juifs,  Grecs , Coptes  & 
Arméniens  qui  fe  trouvoient  à la  Foire  , alloit  au  moins  à dix  mille  hom- 
mes, outre  cinq  mille  chevaux  qui  fervoient  d’efcorte  à la  Dame.  Ce  rap- 
port ne  découragea  point  / Mollah , il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  tou- 
tes les  richeffes  des  Chrétiens,  ou  de  périr.  Il  partagea  fes  gens  en  cinq 
bandes , avec  ordre  de  charger  l’Ennemi  par  cinq  différens  endroits  à la 
fois,  & par  le  confeil  d 'Omar  fils  d eRabiyab  fi  fixa  l’attaque  au  lendemain 
matin, quand  la  Foire  feroit  commencée.  Obfervons  ici  en  paffant  que  ce 
fut  cette  année  , félon  Elmacin , que  les  Mahométans,  par  ordre  d Omar, 
environneront  Cafa  & Bafra  de  murailles  (a). 

Abd  allah  anima  fes  gens  en  leur  difant,  que  le  Paradis  cjl  fous  ï ombre  des  Er.etmioia- 
épées , & qu’ils  s'empareraient  des  richeffes  des  Chrétiens,  ou  qu'ils  jouiroient  des  ,emc”‘ 
délices  du  Paradis } il  leur  commanda  enfuite  de  crier  Allah  Acbar.J^"1'1:.' 
Dieu  e/l  grand , & d’aller  à la  charge.  Ils  obéirent , & attaquèrent  avec  une  f.v'tln'' 
intrépidité  fi  extraordinaire,  qu’ils  renverferent  d'abord  tout  ce  qui  feChre- 
trouva  devant  eux,  & firent  une  grande  boucherie  parmi  cette  foule  détiens, 
peuple.  Mais  les  Chrétiens  s’étant  bien-tôt  apperçus  qu'ils  n’étoient  qu’une 
poignée  de  monde,  reprirent  courage,  les  enveloppèrent  de  tous  côtés, & 
réfolurent  de  leur  faire  payer  bien  cirer  leur  témérité.  Ahd'allah  fils  d ’Anis 
voyant  fes  compagnons  aux  prifes  avec  un  fi  grand  nombre  d’Ennemis , qu’ils 
paroiffoient , félon  le  Proverbe  Arabe , comme  une  tache  blanche  fur  la  peau 
d’un  Chameau  noir,  fe  fit  jour , & courut  à toute  bride  à Damas  porter  ces 
mauvaifes  nouvelles;  il  apprit  à Abu  Obcidah  que  fes  gensétoient  aux  mains 
avec  les  Chrétiens  , dont  les  Troupes  régulières  montoient  à plus  de  cinq 
mille  hommes , & que  s’ils  n’étoient  pas  lecourus  promptement  ils  feroienc 

tous 
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Srcnow  tous  infailliblement  taillés  en  pièces.  Dans  une  circonflance  fi  embaraffan- 
11.  te  le  Général  fut  obligé  d’avoir  recours  à Khàled,  comme  le  feul  en  état  de 
Hifloire  tirer  les  Mufulmans  du  mauvais  pas  où  ils  fe  trouvoient  engagés.  Khàled , 
du  Califat  out)iiant  l'affront  qu’il  avoit  reçu,  déclara  qu’il  étoit  prêt  à marcher  au  fe» 
mar"  cours  d ' Abdfallab  fils  de  Jaafar.  Il  fe  revêtit  de  fa  cote  de  maille,  la  mê- 
me qu’il  avoit  enlevée  au  faux  Prophète  Mofeilama  , & par-deffus  fon  caf- 
que  il  mit  un  bonnet , qu’il  appelloit  le  bonnet  béni , parcequ’il  avoit  reçu  la 
bénédifilion  de  Mahomet  : armé  ainfi  il  marcha  avec  toute  la  diligence 
poffible  avec  un  Corps  de  Cavalerie  vers  Dair  Abi’l  Kodos,  où  il  trouva  les 
Mufulmans , qui  fe  battoient  en  défefpérés,  mais  réduits  aux  abois.  La  vue 
de  Kbiiled  dans  une  conjoncture  auffi  critique  ranima  les  efprits  abbattus 
d ’Abd'allab , & il  attaqua  de  nouveau  le  Monaflere  fi  vivement , qu’il  s’en 
rendit  maître.  En  même  tems  Dcrâr  fils  d 'Al  Azwdr  défit  un  Corps  confi- 
dérable,  commandé  par  le  Gouverneur  de  Tripoli,  qu’il  tua  fur  la  place; 

& Khàled  mit  en  fuite  un  autre  Corps  de  Chrétiens , 6c  les  pourfuivit  jufqu’à 
une  riviere  qui  étoit  entre  Tripoli  & le  lieu  du  combat.  Enfin  les  Arabes 
ayant  entièrement  diflipé  leurs  Ennemis , & infulté  le  pauvre  vieux  Prêtre, 
à qui  Khàled  dit,  que  Jt  l’ Apôtre  de  Dieu  ne  l avoit  défendu,  il  l’auroit  fait  périr 
d'une  mort  cruelle , ils  retournèrent  à Damas  , où  Abu  ObeiJab , qui  les  atten- 
doit  avec  une  grande  impatience  , les  reçut  avec  beaucoup  de  joie.  I.’s 
emportèrent  avec  eux  non  feulement  tous  les  bijoux,  les  étoffes,  & toutes 
les  richeffes  que  les  Juifs  & les  Chrétiens  avoient  apportées  à la  Foire , 
mais  ils  emmenerenc  auffi  la  jeûne  mariée,  fille  du  Gouverneur  de  Tripoli 

Sui  avoit  été  tué  dans  l’aétion , & quarante  filles  qui  la  fervoient.  Aucun 
es  Géographes  Orientaux  n’a  déterminé  précifément  la  fituation  de  Dair 
Abi'l  Kodos ; il  ne  fera  cependant  pas  inutile  de  remarquer,  que  Dair  figni- 
fie  en  Arabe  un  Monallere , & que  les  Hiftoriens  Orientaux  ont  fait  men- 
tion de  prés  de  deux -cens  Places,  dont  le  nom  commence  par  ce  mot,  & 
entre  autres  de  Dair  Errabib , le  Monaflere  des  Religieux , qui  eft  le  nom  d’un 
Village  de  la  Palefline  , & qui  pour  la  lignification  reffemble  affez  à celui 
de  Dair  Abi'l  Kodos , le  Monaflere  du  Saint  Pere  (a). 

Parmi  le  grand  butin  que  les  Arabes  venoient  de  faire , il  y avoit  quan. 
tité  de  riches  étoffes  curieufement  travaillées,  dans  l’une  defquelles  étoit 
marche  repréfenté  notre  Seigneur;  elles  furent  vendues  dix  fois  leur  pefant  d’or  à 
1,1  ' quelques  Arabes  opulens  de  l’Arabie  Heureufe.  Abu  Obeidah  fit  préfent  à 
Derar  fils  d’Al  Afwâd,  du  cheval  & de  la  felle  du  Gouverneur  de  Tripo- 
li qu’il  avoit  tué  ; les  harnois  & la  felle  étoient  enrichis  de  pierreries, 
que  Derar  donna  à fa  fœur  Kawlah , qui  partagea  les  bijoux  à fes  amies. 
La  fille  du  Gouverneur  de  Tripoli  fut , par  ordre  du  Calife  , remife  à 
Abdallah,  qui  la  garda  jufqu’au  régné  de  Yezid  I.  Abu  Obeidah  dépêcha 
un  Courier  à Omar,  qui  étoit  à Medine,  pour  l’informer  de  la  derniere 
viéloire  remportée  par  les  Mufulmans.  Le  Général  mandoit  auffi  au  Calife, 

dans 
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Salatl.  p.  iÿi.  Lugd.  Bat.  1731. 


AbuO- 

beidah 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CnAr.  IL  309 
dans  fa  Lettre  , que  fes  gens  avoient  appris  en  Syrie  à boire  du  vin , ce  Slction 
qui  irrita  fi  fort  le  Pontife,  que  par  le  confeil  d’Ali,  à qui  il  communiqua  1I- 
le  contenu  de  la  Lettre  d’Abu  Obeidah,  il  ordonna  à ce  dernier  de  faire 

Siunir • tous  ceux  qui  avoient  bu  du  vin , de  quatre-vingt  coups  de  bâton  dOmit 
iir  la  plante  des  pieds.  Abu  Obeidah  ayant  reçu  la  Lettre  d’Omar , la  com- 
muniqua  aux  Officiers  de  fon  Armée , & particulièrement  l’ordre  de  faire 
punir  les  deux  qui  avoient  violé  la  Loi.  Il  exhorta  ceux  de  fes  gens  qui 
le  fentoient  coupables , de  confeflcr  volontairement  leur  faute,  & de  prou- 
ver la  fincérité  de  leur  repentance,  en  fe  foumettant  fans  peine  au  châti-  . i 
ment  ordonné  par  le  Calife.  Sur  quoi  il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  a* 
vouèrent  leur  faute,  & fe  fournirent  volontairement  à la  peine,  fans  avoir 
d’autre  accufateur  que  leur  propre  confcience.  A l’égard  des  opérations 
militaires  le  Calife  les  laifia  entièrement  à la  diferétion  d’Abu  Obeidah  , 
à qùi  il  donna  plein  - pouvoir  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  avantageux 
pour  fon  fervice.  Ce  Général  ayant  fait  allembler  un  Confeil  de  guerre, dé- 
clara à fes  Officiers  que  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître  de  Ualeb  ou 
Alep,  & enfuite  d’Antioche.  Quand  il  fut  prêt  à fe  mettre  en  campagne, 
il  détacha  Khàled  avec  l’Avant-garde,  & lui  remit  entre  les  mains  l’Aigle 
noire,  qui  étoit  l'Enfeigne  qu’Abubecre  lui  avoit  d’abord  donnée.  Kliâlcd 
étoit  accompagné  de  Rafi  fils  d’Omeirah  , de  Derar  , & de  plufieurs  au- 
tres Officiers  de  marque  ; & ils  avoient  ordre  de  ravager  le  Pays  aux  en- 
virons de  Hems  & de  Kinnisrîn , tandis  qu’Abu  Obeidah  lui-meme  s’avan- 
cerait avec  le  Corps  de  l’Armée  du  côté  de  Baalbcc.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  Hems  eft  le  nom  Arabe  d’Emcfe  ou  Emefle,  Ville  de  Syrie 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Anciens.  Kinnijrln  eft  auffi  une  Ville  con- 
fidérable  de  Syrie,  environ  à une  journée  d’Alep,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit de  cette  Place  à Hems.  Les  Géographes  Orientaux  appellent  la  Pro- 
vince où  elle  eft  fituée  Jiund  Kinnesrin  ou  Jiunè  Kinnisrîn , qui  eft , du  moins 
en  partie,  la  Cyrrejlica  de  Cicéron,  de  Ptolémée  & de  Stmbon.  Quelques- 
uns  prétendent , lur  de  bonnes  raifons,  que  la  Ville  de  Kinnisrîn,  à une 
petite  diftance  de  laquelle  paffe  la  Riviere  de  Kovnik , qui  arrofe  les  faux- 
bourgs  d’Alep,  eft  la  Gindare  de  Strabon,  qui  étoit  une  Ville  forte,  à la 
même  diftance  , ou  à peu  près , de  Bérée , que  Kinnisrîn  l’eft  d’Alep,  & 
l’on  ne  peut  gueres  douter  que  cette  derniere  Ville  ne  foit  bâtie  fur  le  mê- 
me terrein  où  étoit  la  Bérée  des  Anciens.  Baalbec  étoit  une  fuperbe  Vil- 
le de  Syrie,  environ  à trois  journées  de  Damas,  ornée  de  magnifiques  Pa- 
lais, bâtis  la  plupart  de  pierres,  & fourenues  par  des  colonnes  de  mar- 
bre; elle  eft  fituée  fur  une  montagne,  enrichie  d’une  grande  quantité  de 
beaux  arbres,  arrofée  de  rivières  & de  fontaines  , & pourvue  de  tout  ce 

3ui  eft  néceflaire  aux  befoins  & à l’agrément  de  la  vie.  Entre  autres  reftes 
'Antiquité  que  l’on  y voit  encore , Al  Azizi  parle  d’un  Temple  du  So- 
leil, qui  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Sabéens,  & qu’ils  prétendent 
avoir  été  bâti  par  leurs  ancêtres.  A en  juger  par  la  défcription  que  nous 
venons  d’en  donner , d'après  les  Géographes  Orientaux , Baalbec  femble 
être  l’ Héliopolis  ad  Libamm  de  Pline , de  Ptolémée  & de  Strabon}  félon  le 
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premier  de  ces  Ecrivains  la  fource  de  Or  on  te  eft  près  de  cette  Ville  (a). 

Abu  Obcidah  , ayant  laide  à Damas  une  Garnifon  de  cinq-cens  chevaux 
fous  le  commandement  de  Safwân  fils  d’^wlr  , fe  mit  en  marche  avec  fes 
Troupes.  La  première  Ville  de  quelque  importance  dont  il  s’approcha, 
fut  Jusbijah , dont  le  Gouverneur  conclut  avec  lui  une  treve  pour  un  an 
entier  , fous  cette  condition , que  fi  le  Général  Arabe  fe  rendoit  maître  de 
Baalbec,  d’Emefe  & de  Labwah  avant  ce  tems-là,  Jushiyah  fe  rendrait 
aulTi.  Abu  Obeidah  ftipula  encore, que  le  Gouverneur  lui  payât  comptant 
quatre  mille  pièces  d’or,  & qu’il  lui  donnât  cinquante  veites  de  foie.  II 
continua  enfuite  fa  route  vers  Baalbec  ; dans  fa  marche  il  fut  joint  par  un 
Courier  chargé  pour  lui  d’une  Lettre  du  Calife  , dont  voici  la  teneur. 
„ Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  Le  Serviteur  de  Dieu  Omar  fils 
’ à’ Al  Khattdb  à fon  Lieutenant,  falut.  Je  loue  le  feul  Dieu,  hors  lequel 
„ il  n’y  en  a point  d’autre  , & je  prie  pour  fon  Prophète  Mahomet , fur 

Î’  ui  foit  la  bénédi&ion  divine.  Il  eft  impollible  de  changer  les  décrets  de 
lieu,  & celui  dont  le  nom  eft  écrit  parmi  les  Infidèles,  dans  le  Livre 
''  fecret,  n’aura  jamais  la  foi.  Je  parle  de  la  forte  à l’occafion  de  Jnbalab 
fils  d'Al-Aybam,  de  la  Tribu  de  Ghaflân , qui  nous  vint  trouver  il  y a 
„ quelque  tems  avec  fes  parens  & les  principaux  de  fa  Tribu.  Je  les  re- 
çus  & les  traitai  fort  civilement.  Ils  firent  profellion  de  la  véritable  Re- 
„ ligion  en  ma  préfence , & nous  allâmes  enfemble  en  Pélérinnge  à la  Mec- 
„ que , où  Jabalah  fit  fept  fois  le  tour  de  la  Caaba.  Pendant  cette  cérémo- 
nie , il  arriva  qu’un  homme  de  la  Tribu  de  Fezârah  marcha  par  hazard 
fur  fa  vefte,  enforte  quelle  tomba  de  delïus  fes  épaules;  fur  quoi  Jaba- 
lah , quoique  cet  homme  jurât  qu’il  ne  l’avoit  point  fait  exprès , lui 
donna  un  li  grand  coup  de  poing  fur  le  vifage  , qu’il  lui  cafta  le  nez  & 
lui  fit  fauter  quatre  dents.  Ce  pauvre  homme  m’ayant  porté  fes  plain- 
tes , je  fis  venir  Jabalah  , & lui  demandai  ce  qui  l’avoit  porté  à mal- 
traiter fi  cruellement  un  Mufulman  fon  frere  ? Il  me  répondit  que  cet 
homme  avoit  marché  fur  fa  vefte  & lui  avoit  découvert  le  dos , & il 
ajouta  que  fans  le  refpefl  qu’il  portoit  à la  fainteté  du  lieu  il  l’aurait 
tué.  Je  lui  dis  qu’il  avoit  rendu  témoignage  contre  lui  même  , &que 
je  ferais  obligé  de  le  punir  fuivant  la  Loi  du  Talion , à moins  que  le  Fé- 
zarahite  ne  voulût  lui  pardonner.  Il  répondit  qu’il  étoit  Roi , & que 
l’autre  n’étoit  qu’un  Payfan.  Je  lui  dis  que  cela  ne  faifoit  rien  , qu’ils 
étoient  tous  deux  Mufulmans , & égaux  à cet  égard.  Là-defius  il  me 
pria  de  différer  la  peine  jufqu’au  lendemain  , à quoi  l’offenfé  confentit. 

, Mais  la  nuit  fuivante  Jabalah  & fes  compagnons  fe  fauverent  fecret- 
tement,  & il  eft  allé  trouver  le  Chien  de  Grec,  mais  j’efpére  que  Dieu 
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, te  donnera  la  victoire  fur  lui.  Affiégez  la  Ville  de  Hems,  & ferrez  la  é-  Section  . 
’ troitement  : Ayez  foin  d’envoyer  tjes  elpions  du  côté  d'Antioche  , de  JI- 
’’  peur  des  Arabes  Chrétiens.  Que  la  fanté,  la  profpérité,  & la  bénédic-  , 

tion  de  Dieu  foit  fur  toi  & fur  tous  les  Mufulmans  Abu  Obeidah  /omar, 
ayant  lu  cette  Lettre  d’abord  en  particulier,  & enfuite  publiquement,  mar-  ‘ 
cna  , félon  l’ordre  du  Calife,  vers  Emefe,  dont  il  forma  le  liège  au  mois 
ût  Novembre  de  la  quatorzième  année  de  l'Hégire,  fix-cens  trente  - cin- 
quième de  l’Ere  Chrétienne.  Nous  ajouterons  à ce  que  nous  avons  déjà  die 
de  Hems y que  c’eft  une  grande  & fameufe  Ville,  environnée  de  murailles, 
où  il  y a une  Citadelle  dans  la  partie  méridionale , fitucc  fur  une  hauteur. 

Cette  Ville  eft  dans  une  plaine  entre  Damas  & Alep  , quoique  moins 
éloignée  de  la  première  que  de  la  fécondé  ; elle  a quantité  de  beaux  jar- 
dins , l’air  y eft  fain  & le  terroir  fertile  ; on  n’y  trouve  aucun  animal  ve- 
nimeux , n’y  en  ayant  point  qui  y puifle  vivre  ; il  y a même  un  Ecrivain 
Oriental  qui  aflure,  qu’aucune  bête  venimeufe  n'approche  de  ceux  qui  por- 
tent des  habits  lavés  dans  l’eau  de  l’Oronte , auprès  duquel  la  Ville  eft 
fituée  , & dont  les  bords  font  embellis  d'arbres  , d’arbrifleaux  & de  plan- 
tes de  tout  ordre.  Les  Arabes  appellent  l’Oronte  la  Riviere  rcfraclaire  & 
la  Riviere  de  rebours , parcequ’elle  arrofe  le  terrein  voifin,  l’éleve,  & qu’il 
femble  comme  brife  & arraché  du  lit  de  la  riviere  à force  de  roues, 

& à caufe  qu’il  coule  du  Sud  au  Nord  , fon  cours  étant  direétement  con- 
traire à celui  de  toutes  les  autres  rivières  de  l’Afie.  Les  Arabes  prétendent 
aufli  que  Hems  a été  fondée  par  un  Hamalékite  de  ce  nom  ; on  dit  que 
l’Empereur  Heliogabale  y étoit  né  ; Abulfeda  lut  donne  <5t°  de  Longitude  & 

34“  20'  de  Latitude  (a). 

Avant  l’arrivée  d’ Abu  Obeidah  devant  Hems,  Khaled  s’y  étoit  déjà  F.iacconk- 
rendu  avec  le  Corps  qu’il  commandoit , & le  Gouverneur  ctoit  mort  le  une  tme 
jour  même  qu’il  avoit  paru  devant  la  Ville.  Cette  vifite  imprévue  allarma  a"x 
fort  les  habitans , qui  ne  croyoient  pas  les  Arabes  fi  proche  ; & la  con- lam’ 
flernation  & la  terreur  furent  inexprimables, quand  ils  virent  qu’Abu  Obei- 
dah  avoit  invefli  la  Ville  avec  fon  Armée.  Ils  avoient  compté  qu’il  fe 
rendroit  maître  de  Baalbec  avant  que  de  venir  attaquer  Héros,  delorte 
qu’ils  n’étoient  pas  trop  bien  pourvus  des  chofes  néceflaires  pour  fbutenir 
un  fiége.  Cette  raifon  les  engagea  à demander  à Abu  Obeidah  une  treve, 
qu’il  leur  accorda  fans  difficulté , à condition  qu’ils  lui  donneraient  fur  le 
champ  dix-mille  pièces  d'or , & deux-cens  veftes  de  foie.  Cette  treve  de- 
voir commencer  le  premier  jour  du  mois  Dbuibajja , & expirer  le  dernier 
jour  du  mois  de  Sbaesal , de  l’année  fuivante,  quinzième  de  l’Hégire.  On 
convint  aufli  que  la  Ville  fe  rendrait  aux  Arabes  après  l’expiration  de  la  treve , 
fi  avant  ce  terme  ils  battoient  les  Grecs,  & fe  rendoient  maîtres  d'Alha- 
dir,  de  Kinnifrîn  & d’ALp.  Dans  le  même  tems  la  Cavalerie  Arabe  rava- 
geoit  tout  le  pays,  fous  la  conduite  de  Mefab  fils  de  Moharib,  qui  revint 

zé 

(<i)  Al  Ib'akedi  ubi  fup.  Airirauzal.Ebn  fup.  Vid.  etiam  Hcradian.  L.  V . & Snhuaf. 
liatttk.  Abulf.  & H A ira  ubi  fup.  Golii  not.  ad  Æl.LimpiiJ.  in  Au:  an.  Hclia^aLiU 
ad  Alfragan.  p.  117.  Sbarif.  /il  EJnJi,  ubi 
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au  Camp  Mufulraan  chargé  de  butin  , amenant  quantité  de  bœufs  & de 
moutons , & quatre-cens  prifonniers.  Abu  Obeidah  touché  du  trille  fort 
de  tant  de  malheureux,  les  mit  non  feulement  en  liberté,  mais  leur  ren- 
dit leur  bétail  & tout  ce  que  Mefab  leur  avoit  pris.  Comme  ils  refufe- 
rent  abfolument  d’embraflcr  la  Religion  Mahométane , il  les  taxa  à quatre 
pièces  d'or  par  tête,  ainfi  qu’Omar  lui  avoit  ordonné  de  faire  en  pareil 
cas,  leur  impofa  tribut , & les  engagea  d’afiifler  les  Mufulmans  dans  IV*- 
calion  félon  leur  pouvoir;  il  ctendit  la  taxe  & le  tribut  à tous  les  habitans 
des  environs , & il  eut  foin  d'enregiftrer  le  nom  & la  demeure  de  cha- 
cun d’eux  dans  un  Livre  deftiné  à cet  ufage.  Cette  douceur  d’Abu  Obei- 
dah produifit  un  fort  bon  effet  pour  les  Arabes , & leur  facilita  beaucoup 
la  conquête  de  la  Syrie.  Elle  empêcha  l'effufion  du  fang  Mufulman , parce- 
que  les  Grecs  n’avoient  plus  de  raifon  de  fe  battre  en  défefpérés  ; & elle 
concilia  aùx  Arabes  les  efprits  des  perfonnes  de  toute  condition.  Abulja- 
rage  rapporte , que  dans  le  même  tems  Tibériade , Céfarêe  & Mi/an  fuivi- 
rent  l’exemple  d’Emefe  ; les  habitans  de  ces  Villes  ayant  obtenu  une  fus- 
penfion  d'armes  d'une  année,  en  fe  foumettanc  à la  taxe  & au  tribut  (a). 

Le  Gouverneur  d’Alhâdir  & de  Kinnifrîn  , que  quelques  Auteurs  Ara- 
bes appellent  Luc , & d’autres  Matthias , ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palfé 
à Hems  & à Jushiyah,  envoya  un  Prêtée , nommé  AJlacbar,  qui  polfé- 
doit  parfaitement  la  Langue  Arabe,  & trés-verfé  dans  la  Théologie  des 
Juifs  & des  Chrétiens,  avec  une  Lettre  pour  .Abu  Obeidah,  par  laquelle 
il  lui  demandoit  une  treve,  comme  celle  que  ce  Général  avoit  accordée 
aux  autres  Villes.  Adachar , étant  arrivé  à Hems , trouva  les  Mufulmans 
occupés  à faire  leurs  prières , & quand  elles  furent  finies  Abu  Obeidah  lui 
donna  audience , & Adachar  lui  expofa  la  commidîon  dont  il  étoit  char- 
gé de  la  part  du  Gouverneur  d’Alhâdir  & de  Kinnifrîn.  Pour  l’engager 
d'autant  mieux  à lui  accorder  fa  demande , il  l’afliira  que  l’Empereur  au- 
rait bientôt  à Tyr  une  nombreufe  Armée  fur  pied  pour  le  fecours  de  la 
Syrie;  que  nonobftant  cela  fon  Maître  demeurerait  avec  fes  Troupes  ren- 
fermé dans  Kinnifrîn  , fans  commettre  d’hodilités  contre  les  Mufulmans, 
même  après  l’arrivée  de  l’Armée  Impériale,  pourvu  qu’on  convînt  d’une 
treve  pour  un  an.  Il  s’engagea  vraifemblablement  aufG  à fe  foumettre  aux 
Arabes  après  l’expiration  de  la  treve , s’il  n’étoit  pas  fecouru.  Abu  Obei- 
dah ayant  confenti  à la  treve,  Adachar  lui  dit  que  les  Grecs  éléveroient 
une  Colonne,  au-deffus  de  laquelle  ils  placeraient  une  Statue  de  l’Empe- 
reur Heraclius  adis  fur  fon  Trône,  qui  ferviroit  à marquer  les  limites  de 
leur  territoire,  pour  que  la  Cavalerie  Arabe  n’y  vînt  pas  fourrager.  Abu 
Obeidah  y confentit  encore.  Peu  de  tems  après  l'érection  de  cette  Colon- 
ne , quelques  Cavaliers  Arabes,  paffant  de  ce  côté-la , il  y en  eut  un  qui  par 
liazard  donna  de  la  pointe  de  fa  lance  contre  un  des  yeux  de  la  Statue  de 
l'Empereur  & le  fit  fauter.  Le  Gouverneur  de  Kinnifrîn  en  fut  fi  irrité , 
qu'il  envoya  un  Député  à Abu  Obeidah  pour  s’en  plaindre,  & pour  de- 
mander fatisfaêtion  d'une  fi  grande  injure,  qu'il  regardoit  comme  une  in- 

fraétion 

(;)  Al  Wakedi  ubi  fup.  Eutjcb.  Annal.  T.  II.  p.  282 , 283.  Abulfarar.  Hilt.  Dynaft.  p.  1 78. 
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firaCtion  manifefte  du  Traité  conclu  entre  eux.  On  ne  trouva  pas  d’autre  Sectiok 
expédient  pour  accommoder  le  différend,  que  cet  accident  imprévu  avoit  H- 
occafionné , que  de  permettre  à un  des  Grecs  de  traiter  la  Statue  du  Calife  de 
la  même  maniéré  que  l’on  avoit  fait  celle  de  l’Empereur.  La  bonne  ;n- 
telligence  fut  rétablie  par  ce  moyen , & l’on  prévint  une  rupture  entre  les 
deux  Partis , qui  étoient  fur  le  point  de  recommencer  les  hoftilités.  Euty- 
chius  rapporte  que  l’Arabe  qui  fit  fauter  l’œil  de  la  Statue  de  l'Empe- 
reur, s’appelloit  Abu  HanAal  fils  de  Sahel,  fils  d'Amru,  & que  cet  accident 
arriva  lorsque  ces  Cavaliers  Arabes  faifoient  feulement  des  courfes  autour 
de  la  Colonne,  pour  s’exercer.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Khaled  fit 
tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  négociation  entre  Abu  Obeidah  & le 
Gouverneur  de  Kinnifrîn,  mais  heureufement  pour  Je  dernier,  ce  fut  inu-, 
tilement.  Cet  homme  féroce  étoit  altéré  du  fang  Chrétien , & par  cette 
taifon  il  aurait  voulu  emporter  toutes  les  Villes  de  Syrie  de  force,  afin  de 
pouvoir  fe  contenter  en  mettant  tout  à feu  & à fang  (a). 

Nonobftant  la  déplorable  fituation  où  les  Chrétiens  le  trouvoient  en  Sy-  Abu  o- 
rie,  il  ne  laifloit  pas  d’avoir  de  la  divifion  entre  eux.  Les  Gouverneurs  beidah*. 
de  Kinnifrîn  & d’Alep  étoient  fi  peu  d’accord , que  l'Empereur  lui-même  meure 
ne  put  les  engager  à réunir  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  la  Caufe  com- 
mune,  ce  qui  aurait,  félon  toute  apparence,  retardé  juiques  à un  certain  rinafUon 
point  les  rapides  progrès  des  armes  Mufulmanes.  C’eit  ce  que  nous  ap-  à Emefe. 
prend  un  Hiltorien  Arabe  digne  de  foi , quoiqu’aucun  Ecrivain  Chrétien 
n’ait  fait  mention  de  la  querelle  de  ces  deux  Gouverneurs.  Enforte  que  fi 
Abu  Obeidah  n’eût  pas  religieufement  obfervé  les  conventions  qu’il  avoit 
faites , il  aurait  pu  pouffer  fes  conouêtes  en  Svrie  : mais  il  croyoit  avoir 
les  mains  liées  par  la  fufpenfion  d'armes  qu’il  avoit  accordée  aux  diffé- 
rentes Villes  dont  nous  avons  parlé , ce  qui  l’obligea  à demeurer  quelque 
tems  à Hems  dans  l’ina&ion.  Cela  déplaifoit  fort  aux  Troupes, & le  Cali- 
fe en  fut  extrêmement  mécontent , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à Abu  Obeidah , que  l’Armée  confidéra  comme  une  cenfure  de  la 
conduite  de  ce  Général , qui  fc  repentit  véritablement  des  mefures  pacifi- 
ques qu’il  avoit  prifes.  Voici  la  Lettre  (A). 

,,  Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  Omar  fils  d 'Al  Khattab  à Abu  Ce  qui  dé- 
„ Obeidah  fils  d 'Aljerah,  fon  Lieutenant  en  Syrie,  falut.  Je  loue  Dieu 
,,  hors  lequel  il  n’y  en  a point  d’autre  ; & je  prie  pour  fon  Prophète  Ma- 
„ homet,  fur  qui  foit  la  bénédiction  divine.  Je  te  commande  de  mettre  “ ‘‘ 

„ ta  confiance  en  Dieu,  Si  de  prendre  garde  de  n’être  pas  un  de  ceux 
„ dont  il  dit:  fi  vos  peres,  ou  vos  enfans,  ou  vos  freres,  ou  vos  femmes, 

„ ou  vos  proches,  ou  les  richeffes  que  vous  avez  acquifes,  ou  les  mar- 
„ chandifes  que  vous  craignez  de  ne  pas  vendre,  ou  les  maifons  dans 
,,  lesquelles  vous  vous  planez, vous  font  plus  cheres  que  Dieu  & fon  Apô- 
,,  tre,  &que  l’avancement  de  fa  Religion;  attendez  jufqu’à  ce  qu’il  ac- 
„ compliffe  ce  qu’il  a réfolu.  Dieu  ne  conduit  pas  dans  le  droit  chemin  les 

„ Pré- 

fa)  /Il  H'akzdi  1.  c.  Elmac.  nbi  fup.  p.  as.  Colii  not.  ad  Alpragan.  p.  278.  Eti'ycb,  1.  c. 
p.  apa-aps.  (*)  Al  I Vak edi  ubi  fup. 
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Section  „ Prévaricateurs”.  Les  Mufûlmans  n’eurent  pas  plutôt  entendu  la  leélure 
* *•  de  cette  Lettre , qu’ils  demandèrent  qu’on  pouffât  vigoureufement  la  guer- 
da‘aMu re’  ^ cltJ  0n  men^t  combattre  pour  le  fetvice  de  Dieu.  Ils  prièrent 
rf’Oour.  Abu  Obeidah  de  marcher  vers  Alep  ou  vers  Antioche , difant  que  la  treve 
— J — I-  feroit  expirée  avant  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  Villes  file  prife.  Il 
laiffa  Sitlmab,  Officier  expérimenté,  devant  Emefe  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie, pour  le  garantir  de  toute  infulte  de  la  part  de  l'Ennemi  (a). 

Abu  O-  Pour  exécuter  le  plan  qu’il  avoit  formé  d’aller  à Alep , Abu  Obeidah 
beidahar. marcha  d’abord  à ; Irreflan , d’où  il  s’avança  jufqu’à  Hamab  ou  Hamata,  dé. 
‘tn-v-  Th  fignée  dans  l’Ecriture  par  le  nom  de  Hamath  ou  Chamatb , une  des  princi- 
inù  <L  pales  Villes  de  Syrie  , & qui  fut  dans  la  fuite  la  Capitale  du  fameux  Abul- 
HjdiiIi.  feda.  Les  habitans  de  cette  Place  le  mirent  fous  la  proteftion  des  MufuI- 
mans,  dont  ils  obtinrent  une  treve  aux  mêmes  conditions  qu’Emefe  & 
KinnilKn.  Hamab  eft  fituée  dans  le  territoire  de  la  première  de  ces  Villes , 
arrofée  de  l’Oronte  du  côté  du  Nord  & de  l’Orient;  elle  a de  grandes  & 
belles  maifons,  bien  bâties;  il  y a une  bonne  Citadelle,  & un  grand  nom- 
bre de  Moulins  à eau,  & d’autres  Machines  Hydrauliques,  pour  arrofer 
les  jardins  & pour  fournir  les  maifons  d’eau.  Elle  eft  à une  journée  de 
Sbaizar  <St  à deux  de  Hems.  Le  fameux  Saldb’addin  ou  Saladin  donna  Ha- 
mah  avec  drautres  Terres  à Takïoddin  ou  Taki'addin , dont  le  nom  avec  fon 
• titre  tout  du  long  eft  Al  Malte  Al  Modhaffir  Taki'addin  Omar  Ebn  Sbàbinsbdb 
Ebn  Ayub , par  où  l’on  voit  qu’ Ahulfeda , qui  defeendoit  de  Taki'addin , à la 
cinquième  génération  , Prince  de  Hamah,  & le  premier  des  Géographes 
& des  I liftoriens  Arabes , étoit  de  l’illuflie  Maifon  des  Ayubites,qui  pen- 
dant un  tems  firent  une  fi  grande  figure  dans  l’Orient  : nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite  des  grands  hommes  de  cette  Maifon.  Abulfeda 
place  Hamah  , ou  , comme  il  l’appelle,  Hamata , à 61°  15’ de  Longitude 
& 34°  45'  de  Latitude  (i). 

T.t  A celle  De  Hamah  Abu  Obeidah  fe  rendit  avec  fon  Armée  à Sbaizar  , qui  fui- 
île  Shai-  yjt  l’exemple  de  Hamah.  Sbaizar  ou  Sjaizar  eft  , félon  Abulfeda  , à neuf 
*“•  milles.de  Hamah  , à trente-trois  de  Hems  , & à trente-  fix  d’Antioche; 
fuivant  des  Auteurs  modernes  de  poids,  c’eft  la  Larijfe  fur  l'Oronte  des  An- 
ciens. Elle  abonde  en  arbres  , en  jardins , en  fruits  de  toute  efpece , & 
furtout  en  grenades.  Sa  partie  feptentrionale  eft  arrofée  de  l’Oronte,  qui 
traverfe  la  Ville,  & il  y a un  Château  très-fort.  Comme  le  nom  de  Shai- 
zar , ou  plutôt  Alshaizar,  ne  diffère  pas  extrêmement  de  Larijfe,  il  fe  pour- 
roit  bien  que  le  premier  eft  le  nom  ancien  & primitif,  & que  les  Macédo- 
niens en  ont  fait  Larijfe.  Mais  ce  n’eft-là  qu’une  conjefture , quoique  la 
haute  antiquité  de  la  Langue  Arabe  , & le  peu  de  enangemens  quelle  a 
fubi  depuis  les  premiers  tems  jufqu’à  aujourd’hui , y donne  affez  de  vrai- 

fem- 

(a)  Alcor.  Sur.  IX.  24.  Al  BciJaevi.  Al  lar.  Geogr.  Antiq.  T.  II.  p.  387,388.  Lîp< 
trakedi.  Le  , Cx  >732-  Sebullens  I.  c.  (lai; ».  in  Præf.  ad 

(4)  Al  H-akcdi  1.  c.  Abulf.  in  Hift.  Gen.  Abulf.  de  Vit.  Mohainm.  Vid.  etiam  Boba- 
& in  Geogr.  Jerem.  XL1X.  23.  Anm  VI.  2.  t/in  Ebn  Sjetltlarl  in  Vit.  i_\  Reb.  Geil.  Saiad. 
Bocbart.  l’haleg.  L.  IV.  C.  36.  p.  m.  307.  ab  ScJwlum  edit.  paffiin.  ' . 

Re/an  J.  Falæit.  iU.  T.  I.  p.  119,  120.  C el. 
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femblance.  Abufeda  place  Shaizar  à 61*,  10'  de  Longitude,  & à 34.* , 50'  Swrriorf 
Je  Latitude  (a).  . ..  il 

Peu  de  teins  après  fon  arrivée  à Shaizar  -,  Abu  Obeidah  apprit  que  le 
Gouverneur  de  Kinnifrîn  attendoit  un  puiilant  fecours de  Troupe*  Arabes,  ^ 
fous  la  conduite  de  Jabalah  fils  d’Al  Ayham  , Roi  de  Ghaffan  , le  même  d Qlp*f’ 

2ui  quelque  teins  auparavant  s’étoit  fauve  de  la  Mecque  à Conftantinople.  Kh.Mcd 
)n  a vu  que  cette  défertion  avoit  fort  irrité  Omar,  qui  en  avoit  donné  makraiti 
avis  à fon  Général , & lui  avoit  ordonné  de  veiller  fur  les  mouvemens  de  ,,am  une 
cet  A portât  , s'attendant  bien  que  la  Cour  Impériale  l’effiployeroit  bien- 
tôt  contre  lui.  Cette  nouvelle  détermina  le  Général  Mufulmart  à différer  chre- 
le  fiége  d’Alep  jufau  a ce  que  l’occafion  fût  plus  favorable  , & il  réfolut  tien*, 
de  marcher  à Kinnifrîn , pour  attaquer  cette  Place,  la  treve  n’ayant  pas  un 
mois  à durer.  D’ailleurs  les  Mahométans  étoient  perfuadés  qu’on  l’avoit 
violée , pareeque  le  Gouverneur  de  Kinnifrîn  avoit  non  feulement  écrit  à 
l’Empereur  pour  lui  demander  du  fecours  , mais  fe  difpofoit  à recevoir 
dans  la  Ville  les  nouvelles  Troupes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  Abu  O- 
beidah  étoit  donc  déterminé  à invertir  la  Place , quoique  par  refpeft  pour 
fes  engagemens  , nonobftant  le  manque  de  foi  du  Gouverneur,  il  n’eût 
dellein  de  commencer  à agir  qu’après  l’expiration  de  la  treve.  Il  envoya 
en  même  tems  Khâled  avec  un  petit  détachement  pour  reconnoître  l’En- 
nemi , & pour  tâcher  d’intercepter  quelqu’un  de  lès  Partis  , afin  d’être 
inrtruit  plus  particulièrement  de  leurs  mouvemens.  Le  Gouverneur  de 
Kinnifrîn  étant  forti  avec  un  allez  gros  Corps  pour  aller  au  devant  de  Ja- 
balah & du  Gouverneur  d’Amraouriyah  , rencontra  Khaled  avec  fa  peti-  ’ 
te  Troupe.  Les  Chrétiens , voyant  les  Arabes  en  li  petit  nombre  * comp- 
tèrent d’en  avoir  bon  marché.  Les  Mufulmans  furent  enveloppés  de  tous 
côtés , l’aftion  fut  vive , Khâled  fe  battit  en  défefpéré , & tua  le  Gouver- 
neur de  Kinnifrîn  de  fa  propre  main:  les  Chrétiens  auraient  cependant  eu 
le  deffus  par  leur  nômbré,  allure  Al  Waked'i , fi  Abu  Obeidah  n’eût  envoyé 
un  grand  détachement  pour  foutenir  Khâled  ou  pour  favorifeT  fa  retraite  ; 
ce  fecours  arriva  fort  à propos  au  moment  que  ce  Commandant  & ceux 
qui  l’accompagnoient,  albient  être  taillés  en  pièces  (b). 

Abu  Obeidah,  ayant  envoyé  un  Corps  de  Cavalerie  pour  ravager  le  Pays  Lnhahi- 
aux  environs  de  Kinnisrîn  , fit  les  difpoficions  néceffaires  pour  attaquer  >ans  de 
cette  Place  avec  toutes  fes  forces.  Les  prifonniers  que  la  Cavalerie  avoit  Jÿ"nisrl» 
faits  dans  fa  courfe  , furent  envoyés  au  Calife  , qui  eut  foin  de  faire  ap-^“""rt* 
prendre  à écrire  aux  garçons , fuivant  le  commandement  de  Mahomet.  La*  ’ 
mort  de  leur  Gouverneur  , & les  approches  d’Abu  Obeidah  effrayèrent  fi 
fort  les  habitans  de  Kinnisrîn,  que,  n’ayant  aucune  efpérance  de  fecours, 
ils  lui  ouvrirent  leurs  portes  & implorèrent  fa  protection.  Il  la  leur  accor- 
da, à condition  qu’ils  donneraient  quatre  pièces  d’or  par  tête , qu’ils  paye- 
raient tribut , & fe  regarderaient  déformais  comme  fujets  du  Calife.  Après 

la 

(a)  Al  Wahdi  ubi  fup.  Alulf.  in  Geogr.  ubi  fup. 

Appian.  de  Bell.  Syr.  p.  soi.  Bobadin  Ltm  (b)  AUVahdi  ubi  fup.  Pocoet.  not.  in  Speo. 

Sjeddad  ubi  fup.  p.  123.  & alibi.  Silul/etu  Hift.  Arab.  p.  7 j.  Sales  i’rclim.  JJifc.  p.  11. 
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Sjtcnou  la  reddition  de  Kinnisrîn  Abu  Obeidah  aflembla  un  Confeil  de  guerre , où 
IL  l’on  réfolut  d’une  voix  unanime  d'afliéger  inceflamment  Baalbec  avec  le 
?ros  * > & d’envoyer  Khâled  avec  un  détachement  confidérable 

«fourni  ‘nve^'r  Emefe.  Dans  le  même  tems  un  Parti  des  Mufulmans  furprit  une 
- Caravane, qui  alloit  à Baalbec,  avec  quatre-cens  charges  de  foie  & de  lu- 
cre , & d’autres  marchandées  de  prix.  Ceux  qui  compofoient  cette  Cara- 
vane n’ayant  point  d’armes, eurent  la  permiflion  de  fe  racheter.  Quelques- 
uns  fe  rendirent  en  diligence  à Baalbec,  & informèrent  les  habitans  ae  ce 
qui  s’étoit  pafTé.  Herbu,  Gouverneur  de  cette  Ville,  piqué  de  cette  perte, 
Je  mit  à la  tête  de  fix  mille  Chevaux,  accompagnés  d’une  multitude  de 
peuple  fans  difeipline,  pour  aller  à la  quête  des  Pillards.  Ils  s’imaginoient 

2ue  l’Armée  Mufulmane  étoit  encore  à Emefe , & que  la  Caravane  n’avoit 
té  pillée  que  par  un  parti  de  fourageurs , comptant  par  cette  raifon  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoir  été  enlevé.  Mais  leur  ignorance  penfa  leur  être 
fatale;  carHerbis  croyant  n’avoir  à faire  qu’à  un  petit  détachement,  tomba 
dans  le  gros  de  l’Armée  d’Abu  Obeidah,  qui  étoi;  en  pleine  marche  pour 
Baalbec,  & fut  fort  maltraité.  N’étant  pas  en  état  de  tenir  tête  à une  fi 
grande  puiflànce , fes  gens  furent  renverfés , mis  en  déroute  & tués , & il 
ne  fe  retira  dans  la  Ville  ou’avec  beaucoup  de  peine  «St  de  danger , après 
avoir  reçu  fept  bleflures  (a). 

Abu  O.  Après  être  arrivé  devant  Baalbec , Mead  fils  de  Jabal  afiiira  Abu  Obeidah 
beidah  que  ia  ville  étoit  fi  peuplée,  quelle  pouvoir  à peine  contenir  tous  fes  ha- 
toJbte.  Gitans,  ce  qui  lui  faifoit  croire  qu’on  la  réduirait  aifément.  Cependant, 
comme  elle  étoit  très-bien  pourvue  de  munitions  de  bouche  «St  de  guerre, 
& que  le  Gouverneur  étoit  un  homme  d’une  valeur  connue,  Abu  Obeidah 
s’attendit  à une  vigoureufe  réfirtance  de  la  part  des  Afliégés.  Le  lendemain 
il  écrivit  une  Lettre  à Herbis , par  laquelle  il  lui  offrait  tant  pour  lui  que 
pour  les  habitans  & pour  la  Garnifon  les  mêmes  conditions  fous  lcfquelles 
Kinnisrîn  s’étoit  rendue , ajoutant  que  Dieu  avoit  déjà  accordé  tant  de 
victoires  aux  Mufulmans  que  rien  ne  pouvoit  leur  réfifter.  Mais,  quoi- 
qu’une partie  des  habitans  «St  de  la  Garnifon  inclinaflent  à fe  rendre , Herbis, 
bien  loin  de  vouloir  y entendre,  déchira  la  Lettre,  & ordonna  au  Porteur 
de  fe  retirer  fur  le  champ.  Le  Général  Mahométan  en  fut  fi  irrité  , qu’il 
ordonna  qu’on  donnât  un  afTaut  général  ; mais  les  Afliégés  fc  fervirent  de 
leurs  machines  avec  tant  d’adrefle  & de  fuccès , qu’ils  obligèrent  les  Arabes 
de  fe  retirer , «St  d’abandonner  divers  portes  qu’ils  avoient  occupés , avec 
grande  perte.  Abu  Obeidah  réfolut  de  reprendre  l’aiTaut  le  lendemain , «St 
ordonna  à fes  Troupes  de  fe  rafraîchir,  après  les  prières  du  matin.  Tandis 
qu’ils  étoient  occupés  à faire  la  cuifine  , les  Afliégés  firent  une  vigoureufe 
fortie , furprirent  les  Ennemis,  les  délogèrent  de  divers  portes,  «St  rentrè- 
rent dans  la  Ville  avec  un  bon  nombre  de  prifonniers,  «St  quantité  de  bu- 
tin. Cette  attion  fi  vive  des  Afliégés  intimida  tellement  les  Mahométans, 
que  leur  Général  fut  obligé  de  les  encourager , en  leur  difant  : „ Que  le 
„ dommage  qu’ils  avoient  foufferc  étoit  une  fuite  du  décret  de  Dieu , q I 

„ avott 

(«)  /HHakedi.  L c.  Elmae,  ubi  fup.  p.  sa.  Eatycb.  Annal.  t,  c.  p.  »p2 , 293. 
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„ avoit  voulu  honorer  de  la' couronne  du  martyre  ceux  qui  avoient  été  Sïctior 
tués”.  Enfuite  il  ordonna  à fes  gens  d’éloigner  davantage  leurs  tentes  H- 
de  la  Ville,  pour  être  moins  expofés  aux  attaques  de  l’Ennemi.  Il  donna 
aulfi  à Said  fils  de Zeid le  commandement  de  cinq-cens  Chevaux  & de  trois-  ^ürnar. 

cens  Fantalfins,  pour  tenir  les  Grecs  en  refpeft  à la  Porte  qui  regardoit  les  .. L 

montagnes.  Derar  fut  placé  à la  Porte  de  Damas  avec  trois- cens  Chevaux, 

& deux-cens  hommes  d’infanterie.  Nous  remarquerons  ici , en  partant,  que 
Baalbec  étoit  fur  une  montagne,  munie  de  bonnes  murailles,  & d’un  Châ- 
teau très-fort;  comme  on  le  voit  par  la  défcription  qu’en  a fait  Abulfeda, 
qui  la  met  à 60"  de  Longicude  & à 38* , 5c'  de  Latitude  ( a ). 

Toutes  les  précautions  d’Abu  Obeidah  & tous  les  foins  qu’il  fe  donnoit  v> 'goure* 

1)our  pouffer  le  fiége  avec  fuccés , n’empêcherent  pas  que  le  lendemain  vers  A [ortie 
a pointe  du  jour , Herbis  à la  tête  d’un  gros  Corps  de  troupes  ne  fit  une  Jl‘ 
fortie  par  la  Porte  vis-à-vis  de  laquelle  le  Général  Mufulman  étoit  pollé,  j-Jj 
L avoit  encouragé  fes  gens , en  leur  repréfentant  qu’ils  alloient  combattre pmfts. 
pour  leur  Religion  , leurs  femmes  , leurs  enfans , leurs  biens , en  un  mot 
pour  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher.  Animés  par  l’avantage  qu’ils 
avoient  remporté  la  veille  , ils  attaquèrent  les  Arabes  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  renverferent  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux.  Cependant  com- 
me Abu  Obeidah  avoit  promis  le  Paradis  à fes  gens , & les  avoit  affurés 

Sue  Dieu  couronneroit  d’un  heureux  fuccés  les  efforts  de  ceux  qui  tien- 
roient  ferme  jufqu’au  bout , les  Arabes  fe  rallièrent  & foutinrent  le  com- 
bat fans  reculer  avec  un  courage  extraordinaire.  Enfin  Sohail  fils  de  Sabab, 

Officier  de  dirtinftion  , reçue  au  bras  droit  une  bltffure  fi  confidérable, 
qu’il  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  fon  épée , ce  qui  l’obligea  de  mettre  pied 
à terre  , & de  grimper  fur  une  colline  voifine  ; cela  découragea  tellement 
fes  Troupes,  quelles  commencèrent  à fe  mettre  en  défordre , quoique  Abu 
Obeidah  fit  tout  ce  que  l’on  pouvoir  attendre  du  Capitaine  le  plus  confom- 
mé  pour  les  engager  à garder  leurs  rangs , à repouffer  l’Ennemi , & à le  re- 
chaffer  dans  la  Ville.  Sohail  s’étant  apperçu  du  haut  de  la  colline  où  il 
étoit , qu’Abu  Obeidah  étoit  fort  preffé , & qu’il  ne  fe  paffoit  rien  du  côté 
des  Portes  où  Derar  & Said  fils  de  Zeid  éioient  portés , alluma  du  feu  fur 
la  colline  , dont  la  fumée  fervit  de  lignai  à ces  deux  Officiers  de  venir  au 
fecoursde  leurs  gens , qui  étoient  fur  le  point  d’étre  taillés  en  pièces  par  les 
Grecs.  Derar  & Said  comprirent  le  lignai  & s’avancèrent  en  diligence, & 
arrivèrent  fort  à proposais  donnèrent  à Abu  Obeidah  le  moyen  de  pouffer 
à fon  tour  les  Ennemis , & de  les  obliger  de  gagner  un  vieux  Monartcre 
abandonné  fur  le  fommet  d’une  colline,  où  ils  fe  trouvèrent  alfiégés.  Mais 
Herbis  s’appercevant  que  les  Mufulmans  étoient  réduits  à un  petit  nombre, 
réfolut  de  faire  un  effort  pour  s’ouvrir  le  chemin  de  la  Ville , & étant  forti 
du  Monaftere  au  moment  qu’ils  ne  s’y  attendoient  point , il  les  attaqua 
avec  tant  de  bravoure,  qu’ils  furent  obligés  de  reculer  ;&  il  auroitréulfi 
dans  fon  deffein,  s’il  n’étoit  arrivé  un  fecours  de  cent  Archers  aux  Maho- 

roctans; 

(<i)  Al  H aieili  ubi  fup.  Al  Aziii  «p.  Abulf.  Gtogr.  ut  & ipfe  Alulfcd.  ibid.Vid.et*a 
Scbultem  1.  c. 
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Suctton  métans ; ces  Archers , commandés  par  Derar  & Said, mirent  les  Affiégeans 
IL  en  état  de  le  rallier , de  regagner  du  terrein  , & de  contraindre  Herbis  à 
litji'jirt  rentrer  dans  le  Monaftere.  Ce  fut  Mefab,fils  d’Adi,qui  donna  avis  à Abu 
Obeidah  du  danger  que  fes  gens  couroient:  cet  Officier,  qui  avoit  été  pré- 
" fent  à la  plupart  des  batailles  qui  s’ctoient  données  depuis  le  commence- 

ment de  la  guerre , avoua  n’avoir  pas  vu  d’aétion  plus  vive , & que  des 
Troupes  ne  pouvoient  fc  battre  plus  courageufement  & avec  plus  d’ordre 
que  les  Grecs  firent  dans  cette  occalion.  (£uoi<jue  l’on  fût  entièrement  re- 
devable de  la  victoire  à Derar  <Sc  à Said  , le  Général  ne  laifla  pas  de  leur 
faire  une  réprimandé , & de  leur  ordonner  de  ne  jamais  quitter  leurs  pof- 
tes  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  le  maintien  de  la  difcipline  militaire  dans 
fon  Armée , & pour  empêcher  que  l’on  ne  perdît  le  rcfpett  dû  au  Lieute- 
nant du  Calife,  puifqu'il  témoigna  dans  la  fuite  être  très-fatisfait  de  la  con- 
duite de  ces  deux  Officiers.  I^es  Arabes  perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  une  aâion  fi  opiniâtre,  quoiqu’ils  fuflent  amplement  dédommagés  de 
leur  perte , par  la  victoire  qui  leur  relia.  Le  combat , dont  il  s’agit  ici , qui 
fut  luivi  de  la  reddition  de  Baalbec  , ell  fi  remarquable,  qu’il  y a lieu  de 
penier  que  c’efl  une  des  batailles  qui,  fuivant  Elmacin,  fe  donnèrent  la 
quinzième  année  de  l’Hégire  ( a ). 

fis  ft  ren-  L’ardeur  des  Afliégés  étant  bien  rallentie,  Abu  Obeidah  ordonna  à fes 
Jmt  à Abu  gens  de  drelfer  leurs  tentes  autour  de  la  Ville,  & laifla  Said  fils  de  Zeid 
Obeidah.  pQur  contraindre  Herbis  , qu'il  regardoit  déjà  comme  à fa  merci , de  fe 
rendre.  Ce  Gouverneur  fut  bientôt  obligé  de  céder  à la  néceffité  de  capi- 
tuler; pour  obtenir  de  meilleures  conditions  pour  lui-même,  il  propofa 
d’engager  la  Ville  à être  comprife  dans  la  Capitulation  , en  quoi  il  reulfit 
après  quelque  difficulté.  Il  convint  avec  Abu  Obeidah  des  Articles  fuivans , 
qu’ils  lignèrent  tous  deux.  r.  Les  Habitans  de  Baalbec  payeront  d'abord 
aux  Arabes  deux  mille  onces  d’or  , & quatre  mille  onces  d'argent.  2.  Ils 
leur  donneront  en  même  tems  deux  mille  veltes  de  foie.  3.  Ils  leur  remet- 
tront mille  épées,  & toutes  les  armes  de  ceux  qui  étoient  enfermés  dani 
le  Monaftere.  4.  Ils  payeront  la  même  taxe  & le  même  tribut  que  ceux 
de  Kinnifrîn.  5.  Ils  renonceront  à toute  obéiflance  à l’Empereur  , ne  lui 
écriront  jamais  pour  demander  du  fecours,  & n’entreprendront  rien  ni  di- 
rectement ni  indirectement  contre  le  Calife.  6.  Ils  ne  bâtiront  dans  la 
fuite  ni  Eglifes  ni  Monafteres  dans  le  territoire  de  Baalbec.  7.  En  con- 
fidération  de  l’acceptation  des  Articles  précédens  , le  Gouverneur  Ara- 
be de  Baalbec  n’entrera  point  dans  la  Ville , & recevra  le  tribut  irapo- 
fé  aux  habitans  hors  des  murailles.  Ces  Articles  , dont  on  étoit  con- 
venu, parurent  fi  durs  aux  habitans  de  Baalbec,  qu’ils  refuferent  de  les 
ratifier  , jufqu’à  ce  que  Herbis  fe  fût  engagé  à payer  le  quart  de  l’ar- 
gent & de  l’or  que  les  Mahométans  exigeoient.  Il  fallut  douze  jours  pour 
amafler  la  fomme  ftipulée  , quoique  le  Gouverneur  y travaillât  avec  tou- 
te la  diligence  pofliblc  , ayant  été  obligé  de  laifler  en  ôtages  ceux  qui  a- 
voient  été  afliégés  avec  lui  dans  le  Monaftere  ; & l’on  voit  évidemment 

par- 


(4)  Al  U'akcdi.  I.  c.  Elmacin.  ubi  fup. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II.  319 
par  • là  à quelle  extrémité  les  habitans  de  Baalbec  furent  réduits  avant  Section 
que  d’acquiefcer  à la  Capitulation.  Cependant  ils  fe  racquitterent  un  peu  1 *• 
par  le  fecours  des  Arabes,  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  Commandant  a- 
yant , félon  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  , pillé  tous  les  quartiers  qui  n’a-  Tomu^ 
voient  pas  fait  de  treve  avec  Abu  Obeidah,fes  gens  apporcoient  leur  butin  ■ ■ - 

à Baalbec,  & le  vendoient  à vil  prix  aux  habitans.  Ce  commerce,  fi  l’on 
en  croit  quelques  Hifloirens  Mahométans,  fit  naître  à Herbis  la  penfée  de 
s’indemnifer  de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  payer,  pour  engager  le  peu- 
ple à ratifier  la  Capitulation  ; il  s’imagina  qu’il  pourrait  y réullir , s’il  par- 
venoit  à perfuader  aux  habitans,  fur  lefquels  il  n’avoit  plus  aucune  autorité, 
de  lui  faire  part  du  profit  qui  leur  revenoit  du  commerce  lucratif  qu’ils 
faifoient  avec  les  Arabes,  par  lequel  ils  commençoient  à s’enrichir.  Son 
adrefle  & fes  maniérés  inlinuantes  lui  firent  obtenir , fans  beaucoup  de  pei- 
ne, ce  qu’il  demandoit;  mais,  non  content  de  ce  qu’on  lui  avoit  accordé, 
quoique  confidérable , il  leur  fit  des  demandes  fi  exorbitantes  & fi  déraifon- 
nables,que  fon  infatiable  avarice  les  révolta;  un  grand  nombre  d’entre  eux 
fe  jetterent  fur  lui  & le  maflàcrerent.  Enfuite  iis  prièrent  Rafi  fils  d'Ab- 
dallah, qui  campoit  hors  des  murs  avec  neuf  cens  hommes  , d'entrer  dans 
la  Ville,  dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  par  Abu  übeidah;  mais 
Rafi  n’en  voulut  rien  faire  qu’il  n’en  eût  écrit  au  Général , qui  étoit  en 
marche  pour  Emefe , pareeque  cela  étoit  contraire  à un  des  Articles  de  la 
Capitulation.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Baalbec  paraît  occuper  la 
même  place  où  étoit  autrefois  l 'Htliopolis  ad  Libanum  des  Anciens.  Nous 
ajouterons  ici  que  comme  Baal , la  principale  Divinité  des  Syriens  , efl 
YHelius  des  Grecs , c’efl-à-dire,  le  Soleil,  & que  Bccca  fignific  en  Arabe  un 
lieu  de  grand  concours,  il  femble  que  cette  Ville  a été  appellée  Baalbec,  à 
caufe  de  la  grande  foule  de  gens  qui  s’y  rendoient  pour  adorer  le  Soleil  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  les  noms  àî Htliopolis  & de  Baalbec  ayant  la  même  fi- 
gnification  dans  les  deux  Langues , & la  fituation  des  deux  Villes  étant  la 
même  , il  y a toute  apparence  que  Baalbec  efl  Heliopolis.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  Mufulmans  devinrent  entièrement  maîtres  de  cette  Ville , par  la 
mort  de  Herbis , & y entreront  d’abord,  quoique  cela  fût  contraire  à un 
des  Articles  de  la  Capitulation , fignéc  par  Abu  übeidah.  On  a vu  que  Rafi 
avoit  écrit  à ce  Général , qui  lui  répondit  qu’il  pouvoit  accorder  aux  habi- 
tans ce  qu’ils  demandoient , deforte  qu’il  prit  poffellion  de  la  Ville , avec 
les  Troupes,  la  quinzième  année  de  l’Hégire  (a). 

Dès  que  la  Capitulation  , dont  on  vient  de  parler  , eut  été  lignée  dans  Abu  O- 
le  Camp  devant  Baalbec , Abu  übeidah  fe  mit  en  marche  pour  foumettre  keidah 
Emefe;  la  treve  accordée  aux  habitans  de  cette  Ville  étoit  expirée,  enfor 
te  que  le  Général  Mufulman  étoit  en  plein  droit  d’y  mettre  le  fiége , à moi  ns  <n;îndl 

que  de  leurs 


r (a)  Al  Jlêikcdi.  I.  c.  Abulf  in  Geogr.  Stra- 
te L.  XVI.  p.  SI  S.  Ploient.  Gcogr.  l’Un  L. 
V.  C.  22.  Sozom.  L.  1.  C.  8.  Macrob.  Sa. 
turn.  !..  I.  C.  23  P-  ÏI5--2I7.  L°nd- 
Fejl.  Avien.  v.  1083.  Salmaf.  not.  ad  Fl. 
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Skctiom  que  cette  Place  n’aimât  mieux  éviter  les  rigueurs  de  la  guerre , en  fe  fou* 
I L mettant  volontairement  au  Calife.  Le  Corps  de  Cavalerie  qu’Abu  Obeidali 
Hcïïrf  avo'c  laifTé  devant  Eraefe  , fous  le  commandement  de  Salmah , lorfqu’il  en 
îoinarT*  Part‘c  Pour  Kinnisrîn , avoit  été  rappellé,  &s’étoit  joint  au  relie  de  l’Armée 

'-m  devant  Baalbec , deforce  que  les  habicans  d’Emefe  avoient  pu , fans  obflade, 

provient  prendre  tous  les  arrangemens  néceflaires  pour  faire  une  vigoureufe  défenfe. 
po'  un  Avant  que  de  commencer  aucune  attaque  le  Général  Mahométan  écrivit 
une  Lettre  au  Gouverneur , où  il  étalon  fes  forces  «St  l’invitoit  à fe  faire 
Mufulman  : & au  cas  qu’il  n’acceptât  pas  cette  propoGtion , il  l’invitoit  à 
fe  rendre  dans  fon  Camp , pour  régler  la  taxe  & le  tribut  que  ceux  qui  lui 
étoient  fournis  auraient  à payef  ; que  fi  aucune  de  ces  conditions  ne  lui  plai- 
foit  il  le  défioit  de  fortir  en  rafe  campagne , «St  de  décider  la  querelle  à la 
pointe  de  l’épée.  Le  Gouverneur , qui  efoéroit  de  recevoir  promptement 
du  fecours  de  l'Empereur , bien  loin  de  faire  le  moindre  cas  de  la  Lettre 
d'Abu  Obeidah  , ni  même  de  lui  répondre,  fit  une  fortie  fur  les  Arabes, 
immédiatement  après  l’avoir  reçue.  Comme  l’on  étoit  fort  animé  de  part 
& d’autre , le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant  ; mais  enfin  les  Arabes  con- 
traignirent les  Grecs  à rentrer  dans  la  Ville  , mais  ils  perdirent  tant  de 
monde  dans  cette  aétion , qu’ils  renoncèrent  pour  le  prêtent  au  deffein  de 
réduire  la  Place  par  la  force  des  armes.  Abu  Obeidah  fut  donc  obligé  d'a- 
voir recours  à un  ftratagême,  que  lui  fuggéra  un  Officier  Arabe,  homme 
d’une  fagacité  & d'une  pénétration  extraordinaire,  «St  qui  réuflic  heureufe- 
ment.  Abu  Obeidah  feignit  qu’il  avoit  deflein  d’aller  alfiéger  quelques  au- 
tres Places  confidérables  de  Syrie,  «St  il  offrit  de  fe  retirer  de  devant  Eme- 
fe,  fi  les  habitans  vouloient  fournir  à fes  Troupes  tous  les  vivres  dont  ils 
pourraient  fe  pafTer , comptant  de  diminuer  par  ce  moyen  leurs  provifions, 
& de  profiter  de  quelque  occafion  favorable  pour  les  furprendre.  La  pro- 
pofition  du  Général  Mufulman  fut  acceptée  avec  plaifir  de  la  Garnifon  «St 
des  habitans , qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  d’être  délivrés  de  fes  hô- 
tes incommodes;  ils  fe  dépêchèrent  de  tirer  de  leurs  magazins  tous  les  vi- 
vres dont  ils  pouvoient  fe  pafTer , «St  de  les  porter  au  Camp  des  Mahomé- 
tans.  Après  avoir  obtenu  ce  qu’il  vouloit,  Abu  Obeidah  marcha  vers  Ar- 
rellan , Ville  très-forte , bien  fournie  d’eaux , «St  pourvue  d’une  bonne  Gar- 
nifon , qu’il  fomma  de  fe  rendre.  Quelques  Efpions  de  l’Empereur,  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Camp  des  Arabes,  voyant  que  les  habitans  d’Emefe  a- 
voient  ouvert  leurs  portes  , «St  amené  leurs  provifions , publièrent  que  la 
Ville  s’étoit  rendue,  ce  qui  produifit  un  très-mauvais  effet,  «St  jetta  l’effroi 

Îiarmi  tous  les  fujets  de  l’Empire  dans  ces  quartiers  - là , deforte  que  plu- 
ieurs  Places  eurent  moins  de  courage  de  fe  défendre,  quand  les  Arabes  s’y 
préfenterent  (a). 

Prife  Le  Gouverneur  d’Arreflan,  ou  plutôt  du  Château,  ayant  refufé  d’obéir 
^ Aires-  à la  fommation  d’Abu  Obeidah , ce  Général  le  pria  de  lui  permettre  d’y 
laifTer  quelque  gros  bagage, qui  ne  feroit  que  retarder  fa  marche.  Le  Gou- 

ver- 

(<j)  Al  Wakedi.  1.  c.  Rftnni.  DUT.  Mifc.  T.  III.  DUT.  r.  Alcor.  Sur.  IX.  & alib.  Al  Bci- 
daivi.  Sales  Preüui.  Difc.  Sut.  VL  p.  144. 
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verneur,  ne  foupçonnant  aucune  trahifon,  lui  accorda  fa  demande  avec  Snc-nott 

ftlaifir,  par  la  meme  raifon  qui  avoit  engagé  les  habitans  d’Emcfe  à fe  dé-  j1-. 
aire  d’une  partie  de  leurs  provifions.  Ce  bagage  confiftoit  en  vingt  cof- 
fres , qui  renfermoient  vingt  hommes  ; & pour  éloigner  tout  foupçon , on  ^ Oma 1! 
mit  les  ferrures  en  dehors;  le  fond  étoit  travaillé  de  maniéré  qu’il  pou-  ■ 
voit  glifler  en  avant  & en  arriéré  au  gré  de  ceux  qui  étoient  enfermés. 

Les  coffres  ayant  été  reçus  dans  le  Château,  Khâled  fe  mit  en  embufcade 
près  d’une  des  Portes  de  la  Ville , avec  quelques  Troupes,  pour  foutenir 
ceux  qui  étoient  dans  les  coffres , s’ils  trouvoient  une  occafion  favorable 
de  faire  leur  coup.  Dés  qu’Abu  Obeidah  fe  fut  mis  en  marche  avec  fon 
Armée,  le  Gouverneur  & tout  le  peuple  d’Arreftan  allèrent  à l’Eglife  pour 
rendre  grâces  à Dieu  du  départ  de  l'Ennemi,  où  Derar,  Abd’alrahman , 
Abd’allah  «St  les  autres,  enfermés  dans  les  coffres,  les  entendoient  chanter 
des  Pfeaumes.  Ils  profitèrent  de  l’occafion  pour  fortir  de  leurs  caches , & 
setant  faifis  de  la  femme  du  Gouverneur,  ils  l’obligerent  de  leur  remettre 
les  clefs  des  Portes  de  la  Ville, & de-là  ils  allèrent  à l’Eglife,  où  ils  furpri- 
rent  aifément  une  multitude  defarméc,  au  milieu  de  fes  dévotions.  Ce 
premier  pas  fait,  Abdallah  fils  de  Jaafar,  qui  commandoit  les  vingt  hom- 
mes, en  envoya  cinq  avec  les  clefs  pour  ouvrir  les  Portes  de  la  Ville,  ce 

3 u ils  firent  en  criant  Allah  Achat;  à l’inftant  Khâled  s’avança  avec  fon  mon- 
e pour  foutenir  les  autres , & Arreftan  fut  prife  fans  aucune  oppofition  (a). 

Abu  Obeidah,  ayant  laiffé  deux  mille  hommes  de  garnifon  à Arreftan,  Et  Je 
comptant  que  c’étoit  allez  pour  la  défendre , marcha  avec  fon  Armée  vers  Shaibar, 
Shaibar,  où  il  y a un  pont  fur  l’Oronte,  qui  traverfe  la  Ville,  dont  quel- 
ques Géographes  Orientaux  ont  fait  mention.  Quelques-uns  des  habitans 
d’Arreftan  changèrent  de  Religion , mais  la  plupart  perfévérerent  dans  le 
Chriftiamfme , & fe  retirèrent  à Emeffe,  à Baalbec,  à Damas,  à Alha- 
dir , à Kinnifrîn,  à Boflra,  &.à  Shaibar  même,  dont  les  habitans  furent  fi 
allarmés  de  la  prife  d’Arreftan , que  plufieurs  iuclinoient  à rendre  la  Ville 
«St  le  Château  à la  première  fommarion , comptant  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
de  les  défendre  contre  un  fi  formidable  Ennemi.  Le  Gouverneur,  nomme 
de  courage , ne  fut  pas  de  cet  avis  ; il  rejetta  la  fomroaiion  d’Abu  Obei- 
dah, & témoigna  être  réfolu  de  défendre  la  Place  jufqu’à  la  demiere  goutte 
de  fon  fang.  Mais  les  principaux  de  la  Ville,  intimidés  de  ce  qu’ils  avoient 
ouï  dire  de  la  valeur  & des  torces  des  Arabes , que  l’on  avoit  fort  exag- 

('érées , refuferent  d’entrer  dans  les  mefures  néceifaires  pour  la  defenfe  de 
a Place,  ce  qui  mit  le  Gouverneur  en  colère;  il  leur  fit  de  fanglans  re- 
proches, ordonna  à fes  gens  de  les  frapper , «St  les  traita  comme  les  der- 
niers des  hommes.  Irrités  de  ce  procédé , ils  mirent  l’épée  à la  main , le 
taillèrent  en  pièces  avec  ceux  de  fon  parti , «Se  ouvrirent  les  Portes  aux 
Arabes.  Abu  Obeidah  les  reçut  à bras  ouverts , les  remercia  de  ce  qu’ils 
l’avoient  rendu  maître  de  leur  Ville  fans  effufion  de  fang;  il  ajouta,  qu’a- 
yant mieux  aimé  vivre  fous  le  Gouvernement  de  fon  Maître  que  fous 
celui  de  l'Empereur  , il  ne  vouloit  pas  les  congédier  fans  leur  donner  aufti 

des 

(a)  Al  Wakedl  ubi  fup. 
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des  marques  particulières  de  fa  bienveillance.  Il  leur  dit,  que  s’ils  vou- 
luient  fe  faire  Mahométans , ils  feroient  exempts  pendant  deux  ans  des 
taxes  & droits  que  pay oient  les  autres  Mufulmans;&que  s’ils  vouloient  de- 
meurer Chrétiens,  ils  feroient  exempts  de  tribut  l’année  fuivante.C'eft  ainfi 
que  les  Arabes  devinrent  maîtres  de  Shaizar  par  la  feule  réputation  de 
leurs  armes  & par  la  lâcheté  des  fujets  de  l’Empereur  ; cette  Place  ne  le 
cédant  en  rien  à plufieurs  des  principales  Fortereffes  de  la  Syrie,  ni  pour 
la  force  de  fa  fituation  , ni  pour  le  nombre  de  Troupes  deftinées  à la  dé- 
fendre (a). 

•Après  avoir  afTuré  fa  nouvelle  conquête,  AbuObeidah  retourna  à Emef- 
fe , & inveftit  cette  Ville  une  fécondé  fois.  Le  Gouverneur  s’apperçut  alors 

S^’il  avoir  été  duppé  par  les  Arabes , & qu’il  lui  ferait  impollible  de  fe  dé- 
endre  long-tems,  faute  de  vivres.  Affligé  de  la  foiblefle  qu’il  avoit  eue, 
il  accufa  le  Général  Mahométan  de  perfidie  & de  manque  de  parole,  & lui 
envoya  un  Député  pour  lui  faire  des  reproches.  Abu  Obeidah  allégua  pour 
fa  jullification  que  par  l’accord  qu’il  avoit  fait , il  s’étoit  engagé  a ne  pas 
attaquer  Emefie,  qu’il  n’eût  conquis  quelques  autres  Places  de  Syrie,  &par 
conféquent,  puifqu’il  s’étoit  rendu  maître  d’Arreftan  & de  Shaübar,  il  lui 
étoit  à préfent  permis  de  contraindre  Emefle  à fe  foumettre  à la  domination 
du  Calife.  Les  habitans , voyant  à quelle  trifle  condition  leur  crédulité  les 
avoit  réduits  , & qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  foutenir  un  fiége , réfolu- 
rent , à la  perfuafion  de  leur  Gouverneur  , de  tenter  fortune  en  rafe  cam- 

ragne.  Le  foir  du  même  jour  le  Gouverneur  reçut  la  communion  dans 
Eglife  de  Saint  George  , qui  a été  convertie  depuis  en  Mofquée  , & le 
peuple  s’y  rendit  pour  implorer  par  fes  prières  le  lecours  de  Dieu  dans  une 
fi  fdcheufe  extrémité.  Un  Hillorien  Arabe  rapporte,  qu’après  avoir  com- 
munié, le  Gouverneur  mangea  à fon  fouper  un  chevreau  rôti  & paffa  tou- 
te la  nuit  à boire,  mais  cela  ne  mérite  aucune  attention.  Il  fortitdela  Ville 
le  matin  à la  tête  de  cinq  mille  Chevaux  , & attaqua  les  Arabes  avec  tant 
d’impétuofité  , qu’il  les  força  de  reculer , & enfin  de  prendre  précipitam- 
ment la  fuite.  Tandis  que  Khâled  travailloit  à rétablir  le  combat,  il  penfa 
être  tué  par  un  Grec,  avec  lequel  il  fut  aux  prifes,  fbn  épée  s’étant  caflee 
entre  fes  mains  ; mais  s’étant  attaché  à fon  adverfaire  corps  à corps, fi  l’on 
en  croit  Æ IVakedl , il  le  ferra  fi  fortement  qu’il  le  renverfa  de  cheval  rai- 
de mort.  Vers  le  midi  Mirkal  & Meifarab,  deux  Capitaines  Mufulmans, 
rallièrent  les  fuyards,  & attaquèrent  l’aile  droite  des  Chrétiens , tandis  que 
K al  s fils  de  Hobeirab  attaqua  la  gauche,  lkrimab , coufin  de  Khâled,  fe  li- 
gnai aufli  beaucoup  dans  cette  journée  ; il  crioit  à haute  voix , pour  ani- 
mer fes  compagnons , découragés  par  l’avantage  qu’avoient  les  Grecs: 
„ 11  me  femble  déjà  voir  ces  belles  filles  aux  yeux  noirs , fi  charmantes , 
” que  fi  elles  paroilfoient  fur  la  Terre,  tous  les  hommes  mourraient  d’a- 
„ mour  pour  elles.  J’en  vois  une  qui  tient  à la  main  un  mouchoir  de  foie 
„ verte,  & une  coupe  de  pierres  précieufes  d’un  prix  ineltimable;  de  l’au- 

„ tre 

(«)  /il  H'akcdi  ubi  fup.  Abulf.  in  Geogr.  Vid.  etiam  Sdiultem , Ind.  Gcogr.  in  Vit. 
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„ trc  elle  me  fait  ligne,  & me  fait  connoîcre  qu’elle  m’aime”.  Il  chargea  Samo* 
tout  de  fuite  le*  Chrétiens  en  défefpéré,  fe  fit  jour  en  renverfant  tout  ce  U- 
qu  il  rencontrait , & parvint  prcTque  à l’endroit  où  le  Gouverneur  combat- 
toit:  ce  fut-là  qu’il  trouva  ce  qu'il  defiroic  ft  ardemment;  ayant  été  percé  j'omîi. 

d’un  coup  de  lance  , il  eut  la  récompenfe  que  méritoit  fa  témérité  & fa - 

préfomption.  Les  Arabes  ne  purent  jamais  fe  bien  rétablir,  jufques  à ce 
que  l’approche  de  la  nuit  obligeât  les  Chrétiens  de  rentrer  dans  la  Ville, 
bien  rcfolus  cependant  de  recommencer  le  combat  le  lendemain.  Abu 
Obeidah , voyant  qu’il  ne  pouvoit  emporter  la  Place  par  force , prit  le 
parti  d’avoir  recours  à un  autre  ftratageme,  que  lui  luggéra  Khâled , & à 
la  faveur  duquel  il  réulïit  dans  fon  dellein.  De  grand  matin  il  fit  décamper 
fes  Troupes  de  devant  la  Ville,  & marcha  fi  fort  en  défordre , que  fa  retrai- 
te avoit  l’air  d’une  fuite  précipitée.  Son  but  étoit  de  tromper  les  Grecs, 
de  leur  faire  croire  que  la  perte  qu’il  avoit  faite  étoit  plus  confidérable 
qu’elle  ne  l’étoit  effectivement,  & de  leur  perfuader  que  fes  Troupes  n’o- 
loient  plus  fe  mefurer  avec  eux  ; la  chofe  réuffit  comme  il  le  fouhaittoit. 

Une  grande  partie  de  la  Garnifon,  à la  vue  de  cette  retraite  imprévue  & 
brufque  de  l’Ennemi,  fortit  fans  ordre  ni  précaution  , pour  pourfuivre  les 
Arabes;  ceux-ci,  s’écant  rallies  fur  le  champ,  enveloppèrent  les  Grecs  de 
tous  côtés,  & les  auraient  taillés  en  pièces,  fi  ceux  qui  étoient  dans  la  Ville 
n’avoient  fait  fort  à propos  une  vigoureufe  fortie,  pour  favorifer  leur  retraite. 

Les  Troupes  Impériales  fouffrirenc  tant  dans  cette  aCtion , que , nonobfiant 
l’avantage  qu’ils  avoient  eu  le  jour  précédent,  ils  furent  contraints  de  ren- 
dre la  Ville  aux  Mufulmans  ; quoique  cette  conquête  ne  leur  fût  pas  de 
grande  utilité  pour  le  préfent.  Car  ayant  eu  avis  qu’une  formidable  Armée 
de  l’Empereur  s’avançoit  en  diligence  pour  les  attaquer,  ils  n’eurent  pas 
aflez  de  Troupes  pour  laifTer  une  Garnifon  fuffifante  dans  Emeffe , qui  étoit 
fort  grande , deforte  qu’Abu  Obeidah  ne  jugea  pas  à propos  d’en  prendre 
polTellion.  Mais  après  la  fameufe  bataille  de  Termouk , dont  nous  allons 
donner  une  relation  fuccinéte  & exaCte , les  Arabes  chaflerent  les  Chrétiens 
dTmefie.  Cette  bataille  décida  du  fort  de  la  Syrie,  les  Troupes  Impériales 
n’ayant  plus  depuis  été  en  état  de  faire  tête  aux  Mahométans  dans  ce  Pays. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer , que  dans  la  derniere  aétion  de- 
vant Emefie,  les  Arabes  ne  perdirent  que  deux-cens  trente-cinq  hommes, 
au-lieu  que  les  Grecs  y eurent  plus  de  feize-cens  hommes  de  tués,  le  Gou- 
verneur lui-même  y ayant  perdu  la  vie  (a). 

L’Empereur  Heraclius,  ayant  appris  les  progrès  des  Arabes  en  Syrie,  rieraclîn* 
& les  ravages  que  ces  Barbares  y faifoient , réfoluc  d’envoyer  une  Armée , e*v°Jr  unc 

Îiui  pût  une  bonne  fois  les  rechafler  dans  leur  Pays , & alfurer  le  repos  de 
es  fujets.  Le  Général  qu’il  nomma  pour  la  commander,  efl  appelle  Ma-  c™trela 
han  par  Al  (Vakcdi, & Manuel  par  les  Hifloriens  Grecs.  L’Empereur  renforça  Arabes, 
aulïi  les  Garnirons  de  Céfarée  , de  Jaffa  ou  Joppe  , d’Acra  ou  Ptolémaïde, 
de  Tyr,  deSidon,  de  Beirout,  Bairout  ou  Béryte,  de  Tripoli, Tripolis, 
Tarabolis  ou  Trablous,  de  Tibériade , Taberria  ou  -Taberiya,&  de  toutes 

les 

(*)  Al  ftaMi  ubi  fup.  Alulfareg.  Hifl.  Dynaft.  p.  178. 
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Src-riov  les  autres  Places  de  défaite  que  les  Arabes  lui  avoient  laiflees.  Craignant 
H-  aufli  qu’ils  n’attaqualTent,  ou  du  moins  n’infultaffent  Jéruralem  , il  envoya 
H'r'rr  im  auCre  Corps  d’ Armée  pour  la  détente  de  cette  Ville;  en  un  mot  il  fit 
iTOmÀt.1  toutes  les  difpofitions  néceflaires  pour  mettre  de  ce  côté -là  les  Terres  de 
1-  l’Empire  à couvert  des  attaques  de  l’Ennemi.  Mais  comme  ce  Prince  étoit 
bien  perfuadé  que  quelque  nombreufes  que  fuflent  tes  Troupes , il  ne  pou- 
voir fe  promettre  un  heureux  fuccès  fans  la  bénédiftion  de  Dieu , il  recom- 
manda à tes  gens  de  te  comporter  en  Chrétiens  auffi-bien  qu’en  gens  de 
cœur,  & d'éviter  toute  difpute  & toute  dificnfion  entre  eux , qui  ne  pou- 
voient  que  leur  être  fatales.  Il  demanda  à fes  Officiers  & à tes  Courtifans , 
quelle  pouvoir  être  la  caufe  des  fuccès  prodigieux  des  Arabes , tandis  que 
les  Grecs  leur  étoient  fort  fupérieurs,  foit  pour  le  nombre,  foit  pour  la 
force,  foit  pour  la  difeipline?  Un  homme  grave  & plein  de  piété,  qui 
étoit  prêtent , fe  leva  & dit  à l’Empereur  : „ Que  l’on  devoit  attribuer 
„ les  fuccès  des  Arabes  à la  corruption  des  Chrétiens,  que  depuis  long- 
„ tons  les  Grecs  n’avoient  pas  vécu  conformément  aux  Loix  de  l’Evangi- 
„ le,  qu’ils  avoient  corrompu  leur  fainte  Religion , qu’ils  fe  maltraitoient 
„ & s’opprimoient  les  uns  les  autres  , qu’ils  s’abandonnoient  à l’impureté, 
„ & entretenoient  parmi  eux  des  querelles  & des  divifions”.  Cela  n’étoit 
que  trop  vrai , comme  quelques  Hiltoriens  Grecs  , & Tbéopbanc  en  parti- 
culier, en  conviennent  eux-mêmes  ; cependant  il  faut  avouer,  que  quel- 
que grands  que  fulTent  les  vices  des  Grecs  de  ces  tems  • là , les  Hiltoriens 
Arabes  les  ont  fort  grolïis.  L’Empereur  fut  vivement  touché  de  ce  qu’on 
venoit  de  lui  dire,  & il  déclara  que  fon  dedein  étoit  de  quitter  l’Armée 
pour  fe  retirer  à Conllantinople.  Mais  quelques-uns  de  les  Officiers  lui 
ayant  repréfenté  combien  une  pareille  démarche  le  deshonoreroit  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  & quel  fuj et  de  triomphe  elle  fourni- 
roit  aux  Arabes,  il  parut , du  moins  pour  quelque  tems,  avoir  renoncé  à 
ce  delfein.  La  grande  Armée  Impériale  étoit  compofée  d’Européens  & 
d’Afiatiques  , auxquels  fe  joignirent  foixante-mille  Arabes  Chrétiens , fous 
le  commandement  de  Jabalah  fils  d’Ayham  , Roi  de  Ghaflan  ; après  cette 
jonction, l’Armée, qui  devoit  agir  contre  les  Mahométans,  te  trouva  forte 
de  dcux-cens-quarante-mille  hommes , félon  Elmacin.  Mahan  fit  marcher 
les  Chrétiens  Arabes  à la  tête,  parcequ’il  les  croyoit  plus  propres  à foute- 
nir  le  premier  choc  de  leurs  compatriotes , & les  Mufulmans  les  redou- 
toient  effeftivement  le  plus , comme  les  tentatives  que  fit  Abu  Obeidah , 
quoiqu’inutilement , pour  les  engager  à fe  tenir  neutres  , le  prouvent. 
L’Hiftorien  Arabe,  que  nous  fuivons  principalement  ici , rapporte  que 
les  Grecs  commirent  de  grands  défordres  dans  leur  marche  , qu’ils  acca- 
bloient  d’injures  les  fujets  de  l’Empire  , & les  forç oient  malgré  eux  à les 
fuivre  à la  guerre  contre  les  Arabes.  Il  dit  auffi  qu’ils  maltraiteront  fur- 
tout  les  habitans  des  Villes  qui  avoient  été  obligées  de  fe  rendre  aux  Trou. 

res  du  Calife , quoique  ces  pauvres  gens , fuivant  lui , eufTent  été  dans 
impoflibüté  de  te  défendre  , & que  les  Chefs  des  Impériaux  méritaflent 
les  plus  durs  reproches  de  n’être  pas  venus  plutôt  à leur  fecours.  Mais, 
quoique  cet  Ecrivain  nous  fournilfe  quantité  de  matériaux  dont  nous  avons 

be- 
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befoin  pour  l’Hiftoire  que  nous  écrivons  , & que  nous  le  regardions  com-  Section 
me  un  Hiftoiren  paflable  , nous  fommes  pourtant  fort  éloignés  de  penfer 
qu’il  foit  à tous  égards  impartial , & qu’il  foutienne  toujours  le  caraêterc du 
d'Hiftorien  véridique  & digne  foi  (a).  d'Qmv. 

Les  Mahométans  ayant  appris  les  nouvelles  des  grands  préparatifs  de  — ; 

guerre  de  l’Empereur  , & même  de  la  marche  de  cette  nombreufe  Armée,  ^ ■1r”’ée 
lorfqu’ils  étoient  encore  devant  Emefle , furent  faifis  de  crainte,  & fe  trou  ney>Ur”*." 
verent  fort  embarraflës  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  dans  une  con-  „ à y«- 

{’onêlure  aufli  délicate.  Quelques-uns  vouloient  que  l’on  retournât  en  Ara  mouk. 
>ie,  tant  pour  avoir  plus  promptement  du  fecours  de  leurs  compatriotes, 
que  pour  éviter  la  dilate  que  cauferoit  néceflairement  une  Armée  aufli 
nombreufe.  Mais  Abu  Obeidah  s’oppofa  à cet  avis,  dans  la  crainte  qu'une 
pareille  retraite  ne  fût  regardée  du  Calife  comme  une  lâcheté.  D’autres 
propoferent  de  demeurer  dans  leur  Camp  & d’y  attendre  l’Ennemi , qu’ils 
y recevroient  bien , s’il  venoit  les  attaquer.  Khâlcd  ne  goûta  point  du  tout 
ce  fentiment , pareeque  l’endroit  où  fe  trouvoit  l’Armée  Mufulmane  é- 
toit  trop  proche  de  Cefarée,  où  le  fils  de  l’Empereur  étoit  alors  avec  qua- 
rante-mille  hommes.  C'elt  pourquoi  il  propofa  d’aller  à Termouk , où  l'on 
pourroit , mieux  que  nulle  part  ailleurs , attendre  quelque  fecours  du  Ca- 
life. Cet  avis  ayant  été  approuvé  d’Abu  Obeidah, les  Arabes  décampèrent, 

& marchèrent  à Yermouk,  où  ils  fe  portèrent.  Dès  que  le  fils  de  fEmpe- 
reur  eut  appris  leur  retraite , il  écrivit  à Mahan  une  Lettre  très- vive,  & 
pleine  de  reproches,  fur  ce  qu’il  avoit  lailfé  échapper  l’Ennemi.  Dans  le 
même  tems  ce  Général , conformément  aux  ordres  de  l’Empereur , fit  quel- 
ques propofitions  de  paix  à Abu  Obeidah , que  celui-ci  rejetta , nonobrtant 
la  fupériorité  de  l’Armée  Chrétienne.  Khâled , n’ayant  pu  réuflîr  à déta- 
cher Jabalah  & les  Arabes  qu’il  commandoit  des  intérêts  de  l’Empereur, 
réfolut  de  les  attaquer  fans  perdre  de  tems  , pareequ’il  prétendoit  que  s’il 

{>ouvoit  les  difliper , on  auroit  bon  marché  du  refte  de  l’Armée  Impéria- 
e.  S’étant  donc  mis  à la  tête  d’une  Troupe  d’élite , compofée  d’Anfariens 
& de  Mohagériens , il  attaqua  les  Arabes  de  Jabalah  avec  tant  de  bravou- 
re, qu’il  les  mit  en  défordre , & les  força  de  fe  retirer.  L’aêlion  ne  laifla 
pas  d’être  fore  chaude , Khâled  eut  plulieurs  des  fiens  de  tués , outre  cinq 
perfonnes , dont  trois  étoient  des  gens  de  marque,  qui  furent  faits  prifon- 
niers  , Tezid  fils  d 'Abu  Sofiân  , Rafi  fils  d ’Omeirah,  & Derar  fils  d 'Al  Az- 
tour.  La  perte  du  côté  du  Roi  de  Ghaflan  fut  plus  confidérablc;  cepen- 
dant cette  aêlion  n’eut  rien  de  décifif , & aucun  des  deux  partis  n’en  re- 
tira un  fort  grand  avantage.  D'ailleurs , comme  il  y avoit  dans  le  Corps  / 
que  Khâled  conduifoit  plus  d’Anfariens  ou  de  Medinois , que  de  Mohagé- 
riens ou  de  Mecquois,  ce  Général  indifpofa  tous  ces  derniers,  par  fa  par- 
tialité en  faveur  des  autres  ; il  y en  eut  même  un , nommé  Kathib , qui 
l'infulta,  ce  qui  auroit  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites,  fi  Abu  Obeidah, avec 
fa  prudence  ordinaire,  n’avoit  ménagé  une  réconciliation  entre  Khâled  & 

Kha-  • 

(a)  Al  Ifak  rli  I.  c.  Golii  not.  ad  Alfntçm.  p.  134.  13t.  131.  130.  288.  2gî,  283.  & 

»!ib.  ScbuUem  ubi  fup.  T ht.  «plan.  Chronogr.  p.  276.  Limadi 1.  L c.  p.  21.  . 
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SscnoN  Khatib.  Cependant  il  relia  toujours  du  mécontentement  pendant  quelque 
1 1.  tems.  Le  Lecteur  fc  fouviendra  que  les  Mohagériens  étoient  ceux  qui  a- 
llijUre  vojent  fui  de  la  Mecque  dans  les  commencemens  du  Mahométifme  , & 
Jn  Califat  jes  ^nfarjens  étoient  les' Auxiliaires  ou  Medinois  qui  reçurent  Maho- 
" 1 liur~  niec  & fes  adhérens  fous  leur  protection,  quand  il  fe  réfugia  chez  eux  (a). 
Frayeur  L’approche  de  l’Armée  Impériale,  la  plus  puiffante  qui  eût  encore  paru 
Jes  Arabes  en  gyrje  depuis  que  les  Arabes  y étoient  entres , mit  Abu  Obeidah  en 
e l'appr*  nde  peine.  ][  dépêcha  donc  un  Officier,  nommé  Abd'allab  fils  de  Kort, 
V.h-nic  a Omar,  pour  lui  donner  avis  de  l’état  des  affaires,  & pour  lui  demander 
Impériale,  de  nouveaux  renforts  de  Troupes  Unitaires,  titre  dont  les  Mahométans  fe 
glorifient , fe  regardant  comme  les  feuls  défenfeurs  de  l’unité  de  Dieu.  Le 
Calife  & toute  fa  Cour  furent  fort  furpris  des  nouvelles  qu’apportoit  Ab* 
d’allah,  mais  ils  fe  confolerenc,  dit  notre  Hiftorien  ,par  les  promeffes  que 
Mahomet  fait  dans  l’Alcoran  à fes  Seélateurs , & il  lembloit  en  effet  qu’il 
ne  leur  reftoit  d’autre  efpérance  que  celle-là.  Omar,  voulant  encourager 
fes  fujets  , monta  en  chaire  , & leur  repréfenta  l’excellence  du  marevre, 
& le  grand  mérite  qu’il  y avoit  à mourir  pour  la  Caufe  de  Dieu.  Enfuite 
il  répondit  à Abu  Obeidah  par  une  Lettre  pleine  de  confolations  fpirituel- 
les  tirées  de  l’Alcoran  ; & il  commanda  à Abd’allah  , que  dès- qu’il  ferait 
arrivé  près  du  Camp  de  crier  bonnes  nouvelles!  afin  de  raffurer  les  Muful* 
mans  , & de  modérer  les  cruelles  appréhenfions  où  ils  étoient.  Abd’allah 
ayant  reçu  la  Lettre  & les  ordres  du  Calife,  & en  même  tems  fa  bénédic- 
tion , fe  mit  en  chemin  pour  retourner  à l’Armée.  Mais  fe  rappellant  qu’il 
n’avoit  pas  rendu  fes  devoirs  au  Tombeau  de  Mahomet, qu’il  ne  reverrait 
peut-être  jamais , s’il  ne  profitoit  pas  de  l’occafion  de  le  viliter . il  reprit 
en  diligence  le  chemin  de  Medine,  & fe  rendit  promptement  au  Tombeau 
du  Prophète,  où  il  trouva  Ali  & Abbas,  avec  Hafan  & Hofein  les  deux 
fils  d’Ali.  Ayant  obtenu  le  fecours  des  prières  d’Ali  & de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  pour  fon  heureux  retour  en  Syrie  , il  partit  de  Medine  & 
arriva  en  fi  peu  de  tems  à l’Armée  , que  les  Arabes  en  furent  furpris. 
Mais  leur  étonnement  ceffa,  quand  il  leur  apprit  qu’il  avoit  reçu  la  béné- 
diction d’Omar,  éic  qu’Ali  avoit  fait  des  prières  pour  lui  au  Tombeau  de 
Mahomet , deux  choies  qui , félon  eux , étoient  capables  de  produire  les 
plus  merveilleux  effets.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Mahométans 
condamnent  les  Chrétiens  Orthodoxes  , pareequ’ils  croyent  l’égalité  des 
trois  Perfonnes  dans  l’Effence  Divine,  & au’ils  les  appellent  AJJbciatewrs , 
pareequ’ils  affocient  au  Pere  , que  les  Mahométans  regardent  comme  le 
feul  vrai  Dieu,  le  Fils  & le  Saint  Efprit,  & que  la  doébrine  de  la  Trinité 
eft  formellement  blâmée  & proferite  dans  l’Alcoran  (b), 
le  Calife  Quelque  allarmé  que  le  Calife  eût  été  des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues , 
emoyeun  jj  nc  |adfa  pas  d’ordonner  de  faire  promptement  des  levées,  voulant  à tout 

fecours  Je  -x  -Qyjfly.  vig0ureufement  la  guerre  en  Syrie.  Il  donna  le  commande- 

huit-rml.ev  r ment 

hommes  en 

Sy«e*  • . . jj  | c.  Cela  not.  ad.  Alf  a.  (i)  Al  IVakcdi.  ubi  fupra.  Alcor.  Sur.  IV. 

tan.  p.  134.  Alcor.  Sur.  IX.  AlBeiJawi  A-  & alib.  Al  BeiJaai.  Jallaliddin.  Tabya.Sa- 
bulf.  de  Vit.  Mohamiu.  Cap.  XVII.  & alibi,  les  Prelim.  Dite.  p.  39. 
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»ent  de  ces  Troupes  à Said  fils  à'Amir  , & lui  remit  un  Drapeau  de  foie  Section 
rouge.  Omar  lui  ayant  donné  quelques  avis,  le  fit  partir  pour  l’Armée.  U. 
Said  s’égara  dans  fa  route , & rencontra  un  Corps  de  cinq-mille  Grecs , fj'c'i<re 
commandés  par  le  Gouverneur  d’Amman  ; il  les  attaqua  fur  le  champ,  & J Omar^* 

après  un  combat  fort  vif  il  tailla  toute  l’Infanterie  Grecque  en  pièces  & L 

mit  la  Cavalerie  en  déroute.  Les  fuyards  rencontrèrent  un  Parti  d’Arabes 
fortis  de  leur  Camp  pour  ravager  le  Pays , qui  les  palTerent  tous  au  fil  de 
l’épée.  Un  Arabe,  nommé Zoheir,  tua  le  Gouverneur,  qu’il  perça  d’un  coup 
de  lance;  les  Arabes  coupèrent  toutes  les  têtes  des  Urées,  les  écorchèrent, 

& les  ayant  mifes  au  bout  de  leurs  lances , les  portèrent  en  triomphe  à leur 
Camp , répandant  la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  ils  palfoient  par  cet  af- 
freux fpe&acle.  A leur  arrivée  ils  encourageront  leurs  compatriotes  par 
le  récit  de  l’avantage  qu’ils  avoient  eu;  la  joie  que  cet  événement  caqfa, 
fut  fort  augmentée  par  la  nouvelle  de  la  victoire  que  le  fecours  commandé 
par  Said  avoit  remportée  de  fon  côté.  Car  Zoheir  avoit  à peine  achevé  de 
parler  quand  Said  parut,  & informa  Abu  Obeidah  de  la  défaite  du  Gou- 
verneur d’Amman  (a). 

Le  renfort  que  les  Mahométans  venoient  de  recevoir,  qui  étoit  de  huit-  Conférence 
mille  hommes , leur  infpira  un  nouveau  courage  , & leur  perfuada  qu’ils de  Kli£lc4 
pouvoient  fans  crainte  fe  mefurer  avec  l’Armée  la  plus  noir.breufe.  Ils  re- ,rjec 
grettoient  cependant  beaucoup  les  cinq  prifonniers  qui  étoient  tombés  han* 
entre  les  mains  de  Jabalah,  Roi  de  Ghaftan.  Khàled,  s’étant  offert  d'al- 
ler demander  qu’on  les  mît  à rançon,  fut  envoyé  avec  cent  hommes  d'éli- 
te pour  l’accompagner.  Jabalah  lui-même  les  examina , avant  qu’ils  eus- 
fent  audience  du  Général  de  l’Empereur.  Mahan , c’efl:  ainli  que  les  His- 
toriens Arabes  l’appellent,  voulut  d’abord  que  Khàled  vînt  le  trouver  feul 
& renvoyât  fon  efeorte;  mais  il  le  refufa  abfoiument,  parcequ’il  repréfen- 
toit  le  Lieutenant  du  Calife.  Enfuite  on  commanda  aux  Arabes,  des  qu’ils 
feroient  arrivés  auprès  du  Général  Chrétien  , de  mettre  pied  à terre  & de 
rendre  leurs  épées  ; à quoi  n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre  non  plus  , on 
leur  permit  à la  fin  d’entrer  dans  le  lieu  où  étoit  Mahan , & où  ils  trouvè- 
rent des  fiéges  préparés  pour  eux  ; mais  ils  refuferent  de  s’y  affeoir , & 
s’allïrent  à terre.  Mahan  en  ayant  demandé  la  raifon , Khàled  lui  répondit 
que  ce  que  Dieu  avait  dcjlinè  pour  fervir  de  fiége  aux  hommes,  étoit  plus  noble 
que  les  plus  riches  tapis,  ce  qu’il  appuya  d’un  paffage  dcl’Alcoran.  Enfui- 
te Mahan  fe  plaignit  à Khàled  de  l’irruption  des  Arabes  en  Syrie  , & des 
hoftilités  qu’ils  y avoient  commifes.  Khàled  lui.  répondit  d’une  maniéré 
dont  il  parut  content  , & Mahan  lui  dit  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  une 
idée  très-defavantageufe  des  Arabes,  qu’il  regardoit  comme  uneNationftu- 
pide  & ignorante.  Khàled  convint  qu’ils  étoient  tels  avant  que  Dieu  leur 
eût  envoyé  Mahorqet  pour  les  réformer,  & leur  apprendre  à diftinguer  la 
vérité  d'avec  l’erreur.  La  conférence  fut  longue,  & ne  fut  pas  toujours 
fur  le  même  ton;  quelquefois  ils  raifonnoient  de  fang  froid,  & quelquefois 
ils  s’échauffoient  vivement.  Khàled  en  vint  même  jufqu’à  dire  à Mahan , 

qu'un 

(a)  Al  Wakedi.  L cv 
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ou’un  iour  il  le  verrait  mener  à Omar  la  corde  au  cou,  pour  avoir  la  tête 
S '7i  tranchée.  Nlahan  lui  répondit  que  le  Droit  des  Gens  mettoit  les  Ambafla- 
Hiflôlre  deurj  j couvert  de  toute  violence,  & que  c’étoit-là  apparemment  ce  qui 
du  Califat jt  enharj,  à lui  parler  d’une  maniéré  fi  indécente;  qu’il  étoit  néan- 
rf°mar-  jnoins  jéfolu  de  punir  Ton  infolence  dans  la  perfonne  des  cinq  prifonniers, 
à qui  il  alloit  dans  le  moment  faire  trancher  la  tête.  Alors  Khâled  jura  par 
le  nom  de  Dieu , par  Mahomet  & par  la  Caaba,  que  s’il  exécutoit  fa  me- 
nace il  le  tuerait  lui-même  de  fa  propre  main  , & que  chacun  de  fes  gens 
oui  étoient  préfens  tuerait  fon  homme , quelque  chofe  qui  en  pût  arriver. 
Là  defliis  il  lé  leva  de  fa  place  & tira  Ton  épée,  & tous  ceux  qui  1 accom- 
oaenoient  en  firent  autant.  Mais  Mahan  n’ayant  pas  deffein  d’en  venir  à 
l’extrémité  dont  il  l'avoit  menacé  , le  calma  , & lui  fitpréfent  des  cinq 
prifonniers  dont  il  fouhaittoit  fi  ardemment  la  liberté.  De  fon  cote  Khaled 
fui  fit  préfent  de  fa  tente  d’écarlate  qu’il  avoit  apportée  avec  lui,  & s en  re- 
tourna avec  les  prifonniers  relâchés  & fon  efcorte  au  Camp  des  Mufulman*. 
Comme  cette  conférence  peint  au  naturel  le  caraftere  feroce  & farouche 
de  Khàled  & de  toute  fa  Nation,  & confirme  ce  que  divers  Auteurs  ont  dit 
fur  cet  article  des  Arabes,  & ce  que  nous  en  avons  dit  nous-mêmes  dans 
notre  Differtation  fur  l’indépendance  des  Arabes , nous  n’avons  pu  nous  re- 
foudrc  à la  pafler  entièrement  fous  filence  (a). 

Après  avoir  fait  divers  mouvemens,  les  deux  Armees  fe  trouvèrent  en 
oréfence  & on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à en  venir  aux  mains.  L’His- 
torien que  nous  fuivons , ne  dit  rien  de  l’ordre  de  bataille  des  Grecs,  mai» 
voici  ce  qu*il  nous  apprend  de  celui  des  Arabes , & de  la  manière  donc  ils 
fe  comportèrent  à la  journée  de  Yermouk.  Comme  Khaled  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  habile  Capitaine  de  l’Armée  Mufulmane , Abu  Obeidah  lui  en 
remit  la  conduite , & fe  plaça  lui-même  à l’arriere-garde,  fous  le  Drapeau 
jaune  qu’Abubecre  lui  avoit  donné  à fon  départ  pour  la  Syrie  , qui  émit 
e même  fous  lequel  Mahomet  avoit  combattu  à la  guerre  de  Khaibar  Khaled 
iuirca-aue  ce  polie  étoit  celui  qui  convenoit  le  mieux  a Abu  Obeidah, afin 
oue  fa  préfence  retînt  les  Arabes  & les  empêchât  de  lâcher  le  pied,  fi  les 
Grecs  les  prefloient;cefutpar  la  même  raifon  qu’il  y mit  auffi  les  femmes. 
Les  Grecs  chargèrent  fi  courageufement  & en  fi  grand  nombre,  que  l aile 
droite  de  la  Cavalerie  Arabe  fut  rompue,  prefque  renverfée  & léparée  du 
Corps  de  l’Armée.  Mais  les  fuyards  furent  fi  vertement  reçus  par  les  fem- 
mes & accablés  de  tant  de  reproches , que  pour  éviter  cet  orage , ils  furent 
obligés  de  retourner  à la  charge.  Cependant  les  Grecs  les  forcèrent  enco- 
re de  olier  fit  .furent  fur  le  point  de  les  mettre  en  déroute , quoique  leurs 
Généraux  leur  eulfent  dit  un  peu  avant  1 aèlion , que  le  Paradis  étoit  devant 
eux  j,  Diabk  l'Enfer  derrière  eux.  Abu  Sofian  lui-même,  qui  avoit  tenu 
ce  laneaee  fut  obligé  de  reculer, & une  des. femmes  qui  étoit  près  de  lui, 
lui  donna  un  grand  coup  par  le  vifage  d’un  piquet  de  lente,  pour  le  pumr. 

. c Dit)  J-  Sic.  L.  II.  c.  +8.  Gronov.  VUtarcb.  Appian.  Ammian.  Mur- 
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Ce  premier  jour  les  Mahométans  furent  repoufles  trois  fois , & obligés  au-  Section 
tant  de  fois  de  retourner  au  combat , par  les  femmes  qui  fe  diflinguerent  . 1 J;, 
extraordinairement.  La  nuit  fépara  enfin  les  combattans , lorfque  la  viftoi-  du  r*îif*t 
re  fembloit  vouloir  fe  déclarer  pour  les  Arabes.  Enfuite  Abu  Obeidah  ré-  d'Omu. 
cita  tout  à la  fois  les  prières  de  deux  heures , afin  que  fes  gens  effilent  plus  ■ — 
de  tems  pour  fe  repoler  ; car  il  avoir  grand  foin  d’eux,  & furtout  des  bles- 
fés , qu’il  vifitoit  & dont  il  panfoit  fouvent  lui-même  les  playes , en  leur  di- 
fant,  que  les  Ennemis  fouffroient  les  mêmes  douleurs , mais  n' avaient  pas  la  mê- 
me recompenfe  à attendre.  Le  lendemain , ou  un  autre  des  jours  fuivans , les 
Archers  Chrétiens  firent  une  telle  exécution,  qu’il  y eut  fept-cens  Arabes 
qui  perdirent  les  uns  un  œil , les  autres  les  deux  yeux , ce  qu’ils  regardèrent 
comme  une  faveur  du  Ciel  ; ce  jour-là  fut  appelle  par  les  Mahométans , la 
journée  de  T aveuglement.  Les  deux  Armées  fe  battoient  avec  tant  de  coura- 
ge , qu’Abd’allah  fils  de  Kort  , qui  s’étoit  trouvé  dans  toutes  les  guerres 
de  Syrie,  difoit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  viétoire  fi  opiniâtrement  difpu- 
tée.  Quoique  les  Généraux  & les  Soldats  Arabes  fe  comportaient  avec 
toute  la  valeur  poflible,  tous  leurs  efforts  auraient  été  inutiles,  fi  le  coura-  • 
ge  intrépide  des  femmes  n’avoit  contribué  au  fuccès  de  cette  journée. 

Kaulab,  fœur  de  Derar  , fut  blelfée  & renverféc  par  terre;  & O/eirab,  qui 
étoit  une  de  fes  compagnes , fit  fauter  la  tête  au  Grec  qui  l’avoit  bleflee. 

Les  Chrétiens  maltraités  de  tous  côtés,  malgré  la  fupériorité  de  leur  nom- 
bre , furent  enfin  forcés  de  quitter  le  champ  de  bataille , & de  s’enfuir  avec 
précipitation  pendant  la  nuit.  Ce  qui  aggrava  le  malheur  des  Grecs  dans 
cette  trille  conjonélure  , ce  fut  une  avanture  très  - tragique.  Il  y avoit  à 
Yermouk  un  Cnretien  fort  riche,  qui  reçut  & traita  magnifiquement  les 
Officiers  de  l’Armée  Impériale;  pour  l’en  rccompenfer  ils  abuferent  de  là 
femme , & coupèrent  la  tête  à un  petit  enfant  qu’il  avoit.  Il  fe  vengea  en 
menant  un  Corps  de  Cavalerie  fur  le  bord  d’une  grofle  Riviere  fort  pro- 
fonde, qui  n’étoit  guéable  que  dans  un  feul  endroit,  & cinq-cens  Chevaux 
Arabes  les  ayant  attirés , ils  fe  jetterent  confufément  dans  l’eau  pour  les 
pourfuivre,  & il  en  périt  un  grand  nombre.  Enfin  les  Grecs  furent  entiè- 
rement défaits,’ il  y en  eut  cent- cinquante -mille  de  tués  fur  la  place,  & 
quarante-mille  furent  faits  prifonniers;  tandis  que  la  perte  des  Arabes,  fé- 
lon la  relation  envoyée  par  Abu  Obeidah  au  Calife,  ne  montoit  qu’à  quatre- 
mille-trente  hommes.  Mais  on  ne  peut  gueres  douter,  que  l’Hiflorien  Ara- 
be, que  nous  avons  fuivi  dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner,  n’ait 
fort  diminué  la  perte  des  Mahométans  & groffi  celle  des  Chrétiens,  ce  qui 
eft  fort  dans  le  génie  Arabe.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’elt  que  les  forces 
de  l’Empereur  furent  abfolument  ruinées  dans  cette  fanglante  occafion,  & 
que  la  fuite  de  la  viétoire  remportée  par  les  Arabes  fut , que  les  Chrétiens 
furent  entièrement  chafles  de  Syrie,  ou  du  moins  que  leur  autorité  y fut  r 
totalement  anéantie;  c’eft-là  une  trille  vérité,  qui  a été  reconnue  par  un 
Ililtoricn  Chrétien , qui  vivoit  un  fiecle  & demi  environ  après  cette  guer- 
re. Telle  fut  la  bataille  , ou  telles  furent  les  batailles  de  Yermouk,  qui  fe 
donnèrent  au  mois  de  Novembre  de  Fan  636  de  J.  C.  la  quinzième  année 
Tome  Xr.  T t de 
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Section  de  l'Hégire , & qui,  comme  on  l'a  très- bien  remarqué,  décidèrent  du  fort 
* J-  de  la  Syrie  (a). 

"fi”  Après  la  difperfion  de  l’Armée  Impériale,  Abu  Obeidah  écrivit  une 
JOmr  C0llrte  Lettre  au  Calife,  où  il  lui  faifoit  une  relation  fuccinte  de  la  glo- 
rieufe  vi&oire  que  les  Mufulmans  venoient  de  remporter,  & de  quelques 
AHu  O-  événemens  dont  elle  avoir  été  fuivie.  Il  lui  marquoit , que  depuis  la  dé- 
bciJah  faice  des  Grecs,  Mahan  ieur  Général  avoit  été  tué  à Damas  par  Nooman 
m'cL""/!  fils  d A1  Kamahî  9u’Abu  Joaid»  qui  droit  venu  de  Hems,  & qui  étoit 
de  ta  Je-  de  leur  parti  avant  la  bataille,  en  avoit  fait  noyer  beaucoup,  dont  le  nom- 
toire qu'il  bre  n’étoit  connu  que  de  Dieu  feul  ; qu’il  avoit  détruit  tous  les  Ennemis, 
rr«- qui  s’étoient  fauvés  dans  les  montagnes  & les  déferts;  enfin  il  prioit  le 
fjaèe.  Calife  de  décider  un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  deux  Mufulmans  de 
marque,  dont  il  jugea  à-propos  de  taire  les  noms,  pour  qu'aucun  des  deux 
ne  pût  fe  croire  léfé  par  la  dccifion  du  Calife,  & n’eût  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  dans  la  fuite.  Il  s’agilfoit  de  Serjabil  fils  de  Shahnah , qui  avoit 
été  Secrétaire  de  Mahomet,  & de  Derar,  Officier  de  diftinélion,  dont 
• nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler.  Serjabil  s’étoit  trouvé  aux  pri- 
fes  avec  un  Officier  Chrétien , & comme  il  étoit  exténué  par  les  veilles  & 
les  jeûnes,  il  courait  rifque  de  perdre  la  vie,  fi  Derar  ne  fût  venu  à fon 
fecours , & n’eût  tué  fon  ennemi , dans  le  tems  qu’ils  étoient  dans  le  plus 
fort  du  combat;  il  s’éleva  enfuite  une  conteftation  entre  eux  touchant  la 
dépouille  de  cet  Officier.  Serjabil  prétendoit  qu’elle  lui  appartenoit,  com- 
me ayant  commencé  le  combat  & lalfé  fon  adverfaire,  & Derar,  comme 
étant  celui  qui  l’avoit  tué.  Abu  Obeidah  rendoit  encore  compte  à Omar 
de  plufieurs  autres  combats  finguliers  qu’il  y avoit  eu.  La  Lettre  étoit 
datée  de  Damas , où  les  Arabes  s’étoient  rendus  après  la  défaite  des  Grecs. 
11  s’y  repoferent  pendant  un  mois  , avant  la  fin  duquel  Abu  Obeidah  reçut 
réponfe  du  Calife , qui  témoignoit  une  grande  fatisfaéfion  des  glorieux 
progrès  de  fes  aimes , & le  bon  gré  qu’il  favoit  aux  Mufulmans  de  leur 
courage  & de  leur  valeur.  Il  lui  marquoit  aulfi  de  demeurer  à Damas  jus- 
qu’à ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres.  II  adjugea  à Derar  les  dépouil- 
les de  l'Officier  Chrétien , comme  ayant  tué  un  Infidèle  & fauvé  un  Mu- 
fulman  , ce  qui  mit  fin  à la  contefiation  entre  lui  & Serjabil.  Mais  Omar 
ne  difoit  rien  du  butin.  Abu  Obeidah  jugea  par-là  que  le  Calife  lui  en  lais- 
foit  la  difpofition , ainfi  il  en  fit  le  partage  ; il  donna  à un  Cavalier  trois 
fois  autant  qu’à  un  Fantafïin  ; & les  Cavaliers , qui  montoient  des  chevaux  de 
véritable  race  Arabe,  que  l’on  regardoit  comme  beaucoup  fupérieurs  aux 
autres , eurent  le  double  plus  que  ceux  qui  en  montoient  d’une  autre  race. 
Ceux-ci  n’étant  pas  contens  de  ce  partage,  Abu  Obeidah  leur  dit  que  le 
Prophète  avoit  fait  la  même  chofe  après  la  guerre  de  Khaibar;  ils  ne  Iais- 
ferent  pas  d’en  appeller  à Omar , qui  confirma  la  décifion  du  Général. 
Nous  remarquerons  ici  que  Mr.  Octley , ou  du  moins  l'Auteur  qu’il  a 

fui- 

(a)  fVakedi.  I.  c.  Elmacin.  Ilift.  Sartc.  L.  1.  £.  3.  p.  ai.  Tbeofban.  Chronogr.  p. 
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fuivi , s’eft  trompé,  quand  il  parle  de  la  bataille  de  Khaibar;  puifqu’il  pa-  Sj.ctiom 
roît  par  Abulfcda,  pour  ne  pas  citer  le  témoignage  d’autres  Hirtonens  A-  IL 
rabes , qu’il  ne  fe  donna  point  de  bataille  dans  cette  guerre.  Mahomet , Miftùre 
avec  ceux  qui  l’accompagnèrent  à Hodeibiya,  s’étant  rendu  maître  d^Sa’^at 
Khaibar  & ae  tous  les  Châteaux  qui  en  dépendoient , fans  en  venir  à une  * m“r' 
attion  générale  avec  l’Ennemi,  & il  partagea  le  butin  , qui  étoit  immen- 
fe,  uniquement  entre  ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  expédition.  Mr. 

Ockley  femble  avoir  été  entraîné  par  l’autorité  d'Elmacin  , qui  dans  ce 
cas  doit  céder  à celle  d 'Abulfeda,  dont  le  témoignage  eft  d’ailleurs  appuyé 
par  celui  d'Abul/arage , d' Al  Jannabi  & d’autres  Hiltoriens.  Le  texte 
même  d'Elmacin  ne  porte  pas  proprement  qu’il  y ait  eu  une  aélion  géné- 
rale dans  la  Guerre  de  Khaibar , quoique  les  termes  femblent  d’abord  pré- 
fenter  ce  fens.  Nous  renvoyons  fur  ce  qui  fe  paffa  dans  la  guerre  de  Khai- 
bar à ce  que  nous  avons  rapporté  des  exploits  de  Mahomet,  la  feptieme 
année  de  l’Hégire  (a). 

Peu  de  tems  après  l’arrivée  du  Courier  d’Omar,  Abu  Obeidah  lui  en  en-  Il f;  uni 
voya  un  pour  fa  voir  s’il  devoit  attaquer  Céfarée  ou  Jérufalero  , parcequ’il"w*"'* 
jugeoit  qu’il  ferait  avantageux  au  fervice  du  Calife  de  fe  rendre  maître 
de  ces  deux  Places.  Ali,  qui  étoit  préfent  lorsqu’ Omar  reçut  le  Courier, leui* 

• lui  perfuada  de  faire  marcher  d’abord  fon  Armée  contre  Jérufalem , en  lui 
difant  que  c’avoit  été  le  fentiment  du  Prophète.  Le  Calife  envoya  dont 
ordre  à Alu  Obeidah  d’afliéger  cette  Ville.  Ce  Général  détacha  d’abord 
Yezid  fils  d’Abu  Sofian,  avec  cinq-mille  hommes, pour  l’inveftir;  «St  cinq 
jours  après  il  le  fit  fuivre  par  un  nombre  confidérable  de  Troupes,  fous  la 
conduite  des  Officiers  qu’il  nomma  pour  les  commander;  dont  les  princi- 
paux étoient  Ayyad  fils  de  Ganem , Moavoic  fils  d 'Abu  Sofian  , Amtu  fils 
d '/il  As,  & fon  fils  Abd' alrahman.  Les  habitans  de  Jérufalem  ne  furent 

I joint  du  tout  effrayés  de  l’arrivée  des  Troupes  Mufulmanes  ; ils  plantèrent 
eurs  machines  fur  les  murailles , & firent  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  une  vigoureufe  défenfe.  Yezid,  à fon  arrivée  devant  la  Ville,  fom- 
ma  les  Soldats  de  la  garnifon  «St  les  habitans  de  fe  rendre , & leur  propofa 
les  conditions  ordinaires , qu’ils  rejetterent  avec  mépris.  Les  Troupes  qu’il 
commandoit,  étant  irritées  , voylurent  tout  de  fuite  donner  l’affaut,  pour 
faire  repentir  les  Affiégés  de  leur  témérité  «St  de  leur  préfomption.  Niais 
Yezid,  qui  n’avoit  point  d’ordre  d’attaquer,  fe  contenta  de  bloquer  la 
Ville;  il  envoya  en  même  tems  un  Courier  à Abu  Obeidah,  pour  l’infor- 
mer de  l’ardeur  des  Troupes,  «St  pour  lui  demander  fes  ordres.  Le  Géné- 
ral lui  permit  d’attaquer  d’abord  la  Ville.  Ayant  donc  marqué  à chacun 
fon  porte,  le  lendemain  matin,  après  que  la  priere  fut  faite,  il  donna  un 
affaut  général , le  combat  dura  jufqu’au  foir  , qu’il  fut  obligé  de  faire  re- 
traite. On  continua  de  fe  battre  ainfi  pendant  dix  jours  , «St  tant  d’atta- 
ques réitérées  furent  inutiles.  Les  Affiégés  faifoient  pleuvoir  une  grêle  de 

fle- 


(a)  /il  llakedi  ubi  fup.  Oekley  Hifl.  des 
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hamin.  C.  XLV.  p 317-92.  Abu!  Rahi  in 
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fléché*  far  les  Mufulmans , & leur  tuerent  bien  du  monde.  Le  onzième 
jour  Abu  Outidali  arriva  avec  le  refte  de  l’Armée  , & il  écrivit  aux  Aflié- 
gés une  Lettre , par  laquelle  il  exigeoit  d’eux  ou  d’embrafler  le  Mahomé- 
tifme,  ou  de  payer  tribut  aux  Mufulmans,  les  menaçant  d’une  totale  rui- 
ne , & leurs  enians  de  l’efclavage.  Pour  les  intimider  davantage , il  leur 
difbit  que  les  Soldats  aimoient  mieux  la  mort , qu’ils  n’aimoient  à boire 
du  vin  <3t  à manger  de  la  chair  de  porc  ; voulant  leur  reprocher  par-là  in- 
direêtement,  & à tous  les  Chrétiens,  qu’ils  fe  permettoient  des  viandes  & 
des  liqueurs  défendues  par  l’Alcoran.  Les  Afliégés  ne  furent  point  ébran- 
lés par  cette  Lettre , & fe  défendirent  couragcufement  pendant  quatre 
mois  entiers,  & durant  tout  ce  tems-là  il  ne  fe  pafla  gueres  de  jour  qu’il 
n’y  eût  quelque  combat  où  les  Alïiégeans  n’euflent  généralement  du  des- 
avantage. Cependant  les  Afliégés  fe  trouvant  enfin  réduits  à l’extrémité , 
& voyant  que  les  Mahométans  étoient  refolus  d’emporter  la  Ville  à tout 
prix  , ils  engagèrent  le  Patriarche  Sophrone  à avoir  une  conférence  avec 
Abu  Obeidah , pour  obtenir  de  ce  Général  des  conditions  honorables.  Le 
Patriarche  fe  chargea  de  cette  commiflion , «Sc  setant  rendu  fur  la  murail- 
le , il  dit  d’abord  à Abu  Obeidah  , par  le  moyen  d’un  Interprété:  „ Que 
„ quiconque  entroit  dans  la  Terre  Sainte  , & fe  préfentoit  devant  Jérufa- 
„ lem,  la  Sainte  Cité , en  ennemi,  s’attiroit  la  colere  de  Dieu”.  Le  Gé- 
néral Mufulman  lui  répondit:  „ Nous  favons  que  Jérufalem  eft  une'Ville 
,,  illuftre , mais  comme  les  Mahométans  font  plus  dignes  de  la  pofleder 
„ que  les  Chrétiens  , que  c’efl  le  Séminaire  des  Prophètes , & le  lieu  de 
„ leur  fépulture  , que  notre  Prophète  Mahomet  y eft  monté  en  une  nuit 
„ au  Ciel , où  il  approcha  de  fon  Seigneur  à la  diftance  de  la  longueur  de 
„ deux  arcs  , ou  même  plus  près , le  Calife  eft  réfolu  de  continuer  le  fié- 
„ ge  jufques  à ce  qu’elle  lui  foit  livrée”.  Après  plufieurs  difeours  entre 
le  Patriarche  & Abu  Obeidah, on  convint  enfin  de  rendre  la  Ville,  à con- 
dition que  les  habitans  recevroient  des  mains  du  Calife  même  les  Articles 
de  la  Capitulation.  Omar  approuva  cette  convention , «St  fe  difpofa  à fe 
rendre  en  perfonne  à Jérufalem.  Othmân  tâcha  de  le  détourner  de  ce 
voyage,  mais  envain;  il  fuivit  l’avis  d’Ali,  qui  le  lui  confeilla.  La  prife 
de  Jérufalem  fut  la  première  fuite  de  la  bataille  de  Yermouk,  les  Arabes 
n’ayant  point  d’ennemi  en#campagne  qui  pût  leur  faire  tête.  Ajoutons 
ici  à ce  que  nous  avons  dit  de  cette  fameufe  «St  décifivc  aêtion  , que  félon 
Tbéophane  les  deux  Armées  étoient  également  fortes,  chacune  de  quaran- 
te-mille  hommes  , quoique  les  Hiftoriens  Arabes  aflurent  poficivement  le 
contraire  , «St  qu ’Elmacin  dife  que  l’Armée  Impériale  étoit  de  deux-cens- 
quarante- mille  hommes , «St  celle  des  Arabes  feulement  de  trente-fix-mil- 
le  : on  peut  conclure  atifli  de  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  l’autorité 
d’ Al  Waketli , que  les  Troupes  Chrétiennes  étoient  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  que  celles  des  Mahométans.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Hiftoriens  des  deux 
Partis  conviennent  de  l’entiere  défaite  de  l’Armée  Impériale  , & les  His- 
toriens Grecs  avouent  eux-mêmes  que  la  perte  des  Chrétiens  fut  très-con- 
fldérable.  Tbéophane  rapporte  que  les  Impériaux  avoient  le  vent  au  vifage, 


qui  chafloit  la  poufliere  fur  eux  . 


ce  qui  contribua  beaucoup  à leur  défai- 
te. 
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te.  Il  rapporte  encore  qu’il  y en  eut  un  très  - grand  nombre  de  noyés  dans  Section 
la  Riviere  de  Jermocbtba  ou  Ycrmochtba,  qui  a pris  vraifemblablement  fon  J,\ 
nom  de  la  Ville  ou  du  Village  de  Yennouk , qu’il  appelle  Termoucba  ou  Ter- 
mouka,  auprès  duquel  fe  donna  la  bataille;  ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  fomzi 
ce  qu’un  célébré  Hiftorien  Mahométan  nous  a tranfmis.  En  un  mot , cet-  - 
te  bataille  rendit  les  Arabes  maîtres  de  l’Egypte  , aufli-bien  que  de  la  Sy- 
rie , fous  laquelle  étoit  comprife  la  Palestine , comme  on  le  verra  bien- 
tôt (a). 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  Calife,  après  qu’il  eut  fait  fes  prières  Départ 
dans  la  Mofquée,&  rendu  fes  refpefts  au  Tombeau  de  Mahomet,  il  nom-  rf’°mar 
ma  Ali  pour  fon  Lieutenant  en  fon  abfence  , & fe  mit  en  chemin  avec-^T  lt'“ 
une  nombreufe  fuite , dont  la  plus  grande  partie  retourna  à Medine.  O-  ' 
mar  étoit  monté  fur  un  chameau  roux , chargé  de  deux  facs , dont  l’un 
contenoit  fon  Suiuik  , forte  de  provifion  en  ufage  parmi  les  Arabes  , qui 
con lifte  en  orge , riz,  ou  froment  bouilli  & mondé,  & l’autre  étoit  plein 
de  fruits.  Devant  lui  il  portoit  une  outre  à mettre  de  l’eau,  chofe  fort  né- 
ceflaire  dans  ces  Pays  fecs , & derrière  lui  un  plat  de  bois.  Quand  il  avoit 
pafle  la  nuit  dans  quelque  endroit,  il  n’en  partoit  jamais  fans  avoir  fait  la 
priere  du  matin;  après  quoi  fe  tournant  vers  ceux  qui  l’accompagnoient, 
il  leur  adrefloit  une  exhortation , accompagnée  depieufes  éjaculations.  En- 
fuite,  rempliflant  fon  plat  de  Sawik , il  en  régaloic  fes  compagnons  de  vo- 
yage, qui  tous  fans  diftinftion  mangeoient  au  même  plat  que  lui.  Suivant 
Tkéophane , fes  habits  étoient  de  poil  de  chameau, & même  fort  en  défor- 
dre  & déchirés  ; en  un  mot  rien  de  plus  mauflade  que  la  perfonne  d’Omar. 

Cet  Hiftorien  rapporte  cette  circonftance  comme  une  preuve  de  fa  pro- 
fonde, ou,  comme  il  s’exprime,  de  fa.  diabolique  hypocrifie; n'ayant  pour 
but  que  d’en  impofer  à fes  adhérens  par  fon  humilité  & fa  mortification 
prétendue , & de  pouvoir  fous  ce  prétexte  commettre  les  plus  énormes  in- 
juftices  , telle  qu  étoit  l’ufurpation  des  terres  de  l’Empereur  fous  le  voile 
de  la  Religion  (b). 

Pour  jouer  mieux  fon  rôle,  «St  fe  faire  d’autant  plus  refpe&er , pour  ne  Tlexerct 
pas  dire  adorer  de  fes  fujets  , il  fit  dans  le  cours  de  fon  voyage  plufieurs ,a  )“$•“ 
aftions  populaires , qui  avoient  une  apparence  de  juftice.  Dans  un  endroit*”  cée“-‘,u 
on  amena  devant  lui  un  homme  qui  avoit  époule  deux  femmes,  lefquel- 
les  étoient  fœurs  du  côté  de  pere  & de  mere  ; ce  qui  étoit  un  crime  très- 
atroce  parmi  les  Mahométans.  Ces  fortes  de  mariages  étoient  en  ufage 
parmi  les  anciens  Arabes  dans  le  tems  d’ignorance,  c’eft-à-dire,  tant  qu’ils 
furent  idolâtres  ; mais  Mahomet  les  abolit , & ils  font  expreflement  défen- 
dus dans  l’Alcoran.  Le  coupable  ayant  avoué  le  fait.  Omar  lui  demanda 
de  quelle  Religion  il  étoit  ? Je  fuis  Mufulman,  dit-il;  & il  jura  qu’il  n’a- 
voit  pas  fu  «St  qu’il  ne  croyoit  pas  que  fon  mariage  fût  crirtiinel.  Omar 
jura  à fon  tour  qu’il  mentoit,  «St  qu’il  l’obligeroit  à quitter  une  de  fes  fem- 
mes , ou  qu’il  lui  feroit  couper  la  tête.  Alors  cet  homme  dit  d’un  ton  cha- 
grin, 

(«)  Al  ll'tdcdi.  I.  c.  Elmacin,  ubi  fup.  p.  22.  F.ntycb  Annal.  T.  11.  p.  282  28J.  Th:»- 
plan.  Chronogr.  p.  280.  (A)  Al  Wakcâi  ubi  fup.  Tlcupb.  1.  c.  p.  281. 
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grin , qu'il  fouhaitteroit  n'avoir  jamais  été  de  la  Religion  Mabométane , qu’il 

ne  s' était  pas  trouvé  mieux  depuis  qu’il  l'avoit  embrafjèe.  Là-delTus  l’ayant  fait 
approcher  davantage  , le  Calife  lui  donna  deux  coups  de  l'on  bâton  fur  la 
tête  , & le  reprit  fortement  de  ce  qu’il  parloit  avec  fi  peu  de  refpeft  de 
la  Religion  Mufulmane.  11  le  contraignit  enfuite  de  quitter  une  de  Tes 
femmes , ce  qui  fe  fit  en  jettant  le  fort , les  aimant  tellement  toutes  deux , 
qu’il  ne  pût  dire  à laquelle  il  auroit  donné  la  préférence.  Le  Calife  lui  dé- 
clara après  cela,  que  li  quelqu’un  renonçoit  à l’Jslamifme, on  le  feroit  mou- 
rir ; & que  li  jamais  il  avoit  commerce  avec  la  femme  qu’il  avoit  ren- 
voyée , il  feroit  lapidé.  On  voit  par  - là  qu’Omar  regardoit  un  homme 
dans  ce  cas  • là  comme  un  adultéré , puifque  la  lapidation  eil  la  peine  que 
doit  fouffrir  celui  - ci , félon  un  paflage  qui  étoit  autrefois  dans  I’Alcoran , 
& qui  a encore  force  de  loi;  ce  paflage  s'appelait  le  verfet  de  la  Lapida- 
tion , qui  , félon  la  tradition  d’Omar , fe  liloit  encore  dans  l’Alcoran  du- 
rant la  Vie  de  Mahomet , & il  étoit  conçu  en  ces  termes  : Ne  hdiffez  pas 
vos  parens  , car  ce  feroit  une  ingratitude  à vous  , fi  un  homme  une  femme 
commettent  adultéré  , vous  les  lapiderez  tous  deux  : c'efl  la  peine  ordonnée  de 
Dieu,  £?  Dieu  ejl  puiffant  & fage.  C’efl;  un  de  ces  pailages  abrogés  quanc 
à la  lettre  , mais  quant  au  fens  il  fubfifte  pleinement  félon  quelques  Com- 
mentateurs de  l’Alcoran  (a).  Omar  paflant  un  peu  plus  loin , vit  de  pauvres 
tributaires,  que  leurs  Maîtres  châtioient  pour  faute  de  payement,  en  les 
expofant  au  Soleil , ce  qui  dans  ces  climats  brûlans  efl  une  peine  fort  ri- 
goureufe.  Le  Calife  les  fit  relâcher , en  difant  à ceux  qui  l’accompagnoient, 
qu’il  avoit  entendu  dire  à l’Apôtre  de  Dieu  : N'affligez  point  les  hommes  en 
ce  Monde  ; car  ceux  qui  les  affligent , feront  punis  dans  f Enfer  au  Jour  du  ju- 
gement. Comme  c’étoit-là  un  Oracle  pour  les  compagnons  d’Omar , fes  or- 
dres furent  exécutés  fur  le  champ  au  grand  regret  des  opprefleurs , & le 
Calife  continua  fon  voyage.  Mais  avant  que  d’étre  à la  fin  de  fa  journée, 
on  lui  amena  un  Vieillard , qui  permettoit  à un  jeune  homme  d’avoir  com- 
merce avec  fa  femme , enforte  que  chacun  d’eux  la  poffédoit  vingt-quatre 
heures  tour  à tour.  Ayant  tous  deux  comparu  devant  Omar,  il  les  inter- 
rogea ; ils  déclarèrent  qu’ils  étoient  Mufulmans , & jurèrent  en  même  tems 
qu'ils  ignoroient  que  ce  partage  fût  illicite  ou  défendu  par  la  Loi  de  Dieu, 
ce  qui  mit  le  Calife  en  grande  colere.  Il  demanda  au  Vieillard  ce  qui  l’a- 
voit  porté  à confentir  à une  chofe  aufli  infâme  ? Il  répondit  qu’il  étoit 
âgé  & foible  , que  ce  jeune  homme  lui  étoit  d’un  grand  fecours , parce- 
qu'il  abbreuvoit  fes  chameaux  & leur  donnoit  à manger  , & que  n'ayant 
pas  d’autre  moyen  de  le  recompenfer , il  avoit  partagé  fa  femme  avec  lui, 
mais  qu’il  ne  le  feroit  plus  à l’avenir  , puifque  c’ étoit  une  chofe  illicite. 
Omar  lui  dit  d’emmener  fa  femme  , en  l’avertiflant  de  prendre  garde  que 
nul  autre  que  lui  n’eût  déformais  commerce  avec  elle.  Puis  s'acireflant 
au  jeune  homme  , fi  j'apprends  jamais  , lui  dit-il  , que  tu  ayes  un  commerce 
auffi  criminel , je  te  ferai  couper  la  tête.  De  pareils  aftes  de  Juftice,  quel 
qu'en  fût  le  principe,  lui  attiroient  l’amour  & l’eltime  des  Mahométans, 

d’au* 

(a)  Al  Wakcdi.  1.  c.  Alcor.  Sur.  III,  Al  Beidasvi.  Sale' s Prclim.  Difc.  p.  67,  135.  &c. 
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d’autant  plus  qu’Omar  fondoit  généralement  Tes  jugemens  fur  quelqu’un  Section 
des  dits  du  Prophète,  dont  il  avoit  un  magazin,  ou  fur  quelque  précepte  f1- 
ou  dccifion  de  l’Alcoran  (a).  _ _ du'cauLt 

Abu  Obeidah,  ayant  reçu  avis  de  l’arrivée  du  Calife  fur  les  frontières  de^Omar. 

Syrie  , alla  au  devant  de  lui  , avec  une  cfcorte  , à quelque  diftance  de  — 

Jérufalem,  dont  les  habitans  l’attendoient  avec  grande  impatience , ayant  nrri' 

efiuyé  de  grandes  fatigues  pendant  le  fiége.  Le  Général  le  conduifit  au  campdct 
Camp,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  fes  fujets,  & avec  de  grandes  Muful- 
démonftrations  de  joie.  Le  matin,  après  fon  arrivée,  il  fit  les  prières  or-mans*. 

• dinaires,  & prêcha  devant  les  Troupes;  dans  fon  Sermon  il  cita  ces  pa- 
rôles  del’Alcoran:  celui  que  Dieu  conduira,  marchera  dans  le  droit  chemin; 
mais  pour  celui  quil  fera  égarer , vous  ne  trouverez  perfonne  qui  le  défende  & Capitula- 
qui  le  conduife  dans  le  droit  chemin.  Un  Prêtre  Chrétien , qui  étoit  préfent,  tin r. 
fe  leva  & répéta  deux  fois  tout  haut , Dieu  ne  conduit  perfonne  dans  l'erreur. 

Omar  ne  lui  répondit  rien , mais  il  commanda  à ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui, de  lui  abbattre  la  tête, s’il  répétait  encore  la  même  chofe.  Le  bon 
Prêtre  fe  le  tint  pour  dit , & garda  le  filence  pendant  le  relie  du  Sermon. 

Après  qu’il  fut  achevé,  le  Calife  fit  drefler  fa  tente,  qui  n’étoit  que  de 
poil,  vis-à-vis  de  la  Ville.  Il  figna  enfuite  les  Articles  de  la  Capitulation, 
par  lesquels  il  accordoit  aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur  Religion , la 
jouiflance  tranquille  de  leurs  biens , «St  fa  proteélion  ; «St  eux  lui  cédoient  la 
Souveraineté  de  leur  Ville  & de  fon  Territoire.  Comme  cette  Capitulation 
a,  pour  ainfi  dire,  fervi  de  modèle  aux  Princes  Mahométans,  en  de  fem- 
blables  occafions , nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  en  fubltance  (b). 

I.  Les  Chrétiens  de  Jérufalem  ne  bâtiront  point  de  nouvelles  Eglifes, 
ni  dans  la  Ville  ni  dans  fon  Territoire. 

II.  lis  n’empêcheront  point  les  Mufulmans  d’entrer  dans  leurs  Eglifes,.. 
foit  de  jour  foit  de  nuit. 

III.  Ils  en  ouvriront  les  portes  à tous  les  palfans  «St  à tous  les  voyageurs. 

IV.  Si  quelque  Mufulman  qui  voyage,  pafle  parleur  Ville,  ils  feront 
obligés  de  l'entretenir  gratis  pendant  trois  jours. 

V.  Ils  n’enfeigneront  point  l’ Alcoran  à leurs  enfans  ; ils  ne  parleront  point 
ouvertement  de  leur  Religion , & n’engageront  aucun  Mufulman  à l'em- 
brafler;  «St  ils  n’empêcheront  point  leurs  parens  de  fe  faire  Mahométans, 
s’ils  en  ont  envie. 

VI.  Ils  témoigneront  du  refpeét  aux  Mahométans,  & fe  lèveront  lors- 
que ceux-ci  voudront  s’afTeoir. 

VII.  Ils  ne  feront  pas  vêtus  comme  les  Mufulmans  ; ils  ne  porteront 
pas  les  mêmes  bonnets,  les  mêmes  fouliers,  ni  des  turbans;  ils  ne  parta- 
geront pas  leurs  cheveux,  & ne  falueront  pas  comme  eux,  ni  ne  porteront 
les  mêmes  noms. 

VIII.  Ils  n’iront  pas  à cheval  avec  des  Telles,  «St  ne  porteront  aucune 
forte  d’armes  ; ils  ne  fe  ferviront  point  de  la  Langue  Arabe  dans  les  in- 
feriptions  de  leurs  cachets. 

IX.  Ils 

(a)  A I irakedi  ubi  fup.  (S)  Al  Hakcdi  1.  c.  Alcor.  Sur.  XVIII.  iff. 
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Section  IX.  Ils  ne  vendront  point  de  vin , ni  aucune  liqueur  qui  enivre. 

1 1-,  X.  Ils  garderont  toujours  la  même  forte  d’habillement  par-tout  où  il* 

iront , & ils  porteront  toujours  des  ceintures. 

J'OmJr.  XI.  Ils  ne  mettront  point  de  croix  fur  leurs  Eglifes , & ils  ne  montreront 
' pas  ouvertement , dans  les  rues , leurs  croix  & leurs  Livres  aux  Mufulmans. 

XII.  Ils  ne  fonneront  point  leurs  cloches,  mais  ils  fe  contenteront  de 
les  tinter.  Ils  ne  prendront  chez  eux  aucun  domellique  qui  aura  fervi  un 
Mufulman. 

XIII.  Ils  n’épieront  point  les  Mufulmans  dans  leurs  maifons.  A quoi 
quelques-uns  ajoutent , qu’Omar  obligea  les  habitans  de  Jérufalem  de  fe 
rafer  le  devant  de  la  tête , & d’être  à cheval  de  côté , d’une  manière  dif- 
férente de  celle  des  Mufulmans. 

XIV.  Il  payeront  ponctuellement  la  taxe  & le  tribut  ordinaire,  que  ks 
vrais  Croyans  impofent  aux  Infidèles  qui  fe  trouvent  dans  leur  cas/ 

XV.  Ils  reconnoîtront  le  Calife  Omar  pour  leur  Souverain , & ne  feront 
jamais,  ni  directement  ni  indirectement,  rien  de  contraire  à fon  fervice. 

XVI.  En  conféquence  de  l’acceptation  qu’ils  ont  faite  des  Articles  pré- 
cédens , le  Calife  leur  aflurcra  la  confervation  de  leurs  vies , de  leurs  biens, 
& le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Il  les  mettra  aufii  à couvert  de  tou- 
te infulte  «St  de  toute  violence,  <St  les  prendra  comme  fes  autres  fujets 
pour  toujours  fous  fa  protection. 

C’eft  ainfi  que  Jérufalem,  autrefois  la  gloire  de  l’Orient,  tomba  entre 
les  mains  des  Mahométans,  qui  en  ont  toujours  été  les  maîtres  depuis, 
excepté  pendant  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  qu’elle  fut  polTédée  par  les 
Chrétiens  du  tems  des  Croifades,  qui  en  furent  enfin  chalfés  par  Saladin. 
Au  relie  les  Hilloriens  font  partagés  fur  la  manière  dont  elle  fut  prife,  «St 
fur  les  circonftances  de  cet  événement,  quoique  tous  conviennent  qu’O- 
mar s’y  rendit  à la  requifition  des  Afliégés.  Al  IVakedi  dit  que  la  Place 
fut  réduite  par  les  Mahométans  dans  l’elpace  d’environ  quatre  mois,  ainfi 
que  nous  l’avons  rapporté  ; mais,  fuivant  Théophane, il  fe  pafla  bien  deux 
ans  avant  qu’ils  pufTent  la  forcer  à capituler  (a). 

Omar en-  Après  que  la  Capitulation  eut  été  fignéc,  Omar,  pour  remplir  fes  en- 
"■  '•''««  gagemens , donna  aux  habitans  pour  leur  fhreté , un  Ecrit  figné  de  fa  main, 
Jcrufa.  & conçU  en  ces  termes.  „ Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  De  la  part 
„ d 'Omar  fils  S Al  Khattab  aux  habitans  d 'Ælia  ou  de  Jérufalem.  Ils  fe- 
„ ront  protégés.  Ils  conferveront  leurs  vies  «St  leurs  biens.  Leurs  Eglifes 
„ ne  feront  point  démolies,  «St  perfonne  ne  s’en  fervira  qu’eux”.  Après 
avoir  reçu  cec  Ecrit,  les  habitans  ouvrirent  les  portes  de  la  Ville,  & le 
Calife  y entra  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Le  Patriarche  Sophrone  le  reçut,  «St 
Omar  s’entretint  familièrement  avec  lui , & lui  fit  diverfes  queflions  tou- 
chant les  antiquités  de  la  Ville.  Un  des  premiers  endroits  qu’ils  vifite- 
rent,  fut  l’Eglife  de  la  llélùrreélion , au  milieu  de  laquelle  le  Calife  s’allît. 

L’heu- 
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L’heure  de  la  priere  des  Mufulmans  étant  venue,  il  dit  au  Patriarche  qu'il  Sectiou 
vouloit  faire  fa  priere , & demanda  qu’il  lui  montrât  une  place  où  il  pût  1L. 
s’acquitter  de  fa  dévotion.  Sophrone  lui  dit  de  prier  où  il  étoit,  mais  il  Ju 
le  refufa  abfolument.  Le  Patriarche  le  mena  enfuite  à l’Eglife  de  Conftan-  </-Omax. 
tin , & fit  étendre  une  natte  pour  lui  ; mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  prier  ■ 

dans  cet  endroit.  Enfin  il  s’en  alla  tout  feul  fur  les  degrés  de  la  porte  o- 
rientale  de  cette  Eglife,&  y fit  fa  priere.  Quand  il  l’eut  achevée,  il  s’aflit, 

& demanda  au  Patriarche  s’il  favoit  pourquoi  il  n’avoit  pas  voulu  prier 
dans  l’Eglife?  Sophrone  ayant  répondu  qu’il  en  ignorait  la  raifon,  Omar 
lui  dit:  „ Si  j’avois  prié  ici,  ou  dans  quelqu’une  de  vos  Eglifes,  les  Mu- 
„ fulmans  s’en  feraient  certainement  emparés.  Nonobftant  les  conven- 
„ tions  que  nous  avons  faites , ils  auraient  dit  : Omar  a prié  ici , nous  vou- 
„ Ions  y prier  auffi.  De  cette  façon  vous  auriez  perdu  votre  Eglife  contre 
„ votre  attente,  & contre  mon  intention.  Comme  cependant  cela  pour- 
„ roit  encore  arriver , à moins  que  je  ne  prenne  toutes  les  précaution? 

„ nécefiaires  pour  le  prévenir,  donnez-moi  du  papier,  afin  que  je  vous 
„ munifle  d’un  ordre  par  écrit,  qui  vous  mettra  à couvert”.  Là-ddTus 
on  lui  donna  une  plume , de  l’encre  & du  papier,  & il  écrivit  ce  qui  fliie. 

Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  De  la  part  d'omar  fils  d’Al  Khattab  aux 
habitons  d'Æ lia.  Les  Alufuhnans  ne  pourront  prier  en  troupe  fur  les  degrés  dt 
r Eglife  appellée  de  St.  Conjlantin , mais  feulement  un  à un.  Ils  ne  s'y  affembleront 
jamais  pour  aller  de -là  à leurs  prières.  Les  Mueddhins , ou  Crieurs , qui 
appellent  le  peuple  à la  priere  , ne  s’y  tiendront  point.  Le  Calife  ayant  donné 
cet  Ecrit  au  Patriarche  comme  une  fauvegarde  pour  les  Chrétiens , lui  de* 
manda,  félon  Eutychius,  s’il  ne  pourrait  pas  lui  marquer  une  place  où  il 
pût  bâtir  une  Mofquée  pour  l’exercice  de  la  Religion  Mufulmane?  Le  Pa- 
triarche lui  répondit  : Je  vais  montrer  à T Empereur  des  Fideles  une  place  où 
il  pourra  bâtir  un  Temple  pour  lui  6?  pour  fes  fujets  : enfuite  il  lui  montra 
l’endroit  où  étoit  la  pierre  fur  laquelle  Jacob  dormit  lorsqu’il  eut  la  vi- 
fion  de  l’Echelle.  Comme  les  Ifraélites  avoient  eu  cet  endroit  en  très-gran- 
de vénération  , ils  y avoient  élevé , dit  Eutychius,  une  Chapelle  ou  unO- 
ratoire.  Us  ne  pouvoient  même  choifir  de  lieu  plus  propre  pour  y fonder 
la  Maifon  de  Dieu,  que  celui  que  Jacob  lui -même  appelle  énergiquement 
la  Maifon  de  Dieu  , la  Porte  des  deux  ; & par  cette  raifon  , continue  cet 
Hiftorien  , les  Ifraélites,  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trouvent,  fe  tournent 
vers  ce  côté-là  en  priant.  Cependant,  ajoute  Eutychius,  avant  que  de  fa- 
tisfaire  le  Calife,  Sophrone  obtint  de  lui  un  ordre  par  écrit,  par  lequel  il 
flatuoit  qu’on  ne  bâtirait  point  d’autre  Mofquée  dans  Jérufalem.  Lors- 

Îjuc  l’Empire  Romain  devint  Chrétien, Ilelene,  Mere de Conilantin , ayant 
bndé  plufieurs  Eglifes  dans  cette  Ville  , la  pierre  de  Jacob  fut  négligée, 

&.  l’Oratoire  , qui  y étoit , lequel  avoit  été  démoli , ne  fut  point  rebâti. 
Eutychius  dit  que  ce  fut  à caufe  que  notre  Sauveur  avoit  prédit  que  la 
demeure  des  Juifs  incrédules  ferait  laijfèe  déferle  , & qu'il  n'y  rejieroit  pier- 
re fur  pierre  qui  ne  fut  démolie  ; & pour  que  cette  prédiclion  eût  fon  par- 
fait accoropliflement , les  Empereurs  Chrétiens  ne  voulurent  pas  permet- 
tre qu’on  élevât  aucune  Eglife  , ni  Edifice  quelconque  fur  cette  pierre, 

Tome  XV,  V'v  de- 
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Sr.moNj  deforte  que  dans  le  tems  dont  nous  parlons , elle  étoit  entièrement  cou- 
1J.  verte  d'ordures.  Le  Calife  , ayant  pris  autant  qu’il  put  de  ces  ordures 
J^c  Tr  dans  fa  vefte.les  ôta  de-là.  Les  Mahométans  voyant  cela , s’empreflerent 
IfOnpr  U ^ 'ui  a>der  > les  uns  employèrent  leurs  veftes , d’autres  leurs  bouclier» , & 
. — ——  d’autres  des  paniers  , deforte  qu’en  peu  de  tems  ils  emportèrent  les  ordu- 
res, & mirent  la  pierre  à découvert.  Omar,  laiflant  donc  aux  Chrétiens 
leurs  Eglifes',  fit  bâtir  un  nouveau  Temple  fur  le  Mont  de  Moriah  , dans 
l’endroit  où  avoit  été  autrefois  celui  de  Salomon.  Cette  Mofquéc  fut  de- 
puis aggrandie  & embellie  par  de  beaux  & magnifiques  bâtimens,  que 
fit  faire  le  Calife  Abd’al  Malec  fils  de  Merwân,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu,  lheopbane  rapporte  que  lorlqu’Omar  entra  dans  l'Eglife  de  la 
Réfurrection , il  étoit  dans  un  équipage  fi  fale  & fi  maulTade  , que  le  Pa- 
triarche  Sophrone  en  fut  fort  choqué , «St  qu’il  obtint  avec  beaucoup  de 
peine  , du  mal  - propre  Barbare , de  prendre  du  linge  blanc  & d’autres  ha- 
bits, qu’il  lui  préfenta,  jufques  à ce  que  fes  guenilles  fulfent  lavées.  Le 
même  Hiflorien  allure  encore,  que  le  Patriarche,  voyant  Omar  dans  ce 
lieu  , il  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier:  Voilà  certainement  T abomination  de 
la  dèfolation , qui  a été  prédite  par  le  Prophète  Daniel , placée  dans  le  Lieu  Joint  i 
Mr.  Ockley  conjefture  que  les  Mahométans,  ayant  entendu  parler  de  cet- 
te exclamation,  en  conclurent  que  le  Patriarche  reconnoifloit  que  le  Pro- 
phète Daniel  avoit  prédit  leur  venue, «St  qu’ils  feraient  la  conquête  de  Jé- 
rufalem  ; d'où  ils  prirent  occafion  de  forger  l'Hiltoire  fabuleufe  d’une  an- 
cienne prophétie,  que  l’on  gardoit  dans  cette  Ville , touchant  Omar, dans 
laquelle  fon  nom  «St  fa  Religion  étoient  marqués  , fa  perfonne  décrite , «St 
portant  qu’il  étoit  le  feul  homme  qui  pût  prendre  Jérufalem.  Il  elt  aile 
de  voir  par  ce  que  nous  avons  dit , qu  Omar  agifioit  félon  fon  caractère, 
en  ne  voulant  pas  permettre  que  fes  Mufulmans  portaient  les  riches  ha- 
bits de  foie,  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains  après  la  bataille  de  Yer- 
mouk.  De  Jérufalem  le  Calife  fe  rendit  à Bethléhem,  entra  dans  l'Eglife, 
& y fit  fa  priera.  Après  quoi  il  donna  au  Patriarche  un  autre  écrit  de  fa 
main  , «pii  étoit  une  fauve-garde  pour  l’Eglife  de  Bethléhem  , conçu  dan* 
les  mêmes  termes  que  celui  qu’il  lui  avoit  donné  pour  l’Eglife  de  Jérufa- 
lem. Mais  nonobftant  cette  précaution  les  Mahométans  ne  lailfercnt  pas 
dans  la  fuite  de  s’emparer  de  l’Eglife  de  Bethléhem  , & en  partie  de  celle 
de  St.  Confiantin  à Jérufalem  j car  ils  fe  faifirent  de  la  moitié  du  portique 
où  étoient  les  degrés  fur  lefquels  Omar  avoit  prié  , & ils  y bâtirent  une 
Mofquée  qui  les  renfermoit.  Du  tems  à’Eutycbius  ils  l’appelloient  la  Mof- 
quée  ou  l’Oratoire  d’Omar.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que,  fuivant  El- 
tnacin , les  Arabes  prirent  Jérufalem  la  feizieme  année  de  l'Hégire,  où  en- 
viron au  mois  d’ Avril  ou  de  Mai  de  l’an  de  J.  C.  637  .comme  il  paraît  par 
/Il  IVakcdi  (a). 

Crau.h  Elmacin  nous  apprend  que  la  même  année  qu’Abu  Obeidah  fe  rendit 

avantages  maî- 
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maître  de  Jérufalem,  Saad  fils  d'Æ  JVakkas,  un  autre  des  Généraux  d’O-  SucttohJ 
mar,  remporta  de  grands  avantages  en  Perfe.  Il  pénétra  avec  fes  Troupes  II. 

^u’à  Madain  , fituée  à quelque  di  flan  ce  du  confluent  du  Tigre  .&  de  ,iiPoirr 
phrate,  & s’empara  de  cette  Ville.  C’étoit-là  qu’étoit  le  Trélor  du  Roi 
de  Perfe , où  Saad  trouva  des  richefles  immenfes , & fon  principal  Arfenal.  - - m3r' 
Elmacin  aflure  qu’il  emporta  duTréfor  trois  milliards  de  pièces  d’or,  ce  qui  rem!*rlf' 
paroît  prefque  incroyable.  Saad  pafla  aufli  à l’endroit  du  Palais  o’ù  l’on  Us  A' 
^ordoit  la  Vaiflelle  du  Roi , & où  il  y avoit  un  magafin  rempli  de  Camphre  : r^rfe/” 

1 un  & l’autre  furent  pillés  par  les  Mufulmans.  Comme  ils  ne  connoi(ft>ienc 
pas  fort  bien  la  qualité  du  camphre  , ils  en  mêlèrent  dans  leur  levain , ce 
qui  rendit  leur  pain  amer  & défagréable  au  goût.  Le  Général  Arabe  enleva 
aulTi  la  Couronne  de  Yazdegerd  & fa  Garderobe,  qui  étoit  pleine  d’habits 
ornés  d’or  & de  pierreries  d’une  valeur  ineftimable;  il  pilla  fon  Arfenal , qui 
étoit  très-bien  fourni  de  cafques,  de  cottes  de  maille,  & de  toutes  fortes 
d'armes.  Il  trouva  entre  autres  curiofités  parmi  les  meubles  du  Monarque 
Perfan  une  pièce  deTapilferie  de  foie, ayant  foixante  coudées  en  quarré 
fur  laquelle  on  avoit  travaillé  en  or  & en  argent  & en  pierreries  quantité 
de  belles  fleurs  & de  plantes  au  naturel.  Cette  Tapiflerie  ayant  été  portée 
à Omar , qui  la  partagea  entre  fes  Mufulmans , la  part  qui  en  échut  à Ali , 

& qui  n’étoit  pourtant  pas  une  des  plus  belles,  lui  valut  vingt  mille  pièces 
d’argent , d’où  l’on  peut  conclure  que  la  piece  entière  étoit  d'un  prix  in- 
eftimable.  Neuf  mois  après  la  prife  de  Madain , les  Arabes  défirent  les  Per- 
fes  dans  une  grande  bataille  prés  de  Jaloulah,  & il  en  périt  un  très -grand 
nombre.  Selon  quelques  Ecrivains  Orientaux  Madain  étoit  en  ce  tems-là 
la  Capitale  de  la  Monarchie  Perfane,  & elle  fut  tellement  ravagée,  qu’elle 
a été  bien  des  fiecles  à fe  relever.  Mr.  D’Htrbcloi  femble  adopter  l’opinion 
de  quelques  Iliftoriens  Orientaux,  qui  placent  la  bataille  de  Cadefie,  donc 
nous  avons  déjà  parlé , dans  cette  année.  Mais  c’eft  confondre  cette  batail- 
le avec  celle  de  Jaloulah,  ce  qui  eft  contraire  au  témoignage  d’ Elmacin, & 
n’eft  appuyé  fur  celui  d’aucun  des  meilleurs  Hiftoriens  Arabes  ou  Perfans. 
Yazdegerd,  ou  Khofru  Yazdegerd,  voyant  que  chaque  jour  fes  affaires  a£ 
loient  de  mal  en  pis,  fe  retira  avec  beaucoup  de  précipitation  à Fargâna: 

Il  nous  nommons  ce  Prince  Khofru  Yazdegerd,  c’eft  que  le  nom  de  Khofrii 
a été  le  nom  commun  de  plufieurs  des  Rois  de  Perfe,  comme  Ptolémée 
étoit  celui  des  Rciis  d’Egypte , & Céfar  celui  des  Empereurs  Romains.  Noua 
remarquerons  ici  que  Mr.  D'Herbclot  n’eft  pas  d’accord  avec  lui  - même  ■ 
dans  un  endroit  il  dit  que  la  bataille  de  Cadefie  fe  donna  pendant  qu'Abu 
Obeidah  faifoit  le  fiéee  de  Jérufalem , la  feizieme  année  de  l’Hég'îre  ; & dans 
nn  autre  endroit  il  allure  que  cette  décifive  aétion  arriva  l’année  précéden- 
te : mais  il  y a plufieurs  contradiélions  de  ce  genre  dans  l’Ouvrage  de  ce  Sa- 
vant Elmacin  rapporte  que  la  Vaiflelle  de  Yazdegerd  à Madain,  d’un  grand 
prix , fut  mife  dans  des  paniers  couverts  de  plomb.  Fargâna  ou  Fargànab 
eft  la  Capitale  d’une  Province  du  même  nom,  appellée  quelquefois  Jndcjian 
ou  Andujian , quoique  ce  dernier  nom  foit  plutôt  celui  d’un  des  territoires 
qui  en  dépendent.  Cette  Province  fait  partie  de  la  Tranfoxiane,  & s’étend 
le  long  du  Sibon  ou  Jaxartes , à 920  de  Longitude,  & 420  20' de  Latitude, 
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Section  félon  Abulfeda , quoiqu’un  Géographe  Perfan , fui vant  Golius , la  place  à 102* 

I J-  de  Longitude  ; « Ulugb  Beigh , autre  Géographe  Perfan , lui  donne  101  " 20' 
Hifloirt  Longue,  & 42°  25'  de  Latitude  ; deforte  que  les  Écrivains  Orientaux 
duCMifu  eux_mèmes  ne  font  pas  bien  d’accord  fur  fa  fituation.  Quelques-uns  ont  cru 
ml_  qUe  ia  Ville  de  Fargâna  s’appelloit  auffi  Akbficat , nom  qui  paroît  venir,  fé- 
lon Golius,  d’Akhftd,  qui  elt  celui  des  Rois  de  ce  Pays.  Cette  Contrée, qui 
confine  au  Turkeflan  , ou  qui  en  fait  partie  , efl  montagneufe,  abonde  en 
Sources  de  Naphte , en  Mines  d’Or , d’Argent , de  Turquoifes , ou  Pierres  de 
’ couleur  d’azur,  qui  font  une  forte  dejafpe:  il  y a aulli  une  prodigieufe di- 
versité d’ Arbres,  d’Arbrifleaux,  de  Plantes  &c.  que  la  terre  produit  d’elle- 
même,  fans  la  moindre  culture.  Fargâna  a donné  auffi  la  naiifance  à plu- 
fieurs  Savans , qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leurs  Ecrits  , entre  autres  à 
Mohammed  Ebn  Katbir  AlFargdni,  appcllé  communément  par  les  Européens 
Alfraganus , qui  a fait  un  Ouvrage  d’Aftronomie , intitulé  Elémcns  d'/ljlro- 
nomte,  publié,  avec  une  verfion  Latine  & de  favantes  notes , par  l’illuflre 
Golius , à Amlterdam  en  1669.  Al  Bergendi  place  la  Province  de  Eargâna 
dans  le  cinquième  Climat,  & dans  levoifinage  d'Al  Shash,  au-delà  du  Jaxar- 
les , & fait  de  la  Ville  de  Coba  , qui  a produit  divers  grands  hommes , une 
de  fes  dépendances , quoique  d’autres  prétendent  quelle  efl  de  la  Province 
d’Al  Shash.  Outre  les  Mines  d’Or  & d’Argent  dont  nous  avons  parlé,  fi 
l’on  en  doit  croire  quelques  bons  Ecrivains  Orientaux  , il  y a auffi  dans 
cette  vafle  Contrée  des  Mines  de  Plomb  & de  Fer.  Divers  Géographes  y 
ont  placé  les  Villes  de  Khowakand,  de  Khojiand  & de  Marghinan , & y ont 
affigné  les  bornes  du  Mahométifme  de  ce  côté  - là.  Nous  renvoyons  ceux 
qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  ce  Pays , au  favant  Golius,  qui 
a tâché  de  concilier  les  diverlités  qu’il  y a entre  les  Géographes  Orientaux 
fur  fa  fituation.  Ce  fut  dans  cette  Région  éloignée  que  Yazdegerd  fe  re- 
tira après  la  défaite  de  fes  forces  à Jaloulah,  & non  dans  une  Ville  ou 
miférable  Village  de  Perfe,  du  nom  de  Fargâna,  comme  le  dit  Mr.  Ocklty. 
C’eft  ce  qui  paroît  fuffifamment  par  les  Ecrivains  Orientaux , & ce  qu’il  fe- 
ioit  aifé  de  prouver  démonfirativement , fi  les  bornes  que  nous  devons  nous 
preferire , le  permettoient.  Ce  Prince  ne  fut  jamais  entièrement  fubjugué 
par  Omar,  quoi  qu’en  difent  quelques  Hiftoriens , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  dans  notre  Hiftoire  ancienne  de  Perfe;  quoique  la  perte  de  la  ba- 
taille dont  il  s’agit  ici,  eût  achevé  de  ruiner  fes  affaires.  Revenons  à ce 
qui  fe  paffoit  en  Syrie  (fl). 

O mtr  Omar  demeura  dix  jours  dans  le  Camp  Mufulman,  après  la  reddition  de 
unvertit  j(_:rufa[em , pour  régler  toutes  chofes.  Al  JVakedi  raconte  que  dans  cet  in- 
■»  Juif-  mr v aile  un  Juif,  nommé  Caab , vint  trouver  le  Calife  pour  fe  faire  inftrui- 
re  dans  la  Religion  Mahométane,  & lui  déclara  qu’il  avoit  ouï  dire  à fon 
pere,  homme  très-favant  dans  la  Loi  deMoyle,  que  Mahomet  étoit  le  der- 
nier des  Prophètes , & que  l’on  ne  devoit  plus  en  attendre  d’autres.  Il  de- 
manda 

(a)  Etmacin.  1.  c.  p.  22  , 23.  Ti'llcrhht  ad  Alfragan.  p.  irss-r 71-  Oektej  ubi  fup.  p. 
Biblioth.  Orient,  p.  22rt . 687.  A!  lit  mentit.  331 , 332.  11: fl.  Univ.  T.  Vil.  p.  537 , 538. 
/tbulfcd.  Uiujb  Bcigb.  EJ/n  lijv/kel.  CM  not. 
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tnanda  enfuite  à Omar , ce  qui  étoit  dit  dans  l'Alcoran  de  l’Islamifme?  Le  Section 
Calife , pour  le  gagner  plus  efficacement , lui  cita  des  textes  de  ce  Livre  * 

qui  pouvoient  flatter  un  homme  élevé  dans  le  Judaïfme,  & dont  on  en^fejjL 
trouvera  quelques  - uns  d’indiqués  au  bas  de  la  page.  Le  Juif  prétendant  soinû* 
Être  convaincu  par  ces  textes  , que  la  Religion  Mahométane  étoit  la  mé-  — ■■  — 
me  que  celle  d’Âbraham  & des  Patriarches , prononça  auffi-tôt  la  formule, 
il  n'y  a point  tf autre  Dieu  que  Dieu;  Mahomet  cjl  r Apôtre  de  Dieu.  Omar  fuc 
charmé  de  l’acquifition  de  ce  nouveau  profdlyte  , oc  il  l’invita  à venir  avec 
lui  à Medine  pour  vifiter  le  Tombeau  du  Prophète , à quoi  il  confentit. 

Comme  les  Arabes  font  fort  peu  exaéls  en  fait  de  Chronologie , ainfi  que 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  faire  remarquer , Mr.  Ockley  foupçonne 
que  ce  Caab  elt  le  même  qui  fe  fit  Mufulman  du  tems  de  Mahomet , dix 
ans  avant  qu’Omar  prît  Jérufalem.  Mais  ce  Savant  a été  trompé  par  Mr. 

Prideaux , qu’il  a fuivi  fur  cet  article  ; ce  dernier  a confondu  le  Juif  Caab 
fils  à' Al  Asbraf,  que  Mahomet  fit  tuer  pareequ’il  étoit  fon  ennemi  déclaré 
& celui  de  fa  nouvelle  Religion , avec  Caab  fils  à’ Al  Zohair , fameux  Poète 
qui  n’étoit  pas  Juif,  à qui  Mahomet  pardonna  une  injure  atroce  après 
avoir  réfolu  fa  mort , & qui  embralîa  1’Islamifme.  Par  conféquent  toutes  les 
conjectures  fondées  iur  la  vérité  de  la  fuppofition  de  Mr.  Prideaux , tombent 
d’elles  - mêmes.  D’ailleurs  Mr.  Ockley  elt  tout  auffi  peu  exaêt  ici  dans  fa 
Chronologie  que  les  Arabes , qu’il  blâme.  Car , félon  Mr.  Prideaux , qu’il  fuit, 
la  converlion  du  Juif  Caab  arriva  la  fécondé  année  de  l’Hégire,  & par  con. 
féquent  quatorze  ans , & non  pas  dix,  avant  qu’Omar  prît  Jérufalem.  Il  elt 
vrai  queMr.  Prideaux  s’eft  trompé  à cet  égard , quoique  Mr.  Ockley  ne  s’en 
foit  peut-être  pas  apperçu  : car  Caab  fils  de  Zohair,  qui  elt  celui  à qui  Ma- 
homet pardonna  effectivement  des  vers  fatiriques  qu’il  avoit  faits  contre 
lui , fe  fit  Mufulman  la  neuvième , & non  la  fécondé  année  de  l’Hégire , fi 
nous  nous  en  rapportons  à Abufcda , dont  on  ne  peut  gueres  contefter  l’au- 
torité fur  ce  point  ; & le  Juif  Caab  fils  d 'Al  Ashraf,  qui  ne  fut  jamais  Mu- 
fulman, fut  tué  par  Mahomet  fils  de  Moflema , Anfarien,  à l’inftigation  de 
Mahomet , fix  ou  fept  ans  auparavant.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  re- 
marques, pour  donner  à nos  Lecteurs  de  juftes  idées  de  certains  faits  rela- 
tifs à l’Hiftoire  qui  nous  occupe  ici,  qui  n’ont  pas  été  bien  entendus  même 
par  les  gens  les  mieux  verfés  dans  la  Littérature  Orientale  (a). 

Avant  que  de  quitter  la  Syrie,  Omar  la  divifa  en  deux  parties;  il  donna  Retour 
à Abu  Obeidab  le  commandement  de  tout  le  Pays  fitué  entre  Hauran  ou  Au-  ^'ü',nr  â 
ran  & Alep , qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  conquis , avec  ordre  de  le  foumet- Mc  mc’ 
tre  à fon  obéiflance  le  plus  promptement  qu’il  feroit  poffible.  Tczid  fils 
à' Abu  Sofian  eut  le  commandement  de  l’autre  partie,  qui  comprenoit  laPa- 
leltine  & les  Côtes  de  la  mer,  avec  commiffion  de  s’en  rendre  entièrement 
maître,  & pour  cet  effet  on  lui  donna  un  Corps  de  Troupes.  Amru  fils 
d 'Al  As  eut  ordre  d’envahir  l’Egypte,  qui  étoit  alors  dans  un  pitoyable  état. 

Après 

(<»)  Al  tVakeêi  !.  c.  A! cor.  Sur.  If.  iî8.  liî-  T14.  Abulf.  de  Vit.  Moliamm.  C.  XXX. 

III.  <5o,  77,  78,  1/6.  XXII.  77.  Ockley  I.  C.  p.  64.  LV1.  f.  122.  Caçn.  not.  ad  Abulf  obi 
p.  332-334.  ['rideaux  Vie  de  Mahom.  p.  fup.  Sa/e's  not.  ou  the  Korln.  Sur.  111.  p.  4O. 
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Ssctioh  Après  avoir  ainii  pris  des  mefures  pour  étendre  fes  conquêtes , Omar  partit 
IL  pour  retourner  à Medine, où  il  arriva  en  parfaite  famé.  Sa  préfence  cauf% 
éF'aîîr  une  J°'e  inexprimable  aux  habitans , qui  avoient  défefpéré  de  fon  retour  à 
<fOmu  caufe  de  fon  long  féjourà  Jérufalem;où  ils  craignoient  qu’il  ne  voulût  éta- 
- blir  (à  réfidénce , à caufe  de  la  fertilité  du  terroir,  de  la  douceur  de  l’air,  & 

que  ç’avoic  été  la  demeure  de  tous  les  Prophètes,  & furtout  parceque,  fé- 
lon les  Mahométans  , c’eft  à Jérufalem  que  tous  les  hommes  doivent  être 
ralTemblés  au  jour  de  la  Réfurreétion.  Peu  de  tems  après  fon  départ , Abu 
Obeidah  exigea  des  habitans  d’Alhadir  & de  Kinnisrîn  cinq  mille  onces 
d’or , autant  d’argent , deux  mille  habits  de  diverfes  fortes  de  foie,  & cinq- 
cens  ânes  chargés  de  figues  & d’olives  pour  fes  Troupes.  Eutychius  rappor- 
te qu’il  alla  aum  vers  ce  tems-là  à Emeffe  , vraifemblablement  pour  extor- 
_ - quer  des  habitans  de  l’argent  & des  provisions  ; mais  aucun  des  Hiftoriens 
Arabes  ne  nous  a appris  quel  étoit  Ion  but  en  y allant, ni  quelle  réception 
on  lui  fit  dans  cette  conjonéture  (a). 

Abu  O-  Après  qu’Omar  eut  quitté  la  Syrie,  Yezid  fils  d’Abu  Sofian  marcha  vers 
beiJah  Céfarée,  dans  le  deflein  d’alTiéger  cette  Place;  mais  à fon  arrivée  il  trouva 
AIct  k Ville  fi  bien  fortifiée, & la Garnifon  fi  nombreufepar  un  renfort  de  deux- 
™ ‘ ep‘  mille  hommes  que  l’Empereur  y avoir  envoyé , qu’il  jugea  que  fon  entre- 

ijrife  étoit  impraticable.  Outre  que  fon  Armée  étoic  trop  petite  pour  faire 
e fiége  d’une  Place  défendue  par  une  aulli  nombreufe  Garnifon , & qu’il  ne 
pouvoit  fe  flatter  de  l’obliger  à fe  rendre  en  l’affamant , parce  qu’elle  avoit 
reçu  par  mer  toutes  fortes  de  provifions.  Il  fut  donc  contraint  de  demeurer 
quelque  tems  fans  rien  faire.  Dans  le  même  tems  Abu  Obeidah  vifita  la 
Province  de  Hauran  ou  Auran  , l’Auranitide  de  Jofephe  , à une  des  extré- 
mités de  cette  partie  de  la  Syrie  , dont  il  avoit  le  commandement.  11  y a 
dans  cette  Province  quelques  Villes  confidérables , outre  Tibériade  & Bof- 
tra,  qui  en  eft  la  Capitale.  Delà  ce  Général  marcha  ver  s /!!ep,  qu’il  fe  pro- 
posait d’inveftir , conformément  aux  ordres  du  Calife.  Al  IVakedi  nous  ap- 
prend que  le  Château  de  cette  Ville  étoit  en  ce  tems-là  le  plus  fort  de  tou- 
te la  Syrie  (A). 

I,  c,,a-  La  nouvelle  de  la  prife  d’Alhadir  & de  Kinnisrîn  allarma  extrêmement 
i-.nt.  iir  les  habitans  d’Alep  , qui  s’attendoient  d’être  bientôt  attaqués  à leur  tour. 
^Aiq>  (k-  j|s  avo;ent  deux  Gouverneurs  qui  étoient  freres , & qui  demeuraient  dans 
C-jî/i  'd’ A. Ie  Château,  qui  n’étoit  pas  alors  dans  la  Ville,  mais  qui  en  étoit  à quelque 
mticj.  " diftance.  S’il  faut  en  croire  Al  IVakedi , cité  ici  fi  fouvent , l’un  de  ces  Gou- 
verneurs s’appelloit  Toukinna  & l’autre  Jean , & ils  étoient  de  carafteres 
fort  différens.  Leur  pere  avoit  eu  de  l’Empereur  Heraclius  le  Gouverne- 
ment de  tout  le  Pays  fitué  entre  Alep  & l'Euphrate;  & depuis  fa  mort  You- 
kinna  conduifoit  principalement  les  affaires , & Jean  vivoit  dans  la  retrai- 
te, s’occupant  uniquement  à la  priere,  à la  le6ture,&aux  œuvres  de  cha- 
rité. Comme  il  n’avoit  donc  aucune  connoiffance  de  la  guerre,  il  voulut 
perfuader  à fon  frere  d'acheter  la  paix  en  donnant  aux  Arabes  une  grade 

fom- 

(«)  41  kEakedi  ubi  fup.  Eutycb.  t.  c.  p.  iÿi.  (*)  41  JVakedi  I.  c.  4buJfV.  Rcland \ 
palefk.  111  T.  L p.  107.  ScbuHm  ubi  fup.  C ttii  noc.  ad  Alfra^an.  p.  133. 
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fomme  d’argent,  plutôt  que  de  faire  de  fon  Pays  le  théâtre  fanglant  de  la  Section 
guerre.  Mais  comme  ce  confeil  ne  convenoit  pas  à l’humeur  guerrière  de  IL. 
Ÿoukinna,  il  arma  dès  le  lendemain  un  grand  nombre  des  habitans , parmi 
lefquels  il  y avoit  plufieurs  Chrétiens  Arabes;  & après  leur  avoir  diftribuevomVr. 
de  l’argent , il  leur  déclara  que  fon  deffein  étoit  d’aller  attaquer  les  Arabes,  ■ 
& de  leur  livrer  bataille,  s’il  pouvoit,  avant  qu'ils  s'approchaient  de  trop 
près  d’Alep.  Pour  leur  infpirer  plus  de  courage  & de  réfolution , il  leur  re- 

Fréfenta  que  l’Armée  Mufulmane  étoit  partagée  en  plufieurs  Corps  , dont 
un  avoit  été  envoyé  pour  afliéger  Céfarde,  un  autre  étoit  allé  à Damas, 

& un  troifieme  devoit  envahir  l’Egypte;  &de  là  il  conclut  que  les  Troupes 
d’Abu  Obeidah  , dont  ils  avoient  appris  la  marche,  ne  dévoient  pas  être 
fi  formidables  qu’ils  ne  puffent  leur  faire  tète.  Après  avoir  ainfi  encoura- 
gé fes  gens,  Ÿoukinna  s’avança  à la  tête  de  douze-mille  hommes  pour  cher- 
cher l'Ennemi.  Dans  le  même  tems  Abu  Obeidah  avoit  fait  prendre  les 
devans  à un  détachement  de  mille  hommes , fous  la  conduite  de  Caab  fils 
de  Damarab  , mais  avec  des  ordres  précis  de  ne  point  combattre  qu’il  ne 
fût  bien  infiruit  des  forces  des  Ennemis.  Les  Efpions  de  Ÿoukinna  décou- 
vrirent Caab  & fes  gens  . qui  fe  repofoient  tranquillement  fans  appréhen- 
der aucun  danger.  Le  Gouverneur  mit  une  partie  de  fon  monde  en  em- 
bufeade  à une  petite  diftance  d'eux  , & fondit  fur  eux  avec  le  relie.  Le 
combat  fut  rude  & fanglant,  & les  Mahométans  eurent  d’abord  l’avantage; 
mais  ceux  qui  étoient  en  embufeade  étant  tombés  fur  eux,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer;  cent  foixante  & dix  furent  tués  fur  la  place,  & la  plu- 
part des  autres  fort  bielles  ; fi  la  nuit  n’avoit  pas  favorifé  leur  retraite,  ils 
auraient  tous  infailliblement  été  taillés  en  pièces  (a). 

Après  le  départ  de  Ÿoukinna  pour  attaquer  les  Sarrafins,  les  plus  riches  lesMi- 
habitans  d’Alep , confidérant  qu’ils  perdraient  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux,  & peut  - être  la  vie,  fi  les  Arabes  emportoient  la  Ville  de  force , 
réfolurent  de  capituler  fans  délai  avec  Abu  Obeidah.  Pour  cet  effet  trente  Abu  O- 
des  principaux  allèrent  trouver  ce  Général , qui  étoit  alors  àKinnisrîn  & beidih. 
prêt  à fe  mettre  en  marche,  pour  traiter  avec  lui.  D’abord  Abu  Obeidah 
parut  peu  difpofé  à traiter,  comme  n’étant  pas  pleinement  convaincu  de 
la  fincérité  de  leurs  intentions;  mais  enfin  il  le  tailla  gagner,  & leur  accor- 
da les  mêmes  conditions  auxquelles  on  avoir  reçu  fous  la  proteèlion  du 
Calife  les  habitans  d’Alhadir  & de  Kinnisrîn;  avec  cette  différence,  qu’ils 
ne  dévoient  payer  que  la  moitié  de  la  fomme  à laquelle  les  autres  avoient 
été  taxés.  Car  en  ce  tems-là  Kinnisrîn  étoit  beaucoup  plus  floriffante  qu’A- 
lep,&par  conféquent  en  état  de  payer  davantage.  Comme  ils  s’en  retcur- 
noient,  ils  rencontrèrent  un  des  Officiers  de  Ÿoukinna,  auquel  ils  apprirent 
le  Traité  qu’ils  venoient  de  conclure, dont  il  alla  promptement  informer  fon 
Maître,  qui  fe  préparait  à pourfuivre  Caab,  dés  que  le  jour  paraîtrait,  ce 
Capitaine  Mufulman  ne  s’étant  fauvé  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Quand  le 
Gouverneur  apprit  cette  defagréable  nouvelle , il  commença  à craindre  qu'il 
ne  fe  fît  en  fon  abfence  quelque  tentative  fur  le  Château  d’Alep  , & par 

cct- 

(0)  Al  Wakedi  abi  fupiï. 


Digitized  by  Google 


344.'  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  L Chap.  IL 
Section  cette  raifon  il  s’en  retourna  en  toute-diligence.  Caab  eut  par-là  le  moyen 
II.  de  rejoindre  l’Armée  Mufulmane,  qui  arriva  peu  après,  avec  Abu  Obeidah 
Iiijhire  & Khâled  à la  tête  , à l’endroit  où  le  combat  s’étoit  donné.  Les  Arabes 
tOmw  s’occupèrent  d’abord  à enterrer  leurs  morts , qu’ils  appelaient  des  martyrs  ; 
liKr'  ils  les  mirent  en  terre  tout  enfanglantés , comme  ils  étoient , avec  leurs  ha- 
bits & leurs  armes.  Ils  leur  rendirent  ce  devoir  par  ordre  d’Abu  Obeidah, 
qui  dit  qu’il  avoit  fouvent  ouï  déclarera  l’Apôtre  de  Dieu  ; que  les  martyrs 
& ceux  qui  meurent  pour  le  fervice  de  Dieu  rejfufciteront  au  Jour  du  jugement 
avec  leur  fang  fur  leur  gorge  ; que  ce  fang  aura  fa  couleur  naturelle  & exhalera 
une  odeur  de  rnufe  , G*  que  les  martyrs  iront  tout  droit  en  Paradis.  Eutychius 
a fait  mention  de  la  foumiflion  de  la  Ville  d’Alep  à Omar , mais  fans  en- 
trer dans  aucun  détail  de  ce  qui  fe  palTa  dans  cette  occalion  (a). 
fhii  a!Ji:;e  Youkinna  étoit  cependant  arrivé  à Alep  a fiez  tôt  pour  mettre  le  Châ- 
Tr  <kt-  teau  à couvert  de  toute  furprife  de  la  part  des  habitans,  & pour  faire  les 
difpofuions  néceflaires  pour  bien  recevoir  l’Ennemi.  Il  étoit  extrêmement 
irrité  contre  ceux  qui  avoient  fait  un  Traité  avec  Abu  Obeidah , & menaçoic 
les  habitans  de  les  maflacrer,  s’ils  ne  fe  joignoient  à lui  contre  les  Arabes, 
n’annulloient  leTraité,&ne  luilivroient  l’auteur  de  tout  ce  complot, pour 
le  punir  comme  il  le  méritoit.  Les  habitans  n’ayant  pas  d’abord  confenti  à fa 
demande,  il  fondit  fur  eux  tout  de  bon,  & en  tua  environ  trois-cens,  entre 
autres  fon  frere  Tean , à qui  il  fit  couper  la  tête , i’accufant  d’être  le  prin- 
cipal auteur  & 1 entremetteur  de  ce  pernicieux  Accord.  Il  ne  s’en  ferait 
pas  tenu- là,  & auroit  fait  bien  plus  de  carnage,  fi  l’Armée  Mufulma- 
ne n’eût  paru  devant  la  Ville,  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec  un  bon 
nombre  de  foldats  dans  le  Château.  Mais  avant  que  de  pouvoir  y entrer, 
il  eut  un  combat  à foutenir  contre  les  Arabes,  dans  lequel  il  perdit  trois- 
mille  hommes,  au  rapport  d 'Al  IVakedi.  A peine  l’aftion  étoit-elle  finie, 
quelles  habitans  d’Alep  menèrent  à Abu  Obeidah  quarante  des  gens  de 
Youkinna,  qu’ils  avoient  faits  prifonniers,  & qu’ils  lui  remirent  entre  les 
mains  comme  une  preuve  de  leur  fidélité.  Sept  de  ces  prifonniers  embrafle- 
rent  le  Mahométifme,  & les  autres  eurent  la  tête  tranchée.  Alep,  dont 
les  Mufulmans  venoient  de  fe  mettre  en  pofleflion  ,eft  fituée  dans  une  bel- 
le Plaine  ouverte,  à deux  journées  environ  de  l’Euphrate,  qui  fournit  la 
Ville  abondamment  d’eau  <par  certains  conduits  fouterreins.  On  y a beau- 
coup de  Cotton , de  Sefame , de  Panic  & de  toutes  fortes  de  fruits  , que 
les  environs  produifent.  Les  conduits  dont  nous  avons  parlé,  donnent 
aulfi  l’eau  néceflaire  pour  arrofer  les  Jardins  qui  font  autour  de  la  Ville , 
& qui  font  très-agréables.  La  terre  efl  fertile  & rougeâtre,  elle  reflemble 
au  Bol  S Arménie,  & rend  une  odeur  très  - agréable  quand  il  pleut,  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  Primeras,  & contribue  beaucoup  à rafraîchir  l’air 
de  la  Ville  ; on  cftime  beaucoup  les  Coupes  faites  de  cette  terre , parce- 

S|ue  l’on  prétend  que  l’eau  eft  plus  faine.  La  Riviere  de  KowaiJe,  qui  tire 
on  nom  du  croaliement  des  grenouilles,  qui  dans  une  certaine  faifon  de 

l’an- 
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Tannée  s’y  trouvent  en  grande  quantité,  parte  tout  près  de  Ja  Ville.  Sa  Section 
fource  elt  au  Nord  d’Alep,  proche  de  la  Ville  d’Aintab  ou  Antab,  & elle  **• 
pafle  auprès  de  la  porte  qu’on  appelle  la  porte  d’Antioche,  coulant  vers 
Kinnifrîn , & au-delà  de  cette  Ville  elle  va  fe  perdre  dans  un  endroit  cou-  ^ornar. 
vert  de  joncs  & de  rofeaux,  que  Tac  ut  fils  d'/Jbtl'allab  appelle  la  Prairie  ■ ■ 

rouge.  Alep  eft  une  grande  Ville,  fortifiée  de  murailles  & de  tours  de  pier- 
re. Elle  n’avoit  autrefois  que  huit  portes,  mais  à préfent  elle  en  a dis.  On 
peut  mettre  au  rang  des  curioûtés  de  cette  Ville,  une  montagne  artificielle 
qui  eft  au  milieu,  il  y a environ  un  fiecle  que  l’on  comptoit  dans  la  Ville 
& dans  les  fauxbourgs  plus  de  trente  rues.  Alep  eft  dans  la  Province  de 
Kinnifrîn , à environ  douze  milles  de  la  Ville  du  même  nom , fuivant  A- 
bulfeda.  Le  Château  pafloit  pour  une  Place  prefque  imprenable,  quand 
l’Armée  d’Omar  l’afliégea , & du  tems  d 'Abulfcda  il  pafloit  encore  pour 
être  très-fort.  La  Ville  d’Alep  eft  depuis  longtems  une  des  plus  fameufes 
Echelles  du  Levant.  Il  eft  évident  par  Abu  Na/r  Ebn  Hazir  & par  Strabon, 
que  c’eft  la  Bèrie  des  Anciens.  Elle  eft  à 10°  35’  à l’Orient  d’Alexandrie 
en  Egypte.  Golius  lui  donne  36“  46'  N.  de  Latitude,  quoique,  félon  Mr. 
llalky , la  Latitude  déterminée  avec  plus  de  précifion  loit  de  36°  30'.  U- 
lugb  Bcigb'  &.  Abufeda  ne  font  pas  d'accôrd  pour  fa  Longitude.  Ceux  qui 
fouhaitteront  de  connoître  plus  particulièrement  cette  Ville,  peuvent  con- 
fulter  Golius,  D'Herbelot,  plufieurs  bons  Voyageurs  modernes, & les  Géo- 
graphes Orientaux  (a).  Quelques  Ecrivains  Orientaux  prétendent  qu’Alep 
a été  bâtie  par  les  Hamelékites , après  que  Jofué  les  eût  chafTés  de  leur 
Pays,  & qu’un  des  principaux  Fondateurs  s’appelloit  Halcb , dont  la  nou- 
velle Ville  prit  fon  nom.  Mais  d’autres  ne  font  pas  de  cet  avis.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  convient  unanimement  que  cette  Ville  eft  très -ancienne  & 
qu’elle  a fait  une  grande  figure  autrefois  (A). 

Dés  que  Youkinna  fe  fut  enfermé  dans  le  Château,  Abu  Obeidah  tint  Maisimi- 
un  Conleil  de  guerre  où  tous  les  principaux  Officiers  aflifterent,  pour  dé- tilewent, 
libérer  fur  les  mefures  que  l’on  devoit  prendre.  Quelques-uns  étoient  d’a- 
vis que  l’on  aflîégeât  le  Château  avec  une  partie  de  l’Armce , & que  l'on 
envoyât  le  refte  ravager  le  Pays.  Mais  Khâled , dont  on  fuivoit  générale- 
ment les  fentimens , jugea  qu’il  valoit  mieux  employer  toutes  fes  forces  à 
l’attaque  du  Château , afin  de  pouvoir  s’en  rendre  maître , avant  que  l’Em- 
pereur y envoyât  du  fecours.  Cela  étant  réfolu,  Abu  Obeidah  fit  invertir 
la  Place,  & aufli  tôt  après  il  donna  un  furieux  a (Lut;  les  Aflîégés  fe  dé- 
fendirent vigoureufement,  & après  un  rude  combat  ils  chaflerent  les  En- 
nemis dans  leur  Camp.  Us  firent  pleuvoir  de  deflus  les  murailles  une  fi  ter- 
rible grêle  de  pierres , qu’il  y eut  un  très-grand  nombre  d’Arabes  de  tués , 

& encore  plus  de  blcfl'és.  Youkinna,  encouragé  par  ce  fuccès,  fit  au  mi- 
lieu 

(<»)  /il  IVakcdi  1.  c.  Abulfci.  At  Aziz.  Voyageurs  modernes  on  peut  confultcr  fur 
Strabo  Abu  Nafr  Ebn  Ilazir.  Gelii  not.  ad  Alep  Tbrsemr.  Voy.  P.  III.  p.  roa.  & fuiv. 

Alfragan.  p.  270.-27^.  D'Herbelot  Biblioth.  Amfterd.  1727.  & D'Arvieux  Mem.  T.  VI. 

Orient,  p.  423.  l'bilof.  Tranfall.  N.  218.  p.  p.  41 1.  C 1 t.  d u Ta  a d.] 

1 73.  Lowtborp's  Abridg.  of  the  Philof.  Tran  (À)  Abulf.  Al  Azie  Golii  not.  ad  Alf  a. 
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î-cnos  lieu  de  la  nuit  fuivante  une  fortie  avec  un  gros  détachement.  Les  feux 
H.  étant  éteints  dans  le  Camp  desMufulmans,  qui  ne  s’attendoient  pas  à une 
te^c  v*fice>N  leur  tua  foixante  hommes, & emmena  cinquante  prifonniers. 
Mais  Khâled  , qui  avoit  ralfemblé  promptement  un  Corps  pour  le  pour- 
fuivre , l’attaqua  brufquemcnt  & lui  tua  cent  hommes.  Le  lendemain  You- 
kinna  fit  décapiter  les  prifonniers  à la  vue  du  Camp  des  Mahométans.  Ce 
Gouverneur  ayant  eu  avis  en  même  tems  qu’un  gros  détachement  de  Ca- 
valerie Arabe  étoit  allé  fourrager , envoya  un  Corps  de  la  fienne  pour  les 
obliger  de  rentrer  dans  leur  Camp,  & pour  en  nettoyer  le  Pays.  Ses  gens 
réullirent  heureufement , tuèrent  cent  trente  des  Ennemis  , prirent  tous 
leurs  chameaux  , leur  chevaux  &c.  & fe  retirèrent  dans  les  montagnes, 
comptant  de  fe  tenir  caches  ce  jour  - là  , & de  retourner  enfuite  dans  le 
Château  à la  faveur  de  la  nuit.  Mais  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
échappé  à la  fureur  des  Chrétiens,  étant  venus  informer  Abu  Ôbeidah  de 
ce  qui  s'étoit  pafle , il  envoya  Khàlcd  & Derar  avec  un  détachement  pour 
pourfuivre  les  Grecs , & fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Quelques- 
uns  des  fuyards  menèrent  Khâled  à l'endroit  où  s'étoit  donné  le  combat, 
& il  y apprit  quel  chemin  les  Chrétiens  avoient  pris.  11  fe  faifit  du  feul 
défilé  par  lequel  ils  pouvoient  retourner  au  Château,  & y. mit  en  embufea- 
de  ceux  de  fes  gens  fur  le  courage  defquels  il  pouvoit  compter.  Les  Grecs , 

3ui  n’appréhenaoient  aucun  danger , ignorant  parfaitement  les  démarches 
e l’Ennemi,  s’avancèrent  vers  le  défilé,  lorfqu’un  quart  de  la  nuit  fut  en- 
viron palfé,  dans  le  delfein  de  retourner  au  Château  ; mais  à leur  appro- 
che les  Arabes  fondirent  fur  eux  à l’improvifle  , en  firent  trois  cens  pri- 
fonniers, & paflerc-nt  le  refte  au  fil  de  l’épée.  Pour  fe  venger  de  la  cruauté 
que  Youkinna  avoit  exercée  la  veille,  ils  furent  décapités  le  lendemain  ma- 
tin devant  le  Château  (a). 

Il  centime  Nonobfhnt  le  dernier  échec  , la  Garnifon  fit  diverfes  forties  fort  heu- 

kfigt.  reules,  dans  lefquelles  ils  tuerent  beaucoup  de  monde  aux  AlTïégeans , & 
ils  les  haralferent  tellement , qu’Abu  Obeidah  fut  obligé,  pour  plus  gran- 
de fûreté,  d’éloigner  fon  Camp  d’environ  un  mille  du  Château.  Il  efpéroit 
aufli  par  - là  de  jetter  Youkinna  dans  la  fécurité  , & de  l’engager  à faire 
moins  bonne  garde  , ce  qui  pourrait  lui  fournir  quelque  occalion  de  fur- 
prendre  le  Château  ; mais  le  gouverneur  Grec  trompa  fes  cfpérances  par 
fa  grande  vigilance.  Abu  Obeidah , voyant  que  toutes  les  mefures  qu’il 
prenoit  échouoient,  foupçonna  fortement  qu’il  y avoit  dans  fon  Camp  quel- 
que Efpion  Chrétien , qui  donnoit  fecrettement  avis  à l'Ennemi  de  ce  qui 
s’y  pafloit.  Cela  l’engagea  à faire  une  exaéte  recherche,  aidé  de  Khâled, 
pour  voir  s’il  ne  découvrirait  pas  quelque  perfonne  fufpefte.  Khâled  ap- 
perçut  un  Chrétien  Arabe  de  la  Tribu  de  GhalTan,  qui  lui  parut  à la  ma- 
niéré dont  il  répondit  aux  queftions  qu’il  lui  fit,  un  Efpion  de  Youkinna. 
Il  l’avoua  à la  fin , & déclara  qu’il  avoit  des  complices,  qui  étoient  retour- 
nés au  Château;  mais  il  fauva  fa  vie  en  fe  faifant  Mahométan.  Nous  re- 
marquerons ici  en  palfant , que  les  principales  Tribus  Arabes , qui  avoient 

em- 
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embraffé  le  Chriftianifme,  étoient  celle  de  Hamyar.de  Ghaflan,  de Rabiâ',  Scction 
de  Taghlab.de  Bahrâ  .de  Tonüch,  une  partie  de  celles  de  Tay  & de  Ko-  il. 
daâ  , les  habitans  de  Najran  , & les  Arabes  de  Hira.  Les  Rois  de  Hira  ,l:-flairt 
étoient  Lieutenans  des  Rois  de  Perfe  fur  les  Arabes  de  l’Irak, comme  ceux 
de  Ghaflan, dont  Jabalah  fils  d’AI  Ayham  fut  le  dernier, l’étoicnt  des  Em-  “ iUnr' 
pereurs  Romains  lur  ceux  de  Syrie  (a). 

Quoique  le  fiége  eût  duré  plus  de  quatre  mois  depuis  que  Khàled  avoit  Mail  fit « 
enlevé  le  détachement  dont  nous  avons  parlé  , le  Général  Mufulman  ne 
voyoit  encore  gueres  d’apparence  d’en  venir  heureufement  à bout  , & il 
n’avoit  rien 'd’important  à écrire  au  Calife.  Ce  qui  inquiéta  fort  le  Ponti- 
fe Arabe.  Il  écrivit  à Abu  Obeidah  pour  lui  témoigner  le  chagrin  que  lui 
caufoit  fon  long  filence  , lui  ordonnant  de  lui  rendre  compte  de  l’état  des 
affaires  en  Syrie.  Ce  Général  lui  répondit  que  les  Villes  d’Alhadir , de 
Kinnisrîn  & d’Alep  s’étoient  rendues,  que  le  Château  d’AIep  étoit  la  feu- 
le Place  qui  tînt  ferme,  & qu’il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  en  l’at- 
taquant; ce  qui  lui  avoit  fait  naître  la  penfée  de  lever  le  fiége,  & de  pé- 
nétrer plus  avant  dans  le  Pays  qui  ell  entre  Alcp  & Antioche  ,’  mais  qu’il 
demeureroit  dans  fon  Camp  pour  attendre  fes  ordres.  Ces  nouvelles  ne 
plûrent  nullement  au  Calife , qui  ordonna  à fon  Général  de  continuer  le 
fiége  à tout  événement , & lui  envoya  un  renfort  d’Arabes  avec  foixante 
& dix  Chameaux  , qui  portoient  l'Infanterie  pour  faire  plus  de  diligence. 

Ce  fecours  ranima  le  courage  des  Mufulmans , que  les  pertes  qu’ils  avoient 
faites  avoient  fort  abbattu.  Du  refte  le  Calife  fut  fort  content  de  la  nou, 
velle  de  la  reddition  d’AIep,  comptant  que  cela  faciliteroit  la  prife  du  Châ- 
teau. Golius  ntpportc  qu’Àyyad , fils  de  Ganem  , prit  pofleflion  de  cette 
Ville  vers  ce  tems-ci,&  qu’il  fit  enfuite  une  irruption  en  Méfopotamie(i). 

Parmi  les  nouvelles  Troupes  qu’Omar  envoya  pour  renforcer  fun  Armée  , ■ 

il  y avoit  un  Arabe  d’une  taille  gigantcfque,  appcllé  Datr.is,  homme  d’une  enfin  iï 
valeur  extraordinaire.  Quoique  les  Mufulmans  euflent  poufle  le  fiége  avec  GMr«i u 
toute  la  vigueur  poflible  , félon  les  ordres  du  Calife  , ils  n avoient  encore  & un 
guere  avancé  au  bout  de  quarante-fept  jours  après  l’arrivée  de  Damés;  ce„  *** 
qui  le  détermina  à tenter  de  fe  rendre  maître  du  Château  par  ftratagêrae , "** 
puifqu’il  paroifloit  difficile  de  le  réduire  par  force.  Il  demanda  à AbuObei- 
dah  de  lui  donner  le  commandement  de  trente  hommes,  que  ce  Généra)  lui 
accorda  à la  pricre  de  Khâlcd.  Damés  pria  aufli  Abu  Obeidah  de  lever  le 
fiége,  & de  s’éloigner  de  trois  milles  environ  du  Château;  ce  qui  lui  fut 
accordé  aufli  fur  le  champ.  Pour  lui  il  fe  tint  caché  à peu  de  diflance,  & 
trouva  moyen  de  fe  faifir  d’un  Grec  de  la  Gamifon , de  qui  il  apprit  plu- 
ficurs  particularités  , par  le  moyen  d’un  Chrétien  Arabe,  qu’il  avoit  pris 
aufli , & qui  lui  fervit  d'interprete.  Le  Grec  lui  apprit,  qu’immédiatement 
après  la  levée  du  fiége,  Youkinna  avoit  exigé  des  habitans  une  grofle  fom- 
me  d’argent , pour  les  punir  d’avoir  traité  avec  les  Arabes;  qu’il  étoit  un 

de 
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Skctiow  de  ceux  qui  avoient  cherché  à fe  fouftraire  à la  violence  & à la  tyrannie 
I L du  Gouverneur , & qu’il  s’écoit  jetté  de  dellus  la  muraille.  Damés  prit  etc 
}if-oirr  homme  fous  fa  protection  en  vertu  du  Traité  que  fes  Concitoyens  avoienc 
<fOmar  avec  Obeidah,  mais  il  fit  couper  la  tète  à cinq  ou  fix  autres,  qui 
' . tombèrent  entre  fes  mains,  & qui  ne  purent  pas  répondre  d’une  façon  aulfi 
fatisfaifante.  Il  fe  couvrit  enfuite  le  dos  & les  épaules  d’une  peau  de  chè- 
vre , dont  il  s'étoit  muni , & ayant  pris  une  croûte  de  pain  en  fa  main , il  fe 
traîna  à quatre  pattes  jufques  au  pied  de  la  muraille.  Lorfqu’il  entendoit 
du  bruit,  ou  qu’il  foupçonnoit  qu’il  y avoit  quelqu’un  près  de  lui , il  fai- 
foit  avec  fa  croûte  un  bruit  femblable  à celui  que  fait  un  chien  qui  ronge 
un  os , pour  empêcher  qu’on  ne  le  découvrît.  Ses  gens  le  fuivirent , tantôt 
en  marchant , tantôt  en  fe  traînant  comme  lui.  Il  en  avoit  auparavant  en- 
voyé deux -à  Abu  Obeidah,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un  détachement 
de  Cavalerie  à la  pointe  du  jour , pour  le  foutenir , & pour  faciliter  l’exé- 
cution du  defl'ein  qu’il  avoit  formé.  Damés  trouva  enfin  moyen  de  faire 
monter  fept  hommes  fur  fes  épaules, qui  dtoient  fur  les  épaules  les  uns  des 
> autres,  enforte  que  le  plus  élevé  gagna  le  haut  de  la  muraille;  il  y trouva 
une  fentinelle  endormie,  qu’il  jetta  du  haut  en  bas  au  milieu  de  fes  com- 
pagnons , qui  la  taillèrent  en  pièces.  Ayant  trouvé  deux  autres  fentinelles 
dans  le  même  état,  il  les  poignarda,  & les  envoya  tenir  compagnie  à leur 
camarade.  Enfuite  il  ôta  ion  turban , & tira  l’homme  qui  étoit  au  - ddfous 
de  lui,  ces  deux -là  tirèrent  le  troifieme,  & ainfi  fucceffivement  jufques  à 
ce  que  Damés  lui -même  parvînt  auffi  à monter.  Il  leur  recommanda  de 
garder  le  filence , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  ce  que  faifoit  le  Gouver- 
neur ; il  trouva  enfin  moyen  de  l’obferver  fans  être  découvert  ; & le  vit 
s’entretenant  avec  fes  Officiers,  qu’il  régaloit,  vraifemblablement  pour  fe 
réjouir  de  la  levée  du  fiége,  & ne  paroiflant  appréhender  aucun  danger. 
Damés  s'en  alla  feul  aux  portes  du  Château  , poignarda  fecrettement  les 
fensinelles  qui  les  gardoient , & à la  faveur  de  l'obfcurité  de  la  nuit  il  en 
mit  fes  gens  en  polîelTion , fans  la  moindre  oppofition.  A la  fin  cependant 
l’allarme  fe  mit  parmi  les  foldats  delaGarnifon.qui  enveloppèrent  les  Ara- 
bes; ceux-ci  fe  défendirent  quelque  tems  avec  beaucoup  de  bravoure, mais 
étant  enfin  accahlés  par  la  multitude, ils  étoient  fur  le  point  de  périr,  lorf- 
que  Khâled  arriva  avec  un  détachement  de  Cavalerie  à leur  fecours.  Dès 
que  ce  Général,  quisetoit  rendu  redoutable  aux  Chrétiens,  parut,  les  Af- 
fiégés  mirent  bas  les  armes  & demandèrent  quartier.  Youkinna  & quel- 
ques-uns des  principaux  Officiers  fe  firent  Mahométans,  pour  qu’on  leur 
rendît  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  biens;  mais  les  autres  aimèrent 
mieux  perdre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  & de  plus  précieux  , que  de 
trahir  lâchement  leur  confcience,  en  préférant  aux  divines  vérités  de  l'E- 
vangile, les  palpables  abfurdités,  & les  dogmes  impies  d’un  infâme  Impof- 
teur.  Le  Château  ayant  été  pris  de  force  , fut  pillé  par  les  Mahométans. 
Abu  Obeidah  mit  à part,  félon  le  précepte  de  l’AIcoran , un  cinquième  du 
butin , qui  étoit  fort  confidérable  , & il  diftribua  le  relie  à fes  Troupes. 
Damés  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  occafion , & par  confidéracion 
pour  lui  l'Armée  ne  décampa  point  de  devant  Alep  , que  lui  & fes  gens 

ne 
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ne  fuffent  parfaitement  guéris  de  leurs  bleffures.  L’Hilloire  que  nous  ve-  Sïctîoh 
nons  de  donner  du  fiége  du  Château  de  cette  Ville , fait  voir  que  c’étoit  une  ?J\ 
Place  très- forte,  & elle  l’étoic  encore  du  tems  d ’Abuifetla,  comme  ce  célèbre  t,u  '^[rat 
lliftorien  le  dit  en  termes  exprès  (a).  a’  Omar. 

Après  la  prife  du  Château  d’Alep  , Abu  Obeidah  penfa  à marcher  avec 

fon  Armée  vers  Antioche,  pour  foumettre  auffi  au  Calife  cette  Ville,  où 
l’Empereur  Grec  faifoit  alors  fa  réfidence.  Mais  Youkinna,  qui  en  changeant 
de  religion  étoit  devenu  l’ennemi  mortel  des  Chrétiens , lui  perfuaaa  de  /c  cbâtean 
différer  fa  marche  ; il  lui  repréfenta  que  la  conquête  de  cette  partie  du  Pays  tfkzzzz. 
feroit  imparfaite,  tant  qu’il  ne  feroit  pas  maître  du  Château  d’Aazaz,  Pla- 
ce importante  où  commandoic  Théodore  fon  coufin-  germain.  Il  propofà 
de  s’emparer  de  ce  Château,  en  fe  mettant  à la  tête  de  cent  Cavaliers  Ara- 
bes vêtus  à la  façon  des  Grecs.  En  arrivant  à Aazaz  il  devoit  affurer  fon 
coufin,  qu’il  étoit  encore  véritablement  Chrétien , & qu’il  avoit  profité  de 
l’occafion  pour  s’échapper  du  Camp  des  Mufulmans.  Et  pour  donner  plus 
de  vraifemblance  à la  chofe,  Abu  Obeidah  devoit  envoyer  mille  chevaux' 
pour  le  pourfuivre  jufques  à Morah , V filage  peu  éloigné  d’Aazaz , où  ils 
dévoient  s’arrêter,  & s’avancer  enfuite,  fi  cela  étoit  néccffaire,  pour  faci- 
liter la  conquête  de  ce  Château.  Youkinna  ayant  engagé  Abu  Obeidah  à 
confentir  à fon  projet,  marcha  vers  Aazaz  avec  cent  Cavaliers  Arabes, 
habillés  à la  Grecque  ; mais  il  fut  fur  le  champ  fait  prifonnier  avec  fes 
gens  par  Théodore  : ce  Gouverneur  avoit  été  inflruit  de  tout  le  projet 
par  un  Arabe  de  la  Tribu  de  Ghaffan  , qui  fervoit  d’Efpion  dans  le  Camp 
Mahométan;  cet  homme  en  avoit  donné  avis  à Théodore  par  une  Lettre 
attachée  fous  l'aile  d’un  Pigeon.  Ce  Gouverneur  avoit  affembié , pour  fai- 
re tête  aux  Arabes  , trois-mille  Grecs  & dix-mille  Chrétiens  Arabes , fans 
parler  d'autres  gens,  qui  étoient  venus  des  Villages  voifins.  II  attendoit 
encore  du  Gouverneur  d'Arrawendan , à qui  il  avoit  donné  avis  de  ce  qu’il 
avoit  appris , un  renfort  de  cinq-cens  chevaux,  & il  ne  doutoit  pas  qu’avec 
ces  forces  réunies  il  ne  fût  en  état  de  fe  bien  défendre  contre  les  Muful- 
mans. Abu  Obeidah  cependant  avoit  envoyé,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  Youkinna,  un  détachement  de  mille  chevaux , fous  le  commandement 
de  Malac  Al  Ashtari,  qui  s’avança  jufqu’à  Morah.  Il  trouva  que  les  habi- 
tons de  ce  Village  s'étoient  enfuis  à fon  approche  ; il  furprit  pourtant  un 
Chrétien  Arabe,  qui  lui  apprit  que  Théodore  avoit  été  informé  du  deffein 
de  Youkinna,  & faifoit  de  grands  préparatifs  pour  fe  bien  défendre.  Bien- 
tôt après  Malec  furprit  les  cinq-cens  chevaux  d’Arrawendan  qui  venoienc 
au  fecours  du  Gouverneur  d’Aazaz,  & il  les  fit  tous  prifonniers  avec  Lucas 
qui  les  commandoit.  Il  fit  enfuite  déguiferfes  gens  avec  les  habits  des  Chré- 
tiens, & avec  leurs  Drapeaux  il  s’avança  vers  Aazaz.  Mais  avant  que  de 
s’en  approcher , il  envoya  vers  Théodore  ce  Chrétien  Arabe  qu’il  avoit 
pris,  nommé  Thdrik  Æ GhaJJani,  qui  s’étoit  fait  Mahométan  à fa  follicita- 
tion , pour  lui  annoncer  que  ie  Gouverneur  d’Arrawendan  étoit  en  chemin , & 
le  joindroit  bien-tôt  avec  cinq-cens  chevaux.  Ce  ftratagême  auroit  réuffi  fé- 
lon 

(./)  Al  If  ah  J.  ubi  fup.  Al  A.ziz.  ap.  Abu'.f.  in  Geo’r.  ut  & ipfe  Alulf.  Ibid. 
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Sixtiom  Ion  toutes  les  apparences , niais  Malec  fut  introduit  dans  le  Château  par 
II.  un  accident  imprévu , & fans  qu’il  lui  en  coûtât  un  feul  homme.  Théo- 
V'P'îj  dore  avoit  mis  Youkinna  &Ies  autres  prifonniers  fous  la  garde  de  Léon  fon 
d'Omv  fil*  » ce  jeune  homme  écoit  pallionnément  amoureux  de  la  fille  de  Youkin- 
1— -na,  qu’il  avoit  vue  quelquefois  en  rendant  vilite  à fon  parent  à Alep;  de- 
forte  qu’il  mit  Youkinna  & fes  gens  en  liberté,  leur  rendit  leurs  armes, & 
reçut  Âlalec  dans  le  Château.  Al  Wakedi  rapporte  que , dans  le  même  tems, 
Luc  frere  ainé  de  Léon  tua  à fon  infligation  fon  pere,  qui  étoit  ivre  & en- 
dormi. Les  Mufulmans  n’eurent  donc  pas  de  peine,  après  cela,  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Château  d’Aazaz.  Les  deux  parricides  abjurèrent  le  Chrif- 
tianifme,  & fe  firent  Mahométans;on  les  reçut  à bras  ouverts,  Malec  les 
carella  extraordinairement , & donna  fa  bénédiction  à Luc.  Les  Troupes, 
allî-inblees  par  Théodore  , s’étoicnt  difperfées  à l’approche  des  Arabes  ; il 
étoit  relié  cependant  dans  le  Château  mille  jeunes  hommes,  deux-cens-qua- 
rante-cinq  tant  vieillards  que  Moines,  mille  jeunes  femmes  ou  filles,  & 
cent -quatre -vingt  vieilles  femmes,  qui  tous  furent  emmenés  en  captivité 
par  les  Arabes.  Malec  r après  avoir  laiiré  le  commandement  du  Château 
d’Aazaz  à Saad  fils  d’Amer,  avec  cent  hommes,  marcha  vers  Alep  avec  le 
butin.  Rien  n’elt  plus  propre  à donner  une  julle  idée  du  Mahométifme  «Si 
de  l’infernale  difpofition  de  ceux  qui  le  profelToient , du  moins  du  tems 
d’Omar,  que  la  conduite  de  Malec  dans  cette  occafion , qui  étoit  autorifée 
par  l'exemple  de  Mahomet  lui-même,  cet  Impolteur  ayant  plus  d’une  fois 
eu  recours  aux  aflalTmats  , quand  il  ne  pouvoit  rcufiir  autrement  dans  fes 
delTeins  , comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  rapporter.  Le  Château 
d’Aazaz, dont  parle  ici  Al Wahdi , paroît  être  le Ezzaza  ou  Azaza  d'AbuI- 
feda,\T ille  avec  un  Château  très-fort,  fituée  dans  un  endroit  très-agréable 
du  territoire  d’Alep  , au  Nord-Ouefl:  de  cette  Ville.  Un  autre  Ecrivain 
Arabe  nous  apprend  que  l’air  y étoit  excellent , & qu’il  y avoit  quantité 
de  fources  & de  fontaines , qui  lui  fournifioient  de  l'eau  en  abondance  & 
très-bonne:  il  allure  aulfi  que  les  Scorpions  n’y  pouvoient  vivre.  Il  y a 
encore  une  autre  Azaza  dans  la  Méfopotamie  , qui  n’ell  pas  fort  éloignée 
de  Rakka,  qui  ell  i’Areka , Arckka , ou  Nicéphorion  des  Anciens.  Cette  Ville 
cft  fur  l’Euphrate,  & Colins  croit  que  c’eft  i ’Araâa,  où  le  fameux  Albatani, 
dont  nous  aurons  félon  les  apparences  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  a 
fait  fes  obfervations  Aftronomiques.  Abulfcda  donne  à l’Azaza,qui  eftdans 
le  territoire  d’Alep , qui  eft  HAazaz  d 'Al  Wakedi , 6 1 ° 55'  de  Longitude , & 
36”  de  Latitude  (a). 

Ilnîm  fis  Pendant  que  Malec  étoit  en  marche  pour  retourner  à Alep,  il  fut  joint 
d,-  jabalah  par  un  détachement  de  mille  chevaux , fous  le  commandement  d’ Al  Fadl , fils 
fils  t Ay-  d’Al  Abbas,  qu’Abu  Obeidah  avoit  envoyé  pour  ravager  le  Territoire  de 
Manlij  & tous  les  Villages  des  environs,  ce  qu’il  avoit  exécuté,  & il  s’tn 


(«)  Al  Wakedi.  1.  c.  Abulf  rte  Vit.  Mo- 
hamm.  C.  XXX.  p.  64.  fit  alib.  Al  Jar.twb. 
p.  102.  & alib.  Al  Talar.  ap.  El. une.  ut  & 
ipfe  Elmae.  ibid.  Caen.  not.  ad  Abulf.  de 
Vit.  Mohauun.  1.  c.  St  la  Vie  de  Mahomet. 
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retournoit  au  Camp  chargé  de  butin.  Parmi  les  gens  d’Al  Fadl  il  y avoit  Section 
environ  deux-cens  Renégats , qui  avoient  fervi  dans  le  Château  d’Alep  fous  IL 
Youkinna,  & qui  à fon  exempte  avoit  renoncé  au  Chrillianifrae.  Youkin- 
ra  les  demanda  à Al  Fadl  pour  le  fuivre  à Antioche,  afin  qu’il  pût  avec j omar. 

leur  fecours  y rendre  quelque  fervice  au  Calife , & on  les  lui  accorda.  Il 1- 

prit,  avec  quatre  de  les  parens  fur  lesquels  il  pou  voit  compter,  un  che-  ebement 
min  de  traverfe  pour  fe  rendre  à Antioche , & il  ordonna  aux  autres  Re-  *JiMaho> 
negats  de  fuivre  toujours  la  grande  route.  Youkinna  & fes  parens  rencon- 
trerent  bientôt  un  parti  de  Cavalerie  Impériale , qui  ie  failit  d'eux  & les 
meua  à Antioche.  Ayant  été  conduit  devant  fon  ancien  Maître,  l’Empe- 
reur Ileraçlius,  qui  faifoir  alors  fa  réfidence  à Antioche,  ce  perfide  l'as- 
fura:  „ Qu’il  étoit  toujours  Chrétien  , quoiqu’il  tût  fait  femblant  d etre 
„ Mahométan  pour  être  plus  utile  à fon  fervice;  & qu’ayant  trouvé  l’oc- 
,,  cafion  de  s’enfuir  d’Aazaz,il  en  avoit  profité  pour  venir  le  trouver, uni- 
,,  quement  pour  lui  donner  des  preuves  de  fa  fidélité".  Une  déclaration 
fi  nette  & en  apparence  fi  pleine  de  franchife  trompa  fi  bien  l’Empereur, 
qu’il  lui  donna  non  feulement  le  commandement  des  deux-cens  Renégats, 
qu’il  prétendoit  s’être  fauves  avec  lui , «Se  qui  arrivèrent  peu  de  tems  après 
lui  à Antioche,  mais  qu’il  lui  donna  encore  la  commiflion  d’aller  avec 
deux-mille- deux-cens  hommes,  prendre  fa  plus  jeune  fille  dans  un  endroit 
allez  éloigné,  & de  la  conduire  à la  Cour.  Youkinna,  étant  en  chemin 
avec  la  PrincefTe  pour  revenir  à Antioche,  quelques  fentinelles  avancées 
lui  donnèrent  avis  qu’il  alloit  bientôt  trouver  un  parti  d’Arabes  qui  é- 
toient  endormis  , tandis  que  leurs  chevaux  pailfoient , & qu’il  pourroit 
alternent  palier  au  fil  de  l’épée.  Youkinna  voulant  rendre  aux  Mahomé- 
tans  tout  le  fervice  qui  dépendoit  de  lui , commanda  de  les  faire  prilbn- 
niers  , afin  de  pouvoir  les  échanger  contre  des  prifonniers  Chrétiens , 
qui  étoient  entre  les  mains  d’Abu  Obeidah.  Mais  il  fe  trouva  que  ce 
n’étoient  pas  des  Mufulmans  , mais  des  Arabes  Chrétiens  de  la  Tribu  de 
Ghaflân , commandés  par  Haïm  fils  de  Jabaiah  fils  d’Al  Ayham  , qui  avoit 
furpris  un  détachement  Mahométan  , conduit  par  Derar , qu’Abu  Obei- 
dah avoit  envoyé  fourrager  les  parties  feptentrionales  de  la  Syrie.  De- 
rar avoit  été  fait  prifonnier  avec  deux -cens  de  fes  gens,  & plufieurs 
autres  avoient  été  tués  dans  le  combat.  Youkinna  rendit  fes  devoirs  à 
Haïm,  & le  félicita  en  apparence  de  fon  heureux  fuccès.  Al  IVakedi  rap- 
porte, que  lorsque  les  prifonniers  furent  conduits  devant  l’Empereur,  ils 
refuferent  de  fe  proflerner  devant  lui,  de  la  maniéré  dont  le  faifoient  fes 
fujets,  pour  lui  rendre  ce  qu’ils  appelloient  l’adoration,  & que  Derar,  à 
qui  on  demanda  la  raifon  de  ce  refus , répondit  que  leur  Prophète  leur  a- 
voit  défendu  de  retulre  l'adoration  à aucune  créature.  L’Empereur  fit  enfuite 
plufieurs  queftions  touchant  leur  Prophète  à un  d’entre  eux  nommé  Kais 
fils  d’Amer  , qui  étoit  vieux.  Ce  Prince  lui  demanda  entre  autres  chofes, 

,,  A quelles  marques  Mahomet  avoit  connu  qu’il  étoit  infpiré,  quand  il 
commença  à s’ériger  en  Prophète”?  Kais  lui  répondit  à peu  près  dans  les 
propres  termes  de  Mahomet  fur  une  pareille  queflion.  „ Que  quelquefois 
„ il  entèndoit  un  fon,  qui  reflembloit  à celui  d’une  cloche, mais  plus  fort 

» & 
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„ & plus  aigu  ; que  d’autres  fois  un  Ange  lui  apparoiffoit  fous  une  forme 
„ humaine,  & s’entretenoit  avec  lui  fur  divers  fujets;  & que  fa  femme 
„ Aycsha  racontoit  que  l’efprit  de  Prophétie  defcendit  un  jour  fur  lui  par 
„ un  tems  extrêmement  froid  , & qu’enfuite  la  fueur  découla  de  l'on 
„ front  à greffes  gouttes.  La  première  infpiration  qu’il  reçut , continua 
„ liais, fut  en  fonge  ,&  les  autres  furent  par  des  vidons, qui  reffembloienc 
„ à la  première  clarté  du  matin..  Alors  il  fe  renfermoit  feul  dans  quelque 
„ lieu  folitaire,  jufqu’à  ce  que  la  vérité  lui  fût  communiquée.  Une  fois 
„ un  Ange  s’approcha  & lui  dit,  Lis.  Il  répondit,  je  ne  fai  pas  lire,  é. 
„ tant  entièrement  ignorant.  L’Ange  répéta  l’ordre , avec  promeffe  que 
„ Dieu , qui  a enfeigné  à l’homme  l’art  d’écrire , remédieroit  avec  bonté 
„ à ce  défaut  en  lui.  Une  autre  fois,  étant  fur  le  Mont  de  H ara , il  en- 
„ tendit  une  voix  qui  l’appelloit,  & ayant  regardé  en  haut  il  vit  l’Ange 
„ Gabriel  aflis  fur  un  Trône  entre  le  Ciel  & la  Terre,  ce  qui  lui  infpira 
„ tant  de  frayeur,  qu’il  vint  trouver  Kliadijah  fa  femme,  en  lui  difant, 
„ Zammilouni , Zammilouni , Couvrez-moi , Couvrez-moi  : après  quoi  l’An- 
„ ge  lui  révéla  une  partie  des  Chapitres  LXXUI  & LXXIV.de  l’Alcoran  ”. 
L’Empereur  demanda  encore  à Kais  „ S’il  avoit  jamais  vu  opérer  quel- 
„ que  miracle  à Mahomet’’  ? Il  répondit,  „ qu’étant  un  jour  avec  Ma* 
„ homet,  qui  preffoit  un  Arabe  idolâtre  de  reconnoStre  qu’il  n’y  a qu’un 
„ feul  Dieu,  & qu’il  étoit  foa  Apôtre;  l’Arabe  lui  demanda  quel  témoin 
„ il  avoit  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit  ? fur  quoi  le  Prophète  appella 
„ un  arbre,  qui  étoit  à quelque  diftance  de  lui,  l’arbre  obéit  auflitôt,  ôc 
„ vint  tout  droit  en  fendant  la  terre  avec  fes  racines, & dit  trois  fois , tu  es 
„ ï Apôtre  de  Dieu ; après  quoi  il  retourna  à fa  place”.  Kais  affura  enfuite 
l’Empereur,  en  réponfe  à d’autres  queftions.  „ Que  fuivant  les  principes 
„ des  Mufulmans , chaque  bonne  aé'tion  fera  récompenfée  dix  fois  autant, 
„ mais  que  le  mal  ne  fera  puni  précifément  qu’autant  qu’il  le  mérite  ; que 
„ Mahomet  étoit  le  Témoin  dans  cette  Vie , «St  qu’il  le  feroit  aufli  dans 
,,  l’autre  ; qu’il  avoit  véritablement  fait  le  voyage  du  Ciel  dans  une  feule 
„ nuit , qu’il  y avoit  converfé  avec  Dieu , & reçu  de  fa  propre  bouche 
„ plufieurs  préceptes;  que  tous  les  Mufulmans  étoient  obligés  d’obferver 
„ le  jeûne  du  mois  de  Ramadan,  dans  lequel,  en  la  nuit  Al  Kadr,  l’Al- 
„ coran  étoit  defeendu  du  Ciel  ”.  Ce  tiffu  impie  de  fauffetés  indigna  tel- 
lement un  vénérable  Evêque,  qui  étoit  préfent  à cet  entretien,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  quelque  chofe  au  desavantage  de  Mahomet.  Derar 
fils  d’ Al  Azwar,  un  de3  prifonniers , en  fut  li  irrité,  qu’il  vomit  contre 
lui  les  injures  les  plus  grollïeres,  affurant  que  Mahomet  étoit  un  Prophète 
divinement  infpiré,  mais  que  le  voile  de  l’infidélité  l’empêchoit  d’apperce- 
voir  cette  grande  vérité.  Ce  difeours,  dit  Al  IVakedi , anima  fi  fort  quel- 
ques-uns des  Chrétiens  qui  l’entendirent,  qu’ils  tirèrent  leurs  épées  pour 
punir  fon  infolence,  «St  lui  portèrent  quatorze  coups  fans  le  bleffer,  ayant 
été  délivré  d’une  maniéré  merveilleufe.  Cependant  fi  Youkinm  n’avoit 
pas  intercédé  en  fa  faveur,  pour  obtenir  un  délai,  il  auroit  été  exécuté 
fur  le  champ  par  ordre  de  l’Empereur.  Nous  n’avons  pu  nous  difpenfer  de 
rapporter  ces  particularités,  pareeque  ce  font  des  preuves  évidentes  & 
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inconteftables  de  l’efprit  de  fanatifme , qui  dominoic  les  Arabes  du  tems  Slc-tiou 
d’Omar.  Abu  Obeidah  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinélion  Ma-  j1-. 
lec,  qui  s’étoit  acquis  tant  de  réputation  par  la  prife  d’Azaz,  & Al  Fadl,  ju'c"}ifiu 
qui  avoit  fi  bien  pillé  les  Villages  dans  le  voifinage  de  Manbij.  _ Nous  4 OimL 
croyons  devoir  remarquer  ici,  que  c’étoit  une  Ville  de  la  Province  de 
Kinnifrîn,fituée  dans  une  plaine,  à deux  journées  environ  d’Alep&  à une 
de  l’Euphrate.  Elle  paraît  avoir  pris  fon  nom  d’un  Temple  des  Mages, 
appellé  Manba , bâti  à une  petite  diftance  par  un  des  Rois  de  Perfe,  nom- 
mé Khofru,  qui  avoit  conquis  la  Syrie.  Golius  a prouvé  que  c’eft  YHiira- 
polis  d'Elien , d'Appien , de  F line  & de  Strabon.  Elle  étoit  célébré  par  le 
culte  qu’on  y rendoit  à la  Déefle  / Itargatis , Derccto,  Atbara , AJlhara  ou 
AJlarté , car  on  lui  doflne  tous  ces  noms.  Il  y avoit  fur  le  bord  de  l’Eu- 

Jihrate , dont  les  eaux  arrofoient  les  campagnes  voifines , une  petite  Ville 
ortifiée,  qu’on  appelloit  le  Pont  de  Manbij,  que  Golius  prend  pour  la 
Zeugma  des  Anciens.  Appien  nous  apprend  que  le  Temple  de  la  DêeJJe  Syrienne 
ou  Hiirapolitaine , qui  étoit  YAJlartê  Syrienne  ou  Phénicienne , étoit  d’une  ri- 
chefle  immenfe,  quand  Crajfus  le  pilla.  Quelques-uns  croyent  que  le  Tem- 
ple des  Mages , dont  nous  avons  fait  mention , étoit  le  même  que  celui  de 
la  Décile  de  Syrie , dont  les  Anciens  ont  parlé , & qu’un  des  derniers  Rois 
dePerfe,  nommé  Khofru,  le  convertit  enTemple  confacré  au  culte  duFeu. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Leéîeur  trouvera  une  défeription  étendue  & curieufe 
de  Manbij  dans  Golius  , auquel  nous  le  renvoyons  (a).  Nous  ajouterons 
feulement,  que  les  Anciens  donnoient  à Manbij  le  nom  de  Bambyce  aufli- 
bien  que  celui  de  Iiièrapolis,  comme  nous  l’apprenons  de  Pline  ; & que  Man- 
ba ou  Menba, d’où  vient  félon  les  apparences  Manbij,  femble  être  une  cor- 
ruption de  Bambyce ; ce  furent  les  Perfans,  qui  après  s’être  rendus  maîtres 
de  cette  Ville,  employèrent  les  premiers  le  nom  de  Manba  ou  Menba,  de- 
forte  que  cette  corruption , fi  c’en  efl:  une , doit  leur  être  attribuée.  Cette 
Place  étoit  non  feulement  célèbre  par  le  culte  d'Ajlartè  ou  Derceto , ainfi 
que  l’appelle  Ctefias  , mais  aufii  par  les  poiflons  facrés , à la  tête  defquels 
étoit  cette  Déefie  , dont  on  trouve  une  défeription  curieufe  dans  Etien. 

Suivant  Ebn  Hawkel  cette  Ville  efl;  fituée  dans  une  plaine , dont  les  cam- 
pagnes font  arrofées  par  de  fréquentes  pluies , & ne  produifent  aucune 

} liante  nuifible  ou  amere.  Tout  le  territoire  voifin  oftroit  autrefois  un 
peélacle  riant , on  y voyoit  plufieurs  aqueducs  , & quantité  de  meuriers, 
qui  fervoient  à nourrir  des  vers  à foie  en  grand  nombre , dont  on  tirait  de 
la  foie.  C’eft  delà  vraifemblablement  qu’eft  venu  le  nom  Perfan  Panbc, oa 
Pcmbe,que  les  Arabes  prononcent  Banbc , qui  fignifie  les  coucons  des  Vers 
à foie.  Et  il  y a de  l’apparence  que  du  Panbc  ou  Pembe  Pcrlan  elt  venu  le 
Bombyx  des  Latins  & des  Grecs  , qui  défigne  la  même  chofe  ; par  confé- 

quent 


(a)  y 11  IVaWii  ubl  fup.  Alcor.  Sur.  XCVI. 
LXX1II.  LXXI V.  Vb  XL.  XLVIII.  XXXIII. 
&c.  Sales  not.  on  the  Kor.  Sur.  XCVI. 
LXXIU.  LXXIV.  Abulf.  in  Gtogr.  Tant. 
yElian.  Hift.  Animal.  L.  XII.  C.  n.  Appirn. 
Tome  XV. 


in  Parth.  p.  123.  Pttn.  L.V. C.  13,24. Stra- 
ii>  L.  XVI.  fub  lin.  Strph.  Byzant.  Thtopbam. 
Chronogr.  Virf.  ctiam  GM  not.  ail  Alf  a- 
gan.  p.  260-262.  Cil/arii  Gcogr.  Antiq.  T. 
II.  L.  III.  C.  12.  p.  360.  Lipf.  1732. 

Yy 


Digitized  by  Google 


35+  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciïap.  IL 

S'cTto.<  qu;nt  Bambycc,  l’ancien  nom  de  Hiérapoiii , mentionné  par  Pline , doit  être 
1 L dérivé  de  Panbe , Peinbe  ou  Banbe , dont  quelques  Orientaux  ont  fait  natu- 
JJ' Califat r élément  Manbt , comme  ils  ont  converti  Baalbtc  en  Malbec , Becca  en 
j Omit.  Mecca  &c.  & de-là  a pu  venir  le  Mcnbij  ou  Manbij  des  Arabes, & le  Ma- 

boj  des  Syriens , qui  retranchent  fouvent  le  nun  , comme  il  fcroit  facile 

d’en  fournir  des  preuves.  Ces  remarques  nous  mettent  en  état  de  corriger 
un  partage  de  Pline,  où  il  nous  apprend,  félon  la  leçon  ordinaire,  que  les 
Syriens  appelloient  liiérapolis  ou  Batnbyce , Magog ; il  efl  évident,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  qu’il  doit  y avoir  Alabog.  Selon  un  Géographe  Orien- 
tal, Manbij  étoit  à environ  dix  parafanges  d’Alep  & à trois  de  l’Euphrate. 
/ibufeda  lui  donne  6iQ  50'  de  Longitude , & 36°  35-  de  Latitude  (a). 

A tu  O-  Après  avoir  été  rejoint  par  tous  les  Corps  qu’il  îvoit  détachés  en  dirte- 
be-idoli  rentes  occafions , Abu  Obeidah  fe  mit  en  marche  pour  Antioche  , qu’il  fe 
(avance  prop0foit  de  foumettre  à l’obéirtance  du  Calife.  Ayant  pris  diverfes  Places 
Pont  de  Pir  capitulation , chemin  faifant.  il  arriva  a un  lieu  qu’on  appelloit  le  Pont 
(ct  proche  Je  fer,  & qui  étoit  peu  éloigné  d’Antioche.  Dans  le  même  tems  l’Empe- 
rf'Amio-  reur  Heraclius  donna  le  Gouvernement  de  la  Ville  au  perfide  Youkinna , le 
chc.  déclara  Commandant  en  chef  de  toutes  fes  forces  dans  ces  quartiers- là,  & 
lui  mit  entre  les  mains  un  Crucifix  , que  l’on  ne  montroit  publiquement 

3ue  dans  de  certaines  occafions  extraordinaires.  Il  témoigna  aulfi  qu'il  avoit 
e filin  de  faire  mourir  tous  les  prifonniers  que  Haïm  fils  de  Jabalah  avoit 
faits;  Youkinna  l’en  difluada,  en  lui  repréfentant  qu’il  valait  mieux  les  gar- 
der, pour  les  échanger  contre  un  pareil  nombre  de  Chrétiens,  qui  étoient 
entre  les  mains  des  Arabes , ou  qui  pourroient  y tomber.  Amer  fils  de  Re- 
fda,  un  de  ces  prifonniers  .embrufia  la  Religion  Chrétienne,  & fut  baptifé 
dans  la  grande  Eglife  d’Antioche.  Al  fVakeeli , qui  fur  cet  article  n'elt  peut- 
être  pas  Hiltorien  impartial , prétend  que  la  beauté  & la  bonne  mine  des 
Dames  Grecques  eut  plus  de  part  à fa  converfion , qu’aucune  conviftion 
de  fa  canfcience.  Quoi  qu’il  en  foit , fon  changement  de  Religion  affligea 
extrêmement  Rafaa  fon  pere,  qui  à la  première  nouvelle  qu’il  en  apprit, 
fe  livra  à de  grands  tranfports  de  douleur.  Apres  fon  baptême  l’Empereur 
& les  Evêques  reçurent  Amer  très-gracieufetnent;  l’Empereur  lui  fit  pré- 
fent  d’un  cheval , le  maria  à une  jeune  Grecque,  & le  mit  dans  l’Armée  de 
Jabalah  fils  d’Ayham , toute  compofée  d’Arabes  Chrétiens.  Le  Patriarche 
demanda  aux  autres  prifonniers  ce  qui  les  empêchoit  de  fuivre  fon  exem- 
ple? Iis  répondirent,  „ que  c’étoit  la  vérité  de  leur  Religion”.  Le  Pa- 
triarche leur  repréfenta  le  danger  qu'ils  couroient  en  n’obcifl’ant  point  à 
Jéfus-Chrifl:.  Ils  répliquèrent  „ qu  on  verroit  un  jour  quel  parti  étoit  rc- 
„ jetté  de  Dieu,  & lequel  lui  étoit  agréable”.  L’Empereur  fouhaiita  de 
lavoir  pourquoi  Omar  étoit  vêtu  fi  mal,  & fi  finalement,  contre  l’ufage 
des  Princes , tandis  qu’il  avoit  enlevé  tant  de  richefi'es  aux  Chrétiens  ? Re- 

fàa 

(«)  Plin.  L.  V.  C.  43.  St rabi  I..  XVI.  p.  luff.  Ibid,  l’acut.  Colii  not.  ad  Alfra/ean  p. 
517.  Ælian.  llift.  Animal.  L.  XII.  C.  2.  98,  99,  2(50-4(52,  279.  Scbukeut  Ind.Geo- 
Crrfi.it  ap.  Strabon.  ubi  fup.  Lucian.  de  Deâ  gr.  ad  Vit.  Salad.  paÊ 
Syr.  Aculf.  in  Geogr.  Un  Ustekcl  ap . A- 
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fâa  répondit  „ la  confidération  de  l’autre  Vie,  & la  crainte  de  Dieu , l’y  SreTrow 
,,  engagent”.  L’Empereur  demanda  encore  , quelle  forte  de  Palais  habi-  H- 
toit  le  Calife?  Ils  répondirent  „ un  Palais  bâti  de  terre”.  Quels  étoient 
fes  Domeftiques?  ,,  Les  pauvres  & les  mendians,  reprirent-ils”.  Sur  quel  jomat. 

Tapis  il  s’afféyoit ? „ Sur  la  juflice  & l’équité”.  Quel  étoit  fon  Trône? 

„ La  modération  & la  connoiflance  de  la  vérité  ”.  Quel  étoit  fon  T réfor  ? 

,,  La  confiance  en  Dieu”.  Quels  étoient  fes  Gardes  ? ,,  Les  plus  braves 
„ des  Unitaires".  Les  prifonniers  ajoutèrent;  „ Sachez,  Seigneur,  que 
„ plufieurs  ont  dit  à Omar;  voilà  que  vous  poffédez  les  tréfors  des  Céfars; 

„ les  Rois  & les  Princes  vous  font  afiujettis  ; que  ne  portez-vous  donc  de 
,,  riches  habits?  A quoi  Omar  leur  a répondu,  vous  cherchez  les  biens  de 
„ ce  Monde,  & moi  je  recherche  la  faveur  de  celui  qui  efl  le  Seigneur  du 
„ Monde  préfent  & du  Monde  avenir”.  Sorte  de  langage  fanatique,  allez 
femblable  à celui  qui  étoit  en  vogue  dans  notre  Pays , il  y a environ  un  fiecle , 
dont  il  n’ell  pas  même  encore  entièrement  banni  ; & qui  .quelque  difpofition 
que  l'on  ait  delTein  de  faire  paroître,  ne  lignifie  rien  en  grande  partie  chez 
les  gens  fages,  raifonnables  & vertueux,  & ne  marquequ’une  Uypocrijie  diabo- 
lique , pour  adopter  les  expreflîons  de  Tbéopbane  & de  Ce>lrene  fur  ce  fujet  (<j). 

Abu  Obeidah  étant  arrivé  au  Pont  de  fer , avec  toute  fon  Armée,  fepré-  Es  fi  rend 
para  à attaquer  cet  important  polie.  Il  y avoit  deux  tours  bien  fortifiées, 

& pourvues  de  bonnes  Garnirons,  y ayant  jufqu’à  trois  cens  Officiers;  & 7™^ 
cependant  elles  fe  rendirent  fans  faire  la  moindre  réfillance.  Voici  ce  qui 
fut  caufe  de  cette  trahifon.  Un  grand  Officier  de  la  Cour  avoit  coutume 
d'aller  voir  tous  les  jours  fi  l’on  faifoit  exaêlement  la  garde  à ces  tours. 

Un  certain  jour  il  trouva  ceux  qui  étoient  de  garde  occupés  à boire  & à 
fe  divertir,  fans  que  perfonne  fût  à fon  devoir.  Indigné  d’une  pareille  né- 
gligence, il  fit  donner  à chacun  des  coupables  cinquante  coups  de  verge; 
ce  qui  les  irrita  tellement , qu’ils  réfolurent  de  s’en  venger.  Ainfi  des  qu’A- 
bu  Obeidah  parut  avec  fon  Armée,  ils  lui  propoferent  la  Capitulation  qu’ils 
fouhaittoient , qu’il  ligna  fur  le  champ , & ils  lui  livrèrent  les  tours.  Cet- 
te avanture  fournit  une  incontefiable  preuve  de  l’extrême  corruption  qui 
regnoit  parmi  les  Grecs , & de  l’entier  anéantiflement  de  toute  difeipline 
dans  ce  funefle  tems,  ce  oui  feul , indépendamment  des  autres  caules  que 
nous  avons  indiquées  , funit  pour  rendre  raifon  de  la  rapidité  des  conquê- 
tes que  les  Mahométans  firent  alors  en  Syrie  (A). 

Quand  l’Empereur  apprit  la  prife  du  Pont  de  fer,  & la  maniéré  infa-  Entreprise 
me  avec  laquelle  il  avoit  été  livré , ce  Prince  commença  à défefnérer  de  ^r£.y'f 
la  confervation  d’Antioche  , & il  déplora  amèrement  le  malheur  de  la  Sy-  oui  échue’. 
rie.  Jabalah  fils  d’Al  Ayham  , Roi  de  Ghaflan  , lui  dit , qu’en  quelque  ? 
mauvais  état  que  panifient  les  chofes , elles  fe  rétabliroient  bientôt , fi  l’on 
pouvoit  venir  à bout  de  tuer  le  Calife.  Il  fe  chargea  de  rendre  ce  fervice 
à l’Empereur  , & envoya  à Medine  un  des  Arabes  de  fa  Tribu  , nommé 

Wathek 

(a)  /Il  ff’aketli.  1.  e.  Tbeopban.  Cbronogr.  raf.  T.  I.  p.  3£(S--3ÏS.  Sa/e’s  Frelim.  Difc. 
p.  281.  Cc  hcn  HilL  Comp.  p.  426,  427.  Scit  111.  p.  36  &c. 

<b)  /Il  Wakcdi.  1.  c.  Ocklej  Hift.  des  Sar- 
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Section  fVatbek  fils  de  Mofafer , jeune  homme  courageux  & réfolu,  pour  exécuter 
II.  cet  affaflinat.  Quelque  tems  après  fon  arrivée,  Wathek,  qui  s’étoit  caché 
JÜ'r°rf  ^ur  un  ar^re  > v‘c  Omar  fc  coucher  au  pied  pour  dormir  ; il  tira  fon  poi- 
</Omar.  gnard  & fe  difpofoit  à defcendre  pour  l’en  percer,  lorfque  jettant  les  yeux 
h à l’entour  , il  apperçut  un  lion  qui  tournoit  autour  du  Calife  , & qui  lui 
vint  lecher  les  pieds.  Cet  animal  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  éveillé,  a- 
près  quoi  il  fe  retira.  Cette  avan.ture  infpira  à Wathek  une  profonde  vé- 
nération pour  Omar  , qu’il  regarda  alors  comme  fpécialement  protégé  du 
Ciel.  11  defcendit  de  fon  arbre  fur  lequel  la  préfence  du  lion  l’avoit  fait 
relier , alla  baifer  la  main  au  Calife , lui  avoua  fon  deffein  criminel  & em- 
brafla  la  Religion  Mahométane  , vivement  frappé  de  la  miraculeufe  déli- 
vrance dont  il  avoit  été  témoin  oculaire.  Dans  cet  intervalle  l’Armée 
Chrétienne  & celle  des  Mufulmans  fe  préparèrent  à en  venir  aux  mains 
devant  Antioche.  Nejlorius,  un  des  Généraux  d’Heraclius,  défia  en  com- 
bat fingulier  celui  des  Mufulmans  qui  oferoit  fe  mefurer  avec  lui.  Da- 
més , dont  nous  avons  déjà  parlé , accepta  le  défi  ; mais  fon  cheval  ayant 
bronché  tandis  qu’il  étoit  aux  prifes  avec  fon  adverfaire,  il  fut  faifi  avant 
que  d’avoir  le  tems  de  fe  relever  & fait  prifonnier  ; on  le  conduifit  dans  la 
tente  de  Nefiorius,  où  on  le  lia.  Nellorius  s’engagea  de-nouveau  au  com- 
bat avec  un  Mahométan  nommé  Debac;  les  deux  champions  fe  trouvèrent 
fi  égaux  à tous  égards,  qu’ils  fe  féparerent  d’un  commun  accord.  Tandis 
que  cela  fe  pafioit,  Youkinna  étoit  dans  la  Ville,  & employoit  toute  l’au- 
torité qu’il  avoit  contre  fon  légitime  Souverain , qui  l’en  avoir  revêtu.  Il 
mit  non  feulement  en  liberté  tous  les  prifonniers  pris  par  Haïm  , & leur 
rendit  leurs  armes , mais  il  les  aflura  qu’il  y avoit  au  fervice  de  l’Empereur 
un  grand  nombre  de  gens  de  la  première  qualité,  qui  étoient  difpofés  à fe 
rendre  aux  Mufulmans.  Ce  Prince  ayant  appris  cette  nouvelle  perdit  en- 
tièrement courage  ; effrayé  en  même  tems  d’un  fonge  , où  il  vit  un  hom- 
me qui  le  renverfoit  de  fon  Trône  & fa  Couronne  qui  tomboit  de  deffus  fa 
tête  , il  abandonna  fon  Armée  devant  Antioche , fe  rendit  fecrettement 
avec  quelques-uns  des  fiens  fur  la  .côte,  & s’embarqua  pour  Conftanti- 
nople.  Enfin,  quoique  Heraclius  fût  un  Prince  d’une  grande  valeur  & 
d’une  admirable  prudence  , qu'il  eût  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  rétablir  la  aifcipline  dans  les  Armées  , & qu’il  eût  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Perfans,  il  femble  que  les  fondemens  de  l’Empire 
avoient  été  entièrement  ébranlés;  deforte  que  les  Arabes,  ayant  affaire  à 
des  gens  lâches,  fans  cœur  & fans  honneur,  qui  étoient  devenus  l’écume 
du  genre  humain , n'eurent  pas  grand’  peine  à exécuter  les  vafles  deffeins 
qu’ils  avoient  formés  (a). 

Défaite  Après  les  deux  combats  fmguliers  dont  nous  avons  parlé,  qui  ne  dé- 
tUi  Chre-  ciderent  de  rien  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre  parti , les  deux  Armées  en 
uens  & vinrent  à une  aétion  générale.  Les  Chrétiens  combattirent  d’abord  avec 
Antio.  beaucoup  de  courage  & de  réfolution  ; mais  par  la  trahifon  de  Youkinna 
che.  & de  plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinêlion  , «St  en  même  tems  par  le 

fe- 

(a)  Al  Wàkedi  ubi  rup.  OMey  L c.  p.  2J , 26.  Tbcoplan.  in  Vit.  Hcracl  Sale  ubi  fupra. 
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fecours  de  Derar  & de  fes  camarades , qui  étoient  mêlés  parmi  les  gens  de  Suctioh 
Youkinna , les  Chrétiens  furent  enfin  entièrement  défaits,  & les  Mahomé-  1J-, 
ans  en  firent  un  grand  carnage.  Cette  défaite , qui  mettoit  les  Grecs  hors 
d’état  de  faire  davantage  aucune  réfiflance , caufa  la  perte  d’Antioche.  Les  <rômar. 
habitans,  voyant  la  bataille  perdue,  capitulèrent  d’abord,  & fe  rendirent  ■ 
à Abu  Obeidah  , en  payant  trois-cens-mille  pièces  d'or  , qui  étoit  la  fom- 
me  qu’il  avoir  demandée,  & les  Mahométans  entrèrent  triomphans  dans 
la  Ville.  Cet  événement  arriva,  fuivant  Al  Hrakcdi,  le  Mardi  21  d’Août, 
de  l’an  de  J.  C.  638  , le  dix-feptieme  de  l’Hégire.  Antioche,  que  les  Ara- 
bes appellent  Antak'ryah  ou  Anthakia , étoit  fituée  fur  l’Oronte ; Strabon  l’ap- 

Selle  la  Métropole  ou  la  Capitale  de  Syrie.  C’étoit  une  Ville  fort  éten- 
ue,  fituée  dans  un  Pays  agréable  & fertile,  arrofée  de  quantité  de  fources 
& de  fontaines , à une  journée  environ  de  la  Méditerranée.  Elle  étoit  en- 
vironnée de  murailles  fortes  & épaifles  , de  maçonnerie  ; elle  étoit  outre 
cela  fortifiée  d’un  grand  nombre  de  tours , qui  la  mettoient  en  état  de  fou- 
tenir  un  long  fiége.  Sclcucus  Nicator  en  fut  le  fondateur,  qui  l’appella  An- 
tioche du  nom  d’Antiochus  fon  pere;  il  fonda  encore  une  autre  Ville,  qu'il 
appella  de  fon  nom  Séleucie;  une  troifieme,  qu’il  nomma  du  nom  de  fa 
femme  slpamée;  & une  quatrième,  à qui  il  donna  celui  de  fa  mere,  l’appel- 
lant  Laodicée.  Antioche  étoit  compofée  de  quatre  Villes , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Tetrapolis  par  Strabon.  On  peut  la  regarder  à préfent 
comme  un  grand  Village,  ou  comme  un  aflemblage  de  Villages  ; il  y a des 
près  , des  champs , des  jardins  auiïi-bien  que  des  maifons  dans  l’enceinte 
des  anciennes  murailles,  dont  on  voit  encore  les  relies.  Elle  ell  principa- 
lement habitée  par  des  Chrétiens  & des  Juifs,  y ayant  très -peu  de  Turcs 
qui  y demeurent.  Il  y a long-tems  que  le  Siège  Patriarchal,  qui  rendoit 
autrefois  cette  Ville  fi  célébré,  a été  transféré  à Damas , deforte  que  ce- 
lui qui  occupe  aujourd’hui  la  place  du  Patriarche  ell  à peine  d’une  dignité 
égale  à celle  d’un  Acolyte.  On  voit  encore  dans  la  partie  feptentrionale  de 
cette  Place  quelques  traces  d’Antiquités  Chrétiennes,  dont  divers  Auteurs 
ont  parlé.  Le  Lac  d'Antioche , qui  ell  environ  à trois  milles  des  relies  de 
la  Ville,  a autour  de  vingt  milles  de  longueur,  & fept  de  largeur:  on  ap- 
pelle Alamk  le  territoire  où  il  ell,  trois  Rivières  s’y  déchargent;  YJfrin,  qui 
vient  du  côté  du  Levant;  1 ’slfwad,  ou  la  Riviere  noire,  qui  vient  du  Cou- 
chant ; & ïTagra , qui  tire  fon  nom  d’un  Village  de  Chrétiens  où  elle 
palfe.  Il  y dans  l'enceinte  des  murs  cinq  montagnes  ; du  tems  d’Abufet’a 
la  Place  étoit  munie  d’un  Château , & du  tems  des  Mufulmans  les  murail- 
les étoient  flanquées  de  trois- cens -foixante  tours  : il  y avoir  alors  cinq 
portes.  Ebn  Havikel  lui  donne  après  Damas  le  premier  rang  en  dignité , & 
pour  l’agrément  de  la  fituation.  Al  Azizi  dit  que  les  murailles  avoienc 
douze  milles  de  circuit.  On  y voyoit  du  tems  de  Saladin  le  tombeau  de 
Habib  Alnayar,  Martyr  Mahométan,  que  ceux  de  cette  Religion  avoient 
en  grande  vénération.  Abul/eda  donne  à Antioche  <5o°  de  Longitude,  & 

35°  de  Latitude.  Enfin,  Iorîqu’ Abu  Obeidah  fe  rendit  maître  de  cette  Vil- 
le , l’abondance  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  contribuer  aux  délices 
de  la  vie , la  rendoient  un  fejour  fi  agréable  , que  ce  Général  ne  permit  à 
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Swrroit  fes  Troupe»  d*y  demeurer  que  trois  jours  , de  peur  que  Tes  gens  ne  s’y  a- 
1 1.  molliflent , & que  cela  diminuât  leur  courage  & les  rendît  moins  propres 
Uijloire  ^ foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  (a). 

j'o  nir'11  Après  la  prife  d’Antioche  Abu  Obeidah  écrivit  au  Calife  pour  l’infor- 
’ mer  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes.  Il  lui  marquoit  qu’IIeraclius  s’é- 
Abu  O-  toit  retiré  à Conftantinople  , & qu'en  abandonnant  fes  fujets  de  Syrie  , il 
beiJih  avoit  mis  Antioche  entre  les  mains  des  Mufulmans.  Il  ajoutoit  que  ceux- 
««OKc* c‘  témoignoient  une  forte  inclination  pour  les  femmes  Grecques , & vou- 
°j‘.  tapi,  loient  en  époufer , mais  qu’il  leur  avoit  défendu  ces  fortes  de  mariages , 
fc  /An-  comme  n’étant  nullement  conformes  à l’efprit  de  l’Alcoran.  Le  porteur  de 
tioche.  )a  Lettre  fut  Zeid  fils  de  Wahcb  , cfclave  d’Omar  fils  d’Awf,  qui  obtint 
non  feulement  le  confentement  de  fon  Maître  pour  aller  à Medine,  mais 
encore  la  liberté  , qu’Omar  fils  d’Awf  lui  donna  en  confidération  de  l’em- 
prefïement  qu'il  avoit  eu  à fe  charger  de  la  commiflion  de  porter  de  bon- 
nes nouvelles  au  Calife.  Omar  fit  réponfe  à fon  Lieutenant  en  Syrie,  à 
qui  il  témoignoit  la  fatisfa&ion  qu’il  avoit  reilentie  de  la  rédu&ion  d’An- 
tioche ; il  permettoit  à ceux  de  fes  fujets  qui  n'avoient  point  d’écablifle- 
ment  en  Arabie  , de  fe  marier  en  Syrie  , & d’acquérir  autant  de  femmes 
efclavcs  qu’ils  jugeraient  à propos  ; le  Caüfe  terminoit  la  Lettre  , en  or- 
donnant à Abu  Obeidah  de  pourfuivre  les  Ennemis  dans  les  montagnes, 
& de  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  allurer  fes  conquêtes. 
Elmacin  rapporte  qu’Abu  Obeidah  fe  trouva  li  preflè  cette  année  , qu’il 
fut  obligé  de  demander  du  fecours  à Saad  fils  d’Abu  Wakkas,  Général  des 
Troupes  Mufulmanes  en  Perfe  , qui  lui  envoya  un  renfort  de  quarante- 
millc  hommes.  Cet  Hillorien  rapporte  encore  qu’Omar  vint  cette  année 
à Damas,  & que  ce  fut  la  quatrième  expédition  qu’il  fit  en  perfonne.  Mais 
nous  ne  trouvons  aucune  de  ces  dernières  particularités  dans  d’autres  His- 
toriens Arabes  (b). 

KV’cd  Bientôt  après  la  reddition  d’Antioche,  Khâled  fils  de  Walid,un  des  Gé- 
fi  rtn.l  ncraux  Mufulmans  les  plus  aélifs,  s’avança  jurqu'à  l’Euphrate,  & prit  par 
!:dfrrc  tic  compofition  Manbij  , Berâa  , Baies  ou  Balis  , & quelques  autres  Villes, 
/'Akw«*  donc  les  habitans  lui  payèrent  cent- mille  pièces  d’or  , & fe  fournirent  à 
% 'rrt  fÈ u-  payer  tribut  à l’avenir.  Cette  expédition  de  Khâled  elt  du  mois  de  Mo- 
j luute.  htrram  de  la  dix-huitieme  année  de  l’IIégire,  qui  répond  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’an  638  de  J.  C.  (r). 

Outre  Berâa , ou  plutôt  Bira  & Balis,  les  Arabes  fe  rendirent  encore 
maîtres  vers  ce  même  tems , fi  ce  n’eft  l’année  précédente , de  Raaban , 

Du. 

(æ)  Al  IVakedi.  1.  c.  Str/iho  I..  XVI.  p.  Vit.  Salad.  [Confultez  encore  Tbeodnr.  Hift. 
Sifi.  P lin  L.  V.  C.  21.  Ploient.  L.  V.  C.  15.  Eccl.  I..  J.  C.  3.  noc.  2.  de  Valois  & L.  H. 
Tbeod.  Hifl.  Eccl.  L.  V.  C.  2.  Citern  pro  C.  31.  not.  2.  du  même.  Ccllar  Gcogr.  An. 
Arcli.  Num.  3.  Pracop.  de  Aedif.  L.  II.  C.  10.  tiq  L.  III.  C.  12.  p.  m.  350-352.  Cit. 
V.  C.  5.  Amm.  Marcel!,  Aùulf  in  Gcogr.  B w Tr * D,] 

l’.bn  HauokA  & Al  A:lzi  ap.  Abitlf.  Le.  Ht-  (A)  Al  Waktdi.  1.  c.  Elmacin.  Hilî.  Sara- 
bad.  Vit.  Salad  p.  86.  Ge/rï  not.  ad  Alfra  cen.  L.  I.  C.  3.  p.  23. 
gan.  p.  278" 282.  Scbultcm  Ind.  Geogr.  in  (c)  Al  H'akcdi  ubi  fup. 
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Dulouc  , Korus  , la  Cyrus  ou  Cyrrhus  des  Anciens,  de  Tezin  «St  de  plu-  Sïctio» 
fieurs  autres  Places  fortes  dans  le  voifinage  de  l’Euphrate,  n’y  n’ayant  plus  II. 
rien  qui  pût  leur  réfifter.  lîalis  elt  une  petite  Eortereffe  de  la  Province  de  n‘liuirt 
Kinnisrîn  , fur  la  rive  occidentale  de  l’Euphrate  , vis-à-vis  d’Arakka  ou 
Arrakka,  qui  eft  fur  la  rive  oppofée , «St  elle  eft  fur  les  confins  des  Déferts  “ °l1:';r' 
de  la  Syrie  & de  l’Irak.  Suivant  slbulfeda  elle  eft  à treize  parafantes  d’Ar- 
rakka  , & à quinze  d'Alep.  Raaban  ou  Rababa  eft  aulîi  fur  la  rive  occi- 
dentale de  l’Euphrate  , pas  fort  loin  de  Tadmor  , qu’elle  a au  Sud  - Oueft. 
llahaba  a un  Chateau  allez  fort  , & a été  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  , mais  Saiffo'tlJaula  l’a  rebâtie.  Rira  écoit  une  petite  Ville  forti- 
fiée, avec  un  Château  de  bonne  defenfe,  fur  la  rive  orientale  de  l’Euphra- 
te, au-deflus  de  Manbij,  quoique  dans  le  territoire  de  cette  Place;  Ahul. 
feda  lui  donne  <52°  30'  de  Longitude,  & 36°  50*  de  Latitude.  Pourcequi 
eft  de  Dulouc,  de  Korus,  de  Tezin,  «St  d’autres  Villes  de  cette  partie  de 
la  Syrie  , priies  en  ce  tems -là  par  les  Arabes  , nous  renvoyons  ceux  qui 
fouhaiteront  de  les  connoître,  à Coiius , <St  aux  Géographes  Orientaux  où 
ils  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur  curiofité  (a). 

Quand  Zcid  fut  arrivé  de  Medine  au  Camp,  Abu  Obeidah  lut  avec  beau-  Ext y y 
coup  d’attention  la  Lettre  qu’il  lui  avoit  apportée  de  la  part  du  Calife,*™* 

& y voyant  l’ordre  d’entrer  dans  les  montagnes  de  Syrie,  il  demanda  aux  IVleiAarah 
Officiers  - Généraux  qui  d’eux  voudrott  commander  les  Troupes  dtftinées  ia”s 
à cette  expédition?  Ils  gardèrent  pendant  quelque  tems  le  filence,  fans '.'ZT' 
qu’aucun  d’eux  prétendît  en  pouvoir  rendre  raifon.  A la  fin  Mej/Tarab  fils^ 
de  A lefrouk  s'offrit,  & il  reçut  de  la  main  du  Général  un  Draptaù  noir,  où 
étoient  écrits  en  lettres  blanches  ces  mots:  Il  ny  a point  d'autre  Dieu  que 
Dieu:  Mahomet  ejl  f xl pâtre  de  Dieu.  On  lui  donna  trois  cens  Arabes,  ou- 
tre mille  Efclaves  noirs  commandés  par  Damés.  MeilTarah  & ftsgcns 
montèrent  avec  peine  les  montagnes,  & ils  en  eurent  bien  davantage  à 
pénétrer  jufqu’à  l’endroit  où  étoienc  polices  les  Troupes  Impériales.  Le 
froid  étoit  fi  vif  fur  le  haut  de  ces  montagnes , que  les  Arabes , accoutu- 
mes à un  climat  brûlant,  avoient  de  la  peine  à le  fupporter.  Pendant  quel- 
que tems  ils  ne  rencontrèrent  perforine  pour  prendre  langue,  à la  fin  ils 
prirent  un  prifonnier  , qui  étoit  Grec  , qui  leur  apprit  qu’une  Armée 
Chrétienne  compoléede  trente-mille  hommes,  n’étoit  pas  à plus  de  trois 
lieues  delà.  Ce  prifonnier  ayant  refufé  de  fe  faire  Aiahométan,  en  lui 
coupa  la  tête.  Les  Grecs , inftruits  de  J’invafion  des  Arabes , marchèrent 
à tux,«St  ne  furent  pas  longtems  à paraître;  on  en  vint  aux  mains.  Mis- 
farah  fut  bientôt  enveloppé,  «St  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  quelque  tems;  mais  comme  il  fentit  qu’il  faudroit  luccomber,  il 
dépêcha  un  Exprès  à Abu  Obeidah , pour  lui  donner  avis  du  danger  où  il 
fe  trouvoit,  «St  pour  lui  demander  un  prompt  fecours.  Désque  le  Courier 
fut  arrive  au  Camp,  Abu  Obeidah  envoya  Khâied  fils  de  Walid  avec  trois- 
mille  chevaux  au  fecours  de  Meiffiarah,  «St  enfuite  Ayyad  fils  de  Ganem 

avec 

(«)  Abulf.  nbi  fup.  Qolii  not  ad  Alfrag.m  p.  249,  259,  279  &c.  Scbulrcm  I.  c.  Vov. 
suffi  la  Carte  de  l'Arabie  qui  elt  à la  tête  du  Détours  Préliminaire  de  Mr.  Sale. 
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Section  avec  deux-mille  autres.  Mais  avant  qu’ils  arrivaffent,  Abd'allah  fils  de  Ho- 
II.  dclfa,  Arabe  de  diltinèlion,  & fort  aimé  d’Omar,  avoit  été  fait  prifon- 

Hifloirc  ni'er>  & envoyé  dire&ement  à Conftantinople.  Les  Grecs,  nonobftant  l’a- 

vantage  qu'ils  avoient  remporté,  jugèrent  à propos  dé  fe  retirer  à l’ap- 
— proche  de  Khaled,  qui  étoit  fort  redouté  des  Chrétiens;  ils  abandonnè- 
rent pendant  la  nuit  leurs  tentes,  & tout  leur  bagage.  Meiflarah  n'entre- 
prit pas  de  les  pourfuivre,  pareeque  lui  & fes  gens  ne  connoifloient  pas  le 
Pays;  il  s’en  retourna  joindre  Abu  Obeidah,  à qui  il  rendit  compte  de  ce 
qui  s’étoit  pafie.  Ce  Général  en  informa  le  Calife  , qui  fut  extrêmement 
affligé  de  la  prife  d’Abd’allah  fils  de  Hodâfa , & il  écrivit  à l’Empereur 
Grec  pour  procurer  fon  élargiflement , la  Lettre  fuivante.  „ Au  nom 
„ de  Dieu  très-miféricordieux.  Louange  foit  à Dieu,  qui  cil  le  Seigneur 

,,  de  toutes  les  créatures;  qui  n’a  ni  femme  ni  fils.  Et  que  la  bcnédic- 

„ tion  de  Dieu  foit  fur  Mahomet , fon  Prophète  & fon  Apôtre,  divine- 
„ ment  affilié.  Le  Serviteur  de  Dieu  Omar  fils  d' Ai  Khattab,  à Heraclius , 
„ Empereur  des  Grecs.  Désque  cette  Lettre  vous  fera  parvenue , ne 
„ manquez  pas  de  me  renvoyer  le  prifonnier  qui  efb  auprès  de  vous , qui 
,,  fe  nomme  Abdallah  fils  de  Hodiifa.  Si  vous  le  faites,  j’aurai  efpérance 
„ que  Dieu  vous  conduira  dans  le  droit  chemin  ; mais  fi  vous  le  refufez, 
,,  j’enverrai  contre  vous  des  gens , que  le  négoce  & la  marchandée  ne 
,,  détournent  point  du  fouvenir  de  Dieu.  Que  la  fanté  & le  bonheur  foit 
„ fur  tous  ceux  qui  fuivent  le  droit  chemin  ”.  Heraclius , ayant  reçu 
cette  Lettre,  non  feulement  renvoya  le  prifonnier;  mais  lui  fit  encore  des 
préfens  confidérables , de -même  qu’au  Courier  qu’Ûmar  avoit  envoyé  à' 
Conftantinople,  & il  leur  donna  une  efeorte  pour  les  conduire  en  fûreté 
tant  qu’ils  feroient  fur  les  terres  de  l'Empire.  Il  envoya  auffi  en  préfent 
à Omar  un  bijou  de  grand  prix  ; le  Calife  le  fit  voir  aux  Jouailliers  de 
Medine,  qui  n’en  connurent  pas  la  valeur.  Les  Mufulmans  le  prièrent 
de  le  garder  pour  fon  ufage , mais  il  le  refufa , difant  qu’il  ne  pourrait 
pas  en  répondre  à l’Etat  ; le  bijou  fut  vendu , & le  prix  en  fut  mis  dans 
le  Tréfor  public , dont  les  Califes  fe  regardoient , dans  ces  premiers  tems 
du  Mahométifme , comme  les  Gardiens  & les  Oeconomes.  Quoiqu’ils 
l’euflent  entièrement  à leur  difpofition,  ils  en  employoient  rarement  quel- 
que chofe  à leur  ufage  particulier,  beaucoup  moins  a fatisfaire  leur  luxe, 
& à de  folles  dépenfes  , mais  ils  s’en  fervoient  de  la  maniéré  qu’ils  ju- 
geoient  la  plus  avantageufe  au  Bien  public.  Al  Wakedi  rapporte  que  l’on 
fit  à la  Cour  de  l’Empereur  tout  ce  que  l’on  put  pour  engager  Abd’allah 
fils  de  Ilodâfa  à boire  du  vin , à manger  de  la  chair  de  porc,  & enfin  à le 
faire  Chrétien  , mais  en  vain.  On  lui  fit  des  promefles  magnifiques  , on 
le  menaça  , on  l’enferma  trois  jours , fans  lui  donner  aucune  nourriture, 
pour  l’engager  par  des  motifs  d’intérêt  ou  de  crainte  à fe  profterner  de- 
vant le  Crucifix  , mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  renoncer  à l’Isla- 
mifme.  Elmacin  nous  apprend  que  la  dix-feptieme  année  de  l’Hégire  He- 
. radius  afliégea  Emclfe  avec  une  nombreufe  Armée,  & qu’Abu  Obeidah, 
qui  avoit  reçu  un  renfort  du  Calife , l’obligea  de  lever  le  fiége.  Mais 
ce  que  nous  avons  rapporté  rend  ce  fait  très -peu  vraifemblable , & l’on 

n'en 
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n’en  trouve  nulle  trace  dans  aucun  autre  Hiftorien,  Grec  ou  Arabe  (a).  Sectiou 
Nous  avons  dit  ci-defliis,  qu’après  la  prife  de  Jérufalem  Omar  donna  à fj*. 
Amru  fils  d’AI  As  une  Armée  pour  conquérir  l'Egypte  : ce  Général  n e . 

marcha  pas  tout  de  fuite  vers  ce  Pays  - là  ; il  s’arrêta  quelque  tems  dans  la  JOnnu 

Paleftine,  pour  prendre  quelques  Villes,  qui  tenoient  encore  bon.  Comme  ■ 

il  marchoit  vers  Céfarée , il  fe  trouva  que  le  tems  étoit  extrêmement  froid  ; Amru  fih 
un  nommé  Sobeih , fils  de  I Iamzah , en  fut  tellement  faifi  après  avoir  man- 
gé  des  raifms,  qu’il  avoic  de  la  peine  à fuivre  l’Armée;  un  vieux  Chrétien ^ j'a‘ 
qui  s’en  apperçut,  lui  dit  & à fes  camarades,  qui  étoient  pareillement  in-Paleftinc. 
commodés  d’avoir  mangé  des  raifins,  que  le  meilleur  remede  pour  fe  gué- 
rir , étoit  de  boire  du  vin,  & il  leur  en  préfenta;  ils  fuivirent  fon  conleil, 

& burent  fi  largement  de  fon  vin , que  lorfqu’ils  arrivèrent  au  Camp  Amru 
n’eut  pas  de  peine  à s’appercevoir  qu’ils  étoient  ivres.  Il  en  fut  fi  irrité 
qu’il  en  écrivit  à Abu  Obeidah , & ce  Général  ordonna  que  chacun  des 
coupables  recevrait  le  nombre  de  coups  de  bâton , fixé  en  pareil  cas , fur 
la  plante  des  pieds , & la  fentence  fut  exécutée.  Sobeih  en  fut  fi  piqué, 
qu’il  aurait  tué  celui  qui  lui  avoit  donné  du  vin , fi  cet  homme  n’eût  été 
reçu  auparavant  fous  la  proteêlion  des  Mufulmans.  On  voit  par-là  combien 
ils  étoient  rigides  obfervaceurs  du  précepte  de  l’Alcoran , qui  leur  défend 
les  liqueurs  fortes,  quoique  quelques  Commentateurs  de  ce  Livre  en  ayent 

{>ermis  depuis  un  ufage  modéré.  Mais  l’opinion  la  plus  générale  eft,  que 
es  Mufulmans  doivent  non  feulement  s’abftenir  de  toutes  les  boiflons  qui 
enivrent , mais  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  vivre  du  provenu  de  la  vente 
de  ces  boiflons , comme  nous  l’avons  rapporté  plus  au  long  ailleurs  ( b ). 

Amru  apprit  que  Conftantin , fils  de  l’Empereur,  gardoic  avec  un  Corps  II  a une 
de  Troupes  le  Pays  où  il  étoit  entré,  & qu’il  étoit  campé  pas  loin  de  Cé-  c"vftr™t* 
farée,  d’où  il  obfcrvoit  fes  mouvemens.  Ce  Prince  envoyoit  fouvent  dans 
le  Camp  d’ Amru  des  Efpions , qui  étoient  des  Chrétiens  Arabes  ; dont  il  y jt  / Em.  * 
en  eut  un,  qui  fe  découvrit  en  jurant  par  Jéfus-Chrift,  & il  fut  mis  en  pie-percur. 
ces.  Cette  précipitation  fâcha  Amru;  il  ordonna  à fes  gens  de  lui  amener 
à l’avenir  les  Efpions  qu’ils  découvriroient , pour  qu’il  les  interrogeât , d’au- 
tant plus  qu’en  pareil  cas  il  y avoit  de  l’apparence  qu’ils  aimeraient  mieux 
embrafler  la  Religion  Mufulmane,  que  de  fouffrir  la  mort.  Dans  ce  tems- 
là  environ , Conftantin  envoya  un  Prêtre  Chrétien  à Amru  , pour  lui  de- 
mander qu’il  envoyât  un  Emir,  ou  Officier-Général,  au  Camp  des  Chré- 
tiens, pour  conférer  avec  lui.  Bclal  demanda  cette  commiflïon.  C’étoit 
un  Ethiopien  , qui  avoit  été  autrefois  Muedbrlbin  ou  Crieur  de  Mahomet, 
c’eft- à-dire,  qu’il  faifoit  l’office  d’appellcr  le  peuple  à la  priera;  & par  cet- 
te raifon  il  fe  regardoit  comme  un  homme  important.  Mais  Bêlai  ayant 
plus  l’air  d’un  Efclave  que  d’un  Officier  de  conféquence,  le  Prêtre  Chrétien 
ne  voulut  pas  de  lui , & Amru  prit  le  parti  d’aller  lui-même  conférer  avec 

le 
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Section  le  fils  de  l’Empereur.  Quand  il  fut  en  préfence  de  Conflantin,  il  refufa  le 
1,1-.  liège  qu’on  lui  préfenta,  & s’aflit  à terre  les  jambes  croilees,  félon  la  cou- 
Ju'&Tm  tume  üüs  Arabes*  il  mit  Ton  épée  fur  fa  cuifle,  & fa  lance  en  travers  de- 
fOmîr*  vant  lui.  Conflantin  lui  dit,  ,,que  les  Grecs  & les  Arabes  étoient  proches 
.■  „ parens  , & qu’ainfi  ils  avoient  tort  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  au- 
„ très”.  Amru  répondit,  „ qu’ils  étoient  de  Religion  différente,  & que 
„ cela  fuffifoit  pour  fe  faire  la  guerre, quand  ils  feroient  freres;  qu’au  refie 
„ il  ignorait  cette  parenté  entre  les  Koreishites  & les  Grecs”.  A quoi 
Conflantin  répliqua:  „ Adam  , Noé,  Abraham,  Ifaac  & Efaü,  ont  été 
„ les  peres  des  Grecs  & des  Arabes , ceux-ci  font  donc  parens , & par 
„ conféquent  ils  ne  doivent  pas  fe  chercher  querelle  au  fujet  des  terres 
„ que  leurs  peres  leur  ont  données  en  partage  ”.  „ Vous  dites  vrai , reprit 
„ Amru , mais  ce  partage  ne  fublifle  plus.  Le  Pays  que  vous  occupez  ne 
„ vous  appartenoit  pas  originairement , mais  aux  Hamalékites,  qui  le  pos- 
„ fédoient  avant  vous.  Noé  partagea  la  terre  à fes  trois  fils.  Sem.Cnam 
„ & Japhet;  il  donna  à Sem  la  Syrie  & les  Pays  voifins,  depuis  l’Yemen 
,,  & la  Province  de  Hadramat  jufqu’à  celle  d'Amman.  Or  les  Arabes 
,,  font  les  defcendans  de  Sem  , de  Kahtan , de  Tafm,  de  Jadis , & d’A- 
,,  malek,  qui  e(l  le  pere  des  Ama'ékites.  Noé  donna  à Cham  l’Occident 
„ & les  Côtes  de  la  mer  , & à Japhet  les  Pays  fitucs  entre  l'Orient  & 
„ l’Occident.  Nous  prétendons  feulement  , continua  Amru , rétablir  les 
„ chofes  fur  l’ancien  pied , Si  nous  mettre  en  poffeffion  de  vos  terres  fer- 
„ tiles,  de  vos  riches  pâturages,  de  vos  belles  rivières  , de  vos  maifons 
,,  magnifiques,  Si  vous  aurez  en  revanche  les  rochers,  les  déferts,  & les 
„ terres  feches  & flérilcs”.  Conflantin  dit,  „ que  le  partage  étoit  déjà 
,,  fait,  & qu'ainfi  les  Arabes  feraient  fort  injulles  de  ne  pas  fe  contenter 
„ de  ce  qui  leur  étoit  échu”.  Amru  répondu:  „ Nous  trouvons  la  Syrie 
,,  fi  délicieufe  en  comparaifon  de  notre  Pays,  que  nous  ne  pourrons  jamais 
„ nous  réfoudre  à l’abandonner , Si  que  nous  voulons  abfolument  nous  en 
„ rendre  maîtres.  Vous  avez  cependant,  ajouta-t-il , un  moyen  de  de- 
„ meurer  en  paifible  polfelTion  de  vos  grands  biens,  vous  n’avez  pour  cela 
„ qu’à  embraffer  la  Religion  Mufulmane  , ou  qu’à  payer  le  tribut  que 
„ nous  exigeons  des  infidèles”.  Comme  Conflantin  refufa  l'un  & l’autre, 
Amru  lui  dit  : ,,  Qu’il  lui  avoit  indiqué  les  moyens  de  fe  mettre  à couvert 
„ lui  & fes  peuples;  mais  vous  êtes  rebelles,  continua- 1-  il,  de-même  que 
„ votre  pere  Efaü,  qui  fut  défobéifTant  à fa  mere.  Vous  prétendez  être  nos 
„ parens , mais  nous  ne  vous  reconnoîtrons  point  pour  tels  tant  que  vous 
„ perûflerez  dans  votre  infidélité.  D’ailleurs  vous  êtes  de  la  race  d’Efaü, 
„ & nous  de  celle  d’Ifmaè'l.  Dieu  a choifi  Mahomet  pour  être  fon  dernier 
„ grand  Prophète , & l’a  choifi  des  le  tems  de  la  création  d’Adam  , & l’a 
„ rendu  le  plus  excellent  des  enfans  d’Ifmaèl,  qui  fut  le  premier  qui  parla 
,,  Arabe.  Il  a rendu  la  Tribu  de  Kcnanah  la  plus  illuflre  parmi  les  Arabes, 
„ & la  famille  des  Koreishites  la  plus  illuflre  de  cette  Tribu.  Il  a rendu 
,,  lapoflérité  de  Hashem  la  plus  illuflre  entre  les  Koreishites,  SiAbdal- 
„ motalleb,  grand-pere  du  Prophète,  le  plus  illuflre  des  enfans  de  Hashem. 
„ Enfin  il  a inflruit  Mahomet,  en  lui  envoyant  l’Ange  Gabriel".  On  voit 
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par  ce  difcours,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Mr.  Ockley , que  les  Arabes,  Sac-non 
bien  loin  d’avoir  honte  de  fe  dire  defccndus  d’Ifmaë!  & d’Agar,  fervante  H. 
d' Abraham , comme  quelques  Ecrivains  Chrétiens  l’ont  inlinué,  le  glorifioient 
au  contraire  de  cette  origine.  Ce  qui  eft  appuyé  non  lëulement  du  temoi- 
gnage  d 'Àl  Wakedi , mais  aulTi  de  celui  des  autres  Ecrivains  Arabes  (a).  - 

La  conférence  ayant  fini  fans  aucune  efpérance  d’accommodement,  on  La  deux 
fe  prépara  de  part  & d'autre  à en  venir  aux  mains;  il  ne  refloit  plus  qu’à  Annie i fe 
vuider  par  les  armes  la  querelle  entre  les  Chrétiens  & les  Mufuimans , qui  PW'o'.t 
étoient  certainement  les  aggrefleurs.  11  fortit  alors  du  Camp  des  Chrétiens  àn™  Vi'~. 
un  Officier  richement  vêtu,  qui  défia  en  combat  fingulier  le  plus  hardi  de  maint. 
l’Armée  Mahométane.  Celui  qui  accepta  le  défi  , étoit  un  jeune  Officier 
Arabe  de  l’Yemen , qui  fit  paroitre  beaucoup  d’ardeur  pour  le  combat,  ani- 
mé par  l’efpérance  que  Mahomet  lui -même  a donnée , que  les  aines  des 
martyrs  reposeront  dans  le  jabot  de  certains  oijeaux  verds  , qui  fe  nourriffent  des 
fruits  âf  boivent  des  eaux  du  Paradis.  Il  fut  tué  par  l’Officier  Chrétien , de- 
mème  que  deux  ou  trois  autres  Mahométans,  qui  1e  préfenterent  après  lui 
au  combat.  Scrjabil  fils  de  Hofanah,  qui  entra  enfuite  en  lice,  auroit  eu 
le  même  fort  ; car  il  étoit  fi  exténué  par  les  veilles  & les  jeûnes , qu’il 
n’auroit  pu  tenir  long-tems  devant  fon  adverfaire , fi  un  Cavalier  de  l’Ar- 
mée Grecque  n’étoit  venu  fort  à propos  à fon  fecours , & n’eût  coupé  la 
tête  à f Officier  Chrétien.  Serjabil , furpris  de  cette  délivrance  inefpérée, 
demanda  au  prétendu  Grec,  qui  il  étoit  & d’où  il  venoit?  ,,  Je  fuis,  ré - 
„ pondit -il,  le  malheureux  Tolciha  fils  de  Khosoailed,  qui  m’érigeai  en  Pro- 
„ pliete,  & qui  mentis  contre  Dieu,  en  aflurant  que  jétois  inipirédu  Ciel. 

„ Mon  frere,  répondit  Scrjabil,  ne  favez-vous  pas  que  Dieu  a dit  à notre 
,,  Prophète  , ma  mifèricorde  s étend  fur  tous  ceux  qui  1 implorent;  & que  le 
„ Prophète  lui  - même  a déclare , que  la  repentance  efface  tout  le  mal  qui  a 
„ été  fait  auparavant".  11  ajouta  plufieurs  autres  railons  pour  encourager 
fon  affligé  libérateur.  La  vérité  efi , que  Toleiha  redoutoit  Khâled  fils  de 
Walid , qui  les  avoit  défaits  lui  & Mofeilama , &qui  étoit  le  fléau  des  faux 
Prophètes.  Mais  Serjabil  le  préfenta  à Amru,  à qui  il  rendit  compte  de  ce 

3ui  s’étoit  pafle.  Ce  Général  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  Khaled,  <5c 
e lui  procurer,  malgré  fon  apoftafie  précédente,  une  favorable  réception 
à la  Cour  du  Calife.  En  effet  il  écrivit  une  Lettre  de  recommandation  en 
fa  faveur  à Omar,  par  laquelle  il  l’infiruifoit  de  la  preuve  éclatante  que 
Toleiha  avoit  donnée  d’un  repentir  vrai  & finccre.  Toleiha  trouva  le  Ca- 
life à la  Mecque,  où  il  lui  remit  la  Lettre,  & lui  dit  enfuite  qui  il  étoit, 
témoignant  une  vive  douleur  du  crime  énorme  dont  il  s’étoit  rendu  cou- 
pable. Le  Calife  n’eut  pas  plutôt  ouï  fon  nom , qu’il  s’éloigna  au  plus  vite, 
en  difant:  „ Malheur  à toi!  Si  je  te  pardonne,  comment  pourrai -je  me 
„ juflifier  devant  Dieu  du  meurtre  d'Ocdfab"?  „ Il  eft  vrai,  repartit  To- 
„ leiha,  qu’Ocàfah  a fouffert  le  martyre  par  mes  mains;  j’en  ai  un  regret 
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„ extrême  , & j’erpere  que  Dieu  me  pardonnera  ce  que  j’ai  fait”.  Des 
qu’Omar  eut  lu  la  Lettre  d’Amru  , il  lui  pardonna , il  le  mena  avec  lui  à 
Medine,  & l’employa  enfuite  dans  les  guerres  contre  les  Perfes.  Quand 
Khàled  le  défit,  il  étoit  à la  tête  des  Aladites,  qui  s’étoient  déclarés  pour 
lui , avec  un  grand  nombre  de  ceux  des  Tribus  de  Ghatfan  & de  Tay. 
Après  fa  défaite,  les  débris  de  fes  Troupes  fe  retirèrent  en  Syrie,  il  y de- 
meura quelque  tems  inconnu  , logé  chez  un  Mahomctan , qui  lui  fournit 
fort  charitablement  dequoi  fubfiftcr  , jufqu’à  ce  que  le  prétendu  Prophète 
fe  fit  connoître  à lui.  Son  bienfaiteur  l’ayant  alors  congédié,  il  réfolut  de 
fe  retirer  dans  quelque  Ile  où  il  pût  demeurer  caché.  Mais  l’Armée  Chré- 
tienne étant  venue  dans  cette  partie  de  la  Syrie  où  il  s’étoit  réfugié , l’em- 

Pêcha  d’exécuter  fon  defiein , & il  entra  au  fervice  de  l’Empereur , dans 
efpérance  de  trouver  quelque  occafion  favorable  de  fe  raccommoder  avec 
les  Arabes.  Après  qu’Omar  lui  eut  pardonné , il  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité , fit  profelhon  du  Mahométifme  en  fa  préfence  ; & comme  il  étoit  de 
la  Tribu  d’ Afad , il  s’en  retourna  parmi  les  fiens  , fi  l’on  en  croit  Al  Bci- 
iawi  & Elmacin  (a). 

Quoique  les  deux  Armées,  qui  étoient  campées  fort  près  l’une  de  l’autre, 
n’en  vinfient  pas  à une  aélion  générale,  il  ne  laifla  pas  d’y  avoir  fréquem- 
ment des  rencontres  & des  efcarmouches  entre  leurs  Partis , où  les  Ara- 
bes avoient  toujours  l’avantage,  &dans  quelques-unes  desquelles  les  Chré- 
tiens perdirent  beaucoup  de  monde.  Ces  mauvais  fuccès  , joints  à la  ri- 
gueur de  la  faifon , le  tems  étant  extrêmement  froid , découragèrent  telle- 
ment les  foldats  Grecs  , qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  déferterent. 
Conftantin,  voyant  fes  forces  diminuer  de  jour  en  jour,  & que  les  Ara- 
bes devenoient  au  contraire  plus  puifians , commença  à craindre  pour  Cé- 
farée , deforte  qu’il  réfolut  de  s’y  retirer , pour  encourager  les  habitans  par 
fa  préfence;  dans  ce  defiein  il  profita  d’une  nuit  orageufe  pour  faire  re- 
traite, & il  abandonna  fon  Camp  aux  Arabes.  Amru  regarda  cela  comme 
une  viêloire  remportée  fans  effufion  de  fang;  il  donna  avis  à Abu  Obei- 
dah  de  la  honteufe  fuite  des  Grecs , & reçut  de  lui  des  ordres  précis  de 
marcher  en  droiture  à Céfarce , où  il  proinettoit  de  le  joindre  inceflam- 
ment,  afin  d’aller  attaquer  enfuite  Tripoli,  Acre  & Tyr.  Peu  de  tems 
après  Youkinna  fe  rendit  maître  de  Tripoli  par  trahifon  & par  furprife. 
Quelques  heures  après  qu’il  y fut  entré  , il  y arriva  environ  cinquante 
vaifleaux,  qui  venoient  des  Iles  de  Chypre  & de  Crete,  & chargés  de 
provifions  & d’armes  pour  les  Troupes  de  Conftantin.  Youkinna  s’en 
faifit,  & d’un  grand  nombre  d'Officiers  qui  étoient  fur  cette  flotte,  & 
qui  ignoroient  que  Tripoli  fût  entre  les  mains  des  Arabes.  Ce  Traître 
les  livra  à Khâled  , qui  arriva  immédiatement  après  avec  un  détache- 
ment de  Mahométans,  pour  prendre  pofiefiion  de  la  Ville.  Tripoli,  que 
les  Arabes  appellent  Tar abolis,  Tarabolos,  Trablous,  Itrabolis  & Atrabolos, 
eft  une  Ville  maritime  de  Phénicie  fur  la  Méditerranée,  dans  le  diftricl 
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d’Emefle  , & à deux  journées  à l’occident  de  cette  Ville.  Elle  eft  fituée  Section 
fous  le  Mont  Liban,  entre  la  Montagne  que  les  Italiens  appellent  Délia  J1-. 
Croce , & le  Promontoire  nommé  autrefois  par  les  Grecs  la  b ace  de  Dieu , JJ'fe'JT 
dont  elle  eft  éloignée  environ  d’une  parafange.  Le  nom  de  Tripoli,  que^omar. 
cette  Ville  porte , tire  fon  origine  ou  des  trois  parties  ou  Villes  dont  — 
elle  étoit  compofée  , ou  des  Colonies  de  trois  Villes  qui  la  fondèrent. 

Diodore  de  Sicile  adopte  la  première  de  ces  étymologies  ; il  dit  que  Tri- 

Foli  étoit  compofée  de  trois  Villes , qui  étoient  à la  diftance  d’un  ftade 
une  de  l’autre  ; mais  Strabon  fe  déclare  pour  la  fécondé  étymologie , & 
allégué  en  preuve,  que  cette  Ville  avoit  été  fondée  par  les  Sidoniens , les 
Tyriens  & les  Aradiens , ce  qui  peut  naturellement  lui  avoir  fait  donner  le 
nom  de  Tripolic.  C’eft  aulft  par  ces  trois  Peuples  qu’elle  étoit  habitée , félon 
Diodore  de  Scicile,  Scylax,  Etienne  de  Ilyzance , Pline  & Mêla.  Elle  étoit 
anciennement  fituée  proche  d’une  plaine,  & environnée  de  murailles  & 
de  tours;  elle  avoit  un  grand  & bon  Port,  & étoit  abondamment  pourvue 
d'eau  par  des  aqueducs  & par  des  fontaines.  La  Ville  de  Tripoli  d’au- 
jourd’hui eft,  fuivant  Abulfcda,  environ  à un  mille  de  l'ancienne,  que  les 
Mahométans  détruifirent  vers  l’an  688  de  l’Hégire,  lorfqu’/ï/  Âlalcc  Al 
Manfûr,  Roi  ou  Soudan  d’Egypte,  s’en  rendit  maître.  On  a depuis  planté 
aux  environs  des  Arbres  & des  Cannes  de  fucre,  & la  Place  s'étend  d'un 
côté  fur  le  penchant  d'une  colline  , ayant  à droite  une  plaine  plantée  de 
Meuriers,  qui  fervent  à nourrir  une  grande  quantité  de  Vers  à foie,  ce 
qui  y produit  beaucoup  de  foie;&  il  y a à gauche  des  vergers  d’Oliviers, 
qui  fourniflent  les  Pays  voifins  d’huile.  La  Ville , où  l’on  compte  environ 
deux-mille  maifons,  n’a  ni  murailles  ni  fortifications , mais  l'efpace  qui  eft 
entre  le  Port  & la  Ville,  eft  défendu  par  fix  ou  fept  tours  quarrées,  pour 
couvrir  la  Ville.  Il  y a une  belle  plaine  devant  la  Place , à une  petite  dis- 
tance de  la  Mer.  On  allure  que  Tripoli  eft  environ  à vingt  milles  d’Alle- 
magne de  Damas  au  Nord  , & un  peu  plus  loin  de  Famagoufte  au  Sud  ; 

«St  qu’elle  étoit  dans  ces  derniers  tems  le  lieu  de  la  réfidence  d’un  Sangiak 
Turc.  Quelques  Auteurs  donnent  douze  milles  de  longueur  à la  plaine 
couverte  d’Oliviers , qui  eft  dans  le  voifinage  de  la  Ville;  & afiurent  qu’el- 
le eft  défendue  par  un  bon  Château,  bâti  fur  un  rocher,  à quelque  diftan- 
ce de  la  Place,  que  l’on  croit  avoir  été  élevé  par  les  Francs.  Quelques 
Modernes  mettent  Tripoli  à 62°  30'  de  Longitude,  «St  à 340  20' de  Lati- 
tude, quoiqa  Abulfcda- ne  lui  donne  que  59°  40'  de  Longitude  & 34°  de  La- 
titude. Il  y a beaucoup  de  Jardins,  qui  abondent  en  Arbres  & Plantes  de 
toute  efpece.  Takut , Auteur  Arabe  cité  par  Abulfeda , dit  que  cette  Ville 
a été  fondée  par  les  Grecs,  mais  il  faut  que  ce  foit  une  méprife.  Le  Doc- 
teur Pocochc,  qui  nous  a donné  une  aflez  bonne  defeription  de  l’état  préfent 
de  Tripoli,  nous  apprend  que  cette  Ville  eft  gouvernée  aujourd’hui  par 
un  Bacha,  qu’elle  eft  fitucc  à l’entrée  d’une  vallée  étroite,  entre  les  Mon- 
tagnes, & au  levant  d’un  Promontoire  bas,  qui  s’étend  environ  un  mille 
en  mer,  mais  qui  n’a  qu’un  demi  mille  de  large.  Que  la  Ville  a environ 
deux  milles  de  tour,  quelle  eft  dans  un  terrein  bas,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques édifices  du  côté  des  Montagnes.  Qu’il  y paûe  une  Riviere , qui  fe  dc- 
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S?.cnoK  borde  après  les  grandes  pluies , & fait  beaucoup  de  dommage.  La  valide 
U.  où  cette  Riviere  coule  elt  charmante.  Le  Port  dont  on  le  lert  aujourd'hui, 
JuCaffat * l’abri  par  quelques  lies  & quelques  Rochers , qui  font  à l’Ouelt.  Les 
a O.nàr  tours  quarrées , dont  nous  avons  parlé, font  environ  à un  quart  de  mille  les 
. unes  des  autres,  au  Nord  du  Cap,  & fervent  à préfent  à mettre  la  Place  à 

couvert  des  Corfaires , quoiqu’il  y ait  de  l’apparence  quelles  ont  été  au- 
trefois jointes  par  un  mur,  pour  la  défenle  de  la  plage.  Du  côté  où  le 
mur  a peut-etre  traverfé  le  Promontoire , il  y a une  petite  Ville  appellée  la 
Marine , habitée  principalement  par  des  Grecs.  C'elt-là  qu’ell  la  Douane, 
& où  l’on  débarque  les  marehandifes  fur  des  chaloupes,  les  vaifleaux  en 
étant  allez  éloignés.  Quoi  quen  ait  dit  Al  IVakcdi , Golitu  allure,  fans 
pourtant  citer  aucun  Hillorien  Oriental  en  preuve,  que  Tripoli,  appellée 
par  les  Arabes  Traitions  Al  Shâm , & par  les  Italiens  Tripoli  di  Soria,  lut  pri- 
fe  par  Amru  fils  d’AI  As , après  deux  mois  de  fiége  (<j). 

YezidA  Les  vaifleaux,  dont  Youkinna  s’étoit  faifi  dans  le  Port  de  Tripoli , le 
'{'Abu So- mirenI:  en  état  de  tenter  une  entreprife  fur  Tyr.  Ayant  embarqué  quel- 
raifm.it  flues  Troupes  fur  fa  flotte  , il  fit  voile  vers  cette  Ville  , & en  arrivant  il 
//v  Æ dit  aux  habitans  qu’il  apportoit  des  armes  & des  proviiions  pour  l’Armée 

Tyr.  de  Conftantin  ; en  confequence  il  fut  très  bien  reçu  des  Tyriens , & des- 

cendit à terre  avec  neuf- cens  hommes  de  fes  gens , qui  furent  logés  dans 
la  Ville;  mais  ayant  été  trahi  par  un  de  fes  foldats,  il  fut  aulli-tôt  faili 
& mis  aux  fers  avec  toute  fa  Troupe.  Dans  le  même  tems  Yezid  fils  d’A- 
bu  Sofiàn  , n’ayant  pu  le  rendre  maître  de  Céfarée,  comme  nous  l’avons 
remarqué,  laifla  à Amru  fils  d’Al  As,  qui  avoit  une  Armée  plus  forte  que 
lui , le  foin  de  faire  le  fiége  de  cette  Place,  & s’avança  jufqu’à  Tyr,  avec 
le  Corps  qu’il  commandoit , qui  n’étoit  que  de  deux-mille  hommes.  Quand 
il  parut , le  Gouverneur  lit  conduire  Youkinna  & fes  gens  au  Château 
afin  de  s’en  aflùrer  , & en  même  tems  fit  une  vigoureufe  fortie.  Tandis 
que  les  deux  Partis  étoient  aux  mains , Youkinna  & fes  gens  furent  mis 
en  liberté  par  un  Officier  Grec,  nommé  Bafile,  qui  depuis  long- tems  avoir 
une  fecrette  inclination  pour  les  Mahométans,  ayant  été  fort  lié  avec  le 
Moine  lèobcira,  & s’étant  trouvé  auprès  de  lui  la  première  fois  que  Ma- 
homet eut  un  entretien  avec  ce  Moine  à Bofra.  Youkinna  trouva  moyen 
de  donner  avis  de  fa  délivrance  au  relie  de  fes  Troupes , qui  ctoient  de- 
meurées fur  les  vaifleaux  , & à Yezid  , deforte  que  la  Ville  fut  emportée 
de  force.  Car  dès  que  Youkinna  & fes  gens  fe  virent  en  liberté,  ils  ouvri- 
rent 


(*)  /Il  IVakcdi  I.  c.  Dittlor.  Sir.  L.  XVI. 
C.  41.  Ed.  Weilüing.  Straba  L.XVJ.  p.  519. 
Scjlax  in  Pcrip.  p.  99.  Paixpotâu,  Meta  L.  h 
C.  12.  Pim.  L.  V.  C.  20.  Stepb.  Jlyzane.  in 
voc.  T;it«Ak.  y Ihulf  in  1 ift.  Gcn.&Geogr. 
Takut  ap.  Abulf  1.  c.  Colii  not.  ad  /tljra- 
gan.  p.  282-285.  Il  nia  J.  ubi  fup.  p.  70.  A!b. 
Scbutirm  ubi  fup.  Pecocke's  Defcript.  of  the 
Eaft.  Vol.  11.  P.  I.  p.  100-102.  [Jobfcr- 
verai  ici  que  Mêla  ne  parle  point  des  habi- 
tais de  Tripoli , il  donne  feulement  4 ce 


nom  la  môme  étymologie  que  Dlodore  de 
Sicile.  Mais  le  Docteur  Sl/aev,  dans  fes  Vo. 
yages  T.  U.  p.  11.  aifure  „ qu'on  n'y  voit 
„ de  traces  que  d'un  feul  mur,  & par  con- 
„ féquent  d’une  feule  Ville  : ce  que  je  re. 
„ marque,  dit-il,  contre  quelques  Géogra- 
„ plies  anciens  , qui  ont  dit  que  Tripoli 
„ étoit  compose  de  trois  Villes  , à un  lia. 
,,  de  l’une  de  l’autre".  Voyez  aullî  Ce  lia- 
rii  Gcogr.  Antiq.  L.  111.  C.  12.  Scû.  8.  p. 
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rent  les  portes  , & firent  entrer  les  Arabes  , deforte  que  tous  les  Muful-  Ssctios* 
mans  fe  réunirent , ce  qui  mie  la  Garnifon  & les  habitans  hors  d état  de  IL 
pouvoir  leur  rélifter.  Ils  fe  mirent  à fuir . les  uns  d’un  côté  & les  autres 
d’un  autre  ; «St  furent  pourluivis  par  les  Arabes  , qui  en  firent  un  grand 
carnage.  A la  fin  Yczid  leur  die , que  comme  ils  ne  s’étoient  pas  rendus  ■ 1 
d’abord,  & que  la  Ville  avoit  été  prife  d’afluut,  ils  avoient mérite  la  mort, 
que  du  moins  ils  étoient  cfdaves  ; mais  que  s’ils  vouloient  embraffer  fis- 
lamifme , ils  jouiroient  des  mêmes  avantages  que  les  Mufulmans.  La  plu- 
part  fe  firent  Mahométans  pour  conferver  leur  liberté  , leurs  privilèges 
«St  leurs  biens.  Conftantin  , ayant  appris  la  prife  de  Tripoli  & de  lyr, 
s’embarqua  fur  un  vaifieau  qu’il  avoit  fait  préparer,  avec  fa  famille  «St  la 

filus  grande  partie  de  fes  effecs,  <&  fe  retira  à Conftantinople,  delbrtc  que 
a guerre  en  Syrie  parut  tirer  à fa  fin.  Tous  les  Orientaux  appellent  la 
Ville  de  Tyr,  Sur  ou  Tzur , d’où  les  Latins  ont  emprunté  leur  Sarra,  qui 
eft  le  nom  qu’ils  lui  donnent  quelquefois.  De  Sur  ou  Tzur,  qui  eft  le  nom 
originaire,  on  peut  faire  également  Tyr  & Sur,  ou  Sarra.  Cétoit  ancien- 
nement la  principale  Ville  de  Phénicie , maîcrefle  de  la  Mer,  «St  également 
forie  par  l’art  & par  la  nature.  Elle  étoit  environnée  de  tous  côtés  de  la 
mer  , à la  réferve  de  fa  quatrième  partie  , ce  qui  la  rtndoit  prdque  inac- 
cclfible,  pareeque  l'Ifthme  qui  la  joignoit  au  Continent,  étoit  défendu  par 
une  forte  Citadelle.  Tyr  foutint  un  liège  de  cinq  mois,  l’an  5:8  de  l'Hé- 
gire, ou  de  J.  C.  1124.,  que  les  Chrétiens  l'obligèrent  de  fe  rendre  par  fa- 
mine. Les  Mahométans  la  reprirent  l’an  690  de  l’Hégire,  de  J.  C.  129t. 

Après  quoi  elle  déchut  peu  à peu  & fut  enfin  enfévelie  fous  les  ruines,  de- 
forte  que  pendant  bien  des  fiecles  elle  a été  à peu  prés  déferte , confor- 
mément aux  prédiétions  A'Ezcchiel.  Tyr  étoit  anciennement  dans  une  Ile, 
qui , après  Alexandre  le  Grand , demeura  jointe  au  Continent.  Cette  Vil- 
le étoit  fort  ancienne,  mais  elle  l’étoit  moins  que  Sidon,dont  les  habitans 
en  avoient  été  les  fondateurs.  Il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  l’Ecri- 
ture avant  le  régné  de  David  , <5t  Strabon  a remarqué  qu 'Homcre  n’en  a 
abfolument  rien  dit,  quoique  ce  fameux  Poète  parle  «Je  Sidon  «St  des  Sido- 
niens.  L’ancienne  Ville,  appellée  Pahetyrus , après  la  fondation  de  la  nou- 
velle, étoit  fur  le  Continent.  Les  Tyriens,  de-méme  que  les  Sidoniens  & 
les  autres  Phéniciens , fondèrent  dans  les  anciens  tems  un  grand  nombre 
de  Colonies  en  divers  endroits  du  Monde  connu  alors,  ainfi  que  nous  l’ap- 
prenons de  divers  Ecrivains  tant  anciens  que  modernes , «St  particulière- 
ment du  favant  Bocbart.  Elle  avoit  un  Port  fort  commode,  dont  Sbarif  Al 
Edrift , Ecrivain  Arabe  cité  par  le  fameux  Abufeda , a parlé,  «&  dont  il  a fait 
la  défeription.  L’ancienne  Tyr  étoit  à trente  ltades  de  la  nouvelle  au  Midi. 

Takut  lui  donne  33°  40'  de  Latitude  , mais  Abufeda  32°  40'  & 58”  35'  de 
Longitude.  On  y voyoit  encore  il  n’y  a pas  long-tems  quelques  ruines  tant 
de  l’ancien  Port,  qui  étoit  renfermé  avec  fon  mur  dans  l’enceinte  des  mu- 
railles de  la  Ville,  que  d’un  magnifique  Aqueduc,  de  quelques  Temples  & 
de  plufieurs  beaux  Edifices.  C’eft  ce  que  nous  apprend  C olius,  qui  aviit 
beaucoup  voyagé  en  Orient,  «St  qui  n’avoit  pas  certainement  manqué  de 
vifiter  ccue  Place.  Mais  nous  renvoyons  pour  une  counoiiTance  plus  par- 
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ticuliere  des  ruines  de  la  Ville  & de  fes  Aqueducs, à la  défcription  qu’en  a 
donnée  le  favant  Doèteur  Pococke , qui  a été  il  n’y  a que  peu  d’années  fur 
les  lieux  ; c’efl  ce  que  nous  avons  de  plus  circonftancié  fur  l’ctat  préfent 
de  Tyr,  ou  de  Sur  comme  la  nomment  les  Orientaux  (a). 

Pendant  que  par  la  trahifon  de  Baftle  & de  Youkinna  Yezid  fe  rendoit 
maître  de  Tyr,  Amru  fils  d’Al  As  continuoit  le  fiege  de  Céfarée,  qui  fe 
défendit  courageufement  jufqu’à  la  prife  de  Tyr  & jufqu’au  départ  de 
Conflantin.  Mais  les  habitans  ayant  appris  ces  deux  fâcheufes  nouvelles, 
jugèrent  qu’ils  dévoient  penfer  à leur  faiut , & à fe  procurer  les  meilleures 
conditions  qu’il  leur  feroit  poflible,  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  fa- 
milles. Ils  rendirent  donc  la  Ville  à Amru,  à qui  ils  donnèrent  deux-cens 
mille  drachmes , s’engageant  outre  cela  à payer  tribut  ; il  leur  accorda  de 
fon  côté  entière  fureté  pour  leur  Religion  & leurs  biens , & les  reçut  fous 
la  protection  du  Calife.  Comme  Conllantin  s’étoit  retiré  avec  fa  famille  & 
la  meilleure  partie  de  fes  effets,  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tripoli  & 
de  Tyr , les  habitans  jugèrent  qu’il  les  avoit  abandonnés , & remirent  à 
Amru  tout  ce  qui  appartenoit  à ce  Prince , & qu’il  n’avoit  pu  emporter. 
C'eft  ainfi  que  fut  prife  Céfarée  par  les  Arabes,  vers  la  fin  de  la  dix-fep- 
ticme  ou  au  commencement  de  la  dix-huitieme  année  de  l'Hégire , & la 
cinquième  du  Califat  d’Omar,  qui  répond  à l’an  638  ou  639  de  J.  C.  & 
le  vingt-neuvieme  du  régné  d'Heraclius.  Céfarée  s’appelloit  anciennement 
la  Tour  de  Straton  ; mais  Herode  l’ayant  aggrandie  oc  embellie , lui  donna 
le  nom  de  Céfarée , en  l’honneur  d’Augufte.  Elle  efl  à douze  parafanges 
à' /kea , au  Sud-Ouê'ft;  les  Mahométans  la  prirent  fur  les  Francs,  ou  Chré- 
tiens, l’an  de  l’Hégire  663.  /Il  Âzizi , fuivi  d 'Abulf cia,  la  place  à trente- 
deux  milles  de  Ramla.  Takut  alfure  qu’anciennement  c’étoit  une  Ville  con- 
fidérable,  mais  il  dit  que  de  fon  tems  elle  étoit  ruinée.  Straton,  dont  el- 
le portoit  d’abord  le  nom  , étoit  un  Grec  qui  en  fut  le  fondateur.  Le 
Doéleur  Pococke  , qui  nous  a donné  une  relation  exaéte  de  fon  état  pré- 
fent , nous  apprend  que  Céfarée  efl  à foixante-deux  milles  de  Jérufalem , 
à trente  de  Joppe  , & à trente-fix  d'Acre  ou  Acca.  On  l'appelle  Céfarée 
de  la  Palefline,  pour  la  diflinguer  de  Céfarée  de  Philippe,  ou  Paneade,qui 
étoit  près  de  la  fource  du  Jourdain.  Vefpafien  en  fit  une  Colonie  Romai- 
ne , à laquelle  il  donna  fon  nom  & celui  de  fa  famille  , l'appellant  la  pre- 
mière Colonie  Flctviennc.  L’ancienne  Ville  s’étendoit  au  Nord  au-delà  des 
murs  d’aujourd’hui,  comme  on  le  voit  par  une  muraille  fur  le  rivage,  qui 
s’étend  environ  un  demi-mille  au  Nord , proche  de  quelques  Aqueducs.  On 
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trouve  dans  l’Hiftorien  Juif,  Jofeph  , la  défcription  d’un  Port  extraordi-  Skctiom 
naire,  qu'Herode  y fit  faire.  Il  y avoit  encore  une  autre  Céfarée  dans  la  1L. 
Cilicie , pas  fort  loin  d’Anazarbe.  Al  hinmi  donne  à Céfarée  de  la  Palefli-  Ju  ‘\£iïat 
ne  550  20'  de  Longitude  & 320  50'  de  Latitude;  Al  Faras  57°  30'  de^o,nar. 
Longitude  & 32°  30'de  Latitude  ; Ptolémie  57*  30'  de  Longitude  & 33’  15*  . 

de  Latitude;  & Kiyas  56°  15’  de  Longitude  & 32*  40'  de  Latitude  (a). 

La  reddition  de  Céfarée,  qui  fuivit  immédiatement  la  prife  de  Tripoli attirée 
& de  Tyr  , découragea  tellement  les  Garnifons  Impériales  qui  reftoient  ‘jf 
encore  en  Syrie,  que  Ramla,  Acre,  Joppe , Jafa  ou  Jaffa,  Afcalon,  Ga-  rendeta. 
za,  Sichem  autrement  Naploufe,  & Tibériade,  ouvrirent  les  portes  aux 
Arabes  à la  première  fommation;  celle  de  Beryte  ou  Bayreut,  de  Saide, 

Seide  ou  Sidon,  de  Jabalah,  de  Ladikia,  Latikia  ou  Laodicée,  fuivirent 
bientôt  après  leur  exemple.  Comme  la  connoiffance  de  la  fituation  de  ces 
Villes,  la  plupart  fort  célébrés  & très-anciennes,  peut  fervir  à donner  une 
idée  plus  julle  du  théâtre  de  la  guerre  dont  nous  rapportons  les  évcne- 
mens  , & faciliter  l’intelligence  de  cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Arabes 
qui  nous  occupe , nous  nous  flattons  que  la  courte  défcription  que  nous  al- 
lons en  donner  ne  pourra  que  faire  plaifir  à nos  Lefteurs,  quoiqu’elle  in- 
terrompe pour  quelques  momens  le  fil  de  l’Hifloire  (£). 

Ramla  ou  Rama , la  première  de  ces  Villes , eft  fituée  dans  une  plaine  Ramla. 
fertile  à une  journée  environ  de  Jérufalcm,&  à une  demi  journée  de  Jop- 
pe.  Cette  Place  n’étoit  pas  fort  ancienne,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Anna- 
les des  Arabes,  ayant  été  fondée  par  Soliman  fils  d’Abd’almalec,  feptie- 
me  Calife  Ommiade,  Lydde  plus  ancienne  que  Ramla  , à trois  parafan- 
ges  au  Levant  de  celle-ci,  fut  détruite  par  le  même  Soliman,  après  qu’il 
eût  bâti  Ramla.  Mais  quoi  qu’en  ayent  dit  quelques  Ecrivains  Mahomé- 
tans,  que  Schultens  & Colius  ont  fuivis , Rama  ou  Ramla  doit  avoir  été 
non  feulement  une  Ville  confidérable,  mais  encore  une  Place  forte  avant 
le  tcms  du  Calife  Soliman,  de  la  famille  des  Ommiades,  puifque  ce  fut 
une  des  Villes  fortifiées  de  la  Syrie,  ou  de  la  Paleftine,  qui  fe  rendirent 
aux  Troupes  d’Omar,  près  de  quatre-vingts  ans  avant  le  rc-gne  du  Calife 
Abd’almalec.  II  n’y  a même  aucun  lieu  de  douter  que  la  Ramla  d 'Al  IVa- 
kedi  ne  foit  l’ancienne  Rama  de  la  Tribu  d’Ephraïm , appellée  aujourd'hui  par 
les  Arabes  Rameli,  fituée  dans  une  riche  plaine,  & qui  eft,  félon  le  Doc- 
teur Pococke , ï'Arimathée  de  Jofeph.  Il  y avoit  autrefois  dans  ce  lieu  deux 
Eglifcs  Chrétiennes , qui  furent  depuis  converties  en  Mofquées.  On  pré- 
tend qu’il  y a dans  l’une  les  corps  de  quelques-uns  des  Martyrs  de  Sebafte 
en  Arménie.  On  voit  de  grandes  ruines  de  maifons  dans  cette  Ville,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confidérable 
quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  C’eft  même  ce  que  l’on  peut  inférer  de  ce  que 

rap- 

? ( a ) Al  JVakeM  1.  c.  Strah o L.  XVI.  p.  522.  Azil  «p.  Abulf.  in  Geogr.  ut  & ipfe  Abulf. 

Ptolem.  in  Palæil.  Jofeph.  de  Bell.  Jud.  L.  I.  ibid.  Takut  ap.  eund.  ibid.  (Mit  not.  ad  Al- 
C.  1 6.  Tant.  Hift.  L.  II.  C.  79.  Plia.  L.  V.  fragati  p.  136.  Pocoke's  Dcfcript.  of  the 
C.  13.  Eulycb.  I.  c.  p.  lÿfi,  297.  7 bcopLan.  Eaft.  Vol.  11.  P.  I.  p.  58  -60.  Al  liirur.i.Al 
Chronogr.  p.  282.  Ccdren.  Hilt.  Comp.  p.  Fatal.  & Kija  iap.  Abulf.  L c. 

, 427.  Jofeph.  Antiq.  L.  XV.  C.  13.  Al  ( b ) Al  iPakedi.  Tbeopban.  Ccdren.  ubifup. 
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rapporte  Abulfeda.  Entre  autres  particularités,  qu'il  emprunte  à’ Al  Azizi, 
cet  Auteur  dit  qu’Abd’almalec  lui- meme  avoit  un  Palais  à Ramla  ; preu- 
ve bien  évidente  que  fon  fils  Soliman  n'a  pas  été  le  fondateur  de  cette 
Ville  ce  que  le  même  Ecrivain  avance  auparavant  d’une  façon  bien  ab- 
furde’  à moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  le  texte  a été  corrompu.  Al  Fo- 
ras donne  à Ramla  56*  50'  de  Longitude  & 32°  io‘  de  Latitude;  Kiyas  t 
5é*  20' de  Longitude  ; Al  Biruni  56*  20'  de  Longitude  & 32e  40'deLau- 

^Acfa',  ou  Acre  comme  on  l’appelle  aujourd’hui  , furtout  parmi  les 
Francs  eft  dans  une  grande  & fertile  plaine , bornée  au  Nord  à environ  dou- 
ze milles  de  diftance  par  les  Montagnes  qu’on  appclloit  anciennement 
l’ Antiliban  & au  Levant  par  les  belles  & fertiles  collines  de  la  Galilée  , 
oui  font  environ  à dix  milles  de  cette  Ville.  Son  ancien  nom  étoit  Ace  ou 
Accbo-  ce  fut  une  des  Villes  d’où  la  Tribu  d’Afer  ne  chafîa  pas  les  an- 
ciens habitans , & elle  paraît  avoir  toujours  confervé  fon  nom  parmi  les 
naturels  du  Pays,  les  Arabes  l’appellant  encore  Acca  ou  Akka.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  nom  de  Ptolèmaïdc , d’après  un  des  Ptolémées,  Rois  d’E- 
rvpte  • dans  le  tems  que  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  en 
furent  les  maîtres , on  l’appelloit  Saint  Jean  d'Acre.  La  Ville  qui  fubfifte 
aujourd’hui  paroît  bâtie  fur  le  même  terreinqu’occupoit  l’ancienne,  à l'an- 
gle du  SudOueft,  & la  Mer  la  baigne  au  Sud  & à l’Oueft.  Il  y a une  pe- 
tite Baye  au  Levant , qui  femble  être  l’ancien  Port  , qui  étoit  grand  du 
tems  de  Sbarif  Al  Edrift , puifqu’il  s'étendait  jufqu’au  milieu  de  la  Ville, 
& qu’il  y avoit  deux  tours.  On  voit  encore  de  grandes  ruines  de  cet  an- 
cien Port,  où  les  petits  vailleaux  viennent  ancrer  dans  l’Eté,  & prendre 
leur  charge.  La  Ville  a aujourd’hui  environ  un  mille  de  tour,  & eft  fans 
murailles.  Abulfeda  la  place  à vingt-quatre  milles  de  Tibériade, & à dou- 
ze de  Tyr.  Said  lui  donne  530  8'  de  Longitude  & 33“  20'  de  Latitude; 
Al  Biruni  530  20'  de  Longitude  ; Al  Foras  53"  15'  de  Longitude  & 32'  30' 
de  Latitude  ; Ptolomée  56“  25' de  Longitude  & 33»  2o‘  de  Latitude  ; & Kiyas 
54»  30'  de  Longitude  & 33»  de  Latitude  (bf  ' 

%p!k  nommée  aujourd’hui  par  ceux  du  Pays  Jaffa  ou  Jafa,  & dans 
le  Vieux  Teftament  Japbo,  ou  Jafo , eft  à fix  milles  à l’Oueft  de  Ramla  , 
dans  Fa  contrée  champêtre  de  Saron , qui  s’étend  depuis  cette  Ville  vers 
le  Nord  jufqu’à  Céfarée.  Elle  eft  ficuce  fur  le  penchant  d’une  colline 
balle  vers  la  Mer.  Il  paroît  y avoir  eu  un  ancien  Port  capable  de  rece- 
voir de  grands  vaifleaux  , mais  à prélent  il  n’y  a que  de  grandes  chaloup- 
pes  qui  y puiffent  entrer.  Les  vaifleaux  font  fort  expofés  à la  rade,  é- 


ta)  Tahit  ap.  Abulf.  I.  c.  ut  & ipfe  Abulf. 
ibid.  Al  Aziz.  ibid.  H «bail.  1.  c.  Ebuac.  Hilt. 
Saracen.  L.  I.  C.  H-  P-  73-75-  Alffakedi 
ubi  fup.  Pooock , I.  c.  jk  3 » 4*  Antiq. 

I„  VlU.  c.  6.  Cellar.  Geogr.  Antiq.  L.  IU. 
C.  13.  p.  m.  44®*  fftsbi  noc.  ad  Alj’ragau. p. 
140,  14  t.  Schulte»!  I.  c.  Al  Paras.  Al  lli- 
■runi  fit  A'/jra:  ap.  Abulf.  1.  c. 


flf)  Strabo  L.  XVI.  p.  52T.  Jug.  I.  31. 
Pli 11.  L.  V.  C.  19.  Diotl.  Sicil.  L.  XIX.  C. 
91.  Sbarif  A!  Edrift  de  Al  Aziz , ap.  Abulf. 
ici  Defcr.  Syriæ , ut  de  ipfe  Abulf  ibid.  Go- 
bi hot.  ad.  A/fragau.  p.  131-- 133.  l'ccock. 
1.  c.  p.  51--54.  Said.  Al  Biruxi  & A!  Pa- 
ras ap.  Abulf.  ubi  fup.  Ptolcm.  inSyr.  Sdul- 
tem  ubi  fup. 
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tant  fouvent  obligés  de  mettre  à la  voile  en  tems  de  tempête.  Les  babi-  Shcttoh  ' 
tans  de  Joppe  font  un  grand  commerce  de  Savon,  & ils  tranfportent  une  IL 

Îrrande  quantité  de  Cotton,  fur  de  petits  bàtimens,  à Acre,  pour  charger  JJf.0'" 
es  vaifleaux  qui  vont  ailleurs.  Ils  ont  toujours  abondance  de  bonne  eau , ^omar.* 
en  creufant  dans  le  fable  le  long  du  rivage  de  la  Mer.  Cette  Ville  appartient  — ' ' ■ 
au  Kisler  Aga,  ou  Chef  des  Eunuques  noirs  du  Grand-Seigneur , & il  y en* 
voye  un  Gouverneur, qui  demeure  dans  un  petit  Château, qui  efl  au  bout 
méridional  de  la  Ville,  & qui  a quelques  Soldats  fous  fon  commandement. 

Richard I.  Roi  d’Angleterre,  contraignit  Saladin  de  lever  le  fiege  de  la  Ci* 
tadelle  de  Joppe  , après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville  , & obligea 
même  ce  Conquérant  à lui  céder  l’une  & l’autre  par  Traité;  aétion  glo- 
rieufe,  dont , à notre  grand  étonnement  , aucun  Hiflorien  Chrétien  n’a 
parlé  (*).  Al  Faras  fixe  la  Longitude  de  Joppe  ou  Jaffa  à 56°  40',  Al  Bi - 
runi  à 56’  20’,  & Kiyas  à 56°.  Le  premier  lui  donne  de  Latitude  32*  20', 
le  fécond  330  8',  & le  dernier  320  4*'.  Du  tems  À'AbuJfcda  Joppe  n’étoit 
pas  une  Ville  de  grande  conféquence;  mais  elle  étoit  allez  confidérable  du 
tems  de  Saladin;  & Bohadin  en  parle,  dans  la  Vie  de  ce  Prince  , comme 
d’une  Place  trés-forte  (a). 

Afcahn  étoit  une  Ville  maritime  de  la  Palefline,  à dix-huit  milles  envi- Afcalon. 
ron  de  Ram  la , & c’étoit  dans  les  anciens  tems  une  des  plus  fortes  Places 
de  Syrie.  C’étoit  une  Ville  des  plus  anciennes  à trois  parafanges  de  Ga- 
za , & pendant  un  tems  il  s’y  faifoit  un  très-grand  commerce.  Elle  fut 
prife  par  les  Croifés  vers  l’an  548  de  l’Hégire , mais  Saladin  la  reprit  tren* 
te-cinq  après,  & il  la  démantela  en  l’an  587  de  l’Hégire.  Abuifeda  nous 
apprend  que  de  fon  tems  ce  n’étoit  gucres  qu’un  monceau  de  ruines.  Al 
taras  lui  donne  5 6°  30*  de  Longitude,  & 320  55'  de  Latitude;  mais  fui- 
vant  Kiyas,  la  Longitude  étoit  de  5 6°  io‘  ,&  la  Latitude  de  32’  10'  (fr). 

uS* 

{a)  î Cbron.  II.  Ifi.  Efdr.  III.  7.  Jonat  I.  Salmaf  in  Salin.  C.  34.  & Scbultem  I.  c. 

3.  Pocoek.  I.  c.  p.  a,  3.  Abulf  ubi  fup.  Bo - (A)  Strabo  ubi  fup.  Ploient.  Pim.  L.  V. 

bad.  in  Vit.  Salad.  pair.  Al  Parai.  Al  Piru-  C.  13.  Jofcpb.  I.  c.  Cap.  I.  Pau  fan.  in  At- 
ni.  Kiyas  ap.  Akuif  ubi  fup.  Strabo  L.  XVL  tic.  C.  14.  Abulf.  ubi  fup.  Brdtad.  1.  c.  pafT. 
jofcpb.  de  Bell.  Jud.  L.  111.  C.  19.  Pomp.  Al  Farm  & Kiyas  ap.  Abulf  I.  c.  Ce/»»  not. 

Mêla.  L.  1.  C.  II.  P/in.  L.  V.  C.  13.  Vid.  ad  Alfragan.  p.  14t.  Alb.  Scbultem , ubi  fu. 
etiam  Conm.  ap.  Pbot.  Cod.  186-  Narrat  40.  pra. 

(*)  No»  IMoriens  fe  trompent.  Sans  parler  d’autres  Ilifloricns,  que  je  n’ai  pas  le 
teins  de  confulter,  je  trouve  que  Maimbeurg.  Hift.  des  Croifadcs  T.  II.  p.  303,304.  EJ. 
de  Hollande , parle  de  ce  que  fit  Richard  dans  cette  occafion.  „ Comme  il  fut  arrivé  de. 

„ vaut  Acre....  il  eut  avis  que  Saladin....  avoit  mis  le  fiege  devant  Jaffa.  A cette nou- 

„ velle  il  prend  tout  ce  qu’il  avoit  encore  de  gens  de  guerre 11  fut  arrêté  quelque 

„ tems  par  les  vents  contraires,  & n’arriva  juftement  que  la  veille  du  jour,  auquel  ceux 
„ qui  s étoient  retirés  dans  le  Chiteau,  après  la  prife  de  la  Ville,  avoient  promis  de  fe 
„ rendre,  s’il  ne  leur  venoit  du  fccourS.  Les  Sarafins  le  voyant  venir  s’étoient  mis  en  ba- 
„ taille  fur  le  rivage,  pour  lui  empêcher  la  defeente. ...  Ce  Prince  intrépide  voyant  que 
„ le  Château  tenoit  encore,  fait  avancer  fa  Calere,  faute  le  premier  dans  la  Mer,  atti- 
„ re  tous  les  autres  après  lui....  & après  avoir  diffipé  en  un  inflant  les  Saralins,  épou- 
„ vantés  d’une  fi  prodigieufe  hardiefic , force  la  Ville  ....  taille  en  pièces  tous  ceux  qui 
„ afliégeoient  encore  le  Chlitcau  , & contraint  Saladin  de  fe  retirer  avec  le  relte  de  fes 
u Troupes  en  défordre  fur  les  montagnes Rem.  du  Tkad. 
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Gaza  étoit  une  des  dernieres  Villes  de  la  Palefline  vers  l’Egypte  , à 
trois  parafanges  environ  au  Sud  d'Afcalon.  Les  Arabes,  doublant  la  let- 
tre du  milieu,  l’appellent  Gazza,  ainfi  que  faifoient  les  Hébreux  mêmes, 
félon  Golius.  Mais  cela  ne  doit  pas  s’entendre  des  anciens  Hébreux , non- 
obftant  la  grande  autorité  de  Golius , comme  on  le  voit  clairement  par  les 
Septante.  Le  nom  de  Gaza  lignifie  fort , puijfant , & c’efl:  peut-être  une  al- 
lunon  à la  force  de  cette  Place , qui  ctoit  une  des  Villes  frontières  des  Phi- 
liftins  du  côté  de  l’Egypte.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  pouvons  adopter 
la  penfée  de  ceux  qui  prétendent  que  le  nom  de  Gaza  lui  fut  donné,  par- 
ceque  Cambyfe  y avoit  laifle  fon  Trdfor  ; le  mot  de  Gaza  lignifiant  dans 
l’ancien  Perlan,  Tréfor , félon  Mêla , & après  lui  félon  Golius.  Mais  cette 
Ville  s’appelloit  déjà  Gaza  du  tems  de  Sam  fon , pluficurs  fiecles  avant  que 
Cambyfe  fût  au  monde.  Alexandre  le  Grand  la  prit  , mais  il  fut  obligé 
de  fapper  les  murailles  avant  que  de  pouvoir  s’en  rendre  maître;  preuve 
évidente  de  fa  force,  & qui  ne  donne  pas  peu  de  poids  à ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  l’origine  de  fon  nom.  Elle  demeura  depuis  ce  tems-là  en  rui- 
nes jufqu’à  Conltantin  le  Grand  , qui  la  rebâtit.  Omar  fils  d’AI  Khattab, 
le  Calife  régnant,  avoit  été  fait  autrefois  prifonnier  par  ceux  de  Gaza, 
dans  une  guerre  qu’ils  eurent  avec  les  Arabes  de  l’Hejaz,  avant  la  nais- 
fance  du  Mahométifme.  Le  fameux  Mahomet  Ebn  Edris  Al  Shâféi,  Chef 
d'une  des  plus  célébrés  Seètes  Orthodoxes  parmi  les  Mahométans , étoit  né 
à Gaza  félon  les  uns,  & félon  les  autres  à Afcalon,  en  l’année  150  de 
l'Hégire.  Les  Mahométans  d’Egypte  prirent  Gaza  fur  les  Chrétiens  l’an 
552  de  l’Hégire , & Saladin  la  démantela  enfuite.  Quelque  tems  après  les 
Chrétiens  en  rétablirent  les  fortifications,  mais  ils  furent  obligés  de  les  ra- 
fer  en  vertu  d’un  Traité.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  dans  les  an- 
ciens tems  Gaza  & Afcalon  appartenoient  aux  Philiflins.  Al  Foras  donne 
à Gaza  56’  10'  de  Longitude  & 320  de  Latitude,  mais  Ebn  Said  57°  de 
Longit.  & 32“  de  Latitude.  Roland  a fait  ici  une  légère  faute  dans  les 
Bombres  qu’il  a copiés  d’Abulfeda  , lequel  préféré  pour  la  Longitude  & 
pour  la  Latitude  de  Gaza,  le  fentiment  à' Al  Faras.  Cette  Ville  ell  aujour- 
d’hui dans  une  grande  obfcurité,  comme  il  paroît  par  les  relations  des 
meilleurs  Voyageurs  modernes  (a). 

Saida,  Seida  ou  Tzeida,  appellée  par  les  Hébreux  Sidon  ou  plutôt  Tzi- 
don,  & par  les  Ecrivains  Grecs  & Latins  Sidon,  étoit  une  Ville  célébré 
& un  fameux  Port  de  mer  de  Phénicie,  à trois  journées  environ  au  Sud 
de  Tripoli.  C’étoit  de  ce  côté-là  la  Frontière  de  la  Judée  ou  plutôt  de  la  Pa- 
leftine , & une  des  plus  anciennes  Villes  du  Monde , car  on  fuppofe  qu’el- 
le doit  le  nom  de  Sidon  ou  Tzidon  au  fils  ainé  de  Canaan.  Avant  que  les 
Perfes  s’en  fuflent  rendus  maîtres , eHe  pafloit , fuivant  Mêla , pour  la  plus 
grande  Ville  de  Phénicie.  L’Itineraire  d'Antonin  la  met  à vingt-quatre 

roil- 

(n)  fofui  XV.  47.  Jug.  L lï.  Pomp.  ife • Abulf.  ubi  fup.  BobaJ.  I.  c.  pa(T.  Colii  not. 
la  L.  L C.  11.  Cm.  X.  19.  Arrian.  L.  IV.  ad  Alfrag.  p.  142.  ktlandPilæd.  III.  p.  510, 
Cap.  1.  p.  15 1.  Polyb.  in  Exccrcit.  l’aUpi  jii.  Ebn  Kbalccan.  Al  Farai&EbnSiud.sp. 
p.  86.  Jofrpb.  !..  XIII.  C 21.  Stfpb.  BjZ.  Abulf.  1.  c.  Scbultcm  ubi  fup. 
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milles  de  Tyr,  ce  qui  répond  aflez  exaftement  aux  deux  cens  ftades  deSrcnox 
dillance  que  Strabon  compte  entre  ces  deux  Villes;  c’eft.  aufli  ce  qui  1!\ 
paroît  par  la  dillance  qu’il  y a encore  aujourd’hui  entre  les  débris  de  ces 
deux  Places.  Car  Tyr  cil  environ  à fix  heures  de  chemin  de  Scrpbant  ou  ^omar. 
Sarpbenda , qui  ell  l’ancienne  Sarepta ; & celle-ci  elt  à deux  heures  de  Si-  -■  ■ — 
don,  du  Territoire  de  laquelle  elle  étoit  autrefois.  Mais,  fuivanc  le  Doc- 
teur Pococke,  la  dillance  entre  Tyr  & Sidonn’ell  pas  aulfi  grande  que  l’ont 
prétendu  les  Anciens.  La  Plaine  de  Sidon  n’a  pas  plus  de  deux  milles 
de  largeur,  au-lieu  que  celle  de  Tyr  en  a quatre  ou  cinq.  Au  Levant  de 
la  première  il  y a quelques  beaux  Côteaux  fertiles.  Sidon  étoit  dans  le 
Territoire  qui  échut  à la  Tribu  d’Afer , mais  les  Ifraélites  ne  purent  ve- 
nir à bout  d’en  chalTer  les  anciens  habitans.  Elle  a prefque  toujours  fubi 
le  même  fort  que  Tyr;  on  prétend  que  c’ell  d’elle  que  l'ont  fortis  les  in- 
venteurs de  l’Arithmétique  & de  l’Allronomie;  & dans  les  anciens  tems 
c’étoit  un  lieu  de  grand  Commerce.  Pline  nous  apprend  qu’elle  étoit  en- 
core célébré  par  une  Verrerie.  Le  Doéleur  Pococke  nous  dit  qu’elle  ell 
à foixante-fix  milles  Ouclt-Sud-Ouell  de  Damas , & à une  journée  de 
la  fource  du  Jourdain.  Elle  étoit  fituée  fur  un  fond  qui  s’élevoit,  & dé- 
fendue par  la  Mer  du  côté  du  Nord  & de  l’Oued.  Aujourd'hui  la  Ville 
ed  principalement  fur  le  côté  feptentrional  de  la  hauteur;  l’ancienne  s’é- 
tenaoit , femble-t-il , plus  vers  le  Levant , comme  on  le  peut  préfumer  par 
les  fondemens  d’une  muraille  épaifle  qui  va  de  la  Mer  vers  le  Levant. 

Du  côté  du  Midi  & du  Nord  elle  étoit  bornée  par  deux  petites  Rivières , 
que  l’on  y voit  encore.  Quelques-uns  croyent  que  l’ancienne  Ville  s’éten- 
doit  à l’Ed  jufqu’à  une  haute  Colline,  qui  ed  environ  à trois  quarts  de 
mille  de  la  nouvelle.  L’efpace  entre  cette  Colline  & la  Ville  ed  à préfent 
occupé  par  des  Jardins  & des  Vergers , qui  dans  l’éloignement  forment 
un  beau  coup  d’œil.  Au  Nord  de  la  Ville  on  voit  de  grandes  ruines  d’un 
beau  Port,  dont  les  murs  étoientde  grandes  pierres  de  douze  pieds  de 
long  , ce  qui  fait  l’épailfeur  du  mur  ; quelques-uns  ont  onze  pieds  de 
large,  & cinq  d’épailleur.  Le  Port,  qui  ed  à préfent  bouché,  paroît  être 
le  Port  intérieur  pour  hiverner,  dont  parle  Strabon,  l’extérieur  étant  fé- 
lon les  apparences  au  Nord,  entre  Tyr  & Sidon  , où  les  vaideaux  font 
en  fîlreté  pendant  l’Eté.  Sidon  ed  aujourd’hui  la  réfidence  d’un  Bacha , 

& il  y a un  grand  nombre  de  nouvelles  maifons.  Le  Commerce  y ed  en- 
tièrement entre  les  mains  des  François,  qui  en  tirent  de  la  Soie  crue,  du 
Cotton  & des  Grains.  On  compte  la  dillance  entre  Sidon  & Damas  de  la 
maniéré  fuivante;de  Sidon  à Mashgara  vingt-quatre  milles,  de  Mashga- 
ra  à Kamad  fix  milles,  de  Kamad  à Ain  Sher  dix-huit  milles,  & d’Ain 
Sher  à Damas  dix-huit  milles , en  tout  foixante-fix  milles.  Quoiqu’il  pa- 
roilïe  par  l’Hidoire  de  Moyfe  que  Sidon , fils  ainé  de  Canaan , a été  vrai- 
femblablement  le  Fondateur  de  Sidon , plufieurs  anciennes  Villes  ayant 
pris  ainfi  les  noms  de  leurs  Fondateurs  , cependant  quelques-uns  croyent 
qu’elle  a peut-être  été  appellée  Sidon , à caufe  de  la  grande  quantité  de 
poiflon  que  les  Phéniciens  y trouvèrent.  Mais  comme  la  première  étymo- 
logie ell  plus  conforme  à ce  que  rapporte  l'Hifloxien  Sacré , & que  Jofeph 

Aaa  3 l’ap* 
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SrcnoN  l’appuye, nous  avons  plus  de  penchant  à l’adopter.  Un  des  Ecrivain  Orien- 
1 ••  taux  place Sidon  à fix  parafanges  de  Tyr,  ce  qui  eft  au-deiTous  de  la  diftan- 
Hijhnre  cfi  jjx{te  —jj.  Strabon , la  parafange  écant  de  trente  Rades.  Al  Paras  déter- 
^Vine  la  Longitude  de  cette  Ville  à 58°  15'. & fa  Latitude  à 33°  8';  mais 

1 félon  AlBiruni,  la  Longitude  eft  de  590  20', & la  Latitude  de  33“  55'(«)- 

Nnbolos  Nabolos  ou  Naplou/e  eft  félon  quelques-uns  l’ancienne  Sicbem , fi  célébré 
0“  Na-  dans  l’Ecriture , mais  félon  d’autres  elle  efl  bâtie  proche  des  ruines  de  cet- 
ploufe.  te  place,  qui  étoit  au  pied  du  Mont  Guerizim,  environ  à treize  parafan* 
ges  de  Jèrufalem.  Le  nom  de  Nabolos  ou  Naploufe  eft  une  corruption  de 
celui  de  Neapolis,  nom  fous  lequel  elle  étoit  connue,  de-méme  que  fous 
celui  de  Flatta  Neapolis,  du  tems  de  Pline.  Le  furnom  de  Flavia  indique 
à peu  près  en  quel  tems  & en  l’honneur  de  qui  la  Ville  de  Sichem  reçut 
le  nom  de  Neapolis , c’eftà-dire,  fous  le  régné  de  Vejpaficn  ou  fous  celui 
de  Titc  fon  fils , & en  l’honneur  d’un  de  ces  Princes , qui  étoient  de  la  fa- 
mille Flavia.  Cette  Ville  a été  durant  bien  des  fiecles,  & eft  encore  félon 
les  apparences  la  Métropole  des  Samaritains , qui  n’admettent  comme  Ca- 
nonique que  le  Pentateuque , & qui  étoient  il  n’y  a pas  longtcms  réduits 
à un  fort  petit  nombre.  Al  Paras  dit  que  de  fon  tems  la  Longitude  de 
Naploufe  avoit  été  déterminée  à 570  35',  & fa  Latitude  à 320  ic'jmais 
Kiyas  fixe  la  Longitude  à 56°  25' , & la  Latitude  à 320  (/>). 

Tiberia-  La  Ville  de  Tiberiade  ou  Tabariyab  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  ou 
de.  du  Lac  de  ce  nom,  au  bout  feptentrional  d’une  plaine  étroite,  qui  s’étend 
le  long  de  ce  Lac , & vers  le  Sud  jufqu’au  Jourdain , ayant  un  demi-mil- 
le de  largeur.  La  Ville  a aujourd’hui  de  mauvaifes  murailles  de  trois  cô- 
tés, le  quatrième  vers  le  Lac  eft  ouvert;  elle  a environ  trois  quarts  de  mil- 
le de  tour.  On  y voit  les  ruines  d’un  fort  grand  Château  ,&  le  Sbeikh,  qui 
gouverne  ce  Bourg  ou  ce  Village,  en  a bâti  un  fur  une  colline  qui  eft  au 
nord  de  la  Place.  11  en  eft  qui  croyent  que  la  Ville  de  Keneretb  occupoic 
autrefois  le  terrein  fur  lequel  a été  bâtie  Tiberiade , nommée  ainfi  en  l’hon- 
neur de  Tibère,  & fondée  fuivant  Jofeph  par  Herode,  mais  félon  d’autres 
par  Tibere  lui-même,  ce  qui  paroit  une  erreur  à Reland.  Après  la  ruine 
de  Jèrufalem  les  Rabbins  s’établirent  dans  cette  Ville,  & ils  y ont  demeu- 
ré jufqu’au  commencement  du  dixième  ficelé.  La  Province  où  Tiberiade 
eft  fituée , eft  appellce  Auranitide  par  Jofeph  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué.  La  Mer  ou  le  Lac  deTiberiade  a environ  douze  milles  de  long, 
& fix  de  large  , fuivant  Abufeda ; il  fe  décharge  dans  le  Jourdain,  & eft 


en- 


(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  C.  7.  JufUn.  I"  87.  Scbulfem  nbl  fup. 

XVIU.  C.  3.  DioJ.  Sic.  L.  XVI.  C.  *1.  (A)  Gen  XII.  6.  XXXVII.  H,  Jb/fe? XXIV. 

bh'a  L.  I.  C.  il.  Strabo  L.  XVI.  p.  756--  I.  33-  J “g.  VIII.  3 1. IX.  I , T . AS-  I Rois  XII. 
75g.  l'Un.  L.  V.  C.  vj.  Gen.  X 15.  XLIX.  15.  Jean  IV.  5.  Jofeph.  Antiq.  L.  IV.  3. 
13.  Jofui  XI.  8.  XIX.  28-  J«g.  L 31.  Polyh.  Procop.  de  Ædif.  L.  V.  C.  7.  P/in.  L.  V. 
L.  V.  C fiç.  Pirg.  Æneid.  I.  v.  619.  IV.  C.  13.  Al  Aziz  ap.  Abulf.  ubi  fup.  ut  fit 
v.  75.  683.  DionjJ'.  Peritg.  v.  913 . Hieron.  ipfe  Abulf.  ibid.  Bobad.  I.  c.  Ccllarii  in 
in  Onom.  Al  Aziz  ap.  Abulf  1.  c.  ut  & ip-  Hift.  Samarit.  Colleftan.  C.  L Scâ  15 , irf. 
fc  Abulf.  Ibid.  Bobad.  1.  c.  Golii  not.  ad  Al  Paras  & Kiyas  ap.  Abulf  1.  c.  Alb . 
Allrag.  p.  237-289.  Al  paras  & Al  Biru-  Scbultciss  Ind.  Geogr.  ad  Vit.  SaiaJ. 
ni  ap.  Abulf.  L c.  Ptctck.  ubi  fup.  p.  gj- 
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environ  à foixante-quinze  milles  au  Nord  de  la  Mer  Morte.  L’eau  de  ce  Section 
Lac  eft  bonne,  & il  abonde  en  poiflon.  11  y a des  Bains  chauds,  à un  quarc  !*• 
de  mille  au  Sud  des  murs  de  l’ancienne  Tiberiade , qui  s’étendoit  environ 
un  demi-mille  au  Sud  plus  loin  que  l’enceinte  d’aujourd’hui.  Jofepb , Pli - a'Omar.^ 
ne,  A!  Azizi , / Ikulfeda  & d’autres  Ecrivains  Orientaux  ont  parlé  de  ces— — 
Bains.  Nous  obferverons  ici  que  le  Docteur  Pococke  dit  que  les  Rabbins 
ont  demeuré  à Tiberiade  jufqu’à  l’onzieme  (iecle  , & dans  le  même  tems 
il  allure  que  les  Juifs  ont  quitté  cette  Ville  avant  l’an  de  notre  Seigneur 
945  ; deforte  qu’il  ne  paroît  pas  bien  d’accord  avec  lui-même.  Le  Château 
de  cette  Place  fe  rendit  à Saladin , après  la  fatale  bataille  qui  mit  fin  au 
Royaume  de  Jérufalem.  Les  Chrétiens  le  reprirent  enfuite,  mais  Ayub  le 
leur  enleva  fans  retour,  en  l’année  642  de  l’Hcgire.  Tiberiade , Taberria , 

Tabtrya  , ou  Tabariyab  elt,  fuivant  /Il  Paras , à 58°  15'  de  Longitude, & 
à 30°  31'  de  Latitude;  mais  Ebn  Said  lui  donne  56°  35'  de  Longitude,  & 

3 20  ro'  de  Latitude  (a). 

La  Ville  de  Beirut , Bayreut  ou  Baymt,  l’ancienne  Béryte , étoit  environ  Beirut. 
à une  journée  au  Nord  de  Tzaida  ou  Bidon.  Augufte  en  fit  une  Colonie, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  fille,  l’appellanc  Colonia  Feiix  Julia.  Elle 
eft  a préfent  fur  le  bord  de  la  Mer  fur  un  beau  coteau , au  Nord  d’un 
grand  Promontoire.  Les  Jardins  qui  font  fur  le  haut  forment  un  bel  af- 
peft:  l’ancien  Port  eft  une  petite  Baye,  & étoit  autrefois  défendu  par  un 
bon  mole  , qui  a été  ruiné  par  Puckardin  Prince  des  Drufes , dans  le  tems 
qu’il  étoit  maître  de  cette  Ville.  A l’Orient  du  Porc  il  y a un  Château  bâ- 
ti fur  deux  rochers  dans  la  Mer,  avec  un  ponc  qui  y conduit; au  Levant 
de  cslui-ci, au-delà  des  rochers, il  y a un  autre  Château;  & à l’Eft  de  ce 
dernier  on  voit  les  ruines  d’un  troilieme  fort  grand , environné  d’un  fclfé , 
où  le  Doéteur  Pococke  a vu  des  Colonnes  brilées.  A un  ftade  environ  au 
Levant  de  la  Place  il  trouva  les  anciens  murs  de  ce  côté- là.  La  Ville  peut 
avoir  félon  lui  environ  deux  milles  de  tour.  A une  petite  diftance  à l’Oueft 
il  y a une  petite  Baye , dont  l’entrée  eft  au  Nord , où  il  vit  quelques  tra- 
ces de  ruines , mais  il  ne  put  démêler  ce  que  c’étoic.  Beirut  dépend  des 
Maronites  & des  Drufes , comme  pîufieurs  autres  Places  dépendent  des 
Arabes,  & les  habitans  du  Liban  & de  l’Antiliban  n’ofent  fe  rendre  en  au- 
cune autre  Ville.  Baudouin , Roi  de  Jérufalem,  la  prit  fur  les  Mahomé» 
tans , après  un  vigoureux  fiege,  i’an  de  J.  C.  mi,  mais  Saladin  la  reprit 
en  1187.  Ebn  Said  l’appelle  le  Port  de  Damas.  Selon  /Il  Azizi  elle  eft  à 
dix-huit  milles  de  Ciobeila  ou  Sjobeila  , à vingt-quatre  d’Argiomoufe , & 
à trente  fix  de  Baalbec.  Le  favant  & curieux  Doèteur  Sbaex  nous  apprend, 
que  fur  les  Montagnes  de  Caftravan  au-dclfus  de  Bayrut , il  y a un  lit  de 

Eierre  blanchâtre,  qui  eft  comme  une  efpece  d’ardoile,  dont  chaque  feuil- 
: contient  un  grand  nombre  & une  grande  diverfité  de  poiflons.  Ils  font 

la 

(a)  jfoftpb.  L.  XVIII.  C.  3.  & alili.  Jean  /lbu!f.  I.  c.  ut  & îplê  Abulf.  ibid.  Cotii  not. 

VI.  23.  XXI.  1.  Plia.  L.  V.  C.  15.  Stcpb.  ad  Alfrag.  p.  133,  134.  Ezecb.  XLVII.  Ho. 

Jiyz.  de  Urbil).  Hicrox.  in  Ezecb.  XLVill.  bn:l.  ubi  fup.  SchnUen  1 I.  c.  Pccock.  ubi  fup» 
ai.  Talmui . Cod.  Megill.  fol.  V.  Col.  2.  p.  <3  -7 1 • Ai  Paras  & Ebn  baid  an.  A- 
Btoltm.  Gcogr.  L.  V.  C.  16.  Al  Asit  ap.  bu'.f  !.  c. 
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S-ction  'a  plupart  fort  plats  & fort  comprimés  comme  la  fougere  fofllle  , & font 
11.  cependànt  0 bien  confervés , qu’on  y remarque  parfaitement  jufqu’aux 
llifloire  moindres  traits  des  nageoires , des  écailles , & de  toutes  les  parties  qui  dis- 
du  Califat  tjngUent  chaque  efpece  de  poiflons.  Pendant  très  long-tems  les  Sciences 
l*°mar‘  ont  beaucoup  fleuri  à Bayrut.  Abulfeda  fixe  fa  Longitude  à 59'  30',  & 
fa  Latitude  à 34'  (a). 

Jabalah.  Jabalab  , Jibla  , Jablah  , Jibala  ou  Jabala  , car  on  lui  donne  tous  ces 
noms,  étoit  anciennement  une  Ville  maritime  de  Syrie  allez  célébré.  Al 
Azizi  nous  apprend  que  de  fon  tems  ce  n’étoit  qu’une  très-petite  Ville, 
mais  que  fon  territoire  étoit  fort  étendu.  Le  même  Auteur  dit  qu’elle  étoit 
environ  à douze  milles  de  Laodicée , & Y Itinéraire  d'Antonin  en  parle  com- 
me étant  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Saladin  la  prit  après  un  fiege 
fort  court.  Bobadin  rapporte  qu’il  y avoit  deux  fortes  Tours  qui  reflem- 
bloient  à des  Châteaux , & Abulfeda  nous  en  a donné  une  allez  paflable  dé- 
feription.  Le  Dofteur  Pocacke  l’appelle  Jebilèe , qui  eft  apparemment  le  nom 
que  lui  donnent  les  habitans  du  Pays  & les  Arabes  voilins.  Elle  efb  gou- 
vernée par  un  Aga  qui  y rélide,  & c’eft  incontellablement  la  Gabale  ou 
Gabala  de  Pline , de  Ptolomèe  & de  Strabon.  C’étoit  anciennement  une  pe- 
tite Ville,  & c’eft  aujourd’hui  un  miférablc  Bourg,  fort  peu  habité  : on 
y voit  encore  quelques  velliges  des  anciennes  murailles.  C’étoit  autrefois 
un  Port  de  mer  confidérable,mais  il  n’y  a aujourd’hui  gueres  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  bateaux , & aucun  commerce.  Les  principaux  relies  d’Antiqui- 
té  qu’on  y trouve, font  plufieurs  Grottes  Sépulchrales , taillée* dans  le  roc 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Elle  eft  fournie  d’eau  par  une  canal  qui  tourne  au 
Nord , & qui  paraît  venir  de  la  Riviere  de  Jebilée , qui  eft  à une  demie 
lieue  au  Sud  de  la  Ville.  Il  y a une  Mofquée  fameufe  parmi  les  Turcs , 
pareeque  le  corps  de  Sultan  Ibrahim  y eft  dépofé.  Le  Doéteur  Pococke  fe 
trompe  certainement  dans  fa  conjeélure  au  fujet  de  ce  Sultan  , qu’il  fup- 
pofe  être  Ibrabim  Ben  Valid , (il  falloit  Ibrahim  Ebn  Al  IValid ) feizieme 
Calife  Ommiade.  Cette  conjecture  n’a  pas  le  moindre  fondement  dans 
l’Hiftoire;  au  contraire,  s’il  avoit  confulté  Abulfeda , il  aurait  trouvé  que 
cet  Ibrabim  étoit  fils  d’un  nommé  Adbam , qui  n’avoit  pas  la  moindre  rela- 
tion à ce  Calife.  Ce  favant  Ecrivain  ne  fe  trompe  pas  moins , quand  il  fait 
d 'Ibrabim  Ebn  Al  IValid  le  feizieme  Calife  Ommiade  , puifque  , tant  Mr. 
D'Herbelot , qu’il  cite  pour  garand,  qu ’Elmacin,  difent  expreflement  qu’il 
étoit  le  treizième  Calife  Ommiade.  Abulfeda  donne  à Jabalah  <5o°  20'  de 
Longitude,  & 35'  55'  de  Latitude  (A). 

Laodicée.  Laodicée  , Ladikia  ou  Latikia  , appellée  aufli  par  les  Anciens  Laodicea 
ad  mare  , pour  la  diftinguer  d’autres  Villes  du  même  nom , fut  bâtie  par 

Se- 

ner.  Pococi.  I.  c.  p.  198,  199.  Plin.  Ptolem- 
Strabo  ubi  fup.  D'Herbelot  Biblioth.  Orient, 
p.  480.  Elmac.  Hift.  Snrac.  L.  I.  C.  20. 
p.  87,  33.  [Ceux  qui  feront  curieux  de  fa- 
voir  quelque  chofe  de  plus  de  'Jebilée , & de 
ce  que  les  Turcs  difent  du  Sultan  Ibrabim, 
peuvent  confultcr  A taumlreU  Voy.  d'Alep 
à Jérufalcm  p.  21-26.  Not.  du  Tud.J 


(a)  Strale  L.  XVI.  p 5«>.  Plin.  L.  V. 
C.  20.  Ebn  Said  & /il  Hziz  ap.  Abutf.  |.  c. 
ut  & ipfc  Abulf.  ibid.  Gobi  not.  ad  Alfrag. 
p.  286.  Robai.  ubi  fup.  So  bu  Item  I.  c.  Po- 
fort,  ubi  fup.  p.  ÿC,  91.  Sba-j)  Voyage  T. 
IL  p.  69 1 70. 

(Z>)  Al  Asiz  ap.  Abutf  I.  c.  ut  & ipfe 
Abulf.  ibid.  BobaJ.  ubi  fup.  Antmin.  Iti- 
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St'cucus  I.  Roi  de  Syrie,  le  fondateur  à' Antioche,  de  Séleucie  & d'Apamée,  Section 
comme  nous  l’avons  rapporté.  Elle  efl  fur  le  bord  de  la  Mer  , & fituée  I1- 
dans  une  plaine  très-fertile,  ainfi  qu’elle  l'étoit  dans  les  tems  les  plus  reçu- 
lés.  Le  Pays  des  environs  étoit  fameux  par  fon  vin  , dont  ils  fourniffoit  ^Omai\ 
les  habitans  d’Alexandrie  en  Egypte  , les  côteaux  qui  font  à l’Eft  ayant  ■-  ■ . « 
été  bien  pourvus  de  vignobles.  Au  midi  de  la  Ville  , qui  fubfifte  aujour- 
d’hui , il  y a quelques  collines  baffes , fur  le  fommet  defquelles  étoienc 
vrailèmblablement  les  murs  de  l’ancienne.  Elle  avoit  un  Port  fort  commo- 
de ; vers  le  bout  de  la  Ville  qui  eft  au  Sud-Eft,on  voit  un  Arc  de  triom- 
phe , qui  eft  prefque  entier  , & que  l’on  conjecture  avoir  été  élevé  en 
l'honneur  de  Lucius  V mis  ou  de  Septime  Sevcre.  La  Ville  a aujourd’hui 
environ  un  mille  & demi  de  tour  , & beaucoup  de  jardins  dans  l’encein- 
te de  fes  murs.  Il  n’y  a pas  fort  long-tems  qu’on  y a établi  un  Conful  An- 
glois,  le  Port  dépendant  autrefois  d'Alep.  Il  y a quantité  de  citernes,  & 
du  tems  à'Abuifeda  il  y avoit  un  Monaltere  , qui  paffoit  pour  un  bel  édi- 
fice. Al  Azizi  dit,  que  dans  le  tems  qu’il  écrivoit,  c’étoit  une  Ville  ma- 
gnifique, fituée  dans  le  Gouvernement  d’Emeffe.  Il  rapporte  auflî  qu’elle 
étoit  à douze  milles  de  Jabalah  & à quarante -huit  d’Antioche  , à quoi  il 
ajoute  , que  , tant  par  le  nombre  de  fes  habitans , que  par  la  force  de  fes 
fortifications , c’étoit  une  des  Villes  maritimes  de  Syrie  les  plus  confidéra- 
bles.  Abulfcda  & Tac  ut  ont  fait  mention  de  fa  Citadelle,  laquelle  femble 
être , fuivant  Golius , le  Platanus  d’Antonin.  On  en  trouve  une  courte  & 
maigre  defeription  dans  la  Vie  de  Saladin  par  Bobadin.  Abulfcda  lui  don- 
ne do*  40'  de  Longitude,  & 35°  15'  de  Latitude  (a). 

Après  que  les  Arabes  fe  furent  rendus  maîtres  de  toutes  ces  Villes,  les  £«Ara- 
feules  Tlaces  fortes  quireftoient  à l’Empereur  en  Syrie,  toutes  les  autres  bcs aj‘- 
moins  confidérables  fc  fournirent;  enforte  que  le  Calife  fe  fit  maître  dc^”‘ufir 
toute  la  Syrie,  fes  Troupes  ayant  chaffé  les  Grecs  de  toutes  les  terres  qui  ta  Syrie, 
s'étendent  depuis  la  Méditerranée  jufqu’à  l’Euphrate,  qui  comprend  tou- 
tes les  Provinces  de  ce  Pays,  riche  & peuplé,  que  les  Anciens  compre- 
noient  fous  le  nom  de  Syrie.  Théophanc  & Cedrene  rapportent  même,  que 
deux  ans  avant  la  réduction  des  Places  dont  nous  venons  de  parler,  c’eft- 
à-dire  la  vingt- feptieme  année  de  l'Empereur  Hcradius,  Yezid  fils  d’Abu 
Sofian  s’avança  avec  un  Corps  d’Arabes  jufqu’aux  Frontières  de  la  Méso- 
potamie, & auroit  fait  une  irruption  dans  l’Osrhoëne , fi  Jean  Cateas,  Pro- 
curateur de  cette  Province  pour  l’Empereur , n'eût  obtenu  de  lui  qu’il 
nepafftroit  pas  l’Euphrate,  en  s’engageant  à payer  annuellement  un  tri- 
but de  cen:-mille  pièces  d’or,  que  Yezid  demanda.  Théopbane  ajoute, 

qu’en 


’ (a)  Strabo  L.  XVI.  p.  751',  75Î.  Cicer. 
Ep.  !..  XII.  Ep.  14.  taillant  Seleucid.  Irnp. 
p.  144.  Hag.  Coin.  1732.  in  fol.  Dionyf. 
J’rrirg.  v.  915.  A mm.  Mar  et  U.  L.  XIV. 
G S.  Edit.  Valefii.  /Il  Aliz  ap.  Alulf.  ubi 
Aip.  ut  & ipfe  / Ibulf.  ibid.  Co/ii  not.  ad 
Alfiag.  p.  298  , 299.  Pocotk.  I.  c.  p.  ig6- 
198.  Tant.  / lutonin . Itincr.  Sbarif.  Al  E- 
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drifi.  Bobai.  ubi  fup.  p.  80.  Scbultem  I.  c. 
[Si  i'on  veut  voir  une  defeription  exacte  des 
Antiquités  de  I.aniicùt  & des  environs , & 
diverses  circonûances  curieufes  touchantcct- 
te  Ville,  il  faut  confuitcr  Mnm/rc//,  Voyag. 
d'Alep  àjérufalem,  p.  17-19.  &i'i«ceVoyag. 
T. IL  p.  1-3.  Not.  bu  Taad.] 
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Section  qu’en  conféquence  de  ce  Traite,  le  Procurateur  paya  la  fomme  ftipulée  par 
II.  voye  de  tribut,  & qu’il  s'en  retourna  enfuite  à Eddie,  Ville  proche  du 
W fl 'lire  Mont  Tmmis , fur  le  bord  de  l’Euphrate  du  côté  de  la  Méfopotamie , où 
***• r‘U  il  faifbit  en  ce  tems-là  fa  réfidence.  Cet  Hiftorien  rapporte  aufli,  que 
i,r'~  dèiqtie  l’Empereur  fut  inllruic  du  honteux  Traité  conclu  avec  Yezid, qu’on 
femble  lui  avoir  caché  tant  qu’il  fut  pofliblc,  il  envoya  Cateas  en  exil,  & 
defavoua  fes  négociations  dandeilines.  Ibêophane  appelle  Yezid  Jafdus  & 
Cedrene  Jadus , mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fait  mention  d’Amru  fils  d’Al  As. 
Cedrene  donne  au  Gouverneur,  dont  nous  avons  patlé,  & qu’Heraclius 
exila,  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  de  Colzas.  Théophane  rapporte  que  C’a- 
tcas  fe  rendit  à Cbalccdoine , E I X XAARHAONA,  pour  y conférer  avec 
Yezid , & pour  régler  avec  lui  les  Articles  du  Traité  qa’ils  firent  enlem- 
ble.  Riais  il  faut  néccflairement  que  le  texte  de  7 béupbane  ait  été  corrom- 
pu dans  cet  endroit,  & même  avant  le  tems  de  Cedrene,  qui  a copié  cette 
faute.  Chikedoine  eft  une  Ville  de  Bithynie  fur  le  Bofphore , à une  pro- 
digieufe  diftance  de  la  Méfopotamie,  & que  Yezid  ne  vit  jamais.  II  faut 
donc  au-licu  de  EIX  XAARHAONA,  lire  E1X  XAAkIAA,  ou  Eie 
XAATBONA;  Cbalcis  étant  la  Capitale  de  la  Cbalcidenc,  Province  de 
Syrie,  & pas  fort  éloignée  de  l’Euphrate,  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Méfo- 
potamie,  & Cbalybon  cft  la  principale  Ville  de  la  Cbalibonitide , autre  Pro* 
vince  de  Syrie, qui  a auifi  le  même  fleuve  pour  limite.  Mais , félon  nous , 
la  première  leçon  eft  préférable.  Chalets  étoit  une  Ville  plus  confidérable 
que  Cbalybon , & dont  quelques  Hiftoriens  Arabes,  qui  ont  écrit  la  vie 
d’Omar , ont  parlé , au-lieu  qu’ils  ont  gardé  un  profond  filence  fur  Cbalybon. 
Les  Mahométans  achevèrent  la  conquête  de  Syrie  en  fix  ans,  qui  cft  l’in- 
tervalle qui  s’eft  écoulé  depuis  la  première  expédition  contre  ce  Pays,  en- 
treprife  fous  le  régné  d’Abubecre,  jufqu’au  tems  où  les  Grecs  en  furent 
entièrement  chalfés  par  Omar,  la  dix-huitieme  année  de  l’Hégire  (a). 

Crawle  II  y eut  cette  même  année  de  fi  violens  orages  de  grêle  dans  l’Arabie, 
mortalité  qu’une  grande  partie  du  Pays  en  fut  entièrement  ravagée , & qu’il  périt 
un  grand  nombre  d’animaux  de  toute  efpece.  D’aiileurs  une  maladie  épi- 
rabic/  démique  fit  de  grands  ravages  àMedine,  & dans  tout  le  Territoire  voi- 
fin , ayant  emporté  beaucoup  de  monde.  Omar  lui-même  & Abbas  en  fil* 
rc-nt  attaqués , mais  ils  en  revinrent  par  l’ufage  des  remedes  convenables 
à la  nature  du  mal.  La  Syrie  ne  fut  pas  à couvert  de  ces  calamités,  la 
pelle  y fit  aufli  les  plus  terribles  ravages,  vingt-cinq-mille  Mahométans 
moururent  de  la  contagion;  de  ce  nombre  furent  Abu  Obcidab,  qui  avoifc 
alors  cinquante-huit  ans  ; Scrjabil  fils  de  Hnfamh,  qui  avoit  été  Secrétaire 
de  Mahomet;  Maad  fils  de  Ilamil ; Al  Fadl  fils  d 'Al  Abbas,  qu’Abu  Obei- 
dah  avoit  envoyé  pour  piller  Manbij;  Yezid  fils  d 'Abu  Sofian,  & plufieurs 
autres  Arabes  dé  marque.  Enfin  la  mortalité,  caufée  par  la  pelle  en  Ara- 
bie & en  Syrie,  fut  fi  affreufe,  que,  quoique  le  commencement  de  cette 

dix- 

O)  Al  SHakadi  1.  c.  Tbmpban.  Chronogr.  Abatf.  in  Hiit.  Gcn.  Eutycb.  Elmac.  Abul- 
p.  2S2.  Ccdren.  Hift.  Comp.  p.  429.  /'/<«.  farag.  &C.  , 
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dix-huitieme  année  de  l’Hégire  leur  eût  été  fi  favorable , les  Arabes  l’ap-  Sucvioh 
pellent  par  diftinction  l'année  de  dcjlruclion.  Khaled  fils  d’Al  Walid  ne  II. 
furvccut  à Abu  Obeidah  que  trois  ans.  Quelques  Hilloriens  Arabes  difent  J1^1  ‘'er 
qu’il  mourut  & fut  enterré  à Emefle,  d’autres  à Medine,  deforte  qu’ils  ne^oinan 
font  pas  d’accord  fur  cet  article  (a).  • — — 

Amru  fils  d’Al  As,  ayant  exécuté  les  ordres  du  Calife  en  Syrie,  & ré-  Aumifi/t 
glé  tout  à la  fatisfaction  de  ce  Pontife,  fe  mit  en  marche  pour  l’Egypte As 
avec  l’Armée  avec  laquelle  il  devoir  en  entreprendre  la  conquête.  Dans  le 
même  tems  on  lui  rendit  de  mauvais  offices  auprès  du  Calife,  & l’on  pré  gyjcé. 
tend  que  ce  fut  Othman  fils  d’Allan , qui  le  delfervit:  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’Omar  lui  envoya  un  Courier  chargé  d'une  Lettre,  conçue 
en  ces  termes.  ,,  Si  cette  Lettre  vous  eft  rendue  avant  que  vous  foyez  en- 
„ tré  en  Egypte,  revenez  fur  vos  pas.  Mais  fi  vous  y êtes  déjà  entré, 

„ continuez  votre  chemin , & que  la  bénédiction  de  Dieu  vous  accompa- 
„ gne  ; fbyez  alluré  que  ü vous  avez  befoin  de  renfort , je  vous  en  enverrai 
,,  avec  toute  la  diligence  polïible”.  Le  Courier  joignit  Amru  avant  qu’il 
fût  hors  de  Syrie,  quoique  fes  Troupes  fiifil-nt  toutes  en  mouvement,  & 
lui  remit  la  Lettre  du  Calife.  Mais  foit  qu’Amru  foupçonnât  dequoi  il  s’a- 
gilfoit  , foit  qu’il  eût  reçu  quelque  avis  fecret , il  ordonna  au  Courier  de 
l’accompagner  jufqu’à  ce  qu  il  eut  la  commodité  de  lire  la  Lettre.  Cepen- 
dant  il  hâta  fa  marche,  & de  Rafakh , où  le  Courier  l’avoit  rencontré,  il 
s’avança  jufqu’à  un  Village  proche  d’Arish  , qui  étoit  de  l’Egypte , où  il 
fit  faire  halte  à fon  Armée.  Là  il  ouvrit  la  Lettre  en  préfence  du  Cou- 
rier & de  tous  les  Officiers  de  l’Armée  aflemblés  dans  fa  tente,  ce  qu’il  fit 
avec  la  même  gravité  & les  mêmes  formalités  que  s’il  eût  ignoré  entière- 
ment quel  en  étoit  le  fujet.  Après  en  avoir  fait  la  leéture  devant  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui  , il  leur  demanda  s’ils  étoient  en  Syrie  ou  en 
Egypte?  Ils  répondirent  qu’on  étoit  en  Egypte.  Cela  étant,  dit -il,  nous 
continuerons  notre  route,  & nous  nous  rendrons  maîtres  de  ce  Pays.  A- 
bulfeda  dit  que  Rafakh  ou  Rafabb  eft  le  premier  Bourg  ou  Village  de  l’E- 
gypte du  côté  de  la  Syrie  , & il  appelle  le  Pays  qui  eft  entre  ce  lieu  & 

Forma,  Al  Jafar.  Il  eft  donc  apparent  qu’Amru  étoit  déjà  furies  terres 
de  l’Egypte  quand  il  reçut  la  Lettre  du  Calife  , quoique  Mr.  Ockle y ait 
cru  le  contraire.  Eutycbius  rapporte  qu’Othman  fils  d’Affan  prévint 
Omar  contre  Amru , dont  il  avoit  toujours  eu  fort  bonne  opinion  ; il 
le  lui  dépeignit  comme  un  homme  trop  prompt , & auffi  imprudent 
qu’impérieux , qui  nç  manquerait  pas  d’expofer  beaucoup  les  Troupes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Amru  foupçonna,  s’il  ne  le  fut  pas  certainement,  que 
le  contenu  de  la  Lettre  du  Calife  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Il  y en  a 
qui  prétendent , que  pendant  qu’il  étoit  occupé  au  fiege  de  Céfarée  , O- 
mar  l’avoit  inftruit  lui -même  fecrcttement  de  ce  qu’il  devoit  faire.  Mais 
les  Iliftoriens  Arabes  eux- mêmes  ne  s’accordent  pas  fur  les  circonftan- 

ccs 

(»)  Ehnacin.  Hîfl.  Sarac.  L.  I.  C.  3.  p.  24.  Al  If'ikeJi  ubi  fup.  Aut.  Ilifl,  llîerefAjm. 

K$.  l'ecok.  Arab.  iu  Bibliudi.  BodL  Oxon.  N uni.  302. 
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Skctton  ces  de  cette  affaire  , comme  il  paroît  fuffifamment  par  Eutychius  («). 

IL  Quand  on  eut  donc  réfolu  de  pénétrer  plus  loin  en  Egypte,  Amru  fe 
Hifloirt  remit  en  marche,  & s’avança  jufqu’à  Forma,  ou,  comme  l’appellent  quel- 
^Omir^  ffues  Ecrivains , Faiama  ikFaramia,  Ville  d'Egypte  fur  la  Méditerranée 

„ 1 connue  parmi  les  Coptes  fous  le  nom  de  Baremun  , & il  y mit  le  fiege. 

Il  fe  rend  Nous  ne  trouvons  nulle  part  quelle  forte  de  Garnifon  il  y avoit , mais  les 
naître  Je  Troupes  dont  elle  étoit  compofée  firent  une  belle  défenfe  , puifqu’Amrq 
lara*.  yut  un  mojs  cntier  avant  que  de  pouvoir  réduire  cette  Ville.  Forma  étoit 
fituée  fur  l’Irthme  qui  fépare  le  Golphe  Arabique  de  la  Méditerranée,  ou 
qui  joint  l’Egypte  à la  Syrie  & à l’Arabie , pas  loin  de  Tina  ou  de  Pelufe , 
fur  la  première  branche  du  Nil.  Après  s’en  être  rendu  maître  , Amru  la 
vifita  exattement,  &,  fuivant  Ebn  Said,  il  forma  le  deffein  de  creufer  un 
canal  au  travers  de  l’Ifthme  fur  lequel  la  Place  étoit  fituée  , & d’ouvrir 
par  ce  moyen  une  communication  entre  le  Golphe  Arabique  & la  Médi- 
terranée. Mais  le  Calife  ne  goûta  point  du  tout  ce  projet  , il  s’imagina 
que  ce  feroit  faciliter  aux  Chrétiens  l'entrée  de  l’Arabie.  Le  nom  de  For- 
ma , ou  de  Faramia , paroît  Egyptien , & vient  peut-être  originairement  du 
mot  Egyptien  Pbarmutis  ou  de  Pbarmutofu  ; le  nom  de  Farma , ou  de  Fara- 
mia, ayant  pu  fe  former  de  l’un  & de  l’autre  par  contraction,  Abul/edanms 
apprend  que  l’Ifthme  entre  la  Mer  Al  Rwn  & celle  à' Al  Kolzom , ainfi  qu'il 
appelle  la  Méditerranée  & le  Golphe  Arabique , avoit  foixante  & dix  mil- 
les de  large  ; & que  le  canal  projette  par  Amru  devoit  fe  creufer  dans  l’en 
droit  appellé  de  fon  tems  par  les  Arabes  Dbanab  Tanfdhb  } le  même  Ecri- 
vain donne  à la  Ville  dont  il  s’agit  ici , le  nom  de  Al  Farama.  Ebn  Haw- 
kel  rapporte  qu’on  y vûyoit  de  Ion  tems  le  Tombeau  de  Galien , ou  com- 
me il  l'appelle  de  yalinus , qui  mourut  à Farma , en  s’en  retournant  chez 
lui.  Amru  prit  cette  Ville  l’an  dix-huit  de  l’Hégire,  & Baudouin,  Roi  de 
Jérufalem,  s’en  rendit  maître  l’an  de  notre  Seigneur  1117.  Elle  eft  tom- 
bée en  ruine  depuis , & elle  a été  pendant  fi  long  - tems  enfévelie  fous  le 
fable  fur  lequel  elle  étoit  fituée,  qu’à  peine  en  découvre-t-on  aujourd’hui 
quelques  vertiges.  Goltus  a remarqué  qu’il  croît  dans  cet  endroit  une  efi 
pece  de  Palmier , qui  pour  la  grofleur , la  fertilité,  & l’excellence  de  fon 
fruit , l’emporte  fur  tous  ceux  que  l’on  trouve  ailleurs  (b), 
n marche  Amru , s’étant  rendu  maître  de  Farma , marcha  directement  vers  Mefr, 
lf  MMffr  ou  Mifi*  1 la  Memphis  (*)  des  anciens  Géographes , & la  réfidence 

rah. 

(«)  Eutych.  Annal.  T.  II.  p.  296-303.  (h)  Eittjeb.  Elmac.  & Ahulf.  ubi  fup.  Ebn 

Elmae.  ubi  fup.  p.  29.  Ahulf.  in  Defcr.  Said  ap.  Ahulf  1.  c.  Ebn  Havckel.  ibid.  C*- 
Avjypti.  Ocklej  Jlift.  des  Sarraf.  T.  J.  p.  lit  not.  ad  Alfrag.  p.  145-147. 

«3-434- 

(*)  Le  Tradufttur  de  l'Hiftoire  des  Sarrafins  de  Mr.  Ocklej,  T.  L p.  435.  croit  que 
Mefra  eft  l'ancienne  Babjrlone  d’Egypte  , qui  étoit  fituée  fur  le  bord  oriental  du  Nil, 
au-lieu  que  Memphis  étoit  fur  le  bord  occidental , & vraifcmblablement  n'étoit  prefque 
plus  rien,  lorfque  les  Arabes  entrèrent  en  Egypte,  au-lieu  que  Mefra  étoit  la  plus  conlî- 
dérable  Ville  du  Pays  après  Alexandrie.  Mr.  Sbavt,  ne  dit  point  que  Mefra  foit  Memphis, 
mais  que  Cerna  occupe  la  place  de  l'ancienne  Meinpbis , ce  qui  eft  un  peu  différent.  Un 
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des  anciens  Rois  d’Egypte.  Mefr  ou  Mifr  étoit  originairement  le  premier  Sictiok 
nom  de  l’Egypte  , étant  le  même  que  le  Mifraim  ou  Mizraim  de  rEcritu-  1L 
re  , & les  Ecrivains  le  donnent  à tout  le  Pays,  comme  àfon  ancienne 
Capitale.  La  Ville  de  Mcfra  étoit  fituée  fur  le  bord  occidental  du  Nil  qui  /omar, 
regarde  la  Libye , & occupoit  la  place  où  elt  à préfent  le  Village  de  - — 

Geeza.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  Dofteur  Show  . dont  les  obferva* 
lions  Géographiques  fur  l’Egypte  & l’Arabie  Pétréefont  plus  curieufes, 
plus  conformes  à la  vérité  , du  moins  plus  probables,  plus  favantes,  plus 
exaftes  & plus  judicieufes  , que  celles  d’aucun  Voyageur  moderne.  C’elï 
la  juflice  que  nous  nous  croyons  obligés  de  lui  rendre , quoique  dans  notre 
Histoire  Universelle  nous  ayons  pris  quelquefois  la  liberté  d’ê- 
tre d’un  autre  avis  que  lui.  Il  elt  vrai  qu’il  n'a  pas  cherché  , par  indiffé- 
rence pour  la  Religion  révélée,  à accommoder  fes  obfervations  au  goût 
dépravé  de  nos  Incrédules  modernes  ; mais  il  ne  les  a pas  aulïi  rendues  in- 
dignes de  l’eftime  des  Savans,  par  l’ennuyeufe  & fade  defcription  de  cho- 
fes  qui  ne  méritent  aucune  attention  , en  citant  des  Auteurs  fur  des  faits 
dont  ils  ne  parlent  point,  par  quantité  d’inexaèlitudes , de  bévues  groffie- 
res , & de  faux  expofés.  En  un  mot  fon  Ouvrage  fe  foutiendra  en  dépit 
de  tous  les  efforts  de  l'envie  & de  la  malice  ; & lorfque  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  écrits,  ou  pour  l'imiter,  ou  pour  diminuer  l’eflime  qui 
lui  elt  dûe,  feront  enfévelis  dans  l’oubli,  ou  du  moins  tombes  dans  le  mé- 
pris qu’ils  méritent  (a). 

Mcfra  étant  du  tems  d’Omar  la  plus  çonfidérable  Ville  de  l’Egypte  après  Et  tejpt- 
Alexandrie , les  Grecs  l’avoient  fortifiée  du  mieux  qu’il  leur  avoit  été  pos-^’ 
fible  , parcequ’ils  s’attendoient  bien  à une  vifite  des  Arabes.  Elle  avoit 
un  ancien  Château  très-fort  ; les  Grecs  creuferent  autour  de  ce  Château 
un  large  foffé,dans  lequel  ils  jetrerent  une  grande  quantité  de  pointes  de 
fer,  pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  aux  Arabes.  Amru  ne  laiffa  pas, 
quoiqu’avec  peine , d’invellir  la  Place  & de  l’affiéger  dans  les  formes.  Le 
liege  avoit  déjà  duré  fept  mois  fans  qu’il  eût  fait  des  progrès  du  côté  du 
Château  , duquel  les  Arabes  attendoient  effettivement  le  plus  de  réfiltan- 
ce:  Amru  n’étoit  pas  même  fort  furpris  d’avoir  fi  peu  avancé,  parctqu’il 
n’avoit  d’abord  que  quatre-mille  hommes,  dont  plufieurs  avoient  péri  pen- 
dant le  fiege.  Il  en  informa  le  Calife  , qui  lui  envoya  auffitôt  un  renfort 
de  quatre-mille  hommes  , fous  la  conduite  de  Zobeir  fils  d 'Al  AvsAm  ; mais 
ce  fecours  ne  lui  auroit  de  rien  fervi  pour  parvenir  à fon  but , fi  Mokaiv- 
kas , Copte  de  nation  , Gouverneur  de  Mefra , ne  lui  avoit  livré  la  Ville 
& Je  Château  par  trahifon  (b). 

Mo- 

(<0  Euljcb.  & Ehnac.  ubi  fup.  Sbarif  / Il  yag.  T.  II.  p.  ay. 

Edrift  in  Clim.  111.  G 3.  Abulf  in  Defcr.  (S)  Eutjcb.  EJmac.  Abulf.  Slarif  Al  E. 

Ægypt*  Oxjtt  in  Al  Kabir.  & Ægypt.  Chron.  dri/i.  Otjot  & Coliut  ubi  fup. 

(Mil  not.  ad  Alfrag.  p.  151-157.  Sbaw  Vo 

Voyageur  affez  connu  prétend  que  Ceera , ou  Cite  comme  il  l'appelle , n’eft  point  l’sncien- 
ne  Memphis,  n'y  eyant  remarqué  aucun  monument  de  l'Antiquité.  Lucai  Voy.  fait  ai 
1714.  T.  1»  p.  315.  Kim.  du  Txad. 
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Sïctiok  • Mokawkat,  qui  avoit  été  quelque  terns  Gouverneur  d’Egypte  pour  l’Em- 
1J-,  pereur  I kraclius , était  de  laSeétedes  Jacobites  , & ennemi  mortel  des 
M'caUfat  ^recs*  Lorsque  Khofru.  Roi  de  Perfe  ailïégea  Conflantinople  , il  regarda 
IrOiinr.  l'Empereur  comme  prefque  perdu  , & crut  avoir  trouvé  une  belle  occafion 
— — . de  s’établir  en  Egypte.  Ainli , au-lieu  de  fècourir  fon  Maître  dans  une  G 
Mcfra  /«-  périlleufe  conjoncture,  comme  fon  devoir  l’y  obligeoit , il  s’empara  de  tout 
Arabes*  *e  revenu  l'Egytc  & fe  l'appropria.  Depuis  ce  tems-là,  fe  (entant  cou- 
s'  pable  & Cachant  bien  le  châtiment  qu’il  méritoit,  il  n’oublia  rien  pour 
nuire  à l’Empereur  & pour  traverfer  (es  deffeins.  Mokawkas  ainfi  difpofé 
ne  cherchoit  pas  à défendre  tout  de  bon  le  Château  de  Mefra,  mais  à le 
livrer  aux  Arabes  à des  conditions  avantageufes  pour  lui-méme,  & fur- 
tout  à s’afTurer  la  polTefîion  des  grands  tréfors  qu’il  avoit  acquis  par  fa 
perfidie,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  arriverait  aux  Grecs,  qu’il 
haïfloit  mortellement.  Pour  exécuter  plus  aifément  fon  projet,  il  perlua- 
da  à la  plupart  d’abandonner  le  Château,  & de  fe  retirer  dans  une  petite 
Ile  du  Ntl , qui  étoit  entre  le  Château  «St  le  bord  oppofé  , où  il  leur  dit 
qu’ils  feraient  à couvert  des  attaques  des  Alliégeans,  qui  venoient  de  re- 
cevoir un  puiflânt  fecours,  & ne  pouvoient  manquer  de  fe  rendre  bientôt 
maîtres  de  la  Ville  & du  Château  de  Mefra.  Les  Coptes  accompagnèrent 
Mokawkas  quand  il  abandonna  fon  polie,  & fe  rendirent  avec  ces  Grecs 
dans  file,  deforte  qu’il  ne  relia  qu’un  très-petit  nombre  de  ccs  derniers 
pour  défendre  le  Château.  A peine  eut-il  fait  cette  démarche,  que  le  Nil 
commença  à fe  déborder  : il  envoya  aiars  des  Députés  à Amru , pour  lui 
demander  pourquoi  il  venoit  envahir  l’Egypte,  & quel  deflein  il  avoit  par 
une  irruption  aufii  imprévue.  Amru  lui  dépêcha  aulïïtôt  un  Ethiopien 
nommé  Ahadah  Ebn  Al  Samet , pour  lui  dire  qu’il  avoit  ordre  du  Calife 
d’obliger  les  habitans  de  I Egypte  ou  d’embralfer  le  Mahométifme , ou  de 
payer  un  tribut  annuel,  «St  au  cas  qu’ils  refufafient  l’un  & l’autre,  de  dé- 
cider le  différend  par  les  armes.  Mokawkas  & les  Coptes  Ce  fournirent  d’a- 
bord à payer  tribut , & traitèrent  avec  Amru  ; mais  les  Grecs  trouvant 
cette  condition  trop  honteufe,  refulèrent  d’accéder  à ce  Traité.  Mais  ils 
étoient  tnopfoibles  dans  le  Château  pour  pouvoir  tenir  longtéms;  defor- 
te que  Mokawkas  ayant  informé  les  Arabes  de  leur  petit  nombre,  Zobcir 
fils  d 'Al  Anodin  y donna  l’affaut  du  côté  le  plus  foible,  appelle  Sukol  Ha - 
i nam,  c’ell-à-dire, le  Marché  du  Bagne,  & il  efcalada  la  muraille  avant  que 
les  Aifiégés  s’en  apperçuffent,  deforte  qu'il  s’en  rendit  maître  fans  beau- 
coup de  peine,  & tua  ou  fit  prifbnniers  le  peu  de  gens  qui  y étoient  res- 
tés. Les  Grecs,  qui  étoient  paffés  dans  l’Ile,  qui  furent  joints  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  s’étoient  fauvés  du  Château , s’appercevant  de  la 
trahifon  de  Mokawkas,  gagnèrent  le  rivage  oppofé  du  Nil,  «St  fe  retirèrent 
à Keram  Al  Shoraik  , Place  fituée  entre  le  Caire  «Sc  Alexandrie  , où  ils  fe 
préparèrent  à fe  défendre  contre  les  Arabes  du  mieux  qu’il  leur  ferait  pos- 
lible.  Les  Articles  du  Traité  entre  Mokawkas  «Sc  Amru, où  toute  la  Na- 
tion Copte  étoit  comprife,  furent  les  fui  vans. 

I.  Les  Garçons  Coptes  au-deffous  de  lage  de  fèize  ans , les  Vieillards 
décrépits , & toutes  les  Femmes , feront  exempts  du  tribut  annuel  impo- 
fé  à toute  la  Nation.  IL  Tous 
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■'  II.  Tous  les  Coptes,  à l’exception  de  ceux  dont  on  vient  de  parier  qui  Srcnoit 
demeurent  au-delTus  & au-dellbus  de  Mefra,  payeront  chaque  année  deux  **• 
pièces  d’or  par  tête,  fans  aucune  di  (lin  ci  ion  de  riches  ni  de  pauvres.  /Jct^On 

III.  Les  Coptes  feront  obligés  d’entretenir  à leurs  dépens  durant  trois  Atoar. 

jours  tous  les  Mufulmans  qui  paieront  par  leur  Pays.  _ — - 

IV.  Ils  fourniront  le  Camp  des  Mufulmans  de  provifions  pour  de  l’ar- 
gent comptant , répareront  deux  ponts  qui  ont  été  rompus,  en  conftrui- 
ront  d’autres  pour  faciliter  la  marche  de  l’Armée:  ils  rendront  praticable 
le  chemin  de  Mefra  à Al  Efcandarâiah  ou  Alexandrie,  que  le  Général  Mu-' 
fulman  avott  deiTcin  d’afliéger  bientôt. 

V.  Les  Mufulmans  auront  la  liberté  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Grecs,  qui  méritent  d'être  traités  à la  rigueur,  jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayent 
ou  réduits  en  cfclavage,  ou  entièrement  exterminés. 

VI.  Mokawktis  fera  toujours  conlidéré  par  les  Mufulmans  comme  Cop- 
te; & après  fa  mort  il  fera  inhumé  , avec  la  permilfion  du  Calife,  dans 
l’Eelife  de  St.  Jean  à Alexandrie. 

VII.  En  vertu  de  l’acceptation  des  Articles  précédens,  Je  Calife  affure 
à Moka  vkas  & aux  Coptes  le  libre  exercice  de  leur  Religion , la  pofles- 
lion  de  tous  leurs  biens,  & il  les  prend  immédiatement  fous  fa  protec- 
tion (a). 

Ces  Articles  ayant  été  (ignés  par  Amru  & par  Mokawkas,  qui  avoit 
joué  un  rôle  fi  perfide  , les  Coptes  demeurèrent  paifibles  pofielfeurs  de 
leurs  biens.  Le  traître  Mokawkas  jouit  des  fruits  de  fes  trahifons , les  Ma- 
hométans  n’ayant  pas  touché  à fes  immenfes  trélors,  & il  échappa  ùu  châ- 
timent qu’il  âvoit  juftemCnt  mérité.  Elmacin  nous  apprend  que  le  nombre 
des  Coptes  qui  furent  enregifirés  pour  le  tribut,  fe  trouva  de  fix  millions, 
deforte  que  la  fomme  qui  fe  paya  alors , & dans  la  fuite  annuellement  par 
la  Nation  Copte  , montoit  à douze  millions  de  pièces  d’or.  La  prife  de 
Mefra,  de  la  maniéré  dont  nous  l'avons  rapportée,  arriva fdon  les  uns  la 
dix-huitieme . &"fek)n  les  autres  la  dix-neuvieme  année  de  l’Hégire  (b). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que , nonobfbnc  le  Traité  conclu  avec  Mo- 
kawkas & les  Coptes , Amru  détruilit  depuis  Mefra,  & fonda  la  Ville  d 'Al 
Fojlat  fur  le  bord  oppofé  du  Nil , par  ordre  du  Calife  Omar.  On  voyoic 
encore  de  grandes  ruines  de  Mefra  du  tems  d'Abufcda , mais  elles  font  au- 
jourd'hui tellement  enfevelies  fous  terre,  qu'on  n'en  apperçoit  aucune  tra- 
ce. C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  favant  & curieux  Doéteur  Sbatv,  qui 
dans  (à  Defcription  de  l’Egypte , efl  non  feulement  d’accord  avec  les  An- 
ciens , mais  autîi  avec  les  Géographes  Arabes  , ce  qui , malgré  ce  qu’ont 
avancé  les  envieux  de  fon  grand  mérite,  etl  une  forte  préfomption  en  fa- 
veur de  fes  obfervations.  Après  que  les  Grecs  fe  furent  retirés  à Keram 
Al  Shoraik,  les  Coptes  inllniifirent  non  feulement  les  Arabes  de  leur  fitUa- 
tion , mais  encouragèrent  Amru  à les  pourfuivre , fans  leur  luifler  le  tems 
de  refpirer,  & même,  s’il  était  poffible,  àdes exterminer,  tant  ctoit  im- 

P1*- 

(a)  Entycb.  & Elmac.  ubi  fop.  Abulf.  I.  c.  & in  Hill.  Gen.  Abulfara g.  in  Hift.  Dy- 
naft.  p.  178.  (*)  Elmac.  ubi  fup.  p.  23,  30. 
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Skction  placable  la  haine  qu’ils  portaient  à des  freres  Chrétiens  comme  eux  (s). 

IL  Après  avoir  réglé  les  affaires  à Mefra  , Amru  , fe  rendant  aux  preffan- 
,HrJirr  tes  foHic'CaC*ons  de  Mokawkas  & des  Coptes , marcha  avec  fon  Armée  vers 
cTOmuï* Keram  Al  Shoraik,  où  les  Grecs,  après  avoir  quitté  l'Ile  du  Nil,s’étoien: 

L retirés.  Comme  on  étoit  fort  animé  de  part  & d’autre  , les  deux  partis 

Lf j Ara-  en  vinrent  bientôt  aux  mains  ; les  Grecs  fe  battirent  d’abord  avec  beau- 
bcs  obU-  C0Up  je  bravoure , mais  ils  furent  enfin  obligés  de  plier.  Les  Arabes , en- 
tretiens de  *eurs  derniers  fuccès , forcèrent  tout  ce  qui  le  préfenta devant  eux, 
je  fe  ^/«-délogèrent  leurs  Ennemis  de  Keram  Al  Shoraik  , & s’emparèrent  de  ce 
rer  à A-  porte.  Il  fe  donna  quelques  autres  combats  avant  que  les  Grecs  euffent 
lexandrie.  atteint  Alexandrie , les  Arabes  les  ayant  pourfuivis  jufqu’à  cette  Place.  Eu- 
tycbius  dit  que  la  bataille  de  Keram  Al  Shoraik  dura  trois  jours  , qu’enfui- 
te  les  Grecs  fe  jetirerent  à St.  Salrtam , & qu’ils  tinrent  bon  dans  ce  pos- 
te dix-neuf  jours , mais  qu'à  la  fin  ils  furent  contraints  de  l’abandonner  aux 
Arabes.  Si  nous  en  croyons  le  même  Hirtorien , ils  firent  ferme  encore  à 
Karyun.mais  après  un  combat  opiniâtre  ils  en  furent  aulfi  chaffés ,& obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  Alexandrie.  Elmacin  affure  que  le  Calife  com- 
mandoit  en  perfonne  dans  cette  guerre,  mais  tous  les  autres  Hiftoriens  A- 
rabes  n’en  difent  rien  (à). 

Amru af-  Amru  fuivit  de  près  les  Grecs,  qui  s’étoient  retirés  dans  Alexandrie,  & 
fi-ze  Ale-  étant  arrivé  devant  la  Ville  , il  fit  d’abord  fommer  la  Garnifon  de  fe  ren- 
xauJrie.  cn  offrant  aux  Chrétiens  l’alternative  ordinaire , ou  d’embraffer  le  Ma- 


hométifme  ou  de  payer  tribut.  Mais  aucune  de  ces  conditions  n’étant  de 
leur  goût , Amru  fit  invertir  la  Place  , & y mit  le  fiége  , dès  que  tout  ce 

3u’il  falloit  fut  prêt.  Les  Grecs  fe  défendirent  courageufement , & firent 
e fréquentes  forties  fur  les  Alîîégeans , à qui  ils  tuerent  beaucoup  de  mon- 
de. Amru  s’étant  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  fort  incommodées  par 
ceux  qui  étoient  dans  le  Château  , réfolut  de  s’en  rendre  maître  , s’il  lui 
étoit  poflible.  Il  l’attaqua  donc  li  vigoureufement,  qu’il  l’emporta  l’épée  à 
la  main  ; mais  après  un  combat  très-vif  , les  Grecs , qui  fe  comportèrent 
avec  un  grand  courage  dans  cette  occafion,  en  rechailerent  les  Arabes,qui 
y perdirent  beaucoup  de  monde  , & entre  autres  pluficurs  perfonnes  de 
marque,  ce  qui  leur  rendit  la  perte  qu’ils  avoient  faite  plus  fenfible.  /lm- 
ru  le  Général  des  Mahométans , Moslemab  fils  d '/Il  Mokballed,  & un  Efcla- 
ve  d'Amru  , nommé  JVerdan , furent  fait  prifonniers,  & conduits  dans  la 
Ville.  Ayant  été  menés  au  Gouverneur , il  leur  demanda  pourquoi  ils 
faifoient  tant  de  ravages  , & commettoient  de  fi  grandes  déprédations  fur 
les  terres  des  Chrétiens?  Amru  répondit  hardiment:  „ Nous  fommes  ve- 
„ nus  pour  vous  obliger  ou  à profeffer  rislamifme.,  ou  à payer  annuclle- 
„ ment  tribut  au  Calife  ; & nous  vous  partirons  au  fil  de  l’épée,  fi  vous 
„ n’acceptez  l’une  de  ces  deux  conditions  Un  Grec  qui  étoit  préfent , 

dit 


(a)  Entjcb.  A FJmac  1.  c.  Abulf.  inDefcr.  (A)  Eutjcb.  f.  c.  p.  3 10-3 13.  J, imac,  ubi 
Æs/pt.  Golii  not.  ad  Alfrag.  p.  152.  Sbaw  fup.  p.  24.  Abulf.  in  Hifb  Ge».  Ebn  Abd'al- 
ubi  tup.  Sbarif.  AlEdrifi.  Scbuhcru Ind.  Geo-  bakim  in  Ægypt.  expugnac.  Hiil. 
gc.  ad  Vit.  Salai. 
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die  au  Gouverneur  à l’ouïe  de  ce  difeours  , cet  homme  eft  à coup  ITir  le  Ssctiok 
Général  ennemi,  faites-lui  couper  la  tête.  Werdan.qui  entendoit  le  Grec,  L- 
voyant  le  danger  où  étoit  fon  Maître  , le  prit  au  collet  & lui  donna  un  du 
. fou  filet , en  lui  difant:  „ Tais-toi,  & biffe  parler  ceux  qui  valent  mieux  ,/onï.ir. 

,,  que  toi.  Quelle  effronterie!  qu’un  faquin  veuille  fe  mêler  de  raifonner, — — 

„ à fe  donne  de  pareils  airs”.  En  même  tems  Moslemah  fils  d’AI  Mok- 
halled  dit  au  Gouverneur:  „ Notre  Général  penfc  à lever  le  fiége,  & O- 
,,  inar  fils  d’Al  Khattab,  l’Empereur  des  Croyans , lui  a écrit  fur  ce  fujet, 

„ <k  lui  a marqué  qu’il  a dellein  de  vous  envoyer  une  Ambaffade  hono- 
„ rable , compofée  de  dix  perfonnes  de  la  première  diftinction , pour  trai- 
„ ter  avec  vous  , & pour  régler  des  préliminaires  , qui  fervent  de  fonde- 
„ ment  à un  Traité  dans  les  formes,  & qui  conviennent  aux  deux  Partis. 

,,  Que  s’il  vous  plaît  de  nous  laiffer  aller,  nous  inftruirons  notre  Général 
,,  du  gracieux  accueil  qu’on  nous  a fait , & nous  ferons  tous  nos  efforts 
„ pour  procurer  un  accommodement.  Nous  ne  doutons  nullement  qu’on 
,,  ne  vous  envoyé  au-plutôt  dix  perfonnes  de  la  première  diilinétion  pour 
„ négocier  cette  affaire  avec  vous , & que  le  liège  ne  foit  bientôt  levé 
Le  crédule  Gouverneur  fe  laiffa  furprendre  à un  conte  aulfi  frivole,  & ju- 
geant à la  maniéré  dont  Werdan  en  avoit  ufé  avec  Amru  , que  c’étoit  en 
effet  un  homme  de  peu  de  chofe , il  les  biffa  aller  fans  balancer , à quoi  il 
fut  déterminé  encore  par  l’efpérance  d’avoir  en  fon  pouvoir  dix  des  prin- 
cipaux Arabes,  dont  il  s’imagina  faciliter  l’arrivée,  en  élargiffant  trois  ou 
quatre  prifonniers  du  commun,  dont  la  prifon  ne  pouvoit  être  d’aucune 
utilité  à l’Empereur.  Les  prifonniers  furent  reçus,  à leur  arrivée  dans  le 
Camp  des  Arabes , aux  acclamations  de  toute  l’Armée , & avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  ; ce  qui  fit  bien  comprendre  aux  Grecs  , qu’ils  a- 
voient  perdu  une  belle  occahon  d’embarraffer  les  Mahométans  , qu’ils  ne 
retrouveraient  pas.  Quelque  peu  vraifemblable  que  puiffe  paraître  cette 
avanture  au  premier  abord,  elle  eft  appuyée  de  l’autorité  réunie  d 'Al  JVa- 
hdi , d’Elmacin  & d’ Eutychius , quoique  ces  Hilloriens  différent  entre  eux 
fur  quelques  circonftances  (a). 

Les  Mahométans,  encouragés  par  l'heureux  retour  de  leur  Général, ré-  Et  la 
folurent  de  donner  un  nouvel  affaut  au  Chateau,  & de  l’emporter  ou  d’y^™^ 
périr.  Ils  pouffèrent  les  Grçcs  avec  tant  de  vigueur,  qa’ils  furent  obligés 
de  céder  à leur  furie.  La  Vilie  fut  emportée  d’affaut , & les  foldats  de  la 
Garnifon  furent  ou  paffés  au  fil  de  l’épée , ou  entièrement  diffipés  ; de  ceux 
qui  fe  fauverent  les  uns  fe  retirèrent  plus  avant  dans  le  Pays,  & d’autres 
s'embarquèrent  fur  des  vaiffeaux  qui  étoient  prêts  à les  recevoir  pour 
paffer  la  Mer.  C'elt  ainfi  qu’Alexandrie  fut  prife  par  les  Arabes,  fous  la 
conduite  d’Amru  fils  d’Al  As,  un  vendredi,  au  commencement  du  mois 
de  Aiobarram,  la  vingtième  année  de  l’Hégire , après  un  fiége  de  quatorze 
mois,  durant  lequel  ils  perdirent  vingt-trois-mille  hommes.  Les  Hilloriens 
Arabes  ne  font  pas  parfaitement  d’accord  fur  les  circonitances  de  la  prife 
de  cette  Ville.  Elmacin  & Eutychius  difent  nettement  qu’elle  fut  emportée 
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$!ct:om  d’aîTiut;  mais  fi  l'on  s’en  rapporte  à Æuf orage , elle  fe  rendit  par  capi- 
l}\  tulation  («). 

jl 'Mut  Amru » Pour  Murer  le  repos  des  Coptes,  & pour  fe  délivrer  de  toute 
«/omar,  inquiétude , réfolut  de  poursuivre  les  Grecs,  qui  s’étoient  retirés  plus  a-  . 
— — - vant  dans  le  Pays , jugeant  avec  raifon  que  tant  qu’il  en  refleroit  quel* 

A m ru  ques  uns  en  armes,  la  tranquillité  publique  Jeroit  troublée,  & qu'il  ne 
ù-tj-  ks  joujroic  péniblement  de  fes  conquêtes  en  Egypte.  Dans  ce  deirein  il 
fccmï:*  Ibrtit  d'Alexandrie  avec  fes  Troupes , & ne  lailia  dans  cette  Ville  qu’une 
fijur a-  très-foible  Garnifon,  croyant  n’avoir  rien  à craindre  de  ce  côté- là.  Les 
Icxiadrie.  Grecs , qui  s’étoient  retirés  fur  leurs  vaifleaux,  ayant  appris  fon  départ, 
revinrent  tout  à coup , furprirent  la  Ville  , & tuèrent  tous  les  Arabes  qu’ils 
y trouvèrent.  Amru  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  vcnoit  de 
fe  palier,  qu’ils  revint  à Alexandrie;  où  il  trouva  les  Grecs  en  pofleflion 
du  Château  aulïi-bien  que  de  la  Ville;  il  les  attaqua  avec  tant  de  bravou- 
re, qu’après  un  combat  opiniâtre  il  les  délogea  une  fécondé  fois,  & les 
contraignit  de  fe  fauver  encore  fur  leurs  vailleaux.  PluGeurs  des  Grecs 
furent  taillés  en  pièces , & les  autres  furent  fi  découragés , que  les  Arabes 
n'eurent  plus  rien  à appréhender  de  leur  part.  Dans  cette  conjon&ure 
Amru  envoya  un  Courier  au  Calife,  par  lequel  il  lui  écrivit  pour  l’infor- 
mer des  progrès  de  fes  armes  en  Egypte  ; il  lui  marquoit  en  même  tems 
que  fes  Troupes  avoient  grande  envie  de  piller  Alexandrie,  qu’ils  avoiene 
prife  d’aflâut.  Omar  témoigna  à Amru,  dans  fa  réponfe,  combien  il  étoic 
reconnoiflaot  de  fes  fervices,  & de  la  valeur  de  fes  Troupes,  mais  il  le 
blimoit  en  même  tems  d’avoir  feulement  fait  mention  de  l’envie  que  fes 
foldats  avoient  de  piller  une  Ville  li  riche,  & en  ce  tems-là  la  plus  mar- 
chande de  tout  l’Orient.  11  le  chargea  expreflement  de  reprimer  l’avidité 
de  fes  gens,  d’empêcher  qu’ils  y Ment  le  moindre  dégât,  de  conferver 
foigneufement  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux , afin  que  cela  fervît  à 
foutenir  les  fraix  de  la  guerre;  enfin  il  lui  ordonnoit  de  mettre  en  réferve 
à Alexandrie  tout  l’argent  du  tribut  des  Coptes , pour  fubvenir  aux  be- 
foins  des  Mufulmans.  Outre  les  deux  pièces  d’or  par  tête  qu’il  falloic 
payer,  ceux  qui  pofl’édoient  des  Terres,  des  Métairies  ou  des  Vignes  fu- 
rent de  plus  obligés  de  payer  à proportion  de  la  valeur  annuelle  de  leurs 
fonds,  ce  qui,  indépendamment  de  plufieurs  autres  articles,  produifit  un 
revenu  immenfe  au  Calife.  Pour  donner  à nos  Lefteurs  une  idée  plus  jufte 
des  tréfors  iramenfes  qu’Omar  acquit  par  la  conquête  de  l’Egypte,  nous 
rapporterons  un  endroïc  de  la  Lettre  d’Amru  au  Calife,  qu’Eutycbius  nous 
a confervé.  ,,  Je  n’entreprendrai  pas , lui  dit-il , de  vous  faire  une  de- 
„ feription  détaillée  de  la  Ville  que  j’ai  prife,  & de  vous  faire  l’énumé- 
„ ration  de  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  curieux,  & de  grand  prix.  Je  me 
„ contenterai  de  vous  dire,  que  j’y  ai  trouvé  quatre- mille  Palais,  quatre- 
„ mille  Bains,  quarante  - mille  Juifs  qui  payent  tribut,  quatre-cens  Cir- 
„ ques  Royaux,  ou  Places  pour  les  Divertiiîemens  publics,  & douze-mil- 
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„ le  Jardins  ou  Potagers,  qui  fourniflent  abondamment  la  Ville  de  tontes  Secttok 
„ fortes  d’herbages  ”.  Nous  ajouterons,  d'après  Abulfeda,  kbn  /Maiha-  IL 
km  & d’autres  Ecrivains , que  lorsqu’ Amru  fe  rendit  maître  d’Altxandrie , Jli-U 
elle  étoit  compofée  de  trois  Villes;  Menna,  ou  le  Port,  qui  comprenoit  te^nomu  * 
J‘ haros  & toutes  les  parties  voiiines;  Alexandrie  proprement  dite,  où  dt  - 
aujourd’hui  Scantlareat  ou  l’Alexandrie  moderne  ;&  Nekita , qui  étoit  vrai- 
femblablement  la  Necropolis  de  Jofcpke  & de  Strabon.  Pharos  étoit  une  Ile 
qui  s’étendoit  de  l'Eft  à l’Oueft,  proche  du  Promontoire  Oriental , appel- 
le Locbias , dans  une  Baye  d’environ  trois  lieues  de  large;  & c’étoit , fui- 
vant  le  fameux  üofteur  Pococke  , ce  qui  formoit  les  Ports  d’Alexandrie. 

Celui  qu’on  appelle  aujourd'hui  le  vieux  Port , qui  eft  à l’Oueft  du  Phare 
eft  ftn3  contredit  l’EunoJhts  de  Strabon , & l’on  n’y  admet  que  les  vai Beaux 
qui  viennent  de  Turquie.  C’eft- là  qu’étoit  aufli  le  Cibotas,  qu’on  dit  avoir 
eu  communication  avec  le  Lac  Marcotis  , lequel  eft  derrière  au  Sud.  Le 
Port  qu'on  appelle  le  Port  Neuf , & celui  que  Strabon  appelle  le  Grand  Port, 
eft  à l’Eft  du  Phare,  & c’eft  où  entrent  les  vaiffeaux  qui  viennent  d’Eu- 
rope. L’Ile  de  Pharos  fut  jointe  par  fon  bout  occidental , qui  doit  avoir  éré 
vers  le  quai  du  vieux  Port,  au  continent,  par  une  chauffée  & deux  ponts, 
le  tout  ayant  neuf-cens  pas  de  long.  La  fameufe  Tour  du  fanal,  ou  le  Pha- 
re ainfi  qu’on  le  nomme  auili  , étoit  bâtie  fur  un  rocher  au  bout  oriental 
de  l’Ile , qui  étoit  entouré  d’eau  de  tous  côtés , & formoit  comme  une  pe- 
tite Ile  à part  ; & il  y a de  l’apparence  que  c’eft  l’endroit  où  eft  le  Château , 
à l’entrée  du  Port  Neuf.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  d’Alexandrie,  on  dit 
qu'elle  ctoit  baignée  du  côté  du  Nord  par  la  Mer,  & du  côté  du  Sud  par  le 
LacMareotis;  & que  les  deux  autres  côtés  étoient  des  efpeces  d’Ifthmes 
entre  cea  deux  eaux , qui  avoient  fept  ftades  de  long,  ce  qui  leur  avoit  fait 
donner,  furtout  à celui  de  I’Oueft,  le  nom  de  Heptajladium,  d’où  partoit, 
dit -on  , la  chauffée  qui  y joignoit  l'Ile  de  Pharos.  Les  murs  de  l’ancienne 
Ville  paroiffent  avoir  été  élevées  fur  la  hauteur  qui  s’étend  du  Cap  Lo- 
cbias vers  l'Eft;  on  voit  encore  les  débris  d’un  grande  Porte  fur  le  chemin 
de  Rofette, qui  paffe  fur  cette  hauteur,  & de  là  on  peut  fuivre  les  fonde- 
mens  des  murailles  julqu’au  canal.  Les  murailles  extérieures  de  l’ancienne 
Ville  font  belles  & bâties  de  pierres  de  taille,  elles  paroiffent  être  fort  an- 
ciennes , toutes  les  argiles  étant  folides  & l’ouvrage  bon.  Elles  font  défen» 
dues  par  des  Tours  en  demi  cercle  , qui  ont  vingt  pieds  de  diamètre,  & 
environ  cent-trente  de  face;  il  y a à chacune  un  efcalier  pour  monter  aux 
créneaux  , y ayant  fur  le  haut  des  murailles  une  promenade  bâtie  fur  des 
arches.  Le  quartier  Nécropolitain  de  Ja  Ville  étoit  terminé  d’un  côté  par 
une  grande  rue,  qui  s étendoit  depuis  la  Porte  Nécropolitaine  jufqu’à  cel- 
le de  Canope , qu’on  dit  avoir  eu  cent  pieds  de  large , & où  il  y avoit 
fans-doute  de  magnifiques  édifices , comme  il  paroît  par  deux  rangs  de  Co- 
lonnes de  Granité  , dont  plufieurs  fubfiflent  encore.  Un  dé  ces  Edifices 
étoit  le  Gyrnnaftum  ou  les  Ecoles  publiques  , où  il  y avoit  des  Portiques 
qui  avoient  plus  d’un  ftade  d’étendue.  Quelques-uns  des  Ecrivains  Orien- 
taux, cités  ci-deffus,  difent  que  les  deux  principales  rues  l'Alexandrie  fe 
croifoient  à angles  droits  , & quelles  étoient  tirées  avec  tant  de  regulari- 
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Ssctton  té  , qu’un  Etranger  ne  pouvoit  s’égarer  , quelque  grande  que  fût  la  Ville. 
II.  Le  favant  Docteur  Pocockc  croit  que  la  Porte  Nécropolitaine  étoit  celle 
qUi  e(l  au  Sud-Ouell.  C'ell  à ce  curieux  Voyageur  que  nous  fommes  re- 
“tables  de  plufieurs  des  particularités  que  nous  avons  rapportées:  il  cft 
vrai  qu’il  femble  un  peu  trop  diffus  dans  la  defcription  qu’il  fait  de  cette 
Ville , mêlant  trop  de  faits  hilloriques  parmi  fes  obfervations  Géographi- 
ques, ou  plutôt  Topographiques,  ce  qui  empêche  le  Lc&eur  de  fe faire 
une  idée  nette  de  la  Place  qu’il  décrit.  Aux  trois  quartiers  d'Alexandrie 
mentionnés  par  les  Géographes  Orientaux  , nous  pouvons  en  ajouter  un 

Juatrieme,  dont  Stralon  a parlé;  c’ell  le  Palais  avec  les  fauxbourgs  qui  en 
épendent,  où  étoienc  le  Mufettm  ou  l’ Académie,  & les  Tombeaux  des  an- 
ciens Rois.  Le  curieux  Dotteur  Sbaw  a judicicufement  obfervé,  que  vu 
les  grands  ravages  que  les  Arabes  ont  fait  en  d’autres  endroits,  il  ell  fur- 
prenant  que  la  plus  grande  partie  des  murs  de  l’ancienne  Ville  avec  leurs 
tourettes  fubfillent  encore  auffi  entières.  Ce  qu’il  confirme  par  l’état  des 
anciennes  citernes  qui  étoient  fous  les  maifons , & dont  les  murailles 
étoient  foutenues  par  deux  ou  trois  rangs  d'arches;  elles  recevoient , com- 
me elles  font  encore  aujourd'hui , l’eau  du  Nil  par  le  canal  de  Canope.  Le 
Doéleur  pocockc  regarde  auffi  ces  citernes , comme  les  plus  extraordinaires 
relies  d'Mntiquité  qui  fe  voyent  encore  à Alexandrie.  Mais  quoiqu’ayent 
dit  de  l'antiquité  des  murailles  ces  deux  Savans  , nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  foupçonner  qu’elles  ont  été  bâties  depuis  le  tems  d’Omar. 
Car  Ebn  Abd" al  Hakim  , Ecrivain  Arabe , affure  qu’Amru  fils  d’ Al  As , ir- 
rité contre  les  Grecs  , jura  qu'il  rendroit  Alexandrie  femblable  à la  maifon 
d'une  femme  publique,  qui  ejl  ouverte  de  tous  côtés,  & qu’en  exécution  de  cet- 
te menace  il  démolit  les  murailles,  & démantela  la  Ville.  Elle  ell  aujour- 
d’hui gouvernée  par  un  Aga , qui  y réfide  toujours.  Les  Arabes  appellent 
Alexandrie  Ai  Efcandaraïab  , & les  Turcs  , auffi-bien  que  les  habitans  du 
Pays , Scandarea.  Abulfeda  rapporte  que  la  Tour  du  Phare  avoit  cent-qua- 
tre-vingt  coudées  de  haut , & qu’elle  fut  ruinée  par  les  Chrétiens  fous  le 
Califat  d 'Al  IValid  fils  d’ Abd'almalec.  Il  nous  a confervé  auffi  une  belle 
défeription  en  vers  du  canal  qui  y étoit,  tirée  de  Thâfcr  Al  Hadad , Poète 
Arabe.  Ce  célébré  Géographe  donne  à Alexandrie  51°  51'  de  Longitude, 
& SO"  S8'  de  Latitude  (a).  _ f 

Amnii*-  Les  Arabes  avoient  été  jufques  ici  affez  occupés  a faire  des  conquêtes , 
la,  & ne  s’étoient  point  appliqués  aux  Sciences  , fi  ce  n’ell  à la  Poëfie  dans 
f'ue  leur  l*an6ue  » & ils  l’avoieut  même  un  peu  négligée  pendant  quelques  an- 
lexaiidrie.nées  ; deforte  que  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  ils  ignoroient  entière- 
ment les  Sciences , & n’entendoient  d'autre  langue  que  fa  leur.  Amru  ne 
manquoit  pas  cependant  d'efprit  & de  goût;  il  aimoit  la  converfation  des 
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habiles  gens , & quand  fes  affaires  le  lui  permettaient , il  prenoit  plaifir  à 
entendre  traiter  des  queftions  de  Philofophie,  & faifoit  plus  de  cas  de  ces 
fortes  de  recréations,  que  ne  le  faifoienc  généralement  les  Arabes  de  fon 
tems.  Il  y avoit  à Alexandrie , quand  elle  tut  prife,  un  Homme  fort  favant, 
qui  s’appelloit  Jean  , furnommé  le  Grammairien.  Ayant  trouvé  moyen  de 
s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  d’ Amru , il  cultiva  fi  bien  cette  liaifon  , 
qu’il  fe  mit  en  grande  confidération  auprès  de  ce  Général , lequel  aimoit  à 
l’entendre  raifonner  fur  les  Sciences.  Jean  voulut  profiter  de  fa  faveur,  & 
un  jour  il  fe  hazarda  de  lui  demander  la  Bibliothèque  d’Alexandrie.  „ Je 
,,  m’apperçois,  lui  dit-il,  que  vous  avez  pris  un  état  de  tout  ce  que  vous 
,,  avez  cru  de  précieux  dans  la  Ville , & que  vous  avez  appofé  des  fceaux 
,,  fur  tous  les  endroits  où  il  y a des  chofes  de  prix.  Je  n’ai  nullement  des- 
„ fein  de  vous  demander  rien  de  ce  qui  peut  vous  être  véritablement  uti- 
,,  le  ; mais  comme  il  y a d’autres  chofes  qui  ne  peuvent  vous  être  d’au- 
„ cun  ufage,  j’efpere  que  vous  me  permettrez  de  les  regarder  comme  de 
„ prix  pour  moi”.  De  quoi  s’agit-il,  lui  répondit  Amru?  Des  Livres 
„ Philofophiques  qui  font  dans  la  Bibliothèque  Royale,  reprit  Jean”.  „ Je 
ne  fuis  pas  le  maître  de  vous  les  accorder,  répliqua  Amru  , mais  j’en  é- 
„ crirai  au  Calife,  & fi  Omar  fils  d’Al  Khattab,  l’Empereur  des  Croyans, 
„ me  permet  d’en  difpofer,  ils  feront  à votre  fervice”.  Il  en  écrivit  effec- 
tivement au  Calife  , qui  lui  répondit  : „ Si  les  Livres  dont  vous  parlez 
„ s’accordent  en  ce  qu’ils  contiennent  avec  ce  qui  eft  écrit  dans  le  Livre 
„ de  Dieu,  celui-ci  fuffit,  & les  autres  font  inutiles  ; s’ils  renferment  des 
„ doétrines  contraires  à celle  de  ce  divin  Livre,  ils  doivent  être  regardés 
„ comme  pernicieux , & il  faut  les  détruire  ”.  En  conféquence  de  cet 
ordre  du  Calife,  Amru  fit  diftribuer  les  Livres  de  la  Bibliothèque  dans  tou- 
te la  Ville,  pour  fervir  à chauffer  les  Bains,  dont  il  y en  avoit  jufqu’à  qua- 
tre mille  , comme  nous  l’avons  dit.  Et  nonobdant  la  grande  quantité  de 
Livres  qui  devoit  fe  brûler  de  cette  façon-là , il  y en  avoit  un  fi  prodigieux 
nombre,  qu’on  fut  fix  mois  à les  confumer.  Ainfi  périt  bien  fatalement  la 
belle  & magnifique  Bibliothèque  du  Serapeon  dans  le  fauxbourg  Racotis , 
appellée  la  fille  de  celle  que  Ptolémée  Philadelphe  avoit  formée  dans  le 
quartier  de  la  Ville  appellé  Brucbittm,  & dont  la  République  des  Lettres 
ne  peut  alfez  regretter  la  perte.  Celle  du  Brucbium , qui  montoic  à quatre- 
cens-mille  volumes , avoit  été  confumée  du  tems  de  Jules-Célar  ; & celle  du 
Serapeon  ,qui  dans  le  tems  que  l’autre  périt,  étoit  compofée  au  moins  de 
cinq -cens-mille  volumes  , & qui  fut  enfuite  encore  fort  augmentée , fut 
détruite  de  la  façon  que  nous  avons  rapportée,  par  Amru,  en  exécution 
de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Calife  Omar.  Plufieurs  Auteurs  anciens , & en 
particulier  Orofe  , qui  écrivoit  fon  Hifloire  vers  l’an  de  J.  C.  417,  parlent 
de  la  Bibliothèque  du  Serapeon  , après  la  perte  de  celle  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe. Jean  le  Grammairien,  fameux  Philofopbe  Ariftotélicien , de  la 
Seéle  des  Jacobites  , fut  depuis  excommunié  par  les  Evêques  d’Egypte 
affemblés  à Mefra  , pareequ’il  refufa  de  renoncer  à des  erreurs  qu’il  avoit. 

Si  cette  ineflimable  colleftion  fubfiftoit  encore , plufieurs  importantes  dé- 
couvertes de  Phyfique , qui  fe  fo.nt  perdues , fe  feroient  confervées  jufqu’à 
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Sjctiom  préfont,  & l’on  aurait  pu  perfeélionner  â divers  égards  les  Sciences.  Sur- 
it. tout  on  auroic  pu  avoir  une  conn  jillince  plus  étendue  & plus  approfondie 
j1' {3"‘  de  l’Antiquité  à la  faveur  de  quelques-uns  de  ces  précieux  Manufcrits  ,qui 
d‘o!\^“  *urcnt  détruits  par  une  fureur  fanatique,  aufli-bien  que  de  plus  grandes  lu- 

— . mieres  fur  l'origine  des  Lettres,  la  bafe  & le  fondement  des  Recherches  Hilto- 

riques , qui  a , il  n'y  a pas  Iong-tems,fi  fort  exercé  la  plume  desSavans  (a). 
Les  Ara.  Le  Château  d’Alexandrie  ayant  été  pris  deux  fois  d’allaut , les  habitans 
bes^«<;-  Grecs  de  la  Ville,  après  qu’il  eut  été  pris  la  fécondé  fois,  ne  furent  pas 
trcntplus  ^faites  fur  le  même  pied  que  les  Coptes,  le  Calife  ayant  laifle  au  Gouver- 
Afrin'e  neur>  **  nomma,  la  liberté  de  leur  impofer  tel  tribut  qu’il  jugerait  à 
1 u propos.  C’elt  ce  que  nous  apprend  Eutycbius , qui  rapporte  auili  qu’Amru 
envoya  Okbi  fis  de  KaJÏ  avec  des  Troupes  pour  pénétrer  dans  les  parties 
occidentales  de  l’Afrique  , & que  ce  Générai  fe  rendit  maître  de  tout  le 
Pays  fitué  entre  Daria  & Zamilab  ; & que  les  habitans  apportèrent  d’eux- 
mêmes , à point  nommé , à Amru  le  tribut  qu’on  leur  avoit  impofé.  Les 
Mahométans  fe  rendirent  aufli,  vers  le  même  tems,  maîtres  de  Tripoli  en 
Afrique , fi  l’on  en  croit  Elmacin.  Cette  Ville , qu’il  appelle  Tripoli  îles  Ara- 
bes , eft  fituée  fur  la  Méditerranée  ; les  Italiens  la  nomment  Tripoli  di  Bar- 
barieg & les  Arabes  d’aujourd’hui  Troublout  Ifrikia.  Eutycbius  rapporte  que 
cette  Ville,  qu’il  appelle  la  Tripoli d' Occident , fut  prife  par  Amru  lui-même, 
deux  ans  après  celle  d’Alexandrie  , la  vingt -deuxieme  année  de  l’Hégire, 
& la  dixième  du  Califat  d’Omar.  Le  même  Hiftorien  dit  aufli  qu’Amru  bâ- 
tit un  Temple  ou  une  Mofquée  à Al  Fojldt.  Nous  pouvons  donc  inférer  de 
ce  que  difent  Elmacin  & Eutychius , que  nous  avons  tous  deux  fous  les  yeux, 
que  la  Ville,  qui  forme  aujourdhui  la  République  des  Corfaires  de  Tripoli , 
ou  du-moins  une  autre  qui  n’en  étoit  pas  éloignée,  étoit  connue  fous  ce  nom 
parmi  les  Grecs  avant  le  tems  de  Mahomet , quoi  qu’en  dife  Ccllarius  ( b ). 
r,-.in  !t  Peu  de  tems  après  que  les  Mahométans  fe  furent  rendus  maîtres  d A- 
fonine  eu  lexandrie , il  y eut  une  grande  famine  en  Arabie,  & furtout  à Medine,où 
Arabie.  le  Calife  réfidoiti  Omar  fut  contraint  d’écrire  à Amru,  & de  lui  ordonner 
d’y  envoyer  des  provifions  de  bled , que  l’on  avoit  en  abondance  en  Egyp- 
te. Amru  obéit , & en  envoya  une  fi  grande  quantité , que  le  train  des  cha- 
meaux qui  le  portoient , formoit  une  ligne  continue  qui  alloit  de  l’Egypte 
jufqu’à  Âledine,  & que  quand  les  premiers  arrivèrent  dans  cette  Ville,  les 
derniers  étoient  encore  fur  les  frontières  d’Egypte.  Mais  comme  ce  tranf- 
port  étoit  long  & de  grande  dépenfe,  le  Calife  donna  ordre  à Amru  de  fai- 
re creufer  un  Canal  qui  ouvrît  une  communication  entre  le  Nil  & la  Mer 
Rouge.  Ce  Général  exécuta  ce  projet,  fi  nous  en  croyons  Eutycbius  & El- 
macin, & donna  à ce  Canal  le  nom  de  Canal  de  l'Empereur  des  Fidèles.  Mais 

nous 

(«)  Pocvck.  in  Orat.  præfix.  & in  caicc  VI.  C.  15.  Tertull.  Apol.  C.  18.  Cbryfitt. 
flot,  a J Carmen  Tairai,  p.  10.  *31  &c.  Jat-  cont,  Jud.  I.  Epipban.  de  Pond.  & JVIcnf. 
lato' Juin.  Al  Soyuri  ap.  Pocock.  not.  ad  Spec.  Voy.  aufli  Priât  aux  Hift.  des  Juifs  Ôte. 
Hift.  Arab.  p.  159.  tibulfaraç.  Hift.  Dynaft.  Part.  II.  L.  1.  fous  l’an  ti.\  avant  J.  C. 
p.  180,  181-  Plut,  in  julio  Gcfarc.  Amm.  (A)  Eutyb ■ & Elmac.  ubi  fup.  Cotti  not. 
A iarcell.  L.  XXII.  C.  ifi.  Dim.  L.  XLil.  ad  Alfrag.p.  283.  Cellar.  Gcogr.  Alitiq.  L. 
p.  202.  Liv.  ap.  Seine,  de  Tranq.  Orof.  L.  IV.  C.  3.  p.  m.  8<5l. 
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noas  ne  pouvons  nous  en  tenir  au  récit  de  ces  Hiitoriens,  parcequ’il  nepa-  Sect>om 
roîc  pas  fufîifamment  par  l’Hiftoire,  qu'il  y ait  jamais  eu  un  Canal  pour  les  il. 
vaifllaux  entre  les  Villes  d 'Al  Fojldt  , lur  k bord  orientai  du  Nil,  éit  celle  Hifioirt 
à'  il  Kolzom,  fur  la  Mer  de  ce  nom,  comme  ils  I ailurcnt.  Le  Canal,  qu'ils 
appellent  le  Canal  de  l' Empereur  des  Eidcles , n’efi,  certainement  autre  q'ue  ce-  ‘‘  Cnur~ 
lui  que  Trajan  avoit  fait  creofier,  & que  Ftoléméc  nomme  Amnis  Trajanus  ~ 
ou  le  Kbalis , qui  fournit  de  l’eau  tous  les  ans  au  Caire,  ou  à aI  Kahirah 
qu’il  traverfe  d’un  bout  à l’autre,  & aux  environs  pendant  plufieurs  milles! 

Il  y a donc  beaucoup  plus  d’apparence  que  le  Calife  ordonna  à Amru  de  ren! 
dre  le  Kbalis  plus  navigeable  , en  le  failant  nettoyer,  & dégager  du  fable 
dont  il  étoit  rempli  , & que  ce  fut  à caufe  de  cela  qu’on  l’appella  le  Canal 
de  r Empereur  des  Fitleies.  Et  nous  apprenons  d ' /Ibd’albetkim , dans  fon  Hif- 
toire  de  la  conquête  de  l’Egypte , que  c’eil-là  effectivement  la  vérité  du 
fait,  & fon  témoignage  eft  appuyé  de  ceux  d’,//  Makriji  & d'Albul/cda . Le 
premier  de  ces  Hiiloriens  croit  que  le  Kbalis  elt  l'ouvrage  d’un  des  anciens 
Rois  d’Egypte  qui  vivoit  du  teins  d’ Abraham  , & tm' Hadrien  l’a  enfuite 
fait  nettoyer  & élargir;  & le  dernier  allure  qu 'Al  Fojldt  ctoit  fituée  tout 
près  du  Nil,  que  les  vaiiTeaux , qui  navigeoient  fur  ce  fleuve , y chargeoient 
& que  c’étoit  de-Ià  qu’ils  failoient  voile  pour  d'autres  Ports.  Al  Kabirab  ou 
le  Caire  étoit  un  peu  à l’Elt  d 'Al  Fojldt , & par  conféquent  ce  n’éroit  pas 
une  même  Ville , comme  le  prétend  le  Doéleur  Fococke.  Le  nom  d’Al  Fo- 
jldt, ou  Fujlata  comme  Golius  l’appelle,  lignifie  en  Arabe  une  tente,  un 
pavillon,  une  rue,  ou  une  Fille ; Amru  ayant  bâti  la  Ville  de  ce  nom, dans 
l'endroit  où  il  avoit  drelfé  fes  tentes,  avant  que  de  marcher  à Alexandrie 
Lorfqu’uti  des  Califes  f atimites  eut  fondé  le  Caire,  l’an  359  de  l’Hégire 
la  Ville  d 'A!  Fojldt  fut  bientôt  abandonnée,  & en  quelque  façon  oubliée* 
fi  l’on  en  croit  Elm  Said , quoique  les  Egyptiens  culfent  d’abord  été  char! 
mes  de  fon  agréable  fîtuaLion.  Quelques  Géographes  Orientaux  alfiirent 
que  Menf  , Minf  ou  M'tnpb , c’efl-à-dire  Memphis,  étoit  à une  petite  jour- 
née de  Mefr , Mifr  ou  Mifra;  mais  d’autres  prétendent  que  tous  ces  noms 
délignent  une  feule  & même  Ville.  Suivant  Elmacin , Amru  bâtit  /Il  Fo- 
fîdt;  & fi  l’on  en  croit  Abulfeda,  ce  fut  par  ordre  du  Calife  Omar  même, 
après  la  prife  d’Alexandrie  (a). 

Un  Hillorien  Grec  rapporte  que  les  Arabes  firent  une  irruption  en  Egyp. 
te,  quelque  tems  avant  qu’Amru  en  fît  la  conquête,  & qu’un  Evêque  Egyp.  non  ‘ 
tien,  nommé  C'y  ms,  les  engagea  à fe  retirer,  en  leur  donnant  une  bonne  Grccs  2? 
fomme  d’argent.  A quoi  l’on  ajoute  que  l’Empereur  l’ayant  appris , man-  A”bts 
da  Cyrus  à Conllantinople  pour  rendre  compte  de  fa  conduite , & qu’il  en-  par/aln  ** 
voya  en  toute  diligence  un  Arménien,  qui  s’appelloit  Manuel,  pour  com-  meiu  J'ae~ 
mander  fes  Troupes  en  Egypte;  que  ce  Général  lut  défait  par  les  Arabes  ;««*■ 

que 


(«)  Eutycb.  1.  c.  p.  320,  321.  Elmac.  ubl 
fup.  p.  24,  *s,  30.  AiaalbaSi,n  in  Hilt.  Kx 
pugn.  Ægypc.  Al  iHikriz.  in  Cotnm.  Ægypt. 
sloulf.  in  Dcfcr.  Æjypt.  Sbaeo  1.  c.  p.  23, 
H.+Piolem.  in  Asgypt.  Pende  ubi  fup.  p. 


2(5,  27.  F.lm  Said  3p.  Abulf.  ubi  fup.  Co- 
in not.  ad  /l’.frag.  p.  131-157.  Sburif  Al 
Edrifi  five  Gcogr.  Nub.  Cliin.  III.  C.  3. 
I.ciico-,  Arrtb.  ap.  Sdu/tan  1.  c.  ut  & ipfe 
Sebuthns  îb.d. 
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Sscnoir  que  les  Impériaux  furent  prefque  tous  tailles  en  pièces  , & que  Manuel 
1 1.  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  à Alexandrie.  Cet  échec  jetta 
HiJIeire  i’£mpereur  dans  une  fi  grande  confternation  , qu'il  renvoya  d’abord  Cynu 
liOm-îi  fans  ^ infliger  aucune  peine,  & lui  ordonna  de  faire  un  Traité  ou  une 
Treve  avec  les  Mufulmans,  aux  mêmes  conditions  qu’il  avoit  fait  aupara- 
vant; mais  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  d’y  réufîir , parceque  leurs  derniers  fuccès 
les  avoient  rendus  plus  fiers  & moins  traitables.  Denys  de  Telmar,  Pa- 
triarche Jacobite  , prétend  aufîi  que  les  Arabes  conquirent  une  partie  de 
l'Arménie  & de  laMéfopotamie , avant  qu’ils  euffent  pris  Céfarée  de  la  Pa- 
lefline  & achevé  entièrement  la  conquête  de  la  Syrie.  Mais  comme  tous 
ces  faits  font  contraires  à ce  que  nous  avons  rapporté  fur  l'autorité  des 
lliftoriens  Arabes,  qui  doivent  avoir  été  les  mieux  inflruits  des  grandes 
actions  de  leurs  compatriotes , ils  ne  méritent  peut  - être  guère  l’attention 
du  Leéleur  ( a ). 

Aiyadjî/i  La  vingtième  ou  vingt-unieme  année  de  l'Hégire , Aiyad,  fils  de  Gdnem , 
* Gànem  envahit  la  Méfopotamie , par  ordre  du  Calife  , avec  une  puiflante  Armée. 

tn  Ayant  affemblé  toutes  fes  Troupes , il  marcha  vers  l’Euphrate , pafla  ce  Fleu- 
djuo.*'0  ve,  & fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  afifiéger  Edejfc.  Mais  le  Gouver- 
neur, la  Garnifon  & les  habitans , craignant  de  ne  pouvoir  défendre  la 
Place  contre  les  Arabes , offrirent  de  la  rendre  à Aiyad , moyennant  qu’il 
leur  aflurât  à tous  la  jouifTance  de  leurs  biens,  & qu’il  leur  accordât  le 
libre  exercice  de  leur  Religion.  A quoi  le  Gouverneur  jugea  à propos  d’ajou- 
ter , que  fi  le  Général  Arabe  confentoit  à ce  qu’il  propofoit , ils  fe  fou- 
mettroientdebongréàpayer  tel  tribut  que  le  Calife  voudrait  leur  impofer. 
Aiyad, ayant  agréé  ces  propofitions,  figna  la  Capitulation,  & fes  Troupes 
furent  d’abord  reçues  dans  la  Ville.  EdeJJi , que  les  Arabes  & les  habitans  ap- 
pellent aujourd’hui  Roba , eft  environ  à une  journée  de  Carres  ou  Harrân , Ville 
fameufe  chez  les  Anciens,  & fituée  fur  la  rive  orientale  de  l’Euphrate.  Pline 
l'appelle  Callirhoé,  du  nom  d'une  fontaine  qu’il  y avoit  ou  qui  en  étoit 
proche,  & c’eft  de- là  que  les  Arabes  ont  fait  leur  Al  Robu  ou  Roba.  El- 
le avoit  eu  anciennement  fes  Princes  particuliers , qui  portoient  le  nom 
ou  le  furnom  d 'Abgare,  comme  on  en  trouve  la  preuve  non  feulement  par 
le  témoignage  d’Auteurs  dignes  de  foi , mais  aulli  par  des  Médailles  im- 
périales Grecques  que  l’on  a.  Tacite  nous  apprend  que  ces  Princes  étoient, 
ou  qu’on  fuppofoit  qu’ils  étoient  Arabes  d’origine,  Abulfeda  rapporte  que 
ç’avoit  été  une  fort  grande  Ville  , où  l’on  voyoit  une  très-belle  Eglife 
Chrétienne,  & qui  contenoit  trois-cens  Monafleres , quoique  de  fon  teins, 
dit-il,  elle  fût  prefque  entièrement  enfévelie  fous  fes  ruines.  L’Auteur  du 
Livre  Al  Azizi  obftrve  que,  de  fon  tems,  on. y appercevoit  encore  quanti- 
té de  refies  d’ Antiquité.  Abulfeda  lui  donne  62“  50’ de  Longitude,  & 370 
de  Latitude  (fc).  D E- 


(a)  Tbtofhm.  Chronogr.p.  280,  281.  Dit- 
11} f.  Telmar.  ap,  /. Jjftmaun . liiblioth.  Orient. 
J.  IL  p.  303. 

(/>)  Tbcopban.  1.  c.  p.  282,  283.  Ccilren. 
Hïfl.  Comp.  p.  429.  Abulfarae.  Hi(L  Dy- 
naft.  p.  178.  Üionyf  Telmar.  ubifup.  p.  103. 


FJmae.  I.  c.  p.  30.  Eufycb.  ubi  fup.  p.  294 . 
295.  Plia.  L.  V.  C.  24.  Tacit.  Annal. L.  XII. 
C.  12.  & Jac.  Cronov.  not.  in  loc.  Abulf. 
in  Tu  h.  Mefopat.  Aut.  Lib.  Al  Aziz  ap.  A- 
bu/f.  ibid.  Go/ii  not.  ad  /Ufragmi.  p.  744, 
249.  Alb.  Scbultcn ilnd.  Gcogr.  ad  Vit.  Stlad. 
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D’Edcffe  Aiyad  marcha  avec  fon  Armée  vers  Conflantia  ou  Conjlantine , Sectîo» 
fkuée  aufli  Air  le  bord  oriental  de  l’Euphrate,  mais  au  Sud  d’Edeffe,  & U. 
que  Cellarius  croit  être  la  Kiccpborium  des  Anciens.  Les  habicans  de  cette 
Ville,  aulli-bien  que  la  Garnifon,  ayant  refufé  de  fe  rendre  par  compofi-  ^Oinar/ 

tion , Aiyad  fut  obligé  d’en  faire  le  fiege.  Après  l’avoir  pouffé  quelque  tems , 1 

il  emporta  à la  fin  la  Ville  d’affaut,  & tailla  en  pièces  trois-cens  Grecs,  Et  la  fou- 
qu’il  y trouva  fous  les  armes.  De-là  il  s'avança  vers  la  forte  Place  appellée  m,‘ 
Duras , qu’il  prit  aufli  d’affaut , & maffacra  tout  ce  qu’il  y trouva  ; ce  qui 

I'etta  tellement  la  terreur  dans  toutes  les  autres  Villes  de  Méfopotamie , que 
1 plupart  fe  fournirent  fans  faire  de  réfiftance.  Harrtln  en  particulier  fe 
rendit  à Amru , fils  de  Said,  aux  mêmes  conditions  que  l’on  avoic  accordées 
à Edeffe.  Cette  Ville  eft  la  Métropole  des  Sabéens,dont  le  principal  Tem- 
ple étoit  bâti  fur  une  allez  haute  colline,  enforte  que  les  noms  de  Harra~ 
nit es  & de  Sabèens  ont  été  regardés  comme  fynonymes  par  quelques  Ecri- 
vains Orientaux.  Cette  Ville  a produit  divers  favans  hommes,  oc  en  par- 
ticulier dos  Mathématiciens  & des  Philofophes.  Ebn  Ncdim  & Ebn  Kafta 
ont  parlé  d’un  affez  grand  nombre,  & entre  autres  de  Tbabct  Ebn  Korrab 
& de  Mahomet  Ebn  Jaber  Ebn  Scnan  Al  Battâni , que  les  Européens  appel- 
lent communément  Albatani,  de  Battûn  ou  Bittân , qui  eft  un  endroit  du  dif- 
tri£t  de  Hardn.  La  Religion  des  Sabéens  eft  une  de  celles  que  les  Mahomé- 
tans  tolèrent  en  leur  payant  tribut, & ceux  qui  la  profeffent  font  compris 
fou  vent  dans  cette  cxpreflîon  de  l’Alcoran,  Ceux  à qui  les  Ecritures  ont  été 
données , ou , à la  lettre , le  peuple  du  Livre.  Ils  vont  en  pèlerinage  à un  lieu 
qui  eft  dans  le  voifinage  de  Harrân  ; ils  ont  aufli  beaucoup  de  refpeél 
pour  le  Temple  de  la  Mecque  & pour  les  Pyramides  d’Egypte  , s’imagi- 
nant que  ces  dernieres  ont  fervi  de  fépulcres  à Setb  & à Enoch  & Sabi 
fes  deux  fils , qu’ils  regardent  comme  les  premiers  Propagateurs  de  leur 
Religion.  Ils  facrifient  devant  ces  édifices  un  Coq  & un  Veau  noir,&  font 
fumer  de  l’encens.  Outre  les  Pfeattmes,  le  feul  Livre  Canonique  qu’ils  li- 
fent,  ils  ont  encore  d’autres  Livres  qu’ils  eftiment  également  facrés,  & 
furtout  un  qui  eft  en  Chaldaïque , qu’ils  appellent  le  Livre  de  Setb , & qui 
eft  plein  de  difeours  de  Morale.  Us  prétendent  que  leur  nom  de  Sabéens 
vient  de  Sabi,  dont  nous  avons  parlé;  mais  d’autres  le  dérivent  de  N2 s 
( Tzeba  ) l'Armée  des  deux  , qu’ils  adorent.  Les  Voyageurs  les  appellent 
ordinairement  Chrétiens  de  St.  Jean , dont  ils  prétendent  aufli  être  les  difei- 
ples,  pratiquant  une  forte  de  Baptême,  qui  eft  la  plus  grande  marque  de 
leur  Chriftianifme.  Harrân  eft  la  principale  Ville  de  cette  partie  de  la 
Méfopotamie,  que  les  Arabes  appellent  Diyar  Modar ; elle  eft  à une  jour- 
née ou  fix  parafanges  d’Edeffe,  au  Sud-Eft,  félon  les  Géographes  Orien- 
taux, quoique  Golius  affure  que  le  Pays  qui  eft  entre  ces  deux  Villes  a deux 
journées  d’étendue.  Un  Ecrivain  Oriental  dit  que  Harrân  fut  la  pre- 
mière Ville  bâtie  après  le  Déluge,  & qu’elle  eft  environ  à deux  journées 
de  Racca;  ce  fut -là  que  mourut  Tbaré  perc  d’ Abraham  fuivant  l’Ecriture 
Sainte,  & elle  eft  fameufe  dans  l’Hiftoire  Profane  par  la  mémorable  dé- 
faite de  Craffus.  Abtilfcda  fixe  fa  Longitude  à (58° , & faLatitude  à 37*  50'. 

Après  la  reddition  de  Harrân , Aiyad  fe  rendit  aifément  maître  de  Racca 
• Tome  XV.  Ddtf  ou 
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ou  Rakka  , de  Nifibe  ou  Nifibin  , de  Maeofel  ou  Mo/ul , de  Beled , Beleda 
ou  Belatb , de  Rafain , d ’Amide  & de  pluùeurs  autres  Places  fortes , qui  fe 
rendirent  toutes  , fans  la  moindre  réfiltance  , des  qu’il  parut.  Elmacin 
rapporte  que  vers  ce  même  tems  Amru  fils  de  Said  prit  Ainwerda,  ce 
qui  peut  bien  être  vrai;  mais  que  ce  foit  le  même  Général  qui  fe  rendit 
maître  de  Harrân  & de  Roha,  comme  le  prétend  aufiî  cet  Hiftorien , c’ell 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  perfuader  ; pareeque  cela  cft  contraire  au  té- 
moignage de  tous  les  autres  Ecrivains  qui  ont  rapporté  cette  irruption 
des  Arabes  en  Méfopotamie,  & que  Golius  le  rejette  abfolument.  Habid, 
fils  de  Mojlcma , s’empara  aufli  par  compofition,  fuivant  Abuifarage,  de 
Karkijia  ou  Kirkjia , Ville  de  Diydr  Modar , fituée  fur  la  Riviere  de  Cba - 
bora  ou  Aboras , & de  fon  Territoire.  Nous  rappellerons  ici  à nos  Lec- 
teurs , que  par  l’inondation  d 'Al  Arem , fi  fameufe  dans  l'Hifioire  des  Ara- 
bes, huit  de  leurs  Tribus  furent  obligées  d’abandonner  leurs  demeures;  & 
qu’il  y a de  l’apparence  que  quelques-unes  de  cet  Tribus  ou  Colonies  fu- 
rent  conduites  en  Méfopotamie  par  leurs  trois  Chefs  Becr,  Modar* & Rabfa, 
dont  les  Arabes  donnent  encore  les  noms  aux  trois  Provinces  ou  Quartiers 
de  ce  Pays , qu’ils  appellent  Diydr  Becr , Diydr  Modar , & Diydr  Rabfa.  La 
Contrée  qui  comprend  ces  trois  Provinces , elt  bornée,  excepté  du  côté 
du  Nord,  où  elle  a le  Mont  Taurus, par  l’Euphrate  & le  Tigre,  & forme 
par  conféquent  comme  une  Péninfule,  deforte  que  ce  n’elt  pas  fans  raifon 
que  quelques  Ecrivains  Orientaux  l’appellent  Jezira  ou  Al  Jtzfra , c’eft- 
àdire , Y Ile  ou  la  Péninfule , les  Orientaux  donnant  ce  nom  aux  Péninfules, 
comme  aux  Iles , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  dans  notre  Hiftoire  An- 
cienne des  Arabes.  Denys  de  Telmar  nous  apprend  qu ’A/us,  YAiyas,  ou 
YAiyad  d'Eutychius,  à' Elmacin  & d 'Abuifarage,  qui  commandoit  les  Muful- 
maiis  en  Chef,  en  vint  à une  aftion  générale  avec  les  Troupes  Impériales 
en  Méfopotamie,  & les  défit  entièrement;  ce  qui  arriva,  femble-t-il  félon 
le  récit  de  cet  Ecrivain,  avant  qu’il  fe  rendît  maître  d’£deile,  & fut  cau- 
fe  vraifemblablement  de  la  reddition  de  cette  Ville.  Suivant  un  Savant 
moderne,  2 hèophane  appelle  ce  Général  Jafdus , âc  Cedrene  Jadus;  d’où  il 
s’enfuivroit , femble-t-il,  que  c’étoit  Tezid  fils  d 'Abu  Snfian,  nommé  J as- 
dur  par  le  premier , & Jadus  par  le  fécond  de  ces  Hiltoriens.  Mais  ce 
doit  être-là  une  méprife,  puifque  Yezid  fils  d’Abu  Sofian  mourut  de  la 
pelle  en  Syrie,  avant  le  commencement  de  cette  expédition.  Enfin  Aiyad 
paroît  avoir  achevé  , en  moins  d’un  an  , la  conquête  de  la  Méfopotamie 
par  la  prife  d'Amide,  qui  étoit  fituée  au  pied  du  Mont  Taurus,  pas  fort 
loin  de  la  rive  occidentale  du  Tigre  (a). 

Les 

(a)  Stepb.  Bys.  Suidas.  Ccilar.  Geogr.An.  farag.  Hift.  Dyn.  p.  281,  282,  2®i,  291. 
tiq.  L.  III.  C.  1$.  5-  7-  Tbeopb.  A Cedren.  I.  c.  Gvlii  not.  ad  Alfràfan.  p.  231 , 233.  249- 
Ehntic.  ubi  fup.  p.  25.  Abulfaraa.  ubi  fup.  252.  Aut.  Lib.  Al  Aziz  & lihn  llawiel  up. 
D'iierhtUt  Biblioth.  Orient,  p.  726.  & alib.  Abuif.  in  Mefopotam.  ut  & ipfe  Abulf.  ibid. 
Ihli.it  ltelig.  Vet.  Perf.  p.  128.  & alib.  Cen.  XL  32.  Blin.  L.  V.  C.  24.  F/or.  L.  111. 
Crtave's  Pyramidogr.  p.  6,  7.  Potick.  not.  C.  II.  JDuan.  L.  L v.  104.  liutrop.  L.  VL 
in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  138.  & alib.  Abul-  C.  IJ.  Strabo  L.  XVI.  Plut,  iu  CraiTo. 
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Les  Mahométans  ne  furent  pas  moins  heureux,  dans  le  même  tcms,en  Section 
d’autres  endroits.  Al  Mogheirah  fils  de  Sbaaba , un  des  Généraux  du  Cali-  H. 
fe,  fe  rendit  maître  de  Sbtz , Ville  célébré  par  la  naiflance  de  Zerdusht , 
fituée  entre  Zenjân , Shabrozûr , Dainaïuâr,  <St  Mnrâgah,  & ravagea  tou-  bornai* 
te  la  Province  d'Adcrbijan.  Il  prit  aulfi,  après  un  fiege  fort  court,!»  Ville  — - 
d’ Adabin  en  Arménie  , à fournit  toute  la  partie  de  ce  Pays , qui  confine  au  Autrtt 
Mont  Taurus , «St  voifin  par  conféquent  de  la  Méfopotamie;  il  contraignit 
même  en  quelque  façon  tout  ce  Royaume  de  reconnoître  l’autorité  du 
Calife,  & pénétra  dans  la  Cappadoce.  Il  prit  par  compolition  la  grande 
Ville  de  Siwâs,  la  Sébafle  de  Pline,  qui  en  ce  tems-là  étoit  peut-être  de 
l’Arménie , & il  fubjugua  tous  les  habitans  des  environs.  Eutycbius  afiure 
que  Al  Mogheirah  fils  de  Sbaaba  fut  le  premier  qui  donna  à Omar  le  titre 
a Empereur  des  Fideles , ce  qui  déplut  d’abord  à ce  Calife,  mais  dont  il  s’ac- 
commoda dans  la  fuite.  Mais  cela  eft  contraire  à ce  qu 'Abufarage  rappor- 
te fur  ce  fujet , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Suivant  le  premier  de 
ces  Hiftoriens , ce  Général , quand  il  fit  les  conquêtes  dont  nous  venons . 
de  parler,  étoit  Gouverneur  de  Bafra,  dont  le  territoire  avec  la  Ville  d’O- 
bolla  & d’autres  Places  avoient  été  foumifes  par  Utbal  fils  d’Arkan.  Utbal 
pénétra  enfuite  jufqu’à  Madain  , défit  le  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui 
commandoit  un  gros  Corps  de  Perfans,  dont  il  fit  un  grand  carnage,  & 
coupa  la  tête  au  Gouverneur  même.  11  obtint  après  cela  permiftion  du  Ca- 
life de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  mais  avant  que  de  quitter  l’Armée 
il  fe  rendit  maîcre  de  Madain  , & y mit  garnifon.  Al  Mogheirah  fils  de 
Sbaaba  lui  fuccéda  dans  le  porte  de  Gouverneur  de  Bafra , «St  dans  le  Gé- 
néralat  des  Troupes  Mufulmanes  en  Perfe.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  ces  Dignités.  Abu  Mu/a  Al  Ashari  lui  fuccéda , «St  eut  en  même  tems  le 
Gouvernement  de  Mi/an  ; le  Calife -chargea  Mufa  de  bâtir  des  Bourgs  «St 
des  Villages  dans  le  voifinage  de  Bafra  , «St  d’y  établir  quelques  Colonies 
d’Arabes.  Il  s’acquitta  de  cette  commiflion  «St  acheva  les  bâtimens  de  Baf- 
ra , où  il  éleva  une  Mofquée  d’une  médiocre  grandeur.  La  Ville  de  Sbiz 
eft  une  des  principales  Places  de  la  Province  d’Aderbijan,  & fuivant  Golita 
elle  eft  appellée  dans  un  fens  éminent  par  Ahulfeda  le  Pyreum  ou  Temple  du 
Feu,  parce  qu’elle  a donné  le  jour  à Zerdusht  le  grand  Prophète  «St  Pontife 
des  Mages , ou  Adorateurs  du  Feu , fi  même  il  n’a  été  le  Fondateur  de  leur 
Religion.  L’Aderbijan , qui  comprenoit  une  partie  de  l’ancienne  Médie  «St 
une  partie  de  l’Arménie,  étoit  le  centre  du  Magianifme,  «St  prefque  entiè- 
rement habitée  par  ceux  de  cette  Religion  ; elle  tirait  même  fon  nom  de 
l’objet  de  leur  Culte,  Azar , Adur , Adar  ou  Ader,  fignifiant  dans  l’ancien 
Perfan  le  Feu,  ou  l’Ange  qui  préfide  à cet  élément.  Quelques-uns  préten- 
dent même  que  le  nom  de  Zar-adojl,  Zaradcs,  Zar-aàusht  ou  Zcr-dusht , fi- 
gnifie  dans  la  même  langue  l'^mi  du  feu.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
remarquer , qu’il  n’y  a pas  fort  long-tems  que  les  Seftateurs  de  Zcr-dusht, 
ou  Zoroajlre , étoient  encore  en  grand  nombre  dans  cette  Province,  deforte 

qu’il 

Atitm.  Marcel I.  L.  XXIII.  lîutycb.  ubl  fup.  d/rai.  Dionjf  Telmar.  & Ajjcmann  ubi  fup. 
p.  294,  295.  Alar,  Sur.  XXXIV.  Al  tei-  Ocklej  Hift.  des  Saxraf.  T.  L P.  455. 
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SecTio.7  qu'il  y a aflez  d’apparence  que  c’eft  encore  aujourd’hui  le  principal  Siège 
1 1.  des  Mages  ou  Perfans  (a). 

Les  Armes  Mufulmanes  firent  auflî  de  grands  progrès  dans  le  Kbùzejhm , 
«TOmar  fl1”  l,anc*enne  Suftane , un  peu  avant  la  vingt-unieme  année  de  l’Hégi- 
— " — re,  ainfi  qu'on  le  voit  futhfamment  par  ce  que  rapportent  Ebn  Shobnab,& 
Us  Mi-  Khondemir  Hiftorien  Perfan.  Diverfes  circonfiances  que  l’on  trouve  dans 
homttans  des  Arabes,  donnenc  lieu  de  croire  que  le  Général  qui  comman- 

("quétet  d°*c  les  forces  du  Calife  du  côté  de  Perfe,  étoit  Saad  fils  d'Ali  ÎVakkas , 
dam  U dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  grands  exploits  dans  ce  Pays -là.  11  fe 
Khûse.  rendit  maître , fans  beaucoup  d’oppofition , d 'Abwaz,  la  principale  Ville  du 

ftan-  Khûzeltan , ce  qui  lui  fournit  tout  le  Pays , du  moins  la  plus  grande  partie. 

Abvoaz  efl  la  Capitale  de  toute  la  Province , aufli-bien  que  d'un  Diftritt  par- 
ticulier que  les  Perfans  appellent  de  fon  nom  la  Province  d'/lhwaz.  On  peut 
même  inférer  de  ce  que  difent  des  Ecrivains  de  poids,  que  tout  le  Pays, 
connu  par  les  Orientaux  fous  le  nom  de  Khùzejian , porte  quelquefois  auffi 
celui  d 'Ahvuaz.  La  Ville,  dont  il  s’agit,  & dont  il  relie  à préfent  peu  de 
chofe , étoit  fituée  au  confluent  de  deux  petites  Rivières , pas  loin  du  Gol- 
phe  Perfique  ou  de  Bafra  (b). 

Mé/irife  Si  l’on  en  croit  Elmacin,  cette  Ville,  après  avoir  été  prife  par  Saad  fils 
de  quel-  d’Abi  dVakkas  , retomba  entre  les  mains  des  Perfans , quoiqu’ils  ne  l'ayent 
Ter  Ara-  Pas  £arc^e  lonç-tems,  félon  lui.  Car  il  aflure  qu’Abu  Mufa  Al  Ashari  fe 

rendu  maître  d Abwaz  & de  Sivias  la  vingt-unieme  .année  de  l'Hégire.  A 
l’égard  de  la  derniere  de  ces  Places , nous  ne  pouvons  nous  perfuader  que 
c'étoit  Srâur  ou  Sêbafle  dans  le  Pont,  ou  plutôt,  dans  le  teras  dont  il  s'agit, 
en  Arménie,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus , comme  quelques-uns  l’ont  cru. 
Car  Elmacin , en  parlant  de  ces  deux  Villes  comme  prifes  à peu  près  dans 
le  même  tems  & par  le  même  Général , femble  indiquer  allez  clairement 
quelles  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées  l’une  de  l'autre , tandis  que  Si» 
vias  en  Arménie  cil  à une  prodigieufe  diftance  d 'Ahwaz  dans  le  Kbuzejlan. 
11  faut  donc  corriger  le  texte  d’ Elmacin,  & lire  Siraf  au -lieu  de  Siweu; 
correftion  que  nous  nous  flattons  qui  aura  l’approbation  des  Le  fleurs  intelli- 
gens.  Carô'rVa/étoit  en  ce  tems-là  une  Ville  maritime  irès-floriflante,  fituée 
fur  le  Golphe  Perfique  ou  Mer  de  Bafra , dans  la  Province  de  Fars , qui  efl: 
la  Perfe  proprement  dite , limitrophe  du  Kh/izejlan , & en  particulier  du  Can- 
ton qu’on  appelle  fpécialement  la  Province  d'Abwaz.  Les  Lettres  Arabes 
du  mot  Siraf  ont  beaucoup  de  rapport  à celles  du  mot  de  Siwas , deforte 

3ue  la  faute  que  nous  fuppofons, a pu  fort  aifément  fe  glifler  dans  le  texte 
'Elmacin  Hormozan  ou  Harmazan , Gouverneur  duKhûzeftan  pour  le  Roi 
de  Perfe,  rendit  la  Ville  & le  territoire  d’Ahwaz  aux  Troupes  Mufulmanes 

la 


(a)  Eutycb.  Ehnac.  Ahalfarag  ubifup.Ca- 
lit»  1.  c.  p.  35, 22(5,  227,  , 267.  &alib. 

Dion.  Telmar.  ubi  fup.  l’Un  Prolem  & Sba- 
rif  Ai  Edrifi  ap.  Cvlium  I.  c.  ut  & ipfe  Col . 
ibid.  Al  Wakedi  ubi  fup.  Abulf.  in  Gcogt. 
Ockiey  I.  c. 


(A)  Eln  Sbobnak.  K bon  demie.  Eutycb  El- 
ntae.  Si  Abulfareg  ubi  fup.  D'Herbelot  Bi- 
blioth.  Orient,  p.  6Ï7,  <588.  Golii  not  ad 
Aifrag.  p.  u8.  Voy.  auffi  li  Carte  de  l'A- 
rabie de  Sale , au  devant  de  fon  Difcours  Pré- 
fon. & de  fes  Notes  fur  l’Akoran,  en  Angtoit. 
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la  dix-feptieme  année  de  l'Hégire,  ou  tout  au  plus  tard  l’année  fuivante.  IjSicno» 
femble  aufti  qu’Abu  Mufa  Al  Ashari  ait  achevé  à peu  prés  la  conquête  du  ..l}\ 
Khûzeftan  par  la  fécondé  prife  d’Aliwaz,  & qu’il  fe  rendit  maître  en  même  JuCaUfut 
tems  d’une  grande  partie  de  la  Province  de  Fars , en  obligeant  la  Ville  de  /Omar. 
Siraf  de  fe  foumettre  au  Calife.  Nous  difons  qu’Abu  Mufa  femble  avoir  à — 
peu  près  achevé  la  conquête  du  Khûzeftan  par  la  fécondé  prife  d’Ahwaz; 
car  ce  qui  prouve  qu’il  ne  fubjugua  pas  entièrement  cette  Province,  c’eft 
qu’il  ne  put  réduire  la  forte  Ville  de  Tujlar , la  Sufe  ou  Sufan  des  Anciens. 

Mr.  D'Hcrbelot  s’eft  trompé,  en  difant  que  le  Diftriél  d’Ahwaz  faifoit  par- 
tie de  la  Chaldée  ou  de  l’Irak,  puifque  c’étoit  une  des  principales  Villes, 
finon  la  Capitale  du  Khûzeftan,  qui,  comme  nous  l’avons  remarqué,  eft  la 
Suftanc  des  Anciens  (a). 

Vers  le  même  tems,c’eft-à-dire,en  la  vingt-unieme  année  de  l’Hégire,  ^ Ail- 
les Arabes,  fous  le  commandement  d'AI  Nooman  fils  d 'Al  hlakrân , fourni-  bcs{<'" 
rent  aulli  le  Khorajdn , fi -l’on  en  croit  Elmacin,  quoique  félon  Kbondcmir,™,** partît 
Hiftorien  Perfan,  cette  grande  & vafte  Province  fût  réduite  fous  l’obcif-  ,/n  hhoiY 
fance  du  Calife  la  vingt-unieme  & la  vingt-deuxieme  année  de  l’Ere  des  fcn. 
Arabes.  Le  Khorajdn  eft  borné  au  Midi  par  un  vafte  Défère,  qui  le  fépare 
de  la  Province  de  Fars , la  Perfe  proprement  dite;  au  Nord  par  le  Turque J. 
tan , le  Mawaralnahr , \’Amu , & par  des  Déferts  fablonntux  du  côté  du 
Royaume  de  Kbowarafm  ; à l’Orient  par  le  Sesjijlan,  & par  les  Terres  du 
Mogol  ; & à l’Occident  par  un  autre  Défert,  qui  confine  au  Jurjan , Géorgie , 
ou  Gcorgiana  & Al  Jaudl , ou  Irak  Perfique.  Cette  défeription  , que  le 
Géographe  Perfan  nous  donne  des  limites  de  cette  Province,  prouve 
quelle  eft  d’une  prodigieufe  étendue.  Selon  Mr.  D'Herhelot  c’eft  l’ancienne 
Baclriane , bornée  du  côté  du  Khmvarafm  par  la  Riviered’/Anu , la  même  félon 
lui  que  \'Ôx us,  & par  les  Déferts  dont  nous  avons  parlé.  11  n’eft  pas  ef- 
fefhvement  improbable, que  du-moins  une  partie  de  cette  Province  ne  ré- 
ponde jufqu’à  un  certain  point  à l’ancienne  Baclriane , que  l’Oxus  fépa- 
roit  de  la  Sogdiane , dont  une  partie  étoit  occupée  par  les  Chorafmicns.  Car  il 
paroît  affez,  tant  par  la  grande  conformité  des  noms,  que  par  la  fituation 
des  lieux,  que  les  Kboraf miens  de  Ptolémée,  d’ Arrien , de  Ouinte-  Curce  & 
à' Athénée , font  les  ancêtres  des  habitans  du  Royaume  de  Khouarafm.  Non- 
obftant  ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  conquête  du  Khoralàn  par  les 
Troupes  d’Omar,  il  faut  cependant  convenir  que  les  Mahométans  ne  pu- 
rent  entièrement  réduire  cette  Province  que  fous  le  Califat  d’Othman.  Il  y 
a de  l’apparence  que  dans  le  tems  dont  nous  parlons , ils  ne  fe  rendirent 
maîtres  que  des  parties  bornées  par  les  Déferts  qui  confinent  au  Farfiftan 
& à l’Irak  Perfique.  Comme  il  y a fi  peu  de  différence  entre  les  noms  de 
Kborafan  & de  Khoviarafm , & que  les  Pays  qui  les  portent  ne  font  féparés 
que  par  l’Oxus , il  femble  affez  vraifemblable  que  l’un  des  deux  Peuples  def- 
ccnd  de  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  croyons  nullement  que  l’éty- 

mo-  ' 

( a ) Etmac.  1.  c.  p.  îî.  Gtlii  not.  ad  Al-  & alib.  Co/ius  L c.  p.  216.  La  Carte  d'A- 
frag.  p.  266  , 267.  .Ibulfar/itr.  Hift.  Dyo.  labié  de  Satc , ubi  fup. 
p.  179.  D'iltrl/eiet  JBiblioth.  Orient,  p.  6S3. 
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Ssction  mologie  que  Mr.  D'Herbelot  donne  au  mot  de  Khorafan , foit  du  goût  des 
1 L.  Leéleurs  intelligens  (a). 

duGiMat  Avant  que  de  finir  le  récit  des  exploits  militaires  des  Arabes  fous  le  Cali- 
ifOmr"  fat  d'Omar,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  donner  une  relation  con- 

cife  de  la  Guerre  de  Nowaband , qui  arriva,  fuivant  Elmacin , la  vingt-unie- 

LuGneire me  ann^e  (je  i’Hégire.  Les  Perfes,  ayant  appris  que  les  Arabes  fous  la  con- 
hani  Wa"  duice  A' /il  Nooman  fils  de  Makran  avoient  fait  une  irruption  fur  leurs  Ter- 
res,  afic-mblerent  leurs  forces  à Nowaband,  Ville  peu  confxdérable  delà 
Province  de  Fars  , fi  nous  en  croyons  Abulfeda  , quoique  Yakut  prétende 
que  c’étoit  une  des  principales  du  Pays.  Al  Nooman , informé  des  mouve- 
mens  des  Ennemis , marcha  droit  à eux , & les  ayant  rencontrés  à Nowa- 
band , il  en  vint  d'abord  aux  mains.  Le  combat  fut  des  plus  rudes  , mai» 
à la  fin  il  fe  termina  par  la  défaite  des  Perfans , qui  ne  purent  plus  dan* 
la  fuite  faire  tête  aux  Arabes.  Ceux-ci  firent  cependant  une  grande  perte 
par  la  mort  de  leur  Général  Al  Nooman , qui  fut  tué  dans  l’aétion.  F.lma- 
cin  femble  dire  que  cette  bataille  dura  plufieurs  jours  ; par  où  il  entend , 
fans-doute, que  pendant  les  mouvemens  des  deux  Armées  dans  le  voifinage 
de  Nowahand , il  y eut  plufieurs  efcarmouches , qui  aboutirent  enfin  à un 
engagement  général  , qui  mit  fin  à cette  guerre.  Le  même  I liftorien 
rapporte  qu’il  y périt  beaucoup  de  Perfans , mais  il  n’en  marque  pas  le 
nombre  précis.  Après  leur  défaite  Nowaband  fe  rendit  aux  Vainqueurs,  & 
on  lui  impofa  tribut.  La  première  fomme  que  les  habitans  de  cette  Ville 
payèrent  aux  Arabes  fut  diftribuée  p?' .ni  ceux  de  Bafra,  qui  avoient  four- 
ni à Al  Nooman  quantité  de  recrues.  Ce  Général  avoit  eu  des  liaifous  par- 
ticulières avec  Mahomet , & par  cette  raifon  les  Mahométans  l’appelloient 
un  de  fes  Compagnons.  Nowaband  étoit  ûtuée  fur  une  hauteur,  à quatorze 
parafanges  au  midi  de  Hamcdan  ; elle  abondoit  en  Rivières  & en  Jardins , 
qui  fourniiToient  richement  aux  habitans  de  l’eau  & d’excellens  fruits , dont 
on  tranfportoit  une  grande  quantité  en  Aflyrie.  Hodaifa  fils  de  Yaman,  qui 
après  la  mort  d’AI  Nooman  prit  le  commandement  de  l’Armée  Muful- 
mane , fuivant  les  traces  de  fon  prédécefleur,  fournit  tout  le  Royaume  de  Per- 
le à la  domination  du  Calife  , à l’exception  du  Herman  & du  Segjijian , qui 
fe  défendirent  quelque  tems,  mais  qui  furent  à la  fin  obligés  de  fubir  aulfi 
le  joug.  Enfin  Yazdegerd,  prefque  entièrement  dépouillé  de  fes  Etats  par 
fa  derniere  défaite,  s’enfuit  à Merû,  Ville  du  Khorafan,  fituée  fur  l’Oxus, 
dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Pays.  Un  Hiftorien  Chrétien  rapporte 
que  les  Arabes  enlevèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  le  Palais 
de  Yazdegerd  , & firent  fes  filles  prifonnieres  ; il  ajoute  , qu’après  que  le 
Calife  eut  achevé  de  conquérir  la  Perfe,  il  fit  drelTer  un  rôle,  contenant  le 
nombre  précis  des  hommes , des  beftiaux  & des  autres  animaux  de  fervice 

qui 


(4)  Elmnc.  ubl  lup.  p.  25 , 30.  D'Herbe- 
lot Biblioth.  Orient,  p.  687,  995-  Kbonde- 
mir.  yibulf.  Ulug  Betgb.  Na,bir.  Et  lut  Colii 
not.  ad  /Vfrag.  pi(T.  Prolcm.  in  Gtogr.  str- 
rian.  L.  IV.  C.  15.  Curt.  L.  VU.  C 4. 
VUL  C.  1.  Strabo  L.  XI.  p.  785,  78O.fi- 


dit.  Almeloveen.  Atben.  L.  IL  p.  70.  Lugd. 
161*.  Dioiryf  Perieg.  v.  746.  Cellar.  Geo- 
gr.  Antiq.  L.  UI.  C.  21.  Sert.  2.  sln  /k- 
couru  of  tbt  préféra  flûte  of  Northern  yjfia. 
&c.  p.  419.  London  1729. 
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qui  fe  trouvoient  dans  la  vafte  étendue  de  fa  domination.  Nous  avons  dé-  Skction 
ju  remarqué,  qu'immédiatement  avant  le  commencement  de  la  guerre  de  IL 
Nohawand,  les  Arabes,  fous  la  conduite  A'Abfallûh  fils  de  Kadtl, s’etoient 
rendus  maîtres  A'1/pahan  ou  A if  eh  an , YAfpa  de  P tournée , & aujourd’hui  «romar? 
la  Capitale  de  toute  la  Perfe;à  quoi  nous  ajouterons  que  vers  le  mèmetems  - 
ils  prirent  aufli  la  Ville  A'IJlachra , fituée  dans  l’endroit  qu’occupoit  autre- 
fois l’ancienne  Perfepolis.  C'étoit  une  Place  confidérable  du  tems  d Omar, 

& même  depuis  elle  a été  allez  long-tems  très-peuplée,  mais  à préfent  el- 
le reffemble  à peine  à un  miférable  Village  obfcur.  On  prétend  qu 'IJlachra 
a pris  Ton  nom  du  fils  de  Kayomai  at  : fi  cela  elt,  ce  devoit  être  une  Ville  d’une 
haute  antiquité,  quoique  les  Grecs  Payent  enfuite  appellée  Perfepolis.  Les 
ruinef  de  l’ancienne  Capitale  de  Perle,  vifibles  du  tems  A'Abulfeda , é- 
toient  fi  admirables  & fi  magnifiques,  que  le  Peuple  croyoit  que  les  fuper- 
bes  édifices  dont  elles  avoient  fait  partie  , étoient  l’ouvrage  des  Démons. 

Selon  Ebn  Havikel , peu  de  tems  avant  la  bataille  de  Nohawand,  Jarir  Al 
Bajali  fe  rendit  maître  de  Hamadan  ou  llamedan , grande  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Fars,  & pas  fort  éloignée  de  Nohawand  ou  Nihawand  , ainfi 
que  l’appelle  Takut.  C’ell  ce  qui  doit  être  arrivé  peu  après  la  conquête 
de  cette  partie  du  Khorafan,  que  les  Arabes  fournirent  pendant  la  vie  d’O- 
mar.  Elmacin  allure  que  Kbàled  fils  A' Al  IValid  mourut  à Emeffe , la  mê- 
me année  que  fe  donna  la  bataille  de  Nohawand  ; ce  qui  pour  le  tems  ell 
confirmé  par  un  autre  Ecrivain  digne  de  foi,  comme  nous  Pavons  déjà 
obfervé  (0). 

Environ  deux  ans  après  la  guerre  de  Nohawand , dans  laquelle  les  A-  Omar .-fl 
rabes  pouffèrent  félon  les  apparences  leurs  conquêtes , quoiqu’aucune  rela-  <##«*• 
tion  de  leurs  exploits  militaires  , pendant  cet  intervalle , ne  foie  parve- 
nue jufqu'à  nous , la  vingt  - troifieme  année  de  l’Hégire  fuivant  Abu  Jaa • 
far  Al  Tabari,le  Calife  Omar  fils  d’AI  Khattab  fut  allalîiné  par  un  Efclave 
Perfan  : voici  ce  que  les  Hiftoriens  Arabes  rapportent  de  cet  horrible  at- 
tentat. Abu  Lulua , Perfan  de  la  Sette  des  Mages , dont  le  nom  Perfan 
étoit  Fïroiiz,  & Efclave  A' Al  Mogbeira  fils  A' Al  Sbaaha , avoit  été  taxé  par 
fon  Maître  à lui  payer  chaque  jour  deux  drachmes,  pour  le  libre  exercice  de 
fa  Religion , félon  Pufage  des  Mahometans.  Fîrouz  s’en  plaignit  à Omar , 

& le  pria  de  vouloir  bien  le  décharger  du  moins  d’une  partie  de  cette 
taxe.  Mais  le  Calife  le  lui  ayant  refule , le  Perfan  le  menaça  de  le  faire 
périr,  & il  ne  s’en  tint  pas  à la  menace;  peu  de  tems  après,  lorsqu’O- 
mar  récitoit  la  priere  du  matin  dans  la  Mofquée  de  Medine  , il  lui  donna 
trois  coups  de  poignard  dans  le  ventre.  Les  Arabes,  qui  étoient  préfens, 
voyant  que  ce  malheureux  avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  leur 
Souverain,  fe  jetterent  aufli-tùt  fur  lui.  Il  fe  défendit  en  défe(péré,&  en 

blclfa 

(a)  Elmacin.  1.  c.  p.  2J.  Abulfara;.  ubi  430.  Ptolcm  in  Parth.  C«//h?  nbi  fup.  p.  113, 
fup.  Abulf  in  Hift.  Gen.  G olti  not.  ad  Al  114,  21  Abu  If.  in  Geogr.  L’Auteur 

Ira;,  p.  221.  222.  Eutjcii.  I.  c. p. 295,297.  de  l'Hiftoire  de  Jcrufalem  , MS.  Arabe  de 
Ijcbtarikb.  KbtnJcmir.  U' Herbe  lot.  Eiblioth.  Pocock,  dans  la  Biblioth.  Bodlcicnnc  d'Ox- 
Orient.  p.  483.  Ccdrcn.  Ilùt.  Corop. p.  425,  ford  Num.  362. 
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Sacmx  bleflif  treize  avec  fon  poignard. dont  fept  moururent.  A la  fin  un  de  ceux 
II.  qui  accompagnoient  le  Calife,  lui  ayant  jetté  fa  vefte  par-deflus  la  tète, 
Hifloire  jc  faific ; mais  fe  voyant  pris,  il  fe  poignarda  lui-méme  & expira  d’abord. 
J’Qmxt  Scion  Théophane,  ce  Firouz  étoit  un  Renegat,  qui  avoit  par  conféquent 
. r'_  fait  profeifion  du  Mahométifme  : mais  cela  n’eft  nullement  vraifemblable, 

’parceque  s’il  avoit  embrafle  l’Iflamifme  fon  Maître  aurait  du  le  mettre  en 
liberté  ; & s’il  étoit  retourné  au  Magianifme , le  Calife  l’aurait  indubita- 
blement fait  mourir:  mais  ni  l’un  ni  lautre  ne  s'accorde  avec  ce  que  rap- 

fiortent  les  Iliftoriens  Arabes,  ni  avec  le  récit  de  notre  Iliftorien  Grec 
ui-même.  Pour  ce  qui  efl:  d’Omar,  il  vécut  encore  trois  jours,  & il  mou- 
rut au  mois  Dbu'lbajja , l'an  vingt-trois  de  l’Hégire,  qui  commença  l’an 
643  de  J.  C.  Les  Hiftoriens  font  partagés  fur  la  durée  de  fon  régné.  Les 
Arabes,  que  nous  avons  du  penchant  à fuivre , difent  qu’il  rc-gna  entre  dix 
& onze  ans.  Thiophant  allure  qu’il  fut  tué  dans  la  douzième  année  de  fon 
Califat,  & Dcnys  de  Telmar  lui  donne  douze  années  complettes  de  régné.  Il 
n’y  avoit  qu’une  des  bleflures  que  lui  fit  Firouz,  qui  fût  mortelle,  & qui 
étoit  au  deifous  du  nombril.  Il  étoit  âgé  de  foixante-trois  ans , & félon 
un  Auteur  Arabe,  Mahomet,  Abubccre  & Ayesha,  une  des  femmes  de 
Mahomet,  moururent  aufli  à cet  âge.  Lorsqu’Omar  fut  blelfé  dans  la 
Mofquée , Abd'alrahman  fils  d'Awf,  un  des  premiers  Profélytes  de  Maho- 
met, acheva  le  fervice  en  fa  place;  & pendant  les  trois  jours  qui  précé- 
dèrent fa  mort,  Sabib  fils  de  Tarfib , officia  pour  lui  par  fon' ordre.  Il  fut 
enterré  dans  la  maifon  d‘ Ayesha,  auprès  de  "Mahomet.  Eutychius  nous  ap- 
prend que  durant  fon  régné  il  fit  le  pé'.érinage  de  la  Mecque  neuf  fois  (a). 
Seh  Per-  Le  Calife  Omar  étoit  grand , il  avoit  le  teint  brun  & la  tête  chauve. 
trait.  Un  Ecrivain  dit  qu'il  étoit  gaucher,  & un  autre  qu’il  fe  fervoit  égale- 
ment de  la  main  gauche  comme  de  la  droite.  Il  teignoit  fa  tête  & fa  bar- 
be d 'Al  Henna , delà  même  façon  que  faifoient  Mahomet  & Abubecre 
fon  prédécefleur , ce  qui  donnoit  à l’une  & à l’autre  une  belle  couleur  rou- 
ge. A l’égard  de  fon  cara&ere,  les  Ecrivains  Mahométans  lui  donnent 
les  plus  grands  éloges , quoiqu’ils  ne  foient  peut-être  pas  exempts  de  par- 
tialité fur  cet  article.  Son  exaCte  juftice,  fa  tempérance  & fa  piété,  lui 
attirèrent,  difent-ils,  plus  de  refpeêt  de  la  part  de  fes  fujets,  que  n’en  at- 
tirai fes  fuccefleurs  leur  éclat  & leur  magnificence.  Sa  canne,  ou  le  bâton 
avec  lequel  il  marchoit,  dit  Al  IVakedi,  mfpiroit  plus  de  crainte  à ceux 
qui  étoient  préfens , que  l’épée  d’un  autre.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du 
pain  d’orge,  qu’il  afiaifonnoit  d’un  peu  de  fel,  & fouvent  même  par  mor- 
tification il  mangeoit  fon  pain  fans  fel  ; fa  boifion  étoit  de  l’eau.  IJ  étoit 
fort  exaêl  à obferver  les  pratiques  de  fa  Religion , & très-régulier  à fes 
exercices  de  Dévotion.  Il  rendoit  la  jullice  avec  une  entière  impartialité  ; 
il  étoit  toujours  prêt  à écouter  les  plaintes  des  plus  petits,  & le  haut  rang 
des  coupables  ne  les  exempta  jamais  du  châtiment,  Il  fuivoit  ponctuelle- 
ment 

(a)  Eu/y cb.  Annal.  T.  II.  p.  3*0-323.  El-  Tehear  apud  Affemarm.  I.  c.  L’Auteur  de 
mec.  I.  c.  p.  25  , 1 S.  Abulfarnj.  ubi  fup.  l’Hiftoire  dejémfalem  , MS.  Arab.  Pocccb. 
p.  79.  Tbcèpban,  Chronogr.  p.  2S4.  Dionyf  in  Biblioth.  Bodlei.  Oxon.  Num.  362. 
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ment  dans  fes  décifions-le  fens  de  l’Alcoran  & les  Traditions  de  Maho- 
met , ce  qui  le  fit  fort  aimer  de  fes  fujets.  Il  étoit  fi  peu  foupçonneux , 
qu’il  ne  prit  pas  toujours  les  précautions  néceflaires  pour  fa  propre  con- 
iervation.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le  récit  qa’Abu forage  nous  a Jaifle  de 
la  caufe  & des  principales  circonftances  de  fa  mort , que  nous  allons  rap- 
porter , quoique  nous  en  ayons  déjà  touche  quelque  chofc  (a). 

Abu  Lulua  s’étant  plaint  à lui  de  la  rigueur  de  fou  Maître , qui  exigeoit 
de  lui  deux  drachmes  d’argent  par  jour , par  forme  de  tribut , le  Calife 
lui  répondit.  ,,  La  fomme  que  votre  Maître  vous  demande  n’eft  pas  trop 
„ forte.  Car  je  fuis  informé  que  vous  favez  conftruire  des  moulins  à 
„ vent , quand  vous  voulez”.  A quoi  Abu  Lulua  répliqua  infolemment: 
„ J’aurai  foin  d’en  conftruire  un  pour  vous , duquel  on  parlera  jufqu’au 
„ jour  de  la  réfurrefiion ”.  Omar  s’écria  alors:  „ Cet  Efclave  me  menace, 
„ fi  j’étois  capable  de  faire  mourir  quelqu’un  fur  un  fimple  foupçon.je  lui 
„ couperois  fur  le  champ  la  tête  Lorsqu’Omar  eut  été  bleffé  dans  la 
Mofquée,  il  fit  venir  un  Médecin , & lui  commanda  d’examiner  fes  bles- 
fures.  Après  les  avoir  vifitées  leMédecin  ordonna  au  Calife  de  boire  un 
coup  de  vin , il  le  fit , mais  il  le  rendit  de  façon  qu’on  ne  pouvoit  dire 
fi  c’étoit  du  vin  ou  du  fang.  Orna;  manda  alors  un  autre  Médecin , qui 
après  avoir  vu  fes  plaies  le  pria  de  boire  du  lait  , le  Calife  y confentit  ; <3c 
lorsque  la  liqueur  lortit  par  une  des  plaies , elle  avoit  la  même  couleur  & 
la  même  confiftance  qu’auparavant , ou , félon  quelques  Copies  Manufcri- 
tes  d ’Abulfarage,  celle  de  lait  aigre  : ce  que  le  Médecin  ayant  vu  , il  dit 
à Omar:  „ Commandeurs  des  Croyans  , faites  votre  teftament  fans  tar- 
„ der,  vous  êtes  près  de  votre  fin”.  On  voit  par  ce  récit,  non  feule- 
ment que  le  Calife  n’étoit  nullement  foupçonneux.mais  aufli  qu’il  y avoit 
de  fon  tems  en  Arabie  des  gens  qui  n’ignoroient  pas  entièrement  la  Mé- 
decine, & qui  en  avoient  quelque  connoiflance  (b). 

Selon  AI  Koâai,  un  des  noms  ou  furnoms  d’Omar  étoit  Abu  Hafs.  CeCa 
life  étoit  de  la  poftérité  à' Alla  fils  de  Caab,  fils  de  Lovia ; il  fut  auftî  nom- 
mé Al  Famk  , c’eft-à-dire,  le  Séparateur,  le  Divifeur , nom  que  Mahomet 
lui-même  lui  donna  , voici  à quelle  occafion.  Un  Mahométan  opiniâtre 
avoit  un  procès  avec  un  Juif  ; ayant  été  condamné  par  Mahomet , il  en 
appella  de  fon  jugement  à Omar,  qui,  quoiqu’il  ne  fût  que  fimple  particu- 
lier, étoit  en  grande  eftime  parmi  les  Arabes.  Omar  irrité  de  l’opiniâtre 
préfomption  de  cet  homme,  qui  étoit  affez  hardi  pour  préférer  fa  décifion 
à celle  du  Prophète,  lui  abbattit  la  tête  d’un  coup  de  fabre:  ,* Voilà, 
,,  s’écria- 1 -il , ce  que  méritent  ceux  qui  ne  veulent  pas  acquiefcer  au  ju- 
„ gement  de  Dieu  & de  fon  Apôtre”.  Mahomet,  informé  de  cette  ac- 
tion, donna  d’abord  à Omar  le  titre  à' Al  Fariik  , faifant  alluûon  tant  à la 

fé- 
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( a ) Rlmac.  nbi  fup.  p.  2(5.  Eutyeb.  1.  c. 
p.  322  , 323.  Al  Wakedi  ubi  fup.  Alutfa- 
ta 'g.  Ilift.  Dyn-llf.  p.  171»,  Ito.  U' Herbe  lot 
Biblioth.  Orient,  p.  <5Î!8. 

(i)  Abulfsrng.  1.  c.  KLondetr.ir.  Ahmed Ebn 

Tome  XV. 


Mohammed.  Ebn  Abdi  Rablibi,  MS.  Hun- 
ting.  in  Biblioth.  Bodl.  Oxon.  Num.  554. 
Via.  etiam  C^». Vie  de  Mahomet,  Liv.  VII. 
Chap.  21.  D'ÙabAot  Biblioth.  Ouest.  1.  c, 
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Slctio^  féparation  de  la  tête  du  coupable  d’avec  fon  corps-,  qu’à  la  maniéré  dont 
il.  il  l'avoit  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux.  Le  Mahométan  dont  il  s’agit , 
liidoirt  avoit  demandé  d’abord  que  la  décifion  du  procès  fût  renvoyée  à Caab  fils 
du  Califat  t Un  des  principaux  Juifs  Arabes  , mais  il  confentit  à la  fin 

0:iur'  qUe  Mahomet  en  jugeât  ; c’cft  pourquoi  celui-ci  donne  dans  l’Aleoran  à 
Caab  le  nom  de  Tagbùt , c’eft- à-dire , le  Diable,  ou  le  Séducteur.  Ebn  She- 
bilb  prétend  que  ce  furent  les  Juifs,  & non  Mahomet,  qui  donnèrent  à 
Omar  le  nom  d 'Al  Farûk  ; mais  Jallalo'ddin  & Al  Bridant , deux  des  plus 
célébrés  Commentateurs  de  l’Alcoran , font  d’un  autre  avis  (a). 
j,ttrn  conquêtes  de  ce  Calife  furent  li  confidérables  & fi  étendues  , que  * 

pu  ticuia-  quand  même  elles  n’euflent  point  été  augmentées  dans  la  fuite  , elles  au- 
rites  tou-  rojent  fuflt  pour  former  un  des  plus  puifians  & des  plus  redoutables  Empi- 
cbant  O-  res  ju  Monqe.  Omar  chafla  entièrement  *de  l’Arabie  les  Juifs  «St  les  Chre- 
mjr’  tiens.  11  fournit  la  Syrie,  l’Egypte,  une  grande  partie  du  Pays  de  Barka, 
Tripoli  d’Afrique  «St  fon  territoire,  «St  la  Perfe  prelque  entière.  Ses  Trou- 
pes s’empareront  encore  de  toute  la  Province  d’Aderbijan,  d’une  confidé- 
rable  partie  du  Khorafin,  de  l’Arménie  «St.dc  quelques  autres  Terres  voifi- 
nés.  11  laifla  une  nombreufe  Armée  compofée  des  meilleurs  foldats  qu’il 
y eût,  & il  n’y  avoit  aucun  Prince  alors  dont  les  forces  puflent  faire  tête 
aux  Tiennes.  Nonobftant  tout  cela  il  ne  changea  rien  à fa  façon  de  vivre, 

«St  l’augmentation  de  fa  puilfance  «St  de  fes  richefles  n’en  produifit  aucune 
ni  dans  fon  train  ni  dans  fa  dépenfe.  La  vérité  ell , fi  nous  en  croyons  les 
Hiftoriens  Orientaux,  qu’il  étoit  généreux,  libéral  &bienfaifant  à un  point 
extraordinaire,  «St  que  fouvent  il  donnoic  des  fommes  confidérables  à ceux 
de  fes  lu  jets,  «St  meme  à des  étrangers,  qui  avoient  befoin  de  fon  fecours. 

Il  payoit  ponêluellement  à fes  Créanciers  ce  qui  leur  étoit  dû , «St  fouvent 
au-delà.  La  maniéré  équitable  «St  impartiale  dont  il  adminifiroit  la  jullice, 
efi:  fort  célébrée  par  les  Ecrivains  Orientaux,  «St  paroît  à bien  des  égards 
par  divers  traits  que  nous  avons  rapportés , auxquels  nous  pourrions  en 
ajouter  plufieurs  autres , fi  les  bornes  que  nous  nous  fommes  preferites  nous 
le  permettoient.  Il  environna  de  murailles  la  Ville  de  Cûfa , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ailleurs.  Il  rebâtit  les  Temples  de  Jérufalem  & deMedine. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  date  de  l’Hégire , ou  de  la  Fuite  de  Mahomet 
à Medine,  fut  introduite  parmi  les  Arabes,  «St  c’eft  encore  aujourd’hui  celle 
dont  fe  fervent  les  Mahométans.  Il  fut  le  premier  qui  établit  des  regiftres 
où  l’on  écrivoit  les  noms  de  tous  ceux  qui  fervoient  à la  guerre,  ou  qui  re- 
cevoien»  des  appointerons  du  Public.  Il  fut  aulfi  le  premier  des  Califes 
qui  défendit  qu’une  femme  qui  auroit  eu  un  enfant , fût  vendue  pour  ef- 
clave  , ce  qui  depuis  pafla  en  loi.  Comme  Abubecre  diftribuoit  tous  les 
vendredis  au  foir  à fes  fujets,  à proportion  du  mérite  de  chacun,  l’argent 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Tréfor , Omar  en  faifoit  autant , mais  il  n’avoit  égard 
<iu’au  befoin,  difant:  „ Que  les  biens  de  ce  Monde  nous  font  donnés  de 
• M * i,  Dieu 


(a)  Al  KM.  AI  Tabari.  EbnSbthab.  ap. 
Al  Kadai.  Jatlah'ddM.  AI  Hcidtrxi.  D'Hcr, 
bclùt  obi  fup.  (Jagu.  not.  ad  Abu  if,  de  Vit. 


Mohamm.  C.  X.  p.  22.  Alcor.  Sur.  IV.  Vïd. 
etiani  Salet  Tranflat.  and  not.  on  the  Kor. 
p.  31 , 69. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  L Ciiap.  II.  403 
„ Dieu  pour  fubvenir  à nos  nécefiités  ; mais  que  les  récompenfes  de  la  S-ctiox 
vertu  &du  vrai  mérite  font  réfcrvées  à une  autre  Vie”.  (Quelques  Hif-  '*• 
toriens  Orientaux  rapportent  que  l'on  découvrit,  fous  le  Caiilat  d'Ümar, 
le  Tombeau  de  Scnnacherib  Roi  d'AlTyrie  fur  le  Mont  Liban,  & que  le  Bro-^/omir  / 

phete  Al  Kedr  ou  Elle , ou  du  moins  un  de  fes  difciples , nommé  Bar  Elie, 11. 

parut.  Locré  les  paroles  remarquables  d’Omar  , un  Ecrivain  Mahométan 
rapporte  celle-ci:  F Empire  des  Arabes  finira , quand  le  Prince  qui  le  gouvernera 
ri  aura  ni  la  piété  des  Mufulmans , ni  la  libéralité  des  Gentils.  Omar  & Abube- 
cre  fe  reffembloient  tellement  dans  leurs  mœurs  , que  les  Arabes  les  appel- 
lent Ornardn,  c’eft-à-dire,  les  deux  Omars.  Celui  dont  nous  parlons,  a été 
aufli  le  fondateur  de  la  Ville  de  Balra  à l’embouchure  du  l igre  ; il  voulut 
par-h  fe  rendre  maître  du  Golphe  Ptrfique,  & faciliter  Pentree  des  riches 
marchandifes  des  Indes  dans  les  Pays  de  fa  domination  (a). 

Aufli-tôt  qu’on  fut  qu'une  des  bleffures  qu’Omar  avoit  reçues  d’Abu  Lu  Omar  re- 
lui, étoit  mortelle,  & que  le  lait  qu’il  avoit  bu  étoit  forti  fans  la  moindre f"fe  Jcf‘ 
altération , les  Mufulmans  qui  étoienc  auprès  de  lui,  le folliciterent  de  nom-J^X«- 
mer  un  Succefleur  fans  délai.  Il  répondit  que  fi  Salem  eût  été  en  vie,  il /(Uf, 
l’auroit  préféré  à tout  autre.  Ils  lui  demandèrent  alors  ce  qu’il  penfoit 
d 'Ali  fils  d’Abu  Taleb,  que  fa  proximité  avec  le  Prophète,  outre  fa  valeur 
& les  bonnes  qualités  rendoient,  femble-t-il , digne  de  ce  haut  rang:  „ Il 
„ n’elt  pas  allez  férieux  pour  remplir  les  devoirs  d’un  polie  fi  important, 

„ reprit  le  Calife  ”.  On  lui  nomma  enfuite  Otbman  fils  d’ iffan , comme  un 
fujet  qui  avoit  les  qualités  requifes;  mais  il  le  rejetta  aufli , comme  un  hom- 
me trop  porté  à favorifer  fes  amis  & fes  parens.  On  lui  recommanda  alors 
Zobeir  fils  d 'Al  Aviam  , qui  avoit  été  fort  utile  à Mahomet  dans  les  com- 
mencemens  de  fonMiniftere  Prophétique  ; mais  fon  avarice,  fuivant  Omar, 
le  rendoit  indigne  du  Califat.  On  ne  put  non  plus  l’engager  à nommer  Saad 
fils  d ’Abi  (Vakkas,  qu’il  jugeoit  d’un  caraftere  trop  féroce  & trop  intraita- 
ble. Telba  fils  d ' Obeitf  allab , parent  d'Abubccre,  lui  paroifToit  trop  fier  & 
trop  hautain  pour  cette  fublime Dignité, pareeque,  félon  lui,  le  Succefleur 
du  Prophète  devoir  être  affable  & plein  de  condefcendance.  Quand  on  lui 
propofa  fon  fils,  il  dit:  ,,  Que  c’étoit  bien  affez  qu’il  y eût  dans  la  famille 
„ d’AI  Khattab  une  perfonne  obligée  de  rendre  compte  d’une  Charge  aufli 
„ pefante  que  le  Califat”.  Enfin  Omar  établit  fix  Commiflaires , à qui  il 
donna  trois  jours  pour  délibérer  fur  l’éle&ion  de  fon  Succefleur  apres  fon 
décès.  Son  fils  devoit  être  préfent  à la  délibération , mais  fans  avoir  droit 
de  fuffrage.  Les  fix  Commiffaires  furent  Otbman  fils  d'Aiïan,  Ali  fils  d'Abu 
Taleb  , /. obéir  fils  d ’AI  Aviam , AbS abakman  fils  d’Anf,  / elba  fils  d'Obeid’ab 
lah , & S a ad  fils  d 'Abu  JVakkas , qui  tous  avoient  connu  particulièrement  Ma- 
homet , & qu’on  appelloit  par  diftinÛion  fes  Compagnons.  Abulfarage  a mis 
Abu  Obeidah  au  • lieu  d'  bd  airahman  ; mais  comme  il  efl  oppofë  en  cela  à 
Futycbius  & à Elmacin,  & que  plufieurs  Iliftoriens  Orientaux  difent  pofici- 
vement  qu  'Abu  Obeidah  mourut  de  la  pefle  en  Syrie,  la  dix -huitième  an- 
née 

(a)  Al  Eu'yrh.  F.lmac.  Ahulfarag.  Tbeofbitn-  Cedren.  Ahnlf.  Dionjf.  Telmar.  ic 

Ebn  Sbobuib  ubi  fup.  KJjtudcmir.  D'Hcrbebi  BibKoth.  Orient,  p.  C87-6S9. 
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S-ction  née  de  l’Hégire,  nous  avons  mieux  aimé,  avec  le  favant  Mr.  Ockle y,  fui. 
k-,  II.  vre  ces  derniers  (a). 

IMlmm  Omar  étant  mort , les  fix  Commiflaires  ou  Ele&eurs  s’aflemblerent  pour 
du  Califat  délibérer  fur  le  choix  d’un  nouveau  Calife.  Abd alrabman  déclara  d’abord, 
maf'  que  de  fon’côté  il  renonçoit  volontiers  à toutes  fes  prétentions  au  Califat, 
Otliman  pourvu  qu’on  lui  accordât  le  droit  d’élire  un  Empereur  des  Fideles  parmi 
efl  élu  Ca-fes  cinq  confrères.  Tous  y confentirent,  excepté  Ali , qui  croyoit  qu’on 
lui  avoit  déjà  fait  tort,  parccqu’il  n’avoit  pas  fuccédé  immédiatement  à 
Mahomet;  & qu’en  qualité  d’un  des  plus  proches  parens  du  Prophète,  & 
de  mari  de  Fatime,  il  devoit  être  appellé  au  Trône  fans  délibération , & fans 
la  formalité  d’une  éleêlion.  A la  fin  néanmoins  il  acquiefça  à la  propofition , 
après  qu ' Abd' alrabman  lui  eut  juré  qu’il  ne  favoriferoit  aucun  des  Candi- 
dats qui  fe  propoferoit  lui-même.  Abd'alrahman  ayant  obtenu  ce  qu’il  fuu- 
haitoit , confulta  avec  les  autres  Commiflaires , & avec  les  principaux 
d’entre  les  Mufulmans,  pour  tâcher  de  découvrir  quel  étoit  celui  qu’ils 
avoient  furtout  en  vue.  S’étant  apperçu  qu’ils  inclinoient  prefque  unani- 
mement à favorifer  l’élevatioq  d'Othman  fils  d ’Affan,  il  le  nomma  Calife; 
& fes  cinq  Compagnons  , de-même  que  tout  le  Peuple  aflemblé  pour  cela, 
le  reconnurent  d’abord.  Les  Auteurs  font  partagés  lur  le  jour  précis  de  l’in- 
auguration d’Othman.  Les  uns  dirent  que  ce  fut  le  dernier  du  mois  de 
Dlmlhajja,  de  la  vingt-troifieme  année  de  l’Hégire;  d’autres,  au  mois  de 
Mobarram  de  l’année  fuivante;  & d’autres  le  20  de  Mobarram  , trois 
jours  après  la  mort  d’Omar.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  nouveau  Calife  avoir  en 
ce  tems-Jà  le  cœur  & l’affettion  de  tous  fes  fujets , qu’il  perdit  malheureu- 
fement  dans  la  fuite.  Abulfarage  rapporte  qu  'Abu  Ôbeidab  étant  allé  trou- 
ver Ali , lui  demanda , ,,  fi  au  cas  qu'il  fût  élu, il  vouloit  s’engager  à gou- 
„ verner,  fuivant  ce  qui  e(l  contenu  dans  l’Alcoran,  fuivant  les  traditions 
„ de  Mahomet  , & fuivant  les  avis  de  deux  Anciens”?  Ali  répondit 
„ qu’il  fe  conformeroit  volontiers  à l’Alcoran  & à la  Tradition  de  Maho- 
„ met , mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à regarder  les  avis  des  An- 
„ ciens  comme  une  réglé  de  même  autorité”.  La  même  condition  ayant 
été  offerte  à Otbman,  il  l’accepta  tout  de  fuite  fans  aucune  difficulté,  & 
aufli-tôt  il  fut  élu  Calife/ Mais  quoique  nous  ayons  pour  l’eflentiel  beaucoup 
d’égard  à l’autorité  de  cet  Hiftorien , nous  ne  pouvons  le  fuivre  ici;  puis- 
que, comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  Abu  Obeidah  n’a  pu  avoir  au- 
cune part  à l’élettion  du  Succefleur  a’Omar,  étant  mort  avant  lui.  D’ail- 
leurs Abd alrabman  fils  d’ A wf  étoit  un  homme  de  beaucoup  plus  grande  con- 
fidération  qu’ Abu  Obeidah , malgré  les  conquêtes  de  celui-ci,  pareequ’il 
étoit  un  des  premiers  qui  avoient  embraffé  l’Islamifme,  & même  un  des 
principaux  parmi  les  plus  intimes  amis  <St  les  compagnons  de  Mahomet  ; de- 
forte  que  quand  même  Abu  Obeidah  aurait  été  vivant  à la  mort  d'Omar , 
il  y a toute  apparence  qu’ Abd'alrahman  lui  aurait  toujours  été  préféré , 

pour 

(«)  Abulgara/;  Hifl.  Dynatt.  )>.  182,  i8j.  hamm.  C.  LXXU.  p.  156 , 157.  Ocitej Ilift. 
.F.lmuc.  Hifl.  Sarac.  p.  25,  26.  F.utycb  An-  des  Sarraf.  T.  J.  p.  462,  463. 
nal.  T.  IL  p.  321 , 323.  Abu  If.  de  Vit.  Mo- 
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I;our  être  un  des  fix  Commiffaires.  Cependant  il  paroît  par  Elmacin,  que  Section 
e fond  du  fait  elt  vrai , & qu’il  faut  feulement  attribuer  à Abd’alrahman , J1-, 

ce  qu’ Alulf orage  attribue  à Abu  Obeidah.  Nous  ne  devons  pas  négliger 
d’obferver  que  Tbéophane  appelle  Othman  fils  de  Pban  ou  Fan  ; qu’££n  ^Omar.  ' 
Arrabeb,  dans  fa  Chronique,  afiure  qu’Othman  fut  inauguré  le  premier..  ■— » 
du  mois  de  Mobanam , & qu ’Abi'l  Walid  met  cette  cérémonie  au  troifieme 
du  même  mois,  la  vingc-quatrierae  année  de  l’Hégire,  qui  coïncide  à peu 
prés  avec  l’an  645  de  notre  Seigneur  (a). 


SECTION  III. 


Hiftoire  du  Califat  d’Othman,  III.  Calife. 


AUssi.tôt  r\\i'Othman  eut  pris  pofleflion  de  l’autorité  fouveraine,  il  Section 
envoya  une  Armée  fous  le  commandement  à' Al  Mogheirab  fils  de  *1*-, 
Shaaba.pour  achever  la  conquête  du  territoire  de  Hamadan, à quoi  il  n’eut 
pas  de  peine  de  réuflir.  Il  attaqua  aulfi  le  Château  de  Bira  en  Méfopota-  ,/oth- 
mie,  Gtué  fur  l’Euphrate , qui , ou  n’avoit  pas  été  fournis  du  teins  d’Omar , man. 
ou  étoit  retombé  entre  les  mains  de  l’Empereur  après  le  départ  des  Troupes  Ari  " 
Mufulmanes  ; il  s’en  rendit  maître  avec  fort  peu  de  perte.  Pour  ce  qui  eft 
de  Hamadan  ou  de  Hamadfan  , ainfi  que  prononcent  les  Arabes,  c'étoit  jc,u  kurt 
une  des  plus  grandes  Villes  à' Al  Jebal , fuivant  Abulfeda , dont  l’air  étoit  ton^uéicu 
très-pur,  & qui  avoit  quantité  de  Jardins,  de  Campagnes  fertiles  & de 
Fontaines.  Il  y a dansfon  voifinage  une  haute  Montagne,  qui  eft  fameufe, 
nommée  Al  Wend.  C’étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Perte , pendant 
l’Eté  ils  s’y  retiraient  à caufe  de  fon  agréable  fituation,  & de  la  fraîcheur 

Ïui  y regnoit  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  Hamdalla  l’appelle  la  Ville  des 
lois,  ou  la  Ville  Royale.  Golitis  penche  à croire  que  c'étoit  Y Ecbatane  des 
Anciens.  Darab  fils  de  Darab  y bâtit  un  Château,  qui  eft  détruit  depuis 
long-tems.  Hamadan  eft  environ  à deux  journées  de  Derkezin  , autre  Ville 
confidérable  , & peu  inférieure  à I lamadan  ; la  différence  qu’il  y a , 
c’eft  que  les  habitans  de  la  première  font  Sonnites , & payent  tri- 
but au  Roi  de  Perfe,  pour  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion; 
au-lieu  que  ceux  de  la  fécondé  fuivent  la  do&rine  des  Scbtites , & regardent 
Ali  comme  le  premier  Imam  ou  Succeffeur  légitime  de  Mahomet.  Un 
Hiftorien  Oriental  afiure  que  Hamadan  avoit  autrefois  quatre  parafanges 
de  longueur  & autant  de  largeur,  & que  c’étoit  la  plus  grande  Ville  de 
la  Province  d 'Al  Jebal.  Il  rapporte  aufli  qu’elle  avoit  été*détruite  par  Nebu- 
cadnezar , mais  qu’elle  avoit  été  rebâtie  & fortifiée  par  Dara  fils  de  Data , 
qui  y tranfporta  tous  fes  tréfors:  cet  Hiftorien  ajoute  qu’elle  a produit  un 


(a)  Elmac.  1.  c.  C.  IV.  p.  31.  Abulfaraç. 
nbî  fup.  p.  182,  183.  Abu  'Jnafnr  ap.  El 
mac  I.  c.  p.  25.  Eutjcb.  ubi  fup  p.  320- 
323.  E/m  Arrab'b  in  Chron.  Orient.  Ahu'l 
H’alid  ap.  Oiumf.  Tclmar.  in  Cbron.  five 
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grand  nombre  d’habiles  gens.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  du  froid  exceflif 
qu’on  y fent  en  Hiver.  Un  Ecrivain  lui  donne  750  20'  de  Longitude,  & un 
autre  7 6°  ; on  lui  alligne  aulTi  différentes  Latitudes.  La  fituation  que  Pline 
donne  à Ecbatane,  prouve  clairement  que  l’endroit  qu’occupe  Hamadan  cfl 
fort  éloigné  de  cette  Ville.  On  dit  que  le  Château  de  B ira,  dont  Al  Mog- 
heirah  fe  rendit  maître  la  vingt-quairieme  année  de  l’Hégire,  é toit  bâti  lur 
un  rocher , deforte  que  ce  devoir  être  certainement  une  Place  très-forte. 
Il  y avoit  du  tems  A' Ebn  Said  une  Vallée,  qui  en  dépendoit,  qu’on  appel- 
loit  la  Vallée  des  Olives  ,&  qui  abondoit  en  Arbres  & en  Fontaines.  C’étoit 
alors  une  des  Places  les  plus  avancées  des  Arabes,  du  côté  des  Tartarcs. 
C’étoit  aufti  en  ce  tems-la  la  Capitale  d’un  Gouvernement,  & l’endroit  où 
les  Voyageurs  pafloient  l’Euphrate  pour  aller  en  Syrie.  Abulfeda  fixe  fa  Lon- 
gitude à 62°  30'  & fa  Latitude  à 36°  50'.  Un  Siavant  moderne,  très-ver- 
fé  dans  la  Litérature  Orientale,  croit  que  B ira  fur  l’Euphrate,  y ayant  quel- 
ques autres  Places  du  même  nom , eft  l’ancienne  Zeugma.  Un  peu  avant  la 
prife  de  Bira , une  autre  Armée  Mufulmane , fous  les  ordres  d’Abu  Mufa  Al 
Ashari,  fournit  à la  domination  du  Calife  Mab  /Il  Bafra,  & le  refte  du  terri- 
toire A'Ifpahan  & de  Ray  ou  Raya,  une  des  plus  anciennes  Villes  A'Æ  Je- 
bal.  Il  y eut  une  fi  grande  divifion  entre  les  Schiites  & les  Sor.nites  dans 
Raya  , qu’ils  en  vinrent  à une  guerre  civile  , qui  fe  termina  par  l’cntiere 
ruine  des  Schiites.  Enfuite  les  Shafeites  & les  Hanifites,  les  deux  Seftes 
dont  étoient  les  vainquenrs,  fe  querellèrent  entre  eux,  & ruinèrent  à peu 
près  entièrement  la  Ville.  Ce  qui  en  refta  fut  bientôt  après  détruit  par  les 
Tartarcs,  fuivant  Hamdilla . Elle  eft  environ  à une  journée  de  Kom,  & à 
trente  parafanges  de  Cazbin.  Si  nous  en  croyons  / ibufeda , Kom  & Raya 
confinent  à l’Oueft  au  Defert  de  Khorafàn.  Raya  eft  fameufe  par  la  naifian- 
ce  du  célébré  Médecin  Abubccre  Mohammed  Ebn  Zakaria,  furnoramé  du  lieu 
de  fa  naiflance  Rbezis,  Rbuzcs , ou  plutôt  /il  Razi;  il  y mourut  l’an  311. 
de  l’Hégire.  Il  a fait  divers  Ouvrages,  dont  un  des  principaux  femble  être 
celui  qui  traite  des  maladies  particulières,  intitulé  Medicina  Manjuriana , 
pareéqu’il  étoit  dédié  à Al  Manfùr  Ebn  Ishak  Ebn  Ahmed , neveu  d Ali  Abu 
Mohammed  Al  Moktafi  Billa,  le  dix-feptieme  Calife  Abbajftdc',  le  titre’ cou- 
rant eft  Rbazes  à Al  ManJ'ûr.  Suivant  Ebn  Hawkcl,  Raya  eft  dans  la  Con- 
trée de  Dcylam , mais  d’autres  difent  quelle  eft  du  Kborafdn.  Un  Ecrivain 
Oriental  afture  que  les  Marchands  fréquentoient  ou  traversent  autrefois 
beaucoup  le  Pays  où  elle  eft  fituée.  Suivant  Abufeda , Raya  eft  à 76*  ao'de 
Longitude,  & à 35°  3J'de  Latitude.  Dans  cette  année  24  de  l’Hégire, 
Momie  fils  d’Abu  Sofian,  Gouverneur  de  Syrie,  fit  une  irruption  fur  les 
Terres  de  l’Empift  Grec , prit  un  grand  nombre  de  Villes , & ravagea  d’une 
terrible  façon  le  Pays , fans  faire  ae  perte  confidérable  (a).  La 


(a')  Elmae  1.  c.  p.  31.  A bu! far  a g ubi  fup. 

Îr.  183.  ibulf  in  Geogr.  Tab.  iy.  & alib. 

'Jm  Havckel  & HamdaHa  ap.  Col.  not.  ad 
uilfrag  p *20,  ni-  ut  & ipfe  Cotius  ibid. 
Jxxic  Ceogr.  ap.  Scbutum  L c.  ut  & ipfe 
Scbullens  ibid.  /'</«  L.  VI.  C.  16.  Sbarif  Al 
Etirijt  ap.  Col.  1.  c.  p.  250.  ut  & ipfe  (début 


ibid.  Ebn  Said  ap.  Scbutum  ubi  fup.  ut  fc 
ipfe  Scbuhins  ibid.  Mobammcd  Ebn  Katbir 
Al  Fardant  & Col.  in  not.  ad  eund.  p.  110- 
2 '4.  Hamdalia  Panbu'  ibid.  Dobud.  in  Vit. 
SaiaJ.  p.  44,  fio.  & alib.  paf T Vïd.  etiam 
Al  Iflatbr  ap.  Sibu/rem  1.  c.  ut  & ipfe  SeùtUr 
sens  ibid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Csa?.  IL 


407 


La  première  année  de  fon  régné  , Othman  envoya  une  autre  Arm  te  Section 
fous  le  commandement  d '/lbd'aUab  fils  d’Amcr , pour  agir  du  côté  de  la  11  *• 
Perle,  avec  ordre  de  reprendre  JJlacbra  ou  F.Jlakbr , qui  avoir  trouvé mo- 
yen  de  rentrer  fous  l’obéifTance  de  Yazdegerd  fon  ancien  Maître.  Le  but  Toth- 
de  cette  expédition  paroît  avoir  été  de  fc  làifir  de  la  perfonne  de  Yazde-  man. 

gerd  , qui  réfidoic  alors  dans  cette  Ville.  Abd’allah  s’avança  d’abord  jus- 

qu’à  Darabajerd,  d’où  il  décacha  Abdallah  Ma j a je  fils  de  Majul , avec  un  j'ra' 
gros  parti  pour  atteindre,  s'il  étoit  pollible , Yazdegerd.  Ce  Prince,  fe  vo- 
yant  chaudement  pourl'uivi , fut  obligé  de  traverfer  un  Dcfiert  pour  fe  fau-  rement 
ver  dans  la  Province  de  Kerman  ; ne  s’y  croyant  pas  encore  en  fureté , il  Yazde- 
fe  réfugia  dans  le  Sigjiftan , & abandonna  entièrement  la  Terfe.  Jl  feroit  Ç.crd  “'r 
inutile  de  nous  étendre  fur  le  fort  de  cet  infortuné  Prince , après  cette 
fuite  précipitée , en  ayant  fuffifamment  parlé  dans  notre  Hiftoire  ancien-  mtiou, 
ne  de  Perfe , dont  le  malheureux  Yazdegerd  fut  le  dernier  Roi  (a). 

L’année  fuivante  le  Calife  ôta  le  Gouvernement  d’Egypte  à Amrou  fils  Alcxau- 
d’Al  As , & donna  ce  Polie  aulfi  important  que  lucratil  à Abd'allah  fils  de  dric  prift 
Saul , fon  frère  de  lait.  Conduite  qui  juftifioic  parfaitement  l’idée  qu’O-  £7r  /l* 
tnar  avoit  de  lui,  qui  l’avoit  jugé  indigne  du  Califat , pareequ’il  écoit  trop  „ 
porté  à favorifer  les  parens  & fes  amis.  Il  y avoit  dans  fon  procédé  en-  r'cpu'je 
versAmru  autant  d’imprudence  que  d’injultice  & d'ingratitude.  Ce  Géné  pur  /a  A- 
ral  n’avoit  pas  peu  contribué  à étendre  les  bornes  de  l’Empire  Muful-  iabcs. 
man,  non  feulement  par  la  prife  de  plulieurs  Places  fortes  en  Syrie,  mais 
encore  par  la  conquête  de  l’Egypte.  Il  setoit  d ailleurs  fait  extrêmement 
aimer  des  Egyptiens  , pareequ  il  étoit  fort  affable  & obligeant , & qu’il 
connoiffoit  parfaitement  le  caraélere  de  ce  Peuple  , les  coutumes  & la 
conltitution  d’un  Pays  qu’il  avoit  gouverne  jufques-là  avec  honneur.  On 
regarda  donc  fa  dépofition  comme  une  perte  publique , «St  elle  difpofa  les 
Egyptiens  à la  révolte.  A peine  Abd’allah  fils  de  Said  eut-il  pris  pollèllion 
de  fon  Gouvernement,  que  Confbntin,  Empereur  des  Grecs,  fut  inftruic 
du  mécontentement  des  Égyptiens , cequi  lui  fit  naître  la  penfée  de  fe  ren- 
dre maître  d’Alexandrie.  Dans  ce  deflèin  il  envoya  l’Eunuque  Manuel  avec 
une  puifiante  Armée  en  Egypte,  pour  reprendre  cette  Piace.  Cette  entre- 
prife  réulïic  par  le  moyen  des  Grecs  qui  demeuroient  clans  la  Ville,  & qui 
entretinrent  fecrcttement  correfpondance  avec  les  Troupes  de  l'Empe- 
reur; ils  fe  joignirent  à elles  dés  qu’elles  furent  débarquées  , & elles  pri- 
rent la  Ville  fans  qu’il  y eût  beaucoup  de  fang  Chrétien  répandu.  La  per- 
te d’une  Place  aulfi  importante  allarma  le  Calile,  qui  n’eut  pas  de  peine  à 
en  découvrir  la  caufe,  & il  rétablit  d'abord  Amru  dans  fa  première  digni- 
té , en  lui  rendant  le  Gouvernement  d'Egypte.  Cette  démarche  fit  grand 
plaifir  aux  Coptes , qui,  connoifiant  l’expérience,  la  capacité  & la  valeur 
de  ce  fameux  Général , & craignant  que  les  Grecs  ne  les  punilfent  de  la 
trahifon  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  , avoient  demandé  à Othman 
de  leur  renvoyer  leur  premier  Gouverneur , pour  rétabiir  fes  affaires  dans 

leur 


(a)  /Ibulfurag.  ubi  ftip.  p.  183.  Ubltnilb.  Mirkbond,  Kb.nkmir.  llifl.  Utstv.  T.  Vif, 
P-  53$. 
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Section  leur  Pays.  Lors  donc  qu’Amru  fut  de  retour,  & qu’il  marcha  à Alexan- 
111.  jrje  ies  Coptes  avec  le  traître  Mokawkas  à leur  tête  rejoignirent  non 
Ht  fl oire  fcuie’ment  à lui,  mais  fournirent  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à Ion  Armée, 
Au  CiHfat  ^ i’animercnt  à attaquer  inceiTamment  les  Grecs.  Ils  fe  défendirent  plu- 
JS*-  fieurs  jours  avec  beaucoup  de  courage  , & réfifterent  à tous  les  efforts 
' „ d’Amru  ; il  en  fut  tellement  irrité,  que,  fuivant  Ebn  Abd'albakim , il  ju- 
ra que  fi  Dieu  lui  donnait  la  vicloirc  , il  abbattroit  les  murailles  de  la  Ville , 
enforte  qu’on  pourroit  y entrer  de  toutes  parts  fans  aucun  obflacle.  Il  exécuta 
auffi  cette  menace  , car  lorfqu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Place  , il  la  dé- 
mantela , & fit  abbattre  entièrement  les  murailles  & les  fortifications.  Il 
fauva  néanmoins  la  vie  à la  plus  grande  partie  des  habitans,  quoique  plu- 
sieurs fuffent  maffacrés , la  Ville  ayant  été  emportée  d’affaut.  Dans  un 
quartier  furtout,  Amru  trouva  fes  gens  qui  faifoient  main  baffe  fur  les  A- 
lexandrins  avec  une  incroyable  barbarie  ; mais  il  arrêta  leur  fureur  par  fa 
préfence,  & en  mémoire  de  cet  heureux  événement  il  fit  bâtir  une  Mos- 
quée à fendrait  où  il  avoit  arrêté  la  furie  de  fes  Soldats , qu’il  appella  la 
Mofquèe  de  la  mifericorde.  Les  Grecs  perdirent  ainG  pour  la  troifieme  fois 
Alexandrie , qui  n’a  jamais  depuis  recouvré  fon  ancienne  fplendcur , mais 
a déchu  infenliblement  au  point  où  elle  eft  aujourd'hui.  Manuel,  Général 
des  Grecs,  s’en  retourna  couvert  de  honte  à Conllantinople.  Il  avoit  re- 
pris Alexandrie,  avec  le  fecours  des  Grecs , environ  cinq  ans  après qu’ Am- 
ru s’en  étoit  rendu  maître,  & il  en  fut  chaffé  peu  après  de  la  maniéré 
dont  nous  l’avons  rapporté.  Suivant  Tbéophane,  le  Succeffeur  d’Amru  dans 
le  Gouvernement  d’Egypte  envahit  les  Terres  de  la  domination  d’un  Tyran 
d'Afrique  nommé  Grégoire,  défit  les  Troupes  qu’il  avoit  affcmblées  pour 
fe  défendre  , en  tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces , & obligea  fes  fu- 
jets  à payer  annuellement  tribut.  Elmacin  appelle  le  Gouverneur  qui  fuc- 
céda  à Amru  Abdiallab  fils  de  Saul,  quoiqu 'Abulfarage  lui  donne  le  nom 
d'Abdallah  fils  de  Mafud.  Mais  ces  deux  Hiftoriens  paroiffent  s’accorder 
fur  les  exploits  de  cet  Abdallah  pendant  le  tems  de  fon  Gouvernement, 
& convenir  qu’il  fe  rendit  maître  du  Pays  d’un  Prince  Africain  voifin , 
dont  il  enleva  tous  les  tréfors  après  l’avoir  fait  mourir,  & il  eft  affez  ap- 
parent que  c’eft  le  Grégoire  de  Tbéophane.  Mais  qaolqd  Elmacin  donne  à 
entendre  qu’il  étoit  Roi,  ni  lui  ni  Abulfarage  ne  nous  ont  confervé  le  nom 
de  ce  Prince  , celui  du  Pays  où  il  regnoit,  ni  aucune  circonftance  remar- 
quable de  l’expédition  d’Abd  ail  ah  (a).  . 

M envie  Vers  ce  tems-là,  c’eft-à-dire  l'an  vingt-fept  de  1 Hegire  félon  les  IIis- 
l'tuipan  toriens  que  nous  venons  de  citer,  Moavie  fils  d 'Abu  Sofian,  Gouverneur 
de  nie  de  Syrie,  envahit  l’Ile  de  Chypre.  Comme  les  Troupes  de  l’Empereur  y é- 
Chypre.  toienJt  fojbles,  & les  habitans  hors  d’état  de  rclîfter  aux  Mahométans,  ils 
confentirent  à payer  le  tribut  que  Moavie  exigea  d’eux,  pour  les  pren- 
dre fous  la  proteaion  du  Calife.  Ils  le  payèrent  trés-ponftuellement  pen- 
dant deux  ans , G nous  en  croyons  Elmacin.  Tbéophane  n’a  rapporté  que 

très- 

ra\  Elmac.  ubi  fup.  p.  3*.  Alulfarar,.  1.  c.  p.  183.  Eatycb.  Annal.  T.  II.  p.  338-34*- 
Ebn  Abd'albakim.  Cu!ii  not.  ad  Atfraj.  p.  159-161.  Tbeopban.  Chronogr.  p.  285. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Lrv.  I.  Chai>.  IL  405 
très-peu  de  circonftances  de  cette  expédition.  Il  dit  feulement  que  Moa-  Section 
vie  prit  Conjlantia  ou  Salamis,  & fournit  toute  file;  en  quoi  il  a été  fuivi  J11- 
de  Cedrenc.  Il  dit  encore  que  Moavie , ayant  eu  avis  que  Cacorizus  étoit  . 

en  chemin  avec  une  puiffante  Armée  pour  reprendre  Elle  de  Chypre, 
voile  avec  fa  Flotte,  qui  portoit  des  Troupes  de  débarquement  vers  111e  man. 
d’Aradus ' dont  il  tâcha  de  fe  rendre  maître,  mais  inutilement.  Abulfara • 1 

ge  nous  apprend  que  celle  de  Chypre  fe  rendit  à Moavie  par  compolition. 

(Quelques  Auteurs  aflîirent  que  le  Général  Arabe  s’engagea  à maintenir 
les  hàbitans  de  Chypre  dans  la  jouiffance  paifible  de  leurs  biens , & dans 
le  libre  exercice  de  leur  Religion , à condition  que  les  revenus  de  l’Ile  fe- 
roient  partagés  également  entre  le  Calife  & l'Empereur  Grec  j en  vertu 
de  cet  accord  ils  payèrent  à Moavie  fept-mille-deux-cens  pièces  d’or,  du- 
rant le  tems  que  nous  avons  dit,  après  quoi  les  Mahométans  furent  chas- 
fés  de  file  par  les  Chrétiens.  Elmacin  met  cette  expédition  en  l’an  vingt- 
fept  de  l’Hégire,  647  de  J.  C.  mais  Dcnys  de  l'elmar  la  place  deux  ans 
plus  tard.  Quoi  qu’il  en  foit,  un  des  Hiftoriens  Grecs  allure  que  la  Flot- 
te fur  laquelle  Moavie  embarqua  les  Troupes  qu’il  employa  dans  cette 
occafion , étoit  de  dix-fept-cens  voiles  (<j). 

Après  avoir  fournis  file  de  Chypre,  Moavie  fit  voile  vers  Aradus , dé-  De  celle  » 
barqua  fes  Troupes  dans  cette  Ile,  & invertit  la  Ville  qui  y étoit.  il  Aradus 
l’alliégea  enfuite  dans  les  formes,  & la  battit  fi  furieufement  avec  fes^  ,Au* 
machines  de  guerre , que  fans  la  belle  défenfe  de  la  Garnifon  il  s’en  fe- cyre' 
roit  infailliblement  rendu  maître.  Mais  voyant  enfin  que  tous  fes  efforts 
étoient  inutiles , & que  les  Alïiégés  continuoient  à le  repouffer  vigoureu- 
fement,  il  abandonna  file,  & s'en  retourna  à Damas, où  il  mit  fes  Trou- 
pes en  quartier  d’Hiver.  Il  revint  cependant  au  Printems  fuivant  attaquer 
Aradus  avec  des  forces  fi  formidables , que  les  Troupes  Impériales  ne  fu- 
rent  pas  en  état  de  lui  réfifter,  enforte  qu’il  chaffa  les  habitans  de  l’IIe, 
démolit  les  fortifications  & mit  le  feu  à la  Ville.  Tel  eft  le  récit  de  Théo- 
phane  & de  Cedrtne , mais  félon  Denys  de  Telmar  File  à' Aradus  fut  prile 
dès  l'année  précédente.  Dans  le  tems  que  Moavie  regloit  avec  les  Cy- 
priots  les  conditions  auxquelles  ils  fe  foumettroient,  Ancyre  fe  rendit  aufli 
aux  Arabes  par  coropofition,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d ' Abulfarage  (b). 

Pour  étendre  de  plus  en  plus  les  conquêtes  des  Arabes,  Othman  en-  /.« Ara. 
voya,  la  même  année,  des  Troupes  fous  la  conduite  d’Abd'allah  fils  d’A-  bcs/""- 
mer  & de  Said  fils  d’Al  As , pour  conquérir  les  parties  du  Khorasân  qui  ^horafin 
n’étoient  pas  encore  foumifes  i fa  domination.  Et  afin  d’animer  l’émula-  * 1 ’ 
tion  entre  ces  deux  Généraux , le  Calife  déclara  que  le  premier  qui  entre- 
roit  dans  le  Khorafàn  en  auroit  le  Gouvernement.  Dès  qu’ils  y furent  ar- 
rivés ils  commencèrent  à pouffer  la  guerre , & dans  le  cours  de  l’année  ils 
s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  Villes;  entre  autres,  Nij'abûr  ou  Nai- 

Jabûr, 


pian.  1.  c.  p.  285. Ceilren. Hift.  Comp.  p.  431. 
Oionyf.  Telmar  ap.  Ajjcmann,  1.  c.  p.  103. 

Tome  XV. 


Eatjcb  ubi  fup.  p.  340,  341. 

(i)  Tbeopban.  I.  c.  p.  235,  286.  Ceilren. 
ubi  fup.  p.  431.  DUm-jf.  Telmar  1.  c.  Al*!- 
farag.  ubi  fup.  p.  183. 
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fabûr,  la  Capitale  du  Pays,  Hera  ou  Herath,  Busbank  ou  Bufakh , Tus  ou 
Tufa , Abrim , Meru  , Sirkhas , Sarkhas  ou  Saraksba , & pluûeurs  autres 
Places  confidérables  fe  rendirent  à eux.  Abd’allah  fils  d’Amer , qui  femble 
avoir  pouffé  plus  loin  que  Said , ne  quitta  pas  même  ce  Pays , avant  que 
d’avoir  bu  de  l’eau  de  la  Riviere  de  Balkh,  pour  nous  fervir  de  l’expres- 
fion  d 'Ehnacin;  par  où  cet  Hiflorien  femble  vouloir  donner  à entendre, 
qu'en  ce  tems-Iàles  Arabes  pénétrèrent  jufques  à Balckb,  & fe  rendirent 
vraifemblablement  maîtres  de  cette  célébré  Ville , qu 'Abulfeda  regardoit 
comme  la  Capitale  du  Khorasân  ; la  Riviere  de  Balkh  dont  parle  Ehnacin , 
étant  félon  toutes  les  apparences  le  Dcbasb  d'Ebn  Havikel,  qui  pafic  dans 
les  fauxbourgs  de  Balkh.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ces  Villes,  renvoyant 
nos  Leéteurs  au  favant  Golius , parceque  nous  aurons  occafion  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Hifloire,  de  nous  y étendre,  de -même  que  fur  le 
Pays  dont  elles  font  partie  (a). 

L’année  après  que  Moavie  eut  pris  ou  pour  mieux  dire  détruit  la  Ville 
d’Aradus,  un  autre  Général  Arabe  fit  une  irruption  dans  Yljaurie,  où  il  fit 
de  terribles  ravages.  Il  pilla  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages  de 
cette  Province,  mallacra  quantité  de  gens,  & emmena  cinq-mille  prifon- 
niers.  Thèopbant  rapporte  que  l’Empereur  envoya  cette  année  un  Miniftre 
à Moavie, pour  l’alTurer  du  defir  fincere  qu’il  avoit  de  faire  la  paix  avec  le 
Calife,  mais  cet  Hiflorien  ne  nous  dit  rien  des  propofitions  que  cet  En- 
voyé étoit  chargé  de  faire.  Cedrene  marque  qu’ Aradus  foutint  un  rude  liège 
avant  que  de  fe  rendre  à Moavie  ; au-lieu  que  Tbiopbanc  donne  feulement 
à entendre  que  les  Grecs  rendirent  la  Place , que  les  Mahométans  rédui- 
firent  en  cendres.  Quoi  qu’il  en  foit , il  paraît  que  jufques  ici  Othman  n’a- 
voit  pas  été  moins  heureux  que  fon  prédéceffeur  dans  fes  entreprifes  (b). 

La  trente -unième  année  de  l’Hégire  fut  célébré,  fuivant  Elmacin , par 
la  mort  de  Tazdejcrd.  Ce  Prince  infortuné , qui  depuis  plufieurs  années  n’a- 
voit  pas  été  en  état  de  faire  tête  aux  Arabes  en  rafe  campagne  , engagea 
Tarkdn , Prince  Turc,  à venir  à fon  fecours  avec  une  Armée.  Mais  peu 
après  la  jonftion  des  Troupes  Turques  avec  les  Perfanes,  Yazdejerd  renvo- 
ya Tarkân  fous  un  prétexte  frivole:  ce  Prince  en  fut  tellement  irrité, 
qu’à  l’inftigation  d’un  Perfan  de  diltinfction,  fujet  de  Yazdejerd , nommé 
Mahwa  , il  revint  promptement  à la  tête  d’une  puillante  Armée,  pour  fe 
venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Les  deux  Princes  en  vinrent  à une  ac- 
tion générale , le  Perfan  fut  entièrement  défait , & Mahwa  tailla  en  pièces 
ou  diflipa  le  relie  de  fon  Armée.  Mais  nous  renvoyons  pour  les  circonilan- 
ces  de  la  mort  de  ce  Monarque , à l’Hiftoire  ancienne  de  Perfe  (r). 

Peu  de  tems  après  l’extinélion  de  l’ancienne  Famille  des  Rois  de  Perfe,' 
appellée  SaJJanienne , parla  mort  de  Yazdejerd,  le  Calife  ordonna  à un 
Corps  de  fes  Troupes  de  s’avancer  vers  les  frontières  de  la  Nubie,  afin  de 

pé- 


(ii)  Elmacin.  I.  c.  p.  31.  Coll 1 not.  ad  Al- 
fra p.  175-181,  186-I2S.  &C.  Ebn  //«»’- 
*<•/  ap.  Abulf  in  Geocr.  nt  & ipfe  Abutf. 
ibid.  Lutjcb.  L c.  p.  340,  341. 


(*)  Tbtophan.  I.  c.  p.  286.  OJrm.ubifup, 
p.  431. 

(c)  F.lrnac.\.Q.  Lehtarikb.  MirbbonJ  Kbon • 
ioi.ir.  Uiji.  Unie.  T,  Vil.  p.  538. 
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pénétrer  dans  ce  Pays  reculé , & de  le  joindre  à l’Egypte.  Ces  Troupes  é-  S*cno» 
toient  commandées  par  Abd’allah  fils  de  Said  , Gouverneur  d’Egypte  , HL 
qu’Othman  femble  avoir  pourvu  pour  la  fécondé  foi*  de  ce  Gouvernement,  N'fi"? 
fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à Elmacin.  Ce  Général , en  conféquence  des  or- 
dres  du  Calife, aflembla  fes  forces  dans  la  Thébaïde  ou  Haute- Egypte, ap-  man. 
pellée  par  les  Arabes  Al  Said  Mcfr , & de-là  il  fit  avec  fuccès  des  couri'es  ■■■ 
dans  la  Nubie, où  il  trouva  peu  de  réfiftance.  Abdallah  fatigua  tellement 
par  fes  fréquentes  irruptions  le  Roi  de  Nubie,  qui  étoit  Chrétien , qu’il  de- 
manda la  paix  au  Général  Mufulman  à quelque  prix  que  ce  fût:  il  s’enga- 
gea par  Traité  de  fournir  annuellement  aux  Arabes,  par  forme  de  tribut, 
un  grand  nombre  d’Efclaves  noirs;  cette  forte  de  tribut  étant  alors  plus 
agréable  au  Calife  que  tout  autre,  pareeque  les  Arabes  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  ces  Efclaves  (a). 

Dans  cette  même  année,  la  trente -unième  de  l’Hégire,  qui  répond  à K™»*. 
peu  près  à l'an  6ji.  de  J.  C.  Abudar  Al  AcM  , Arabe  mécontent,  com-^a”‘9Ufl‘ 
mença  à inveéliver  contre  le  Calife,  & à décrier  fon  adminiftration.  Oth- 
man  n’y  fit  pas  autrement  attention , finon  qu’il  défendit  à cet  homme  de  fiditieux 
paraître  en  fa  préfence.  Abudar  fe  retira  en  Syrie,  où  il  continua  de  mé-  leiArmin 
dire  du  Calife , & de  déclamer  violemment  contre  lui.  Moavie,  Gouver- in  Ara’ 
neur  de  Syrie,  donna  avis  des  menées  féditieules de  cet  incendiaire  à Oth- bc5 ^n‘ 
man,  qui  fur  cela  le  fit  revenir  à Medine  & le  mit  en  prifon.  Comment 
il  fupporta  fa  captivité , car  il  ne  paraît  pas  que  le  Calife  eût  deflein  de  lui  d'heureux 
rendre  la  liberté  ,c’eft  ce  qu’aucun  Hiftorien  Arabe  ne  nous  a appris. 
en  adoptant  le  fens  que  Mr.  Ockley  donne  à un  pafiage  & Elmacin , il  paraît 
très-probable  qu’il  mourut  cette  année  ou  la  fui  vante  en  prifon.  Environ 
le  même  rems, ou  plutôt  la  même  année, félon Detiys  de  Telmar , Habib , un 
des  Généraux  .Vlahométans , fit  une  irruption  fur  les  Terres  de  l’Empire  du 
côté  de  la  Méfopotamie  , & félon  la  coutume  des  Arabes  y fit  de  grands 
ravages.  Tbétpbane  rapporte  que  Habib  entra  dans  l’Arménie,  & défit  un 
Corps  de  Troupes  Impériales  qui  voulurent  s’oppofer  à lui , qu’il  les  pour- 
fuivit  jufqu’au  Mont  Caucafe,  en  en  faifant  un  grand  carnage,  & en  facca- 

feant  tout  le  Pays  par  où  il  pafToit.  Eutychius  paroît  appuyer  ce  récit. 

'béopbane  & Cedrene  nous  apprennent  aufiï  qu’immédiatement  avant  cette 
invafion , Moavie  fe  rendit  maître  de  file  de  Rhodes , qu’il  fit  mettre  en 
pièces  le  ColofTe , 1 360  ou  1365  ans  après  qu’il  y avoit  été  placé , & en  ven- 
dit le  métal  à un  Juif  d’Edelfe,  qui  en  eut  la  charge  de  neuf-cens  chameaux. 

C’étoit  une  flatue  d'airain  du  Soleil  (*),  qui  avoit  fonçante  & dix  coudées  de 

haut, 

( a ) Elmac.  ubi  fup.  D'Herbeht  Biblioth.  Orient,  p.  <95,  696. 

(*)  PHve  rapporte  <pie  ce  fameux  ColofTe  fut  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  en- 
viron cinquante  -fix  ans  après  avoir  été  élevé  , & que  dans  l'état  oii  il  étoit  demeuré  de- 
puis il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  quelque  chofe  d’admirable.  Selon  Eufeht  ce  tremblement  de 
terre  arriva  la  féconde  année  de  la  139.  Olympiade,  ou,  comme  l'a  prouvé  Scaliger , i’an 
530  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  C.  Flaminiut  Nepo\  & de  /*.  Furim  l’hilui , environ  ai8 
ans  avant  la  naiflatice  de  Jéfus-Chrifl.  Moavie  fe  rendit  maître  de  Rhodes  quatre  ou  cinq 
ans  après  avoir  rendu  l’ile  de  Chypre  tributaire  , c'eft-à-dire  vers  Tan  651  de  J.  C.  d'où 
il  s'enfuit  évidemment , que  le  Coloflc  demeura  abbtttu , après  avoir  été  renverfé  par  le 
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Section  haut,  & cinquante  brafles  entre  les  deux  jambes  ;ce  fut  Charès  de  Linde,' 
III.  éleve  du  fameux  Lyfippe,  qui  fit  cette  prodieieufe  piece.  Tbéopbane  rap- 
Ilijloiie  porte  au(îi  que  l’année  qui  précéda  la  mort  tTOchman,  Abu'l  Abar,  que 
îfOth^ Moavie  avoit  fait  Amiral  de  la  Flotte  Arabe, remporta  une  viéloire  figna- 
man.  lée  fur  l’Empereur  Conflantin  fur  les  côtes  de  Lycie , & qu’il  périt  dans 
ce  combat  naval  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  , que  toute  la  Mer  des 
environs  étoit  teinte  en  rouge.  C’efi:  par-là  que  nous  finirons  le  récit  des 
opérations  militaires  des  Arabes  fous  le  Califat  d'Othman  (a). 
i«Ara-  Ni  lemprifonnement  d’Abudar  Al  Akâdi,  ni  fa  mort,  n’avoient  appaifé 
bes  (af-  le  mécontentement  & calmé  l’émotion  des  efprits.  On  fema,  après  ces 
fmblent  (jeux  événemens , la  fédition  avec  foin  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
tu'"ul  pire,  &la  trente- cinquième  année  de  l’Hégire  tous  les  peuples  étoient 
mtnt  'îÿ  fi  aliénés  du  Calife,  que  tout  fembloit  tendre  à une  révolte.  Ceux  qui  as» 
menacent  piroient  à une  révolution , avoient  pris  à tâche  d’infpirer  de  l’averfion  à 
Othman.  tout  je  monde  pour  tout  ce  qu’Othman  avoit  fait  depuis  fon  élévation  au 
Califat , nonobuant  l’heureux  fuccès  de  fes  armes.  Les  principaux  Chefs  d’ac- 
cufation  que  l’on  formoit  contre  lui , étoient  d'avoir  rappellé  à Mcdine  Hakem 
fils  d’ Al  As,  que  Mahomet  avoit  banni  à Tâyef.  où  il  avoit  toujours  de- 
meuré depuis;  d’avoir  privé  de  fon  Gouvernement  Saad  fils  d Abi  JVakkas , 
Officier  diftingué  par  fa  valeur,  & d’avoir  mis  en  fa  place  Oiba  fils  d 'Abu 
Mogheid  , homme  d’une  vie  fcandaleufe  , qui  bûvoit  du  vin  , & qui  étoit 
connu  par  d’autres  débauches:  d’avoir  prodigué  à fes  amis  de  grofles  fommes 
de  l’argent  du  Tréfor  public,  ayant  donné  504000  pièces  d’or  à Merwdm  fils 
de  Hnktrn  fils  à' Al  As,  400,000  à A bd’  allah  fils  de  Kbalcd,  100,000  à //a- 
kem,  & 40000  drachmes  à Said  fils  d 'Al  As;  d’avoir  ôté  le  Gouvernement 
d’Egypte  à Amru  fils  d’Al  As , pour  mettre  en  fa  place  Abdallah  fils  de 
Said',  fon  frere  de  lait , qui  avoit  été  profcrit  par  Mahomet.  On  lui  faifoit 

en- 

(*)  Ehr.ac.  ubi  fup.  p.  31.  OcUcj  1.  c.  p Hift.  Comp.  p.  43» . 43».  PU»  L.  XXXIV. 
473,  474.  üionyf.  Ttlmar  ap.  Afemann  ubi  C.  7.  Scalig  Animndv.  idEufeb  p.  137.  Am- 
4up.  Tbcopban  Chronogr. p.  a8S,  i87-  Cedren.  fiel.  1658.  Eutycb.  Ann.  T.  II.  p.  34°.  34»- 

tremblement  de  terre,  environ  869  ou  870  an?.  Scaliger  a donc  certainement  mal  fait 
fon  calcul,  quand  il  fait  cet  intervalle  de  977  aus,  puifquc  l’identité  de  l’année  du  trem- 
blement de  terre  à Rhodes,  fit  de  celle  du  Confulat  de  C.  Flamfnius  Nepos  fit  de  P.  hirius 
Pbilut , qu’il  a mife  au-deflus  de  toute  contradiétion , renverfe  évidemment  ce  calcul.  I.e 
Docteur  Pococke  dit  que  le  ColofTe  de  Rhodes  fut  renverfé  par  un  tremblement  de  terre 
l’an  nufcem-ciiHiuantr  quatre  .date  qui  à notre  avis  eft  ou  inintelligible  ou  fauiTe.  S’il  en- 
tend l’année  954  de  I Ere  Chrétienne  , comme  la  plupart  de  fes  Lcfteurs  le  croiront  na- 
turellement, il  fe  trompe  très-grofliércmcnt,  comme  il  parc.lt  par  ce  que  nous  avons  d.t  : 
mais  s’il  n’a  point  noue  Ere  en  vue , ce  qu’il  avance  eft  abfolument  inintelligible  , n’y 
ayant  aucune  autre  Ere  qui  puiflë  s’accorder  avec  fon  aflèrtion.  Ce  n’eft  pas  feulement 
ce  Savant  qui  s’eft  trompé  fur  le  tems  qui  s’eft  écoulé  entre  l’éreétion  & la  deftruftion 
du  Colofte  de  Rhodes  , Tbéopbane  & Cedrene  fe  font  auili  mépris  ; le  premier  donnant  i 
cet  intervalle  1360 , & le  fécond  136s  ans.  On  doit  du-moins  les  taxer  d’erreur , fi  l’on 
s’en  rapporte  ait  témoignage  de  Pline  fit  de  Suidai  fur  cet  article  (1). 


(1  ) l'Un.  L.  XXXIV.  C.  7.  £"/><••  Chien,  ad 
ami.  1794.  rot, b.  L.  V.  C.  as.  p.  su*,  tdir. 
y.it.  <ir.«,WÏ.  Or.p  L.  IV.  C.  IJ.  W«Wi|. 
Animadv.  in  Eaftb,  Ctuoa.  p.  1 1 7 > H S.  Limât, 


^Abnlfnté^.  Thrtpbnn.  Ctdrtn.  tnt, (lu  Dltnyf.  Ttl - 
I*nr.  D'Htrhht  8<c.  ubi  fup.  finit,  Deln.  of 
ihc  Eüil.  Vol.  II.  ï.  I.  p.  UT.  London  I74J- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CnAP.  II.  413 
encore  un  crime  de  ce  qu’après  avoir  été  élu  Calife,  il  avoit  ofé  s’affeoir  Section 
fur  l’endroic  le  plus  élevé  de  la  chaire,  où  Mahomet  lui-méme  fe  metcoit,  I11>. 
au-lieu  qu’Abubecre  s’étoit  mis  un  degré  plus  bas  & Omar  deux.  Ces 
griefs,  joints  à plufieurs  autres,  que  les  principaux  mécontens  exaggé- i’Oth- 
xoient  foigneufement , animèrent  tellement  le  peuple,  que  plufieurs  témoi-man. 
gnoient  avoir  envie  de  dépofer  le  Calife.  Othman  fit  cependant  paroître  • - — 
beaucoup  de  réfolution  dans  une  conjonfture  aufii  critique.  Etant  un  jour  en 
chaire , il  déclara  à fon  auditoire  „ que  l’argent  du  Tréfor  étoit  une  chofe 
„ facrée , & appartenoit  à Dieu  ; qu’ainfi  en  qualité  de  Succefleur  du  Prophe- 
,,  te  il  étoit  en  droit  d’en  difpofer  comme  il  le  jugeoit  à propos,  & que  fi 
,,  quelqu’un  étoit  allez  téméraire  pour  defapprouver  ce  qu’il  venoit  de  dire, 

„ il  prioit  Dieu  de  le  confondre”.  Aulli-tôt  qu’il  eut  achevé  de  parler, 

Ammar  fils  de  Tafer  fe  leva,  & déclara  que  ce  difcours  l’avoit  fcandalifé; 
fur  quoi  quelques-uns  des  Ommiadcs,  qui  étoient  préfens , le  battirent  fi 
cruellement,  qu’ils  le  laiflerent  pour  mort  fur  la  place.  Un  pareil  traite- 
ment indifpofa  furieufement  les  efprits  contre  le  Calife,  parcequ’ Ammar 
avoit  beaucoup  fouffert  pour  la  Foi  de  la  part  des  Koreishites  dans  les 
commcncemens  de  l’Iflamifme,  & qu’il  avoit  été  un  des  favoris  du  Pro- 
phète, qui  parlant  de  lui  avoit  dit  „ qu’il  ctoit  plein  de  foi  depuis  le 
„ fommet  de  la  tête  jufqu'à  la  plante  des  pieds,  étant  incorporée  dans 
,,  fon  fang”.  Un  grand  nombre  d’Arabes  s’attroupèrent  tumultueufement, 

& vinrent  camper  a une  parafange  de  Medine;  d’où  ils  envoyèrent  à Oth- 
man une  Députation  infolente,  allez  fcmblabie  à celles  que  les  Janifiaires 
font  en  pareille  occafion  aux  Empereurs  Turcs,  demandant  qu’il  gouver- 
nât félon  l’équité  & la  jullice,  cefl-à-dire,  qu’il  fît  ce  qui  leur  plairoit, 
ou  qu’il  abdiquât  le  Califat.  Le  pauvre  Calife  fut  fi  effrayé,  qu’il  offrjt 
d’accorder  tout  ce  qu'il  pourroit  à fes  fujets  rebelles , pour  les  contenir 
dans  le  devoir.  Pour  les  adoucir  il  monta  en  chaire  dans  la  Mofquée  de 
Medine,  où  il  avoua  les  fautes  qu’il  avoit  faites,  & déclara  qu’il  lé  re- 
pentoit  fincérement  de  fa  conduite  paflee;  il  promit  aufii  de  reftituer  au 
Tréfor  tout  l’argent  qu’il  avoit  donné  à fes  parens  & à fes  amis , & de  faire 
tout  ce  que  l’on  jugerait  néccffaire  pour  rétablir  la  tranquillité  publique  (a). 

Maie  les  Mécontens , ou  pour  mieux  dire  les  Rebelles,  ne  devinrent  que  k\ifaap. 
plus  infolens  par  ce  qu’il  leur  accordoit.  L’efprit  de  mécontentement  s’étoit faift. 
tellement  répandu  dans  tout  l’Empire,  qu'il  fembloit  comme  impoflible 
d’arrêter  le  cours  de  la  fédition.  Plufieurs  Provinces  avoient  envoyé  un 

Srand  nombre  de  perfonnes  à Medine,  pour  joindre  leurs  plaintes  à celles 
es  autres  contre  l’adminifiration  du  Calife,  & pour  concourir  au  projet 
de  fa  dépofition.  Malec , fils  à!  Al  Harctb,  vint  de  Cûfa  à la  tête  de  deux- 
cens  hommes,  cent- cinquante  arrivèrent  de  Bafra  pour  foutenir  les  Sédi- 
tieux, & fix-cens  d’Egypte  pour  le  même  fujet.  Ce  renfort,  qui  grofiiffoic 
le  nombre  des  Arabes  mal  intentionnés , jetta  le  Calife  dans  une  li  grande 
perplexité , qu’il  fut  un  tems  fans  pouvoir  penfer  à fa  confervation.  Mais 

étant 

(a)  Eloiac.  I.  c.  p.  33,  34.  Abulfarag  ubi  fup.  p.  184.  Al  Bcidavci  & Al  Zamakttar, 
in  /ileor.  Sur.  XVI. 
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Sectton  étant  revenu  enfin  un  peu  de  fa  terreur , il  envoya  Al  Mogheirah  fils  de 
II L Shaaba  dt  Amru  fils  d’Al  As  pour  traiter  avec  les  mécontens  , & pour 
Hi/I"ire  ^ porcer  > 8’jl  étoit  polïible,  à un  accommodement.  Cette  démarche 
5oth-  n'ayant  Pas  r^u®»  qui  avoit  un  parti  confidérable  parmi  les  mutins, 

nnn.  drelTa  un  Ecrit,  figné  de  fa  main  & de  celle  du  Calife,  par  lequel  ils  pro- 

< i»  metcoit  de  redreffer  tous  les  griefs  des  Mufulmans.  Enfuite , à la  requifition 
des  Egyptiens, on  ôta  le  Gouvernement  d’Egypte  à Abd’allah  fils  de  Said, 

& on  mit  en  fa  place  Mahomet  fils  d’Abubecre.  Cette  condefcendance 

Î>roduifit  l’effe:  qu’on  en  efpéroit,  le  corps  des  mécontens,  qui  paroifloit 
i formidable,  fe  fépara,  & chacun  s’en  retourna  chez  foi.  La  tranquillité 
publique  n’auroit  pu  même  qu’être  rétablie  d’une  maniéré  durable , fi  elle 
n’eût  été  troublée  fous  main  par  Ayesha.que  l’envie  d’élever  lelba  au  Ca- 
lifat rendoit  capable  de  procurer  la  ruine  d’Othman  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Mahomet  fils  d’Àbubecre,  le  nouveau  Gouverneur  d’Egypte,  é- 
toit  dans  les  mêmes  difpofitions , auffi-bien  que  Merwam  fils  d’AÏ  Hakem, 
Secretaire-d’Etat  du  Calife,  dont  le  perfide  projet  contribua  plus  que  tout 
le  refte  à la  ruine  de  fon  Maître.  Voici  ce  qu ’Ehnacin  nous  apprend  du 
plan  exécrable  formé  par  ce  Traître,  pour  appuyer  ceux  qui  chcrchoient 
à ménager  une  révolution  (a). 

Othman  Les  Egyptiens , qui  étoient  venus  à Medine , s’en  retournant  chez  eux 
trahi  par  fous  la  conduite  de  Mahomet  fils  d’Abubecre,  leur  nouveau  Gouverneur, 
M-aa  rencontrèrent  à Ailah , Ville  maritime  fur  la  Mer  Rouge , un  Courier  du 
taire- ^ Calife  ; l’ayant  arrêté , ils  lui  trouvèrent  une  Lettre  pour  Abd  allah  fils  de 
d f.tai.  Said , a&uellement  Gouverneur  d’Egypte,  que  Merwan  avoit  écrite  à l’infu 
de  fon  Maître  , conçue  en  ces  termes  : „ Othvian  à Àbd'allah  fils  de  Said 
„ dtc.  Dès  que  Mahomet  fils  d’Abubecre  & tels  & tels  dtc.  feront  arrivés 
„ en  Egypte,  ne  manquez  pas  de  leur  faire  couper  les  pieds  & les  mains, 

„ dt  de  les  faire  empaler”.  La  Lettre  portoit  le  fceau  d’Othman  pour  y 
donner  plus  de  crédit , de  Merwan  avoir  difpofé  les  chofes  de  façon  qu’el- 
le tombât  entre  les  mains  des  Egyptiens , qui  étoient  déjà  fort  prévenus 
contre  le  Calife,  dt  elle  produifit  l'effet  tragique  que  fon  indigne  auteur 
s’étoit  propofé  ; car  Mahomet  fils  d’Abubecre  & fes  amis  , ne  doutant 
point  que  la  Lettre  ne  vînt  du  Calife  , entrèrent  en  fureur  contre  lui , de 

Sublierent  de  tous  côtés  le  traitement  qu’on  avoit  eu  deffein  de  leur  faire. 

Ion  contens  de  cela  ils  reprirent  le  chemin  de  Medine  , & infpirerent 
dans  tous  les  lieux  où  ils  paflerent  de  l’horreur  pour  Othman , qu’ils  dépei- 
gnoient  comme  un  Tyran  perfide  dt  cruel.  Peu  après  leur  retour  à Medi- 
ne , ils  furent  joints  par  les  Troupes  de  Bafra  de  de  Cufa , qui  revinrent 
en  route  diligence  fur  leurs  pas , lorfqu’elles  eurent  appris  ce  qui  s’étoit 
pafle  ; les  autres  mécontens  grofiirent  le  nombre  de  ceux  qui  en  vouloient 
au  Calife.  Mahomet  fils  d’Abubecre  dt  quelques  autres  fe  mirent  à leur 
tête,  & ils  afiiégerent  l’innocent  Calife  dans  fa  maifon.  11  offrit  toutes  les 
fatisfaélions  que  l’on  pouvoir  raifonnablement  exiger , dt  témoigna  fon  re- 
pentir 

(<0  Elmac.  4 Abulfarng.  I.  c.  D'IL-riclot  Biblioth.  Orient,  p.  696.  Eutxib.  ubi  fup. 
p.  340,  341. 
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pentir  des  fautes  qu’il  avoit  commifes  : mais  ce  fut  en  vain  , rien  ne  put  Skctioi* 
infpirer  des  fentimens  de  douceur  & de  compaflion  aux  rebelles.  Ils  l’ac- 
câblèrent  de  reproches,  & ne  refpiroient  que  vengeance;  ils  le  traitèrent 
de  la  façon  la  plus  outrageante,  & étoient  réfolus  de  fe  faire  raifon  de  la^oth^ 
maniéré  la  plus  dure  d’une  injure  qu'il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  leur  ma», 
faire  (a). 

Othman , fe  voyant  dans  une  fi  déplorable  fituation , envoya  chercher  Ali,  Ettuipar 
& demanda  •„  s’il  avoit  donc  envie  de  voir  fon  coufin  maffacré  , & fon^"^‘rt 
„ Empire  mis  en  pièces”?  Ali  répondit  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  pareils"  ‘ 
fentimens  ; & là-deflus  il  envoya  fes  deux  fils  Hafan  & Hofein  pour  défen- 
dre le  Calife , & garder  la  porte  de  fa  maifon.  Ils  s’acquittèrent  d’abord 
aflez  fidèlement  de  leur  commiffion , & empêchèrent  les  rebelles  d’entrer  & 
de  faire  violence  à Othman.  Mais  le  voyant  réduit  à manquer  d’eau,  iis 
abandonnèrent  leur  pofle,&  laiflerent  le  Calife  à la  merci  de  fes  fiijets  fu- 
rieux & rebelles.  Deforte  que  fur  le  tout , fi  Ali  ne  fe  joignit  pas  à fes  en- 
nemis , il  ell  certain  qu’il  ne  fecourut  pas  fon  parent  & fon  Souverain  avec 
autant  de  chaleur  & de  vigueur  qu’on  devoit  naturellement  attendre  de 
lui.  Les  rebelles  voyant  toutes  les  avenues  libres , & les  portes  fans  gar- 
des , fe  rendirent  aifément  maîtres  de  la  perfonne  du  Calife.  Mahomet  fils 
d’Abubecre  & deux  autres,  dont  l’un  étoit  Ammar  fils  de  Yafer,  entrè- 
rent dans  fa  chambre,  & le  trouvèrent  avec  l’Alcoran  dans  fon  fein.  Ma- 
homet le  prit  par  la  barbe,  ce  qui  étoit  le  plus  grand  outrage  qu’il  pût  lui 
faire,  & lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps  ; d’autres  étant  entrés  en  même 
tems,  deux  d’entre  eux,  favoir  Nabar  fils  d’Ayad  & Sowdan  fils  de  Ham- 
ran,  le  perccrent  aufii  de  leurs  épées;  après  quoi  Omar  fils  de  Hamak  le 
blefla  à la  poitrine  en  neuf  différons  endroits,  & l’acheva.  Quelques  Hif- 
toriens  difent  que  cette  fanglante  tragédie  arriva  quatre-vingt  jours  après 
que  les  rebelles  l’eurent  affiégé  dans  fa  maifon  , d’autres  n’en  comptent  que 
cinquante,  & d’autres  pas  au-delà  de  quarante.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon 
corps  demeura  trois  jours  fans  fépulture  ; à la  fin  on  le  jetta  dans  un  trou , 
tout  fanglant  qu’il  étoit , & avec  les  mêmes  habits  qu’il  avoit  quand  il  fut 
tué.  On  ne  daigna  pas  feulement  le  laver , & on  ne  lui  rendit  pas  les  moin- 
dres honneurs  funèbres.  Il  en  ell  cependant  qui  prétendent  que  Jabir 
fils  de  Motam  récita  une  priere  pour  lui , mais  les  Hiftoriens  Arabes  les  plus 
accrédités  n’en  difent  rien.  On  l’enterra  de  nuit  dans  un  lieu  nommé  Has 
Ktmkab , ou  le  Jardin  de  T Etoile.  Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans  , quand  il  fût  affaffiné  le  18  du  mois  de  Dbulhajja , de  l’an  trente- 
cinq  de  l’Hégire.  C’ell  ainû,  qu’après  avoir  régné  près  de  douze  ans,  pé- 
rit ce  Calife  par  les  intrigues  de  Telha,  de  Zobeir , d’Ayesha  & de  Maho- 
met fils  d’Abubecre,  & par  la  fcélérateffe  de  MerwaB  fils  de  Hakem  fon 
Secrétaire,  pour  ne  pas  dire  par  l’indolence  volontaire  & l’inadlion  d’Ali, 
qui  fe  prometcoit  la  fupréme Dignité,  à laquelle  ilafpiroit  depuis  long-ttms. 

La  fin  tragique  de  ce  grand  Conquérant , & la  maniéré  indigne  dont  on 
traita  fon  corps  après  fa  mort,  font  un  exemple  bien  frappant  de  la  vanité 

des 

(a)  Elmac.  ubi  fup.  p.  34,  35.  Mul/drag.  I.  c.  p.  184. 
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des  Grandeurs  Humaines , de  la  fragilité  du  bonheur  de  ce  Monde,  pour 
ceux-là  même  qui  font  au  comble  de  cette  félicité  incertaine  (a). 

Quant  à fa  perfonne,  Ochman  étoic  grand,  & de  bonne  mine;  il  avoir 
le  teint  brun,  la  barbe  épaiffe,  qu'il  teignoit  comme  fes  prédécefleur'.  11 
étoit  tré$-exa£l  à s’acquitter  des  pratiques  de  fa  Religion.  Il  jeûnoit  fort 
fou  vent,  il  lifoit  & raéditoit  fréquemment  l’Alcoran.  Il  étoit  fort  cha- 
ritable, quoiqu’il  laiflat  d’immenfes  richeffes,  puifqu’on  trouva  chez  lui  a- 
près  fa  mort  cinq-cens  millions  de  drachmes , oc  cent  - cinquante  mille  piè- 
ces d'or, outre  deux-cens  mille  pièces  d’or  mifes  à part  pour  descharités.  La 
fource  de  fes  malheurs  fut  l’inclination  qu’il  avoit  à favorifer  fes  parens  & 
fes  amis , qui  le  dominoit  à un  tel  point , qu’il  n’avoit  prelque  aucun  é- 
gard  au  mérite.  Il  arrivoit  néceffairement  de-là , que  les  plus  importantes . 
places  fe  trouvoient  louvent  occupées  par  des  gens  qui  n’en  étoicnt  nullement 
capables, ce  qui  occafionnoit  bien  des  fautes  dans  le  Gouvernement,  dont  le 
Public  étoit  juftement  indigné  , & qui  ne  manquoient  pas  de  rejaillir  fur 
le  Calife.  Et  c’efl  ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  dans  tous  les  Pays 
où  les  Princes , quelque  bons  & vertueux  qu’ils  foient  eux-mêmes , fouf- 
frent  que  leurs  fujets  foient  pillés  & opprimés  par  des  Minières  avides  & 
corrompus  ; que  leur  mauvais  caraêtere  , & leur  mépris  pour  toute  Reli- 
gion ont  rendus  aufli  odieux  à Dieu  & aux  gens  de  bien , qu’ils  le  font  de- 
venus au  Public  par  leurs  brigandages  continués  pendant  long-tems,  & 
par  leur  foin  à exclurre  tous  les  gens  de  mérite  des  polies  qui  font  à leur 
difpofition.  La  plupart  des  hommes  ne  font  pas  capables  de  dillinguer  en- 
tre le  Prince,  de  l’autorité  duquel  ces  indignes  Miniftres  abufent  pour 
fouler  aux  pieds  les  droits  & les  privilèges  de  leurs  concitoyens , & pour 
les  piller , & entre  ceux  qui  agiffent  par  le  pouvoir  qu’ils  tiennent  de 
lui , & dont  il  eft  lui- même  à bien  des  égards  aufli  efclave  que  le  moin- 
dre de  fes  fujets.  De-là  vient  qu’ils  font  portés  à attribuer  les  calami- 
tés publiques  , & le  joug  fous  lequel  ils  gémiflent,  au  Souverain  même. 
Dans  d’aufli  trilles  circonllanccs  les  Princes  ne  peuvent  fe  faire  jultice 
& la  faire  à leurs  fujets  , qu’en  fe  fervant  avec  fermeté  de  l’autorité  que 
Dieu  leur  a donnée  , ce  qui  avec  fa  bénediétion  les  mettra  en  état  de 
bannir  de  leur  préfence  & de  chaffer  de  leurs  Confeils  ces  monllres  d’ini- 
quité & ces  pelles  de  la  Société.  Par -là  ils  gagneront  infailliblement  le 
cœur , & fe  concilieront  l’amour  de  leurs  peuples.  Au -lieu  qu’un  indo- 
lent acquiefcement  aux  mefures  arbitraires  <&  criminelles  de  ceux  dont 
ils  font  les  jouets,  en  procurant  à ceux-ci  les  moyens  de  réuflir  dans  leurs 
vues,  de  piller  leurs  Concitoyens,  & de  facrifier  l’intérêt  de  leur  Patrie  à 
leur  avarice  & à leur  ambition  , ou  à une  Puiflance  étrangère,  doit  pro- 
duire néceffairement  un  effet  tout  oppofé  , pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort.  En  un  mot  la  fin  tragique  d'Othman , & ce  qui  contribua  à lui  atti- 
rer fon  malheur , elt  une  leçon  bien  inltruélive  pour  tous  les  Princes  qui 
régneront , & qui  défirent  de  régner  dans  les  cœurs  de  leurs  fujets.  Cet 
infortuné  Calife  fut  trahi , facrific , & ruiné  par  le  perfide  Merwan  fils  de 

Ha- 

(a)  Eutjcb.  ubi  fup.  p.  «40-343*  Elmac.  & Abulfarag.  ubi  fup. 
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Ilakem  , fon  Secrétaire- d’Etat , qui  entretenoit  correfpondance  avec  fes  SrcTiort 
ennemis  , leur  faifoit  part  de  fes  réfblutions  & de  fes  deffeins , & mit  la  J 
divifion  entre  lui  & fes  fujets.  Enforte  que  quand  il  auroit  échappé  à la  du 
mort  violente  qui  termina  fes  jours , il  n’auroit  pas  laiiTé  , félon  toutes  ^oth-'  ' 
les  apparences  , d’être  un  Prince  malheureux  ; pareeque  l’indigne  & per-  man. 
fide  conduite  de  quelques-uns  de  ceux  dont  il  fe  fervoir,  qui  fomentèrent  ■■■* 
fecrettement  les  troubles  & les  brouilleries , excités  par  fes  ennemis  décla- 
rés , avec  lefquels  ils  fe  ligueront  toutes  les  fois  qu'ils  le  purent  faire  fans 
fe  découvrir , auroit  toujours  nourri  parmi  les  Arabes  une  forte  averfion 
pour  fa  perfonne  & pour  fon  Gouvernement  (a). 

Nous  avons  déjà  fait  un  détail  circonftancié  des  conquêtes  d’Othman , Détail <1- 
& des  Terres  qu’il  ajouta  à l’Empire  Mufulman.  Nous  ajouteronsfeulement  bregé  de 
que , fuivant  quelques  Ilifloriens  Orientaux,  fes  Généraux  fournirent  tou-^’ 
te  la  Côte  Occidentale  d’Afrique  depuis  Tripoli  & fon  territoire  jufqu’au  2fénrJ‘ 
Détroit  de  SeLtab;  &,  fi  nous  en  croyons  Kbondmir,  Iliftorien  Perfan,  ils  qu'il  y eut 
pénétrèrent  même  dans  l’Andaloufie  ; ce  qui  cependant  ne  paraîtra  gueres  titre  lui 
vraifemblable  à des  Leétcurs  intelligens.  Par  le  Détroit  de  Scltab  les  Géo-  ® Ali* 
graphes  Orientaux  entendent  ce  petit  Bras  de  mer  qui  elt  entre  Gibraltar 
oc  Ceuta,  que  la  plupart  des  Géographes  de  l’Europe  appellent  le  Détroic 
de  Gibraltar;  &,  comme  nous  venons  de  l’obferver,  quelques  Ecrivains 
Mahométans  étendent  jufques-là  les  Terres  de  la  domination  Arabe  fous  le 
Califat  dIOthman.  Eutychius  allure  aufC  que,  fous  le  règne  de  ce  Calife,  les 
Arabes  achevèrent  de  foumettre  l’Arménie , dont  la  conquête  avoit  été 
commencée  fous  celui  d’Omar.  Quoi  qu’il  en  foie,  Othman  étoit  brave, 
magnifique,  généreux  & libéral.  11  donna  une  nouvelle  Edition  correcte 
de  i’Alcoran,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  & il  étoit  fort  attaché  aux 
exercices  de  fa  Religion.  Rasbid  ou  Rasbidi , Poète  Perfan  , qui  préten- 
dent tirer  fon  origine  d’Othman , a fait  un  recueil  des  apophthegmes  de  ce 
Calife , qu’il  a mis  en  vers  , & a donné  à fon  Ouvrage  le  titre  de  Concert 
harmonieux.  Le  différend  qu’Othman  eut  avec  Ali  fon  Succeffeur,a  été  la 
fource  d’une  infinité  de  guerres  & de  querelles  parmi  les  Mahométans , & 
elles  ne  font  pas  encore  appaifées  aujourd’hui.  Ali  ne  put  jamais  bien  par- 
donner à Othman  fon  élévation  au  Califat , qu’il  prétendoit  lui  appartenir 
par  droit  de  fuccelîion  , en  vertu  de  la  proximité  du  fang.  Car  il  étoit 
coufin  germain  de  Mahomet,  il  avoit  époufé  Eatime  fa  fille  ainée  & bien- 
aimée , & en  conféquence  de  ce  mariage  & du  degré  de  proximité  il  étoit 
Chef  des  Hashemites,  qu’on  honorait  du  titre  de  Famille  du  Prophète.  Non- 
obftant  tant  de  raifons  qui  fembloient  plaider  en  fa  faveur , voyant  que  le 
peuple  étoit  fortement  & généralement  prévenu  en  faveur  de  fon  com- 
pétiteur, il  fut  obligé  d’acquiefcer  avec  tous  les  autres  à l’éleétion  d’Oth- 
man  (b). 

Les 


(a)  D'Herbelot  Bibliotb.  Orient,  p.  6 9*1. 
Eutycb  Elntac.  AbulCiira-’.  ubi  fup. 

{!>)  D' Herbe  ht  1.  c.  p.  695.  Ehuac.  Eutycb. 
& Abulfarag.  ubi  fup.  lihotiJemir.  Rtnbidi.  ap. 
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L es  Hifforiens  font  partagés  far  la  durée  du  régné  de  ce  Calife  , quoi- 
qu’il paroiiTe  qu’ils  ne  different  gueres.  Théopbane  dit  qu’il  a rempli  la 
Dignité  d’£<nir , c’eff  ainfi  qu’il  s’exprime,  pendant  dix  ans;  mais Elmacin, 
Abulfaragc  & Abu'l  JValid  affurent  qu’il  a régné  environ  douze  ans  lunai- 
res complets.  Il  avoit  pour  légende  fur  fon  iceau  ces  paroles  : Je  crois  en 
Dieu  le  Créateur  & le  Co.tvernrur.  Son  principal  Juge  étoit  Caab  fils  de  So- 
•weid,  & Hamran  étoit  fon  Chambellan.  Eutycbius  appelle  ce  dernier  Ham- 
dan , & le  Capitaine  de  fes  Gardes  AbcT  allab  fils  de  Eadb  Al  A demi.  Il  nous 
dit  auffi  que  le  corps  du  Calife  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé  Jafar  Kou- 
kab  , le  font  de  rétoile.  Selon  le  même  Hifforien  , Kenânah  fils  de  B as  bar 
aida  à Mahomet  fils  d’Abubccre  & à Ammar  fils  de  Yafer  à affafliner  Oth- 
man  ; il  nous  apprend  auffi  que  Merwan  fils  d 'Al  Hakem  , l’auteur  de  fa 
ruine,  avoit  un  grand  afeendant  fur  fon  efprit.  Cette  circonllance  fert  à 
prouver  la  vérité  des  réflexions , que  cet  endroit  de  l’Hiftoire  des  Arabes 
nous  a fournies  naturellement.  On  a vu  chez  d’autres  Nations,  par  une 
trifte  expérience,  que  des  Minières  vicieux,  corrompus  & méchans,  ont 
eu  fouvent  l’art  de  s’infinuer  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  leurs 
Souverains,  qu’ils  ont  gagné  toute  leur  confiance;  & ont  eu  allez  de  pou- 
voir fur  leur  efprit  pour  les  engager  à favorifer,  de  leur  autorité,  l’exécu- 
tion des  projets  les  plus  pernicieux  & les  plus  illégitimes  : que  même  ils 
ont  à la  fin  livré  les  Princes  , de  la  confiance  defquels  ils  avoient  fi  hau- 
tement abufé  , entre  les  mains  de  leurs  plus  implacables  ennemis  , après 
avoir  entretenu  une  criminelle  correfpondance  avec  eux  , & avoir  travail- 
lé dés  le  commencement  à leur  rendre  fervice  , en  engageant  leurs  Maî- 
tres à des  démarches  propres  à avancer  leur  ruine.  Nous  nous  fommes  crus 
obligés  de  faire  ces  réflexions  pour  l’amour  du  gros  de  nos  Leéleurs  ; par- 
ce qu’il  eft  fort  utile  au  Genre-humain , & que  c’efl  fans  contredit  le  de- 
voir de  tout  Hifforien  fidele  & exaft  , d’indiquer  les  inffruftives  leçons 
que  nous  fourniffent  les  faits  confignés  dans  les  Annales  des  fiecles  qui 
nous  ont  précédés  (a). 


SECTION  IV. 

Hifloire  du  Califat  tT Ali , IV.  Calife. 

T Es  Arabes  & les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems- là  fi  Medine, 
ayant  appris  la  mort  d'Othman,  furent  divifés  entre  eux  pour  le  choix 
d’un  Succeffeur.  Tclba  & Zobeir  , ayant  affemblé  les  Anfariens  & les  Mo- 
hagériens,  fe  déclarèrent  pour  Ali,  quoiqu’ils  le  haïffent  au  fond  du  cœur; 
Ayesha , la  plus  jeune  des  femmes  de  Mahomet,  & celle  qu’il  avoit  la  plus 
aimée , étoit  dans  le  même  cas.  Mais  la  plupart  des  Arabes  étant  portés 

pour 

0»)  Tbeopban.  Chronogr.  p.  287.  Elsnac.  Abulfarag.  & Eutycb  ubi  fup.  Abu'l  H’alii  & 
Dionyf.  Tclmar , ubi  fup. 
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pour  lui  , non  feulement  à caufe  qu’il  étoit  proche  parent  du  Prophète,  Sîctk» 
mais  aufli  parcequ’il  avoit  époufé  fa  fille  Fatime,  Telha  & Zobeir  crurent  IV. 
devoir  diflimuler  leur  haine  pour  lui , & le  jour  même  qu'Othman  fut  tué  tf’floire 
ils  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité;  bienréfolus  néanmoins  de  le  violer , dés 
la  première  occafion  favorable  qu’ils  en  trouveroicnt.  Une  partie  des  Dé- L 

Îjutés  de  Bafra  témoignoit  dans  le  même  tems  du  penchant  pour  Telha, & 
es  autres  pour  Zobeir.  Ceux  de  Cufa,  les  Egyptiens  & la  plupart  des  Ara- 
bes avoient  la  plus  haute  confidération  pour  Ali , deforte  que  (on  Parti  étoit 
de  beaucoup  trop  puiflant  pour  fouffrir  de  concurrent.  Cependant  les  par- 
tifans  de  Zobeir  fe  déclarèrent  fi  chaudement  pour  lui , ou  pour  tel  autre 
qu’il  voudroit  appuyer , qu’ils  le  menacèrent  de  la  mort,  s’il  n’acceptoit 
pas  le  Califat , ou  ne  faifoit  pas  élire  une  autre  perfonne.  D’ailleurs  les 
Troupes  qui  étoient  venues  de  Méfopotamie,  de  Perfe,  de  tous  les  quar- 
tiers de  l’Arabie,  de  Bafra  & d’Egypte,  pour  dépofer  Othman , menacèrent 
de  mort  tous  ceux  qui  prétendoient  au  Califat,  fi  l’éleftion  ne  fe  faifoit  pas 
au  plutôt.  Tous  les  yeux  étoient  donc  fixés  fur  Ali  dans  une  conjonàure 
aufli  critique:  plufieurs  des  principaux  le  preflerent  de  la  façon  la  plus  for- 
te d’accepter  le  Califat,  n’y  ayant  perfonne  qui  méritât  mieux  que  lui  cet- 
te haute  Dignité,  tant  à caufe  de  fes  qualités  perfonnelles,  que  parcequ’il 
étoit  proche  parent  du  Prophète.  Pendant  quelque  tems  il  témoigna  une 
répugnance  invincible,  difant  ,,  qu’il  aimoit  mieux  fervir  un  autre  en  qua- 
„ lité  de  Vifir  ou  de  premier  Miniftre,  que  de  fe  charger  lui -même  de 
„ l’Empire”.  Quand  les  Troupes  l’apprirent,  & quelles  s’apperçurent  en 
même  tems  que  tous  ceux  de  la  famille  d’Ommiah  s’étoient  retirés,  elles 
s’affemblerent  tumultueufement,  & preflerent  les  habitant  de  Medine  de 
décider  de  l’éle&ion,  déclarant  qu’elles  leur  donnoient  un  jour  pour  y pen- 
fer , & que  fi  au  bout  de  ce  tems-là  il  n’y  avoit  point  de  Calife  élu , Telha, 

Zobeir,  Ali  & plufieurs  autres  feroient  maffacrés.  Les  Medinois  furent  fi 
effrayés  de  ces  menaces , qu’ils  folliciterent  encore  Ali  de  la  maniéré  la 
plus  preffante  d’accepter  le  Califat;  & comme  il  s’en  défendoit,  ils  le  con- 
jurèrent au  nom  de  Dieu  de  confidérer  la  fâcheufe  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient,  le  trifte  état  de  la  Religion  Mufulmane,  & la  divifion  qui  regnoit 

Sarmi  toute  la  Nation.  Vaincu  enfin  par  ces  touchantes  follicitations  il  leur 
it:  „ Si  je  confens  à ce  que  vous  me  demandez,  je  vous  gouvernerai  le 
„ mieux  qu’il  me  fera  poflible;  & fi  vous  voulez  m’en  difpenfer,  je  ferai 
,,  un  des  plus  fournis  ot  des  plus  obéiffans  à celui  que  vous  me  donnerez 
,,  pour  Maître”.  S’adreffant  enfuite  à Telha  & à Zobeir,  qui  le  preffoient 
dans  les  termes  les  plus  touchans  d’accepter  le  Califat,  „ fi  vous  voulez, 

„ lnr  dit-il,  reconnoître  de  bonne-foi  mon  autorité,  comme  étant  le  légi- 
,,  time  Succeffeur  du  Prophète,  prêtez-moi  ferment  de  fidélité,  finon  per- 
„ mettez-moi  de  le  prêter  à l’un  de  vous”.  Ils  refuferent  pour  eux-mêmes 
ce  qu’il  propofoit,  & acceptèrent  de  lui  jurer  foi  & hommage  : fur  quoi  il 
fut  d’abord  proclamé  Calife.  Ali  étoit  fils  A' Abu  Talcb,  fils  d'Abd'almotalitb, 
fils  de  Hashern  ; fa  mere  , félon  Elmacin  , étoit  Fatime  fille  d'Afed , fils  de 
Hasbem.  11  fut  élu  par  les  fuffrages  unanimes  des  Mufutmans , Empereur 
des  Fideles  , félon  le  flile  des  Arabes  , le  jour  même  qu’Othman  fut  tué. 
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Skction  Ehnacin  femble  dire  qu’Ali , immédiatement  après  fon  éleftion  , nomma 
1 V.  Kais  fils  de  Said  Gouverneur  d’Egypte  (a). 

Mjloirc  Aü  ayant  été  ainfi  élevé  au  Califat  fans  la  moindre  oppofition , quoi- 
àu  Califat  que  p'ulieurs  negoûtaflent  pas  fecrettement  fon  éle&ion,  il  refolut  de  fe 
'*  - faire  inaugurer  publiquement  dans  la  JVIofquée  de  Medine,  afin  que  tous 
Son  itmu-  les  partis  fuffent  fatisfaits.  Il  jugea  cette  précaution  néceflairc,  parcequ’il 
guration  favoic  très-bien  qu’Ayesha,  Telha,  Zobeir,  «St  toute  la  maifon  d’Ommiah, 
d°nc  Moavie,  alors  Gouverneur  de  Syrie,  étoit  le  Chef,  étoient  fes  en- 
Medi-  nemis,  & n’oublieroient  rien  pour  lui  fufciter  des  brouilleries , dés  qu’ils  en 
ne.  trouveroient  l’occafion.  Il  fe  rendit  donc  à la  Mofquée,  vêtu  d'une  légère 
robe  de  cotton  , avec  une  ceinture  par-delTus,  ayant  un  gros  turban  fur 
la  tète, tenant  fes  mules  d’une  main,  & de  l’autre  un  arc  en  guife  de  can- 
ne. Il  envoya  chercher  Telha  & Zobeir,  qui  vinrent  fur  le  champ,  «St  lui 
donnèrent  la  main  en  figne  d’approbation  de  ce  qui  s’étoit  fait;  ils  lui 
prêtèrent  enfuite  ferment  de  fidélité , & plufieurs  des  principaux  de  Me- 
dine fuivirent  leur  exemple.  Quand  Telha  donna  la  main  à Ali,  Habib 
fils  de  Dho-xaib  remarqua  que  fes  doigts  étoient  entièrement  retirés  par 
une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  autrefois  à la  guerre , & il  dit  que  c'étoit 
un  mauvais  figne,  «St  qu’une  main  eftropiee  annonçoit  un  régné  malheu- 
reux; qu’il  feroit  donc  à fouhaitter,  ajouta-t-il  , que  l'on  n’eût  pas  fait  ce 

3ue  l’on  a fait.  On  verra  par  la  fuite  de  l'hiftoire  d’Ali , que  cette  efpece 
e Prophétie  ne  fut  que  trop  accomplie.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire,  que  la  famille  aOmmiab,  le  perfide  Alenvan  fils  d 'Al  Halem , Said 
fils  d '/il  sis  & IValid  fils  d'/ikba  refuferent  de  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Ali,  & ne  fe  trouvèrent  point,  félon  les  apparences,  à fon  inauguration, 
qui  fe  fit  le  Vendredi  25  de  Dhu'lbajja,  de  la  trente-cinquieme  année  de 
l’Hégire , qui  répond  à peu  près  à l'an  de  notre  Seigneur  Gjj  ( b ). 

Ali  prend  Des  qu’Ali  fut  reconnu  Calife  il  réfolut  d’ôcer  les  Gouvernemens  des 
la  nfilu-  provinces  à tous  ceux  à qui  Othman  fon  prédéceffeur  les  avoit  donnés  ; 

dr‘!''r  mais  Al  Mogheirah  fils  de  Shaaba , «St  non  de  Said,  comme  ledit  Mr.  D'Her- 
nemètndct  hclot,  tâcha  de  le  détourner  de  cette  réfolution,  «St  lui  confeilla  d’attendre 
Provinces  au  moins  que  fon  autorité  fût  mieux  affermie;  mais  Ali  ne  goûta  pas  cet 
à ceux  à avis.  Mogheirah  revint  le  voir  le  lendemain,  & lui  dit  qu’il  avoit  chan- 
fu/Oth-  gé  de  fentiment , «St  qu’il  trouvoit  trés-à-propos  qu’il  fuivît  fon  premier 
“vôi/dtn-  a’-ffein.  Pendant  qu’Ali  «St  Mogheirah  conféroient  enfcmble,  Abd’allah 
iis.  fils  d’Al  Abbas,  qui  revenoit  de  la  Mecque,  entra,  & ayant  été  inflruit 
du  fujet  de  leur  entretien  , il  dit  au  Calife,  „ que  le  premier  confeil  que 
„ lui  avoit  donné  Mogheirah  étoit  bon , mais  que  le  dernier  étoit  celui 
,,  d’un  traître.  Car,  ajouta-t-il,  toute  la  Syrie  fe  déclarera  pour  Moavie 
,,  fur  la  nouvelle  de  fa  dépofition  ; «St  comme  on  ne  peut  fe  fier  à Telha 
„ «St  à Zobeir , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils  prendront  les  armes  con- 
,,  tre  vous , dès  que  le  feu  de  la  guerre  fera  allumé  en  Syrie.  C’efl  pour. 

„ quoi, 

(a)  Al  Jamuib.  Ebn  Al  Albir,  in  Utjl.  p.  185.  Elmac.  in  Hift.  Saracen.  L.  X.  e.  5. 
Vniv.  Vol.  II.  MS.  Pococb.  in  Biblioth.  Bodl.  p.  36.  F.utycb.  ubi  fup.  p.  342,  343. 

Oxon.  Num.  137.  Abulf.  llifl.  Univ.  Vol.  I.  (*)  Elmac  & Abutfara 1.  c.  U' Herbe  lot , 
MS.  Pococb.  ibid.  Num.  303.  Abujarag.  1.  c.  art.  AU  p.  8p. 
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„ quoi , pourfuivit  / ibd'allab , je  vous  confeille  de  continuer  Moavie  dans  Section 
„ fon  Gouvernement,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reconnu  votre  autorité,  après  JY:. 

„ quoi  je  me  charge  de  vous  l’amener  pieds  & poings  liés , dès  que  vous  (,u  ç°'iïat 
„ le  fouhaitterez  Mais  Ali  jura  que  Moavie  n’auroit  pas  d’autre  par-  ‘ 

tage  que  la  mort.  L’autre  lui  répondit  : „ qu’il  avoit  à -la -vérité  beau-  — 

„ coup  de  courage,  mais  qu’il  manquoit  de  prudence  ”.  Après  la  fin  de 
la  conférence  Mogheirah  fe  retira  à la  Mecque , & le  Calife  pcrfilta  dans 
fa  première  réfolution.  A l’occalion  de  ce  qu’Abd’allah  difoit  du  courage 
d’Ali , nous  remarquerons  que  quelques  Hifloriens  Orientaux  nous  ap- 
prennent, qu’il  eut  le  furnom  de  Lion  de  Dieu  toujours  victorieux , à caufe 
de  fon  incomparable  bravoure  (a). 

Quoiqu’y/yaAu  eût  appris  d’abord  avec  plaifir  la  nouvelle  de  la  mort  Telha  fi? 
d’Othman , à laquelle  elle  n’avoit  pas  peu  contribué , pareequ’eile  fe  flattoit  Zobtir  fe 
que  Telha  fon  favori  lui  fuccéderoit,  elle  témoigna  beaucoup  de  chagrin 
de  ce  tragique  événement,  dès  qu’elle  fut  qu’Ali  avoit  été  élu  d’une  voix  que.  ^ 
unanime.  Elle  l’accufa  même  de  cet  horrible  attentat,  pour  le  rendre  o- 
dieux  à la  maifon  d’Ommiah,  dont  Othman  étoit,  quoiqu’une  pareille  ac- 
eufation  n’eût  pas  le  moindre  fondement.  Quelques  Mufulmans , qui  fa- 
voient  combien  elle  avoit  trempé  dans  cette  affaire,  la  reprirent  de  ce 
quelle  cherchoit  à rejetter  fur  un  innocent  la  haine  d’un  crime  auffi  noir, 
tandis  qu’elle  favoit  en  confcience  qu’elle  en  étoit  coupable  elle- même, 
ayant  été  des  premières  à poufier  les  rebelles  à afiafliner  le  Calife.  Elle  die 
pour  fe  juflifier,  que  l’infidélité  d’Othman  l’avoit  obligée  de  fe  déclarer 
d’abord  contre  lui , mais  que  fon  repentir  l’avoit  réconciliée  avec  lui , & 
quelle  auroit  voulu  le  fauver,  fi  la  chofe  avoit  été  en  fon  pouvoir.  Elle  étoit  à 
la  Mecque , où  elle  avoit  un  grand  crédit , dans  le  tems  qu’Othman  fut  tué , 

& qu’Ali  fut  inauguré.  Non  contente  de  la  conüdération  dont  elle  jouiflbit, 
elle  ne  négligea  rien  pour  foulever  tout  le  monde  contre  le  nouveau  Cali- 
fe , & elle  étoit  fans  cefié  occupée  à tramer  des  projets  propres  à brouil- 
ler les  affaires:  il  y avoit  même  des  gens  de  marque  qui favorifoient fes per- 
nicieux complots.  Au  commencement  de  la  trente-fixieme  année  de  l’Hé- 
gire, Telha  & Zobeir  avec  quelques  autres  perfonnes  de  leur  parti,  re-  , 
préfenterent  à Ali  qu’il  falloir  faire  fouffrir  aux  afliiffins,  qui  avoient 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  d’Othman,  le  juffe  châtiment  qu’ils  a- 
voient  mérité,  s’offrant  de  lui  aider  à en  tirer  vengeance.  Leur  deflein 
étoit  de  femer  des  femences  de  rébellion  parmi  le  peuplé  , & de  cauftr 
des  brouilleries,  qui  ne  manqueroient  pas  d’affoiblir  le  parti  d’Ali  & de  le 
perdre  entièrement.  La  Calife  ayant  démêlé  leurs  vues , leur  fit  voir  l’in- 
poffïbilité  qu’il  y avoit  à faire  ce  qu’ils  demandoient , à caufe  des  diffen- 
fions  domefliques  qui  regnoient  parmi  les  Arabes  ; alors  ils  fe  débitèrent 
de  leurs  follicitations  fur  cet  article.  Mais  comme  Ali  s’apperçut  par  cet- 
te tentative  de  Telha  & de  Zobeir  appuyés  d’Ayesha,  qu’il  avoit  à faire 
à de  puiflans  ennemis  , il  faififibit  toutes  les  occafions  de  careflér  les 

Ko- 


fa)  sfrulf.  ubi  fupra.  D'IIcrldot.  1.  c.  Mulfarag.  ubi  fup.  i£6.  Ocklej,  Ilift.  des  Sor« 
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Skcthm/  Koreishites , efpérant  de  gagner  par-là  la  bienveillance  de  cette  purifiante 
IV.  Tribu.  Cette  conduite  écoic  trèsfage,  parccque  la  retraite  des  Ommiades 
av°it  'rr“®  une  Parc'e  conlidérable  de  fes  fujets,  & caufé  de  grands  mur- 
SA'i.  “ inures  & des  mouveraens  dans  quelques  Provinces  de  l’Empire.  Dans  le  mê- 
me  tenu  Telha  «St  Zobeir,  nonobflant  le  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative , demandèrent  à Ali  pour  l'un  le  Gouvernement  de  Cdfa, & pour 
l’autre  celui  de  Bafra,  fous  prétexte  que  s’il  arrivoit  quelque  foulé vement 
dans  ces  deux  Villes,  ou  dans  leur  voilinage,  ils  feroient  a portée  de  l’ap- 
parier fur  le  champ.  Mais  le  Calife , pénétrant  leurs  defleins  dans  cette 
demande , s’exeufa  honnêtement  de  la  leur  accorder , en  leur  difant  que 
comme  fon  autorité  n’étoit  pas  encore  fuffifamment  affermie , il  avoit  be- 
foin  de  perfonnes  d’une  aulli  grande  capacité  qu’eux , & 0 fupérieurs  à 
tous  fes  Minières,  pour  l’aflîfter  de  leurs  confeils  dans  les  embarras  aux- 
quels un  nouveau  Gouvernement  ne  pouvoit  manquer  d'être  expofé.  Tel- 
ha & Zobeir  furent  très-choqués  de  ce  refus , mais  ils  ditfimulerent , & 
réfolurent  de  fapper  fourdement  le  Gouvernement,  qu’ils  ne  pou  voient 
attaquer  à force  ouverte.  Sachant  qu’ Ayesha  étoit  allée  en  pélérinage  à la 
Mecque,  ils  demandèrent  au  Calife  la  permiflîon  d’y  aller  pour  le  même 
fujet.  lis  fe  fiattoient  d’avoir  par-là  occafion  de  cabaler  avec  Ayesha,  & 
d'exécuter  conjointement  avec  elle  leurs  pernicieux  defleins.  Ali  le  fentit 
bien , cependant  il  leur  permit  de  faire  le  pélérinage  comme  ils  le  deman- 
doient,  bien  réfolu  d’avoir  l’œil  fur  eux  , & de  veiller  de  près  fur  toutes 
leurs  démarches  (a). 

Il  fe  for-  Dans  cette  Ctuation  des  affaires,  une  guerre  civile,  ou,  pour  mieux  di- 
me  un  re,  Une  révolte  ouverte  paroifloit  inévitable  dans  peu.  Tout  tendoit  à une 
Ppinu  . - ruPture  déclarée  entre  le  Calife  & les  Motazalites  ou  Scbifmatiqucs  ; c’ell 
ire  Au.  ' a'nfi  qu’on  appdloit  les  partions  de  la  famille  d’Ommiah.  Ceux-ci  eurent 
bientôt  deux  Armées  fur  pied,  prêtes  à agir;  l’une  en  Syrie,  fous  le  com- 
mandement de  Moavie,  & l’autre  à la  Mecque,  dont  Ayesha,  Telha  & 
Zobeir  étoient  les  Chefs.  Le  Calife  réfolut , contre  le  fage  confeil  que  lui 
avoit  donné  Abd’allah  fils  d'Al  Abbas , de  rappeller  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces  établis  par  Othman , & d’en  mettre  d’autres  qui  fuflent 
à fa  dévotion.  Il  envoya  donc  Sahel  fils  de  Hanif  l’An  far  ien  en  Syrie , Kais 
fils  de  Saul  en  Egypte,  Otbntart  fils  de  Hanif  à Bafra,  Ammarab  fils  de 
S ah  al  à Cûfa,  & Abtï  alla  h fils  d'Al  Abbas  dans  l’Yemen.  Sahel  étant  à Ta- 
bûc  fur  les  frontières  de  Syrie , rencontra  un  parti  de  Cavalerie  que  Moa- 
vie avoit  envoyé , & l’Officier  qui  le  commandoit  l’obligea  de  s’en  retour- 
ner. Un  grand  nombre  d’ Egyptiens  refufa  de  recevoir  Kais , & de’fe  fou- 
rnettre  à Ali  .jufques  à ce  qu’il  eût  puni  les  meurtriers  d’Othman  fon  prédé- 
ceffeur.  Othman  fils  de  Hanif  trouva  le  peuple  divifé  à Bafra,  cependant 
il  prit  pofleflion  de  fon  Gouvernement  avec  quelque  difficulté  ; mais  ceux 
de  Cûfa,  étant  déterminés  à ne  point  reconnoître  le  nouveau  Calife,  Ain- 
marah  fut  contraint  de  revenir  à Medine,  inflruire  Ali  de  leur  difpofi- 
tioD.  Abd’allah  fut  reçu  dansl'Yemcn;  mais,  avant  fon  arrivée,  Ifl/;,qu’Oth- 

man 
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man  en  avoit  fait  Gouverneur,  pilla  le  Tréfor  public,  & s’étant  rendu  Section 
promptement  à la  Mecque , il  remit  cet  argent  entre  les  mains  d’Ayesha,  1 V. 
de  Telha  & de  Zobeir.  Ali  le  préparoit  cependant  à fe  défendre,  & les  . 
Anfariens  fe  déclarèrent  prefque  tous  pour  lui  (a).  j,IM  ■ 

Moavie,  ayant  chafle  Sahel  fils  de  Hanif  de  Syrie,  allembla  un  Corps  . 

de  Troupes  fur  les  frontières,  & forma  en  meme  terns  une  puifi'ante  Armée  Moavie 
pour  tirer  vengeance  des  meurtriers  d’Othman.  Il  ne  négligea  rien  pour  in--^’ M,re. 
fpirer  aux  peuples  de  fon  Gouvernement  de  l'horreur  pour  Ali,  qu’il  Tc-c,Mr‘  m' 
préfentoit  en  toute  occalion  comme  le  principal  auteur  de  J’affalïinat  de 
ion  prédécefleur.  11  expofa  publiquement  fur  la  chaire  la  chcmife  fanglante 
d’Othman,  & y attacha  les  doigts  de  fa  femme,  qui  avoient  été  coupés  lors- 
qu'on m alliera  ce  Calife.  Ce  fpeélacle  mit  en  fureur  l'Armée  de  Syrie,  elle 
jura  de  venger  la  mort  violente  d’Othrr.an,  & certainement  c’étoit  bien 
l’intention  de  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Pour  ce  qui  eft  d'Ayesha  & 
de  fes  amis,  ils  n’étoient  pas  tout- a -fait  fâchés  de  la  mort  d’Othman,  à 
laquelle  ils  avoient  eu  beaucoup  de  part;  ils  ne  crioient  contre  cette  bar- 
bare aétion,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  & pour  que 
les  Ommiades  les  appuyaflent  dans  leurs  projets  contre  le  nouveau  Calife; 
c’eft  ce  qu’Ali  favoic  parfaitement  bien  , quoique  Moavie  femble  l’avoir 
ignoré.  Sahel  revint  à Medine,  immédiatement  avant  le  départ  de  Telha 
& de  Zobeir  pour  la  Mecque,  & ifs  comprirent  fans  peine,  par  les  nou- 
velles qu’il  apporta,  qu’il  alloit  y avoir  une  rupture  entre  Ali  & Moavie. 
Cependant  le  Calife , vraifemblablement  pour  leur  cacher  fes  véritables  in- 
tentions, déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’employer  tous  les  moyens  poflibles 
pour  empêcher  du-moins  que  les  hoflilités  ne  commcnçaflent  fi-tôt.  Il  en- 
voya donc  un  Courier  à Moavie  en  Syrie,  & un  autre  à Abu  Mula  à Cû- 
fa , & il  écrivit  à ces  deux  Gouverneurs  pour  les  difpofer  à un  accommo- 
dement. Les  propolitions  faites  au  dernier  dtoient  ii  avantageufes , qu’il 
les  accepta  d’abord  ; car  il  répondit  à Ali  que  tous  les  habitans  de  Cûfa 
étoient  entièrement  à fon  fervicc;  en  même  tems  il  lui  envoya  une  lifte 
de  ceux  qui  avoient  d’abord  reconnu  volontairement  fon  autorité,  & de 
ceux  qui  enfuite  avoient  fuivi  leur  exemple.  On  ne  peut  donc  douter 

!|ue  du-moins  Ali  n’ait  confirmé  Abu  Mufa  dans  fon  Gouvernement  de  C(l- 
a , s’il  ne  lui  accorda  pas  d’autres  avantages.  Moavie  ne  daigna  pas  ré- 
pondre un  feul  mot  à Ali,  que  fort  long-tems  après  avoir  rec,u  fa  Lettre. 

Il  envoya  à Medine  un  Courier  avec  une  Lettre  cachetée,  dont  le  deftus 
portoit  fimplement  ces  mots , Moavie  à Ali.  Le  Calife  ayant  ouvert  la  Let- 
tre ne  trouva  qu’un  papier  blanc,  fans  qu’il  y eût  feulement  un  feul  mot 
d’écriture.  Se  tournant  alors  vers  le  Courier,  il  lui  demanda  quelles  nou- 
velles il  y avoit  en  Syrie?  Le  Courier  répondit,  „ qu’il  y avoit  foixante- 
„ mille  hommes  fous  les  armes,  & qu’on  avoit  élevé  en  façon  d’étendard 
„ la  chemife  d’Othman  fur  la  chaire  de  la  Mofquée  de  Damas”.  Ali  de- 
manda li  ces  gens  prétendoient  le  rendre  refponfable  de  la  mortd'Oihman? 

& il  prit  Dieu  à témoin  qu’il  en  étoit  innocent , & implora  fon  aififtance. 

« Coffi- 

(d,  Eta  Al  A/tir  ubi  fup.  Elmac.  1.  c.  p.  37-  Abu! far  a;,  ubl  fup.  p.  1 £<5. 
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Sücno»  Comme  il  ne  pouvoic  confidérer  la  prétendue  Lettre  de  Moavie,  que  com- 
IV.  me  une  marque  du  dernier  mépris  & un  défi  infolent,  & qu’il  ne  pouvoit 
Hijloire  jouter  que  les  Troupes  aflémblées  fous  un  étendard  tel  que  la  chemife 
d'Othraan , ne  biffent  deftinées  contre  lui,  il  dit  à Ziyâd , qui  étoit  afiîs 
' auprès  de  lui,  que  la  guerre  étoit  inévitable  en  Syrie.  Ziyâd  fit  auflî-tôc 
' part  de  cette  nouvelle  au  peuple.  Ali  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  dif- 
férentes Provinces  de  l’Arabie, avec  ordre  de  lui  envoyer  des  Troupès,  ex- 
hortant fes  fujets  à fe  comporter  vaillamment  dans  la  guerre  qu’ils  alloient 
avoir  avec  les  perturbateurs  du  repos  public.  Denys  de  Telmar  & Théopbane 
rapportent  que  vers  ce  tems-Ià  Moavie  fut  proclamé  Calife  & inauguré 
par  les  Provinces  Occidentales  de  l’Empire,  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d’au- 
tres termes , par  les  Troupes  de  Syrie  & d’Egypte  (a). 

Te! ha  & Zobcir,  s’étant  rendus  à la  Mecque  fous  prétexte  d’y  faire  le 
pélérinage, firent  à Ayesha  une  relation  tragique  du  meurtre  d’Othman , & 
aggravèrent  fort  les  circonftances  de  cette  barbare  action  , fe  flattant  de 
lui  plaire  par-là,  comme  ils  firent.  Peu  après  leur  arrivée,  Tali,  qu’Oth- 
man  avoit  fait  Gouverneur  de  l’Yemen,  s’y  rendit  aufli,  & remit  les  deniers 
publics,  qu’il  avoit  apportés , entre  les  mains  d’ Ayesha,  fous  les  aufpices 
de  laquelle  Telha  & Zobeir  alloient  commencer  à agir.  Ce  fecours  donna 
de  la  vie  & de  l’aftivité  à leurs  Confeils,  & ils  aflemblercnt  bientôt  des 
Troupes,  avec  lefquelles  ilsfe  propofoient  de  marcher  contre  Ali  & fes  par- 
tifans,  en  les  joignant  à celles  des  Ommiades.  Ayesha,  qui  fe  mit  à la 
tête  de  ces  Troupes  , étoit  d’autant  plus  encouragée  à attaquer  le  Calife, 
que  Telha  & Zobeir  l’avoient  inftruite  du  mauvais  état  de  fes  affaires  à 
Medine.  Ils  furent  pourtant  d’abord  incertains  fur  le  lieu  vers  lequel  ils 
marcheroient  d’abord.  Ayesha  vouloit  qu’on  allât  à la  fource  du  mal , & 
qu’on  marchât  tout  droit  à Medine,  où  les  affaires  d’Ali  étoient  fi  em- 
brouillées. D’autres  étoient  d’avis  qu’on  allât  joindre  les  Syriens , comman- 
dés par  Moavie.  D’autres  enfin  croyoicnt  que  le  bien  de  la  caufe  commu- 
ne demandoit  que  l’on  marchât  inceffamment  à Bafra,  où  Telha  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Après  mûre  délibération  on  fe  détermina  pour  ce  der- 
nier parti , comme  le  plus  avantageux.  En  conféquence  on  fit  publier  dans 
les  rues  de  la  Mecque.  „ Que  la  Mere  des  Fidèles  avec  Telha  & Zobeir 
,,  étoient  fur  le  point  de  partir  pour  Bafra , qu’ainfi  tous  ceux  qui  a- 
,,  voient  à cœur  le  maintien  de  la  vraye  Religion , & qui  defiroient  de 
,,  venger  la  mort  d’Othman  , n’avoient  qu’à  fe  joindre  aux  Troupes  qui 
„ l’accompagnoient  dans  cette  expédition  Cette  proclamation  produi- 
lit  l’effet  qu’on  en  efpéroit.  Car  en  très -peu  de  tems  les  Mecquois  ren- 
forcèrent les  Troupes  , qui  étoient  déjà  fur  pied  , de  fix-cens  hommes  & 
au  moins  d’autant  de  chameaux  ; del’orte  qu’en  partant  de  Ja  Mecque, 
Ayesha  fe  trouva  à la  tête  de  mille  Arabes , bien  rélolus  de  combattre  vail- 
lamment pour  la  Foi , qu’on  leur  faifoit  croire  être  en  danger  par  l’éléva- 
tion d’Ali  au  Califat.  Un  nommé  Mcnbab  avoit  fait  préfent  à Ayesha  d’un 

Cha- 
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chameau , appellé  Al  Afcar  , c’eft-à-dire,  \' Armée,  & qui  lui  coûtoit  cent  Sténo;; 
pièces  d’or.  Montée  fur  cet  animal  & placée  dans  une  efpece  de  litiere,  IV. 
elle  forcit  de  la  Mecque  à la  tête  de  fes  Troupes.,  qui  groflirent  dans  la  rou- 
te , plufieurs  Arabes  s’y  étant  joints , deforte  qu’avant  que  d’arriver  à Bafra,  , a 
elle  avoir  environ  trois  mille  hommes.  Le  premier  endroit  où  elle  pafla , “ - ' ' ■ 

fut  un  petit  Village  nommé  Jowab , fitué  fur  un  ruifleau  du  même  nom  (a). 

Quand  Ayesha  approcha  de  ce  lieu , tous  les  chiens  accoururent  aufli-tôr,  Et  j tir- 
ât fe  mirent  à abboyer  tous  enfemble  contre  elle.  Comme  elle  avoit  envie  Ave, 
de  fe  repofer,  ou  de  faire  halte  dans  ce  Village,  elle  prit  prétexte  de  cette 
avanture  pour  s’y  arrêter.  Et  elle  dit  qu’elle  avoit  entendu  dire  autrefois 
à Mahomet,  qu’un  jour  les  chiens  de  ce  lieu-là  abboyeroient  contre  une  de 
fes  femmes  ; qu'ainft  elle  devoir  y prendre  garde , parcequ’elle  fe  trouve- 
roit  alors  dans  une  fàcheufe  fituation  & dans  un  très-grand  danger.  Ayant 
cité  auili  un  paflage  de  l’ Alcoran  elle  fit  plier  les  genoux  à fon  chameau , 
mit  pied  à terre  , & réfolut  de  palTer-là  au  moins  la  nuit.  Teiha  & Zobeir, 
qui  favoient  combien  il  leur  étoit  important  de  hâter  leur  marche  dans  les 
circonllances  préfentes,  craignant  qu’Ali  ne  les  fuivît  de  près,  engagèrent 
cinquante  témoins  à dépofer  que  le  Village  ne  s’appelloit  pas  Jtmab , & 
qu’il  portoit  un  autre  nom  ; mais  cela  fut  encore  inutile  pour  faire  changer 
Ayesha  de  réfolution.  A la  fin  quelques  foldats  fe  mirent  à crier  par  ordre 
de  ces  Chefs;  „ Alerte!  Alerte!  voici  Ali  avec  fes  Troupes”.  Tout  le  mon- 
de décampa  aulli  - tôt  & marcha  en  toute  diligence.  Les  Hiftoriens  Maho- 
métans  remarquent,  que  ce  fut -là  le  premier  menfonge  public  & folemnel 
qui  fut  dit  depuis  le  commencement  de  l’islamifme  jufqu’à  la  révolte  d’A- 
yesha.  Quoi  qu’il  en  foit  , les  Troupes  qu’elle  conduifoit,  effrayées  d’un 
bruit  qui  n’avoit  aucun  fondement,  firent  une  fi  grande  diligence, qu’elles 
arrivèrent  à Bafra  plutôt  qu’on  ne  les  y attendoii.  Moavie , ayant  dans  le 
même  tems  appris  la  vigoureufe  réfolution  d’ Ayesha  & fa  marche  vers  Baf- 
ra, fut  très  - encouragé  par  une  circonftance  fi  favorable  à fes  defieins;  & 
il  lui  envoya  un  fecours  confidérable  , qui  la  joignit  avant  qu’elle  arrivât 
devant  Bafra , deforte  qu’avec  ce  renfort  & d’autres  Troupes  auxiliaires  qui 
lui  étoient  venues , fon  Armée  monta  bien  tôt  à trente-mille  hommes  (b). 

Othman  fils  de  Hanif,  Gouverneur  de  Bafra  pour  Ali,  ne  fut  pas  plutôt  VAU  prend 
informé  de  l’approche  de  l’Ennemi , qu’il  réfolut  de  l’aller  reconnoître  avec  Bafn‘ 
un  détachement  de  la  Gamifon,  quoiqu’il  fût  très  - perfuadé  que  les  Trou- 
pes qu’il  avoit  dans  la  Place  ne  feroient  que  peu  de  réfiflance.  Il  rencon- 
tra bien-tôt  l’avantgarde  d’ Ayesha,  qu’il  attaqua  brufquement;  mais  après 
une  efcarmouche  fort  vive,  où  il  perdit  quarante  hommes,  il  fut  défait,  & 
fait  lui-même  prifonnicr.  Ebn  Al  Athir  rapporte,  qu’ Ayesha  ayant  envoyé 
deux  meflages  à Othman  pour  le  folliciter  vivement  de  fe  joindre  à elle , 
afin  de  venger  la  mort  tragique  du  Calife  Othman,  ce  Gouverneur  dépê- 
cha un  Courier  à Ali , pour  lavoir  ce  qu’il  devoir  faire  dans  cette  occafion. 

Le  Calife  lui  répondit,  que  comme  Ayesha,  Teiha  & Zobeir  avoieut  par 

cet- 

(a)  Ebn  Al  Athir  I.  c.  Eltnac.  ubi  fgp.  p.  37.  Abulfarag.  ubi  fiip.  p.  J 3 5.  (£)  Ebn 
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Sçctiox  ccttc  expédition  déclaré  la  guerre  à toute  la  Nation  Arabe,  nonobrtant  le 
IV.  ferment  de  fidelité  que  lui  avoient  fait  les  deux  derniers,  il  falloit  les  com- 
Califat  battre  de  tout  fon  pouvoir,  puilqu’il  n’y  avoit  que  l'éleCtion  d’un  nouveau 
ü^Ali  ' Calife  qui  pût  les  contenter  & leur  faire  pofer  les  armes.  Le  même  Hif- 
- - » torien  nous  apprend,  qu’avant  l’envoi  du  Courier  à Ali, il  y eut  plufieurs 

rencontres  fanglantes  entre  les  Troupes  d’Ayesha  & les  partifans  que  Tel- 
ha  avoit  dans  la  Ville  d’une  part , & les  Troupes  d’Othman  , avec  les  ha- 
bitans  de  Balra , attachés  à Ali  de  l’autre  ; & que  dans  la  principale  de  ces 
actions , il  y eut  beaucoup  de  monde  de  tué  du  côté  d’Othman.  Que  pen- 
dant l’abfence  du  Courier  Telha  & Zobeir  trouvèrent  moyen,  à la  faveur 
d'une  nuit  où  il  fit  de  l’orage  , de  fe  pofter  avec  un  allez  fort  parti  dans  la 
Mofquée  de  Bafra,  d’où  ils  tombèrent  fur  les  gens  d’Othman , en  taillèrent 
quarante  en  pièces , le  firent  lui-même  prifonnier , & l’envoyerenc  à Ayes- 
ha.  Mais  les  Hiltoriens  Orientaux  ne  font  pas  entièrement  d’accord  fur  ce 
qui  arriva  à ce  Gouverneur.  L’un  dit  qu’Ayesha  voulut  d’abord  le  faire 
mourir  , mais  qu’une  de  fes  femmes  obtint  que  cette  fentence  feroit  com- 
muée en  quarante  coups  de  bâton,  & un  certain  tems  de  prifon.  Un  autre 
allure  qu’Ayesha  lui  fit  arracher  la  barbe  & les  fourcils  jufqu’à  la  racine, 
«St  qu’aprés  l’avoir  tenu  quelque  tems  en  prifon  elle  le  renvoya.  Quoi  qu’il 
en  l'oit  , les  Troupes  d’Ayesha  prirent  Bafra  fans  beaucoup  de  peine  & 
fans  grande  effufion  de  fang , & pillèrent  le  tréfor  d’Ali.  Quand  Othman 
fils  de  Hanif  fe  rendit  enfuite  au  Camp  du  Calife,  il  lui  fit  un  accueil  très- 
favorable  , & lui  dit  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  le  recompenfer  abon- 
damment de  ce  qu’il  avoit  fouffert,  pour  demeurer  fidele  à l’Empereur  des 
Croyans  (a). 

AU  mtr - Aulli-tôt  qu’Ali  eut  reçu  la  fàcheufe  nouvelle  de  la  perte  de  Bafra,  il  fit 
ebe  antre  un  difeours  au  peuple , afiemblé  à cette  occafion,  & lui  demanda  fon  aflif- 
e!,‘ ^ tance.  Mais  quoique  les  Medinois  rafteétionnafTent  extrêmement , qu’ils 

fû fient  très-bien  que  fon  élection  étoit  légitime,  & qu’il  pafiat  pour  l'hom- 
dsh.  me  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle  , il  ne  put  néanmoins  pendant  quelque 
tems  déterminer  fes  auditeurs  à fe  décider  en  fa  faveur.  Ziyâd  fils  de  //un- 
telab,  voyant  cela,  s’avança  de  lui- même  vers  Ali,  & lui  dit:  „ Manque 
„ de  courage  qui  voudra  ; vous  me  trouverez  toujours  plein  de  zele  pour 
„ votre  fervice  ”.  Deux  Anfariens , DoCteurs  de  la  Loi  Mufulmane,  le  le- 
vèrent enfuite,&  prononcèrent  la  décifion  fui  vante:  „ Le  Maître  des  deux 
„ témoignages  n’a  point  eu  de  part  à la  mort  de  l’Imam  Othman , maître’ 
„ des  deux  témoignages”.  C’eft-àdire,  Ali  n’elt  point  coupable  de  la  mort 
d’Othman.  Par  les  deux  témoignages  il  faut  entendre  les  deux  articles  de 
la  Foi  Mufulmane,  il  n’y  a. point  d'autre  Dieu  que  Dieu , & Mahomet  ejl  l’Ap6~ 
tre  de  Dieu.  Cette  décifion  prononcée  formellement  en  faveur  d’Ali , déter- 
mina les  Anfariens  & tous  les  Medinois  à embrafler  fia  querelle.  Le  premier 
qui  fe  diftingua  dans  cette  conjoncture  fut  Abu  Kotâdah , qui  fut  appuyé 
par  Omm  Salma , laquelle  obligea  fon  coufin-germain  d’accompagner  le  Ca- 
life, 

00  / Ibulf.  Bhn  Al  Aihir.  Elmae.  Alulfarag.  ubi  fut».  ü'IItrbelot  Bib'loth.  Orient. 

Aie.  Ali. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  If. 

fife,  dans  l’expédition  qu’il  avoir  deflein  de  faire  pour  recouvrer  B ifra.  Ali  S-cthw" 
le  créa  enfuite  Gouverneur  de  Bahrein.  Kéfolu  de  ramener,  s’il  étoic  poffi-  IV. 
ble,  les  rebelles  à leur  devoir,  Ali  forcit  deMedine  avec  environ  neufcens 
hommes  , & s’avança  jufqu’ à Arrabduh , où  Hafan  fon  fils  le  vint  joindre 
avec  un  autre  Corps  de  Troupes.  Ce  jeune  Prince  prit  la  liberté  de  blâmer  - , 

la  conduite  de  fon  pere  , & lui  dit  que  les  embarras  où  il  fe  trouvoit , ne 
venoient  que  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fuivi  les  confeils  qu’il  lui  avoit  donnés, 

& qu’il  devoit  s’attendre  aux  plus  facheufes  fuites.  Que  dans  le  tems  que 
le  Calife  Othman  étoit  afliége  dans  fa  maifon  , il  auroit  dû  fortir  de  Medi- 
ne;  qu’il  auroit  dû  remettre  fon  inllallation  au  Califat,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
été  reconnu  par  les  Provinces;  & enfin  qu’au-lieu  d’entreprendre  de  rédui* 
re  Ayesha  <Sc  fes  deux  Confédérés  par  la  force  des  armes,  il  auroit  dû  tenter 
les  voyes  d’accommodement.  Ali  lui  répondit  que  s’il  fût  forti  de  Medi- 
ne  lorfquOthman  étoit  afliégé  par  fes  fujets  rebelles,  il  auroit  eu,  félon 
les  apparences,  le  même  fort  que  ce  Prince  infortuné;  que  s’il  eût  différé 
fon  inftallation  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  reconnu  par  tous  les  JVJufulmans, 
il  auroit  fait  tort  aux  Anfariens  , qui  avoient  le  droit  d’élire  le  Calife;  & 
enfin  que  s'il  fe  fût  tenu  en  repos  chez  lui , & qu’il  eût  négligé  de  pourvoir 
à fa  confervation , & de  faire  les  difpofitions  néceffaires  pour  fe  dt fendre, 
apres  qu’Ayesha  , Telha  & Zobeir  avoient  déclaré  ouvertement  que  leur 
deflein  étoit  de  le  dépofer  , il  les  auroit  encouragés  dans  leur  rébellion , <5c 
feroit  devenu  la  victime  de  leur  ambition.  Il  impofa  donc  fnence  à fon  fils, 

& lui  ordonna  d’acquiefcer  aux  mefures  qu’il  avoit  prifes.  En  attendant 
l’Armée  d’Ali  groflilfoit , par  la  jonttion  de  divers  corps  d’Arabes  qui  fe 
rendoient  dans  fon  Camp  (a). 

Tandis  qu’Ali  étoit  campé  à Arrabdah  , il  envoya  Mahomet  fils  d’Abu-  Ali  Icrit 
becre  & Mahomet  fils  de  Jaafar  à fes  amis  à Cûfa,  avec  une  Lettre,  par  nu* 
laquelle  il  les  preffoit  moins  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui , que  de  à 
dilpofer  les  Motazalites  à un  accommodement.  Il  exaltoit  leur  fidélité  pour 
lui,  & les  afluroit  qu’il  avoit  plus  de  confiance  en  eux  que  dans  tous  fesMcdine. 
autres  fujets.  Il  leur  difoit  encore,  qu’il  efpéroit  que  la  Providence  fe  fer- 
viroit  de  leur  médiation  pour  réconcilier  les  Mululmans , «St  pour  rétablir 
l’union  dans  leurs  Confeils.  Le  Calife  envoya  aufli  à Medine  demander  de 
nouveaux  fecours,  afin  d’être  en  état  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur;  éfe 
il  reçut  bien-tôt  de  cette  Ville  quantité  de  chevaux,  d’armes  & d’autres 
chofes  néceffaires.  Dans  les  difeours  qu’il  faifoit  en  public , il  repréfentoit 
vivement  à fes  Troupes  la  grâce  ineftimable  que  Dieu  leur  avoit  accordée 

Ear  la  propagation  de  la  Vraye  Religion  parmi  eux , qui  avoit  procuré  une 
eureufe  union  entre  les  Tribus  Arabes , autrefois  méprilables  par  leurs 
animofités  & leurs  divifions-  Qu'ils  avoient  joui  d’une  tranquillité  parfaite 
jufqu’à  la  mort  d’Othman  ; que  le  Diable  avoit  pris  occalion  de-li  de  femer 
la  difeorde  parmi  eux , qui  cauferoit  leur  ruine,  à moins  qu’ils  n’obtinlTent 
de  Dieu , p3r  leurs  pricres,  qu’il  détournât  le  mal  qui  les  menaçoit  S’adrcf- 
fant  enfuite  à fon  fils,  il  lui  dit  qu'il  viendroit  uu  tems  où  les  Mufirmsns 

fis. 

(«)  Lin  Al  Atbir  1.  c.  D'Herbeht  ubi  fup.  p.  S 9.  Abulf.  1.  c.  Abutfarag.  ubi  fup.  p.  157. 

Hhh  a 


Digitized  by  Google 


428  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  L Chat.  IL 
Sbctio»  feroient  divifés  en  foixante-treize  Seéles,  donc  la  plus  mauvaife  ferait  celle 
IV.  qui  le  mépriferoie  & ne  fuivroit  pas  Ton  exemple.  Il  l’exhorta,  étant  averti 
Hijhire  j’avance , de  regarder  toujours  T Alcoran  comme  fon  guide  & la  réglé  de 
$Aii  *a  ^°‘»  quelques  troubles  qui  arrivalTent  dans  l’Etat,  de  demeurer  inviola- 
i — blement  attaché  à l’Islamifme , & de  ne  jamais  s’écarter  de  ce  que  Maho- 
met avoic  enfeigné.  Après  avoir  donné  ces  falutaircs  avis , tant  à fon  Armée 
qu’à  fon  fils , il  le  prépara  à marcher  aux  Ennemis , ayant  appris  qu’ils  étoient 
campés  dans  le  voifinage  de  Bafra  fa). 

Vue  partie  Avant  qu’il  décampâc  d’Arrabdah,  EbnRcfaa  demanda  au  Calife  ,,  ce 
* !j'~  „ qu’il  prétendoit  faire,  & où  il  avoit  deflein  de  conduire  les  Mufulmans 

le  vient  » Su‘  iraient  fous  fes  ordres”?  Il  répondit:  ,,  Tout  ce  que  je  defire  c'eft 
joindre  à » la  paix,  fi  les  rebelles  veulent  l’accepter;  s’ils  la  refufent,  je  les  abandon- 
Arrab-  ,,  nerai  à leur  témérité  & à leur  préemption  ”.  Mais  que  ferez-vous  alors, 
dah.  reprit  Ebn  Rafaa?  „ Ce  que  nous  ferons,  répliqua  Ah,  c’eft  que  nous  les 
„ I aillerons  en  repos , tant  qu’ils  ne  nous  feront  pas  de  mal  ; s’ils  nous  at- 
„ taquent , nous  nous  défendrons”.  Peu  de  tems  après  une  partie  de  la 
Tribu  de  Tay  vint  fe  rendre  auprès  d’Ali:  leur  Chef,  nommé  Said  filsd’O- 
leid,  lui  parla  en  ces  termes:  „ Commandeur  des  Fideles  , il  y a des  gens 
„ dont  le  cœur  ne  s’accorde  pas  avec  la  langue;  pour  moi  je  ne  fuis  pas 
„ de  ce  nombre.  J’ai  toujours  eu  pour  toi  le  plus  profond  refpeft,  & je 
„ combattrai  tes  Ennemis  par-tout  où  je  les  rencontrerai;  car  je  te  regarde 
„ comme  le  plus  grand  & le  plus  excellent  perfonnage  de  tonfiede”.  Après 
une  déclaration  fi  franche  en  fa  faveur,  Ali  lui  donna  fa  bénédiélion,  en 
difant , Dieu  te  fajje  mi/iricorde  ; & il  l'aflura  qu’il  étoit  parfaitement  content 
de  fa  fincérité.  La  Tribu  de  Tay  habitoit  un  Canton  montagneux , dont  la 
Capitale  s’appelloit  Taima , fituée  entre  Al  Thdlabiya  & Al  Hcjjr,  à une  dif- 
tance  égale  de  ces  deux  Places.  Il  y avoit-là , du  tems  d’ Abulf eda , un  Châ* 
teau  nommé  Al  Ablak  ; & fuivant  ce  célébré  Ecrivain , c’étoit  Al  Sbamûl 
fils  d 'Adhia  qui  lui  avoit  donné  ce  nom.  Peu  de  tems  après  l’arrivée  de 
Said  fils  d’Obeid  au  Camp  du  Calife,  la  Tribu  d’Afed  & d’autres  Arabes  de 
celle  de  Tay  vinrent  encore  lui  offrir  leurs  fervices  ; mais  il  les  renvoya 
honnêtement,  en  leur  difant  qu’autre  les  Anfariens  il  avoit  un  nombre 
fuffifant  de  Mohagériens , pour  le  fuivre  dans  fon  expédition  (£). 

Abu  Mu-  Nous  avons  vu  ci-defius  qu’Abu  Mufa  Gouverneur  de  Cûfa  avoit  té- 
ta refufe  moigné  être  difpofé  à foutenir  Ali , fi  même  il  ne  s’étoit  déclaré  pour  lui , 
“J-  comme  Ebn  Al  Atbir  nous  donne  lieu  de  le  croire.  Mais  ayant  appris  qu’- 
‘peur  AU.  Ayesha , Telha  & Zobeir  s’étoient  rendus  maîtres  de  Bafra , il  commença 
âchanceler.  Lorsque  Mahomet  fils  d’Abubecre,& Mahomet  fils  de  Jaafar, 
furent  arrivés  à Cûfa  avec  la  Lettre  d’Ali,  le  peuple  s'alfembla,  félon  la 
coutume  en  pareille  occafion , dans  la  Mofquée  pour  en  entendre  la  leétu- 
re  ; mais  après  l’avoir  écoutée , perfonne  ne  fe  déclara  pour  le  Calife.  A 
la  fin  quelques  Hadjis,  ou  Pèlerins , étant  venus  fur  le  foir,  demandèrent 

. au 

( a y Ebn  Al  Atbir  ubi  fup.  D'Hcrbelot,  Bi-  34..  Aut.  Lib.  Al  Aziz.  Takut  iuLcxic.Vid. 
blioth.  Orient,  p.  yo.  etiam  Caen,  ad  Abulf.  p.  34. 
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au  Gouverneur  s’il  avoir  deflein  de  fe  mettre  en  Campagne  pour  aller  au  Sacnori 
fecours  d’Ali?  Abu  Mufa  leur  répondit  gravement:  ,,  Je  penfe  aujour-  1 V. 

,,  d’hui  autrement  que  je  ne  faifois  auparavant.  Demeurer  tranquille  dans 
„ la  Ville,  femble  être  le  parti  le  plus  conforme  aux  confeils  du  Ciel  ; mais 

„ celui  de  prendre  part  à la  guerre  qui  efb  commencée,  feroit  peut-être — 

„ plus  conforme  aux  réglés  de  la  prudence  humaine.  Faites  donc  ce  que 
,,  vous  jugerez  à-propos  ”.  Aucun  des  habitans  ne  lui  répondit  un  feul 
mot , mais  les  Députés  d’Ali  l’accablerent  de  reproches  fur  la  partialité 
qu’il  témeignoit  pour  Ayesha.  Il  n’en  fut  pas  ému , & leur  déclara:  „ Qu’il 
,,  ne  s’engageroit  point  dans  la  querelle  de  leur  Maître , à moins  que  d'y 
,,  être  forcé  par  une  néceflîté  abfolue,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  puni  les  meur* 

,,  triers  d’Othman  ; & qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  porter  cette  répon- 
„ fe  à Ali  ’’.  Ce  procédé  plût  beaucoup  à Ayesha  & à fes  deux  Aflo- 
ciés , qui  étoient  encore  campés  avec  leur  Armée  à Bafra.  Ils  avoient 
. delTein  d’y  attendre  le  Calife,  ût  fe  préparoient  à le  combattre,  fi  de  part 
& d’autre  on  trouvoit  à propos  d’en  venir  à une  aélion  générale  (a). 

Ali  étant  décampé d’Arrabdah  s’avança  jufqu’à  un  lieu  nommé  Dbûlkbâr , La  Cùf. 
où  Ochman  fils  de  Hanif, ci-devant  Gouverneur  de  Bafra,  le  vint  trouver,  fions  Arf 
àc  lui  dit  qu'il  l’avoit  envoyé  à Bafra  avec  une  barbe,  mais  qu’il  en  re- 
venoit  fans  barbe.  ,,  Tes  fouffrances  font  méritoires,  lui  répondit  jfà.  " CC0Wh 
„ Tous  les  Mufulmans  furent  contens  de  l’éleftion  des  trois  Califes  mes 
„ prédéceffeurs.  On  m’a  choifi  après  la  mort  d’Othman  pour  la  même 
„ Dignité  ; Telha  & Zobeir  eux-mêmes  n’ont  pas  refufé  de  me  recon- 
„ noître,  & ils  ont  violé  depuis  leur  ferment;  mais  ils  connoîtront  que 
„ je  ne  fuis  pas  moins  capable  qu’aucun  de  mes  prédéceffeurs  de  me  faire 
„ rendre  ce  qui  m’efl  dû  ’’.  Aufiitôt  qu’Ali  eut  appris  la  réponfe  d’Abu 
Mufa,  qui  revenoit  à un  refus  clair  & net  de ^’intérelfer  en  fa  faveur,  if 
envoya  aufiitôt  à Cûfa  Al  Ashtar , homme  de  tête  & de  réfolution,  & 

Abdallah  fils  d’Abhas,  avec  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu’ils  trouveroient 
bon  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Mais  ils  ne  purent  engager  Abu  Mufa  à 
entrer  en  guerre  avec  Ayesha.  Il  confeilla  aux  Cûffiens  de  ne  penfer  point 
à rompre  avec  aucun  des  partis  ; mais  feulement  de  recevoir  chez  eux 
Ali,  s’il  jugeoit  à propos  d’y  venir,  jufques  à ce  que  les  Mufulmans  de 
part  & d’autre  fuflent  difpofésà  s’accomoder:  ces  difficultés  ne  chagrinèrent 
pas  peu  le  Calife;  il  fe  détermina  cependant  à faire  un  nouvel  effort  pour 
fe  procurer  le  fecours  des  Cûffiens.  Dans  cette  vue  il  y envoya  Hafan  fon 
fils  ainé  & Ammdr , qu’il  chargea  d’accorder  de  fa  part  à Abu  Mufa  tout 
ce  qu’il  pourroit  raifonnablement  defirer:  mais  cette  tentative  fut  encore 
inutile  du  côté  du  Gouverneur,  qui  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à empê- 
cher les  Cûffiens  d’entendre  aux  propofitions  du  Calife.  Zcid  fils  de  Sawk- 
hln  y mit  aufli  obftacle  quelque  tems  ; il  produifit  deux  Lettres  qu’il 
avoit  reçues  d’ Ayesha,  par  lesquelles  elle  lui  ordonnoit  de  demeurer  en 
repos  à Cûfa,  ou  de  venir  avec  des  Troupes  à fon  fecours.  Hafan  fit  à la 
fin  un  difeours  pathétique,  dans  lequel  il  dépeignit  éioqucmment  la  perfi- 
die 

(<»)  Elm  Al  Atbir  ubi  fup.  D'Uerlelot  Biblioth.  Orient,  p.  90. 
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Skcrio»  die  & la  prévarication  de  Telha  & de  Zobeir,  & l’injuftice  inouie  que  l'on 
IV.  faifoit  au  Calife:  ce  diicours  fit  tant  d’imprcfiion  fur  les  Chiliens  qu’ils  en- 
voyerent  un  renfort  à l’Armée  d’Ali,  qui  étoit  en  marche  pour  Bafra. 
l'\\L  " Quelques  Auteurs  rapportent,  que  pendant  que  l’on  difputoit  avec  beau- 
— — coup  de  feu  dans  la  Mofquée,  Â1  Ashtar  avec  une  Troupe  de  gens  de  fon 
parti  fe  faille  par  furprife  du  Château  de  Cûfa,  & maltraita  cruellement 
quelques-uns  des  gens  d’Abu  Mufa  qu’il  y trouva.  Que  cette  aftion  pré- 
vint tellement  les  Cûffiens  en  faveur  d’Ali , & leur  rendit  Abu  Mufa  II 
méprifable  , que  s’il  n’avoit  pas  fur  le  champ  acquiefcé  aux  derfîandes  du 
Calife,  la  populace  auroit  pi.lé  fes  biens,  & l’auroit  peut-être  maflacré; 
il  n’eût  peut  être  pas  même  échappé  au  danger , fi  Al  Ashar  n’avoit  agi 
vigoureufement  en  fa  faveur.  Quoiqu’il  en  l'oit,  les  Cûffiens  envoyèrent 
au  fecours  d’Ali  huit-mille-fix-cens  hommes , qui  fe  rendirent  au  Camp  de 
Dhûlkâr ; c’efb  ce  que  rapporte  Lbn  Al  Atbir  ; mais,  fuivant  Abulfaraçe,  les 
Troupes  de  Cûfa,  deftinées  à agir  contre  Ayesha,  ne  montoient  qu'à  fix- 
mille  hommes  (a). 

Ali  vient  Ce  renfort  encouragea  extrêmement  les  Troupes  d’Ali,  qui  fe  mirent 
A vunt  en  mouvement  dès  qu'elles  furent  inflruites  de  l'approche  des  Cûffiens  : le 
Brita.  Calife  lui-même  fe  mit  à leur  tête  pour  aller  au  devant  de  ceux-ci;  quand 
il  les  eut  joints , il  leur  dit:  „ Braves  Cûffiens,  vous  vous  êtes  toujours 
„ diltingués  par  votre  valeur.  Vous  avez  diflïpé  les  Armées  des  Rois  de 
„ Perfe,  & vous  vous  êtes  rendus  maîtres  de  leur  Pays.  Vous  vous  êtes 
,,  non  feulement  mis  à couvert  de  toute  infulte,  mais  vous  avez  fecouru 
„ vos  voifins.  J’ai  fouhaitté  votre  médiation  pour  faire  la  paix  avec 
,,  mes  freres , qui  font  à Bafra.  Je  perfifterai  toujours  à fuivre  les  voyes 
,,  de  la  douceur  jufqucs  à ce  qu’ils  commettent  des  hoftilités  contre  les 
„ Troupes  qui  font  fous  n^s  ordres.  De  mon  côté  je  n’oublierai  rien  de 
„ ce  qui  pourra  contribuer  à un  accommodement , & je  préférerai  tc% 
„ jours  les  douceurs  de  la  paix  aux  malheurs  & aux  défolations  de  la 
„ guerre”.  Le  Calife  s’avança  enfuite  fans  obftacle  jufqu  a Bafra,  où  il 
trouva  l'Armée,  dont  Ayesha,  Telha  & Zobeir  étoient  les  Chefs,  prête 
à le  recevoir.  Ali  eut  plufieurs  conférences  avec  les  deux  derniers  en  pré- 
fence  des  deux  Armées.  Dans  une  de  ces  entrevues  il  demanda  à Zobeir , 
s’il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Mahomet  lui  avoit  demandé  un  jour , s'il  ai- 
moit  fon  cher  fils  Ali?  & qu’ayant  répondu,  oui,  Mahômtt  avoit  ajouté, 
„ cependant  vous  ferez  la  caufe  de  très-grands  malheurs , qui  tomberont 
„ fur  lui  & fur  tous  les  Mufulmans”.  Zobeir  répondit  à Ali  „ qu’il  fe  fou- 
„ venoit  très-bien  de  tout  cela , & que  s'il  y avoit  penfé  plutôt , il  n’au- 
„ roit  jamais  pris  les  armes  contre  lui  ”.  Quelques  Iiiftoriens  aiïurent, 
qu’apres  cette  conférence  Zobeir  témoigna  beaucoup  de  répugnance  à 
combattre  contre  Ali,  mais  qu' Ayesha,  qui  haïffoit  mortelleiTKnt  le  Ca- 
life, le  fit  revenir  à fes  premiers  fentimens.  D’autres  difent  que  ce  fut 
fon  fils  qui  le  fit  changer  de  réfolution , en  lui  demandant , „ s’il  craignoit 

„ les 

(«)  Ebu  Al  Atbir  1.  c.  ü'Herbeht  I.  c.  p 90.  AhutCarag  ubi  fup.  p.  i8<5,  18?.  Abtt-’f. 
ffljl.  Cniu.  Vol.  I.  AlS.  l’osotk.  in  JiiUiotii.  Bodl.  Oxon.  Nam.  303. 
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les  Troupes  d’Ali”?  & que  Zobeir  ayant  répondu  que  non,  mais Secttom 
que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  ne  lui  permcttoit  pas  d’agir  contre  ce  i rin-  1V* 

ce  , le  fils  lui  dit  qu’il  devoir  fe  relever  de  fon  ferment  en  donnant  la  ii- 
berté  à un  Efclave.  C^uoi  qu'il  en  foit,  cette  maniéré  d'expier  un  ferment  ‘ ^ 
inconfidéré,  efb  permife  par  l’Aleoran  , pourvu  que  l’ElcIave  foit  Muful-  - ‘ - 
man;  mais  pour  le  remarquer  en  palTunt,  le  ferment  de  Zobeir  n’etoit 
nullement  de  cet  ordre  (a). 

Les  deux  Armées  étant  rangées  en  bataille  , demeurèrent  quelque  tems  U Calife 
en  préfence , les  Chefs  de  part  & d'autre  témoignant  beaucoup  de  répu-  6?  Ayesha 
gnance  à en  venir  à une  aftion  générale.  Mais  un  accident,  arrivé  la  nuit  A Prit“- 
qui  précéda  la  Journée  du  Chameau,  la  rendit  inévitable  II  fe  commit  quel-™^*“ 
que  défordre  dans  l’une  des  Années , dont  on  ne  put  découvrir  les  au- 
teurs ; quelques  perfonnes  , qui  fouhaitoient  apparemment  que  la  querelle 
pour  le  Califat  entre  Ayesha  (k  Ali  fe  décidât  à la  pointe  de  l'épée,  dirent 
à Telha  & à Zobeir  , que  les  Cûlhens  avoient  attaqué  leurs  gens  pendant 
la  nuit.  Ali,  leur  dirent-ils,  veut  terminer  la  querelle  par  une  aélion  dé- 
cifive,  & par  cette  raifon  il  a permis  aux  Cûffiens  de  commencer  les  hos- 
tilités. Le  Calife  ayant  eu  avis  de  cela,  regarda  ces  bruits  comme  un  ar- 
tifice de  fes  Ennemis,  pour  le  forcer  d’en  venir  aux  mains:  il  déclara  donc 

J iu’ Ayesha  & fes  afTociés  étoient  les  aggrelTeurs , & qu’ils  feroient  refpon- 
ables  du  fang  Mufulman  qui  fe  répandroit.  Avant  que  l’on  eût  femé  ces 
bruits,  qui  déplûrént  fort  aux  deux  partis,  Ayesha  avoit  paru  fort  dé- 
concertée par  la  contenance  des  Troupes  d’Ali , & témoigna  être  difpo- 
fée  à entrer  dans  quelque  accommodement  ; mais  après  que  l’on  eut  don- 
né cours  à ces  bruits  , toute  efpérance  de  paix  s’évanouit.  Ayesiia  étoit 
animée  par  le  défcfpoir,  & le  Calife  étoit  plus  irrité  que  jamais,  quoiqu’il 
eût  reproché  â Telha  & à Zobeir,  dans  une  des  conférences , leur  infidé- 
lité , & les  eûc  menacés  de  la  vengeance  divine , en  prcfence  des  deux 
Armées.  Ayesha,  pour  encourager  les  Soldats  de  fon  parti,  monta  fur  fon 
chameau  , & placée  dans  une  iorte  de  litiere  , qui  relTembloit  à une  ca- 
ge , telles  que  font  les  efpeccs  de  pavillons  où  les  femmes  font  ordinairement 
en  Orient  fur  les  chameaux,  elle  parcourut  les  rangs,  même  dans  le  feu 
de  l’aftion.  C’eft  pourquoi  quelques  Hifloriens  Arabes  appellent  cette  ba- 
taille la  Journée  du  Chameau ,quoiqu’ Abul/arage  lui  donne  le  nom  de  Batail- 
le de  Khoraiba  (b). 

L’Armée  d’Ali  n’étoit  que  de  vingt -mille  hommes,  fuivant  Elmacin;  Bataille 
mais  fi  nous  en  croyons  Ebn  Al  Athir,  elle  alloit  à trente- mille  ; celle"'- KI:or‘ 
d’Ayesha  étoit  de  trente-mille,  félon  le  premier  de  ces  Iiiftoriens,  & ci  ra!t,a' 
le  étoit  plus  forte  , fi  l’on  s’en  rapporte  au  fécond  : deforte  que  l’on  con- 
vient unanimement  que  l'Armée  d'Ayesha  étoit  plus  nombreufe  que  celle 
du  Calife.  Mais  nonobltanc  cette  fupériorité.  Ali  avoir  un  grand  avanta- 
ge; l'Armée  d’Ayesha  étoit  compofce  de  gens  fans  dilcipline,  & rainaffés 

à 

'a)  Ebn  /!!  Atbir,  ubi  fup.  Alcor.  Sur.  V.  (/  ) E,'n  Al  Athir  1.  c,  Alv.îfcrog.  ubl  fup, 

ViJ.  etinn  Ma, race.  not.  in  Sur.  V.  Alcor.  p,  187. 

& Sales  Trsnfl,  acd  not.  on  the Kor. p. >j\. 
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Sucttoh  à la  hâte,  au- lieu  que  le  Calife  avoit  dans  la  Tienne  l’élite  des  Troupes  Mu- 
JV.  fulmanes , les  Anfariens,  les  Mohagériens,  «St  les  vieux  Soldats  de  Cûfa, 
I!' Califat  qu^  s’^toient  fi  glorieufement  diflingués  dans  la  conquête  de  Perle,  «St  fur 
-MIL  ' “ la  valeur  defquels  on  pouvoit  par  conféquent  compter.  D’ailleurs  les  mé- 
- ■■  ■ contens  n’avoient  point  de  Général  que  l’on  pût  comparer  pour  le  courage 

& la  capacité  à Ali.  Aufii  la  viftoire  ne  balança-t-elle  pas  long-tems , les 
rebelles  furent  bien-tôt  mis  en  déroute.  Ebn  Al  Athir  rapporte  que,  dans 
la  chaleur  du  combat,  Merwan,  voyant  que  la  viétoire  commençoit  à fe 
déclarer  pour  Ali , lui  dit  : „ Telha  a trempé  il  n’y  a pas  long-tems  fcs 
„ mains  dans  le  fang  d’Othman  , & aujourd’hui  entraîné  par  fon  ambi- 
„ tion  il  veut  venger  fa  mort  ”,  Merwan , en  achevant  ces  mots , tira 
une  fléché  contre  Telha  <Sc  le  bleffa  à la  cuiffe.  Telha , ayant  été  jetté  à 
terre  par  fon  cheval , demanda  du  fecours , & s’écria  en  même  tems  : 
„ ô Dieu  venge  fur  moi,  de  la  maniéré  dont  tu  le  jugeras  à propos,  le 
„ fang  d’Othman”.  Un  des  fiens  l’emporta  à Bafra,  où  il  mourut  peu  a* 
près.  Un  moment  avant  que  d’expirer,  ayant  apperçu  un  des  gens  du  Ca- 
life: „ Donnez-moi,  lui  dit-il,  votre  main,  afin  que  j’y  mette  la  mienne, 
,,  & que  je  renouvelle  par  cette  aéiion  le  ferment  de  fidélité  que  j’ai  déjà 
„ prêté  à Ali”.  Le  Calife,  qui  apprit  ce  qu’il  avoit  fait,  dit  publique- 
ment: „ Que  Dieu  n’avoit  pas  voulu  appeller  Telha  au  Ciel , qu’il  n’eût 
„ effacé  fa  trahifon  par  cette  derniere  protellation  de  fidélité  ”.  Pour  ce 
qui  eft  de  Zobeir,  s’étant  tiré  de  la  mêlée,  il  arriva  dans  un  Vallon,  que 
traverfoit  une  ruiffeau  nommé  Sabaa  , fur  le  chemin  de  la  Mecque  , où  il 
trouva  Hanaf  fils  de  Kais,  qui  y étoit  campé  avec  un  Corps  de  Troupes, 
attendant  le  fuccès  de  la  bataille  pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur.  Peu 
de  tems  après  y être  arrivé  , Amru  fils  de  Tarmûz  , un  des  gens  de  Ha- 
naf, lui  abbattit  la  tête  dans  le  tems  qu’il  fe  profiernoit  pour  prier,  «St  la 
porta  à Ali.  Mais  le  Calife  le  reçut  avec  indignation  , «St  à la  vue  de  la 
tête  de  Zobeir,  lui  dit:  ,,  Va  miférable  porter  cette  bonne  nouvelle  à 
,,  Ebn  Safia  dans  l’Enfer”.  Amru,  irrité  de  cette  réception,  répondit  au 
Calife:  „ Vous  êtes  le  mauvais  dellin  des  Mufulmans.  Si  on  vous  déli- 
,,  vre  de  vos  Ennemis,  vous  annoncez  l’Enfer  ; fi  l’on  tue  quelqu’un  des 
„ vôtres , on  elt  fur  le  champ  compagnon  du  Diable  ",  Enflammé  de  fu- 
reur par  l’affront  qu’il  recevoit , il  tira  fon  épée  & fe  la  paffa  au  travers 
du  corps.  Mais  la  viftoire  n’étoit  pas  complet  te  pendant  qu’Ayesha  réfis- 
toit;  tant  que  fon  chameau  put  fe  loutenir  fes  Troupes  combattirent  afl'ez 
bien , «St  Ali  eut  de  la  peine  à les  rompre.  Al  Tabari  dit  qu’il  y eut  foi- 
xante  & dix  des  enfans  de  Daba , qui  tenoient  la  bride  de  fon  chameau , 
qui  eurent  la  main  coupée;  & que  la  litiere  étoit  fi  hériffée  de  fléchés  & 
«le  javelots,  qu’elle  reffembloit  à un  porc-épic.  Enfin  Ibn  chameau  ayant 
eu  les  jarrets  coupés , elle  fut  contrainte  de  refier-là  jufqu’à  la  fin  de  l’ac- 
tion. Ali  la  traita  avec  beaucoup  de  civilité,  la  renvoya  avec  un  bel  équi- 
page, <&  commanda  à fes  deux  fils  Hafan  & Hofein  de  l’accompagner  pen- 
dant une  journée  de  chemin.  Mais  il  jugea  à propos  de  la  confiner  dans 
fa  ma’ifon  à Medine  , «St  lui  ordonna  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  d’E- 
tat : cependant  il  lui  permit  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  pour 
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plaire  aux  Arabes , qui  confervoient  toujours  pour  elle  une  fecrette  véné-  Snc-not» 
ration.  Un  Hiftorien  Arabe  fort  eftimé,  allure  que  lorfque  fon  chameau  JV-. 
lui  manqua , Ali  envoya  Mahomet  fils  d'Abubecre  pour  voir  fi  elle  étoit  Ju 
vive  ou  morte , & que  lorfqu’il  fe  préfenta  devant  fa  litiere  elle  lui  dit^  Ali. 
des  injures.  Ainfi  fc  termina  la  bataille  de  Kboraiba,  ou,  comme  Eutycbius  ■— 
l’appelle,  la  Bataille  du  Chameau , dans  laquelle  périrent  Telha  &Zobeir,  qui 
avoient  violé  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  prêté  à Ali.  Abulfarage 
appelle  l’Arabe,  qui  tua  le  dernier , Omar  fils  de  Jûmùz  ; mais  Ebn  Al  Athir 
ik  Elmacin  l’appellent  Amru  fils  de  Jarmûz  , comme  nous  l’avons  dit.  Les 
gens  du  chameau  , c’eft  le  nom  qu 'Elmacin  donne  aux  Troupes  d'Ayesha, 
perdirent,  fuivant  quelques  Auteurs  Arabes,  huit-mille  hommes,  d autres 
dirent  dix-fept-mille,  & Ali  n’en  perdit  pas  plus  de  mille.  Ce  Calife  parta* 
gca  le  butin,  qu’on  avoit  fait,  aux  héritiers  de  ceux  de  fes  gens  qui  avoient 
été  tués,  comme  une  recompenfe  de  la  valeur  de  leurs  parens.  Il  donna  à 
Abdallah  fils  d’Abbas  le  Gouvernement  de  Bafra,  & reprit  allez  fortement 
les  habitans  de  cette  Ville  de  leur  pçu  d’affeétion  pour  fon  fervice.  Enfui- 
te  il  alla  à Cùfa,  où  il  établit  le  fiége  de  fon  Empire.  Quelques  Hifloriens 
Arabes  rapportent  qu’il  y eut  plus  de  trente-mille  hommes  des  deux  partis 
de  tués  à la  bataille  de  Kboraiba,  qui  fe  donna  le  Jeudi  io  du  premier  Jo- 
mada , de  la  trente-fixieme  année  de  l’Hégire,  qui  répond  à peu  près  à l’an 
de  notre  Seigneur  656  (a). 

. Après  une  viftoire  aulfi  coroplette  Ali  n’avoit  plus  d’Ennemis  en  Arabie,  Moavïe 
dans  l'Irak,  l’Egypte,  la  Perfe  ou  le  Khoralan,  ce  qui  le  rendoit  extrême-  difpute  le 
ment  puiffant.  Mais  il  y avoit  un  redoutable  parci  contre  lui  en  Syrie.  a 
Moavïe  perfillant  dans  le  deffein  de  lui  difputer  le  Califat , avoit  toutes  les 
Troupes  de  fon  Gouvernement  à fa  dévotion.  Quoiqu'Ali  lui  eût  fait  faire 
des  propofitions  d’accommodement , il  refufa  toujours  de  le  reconnoître 
pour  Calife,  & continua  à animer  les  Syriens  contre  lui,  pour  avancer  fes 
propres  affaires.  Tandis  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état,  Amru  fils  d 'Al 
As,  & non  fils  d 'Ali,  ainfi  que  l'appelle  Mr.  Ocldey  (*),  qui  commandoit 
dans  la  Paleftine , fe  rendit  à Damas , où  Moavie  & lui  s’arrangèrent  ; Moa- 
vie  lui  promit  le  Gouvernement  d’Egypte , s’il  parvenoit  au  Califat  ; Amru 
le  reconnut  pour  légitime  Calife  & Prince  des  Mufulmans , & il  lui  prêta 
ferment  de  fidélité  en  préfence  de  toute  l’Armée.  Cette  aflion,  qui  avoit 
été  concertée  entre  eux  , fut  fuivie  des  acclamations  du  peuple,  qui  prêta 
aulli  ferment  à Moavie,  & l’inltalla  fous  le  titre  d’ Emir.  Elmacin  rapporte 
qu’Ali  envoya  à Damas  Kbariz  fils  d 'Abdallah  Al  Nahali , pour  porter  Moa* 

vie 

(/»)  Elu  Al  Athir  1.  c.  Abu  Jaafar  Al  D'IIerhclot  Biblioth.  Orient,  su  mot  AH.  Eu- 
Tabar.  ap.  Elmac.  ubi  fup.  ut  & ipfe  Ehnac.  tyeh.  Annal.  T.  U.  p.  341,  343.  Abulf.  ubi 
ibid.  /ILuIjaraç.  1.  c.  p.  187,  lhH.Miri.bcrJ.  fup.  A 

(*)  J'içnore  fl  dans  l’Original  Anglois  Mr.  Ocklry  nomme  Amru  (ils  il  AU , mais  dans 
la  Traduction  Françoife  il  y a à l’endroit  cite  Amru  Ebn  At  Ai,ti  le  Tradufreur  n'avert’t 
point  qu’il  ait  fait  aucun  changement  au  nom,  comme  il  le  fait  ordinairement  en  pareil 
cas;  deforte  qu’il  y a de  l'apparence  qu’il  a fuivi  l’Original.  Uem.  du  Ta  ad. 
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S'ction  -vie  à un  accommodement,  mais  que  tous  fes  efforts  à cet  égard  furent  in- 
IV.  fruétueux  (a). 

Mlluire  Ali,  ayant  appris  ces  grands  mouvemens  en  Syrie,  mit  d’abord  en  ufage 
dtOilifitt  tou[cs  |e's  v0yes  de  douceur  pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir  : mais 

_ _ voyant  que  tous  les  peuples  de  cette  grande  Province  s’étoient  déclarés 

Ali  mar-  contre  lui,  il  jugea  que  déformais  les  négociations  feraient  inutiles.  Réfolu 
tic  yen  réduire  les  rebelles  il  marcha  vers  la  Syrie  avec  une  Armée  de  foixante- 

ScC'iia.  dix-mille  hommes.  Etant  arrivé  fur  les  frontières  de  cette  Province,  il  fut 
obligé  de  camper  dans  un  endroit  où  il  manquoit  d’eau.  Dans  cet  embar- 
ras il  rencontra  un  Hermite  Chrétien,  qui  lui  dit  qu’il  y avoit  dans  le  voi- 
finage  une  citerne  , qui  concenoit  à peine  trois  muids  d’eau.  Je  fai  néan- 
moins , reprit  Ali  , que  d’anciens  Prophètes  du  Peuple  d’ifraël  ont  habité 
dans  ces  lieux , & y ont  creufé  un  puits.  L’Hermite  lui  répondit  qu’il  avoit 
ouï  dire  à des  gens  âgés,  qu’il  y avoit  effettivement  dans  les  environs  un 
puits,  qui  étoit  bouché , & que  la  tradition  du  Pays  portoit  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Prophète,  ou  l’Envoyé  d’un  Prophète, qui  pût  le  découvrir  & le  dé- 
boucher. Là-deflus  Ali  fe  mit  à chercher  ce  puits,  & ne  fut  pas  longtems 
à le  découvrir , & il  ôta  fans  peine  une  pierre  d’une  grolfeur  énorme,  qui 
en  couvrait  l’ouverture.  L’Hermite  en  fut  fi  furpris,  qu’il  embraffa  les  ge- 
noux d’Ali  ; & ne  voulut  plus  le  quitter.  Quelques  Ecrivains  Orientaux  ajou- 
tent,  que  l’Hermite  préfenta  au  Calife  un  vieux  parchemin,  qu’il  difoit  avoir 
été  écrit  de  la  main  de  Simon  fils  de  Safa  , ou  Simon  Cephas,  c’eft-à  - dire, 
Simon  Pierre  ou  St.  Pierre  un  des  Apôtres  de  Jéfus-  Chrift,  dans  lequel  il 
étoit  parlé  de  la  venue  de  Mahomet,  de  l'arrivée  de  fon  légitime  Succeffeur 
en  ce  Pays-li,  & de  la  découverte  miraculeufe  qu’il  ferait  de  ce  puits.  Ali, 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu,  & pourvu  fon  Armée  d'une  quantité  fuf- 
fifante  d’eau , continua  fa  marche  vers  Seffein , lieu  entre  la  Syrie  & l’Irak, 
où  Moavie  étoit  pofié  avec  une  Armée  de  quatre- vingt-mille  hommes. 
Avant  que  d'y  arriver , Ali  envoya  un  gros  détachement  fous  la  conduite 
d 'Asbtar  Al  Nakhai , pour  attaquer  un  Corps  que  Moavie  avoit  pofié  fur  le 
chemin  qui  menoit  à l’Euphrate  , pour  embarafTer  la  marche  du  Calife. 
Ashtar  s acquitta  de  fa  commifiion  avec  tant  de  valeur , qu’il  chaffa  les 
Ennemis  de  leur  pofte , en  tailla  un  bon  nombre  en  pièces,  & ouvrit  le 
palpage  à l’Armée  pour  fe  rendre  à Seffein.  Elmacin  prétend  qu'Ali  avoit 
quatre- vingt-dix-mille  hommes,  & Moavie  cent-vingt-mille,  enforte  que, 
fi  l’on  s’en  rapporte  à cet  Hiftorien,  toutes  les  forces  des  Mufulmans , afl'em- 
blées  alors  des  deux  côtés , montoient  à deux-cens-dix-mille  hommes  (/>). 
jt.itaille  Vers  la  fin  de  la  trente-Iixicme  année  de  l’Ilégire  les  deux  Armées  s’a- 
d<  Scf-  vancerent  à la  vue  l’une  de  l’autre , & paroiffoient  devoir  bientôt  en  venir 
fciu.  aux  mains.  Il  y eut  quelques  efcarmouches  entre  les  gardes  avancées , fans 
perte  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Le  premier  mois  de  l’année  fuivan- 
v te 


(a)  Abulf.  1.  c.  Elmacin  ubi  fup.  p.  38. 
Abulfarag.  1.  C.  p.  18B.  O'HtrhcliJl  1.  c.  p. 
90,  gx.  0:klej  Hift.  des  Sirraf.  T.  11.  p. 
57- 


(£)  Abulf.  ubi  fup.  D'Herbelut  I.  c.  p.  91. 
Jean  I.  42.  A latib.  X.  2.  XVI.  irt.  Abulfa- 
ra%.  Hift.  Dynaft.  p.  188.  Elmac.  ubi  fup. 
P-  39. 
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te  fe  paffa  à faire  des  propofitions  d'accommodement , qui  n'eurent  aucun  Section 
fuccès.  Dans  le  fécond  mois,  qui  cil  celui  de  Sufar,  on  commença  à fe  • IV- 
bactre  par  pelottons , fans  hazarder  une  bataille  generale.  Les  Hitloriens 
Arabes  varient  entre  eux  fur  la  durée  de  ces  efcarmouches , les  uns  les  font  " 'I"‘ 
durer  quarante  , les  autres  cent,  & d’autres  cent -dix  jours.  Ali  y perdit  “ 
cinq-mille  , ou  félon  d’autres  vingt  - cinq-mille  hommes , dont  vingt-lix  a- 
voient  été  liés  avec  Mahomet  , s’étoient  trouvés  avec  lui  à la  bataille  de 
Bedre,  & étoient  honores  du  titre  de  fes  Compagnons.  Le  plus  illulfre  étoit 
Ammdr  fils  de  JaJfar  ou  Ya/er , Commandant  de  la  Cavalerie  d’Ali  ; il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  & s’étoit  trouvé  à trois  différentes  batailles 
avec  Mahomet.  L’Armée  de  Syrie  perdit  encore  plus  de  monde  que  celle 
du  Calife  , y ayant  eu  quarante-cinq-mille  hommes  de  tués  dans  les  diffé- 
rentes rencontres.  Ali  avoit  recommandé  à fes  gens  de  ne  point  charger 
les  premiers,  de  ne  tuer  aucun  de  ceux  qui  fuiroient,  de  ne  point  faire  de 
butin,  & de  traiter  les  femmes,  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  , avec 
refpeft.  Avant  ces  efcarmouches , qu’Elmacin  oa  plutôt  Abu  Jaafar  Al  Tabari 
fait  monter  jufqu’à  quatre-vingt-dix,  Ali  avoit  aulfi  follicité  Moavie  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité,  & de  prévenir  par-là  une  plus  grande  effufion  du 
fang  Mufulman.  Moavie  le  refufa  conflamment  jufqu  a la  mort  d'Ammar, 
déclarant  publiquement  qu'il  ne  quitterait  pas  les  armes  jufqu  a ce  qu’il 
eût  puni  les  meurtriers  d’Othman,  dépofè  Ali,  & mis  le  peuple  en  liberté 
de  procéder  à une  nouvelle  élection.  Mais  ce  funelte  événement  fit  une 

Erofonde  impreflion  fur  Amru  & fur  Moavie  ; le  premier  dit  qu’il  fou- 
aiteroit  être  mort  il  y avoit  vingt  aas,  plutôt  que  de  furvivre  à un  hom- 
me tel  qu’Ammar  fils  de  Yafer,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  aux 
Mufulmans.  La  perte  de  cet  Oificier  irrita  tellement  Ali,  qu’il  prit  douze- 
mille  hommes , chargea  les  Syriens  avec  tant  de  vigueur  qu’il  rompit  leurs 
rangs , & défia  Moavie  de  vuider  leur  différend  en  combat  lingulier.  Amru 
voulut  perfuader  à Moavie  qu’il  devoit  accepter  le  défi  ; mais  il  n'en  eue 
aucune  envie,  & dit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale  ;qu’ Ali  favoât  bien  qu’il 
étoit  le  plus  vigoureux  , à que  jamais  perfonne  ne  s’étoit  battu  contre  lui 
qu’il  ne  l’eût  tué.  Amru  lui  dit  qu’il  fe  déshonorerait  & paraîtrait  man- 
quer de  courage  , s’il  refufoit  de  fe  battre.  ,,  Apparemment , lui  répondit 
„ fimplcmcnt  Moazie,  que  vous  avez  deifein  d’obtenir  vous-même  le  Califat 
„ apres  ma  mort".  Le  dernier  combat  qui  fe  donna  à Seffein,  dura  toute 
la  nuit  au  grand  defavantage  des  Syriens.  Al  Ashtar  les  repoufTa  jufques 
dans  leur  camp , dont  il  fut  fur  le  point  de  fe  rendre  maître,  étant  vigou)- 
reufement  foutenu  par  Ali.  Dans  une  fi  fàcheufe  crife  Moavie  réfolut , de 
concert  avec  Amru  , d’employer  une  rufe  qui  pût  engager  les  gens  d’Ali 
à l’abandonner.  Il  ordonna  qu’on  attachât  des  Alcorans  au  bout  de  plufieurs 
lances,  de  les  porter  à la  tête  de  fes  Troupes , & de  crier  : „ Voilà  le  Livre 
„ qui  doit  décider  de  tous  nos  différends  ; voilà  le  Livre  de  Dieu  entre 
„ vous  & nous , qui  défend  abfolument  de  répandre  le  fang  des  Mufulmans 
Ce  flratagème  , tout  ridicule  qu’il  étoit,  eut  tout  le  fuccès  que  l’on  en  at- 
tendoit.  Les  Irakiens,  qui  faifoient  la  principale  force  de  l’Armée  d’Ali, 
n'euicnt  pas  plutôt  vu  ces  Alcorans , qu’ils  mirent  bas  les  aimes, & le  me- 
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S.imoN  nacerent  non  feulement  de  l'abandonner  , mais  encore  de  le  livrer  entre 
i.  IV,  . les  mains  de  fes  Ennemis , s’il  ne  faifoit  fonner  la  retraite.  11  fe  vit  donc 
contraint  de  le  faire , quoiqu’il  fe  plaignît  amèrement  & dans  les  termes 
U *es  P*us  *°rCs  <*un  Pare‘*  Procédé,  & qu’il  a (Tarât  les  mutins  qu'Amru  & 
Moavie  ne  s'embarraffoient  point  de  l’Alcoran , & qu’il  n’avoit  en  vue  dans 
cette  guerre  que  de  les  forcer  à en  refpeéter  les  décilions.  Mais  il  lui  fut 
impolîible  d’arrêter  le  torrent,  qui  êtoit  prêt  à l’engloutir, qu’en  faifant  ce 
que  ces  rebelles  vouloient;  d’autant  plus  que  les  Kharégites , Mufulmans  fa- 
natiques , déclarèrent  nettement  que  s’il  n’ordonnoit  fur  le  champ  à Al 
Ashtar  de  celTer  l'attaque  du  Camp  des  Syriens,  ils  le  traiteroient  comme 
le  fils  d’Affan,  c’eft-à-dire  le  Calife  Othman.  AI  Ashtar  fut  donc  obligé» 
par  ordre  du  Calife,  de  fe  retirer,  quoiqu’avcc  beaucoup  de  répugnance,  & 
de  fouffrir  qu’on  lui  arrachât  des  mains  une  viéloire  dont  il  fe  croyoit 
alluré.  Les  Hitloriens  Arabes  ont  appelle  la  nuit  dans  laquelle  fe  donna 
ce  combat,  la  nuit  vaillante , pareeque , dit  Elmacin , les  Mufulmans  s’y  com- 
portèrent avec  tant  de  valeur,  qu’ils  rompirent  toutes  leurs  lances,  & fe 
fervirent  des  tronçons  pour  fe  battre  de  plus  prés.  Si  nous  en  croyons  le 
même  Auteur , il  périt  dans  cette  fatale  nuit,  fuivant  quelques  Hiftoriens 
Arabes,  foixante  dix-mille  hommes  des  deux  partis,  vingt- cinq -mille  du 
côté  du  Calife  , & quarante-cinq-mille  des  Syriens.  Il  ajoute , que  d'autres 
prétendent  avec  plus  de  vraifemblance,  à ce  qu’il  nous  femble,  que  dans 
toutes  les  a étions  qu’il  y eut  à Seffein , la  perte  d’Ali  fut  de  vingt  - cinq- 
mite  hommes,  & celle  de  Moavie  de  quarante-cinq-mille.  Ali  fut  donc 
obligé,  ainfi  que  nous  l’avons  rapporté,  de  rallentir  l'ardeur  de  fes  Trou- 
pes viétorieules , dans  le  tems  qu’elles  alloient  décider  la  querelle  en  fa  fa- 
veur. Si  nous  en  croyons  Abu  jaafar  Al  Tabari , ce  fut  Amru  fils  d’AI  As, 
qui  fuggéra  à Moavie  le  flratagême  qui  arracha  la  viétoire^à  Ali  (a). 
laAciffm  Le  combat  étant  fini , Moavie  témoigna  qu’il  fouhaitoit  que  le  diffé- 
ra ilifi  rend  entre  lui  & Ali  fut  terminé , félon  le  vrai  fens  de  l’AIcoran,  par  deux 
Arbitres , que  les  parties  nommeraient.  Asbaat  fils  de  Kais , que  l'on  foup- 
Wowic  Ç°llno'c  de  s'ètre  laidé  corrompre  par  Moavie , demanda  à Ali  s’il  ap- 
tjl  remife  prouvoit  cet  expédient?  Ali  répondit  froidement:  „ Celui  qui  n’eft  pas 
a deux  „ en  liberté  ne  peut  donner  fon  avis.  C’eft  à vous  autres  à conduire  cet- 
Arbitm.  „ te  affaire,  comme  vous  l’entendrez’’.  C’étoit  fans-doute  un  trait  contre 
la  trahifon  des  Irakiens , qui  regardoient  Asbaat  comme  leur  Chef.  Peu  fa- 
tisfaits  de  l’outrage  qu’ils  avoient  fait  à l’infortuné  Calife , ils  voulurent 
pour  Arbitre  du  côté  d’Ali  Abu  MufaAl  Asbari,  homme  foible,  qui  fa  voit 
déjà  trahi  une  fois  ; ils  refuferent  également  Ebn  Abbas  & Al  Ashtar,  & 
même  tout  autre  qui  aurait  pu  avoir  quelque  confidération  pour  lui.  On 
en  agit  tout  autrement  avec  Moavie.  On  lui  permit  de  remettre  fes  inté- 
rêts entre  les  mains  de  qui  il  lui  plairait,  & il  choifit  Amru  fils  à’ Al  As, 
le  plus  habile  homme  de  fon  tems,  pour  maintenir  fes  droits  au  Califat, 
& pour  expliquer  l’Alcoran  en  fa  faveur.  On  chargea  les  deux  Arbitres  de 

dé- 

fa)  Elmac.  fi  D'Herbe  lot  I.  c.  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  188 , 189.  Abu  Jaafar  Al  Tabar. 
*p.  Llmac.  ubi  fup.  Abulf.  1.  c. 
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décider  l’affaire  au  mois  de  Ramaddn  fuivant , & de  prendre  pour  regleSEcriow 
l’Alcoran  & les  Traditions  du  Prophète.  Après  cette  convention,  Moa-  1V- 
vie  fe  retira  à Damas,  & Ali  à Cûfa,  pour  y attendre  la  déeifion  de  leur 
fort.  Avant  leur  départ  ils  laifferent  la  conduite  de  leurs  Armées  à un^Aü " 
de  leurs  Généraux , «St  l’autorité  fur  les  chofes  de  la  Religion  à un  lmâm  - 
particulier,  Abu  Jaafar  dit  que  ce  furent  les  Troupes  Irakiennes  & Sy- 
riennes qui  choifirent  les  Arbitres  , & par  conféquent  qu’Ali  & Moavie 
n’y  eurent  aucune  part.  On  prit,  pour  terminer  cette  importance  affaire, 
dont  le  fort  de  l’Empire  Mufulman  , encore  naiffant , fembloit  dépendre, 
la  Ville  de  Dawmat  Al  Jandal , fituée  fur  les  frontières  de  Syrie,  à envi- 
ron quinze  ou  feize  journées  de  Medine  & à cinq  de  Damas.  Les  anciens 
habitans  de  cette  Ville  & de  Tabûc  , étoient  des  Calbites  , defeendus  de 
Calb , & par  conféquent  une  branche  de  la  Tribu  de  Hamyar  (a). 

Environ  huit  mois  après  la  bataille  de  Seffein,  Amru  fils  d 'Al  As  & Abu  Ali  Hftfi 
Mufa  fe  rendirent  à Dawmat  Al  'Jandal , accompagnés  de  plufieurs  des/''"' lcs 
Compagnons  de  Mahomet, & efeortés  d'un  détachement  des  Troupes  Mu.‘,!'"i'  Ar~ 
fuimanes.  Avant  l’ouverture  des  conférences  Ebn  Abbas  dit  à Abu  Mufa , 
qu’il  le  prioit  au  moins  de  fe  fouvenir  d’une  chofe,  c’eft  qu’Ali  n’avoit  au- 
cun vice  qui  le  rendît  indigne  du  Califat , & Moavie  aucune  vertu  qui 
l’en  rendît  digne.  Un  avis  li  fage  fut  inutile,  car  Amru  fils  A' Al  As , qui 
connoiffoit  parfaitement  le  génie  de  fon  Collègue  , le  ménagea  fi  adroite- 
ment , & s’infinua  G bien  dans  fon  efprit , qu’il  fe  vit  maître  de  le  faire 
entrer  dans  toutes  les  mefures  qu’il  lui  fuggéreroit.  Il  n’eut  donc  pas  de 
peine  à lui  perfuader  que  , pour  rétablir  la  paix  parmi  les  Mufulmans, 
il  étoit  abfolumcnt  nécelTaire  de  dépofer  Ali  & Moavie , & d’élire  un  nou- 
veau Calife,  qui  fût  au  gré  de  tout  le  monde.  Cet  important  article  ayant 
été  arrêté , on  éleva  un  tribunal  entre  les  deux  Armées , fur  lequel  chacun 
des  Arbitres  devoit  publier  fa  décilion.  Abu  Muja , à la  follicitation  d' Atti- 
ra, y monta  le  premier,  <&  prononça  à haute  voix  ces  paroles:  „ Je  dé- 
„ pôfe  Ali  & Moavie  , & je  les  prive  du  Califat  , de  la  même  maniéré 
,,  que  j’ôte  cet  anneau  de  mon  doigt”.  Et  ayant  fait  cette  déclaration, 
ildefcendit  aulB-tôt  du  tribunal.  Amru,  y étant  monté  à fon  tour,  dit: 

,,  vous  venez  d’entendre  qu’Abu  Mufa  a dépofé  Ali  ; je  le  dépofe  auffi  j 
„ «St  je  donne  le  Califat  à Moavie , & je  le  revêts  de  l’autorité  fouverai- 
„ ne  de  la  même  manière  que  je  mets  cet  anneau  à mon  doigt.  C’eû  ce  que 
„ je  fais  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que  cela  eft  jufte;  puifqu’Othman 
„ l’a  déclaré  fon  Succeffcur,  qu’il  eft  le  vengeur  de  fon  fang,  «S:  que  per- 
„ fonne  n’eft  plus  digne  de  la  haute  Dignité  à laquelle  je  l’éleve Une 
déeifion  G peu  attendue  fouleva  tous  les  partifans  d’ Ali , qui  fe  plaignirent 
amèrement  d’Abu  Mufa;  & celui-ci  releva  vivement  la  conduite  d’Amru, 

5ui  avoit  violé  l’article  effentiel  de  la  convention  faite  entre  eux.  Enfin 
ibu  Mufa  , ayant  été  G finement  dupé  par  Amru  , ne  fe  crut  pas  en  ftl- 
reté  dans  le  Camp  d’Ali  ; il  prit  la  fuite , & fe  retira  à la  Mecque.  Quel. 

ques 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  Elm/tc.  I.  c.  p.  39,  40.  A!ulfara<;.  IM.  Dynalt.  p.  igp.  SaaJAl 
Ttnuatii.  Sbatif  Al  Ecirifi.  Alutf.  in  Cap.  de  Aral).  Pur.  D'Ikriclut,  ubi  fup. 
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Süctiow  ques  Ecrivains  Arabes  rapportent  que  c’étoit  l’homme  de  Ton  tems  qui 
IV.  avoit  la  plus  belle  voix.  Abu  Jaafar  prétend  que  les  deux  Arbitres  étoienc 

HiJIAre  convenus , non  feulement  de  dépofer  Ali  & Moavie , mais  aulïi  d’élever  au 
iln  Califat  ^aljfat  /ibd'allab  fils  du  Calife  Omar.  Nous  renvoyons  le  Leêleur  à Abulf a- 
TagC  pour  le  détail  des  circonftances  de  la  conduite  perfide  d’Amru  dans 
cette  occafion  (a). 

Vimimt-  Bien  loin  de  réconcilier  les  deux  Partis,  la  décifion,  que  nous  avons 
thnitu  rapportée,  ne  fit  que  les  animer  davantage;  ils  fe  maudifl'oient  non  feu- 
créJit  lemcnt  l'un  l’autre , mais  ils  s’excommunioient  folemnellement,  & cet- 
^Ali.  te  excommunication  fe  pratiqua  pendant  longtems  entre  la  maifon  d'Ali  & 
celle  d’Ommiah  ; Othman  & Moavie  étoient  de  cette  derniere.  On  peut 
même  dire  qu’elle  fe  perpétue  encore  de  nos  jours  dans  la  haine  implaca- 
ble qui  régné  entre  les  Turcs  & les  Perfans.  Amru  s’en  retourna  a Da- 
mas avec  les  Troupes  de  Syrie,  qui  félicitèrent  Moavie  fur  (à  nouvelle 
éleftion.  D’autre  côté  Ali , étant  réfolu  de  maintenir  fes  droits  au  Cali- 
fat & même  de  marcher  au-plutôt  contre  Moavie , foixante-mille  de  fes 
fujets  lui  rcnouvellerent  leur  ferment  de  fidélité , & s'engagèrent  à le  fou- 
tenir  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.  Une  réfolution  fi  vigoureufe 
n’empêcha  pas  cependant  que  depuis  cette  fatale  époque  le  crédit  d’Ali  ne 
diminuât  beaucoup  (i). 

Tl tiermrt  H eft  bon  d’obferver  ici,  qu’avant  que  les  Articles  du  Traité  de  paix, 
ijn'oii  (up-  qui  fuivit  la  fufpenfion  d’armes  entre  Ali  & Moavie,  puffent  être  rédigés 
f -i.tr  [on  par  écrit.  Amru  & Moavie  demandèrent  abfolument  qu’on  effaçât  le  titre 
•>,rf ' * de  Commandeur  des  Fideles , qu’Ali  avoit  pris  à la  tête  d’une  Minute  qu’on 

La‘,‘e'  avoit  dreffée.  Ahnaf  fils  de  Kais  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empecher  Ali 

d’y  confentir.  Ali  lui  répondit,  que  lorsqu’il  étoit  autrefois  Secrétaire  de 
Mahomet  fon  beaupere,  Sobail  fils  d’Amru,  député  de  ceux  de  la  Mec- 
que, réfuta  de  traiter  avec  le  Prophète,  à moins  qu’il  ne  renonçât  au  titre 
d' Apôtre  de  Dieu  ; il  s’y  détermina  fans  balancer  pour  le  bien  de  la  paix  , 
dit  Ad,  & m’ordonna  d’effacer  ce  titre,  qui  avoit  été  mis  à la  tête  des 
Articles  qui  dévoient  être  (ignés  des  deux  Partis , & d'y  fubftituer  ces 
mots,  Mahomet  fils  à'AbifaUah.  Il  me  dit  en  même  tems,  continua  le  Ca- 
life , fouvenez-vous  que  vous  vous  trouverez  un  jour  dans  le  même  cas  où  je  me 
trouve  aujourd’hui • Ali  confcntit  donc  qu’on  effaçât  le  titre  de  Comman- 
deur des  fideles, dont  il  fut  enfuite  privé  fi  folemnellement  par  Abu  Mufa 
fon  Arbitre.  Tous  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter , arrivè- 
rent la  trente-feptieme  année  de  l’Hégire , & 657  de  J.  C.  Ce  fut  aufii  la 
même  année  qu’arriva  la  révolte  des  Kharigites  ou  Rebelles , car  c’eft  ce 
que  ce  nom  fignifie.  Comme  c’efl-là  un  point  curieux  dans  i'Hiftoire  des 
Arabes,  fous  le  Califat  d’Ali,  nous  croyons  devoir  en  rapporter  toutes 
les  circonftances  (c). 

Après 


(a)  Abulf  & Elmac.  ubi  fup.  Aba  Jaafar 
Al  Tahar.  r.p.  f.lmac.  1.  c.  O'Herbdot , 1.  c. 
p.  91  , QÎ.  Abulfarag  ubi  fup.  p.  189,19a; 
(/>)  Limât.  AbtHjarag.  & aller  U lot  , ubi 


(r)  Ebn  Al  Atbir  I.  c.  D'Herbrlot , p.  ÿi. 
Al  RehUrjoi.  Abulf.  de  Vit.  Moliamm.  C.  44. 
p.  87.  Al  übabrejlan  ap.  Pocock.  in  not.  ad 
Spec.  liât.  Aiab.  p.  169. 
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Après  qu’Ali  eue  remis  la  décilion  de  fes  droits  au  Califat , que  Moavie  Skctiom  * 
lui  difputoit,  au  jugement  de  deux  Arbitres,  il  fe  retira  à Chia,  comme  J 
on  l’a  déjà  dit.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  rendu, que  douze-mille  Kbaregites , ou 
Rebelles , qui  avoient  combattu  fous  lui  à la  bataille  de  Seficin , & l'avoient 
forcé  eux-mêmes  à confcntir  à ce  honteux  Traité,  fe  révoltèrent  contre  - 
lui,  fous  prétexte  qu’il  n’auroit  pas  dû  y açquiefcer.  On  les  appulla  aufli 
Alobakkémites , ou  judiciaires , pareequ’ils  alléguèrent  pour  raiibn  de  leur  , ," 
révolte  , qu’Ali  avoit  abandonné  au  jugement  des  hommes  une  chofe  qui  l^ureAl i. 
ne  devoit  dépendre  que  de  celui  de  Dieu.  Ils  prétendirent  donc,  qu’au- 
lieu  de  s’en  tenir  au  Traité  de  paix  qu’il  avoit  conclu,  il  devoit  pourfuivre 
fans  quartier  fes  Ennemis,  qui  étoient  aufli  les  Ennemis  de  Dieu.  Ali  ré- 
pondit, qu’ayant  une  fois  donné  fa  parole,  il  étoit  obligé  de  la  garder, 

«&  qu’il  fuivoit  en  cela  ce  que  la  Loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Ces  Kharé- 
gites  répliquèrent  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Juge  entre  lui  & Moavie 

3ue  Dieu  feul,  & que  par  conféquent  il  avoit  commis  un  grand  péché, 
ont  il  devoit  faire  pénitence.  Ali  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force, 
que  s’il  y avoit  du  péché , c’étoit  eux  qui  en  étoient  coupables}  puisque, 
contre  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait,  ils  l'avoient  abandon- 
né dans  le  feu  du  combat,  & l’avoient  obligé  eux-mêmes  de  ligner  le 
Traité  dont  ils  fê  plaignoient  (a). 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  railons,  & mirent  à leur  tê-  Ali  res- 
te / Ibê’alkb  fils  de  H ’abcb , qui  leur  afligna  pour  rendez-vous  Naharwan , teint. 

Ville  lituée  à quatre  milles  du  Tigre  à l'Orient,  entre  Wafet  & Bughdad. 

Tous  ceux  qui  étoient  mécomcns  d’ Ali  fe  rendirent  auprès  d'eux,  de  Cû- 
fa,  de  Bafra  & d’autres  endroits  de  l’Arabie.  Ali  négligea  d’abord  ces  Re- 
belles, ne  fongeant  qu'à  réduire  Moavie,  qui  lui  paroiflbit  un  ennemi 
beaucoup  plus  redoutable.  Mais  ayant  appris  que  leur  nombre  avoit 
grolli  jufqu'à  vingt-cinq-mille  hommes , qu  ils  condamnoient  comme  des 
impies  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs  fentimens , & qu’ils  avoienc 
déjà  fait  mourir  plufieurs  Mufulmans  qui  avoient  refufé  d’entrer  dans  leur 
parti,  il  réfolut  enfin  d’exterminer  une  Sette,  qui  ne  tendoit  à rien  moins 
qu’à  renverfer  les  fondemens  du  Mahométifme.  Il  voulut  toutefois,  avant 
que  d’en  venir  aux  dernières  extrémités,  efl’ayer  de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur; mais  cette  voye  ayant  été  inutile,  il  aflembla  une  Armée  confidé- 
rable,  à la  tête  de  laquelle  il  fe  préfenta  devant  eux.  Néanmoins,  avant 
que  de  les  attaquer, ils  fit  planter  un  étendard  hors  du  Camp,  & fit  publier 
à fon  de  trompe,  que  tous  ceux  qui  fe  rangeraient  fous  cet  étendard  au- 
raient bon  quartier,  &que  ceux  qui  voudraient  Te  retirer  à Cûfa  y au- 
raient un  afyle.  Ce  ftratagême  réulfit  très-bien  à Ali , & Abd’allah  fils  de 
Waheb  vit  bientôt  fon  Armée  réduite  à quatre-mille  hommes.  11  ne  lailfa 
pas  cependant , par  un  coup  de  défefpoir,  d’attaquer  l’Armée  du  Calife, 

mal- 

fa)  Elmac.  & Abulfarag.  ubi  fup.  Al  Sbabrrjian  ap,  Poceck.  1.  c.  p.  *70.  D'fleàtht 
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* Suctiok  malgré  l’inégalité  des  forces.  Mais  il  fut  puni  de  fa  témérité  & de  fa 
IV.  préemption  , il  fut  taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  Troupes  à la  réferve 
nnhire  tje  neuf  hommes,  dont  deux,  félon  quelques  Ilifloriens.fe  fauverent  dans 
dJ4Sffat  l'Oman , deux  dans  le  Ktrman , deux  dans  le  Sigijlan,  deux  en  Mé/opota. 

' " - inie  t & un  dans  le  Tel  Maivrûn  , dans  f Temen  , & dans  tous  ces  lieux  ils 

propagèrent  leur  héréfie  de  façon  , que  l’on  prétend  qu'elle  y fubfifte  en- 
core. D’autres  Ecrivains  afl'urent , mais  avec  moins  de  vraifemblance , 
qu’il  n’échappa  pas  un  feul  des  quatre- mille  Kharégites  commandés  par 
Abd’allah  fils  de  Waheb.  Ali  ayant  réfolu  d’exterminer  fans  -miféricorde 
cette  Secte  rebelle  & impie , un  peu  avant  le  combat , „ le  Calife  dit  à fes 
,,  amis  que  les.  rebelles  , qui  faifoient  profelfion  de  lire  beaucoup  l’AIco- 
” ran  fans  en  obferver  les  préceptes , abandonneroient  leur  Secle  à l’ap- 
” proche  du  danger , avec  autant  de  promptitude  qu’une  fléché  décochée 
” part  de  defliis  l'arc”;  «St  l’événement  vérifia  cette  prédiftion.  Il  ne  fe- 
ra pas  inutile  d'obftrver  ici  , que  l’IIéréfie  des  Kharégites  confiftoit  prin- 
cipalement en  ces  deux  points,  i.  Ils  foutenoient  qu'un  homme  pouvoit 
être  élevé  à la  Dignité  d’Itndm  ou  de  Prince,  fans  être  de  la  Tribu  des  Ko- 
reishites , & même  fans  être  libre  , pourvu  qu'il  fût  jufte,  religieux,  & 
qu’il  eût  les  autres  qualités  requifes  ; ils  prétendoient  auffi  , qu’au  cas  que 
l'Imam  fe  détournât  de  la  vérité  , on  pouvoit  le  faire  mourir  ou  le  dépo- 
ter^ qu’il  n’étoit  pas  abfolument  néceflaire  qu’il  y eût  aucun  Itnâm  dans 
le  Monde.  2.  Ils  aceufoient  Ali  de  péché,  de  ce  qu’il  avoit  remis  à la  dé- 
cifion  des  hommes  une  chofe  qui  ne  dépendoit  que  du  jugement  de  Dieu 
feul,  & ils  en  vinrent  jufqu’â  le  taxer  d’infidélité  & à le  maudire.  Outre 
les  Mohakkèmites , dont  il  s’agit  ici,  il  y a fix  branches  principales  de  Kha- 
régites, qui,  quoiqu’elles  foient  partagées  fur  d’autres  points,  s’accordent 
fur  les  fuivans  : elles  rejettent  abfolument  Otbman  «St  Æ , «St  elles  préfè- 
rent cette  renonciation  à l’obéiflance  la  plus  exaéte  ; elles  regardent  ceux 
qui  tombent  en  de  grands  péchés  comme  des  Infidèles , «St  elles  foutien- 
nent  qu’il  faut  réfifter  à l'Imam  , quand  il  viole  la  Loi.  Les  plus  célébrés 
Kharégiçes  femblent  être  les  fVàidiens  , ainfi  nommés  du  mot  sll  IVaid, 
qui  fignifie  les  menaces  de  Dieu  contre  les  méchans.  Ce  font  les  antago- 
niftes  des  Morgiens,  «St  ils  croyent  qu’un  homme  qui  tombe  dans  un  pé- 
ché énorme , eft  un  Infidèle , un  Apoftat , «St  qu’il  fera  éternellement  puni  dans 
l’Enfer,  quelque  profelfion  qu’il  fafle  de  la  vraye  Foi;  opinion  qui  a don- 
né naiflfance  à la  Scéte  des  Motazalites.  Un  certain  Jaafar  fils  de  Mo. 
basbar  , de  la  Scéle  des  Nodbamiens , alloit  plus  loin  encore  que  les  Mrai- 
tliens  ; car  il  prétendoit  que  celui  qui  n’auroit  volé  qu’un  grain  de  bled , é- 
toit.  un  Reprouvé  «St  un  Apoftat.  Fin  Æ Kojfa  afliire  que  le  nom  de  Kba- 
régites  fignifie  aufii  tribut,  parceqti’ils  fe  faifoient  payer  tribut  fans  la  per- 
milfion  «lu  Souverain , «St  meme  pour  s’en  fervir  contre  lui.  La  défaite, ou 
prefque  l’entiere  defttuftion  de  ces  rebelles, arriva  l’an  trente-huit  de  l’Hé- 
gire , un  an  après  leur  révolte , dans  un  lieu  nommé  , fuivant  Euty-  . 

coins' , Khorûzi  ou  Kbonizia  , pas  fort  loin  de  Nabarwan.  Leur  Chef  per- 
dit  la  vie  dans  le  combat , comme  on  l’a  dit;  «St  cette  glorieufc  viaoi- 
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rc  réunit  tous  les  Mufulmans  de  l’Arabie  fous  le  Gouvernement  d’Ali  (a).  Scctiom 

Le  Calife  ayant  ainli  hcureufement  étouffé  une  révolte  , qui  fappoit  les  /IY-, 
fondemens  de  l’Jslamifme,  & l’autorité  fouveraine  dont  il  avoit  été  légiti-  j£\ 
mement  revêtu  par  les  fuffrages  unanimes  des  Mufulmans  , il  fe  prépara  "j‘t\  \“ 

à marcher  inceffamment  contre  Moavie  , pour  le  réduire  aulli  fous  fon . 

obéifTance.  C’étoit  effectivement  le  tems  le  plus  propre , fes  Troupes  étant  IttTnu - 
encouragées  par  la  victoire  qu’elles  venoient  de  remporter;  mais  quelques  tlu, 
perfonnes,  qui  favorifoient  félon  les  apparences  fecrettement  Moavie,  dé-  jim* 
tournèrent  Ali  de  ce  deffein  , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  [or,  Camp 
tous  les  préparatifs  néceffuires  pour  une  guerre  auffi  importante,  & qu’il  de  Cûfu. 
devoit  donner  le  tems  à fon  Armée  de  fe  repofer  des  fatigues  qu’elle  avoit 
elfuyées.  Le  Calife  fuivit  leur  confeil,  & alla  fe  camper  à Nakilah , près 
de  Cûfa.  Là  il  fit  publier , que  tant  qu'il  demeurerait  campé  en  cet  en- 
droit, tous  ceux  qui  avoient  affaire  dans  la  Ville,  feraient  maîtres  d’y  al- 
ler un  jour,  à condition  qu’ils  reviendraient  le  lendemain.  L’effet  que 
produific  cette  permiflion,  c’eft  que  le  Camp  fut  entièrement  abandonné, 

Cfc  que  le  Calife  fut  obligé  de  fuivre  fes  Troupes  & de  retourner  à Cûfa  (à). 

Nous  avons  dit  ci-delTus,  qu’ Ali , au  commencement  de  fon  Califat,  a-  Amru  fils 
voit  donné  le  Gouvernement  d’Egypte  à Kais  fils  de  Said , qui  s’acquitta  As 
de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  prudence.  Ayant  trouvé  à fon  arrivée  sî”f^re 
que  les  partifans  d’Othman  ou  plutôt  de  Moavie  avoient  une  grande  fac-  t*  'ëyp‘ 
tion  en  Egypte,  il  fut  s’accommoder  au  tems,  & il  les  ménagea  avec  tant 
d’adrefle  qu’il  tint  tout  en  bon  ordre,  enforte  que  la  Nation  fut  très-fatis- 
faite  de  fon  adminiflration.  La  fage  conduite  de  Kais  fournit  à Moavie 
l’occafion  de  publier  par- tout  que  le  Gouverneur  d’Egypte  étoit  de  fes 
amis  , & agiffoit  de  concert  avec  lui.  Le  defTein  de  Moavie  , en  répan- 
dant ces  bruits , étoit  de  rendre  Kais  fufpeél  à Ali , qui  n’avoit  pas  cepen- 
dant de  meilleur  ami.  Pour  mieux  réuflir  dans  fon  delfein , Moavie  fup- 
pofa  une  Lettre  , que  Kais  lui  écrivoit  , dans  laquelle  ce  Gouverneur  lui 
îaifoit  connoîtrc  que  ce  qui  l’avoit  empêché  de  maltraiter  les  partifans  de 
la  maifon  d’Ommiah,  c’elt  qu’il  étoit  entièrement  dans  leurs  intérêts.  Cet 
artifice  eut  tout  le  fucccs  que  Moavie  pouvoir  defirer.  Ali , ayant  foup- 
çonné  la  fidélité  de  Kais,  le  rappella  de  fon  Gouvernement , & lui  donna 
pour  Succeffeur  Mahomet  fils  d’ Abubecre  ; ce  qui  caufa  de  grands  trou- 
bles en  Egypte.  Le  nouveau  Gouverneur  n’y  eut  pas  plutôt  mis  le  pied , 
qu’il  entreprit  d’en  chaffer  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  d’avoir  eu 
quelque  liaifon  d’amitié  avec  Othman , ou  de  chérir  fa  mémoire.  Cette 
conduite  occafionna  des  diflênfions  & des  guerres  civiles  en  Egypte  , qui 
allèrent  fi  loin,  qu’ Ali  fut  obligé  de  rappeller  Mahomet,  & d’envoyer  en 
qualité  de  Gouverneur  Malec  Sbulur  , qui  eft  quelquefois  appelle  Ushtur 
Malcc  fils  de  Hareth  /il  Najai , pour  rétablir  fon  autorité  dans  ce  Pays  - là. 

Moa- 


(a)  Efmacin.  I.  c.  p.  3p.  Poeock.  not.  in 
Spec.  lliû.  Arab.  p.  a 70.  d Herbe  loi  ).  c. 
/Il  Sbnbreflan  ap.  Poeock.  uhi  fup.  p.  256. 
/il  jfumab,  & /Ibtilf.  ubi  fup.  /ibnifarag.  L c. 

Tome  XV. 


& p.  irtç.  FJm  Al  Ko  fa  , sp.  Poeock.  1.  c. 
Eutjcb.  I.  c.  p.  342,  343. 
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Saertox  Moavie,  ayant  eu  avis  du  départ  de  Malec,  engagea  un  de  fes  amis  de 
l V.  Kolzom  , Ville  fur  la  Mer  Rouge  , chez  qui  Usbtur  Malec  devoit  loger  en 
r'rr  allant  en  Egypte  , de  l'empoifonner  ; cet  homme  n’y  manqua  point , & 
cjonna  au  Gouverneur  du  poifon  dans  du  miel , dans  un  leffin  qu’il  lui 
- avoit  préparé.  Cet  accident  mit  Ali  dans  la  néceflité  de  continuer  encore 

quelque  tems  Mahomet  fils  d’Abubecre  dans  fon  Gouvernement;  & ce- 
lui-ci en  chaffa  tous  les  enfans  de  Hareth , qui  étoient  les  plus  bruns  de 
tous  les  Arabes , fans-doute  à caufe  qu’ils  étoient  apparentés  à Ushtur  Ma- 
lec fon  Succeffeur,  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires  d’ Ali  dans  l’Egyp- 
te. Les  Harethites  fe  retirèrent  d’abord  à Damas , où  ils  apprirent  à Moa- 
vie le  traitement  que  leur  avoit  fait  Mahomet,  en  l’aflurant  qu’il  pouvoit 
fort  aifément  fe  rendre  maître  de  l’Egypte.  Moavie,  fur  cet  avis,  envoya 
Amru  fils  d’Al  As  avec  fix-mille  hommes, pour  prendre  poffeflion  du  Gou- 
vernement de  cette  Province  en  (on  nom.  Amru  marcha  en  toute  diligen- 
ce , s’empara  de  la  Capitale  , & fut  joint  par  Ebn  Sbarig,  qui  s’étoit  mis 
à la  tête  des  partifans  d'Othman.  Après  cette  jonction  Amru  attaqua 
Mahomet , le  défit  entièrement , & le  fit  prifonnier.  Non  content  de  cet 
avantage  il  le  fit  mourir  , & ayant  enfermé  fon  corps  dans  celui  d’un  âne 
il  le  brûla  & le  réduifit  en  cendres.  Cette  barbarie  pénétra  de  douleur 
Ayesha  fa  feeur,  & depuis  ce  tems-là  elle  ne  manquoit  pas  à la  fin  de  tou- 
tes fes  prières  de  demander  à Dieu  fa  malédiction  fur  Amru  & Moavie. 
Elle  prit  foin  des  domeltiques  de  fon  frere  & de  toutes  les  perfonnes  qui 
dependoient  de  lui.  Ali  de  fon  côte  fut  fort  touché  de  la  mort  tragique 
de  Mahomet,  & dit,  „ Je  rendrai  compte  à Dieu  de  cet  homme”.  Abu 
Jaafar  rapporte  que  Mahomet  fe  fauva  après  la  défaite  de  fes  Troupes, 
«3c  fe  cacha  ; mais  qu’il  fut  découvert  & mené  à Amru,  par  Moavie  fils  de 
Kbodbaj , & que  ce  fut  alors  qu'on  le  traita  comme  nous  l’avons  dit.  Il 
étoit  âgé  de  quarante  ans,  & avoit  été  cinq  mois  Gouverneur  d’Egypte. 
Amru  occupa  ce  polie  après  lui,  Moavie,  qui  agiffoit  comme  Calife  en 
Syrie,  le  lui  ayant  conféré  (a). 

LaTmu-  L’année  fuivante  , la  trente-neuvieme  de  l’Hégire,  Moavie  envoya  di- 
y>c(  rit  vers  détachemcns  faire  des  courfes  fur  les  Terres  d’ Ali , où  ils  firent  de 
f 'n?  grands  ravages.  Le  plus  confidérable,  qui  étoit  de  trois-roille  hommes, 
ewrfcftA ous  la  conduite  de  Dabak  fils  de  liais,  pilla  plufieurs  Cantons  de  l’Irak , tic 
Its  Terra  pénétra  enfuite  dans  la  Province  de  Hejaz.  Mais  après  que  Dahak  eut 
à Ali.  quitté  cette  Province  , il  rencontra  à Tadmor  un  Corps  de-quatre-mi'le 
hommes  des  Troupes  d’Ali,  commandé  par  Hajar  fils  d'Arli , qui  l’attaqua 
fi  vaillamment,  qu’il  le  mic  en  déroute  , lui  tua  bon  nombre  de  fes  gens, 
& reprit  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Dahak  quitta  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation le  territoire  d’Emeffe  , & à la  faveur  de  la  nuit  fe  retira  , non 
fans  peine,  dans  l'intérieur  de  la  Syrie.  Cette  vigoureufe  aétion  de  Hajar 
fut  fort  avantageufe  aux  fujets  du  Calife  de  ces  quartiers-là , qui  étoient 
dans  la  derniere  confternation.  Les  S}  riens  avoient  non  feulement  ravagé 

tout 

(»)  F.lmae.  I.  c.  p.  y> , 40.  D’H’.ritbt  ubi  fup.  p.  93.  Abu!f.  MS.  Pcecci.  in  Biblioth. 
BodL  O.'.on.  1.  c. 
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tout  le  Pays  par  où  ils  avoient  paffé , mais  ils  a voient  aulli  maffacré  tous  Stenoir 
les  Arabes  qui  étoient  tombes  entre  leurs  mains;  ce  qui  avoit  jetté  une  lv> 
li  grande  terreur  parmi  eux,  que  pendant  quelque  tems  iis  n’oferent  entre 
prendre  le  pelérinage de  la  Mecque  (tt). 

Ce  fut  cette  meme  année  , & non  la  précédente  , ainfi  que  le  dit  Mr.  *’ 

D'Herbe  lot  fans  le  moindre  londement , fuivi  cependant  par  Mr.  Ochjcy  ' Bafra 
qu’Ali  fit  venir  de  Bafra  , dont  il  étoit  Gouverneur  , fon  fidele  ami  Ab- (c l"“' lcs 
d' allah  fils  d 'Abbas , nour  prendre  avec  lui  des  réfolutions  convenables  à 
l’etat  de  les  affaires.  Moavie  en  ayant  eu  avis,  envoya  AM  allé  Al  liadh 
rami  avec  deux-mille  chevaux  pour  s’emparer  de  Bafra.  Il  n’eut  pas  d c parti  Un 
peine  à y réuflir  , pareeque  Zisad  , Lieutenant  d'A/n  Ablas,  n’avoit  pas  ^’Aik 
allez  de  Troupes  pour  lui  rélifter,  & que  la  Ville  n'étoic  pas  en  état  de  fe 
défendre.  Ali,  l’ayant  appris, envoya  du  fecours  à Z.yad,  qui  avoit  aban- 
donné Bafra  à l’arrivée  d’Abd'aliah  Al  Hadhrami  : ce  renfort,  fous  le  com- 
mandement de  Ilareth  , joignit  Ziyad  près  de  Bafra  , fans  perte.  Après 
cette  jonéii’on , ils  attaquèrent  Abd’allah  proche  de  la  Ville,  le  défirent  & 
le  tueront  fur  la  place.  Bafra  rentra  fous  1 obéiffance  d'Ali,  qui  y renvoya 
aulli-tôt  Abdallah  fils  d’Abbas,  pour  y commander' comme  auparavant. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ccs  événemens  à l’an  trente -neuf  de 
l'Hégire,  pareeque  les  incuriions,  rapportées  immédiatement  auparavant 
par  Mr.  ückley  , paroiffent  répondre  exaélement  à celles  qu’£/w<jrm  as- 
fure  que  les  détaehemens  de  Moavie  firent  cette  année -là.  Nous  nous 
flattons  que  nos  Leéleurs  ne  desapprouveront  pas  que  nous  préférions  fur 
cet  article  l’autorité  d ’Elmacin  à celie  de  Mr.  D'Hcr!  elot  (b). 

Nonobftant  diverfts  courlis  , & quelques  petites  expéditions  de  peu  Ziyad 
d importance  de  part  & d au're  , il  ne  fe  palla  aucun  événement  confidé-  gouverne- 
rable  cette  année -là.  Les  Syriens,  qui  avoient  déjà  fait  d’affez  grandes  l“  Pcrfe 
pertes  dans  cette  guerre  , n’etoù  nt  pas  en  état  d'entreprendre  beaucoup  ™ljT' 
contre  les  Arabes,  & ceux-ci  de  leur  côté,  ag  tés  encore  par  des  divifions  ‘mue& 
inteftines , avoient  atRz  de  peine  à fe  maintenir.  Comme  la  querelle  en-  de  faefi. 
tre  Ali  & Moavie  avoit  troublé  le  repos  de  la  Syrie  & de  l’Arabie  la  Per- 
fe  fe  reflentoit  aufTi  de  tous  ccs  désordres.  Ceft  ce  qui  détermina ’Abd’al- 
lah  fils  d’Abbas,  Gouverneur  de  Bafra  pour  Ali , d’envoyer  en  Perle  pour 
y commander  Ziyad,  homme  prudent  & modéré,  le  même  qui  conjointe- 
ment avec  Hareth  avoit  défait  Abd’a  lah  Al  Hadhrami  , un  des  Capi- 
taines de  Moavie.  Ziyad  gouverna  avec  tant  de  fageffe,  que  les  Perfans 
difoient  qu’ils  n’avoient  pas  joui  d’un  Gouvernement  plus  heureux  depuis 
le  tems  d’Anushirwan  (c). 

La  quarantième  année  de  l’Hégire,  660  de  notre  Seigneur,  Moavie  en-  LesTrou- 
voya  Bashir  fils  à'/rtab  , avec  trois- mille  chevaux  , faire  une  irruption 
dans  la  Piovince  de  Ilejaz,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  la  Mecque 
& de  Meqine  , où  il  avoit  toujours  entretenu  quelque  intelligence  depuis 

la  [mltsTer- 


(a)  Ehr.ac.  ubi  fup.  p.  41.  Mu/farag  I.  c. 
p.  190.  riinlf  I.  c. 

(i)  Eimac.  U D'Hcrbclot  ubi  fup.  Ock!-~ 


Hîâ.  des  Srirraf.  T.  V.  p.  go,  gi. 

(-)  -ilutf.  ubi  fup.  D'JLrb  lot  Eibliotls. 
Orient,  p.  93.  Limas.  1.  c.  p.  41. 
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SecrroN  la  mort  d’Othman,  & pour  s’ouvrir  par-là  un  chemin  dans  l’Yemen.  Abu 
IV.  Ayub  l’Anfarien  , & Fatham  fils  d'Abb.is  , qui  commandoient  dans  ces 
llijhirr  jeux  Villes  de  la  part  d'Ali,  les  abandonnèrent  à l'approche  de  Eashcr  ; 
àuCalipn  qUj  0t>)igca  les  habitans  de  prêter  ferment’ de  fidélité  à Moavie  , & fit  a- 
' 1 ''  battre  les  murailles  de  Medine.  Abu  Ayub,  Gouverneur  de  cette  Ville, 
fe  fauva  avec  quelques  perlonnes  à Cûfa  (a). 

Cramais  Abd'allah  fils  d’Abbas  furnommé  VAnf arien , pour  le  diflinguer  d'Abd’al- 
J'Kbn Ar-  lah  fils  d’Abbas  Gouverneur  de  Bafra  , un  des  plus  intimes  amis  d’Ali, 
tah  en  y UxïaUah  dis-je  l’Anfarien,  qui  étoit  Gouverneur  de  l’Yemen  pour  ce  C'a- 

Arabie,  prévoyant  qu’Ebn  Artah  viendrait  l’attaquer , lorsqu’il  eut  appris  ce 

qui  s’étoit  palî'é  à la  Mecque  & à Medinc,  s’enfuit  aulli  à Cûfa,  parce- 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  tête  à l’Ennemi.  11  elfaya  de  fauver  avec 
lui  fes  deux  fils , qui  étoient  en  bas-àgc,  mais  ils  eurent  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’Ebn  Artah  , qui  les  fit  barbarement  mourir.  Il  fit 
aufli  palier  au  fil  de  l’épée  un  grand  nombre  d’Arabes  de  l’Yemen,  & fur- 
tout  à Sanaa,  parcequ’ils  s’étoient  déclarés  pour  Ali.  Il  retoürna  enfuite 
à la  Mecque,  & fit  encore  périr  trente-mille  perfonnes  à Tayef,  à Ya- 
mama  & à Medine.  ■ Ali  ayant  appris  ces  nouvelles  envoya  quatre- mille 
chevaux,  fous  le  commandement  de  Jariyaby  à la  pourluite  d l'.bn  Artah , 
mais  ils  ne  purent  l’atteindre.  On  dit  qu’Ali  fut  fi  touché  de  la  mort  des 
enfans  d’ Abd’allah , qu'il  maudit  F.bn  Artah  , priant  Dieu  de  lui  ôter  l’ef- 
prit  & la  raifon,  priere  qui  fut  exaucée,  félon  quelques  Hiltoriens  Orien- 
taux , cet  homme  étant  devenu  fou  fur  la  fin  de  fes  jours , & étant  mort 
dans  cet  état.  Quoique  Moavie  fit  la  guerre  avec  tant  de  cruauté , il  ne 
laillbit  pas  de  prier  en  public  pour  Ali , Hafan  Si  Iiofein , comme  le  Cali- 
fe prioit  pour  lui,  pour  Amru  & Dahak.  Vers  ce  même  tems  Okaïl , fré- 
té d’Ali  , fe  retira  auprès  de  Moavie  , qui  lui  afligna  de  grands  revenus. 
Okaïl  n’allégua  point  d’autre  raifon  de  fa  defertion , linon  que  fon  frere  ne 
l’avoit  pas  traité  avec  autant  de  marques  de  diftinttion , qu’il  croyoit  pou- 
voir juftement  attendre  de  lui.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer 
ici  que  Mr.  D'Herbclot  s’clt  grolîierement  trompé , en  confondant  Abd'al- 
lah fils  à'Abbas,  Gouverneur  de  l’Yemen,  qvec  le  Gouverneur  de  Bafra  du 
même  nom  , & que  cette  faute  lui  en  a fait  commettre  plufieurs  autres 
dans  fl  liftoire  d’Ali.  Il  paraît  que  le  premier  Abd’allah  fe  diltinguoit  du 
fécond  par  l’épichete  d' An/arien  , comme  on  peut  l’inférer  du  moins  d’un 
des  Iliftoriens  Orientaux.  Si  Mr.  ÜcUcy  avoit  fait  attention  à cela,  aulli - 
bien  qu’au  témoignage  d 'Elmacin  , il  auroit  non  leulement  relevé  comme 
il  a fait,  mais  reètifié  un  peu  davantage,  pour  la  fatisfaèlion  du  Letteur, 
la  méprife  de  Mr.  D' Ha bc lut  ( b ). 

Un Rharé-  Un  peu  après  la  bataille  de  Nahanvan , ou  de  Khoniziu  comme  l’appel- 
gite  mire-  ] e Eutychius , trais  Kharégites  des  plus  zélés  pour  l’avancement  de  leur 
prend  H as-  ge£e , fe  trouvèrent  enfenible  à la  Mecque,  & faifant  fouvent  mention 
Moivie.  entre  eux  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  cette  bataille,  ils  exaltoient 
leur  mérite  & déploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes , dont  les  noms 

étoient 

(«)  ÜIkrhM;  & Elmac.  ubi  fup.  (/>)  Iitlem  ibid.  Abstlf.  1.  c.  Ocklij  1.  c.  p.  63. 
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étoicnt  Abd alrabman  fils  de  Mcljem , Barak  fils  A'Æf allah , & Amru  fils  de  s uct:  on 
Becr , difoient  entre  eux:  „ Si  Ali,  Moavic  & Amru  fils  d'Al  As,  ces  faux  iv.  ‘ 
„ Imams,  étoient  morts , les  affaires  des  Mufulmans  feroient  en  bon  état;  Hifluire 
„ tâchons  donc  fans  délai  de  nous  en  défaire”.  Etant  convenus  entre  eux 
d'exécuter  ce  deffein,  ils  choifirent  un  vendredi,  jour  de  l'affemblée  fo-  “ A ''  . 
lemnelle  des  Mufulmans,  qui  tomboit  au  17  du  mois  de Ramadùn,  & apres 
avoir  empoifonné  leurs  épées,  ils  prirent  chacun  la  route  du  lieu  où  ils 
dévoient  fe  rendre.  Barak  fils  d’ Ab <£ allah  , un  des  affaffins,  étant  arm  e à 
Damas,  frappa  Moavie  dans  les  reins,  mais  la  playe  ne  fut  pas  mortelle. 

Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  pour  le  voir , lui  déclara  cependant  qu'il  ne 
pouvait  en  guérir  que  par  un  de  ces  deux  moyens,  ou  en  fouffrant  qu  on 
y appliquât  Te  feu,  ou  en  avalant  un  breuvage  qui  le  rendroit  incapable 
d’avoir  des  enfans.  Moavie  n’héfita  pas  à prendre  ce  dernier  parti , & de- 
meura effeétivement  le  relie  de  fes  jours  fans  avoir  d’autres  enfans  que 
.ceux  qui  lui  étoient  nés  avant  fa  bleflùre.  L’affalTin  , qui  fut  au(Ii-tôt  ar- 
rêté, déclara  le  complot  qu’il  avoit  fait  avec  fes  deux  Camarades,  fut  con- 
damné à avoir  les  pieds  & les  mains  coupés,  mais  on  lui  laiffa  la  vie.  S’é- 
tant même  marié  dans  la  fuite,  un  des  amis  de  Moavie  l’apprit , & dit 
qu’il  n'étoit  pas  raifonnable  qu’il  goûtât  les  plaifirs  du  mariage,  dont  il 
avoit  rendu  le  Calife  de  Syrie  incapable  de  jouir,  & le  tua  de  fa  propre 
main , quoiqu’il  n’en  eût  point  d’ordre  (a). 

Amru  fils  de  Becr,  le  fécond  des  conjurés,  fe  rendit  en  Egypte,  & fe  Vu  mars 
trouva  le  17  du  mois  de  Ramaddn  dans  la  Moiquée,  où  Amru  fils  d’Al  As  ,CMe  l“ 
avoit  coutume  de  faire  fes  dévotions.  1 Ieureufement  pour  lui,  il  fut  tour-  ,£"le‘b3' 
menté  ce  jour -là  d’une  colique  qui  l’empêcha  défaire  la  fonction  d’imam.  Amru  fis 
Il  chargea  Kharijab  d’officier  pour  lui;  celui-ci  remplit  fa  place,  & tomba  a"  Al  A., 
mort  d'un  coup  que  lui  porta  l’affufîin , qui  le  prenoit  pour  Amru.  Comme 
on  le  conduiloit  au  fupplice,  il  dit  fans  s’étonner:  „ Je  voulois  Amru, 

,,  mais  Dieu  en  a voulu  un  autre”.  / ibufeda  rapporte,  qu'ayant  été  mené 
devant  Amru,  il  demanda  qui  c’étoit?  Comme  on  lui  répondit  que  c’é- 
toit  Amru,  qui  ai-je  donc  tué  ? dit-il;  on  lui  répondit  que  c’étoit Knarijah. 

Alors  Amru  lui -même,  fuivant  cet  Hiflorien,  dit.  Tu  voulais  Amru , mais 
Dieu  a voulu  Kharijab.  Ce  Kharijah  étoit , félon  Elmacin , Capitaine  des 
Cardes  d’Amru;  le  même  Iliftorien  affure  que  Barak  fils  d’Abd’allah,  le 

Îiremier  affailin,  fut  mis  en  pièces  immédiatement  après  avoir  attenté  à 
a vie  de  Moavie,  quoi  qu’en.difent  d’autres  Ecrivains  (b). 

Le  troifieme  des  conjurés,  nommé  Abd alrabman  fils  de  Mcljem , qui  s’é-  hlî  f/l 
toit  chargé  d’affaiîiner  Ali,  réuffit  mieux  que  fes  deux  compagnons  dans 
l’exécution  de  fon  criminel  deffein.  Etant  arrivé  à Cùfa,  il  le  trouva  logé 
chez  une  femme , dont  les  plus  proches  parens  avoient  été  tués  à la  ba- 
taille de  Naharwan  , & qui  pour  cette  raifon  avoit  une  haine  implacable 

coq- 

ùj)  Eltuatin.  & Ahulforag  itbi  fup.  D'Her - (/)  Ahu  Jaafar  Al  Talar.  Elmae.  fc  A- 

lieloi  in  Ali.  Ahu  ‘ hmfar  ap.  lihniic.  1.  C.  buljarag.  1.  c.  Abulf.  & O' Ut  rit  loi,  ubi  fup. 
lùuytb.  ubi  fup.  p.  342,  343. 
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S-.ctiomJ  contre  Ali.  Abd’alrahman , pour  l’engager  à lui  aider  à exécuter  l’horrible 
f IV-  attentat  qu’il  meditoit , l'epoufa,  lui  donna  une  dot  de  trois-mille  drach- 
,htcà’ifat mes  d’argent,  un  enclave,  “ne  fervante,  & lui  promit  la  tête  d’Ali.  Elle 
‘ lui  donna  deux  hommes  pour  le  féconder,  qu ’Abulfcda  appelle  fVerdan  & 

■ Sbabib;  ils  l’accompagnèrent  à la  Mofquée,  où  Ali  devoit  faire  le  Service 

Divin  , en  qualité  d’imàm  , le  17  de  Ramadan.  Ces  trois  fcélerats  firent 
femblant  de  fe  quereller  , & IVerdtm  porta  un  coup  à Ali , mais  il  le  man- 
qua, & le  coup  donna  dans  la  porte  de  la  Mofquée  Abd'  alrahman  le  frappa 
à la  tête,  ptécifément  au  même  endroit  où  il  avoit  déjà  reçu  une  bleflure 
à la  bataille  d'Ahzab  ou  Afab,  qui  fe  donna  du  teins  de  Mahomet,  & ce 
coup  fut  mortel.  L’aiTalïin  prit  la  fuite,  en  dilant:  par  le  Seigneur  de  la 
Cabaa  , je  l'ai  tué.  Sbabib  fut  le  feul  de  ces  fcélerats  qui  échappa  au  châti- 
ment du  à un  crime  fi  énorme.  Comme  on  avoit  vu  Werdan  l'épée  à la 
main  contre  Ali  , un  des  alMans  le  pourfuivit  & le  tua  fur  la  place  ; & 
Abd" alrabman  fut  trouvé  dans  un  coin  l’epée  à la  main  , & fut  contraint- 
par  fa  propre  confcience  d'avouer  qu’il  étoit  le  meurtrier  d’Ali.  Ce  Calife 
le  donna  en  garde  à Hafan  fon  fils , avec  ordre  de  ne  le  laifler  manquer 
de  rien,  & que  s’il  mouroit  de  fa  blefliire,  on  l’exécutât  d’un  feul  coup. 
Hafan  obéit  ponéluellement  aux  ordres  de  fon  pere,  fi  l'on  s’en  rapporte 
au  témoignage  des  Ecrivains  qu’a  fuivis  Mr.  D’Hcrbelot,  qui  font  vraifem- 
blablement  quelques  Hifioriens  Perfàns.  Ali  mourut  le  19 , le  20 , ou  le  2r 
du  même  mois  de  Ramadan  ,1a  quarantième  annee  de  l’Hégire,  & la  6(>o. 
de  J.  C.  Les  Hifioriens  Arabes  , & entre  autres  Abu  Jaafar  Al  Tabari  <Sc 
Abufcda , rapportent  la  chofe  d’une  maniéré  entièrement  différente.  Ils  di- 
fent  qu’on  coupa  les  mains  & les  pieds  à l’aflalfin,  après  quoi  on  lui  brûla 
les  yeux  avec  un  fer  rouge,  on  lui  coupa  la  langue,  & enluitc  on  le  fit 
brûler.  D’autres  prétendent  qu’il  fut  d'abord  décapité , &.  qu’on  le  brûla 
apres  cela.  Il  eft  certain  que  le  récit  d 'Abu  Ja  far  & d’Abitifeda  efl  beau- 
coup plus  vraifemblable,  vu  la  grandeur  du  aime  & le  caraétere  vindicatif 
des  Arabes  : quelque  ordre  qu’Ali  eût  peut-etre  donné , il  eft  très  - apparent 
que  cet  exécrable  fcélérat  fut  puni  d’une  mort  très-cruelle  pour  un  atténue 
aulfi  noir.  Abu  Jaafar  rapporte  qu’Ali  dit  à ceux  qui  étoient  autourde  lui: 
„ Si  je  guéris , épargnez  Abd’alrahman  ; mais  fi  j’en  meurs , qu’il  me  fuive 
„ promptement , afin  que  je  puilfe  l'accufe'r  d’abord  devant  le  tribunal  de 
„ Dieu  Les  Hiftoricns  ne  font  pas  d’accord  fur  l’endroit  où  Ali  fut  in- 
humé. Les  uns  difent  que  ce  fut  à Cûfa,  vis-à-vis  de  la  Mofqucc;  les  aa- 
tres  dans  fon  Palais  ; & d’autres  prétendent  que  fon  fils  Hafan  le  tranfpor- 
ta  à Medine,  & le  mit  à côté  de  Fatime  fa  femme.  Mais  Ebn  Al  A:bir 
& Abttlfeda  croyent  qu’il  fut  inhumé  dans  le  lieu  même  , où  les  Maho- 
métans  vont  encore  aujourd'hui  vifiter  fon  tombeau.  On  le  tint  caché 
tant  que  les  Califes  Ommiudes  occupèrent  le  Trône,  & il  ne  fut  découvert 
que  fous  un  des  Califes  Abbafiides.  Aaado  ddmla , fécond  Sultan  de  la  race 
des  Bouides , qui  commença  à régner  à Baghdad  , l’an  de  l’Hégire  366, 
de  J.  C 977,  fous  le  Calife  Al  Tay  fils  d 'Al  Aloty,  fit  bâtir  un  luperbc  E- 
dilice  fur  le  fepulcre  d Ali , que  les  Perfans  appellent  Konktd  Raid  Al 

An- 
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jdn'.vâr , c'eft- à-dire,  le  Dôme  du  dijlributeur  de:  lumières  (a).  Section 

Quelques  Hiftoritns  Mahomëtans  ont  remarqué  qu’Ali  eut,  dans  le  mois  1 v\ 
où  il  fut  tué , divers  preffentimens  de  fa  mort  ; & qu  il  lui  échappa  quelques 
mots  qui  marquoient  fun  inquiétude , étant  en  particulier  avec  fes  amis  fa-  <“aü.  ~ 

miliers.  On  l’entendit  un  jour  fe  dire  à lui-même , après  beaucoup  d’agi 1 — 

tation  : Eh  bien  mon  cœur  prens  patience,  puifquil  n’y  a point  de  remcde  contre  Lri  Au' 
la  mort.  Enfin  le  vendredi,  17  de  Ramadan,  Ali  fortit  de  fa  raaifon  de,"frî  . 
grand  matin  pour  aller  à la  Mofquée,  & l'on  remarqua  qu’une  groiTe  trou-  ra^rin*t 
pe  d’Oifeaux  domeftiques  fit  un  fort  grand  bruit  quand  il  paffa  par  fa  peu  de  par- 
bafiëcour , & qu’un  de  fes  efclaves  leur  ayant  jette  un  bâton  pour  Jl-s  faire  ticularitéi 
taire,  il  lui  dit:  Laijjez- les  crier,  car  leurs  cri:  font  des  plaintes  qui  annon- 
cent  ma  mort.  Il  fut  alMiné  la  quarantième  année  de  l’Hégire,  âgé  alors  ‘ A ‘ 
d'environ  fbixante  - trois  ans  félon  les  uns,  de  cinquante- fept  ou  de  cin- 
quante-huit fuivant  d’autres.  Si  nous  en  croyons  Abulfeda, il  vécut  foixan- 
te-trois,  cinquante-fix  ou  cinquante-neuf  ans.  Sa  bleffure  11’auroit  pas  été 
dangereufe,  (i  l’épée  n’eût  été  empoifonnée;  mais  le  poifon  s’étant  répan- 
du d’abord  dans  toute  la  malle  du  fang,  la  rendit  mortelle.  Il  régna  envi- 
ron quatre  ans  & neuf  ou  dix  mois.  Les  Hilloriens  Chrétiens  ne  rappor- 
tent que  peu  de  circonltances  de  ce  qui  fe  paffa  fous  le  Califat  d’Ali.  Il  y 
en  a un  pourtant  qui  raconte  que  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  lui 
& Moavie  proche  de  l’Euphrate,  par  où  il  entend  certainement  edie  de 
Seffein , le  demief  remporta  l’avantage , ce  qu’il  attribue  au  manque  d’eau, 

Moavie  ayant  eu  foin  de  couper  à l’Armée  d’Ali  toute  communication  avec 
l'Euphrate.  Ce  feul  exemple,  pour  en  paffer  une  infinité  d’autres,  prouve 
démonltradvement  combien  peu  de  jour  les  Hi  (lodens  Grecs  répandent 
fur  l’Hilloirc  des  Arabes  dans  les  teins  de  l’enfance  de  l’islamiûne,  & fait 
voir  en  même  tems  combien  nous  fommes  redevables  aux  Hiûoriens  Orien- 
taux des  fecours  qu’ils  nous  fouroiffent  pour  IcclairciiTement  de  l’Hiftoi- 
re  de  ce  période.  L’Iliflorien  Chrétien  dont  il  s’agit  ici  , donne  à Ali  le 
titre  de  Prince  de  Perfe  , félon  les  apparences  pareequ’il  étoit  foutenu  des 
Troupes  Irakiennes  & Perfanes.  Un  autre  Ecrivain , de  la  SeSe  Jacobite, 
rapporte  feulement  que  l’an  657  de  J.  C.  il  fe  donna  une  bataille  entre  les 
Arabes , qui  étoient  engagés  dans  une  guerre  civile  ; fans-doute  qu’il  parle 
de  la  bataille  de  Seffein,  mais  il  ne  marque  ni  les  circonftances  ni  les  fui- 
tes de  cette  action  ; il  ajoute  feulement  que  les  Mahomëtans  furent  agités 
par  des  diffenfions  inteflines  durant  cinq  ans , après  la  mort  d’Othman.  Il 
donne  par  abus  à Ali  le  nom  A’Abbas , & dit  que  ce  Prince  fut  aflklliné 
par  fes  propres  fujets , pendant  qu'il  faifoic  fa  prière  à genoux.  Il  ne  dit 
rien  non  plus  du  Califat  de  Ha  fan  fils  d’Ali,  qui  fut  à-ia- vérité  très-court, 

& n’eut  rien  de  remarquable  (b). 

. Quant  à Ja  perfonne  d’Ali,  il  a voit  le  vifage  fort  rouge,  les  yeux  grands,  Périrait 

je  if  Ali. 


(«)  Abu  Jaafar.  AI  Tab/rri.  Ebnsein.  A. 
tu! fai  & Èbn  A / Athir  ubi  fup.  hulycb. 
1/Ucrbekt  & Abulfarag.  1.  c. 

(i)  D’Uerbeltt  i.  c.  p.  414.  Abu  Jaafar. 


A!  TA. n i Ebnae.  Abulf.  F.ntycb.  & Ab:<!ri- 
rag  ubi  fup.  Tbeopban.  CTironoçr.  p.  iSît. 
liions!.  Tenttar;  ap.  Affcir.am.  fiibüoih.  O- 
rîcnt.  T.  U.  p:  103. 
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SjxtionJ le  ventre  gros,  la  barbe  épailTe,  la  poitrine  velue,  la  tête  chauve,  la  taille 
1 v;  un  peu  au-delTous  de  la  médiocre,  la  phyfionomie  trés-gracieufe , l’air  riant 
Jti'càii'at  & agT&ble.  D’autres  difent  qu’il  avoit  des  cheveux  bouclés  , mais  qui 
/MH.  ‘J(  n’étoient  pas  fort  gris.  Si  nous  en  croyons  les  Ecrivains  Mahométans,  ce 
m - Calife  avoit  une  piété  extraordinaire,  étoit  très-charitable, julte, humble, 
& zélé  défcnfeur  de  ce  qu’ils  appellent  la  vraye  Religion.  II  avoit  encore 
beaucoup  de  pénétration,  étoit  favant  & fort  verfé  dans  tous  les  Arts  & 
dans  toutes  les  Sciences  utiles.  Son  courage  ne  l’abandonna  jamais,  & fa 
libéralité  égaloit  fa  valeur  , aufli  - bien  que  la  douceur  de  fon  caraélere , 
qu’il  fit  briller  d’une  maniéré  frappante  en  bien  des  occafions.  Il  eut  pour 
Secrétaires  / ibd'allab  fils  de  Rafi , & Said  fils  de  Ncmrdn , de  Hamadan  ; fon 
premier  Juge  étoit  Sharih  fils  d'Ai  dlareth,  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Makal 
fils  de  Kifi  /Il  Zabaji;  fon  Chambellan  Bashar,  ou,  félon  Eutycbius , Kan! ar, 
fon  domeftique.  L’infcription  de  fon  fceau  étoit,  l'empire  appartient  à Dieu 
feul  tout-puijjant  (a). 

A.  Famil-  Ali  eut  en  tout  neuf  femmes,  dont  la  première  fut  Fatimc,  fille  de  Ma- 
A-.  homet,  pendant  la  vie  de  laquelle  il  n’en  époufa  point  d’autre.  Il  eut  d’el* 
le  trois  fils,  Hafan , Hofein  & Mûlmjfan;  ce  dernier  mourut  en  bas-âge.  Sa 
fécondé  femme  fut  Omm  /Il  Nebiyin , qui  lui  donna  quatre  enfans , Abtîallab, 
Abbas ,Othman&  Jaafar , qui  furent  tous  quatre  tués  à la  bataille  de  Ker- 
bclah.  AJimab,  fa  troifieme  femme,  fut  mere  de  Yahia  & d’Aun.  La  qua- 
trième, qui  s'appelait  Omm  Habita,  fut  mere d’Omar;  <X  Kbaulah, la  fixie- 
me , de  Mahomet , furnommé  Ebn  Uanifiyab , dont  il  fera  parlé  plus  au  long 
dans  la  fuite  de  cette  Ililloire.  Les  noms  des  autres  femmes  ne  font  rap- 
portés par  aucun  des  Hilloriens  Orientaux  , quelques-uns  font  feulement 
mention  de  trois  autres  fils,  Mahomet  le  fécond , Mahomet  le  plus  jeune,  & 
Amru.  I!  en  a eu  un  autre,  que  tous  les  Hilloriens  ont  paffé  fous  filence; 
car  il  paraît  par  le  témoignage  d’ Auteurs  dignes  de  foi , qu’Ali  eut  quinze 
fils,  dont  cinq  feulement  laifièrent  poftérité,  Hafan,  Hofein,  Mahomet  Ebn 
Hanifiyab , Abbas  & Amru.  Quant  à fes  filles , qui  furent  au  moins  au  nom- 
bre ils  dix-huit , les  Hilloriens  Arabes  n’en  ont  rien  dit  de  particulier.  Nous 
n’avons  pu  nous  difpenfer  d’entrer  dans  ce  détail  de  In  famille  d’Ali,  par- 
cequ'il  nous  fera  d’un  grand  ufage  dans  la  fuite  pour  l’intelligence  de  di- 
vers endroits  des Hilloriens  Mahométans,  qui  fans  cela  feraient  à peu  prés, 
finon  entièrement  inintelligibles  (b). 

Autres  Un  très-grand  nombre  de  Mufulmans,  & tous  les  Shiites  en  particulier, 
p,-ii ticula-  prétendent  qu’Ali  fut  le  premier  qui  embralfa  leur  Religion.  Il  en  cil  mô- 
ritisttu-  me  <jUj  alfurent  qu’il  en  fit  profefiion  dans  le  ventre  de  fa  mere,  & qu’il 
£?■&  yf  l’empêcha  pendant  tout  le  tems  de  fa  groifelTe  de  fe  prollerner  devant  IT- 
?w/.t.  dole  qu’elle  avoit  coutume  d'adorer.  Ils  difent  encore  que  fa  mere  ac- 
coucha de  lui  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque,  cë  qui  o’elt  jamais 
arrivé  à aucun  autre.  Sa  mere  le  nomma  d’abord  Kaid , mais  Mahomet 

chan- 
ta) Ahu  jaafar.  A I Tatar.  ap.  F.lmae.  1.  c.  (i)  Alulf.  Ebn.  Al  Arbir.  Al  Yanr.ab.  Al 
ut  & Ipfe  Èlmac.  ibid,  Euljcb.  ubi  fup.  p.  Kodai.  /lbmed.  Ebn  Tufef  &c.  Vid.  etiara 
3-V*-34î.  D'Ucrbcht  1.  c.  p.  P4 , 95. 
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changea  ce  nom  en  celui  d 'Ali.  La  formule  de  bénédi&ion , que  les  Ma-  Stcnon 
hométans  ajoutent  toujours  à fon  nom  quand  ils  parlent  de  lui,  e(t:  Dieu 
rende  fa  face  glorieufe.  ils  rapportent  aurfi  que  Mahomet,  parlant  de  lui  ,ju  Califat 
difoit  : Ali  ejl  pour  moi  fÿ  je  fuis  pour  lui.  Il  ejl  auprès  de  moi  dans  le  même  d Ali.  ‘ 
rang  qu'A aron  était  auprès  de  Moyfe.  Je  fuis  la  Ville  où  toute  la  Science  cfl  ■■ 
renfermée  t 6?  Ali  en  ejl  la  porte.  Plufieurs  Ecrivains  Orientaux  font  entrés 
dans  de  grands  détails  fur  l’excellence  & les  prérogatives  de  la  Maifon 
d’Ali.  Un  entre  autres  a produit  mille  prétendues  traditions  de  Mahomet 
touchant  l’excellence  de  ce  Calife,  & en  faveur  des  Shiitcs,  qui  lui  firent 
préfent  d’une  grofle  fomme  d’argent  pour  avoir  fait  ce  Recueil  (a). 

Les  Schiites  font  oppofés  aux  Kharcgites , dont  nous  avons  déjà  dit  quel-  Sénateurs 

Sjue  chofe.  Le  nom  de  Shiites  fignifie  Salaires  en  général , mais  on  s’en  d' Ali. 
ert  pour  défigner  en  particulier  les  Se&ateurs  d 'Ali  fils  d 'Abu  Taleb , qui 
foutiennent  qu’il  a été  le  Calife  & l’Imâm  légitime,  & que  l’Autorité  Sou- 
veraine, tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel , appartient  de  droit  à 
fes  defeendans.  Ils  enfeignent  aulli  que  l’inltitution  d’un.  Imâm  n’eft  pas 
une  chofe  qui  dépende  de  la  volonté  du  Peuple , mais  un  Article  fonda- 
mental de  Religion , que  le  Prophète  n’a  pu  laiffer  dépendre  du  caprice 
du  Vulgaire.  Quelques-uns,  qu’on  appelle  Imamiens , vont  même  julqu’à 
foutenir  que  la  Religion  confille  uniquement  à connoître  le  véritable 
Imâm.  Les  Sbiites  font  partagés  en  cinq  Branches  ou  Seftes  principales^, 
qui  fe  fubdivifent  encore  prefque  à l’infini;  deforte  que  quelques-uns  en- 
tendent uniquement  d’eux  la  prédiftion  de  Mahomet  de  la  divifion  du  Mu- 
fulmanifme  en  foixante-treize  Seûes.  Mais , fuivant  Ebn  Al  Atbir,  Ali 
. lui-même  étoit  d-’un  autre  fentiment;  puifqu’un  peu  avant  la  Journée  du 
Chameau,  il  aflura  fes  fujets  que  la  plus  mauvaife  des  foixante-treize  Sec- 
tes qui  partageraient  les  Mufulmans,  feroit  celle  qui  le  mepriferoit,  & 
qui  ne  fuivroit  pas  fon  exemple.  Les  Kajfabiens,  une  des  cinq  principales 
Seéles  Sbiites , ont  des  fentimens  extravagans  fur  plulieurs  Articles  ; ils 
croyent  qu’Ali  étoit  quelque  chofe  de  plus  qu’humain , & que  ce  Souve- 
rain Pontife  & Chef  de  l’Ifiamifmc  eft  encore  en  vie.  Ils  comptent  aufli 
la  fuccellion  des  douze  Imâms  de  la  poftérité  d’Ali , d’une  façon  particuliè- 
re & différente  de  celle  que  fuivent  les  autres  Seétes.  Les  opinions  géné- 
rales des  Shiites  font.  1.  Que  l'éleâion  d’uq  Imâm , & les  témoignages  de 
l’Alcoran  & de  Mahomet  qui  le  concernent,  font  des  Articles  neccffaires. 

2.  Que  les  Imdms  doivent  être  purs , & fe  garder  des  péchés  les  plus  lé- 
gers, comme  des  plus  grands.  3.  Que  chacun  eil  obligé  de  faire  publi- 
quement profeffion  à qui  il  adhéré,  & de  qui  il  fe  fépare,  tant  de  paro- 
le, que  de  fait  & par  voye  d’engagement , & cela  fans  ufer  de  la  moindre 
dilpmulation  : fur  ce  dernier  Article  il  y a cependant  quelque  partage  ; les 
Zeidiens , une  des  Seftes  des  Shiites,  ainfi  nommés  de  Zeid  arriere-peiit-fils 
d'Ali , différent  de  tous  les  autres , dont  nous  examinons  ici  les  principes. 

Le  grand  Schifme , entre  les  Sonnites  ou  Traditionnaires , c’eft-à-dire , ceux 

des 

(a)  Àbulf.  de  Vit  Mohamm.  C.  g.  p.  19,  10.  & alil).  /I!  Hotkari.  Modem  &c.  Vid. 
ctiani  D'IIcrbeloi  p.  95.  Caen,  Vie  de  Mahomet,  T.  il.  p.  212. 
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S=crox  des  Mahométans  qui  reconnoilfenc  l'autorité  de  la  Sonna , & les  Partifans 
I V.  d 'Ali,  fublille  encore  aujourd’hui,  & on  le  foutient  de  part  «St  d’autre  avec 

HiHo-re  une  haine  implacable  & un  zele  furieux.  Ce  Schifrae  a d’abord  eu  une  ori- 
*^gine  Politique  , «St  commença  fous  le  Califat  d’Ali,  comme  on  l’a  vu  par 
_llL—  l’hiltoirc  que  nous  avons  donnée  de  ce  régné:  dansja  fuite  il  s’eft  telle- 
ment accru  par  diverfes  circonftances  acceiToires  «St  par  l’efprit  de  contra- 
didlion  ; qu  aujourd’hui  les  deux  Partis  fe  détellent  «St  s’anathématifent  les 
uns  les  autres  comme  les  plus  abominables  Hérétiques,  qui  font  même  plus 
éloignés  de  la  vérité,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens.  Les  principaux  Ar- 
ticles fur  lefquels  ils  «différent  font  ceux-ci.  i.  Les  Sbiites  regardent  Abu- 
becre-,  Onuvr  «St  Otbman , les  trois  premiers  Califes , comme  des  intrus  & 
des  ulurpateurs , au -lieu  que  les  Sonnites  les  reconnoilfenc  & les  refpec- 
tent  comme  de  légitimes  Imdms.  2.  Les  Sbiites  mettent  Ali  au-deflus  de 
Mahomet , ou  du  moins  les  regardent  comme  égaux  ; mais  les  Sonnites  cro- 
yent  que  ni  Ali,  ni  aucun  des  Prophètes,  n'elt  égal  à Mahomet.  3.  Les 
Sonnites  accufent  les  Sbiites  de  corrompre  l’Alcoran,  «St  de  n’en  point  ob- 
ferver  les  préceptes  ; accufation  que  les  Sbiites  rétorquent  à leur  tour  con- 
tre eux.  4.  Les  Sonnites  admettent  la&mna,  ou  le  Recueil  des  Traditions 
de  leur  Prophète,  dont  il*  prennent  leur  nom,  comme  étant  d’ Autorité 
Canonique,  au -lieu  que  les  Sbiites  la  rejettent  comme  apocryphe  «St  in- 
djgne  de  creance.  Ces  controverfes , & quelques  autres  moins  impor- 
tantes , font  la  principale  fource  de  l’antipathie  qui  régné  depuis  fi  long- 
tems  entre  les  Turcs , qui  font  Sonnites  , «St  les  Ferfans,  qui  font  de  la 
Seéte  d 'Ali.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ces  derniers  font  partagés 
au  moins  en  foixante-dix  différentes  Branches  ou  Se&es,  qui  toutes  croyent 
une  Métempfychofe , ou  tranfmigration  des  âmes,  & l’Al  I Joli  J,  ou  palfa- 
ge  de  l’efprit  de  fainteté  d’une  perfonne  fur  une  autre.  Les  Sbiites  regar- 
dent les  Califes  Ommiades  «St  leurs  SuccefTeurs  fur  le  même  pied  que  les 
trois  premiers  Califes , Abubecre , Omar  «St  Othman.  Les  Sonnites  appel- 
lent leurs  adverfaires  Sbiites  ou  Sbii , nom  qui  vient  du  mot  Shiyab , qui 
lignifie  proprement  une  Secte  méprifable  «St  reprouvée;  car  une  Seéte,qui 
fuit  des  opinions  approuvées , ell  appellée  par  les  Arabes  Medheb.  Les  Par- 
tifans à' Ali  s’appellent  eux-mêmes  AdaUyab , qui  lignifie  la  Religion  de 
ceux  qui  fuivent  la  jaflice  «St  le  bon  parti,  «St  ils  donnent  aux  Sonnites  l’o- 
dieux nom  de  Sbiites.  Aujourd’hui  lepuiflant  Empire  de  Per/e, une  partie 
des  Princes  Uzbecs,  qui  régnent  au-delà  du  Gihon  ou  Amu,  l’Oxus  des 
Anciens,  & quelques  Rois  Mahométans  des  Indes  , font  Sectateurs  d’Ali, 
& font  qualifiés  de  Sbiites  par  les  autres  Mahométans  (a). 

TJJes  ex-  Quoique  le  Sépulcre  d’Ali  auprès  de  Cûfa  foit  très-bien  connu , plufieurs 
trsvagmi-  de  fes  Seétateurs  croyent  qu’il  n’elt  pas  mort  ; qu’à  la  fin  du  Monde  il 
viendra  avec  Elie  fur  les  nuées  du  Ciel , & remplira  la  Terre  de  piété 

aTAJi”°  & 

(«)  /fl  Shabreflm.  2p.  PûcocL  in  not.  ad  pire  Ottoman,  L.  II.  Ch.  10,  12.  Char  dix, 
Sprc.  llift.  Arab.  p.  161-261.  ut  & ipfc  /'«.  Voyage  en  Perle,  T.  VII.  p.  si 7,  98-  Celii 
c->ck.  ibid.  Abulfarag.  Ilift.  Ôynaft.  p.  169.  not.  ad  /ilfag.  p.  181 , 182.  Voy.  au  (H  Ock- 
l'.bti  /Il  Atbir  , ubi  fup.  O'ilerbcht  Biblioth.  U’j  Hift.  des  Sartaf.  T.  U.  p.  102,  103. 
Orient.  Art.  Sebiab.  liicaut,  Etat  de  l’Eui- 
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«fi  de  juftice.  Quelques-uns  de  fes  dévots  ont  porté  même  fi  loin  leur  vé-  Srcnoir 
nération  pour  lui  «fi  pour  fes  defeendans , qu'ils  ont  paffé  toutes  les  bornes  IV. 
de  la  raifon  & de  la  bienfiance,  quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns  de  moins 
extravagans  que  les  autres.  Les  Gbolàties,  qui  tirent  ieur  nom  de  leur  zélé 
outré  pour  leurs  Imàms,  font  tombés  dans  de  fi  grands  excès,  qu’ils  l’ont  “ ‘ ' 
élevé  au-defius  de  la  condition  des  créatures,  «St  lui  ont  attribué  les  pro. 
prietés  divines  ; péchant  également  en  élevant  un  homme  mortel  au  rang 
de  la  Divinité,  «St  en  faifant  Dieu  corporel.  Il  y a diverfes  Stèles  de  ces 
gens-la , à qui  l’on  donne  différens  noms  eji  divers  Pays.  Abd'alhh  fils  de 
Saba , qui  avoit  été  Juif,  «St  qui  a dit  les  mêmes  choies  de  Jojué  fils  de 
N un , eu  le  Chef  d’une  de  ces  Seèles.  Cet  homme  s'adrefloit  à Ali  en  ces 
termes.  Tu  es  toi  celui  qui  e/l,  e’eft-à-dire,  tu  es  Dieu.  Un  autre,  nommé 
Ahba  fils  de  Dara  Al  Hafddi , préféroit  /. ili  à Mahomet,  difant  que  le  pre- 
mier avoir  envoyé  le  fécond  pour  appeller  tous  les  hommes  à lui,  mais, 
qu'étant  un  impolleur,  il  les  avoit  appelles  à lui-même.  Quelques  Sbiites 
3 (lurent  que  l’Ange  Gabriel  prit  Mahomet  pour  Ali , à cauTe  de  la  grande 
relTemblance  qu’il  y'  avoit  entre  eux , ces  deux  Prophètes  fe  reffemblant 
comme  deux  Corbeaux , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Gorabites , la 
Setie  des  Corbeaux.  Les  Ghlàites,  dont  nous  avons  parlé,  font  partagés 
en  differentes  Branches;  les  uns  louiiennent  qu’Ali  tll  Dieu,  ou  quelque 
chofe  de  fitr.blable  à Dieu  ; <&  d’autres  prétendent  la  même  chofe  de  quel- 
ques-uns de  fis  delccndans.  Par  Y Al  Holûl,  dont  nous  avons  touché  un 
root,  il  entendent,  filon  Al  Shubrejlani , que  Dieu  eft  préfint  en  chaque 
lieu,  qu  il  parle  par  chaque  langue,  & qu  il  fe  manififte  en  de  certaines 
perfonnes;  deforte  que  quelques  - uns  ont  affirmé  que  leurs  Imâms  étoient 
Prophètes,  «St  enfin  qu’ils  étoient  des  Dieux.  Les  Nojahicns  <&  les  Isba- 
kiens  enfeignent , que  les  Subllances  fpirituelles  apparoiffent  en  des  corpi 
humains , & que  les  Anges  «fi  les  Démons  font  apparus  de  cette  maniéré. 

Us  difent  encore  que  Dieu  eft  apparu  fous  la  forme  d’un  certain  homme, 

«fi  que  comme  depuis  Mahomet  il  n'y  en  a point  en  de  plus  excellent 
qa'Æ , «fi  que  depuis  lui  fis  fils  ont  futpaffé  tous  les  autres  hommes. 

Dieu  s’eft  incarné  en  eux  , a parlé  par  leurs  bouches,  «fi  s’eft  fervi  de  leur* 
mains,  c’eft  Dourquoi,  difent- ils,  nous  leur  attribuons  la  Divinité.  Pour 
appuyer  ces  blafphèmes,  ils  rapportent  quantité  de  miracles  d 'Ali,  comme 
qu'il  enleva  les  portes  de  Kbaibar  , ce  qu’ils  allèguent  comme  une  preuve 
évidente  qu’il  participoit  à la  Divinité,  qu’il  étoit  revêtu  de  la  toute  - puif- 
fance;  ils  difent  encore  que  Dieu  s’eft  montré  aux  hommes  fous  la  forme 
d’Ali.que  c’eft  par  fis  mains  qu’il  a créé  J’Univers,  que  c’tft  par  fa  langue 
qu’il  a prononcé  fis  faintes  Loix , «fi  que  par  conféquent  il  exiftoit  avant 
la  Création  du  Monde.  C’eft  de  cette  façon  impie  qu'ils  appliquent  à Ali 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  du  Verbe  Eternel.  Ces  extravagantes  imagina- 
tions des  Sbiites,  qui  attribuent  fa  divinité  à leurs  Imâms,  «fi  l’impiété  de 
cjuelques'uns  de  ceux-ci  qui  y prétendent , ne  font  nullement  particulières 
à cette  Seèb; , la  plupart  des.  autres  Stèles  Mahtméianes  étant  atteintes 
de  la  même  folie  ; ÿ en  ayant  pltilieurs  dans  leur  fim , & fur-tout  parmi  les 
Siijis,  qui  prétendent  tenir  de  près  au  Ciel,  «fi  fe  vantent  de  révélations 

LU  2 étran- 
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Jédi&ion  folemnelle.  Il  y eut  même  plufieurs  des  Califes  Abbaffides , qui  té* Sbctioh 
moignerenc  une  grande  averfion  pour  Ali  & pour  fa  poftérité  ; tels  que  fu-  1 v- 
rent  Al  Mdtaded  & Al  Alotawakkel,  auxquels  on  dit  qu’il  apparut  en  fonge, 

& les  menaça  de  fon  indignation.  Au  contraire  les  Califes  Fatimites  d'E-  Tau,  j 
gypte  firent  ajouter  fon  nom  à celui  de  Mahomet,  lorfque  les  Muedh-dhins , - - — 

ou  Crieurs , annonçoient  les  prières  de  defïus  les  Minarets  des  Mofquées. 

Les  Ecrivains  Orientaux  parlent  de  plufieurs  apparitions  d’Ali  après  fa 
mort , & en  particulier  de  celles  qui  arrivèrent  du  teins  des  Califes  Al 
Mo'taJ'em , Al  Mo'taded , Al  Motawakkel  & Al  Kader  : il  apparut  à ce  der- 
nier fous  une  forme  où  il  paroiffoit  d’une  taille  extraordinaire  , lui  prédit 
qu’il  parviendrait  bientôt  au  Califat,  & lui  recommanda  fa  poftérité  (a). 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit , on  ne  fera  pas  furpris  qu’Ali  pafie  Ouvrait 
parmi  les  Mahométans  pour  avoir  été  très-favant.  On  a de  lui  un  Ccntilo-  ar/ribuéi ,-r 
quium , c’cft-à-dire,  cent  Maximes  ou  Sentences,  qui  ont  été  traduites  deAli- 
l’Arabe  en  Turc  & en  Perfan.  Il  y a aulîî  de  lui  un  Recueil  de  Vers  fous 
le  titre  d Anivar  Al  Okail  men  ashâr  via  fi  al  refit,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.  On  a dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  à 
Oxford  un  gros  volume  de  fes  Sentences,  dont  Mr.  Ückley  a donné  une 
traduèlion  Angloife  à la  fuite  de  fon  Hiftoire  des  Sarrafins.  Mais  l’Ouvra- 
ge le  plus  célèbre  qui  nous  foit  refté  d’Ali , eft  celui  qui  a pour  titre  Jefr 
We  faine.  Il  eft  écrit  fur  du  parchemin  en  caraèleres  myftérieux  entre- 
mêlés de  figures , & l'on  prétend  que  les  plus  grands  événemens  qui  doi- 
vent arriver  depuis  le  commencement  de  rislamiCme  jufqu’àla  fin  du  Mon- 
de y font  marqués.  Ce  parchemin  eft  demeuré  entre  les  mains  de  ceux  de 
fa  famille  , & il  n’y  a eu  jufqu’ici  que  Jaafar  Sadcc  qui  l’ail  déchiffré  en 

Quelque  maniéré.  Car  pour  fon  entière  explication  , elle  eft  réfervée  au 
ouzieme  Imâm  , qui  eft  furnommé  par  excellence  Al  Mokadi,  le  grand 
Dire&eur  (b). 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  , on  trouve  dans  les  QuefyuH- 
Auteurs  Orientaux  plufieurs  Sentences  & Apophthegmes  fous  le  nom  fes 
d’Ali.  L’Auteur  du  kabi  Al  Akyar  cite  celle-ci , qui  eft  des  plus  inftruc-  cnl!ncc‘- 
rives:  Celui  qui  veut  être  riche  Jam  bien  , puijjant  fans  fujets , lÿ  fujet  fans 
maître,  n'a  qu'à  quitter  le  piebé  & fervir  Dieu,  & il  trouvera  ces  trois  ebofes. 

Un  de  fes  Capitaines,  lui  ayant  un  jour  demandé  avec  beaucoup  d’effron- 
terie , pourquoi  les  régnés  d’Abubecre  & d'Omar  , fes  prédéceffeurs , a- 
voient  été  fi  paifibles  , tandis  que  celui  d’Othman  & le  fien  étoient  fi 
pleins  de  troubles?  Ali  lui  répondit  fort  fagement  & avecefprit:  „ La 
,,  raifon  en  eft  claire  ; c’eft  qu'Othman  & moi  fervions  Abubecre  & Omar 
„ pendant  leur  régné  ; & qu'Othman  & moi  n’avons  trouvé  pour  nous 
» fervir,  que  vous  & vos  femblables  (c)  ”. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  Al  Akyar,  une  autre  Maxime 
d’Ali,  qui  eft  fort  mémorable,  & directement  oppofée  à la  conduite  de 
ceux  qui  fe  vantent  d’être  de  fa  Scfte  : „ Gardez  - vous  bien , dit  - il , de 

» j*’  . 

(«)  Elmac-  & Abutfaraç.  pa (T.  D'Herbelùt , ubi  fup.  pafT.  (A)  D'ilerbelot , 1.  c.  p.  9S- 
Ociley  Hift,  des  Sarraf.  T.  11.  p.  97-99.  • (c)  D'U.rUlet,  Ocktcj  ubi  fup. 
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,,  jamais  vous  fcparer  de  la  communion  des  autres  Mufulmans  ; car  celui 
„ qui  s’en  fépare  appartient  au  Démon , comme  la  brebis  qui  quitte  le 
„ troupeau  appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc  point  de  quartier  à celui 
„ qui  marche  fous  l’étendard  du  Schifme,  quand  meme  il  fe  couvriroit  la 
„ tete  de  mon  turban  ; car  il  porte  la  marque  infaillible  d’un  homme  dé- 
,,  voyé”.  Mr.  D'Herbelot  a obfervé  que  les  Sectaires  qui  ont  de  fi  hau- 
tes idées  d’Ali,  portent  non  feulement  un  turban  fait  d’une  façon  parti-! 
culiere,  mais  qu'ils  treflent  auflî  leurs  cheveux  d’une  maniéré  fort  diffé- 
rente de  celle  des  autres  Alahométans.  La  famille  d’Ali  fe  partagea  en 
plulieurs  branches , dont  la  principale  eft  celle  de  liofein , fon  fécond  fils , 
parcequ’ellc  continue  la  defcendance  des  douze  Imams.  Cependant  celle 
de  Htifan , fon  fils  ainé  qui  lui  fuccéda,  a produit  plufieurs  perfonnes.  qui 
ont  fait  une  figure  confiderable  , & qui  ont  caufé  des  foulévemens  en  di- 
verfes  Provinces  de  l’Empire  fous  les  Califes  Ommiades  & Abbalîides.  C’elt 
de  la  première  de  ces  branches,  & non  de  la  fécondé,  ainfi  que  le  dit  Mr. 
D'Herbelot,  qu’étoit  ifiu  Mahomet , qui  fut  proclamé  Calife  à Aledine,  l’an 
de  l’Hégire  i+j,  & qui  prit  le  titre  d 'Al  Mobdi  ou  Mahaài , qui  lignifie  le 
Directeur  fuprème  ou  général  des  Mufulmans.  Ce  nouveau  Caille , qui  étoit 
arriéré -petit -fils  de  Hofein,  avoit  un  frere  nommé  Ibrahim , qui  fit  révol- 
ter en  même  tems  l’Irak  & une  grande  partie  de  la  Perfe  contre  le  Calife 
y! bu  Jaafar  Al  Manfâr.  Mais  les  mouvemens  caufés  par  ces  deux  Princes 
ne  durèrent  pas  long-tems  ; le  neveu  du  Calife  les  défit  tous  deux , & envoya 
leurs  têtes  à fon  oncle,  qui  faifoit  bâtir  alors  la  Ville  de  Baghdad.  Al  Man- 
Jûr  ou  Almanzur , ayant  appris  cette  viéloire , qui  donnoit  la  paix  a fes  Etats, 
en  prit  occafron  de  donner  à fa  nouvelle  Ville  le  furnom  de  Dar  ni  Sali  ni, 
la  Maifon  ou  la  Demeure  de  la  paix  (a). 

Outre  les  Maximes  d’Ali  déjà  citées,  Hofein  IVaez  lui  attribue,  dans  fa 
Paraphrafe  & dans  fon  Commentaire  fur  l’AIcoran , celle-ci  : „ Dieu  a don- 
„ né  aux  hommes  deux  Imams,  ou  Pontifes  & Médiateurs  entre  lui  & eux. 
„ Le  premier  eft  le  Prophète , qui  eft  parti , & qui  n’eft  plus  parmi  eux. . 
„ Le  fécond  qui  eft  refté , & qui  demeurera  toujours  avec  eux,  eft  la  priere 
„ qu’on  fait  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  (i)”. 

Un  autre  arriéré  petit-fils  de  Hofein,  & non  un  petit-fils  de Ilafan , com- 
me le  dit  Mr.  D'Herbelot , commença  a faire  quelque  bruit  fous  le  Califat 
de  Harùn  Al  Rasbld;  il  fe  nommoit  Tahya  fils  d 'Ablallab:  mais  on  le  mit 
bientôt  hors  d’état  d’exécuter  fes  projets  féditieux.  Ces  mauvais  fuccès  des 
premiers  Alides  n’empêcherent  pas  que  d’autres  de  la  même  famille  ne  fe 
rendifient  dans  la  fuite,  en  divers  tems,  maîtres  de  plufieurs  Provinces, 
comme  du  Mazmderan , fous  le  Califat  S Al  Moflain  oc  d’  /il  Mo’taded ; du 
Kerman  fous  les  Se  !j  acides  ; d’une  partie  du  Kborafm  & du  Tabarijlan , fous 
les  Sultans  de  Kho warafnt  ; de  YTemen,  de  Cûfa,  & enfin  de  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  que  les  Mufulmans  avoient  conquifes  en  Afrique.  Le 
Califat  étant  paiïé  enfuite  de  la  famille  des  Ommiades  dans  celle  des  Ab- 

balïi- 

(a)  D'Herbelot  I.  c.  p.  q$ . 9fi.  Eltsine.  & AMfarag.  pa(T.  (i)  tkfcin  It’scz.  ap. 
U Herbe  lot  p.  >j  J.  ut  & ipfe  D'Herbelot  ibid. * 
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bafîides , proches  parens  d’Ali  «S:  defcendus  de  la  même  tige,  c’eft-à-dire,Sucrioi» 
de  Hashem , leur  ayeul  commun , les  Ommiades  furent  excommuniés  à leur  J V. 
tour  auiïï  folemneliemeiit , que  Moavie  avoit  fait  excommunier  Ali  & fa  klifuirt 
famille,  dans  toutes  les  Mofquées  de  fa  dépendance.  / ibmcd , troilietne  fils 
à’ Al  Bûiyab , furnommé  Motzo  'ddnwla,  s’étant  rendu  maîrre  de  Bagdad  ik  - 
de  la  perfonne  du  Calife  Al  Mojlakfi  l’Abbaffide,  ne  fe  contenta  pas  que 
l’excommunication  fût  publiée  de  vive  voix , mais  il  la  lit  écrire  en  gros 
caraéteres  aux  portes  de  toutes  les  Mofquées , avec  les  caufes  principales 
de  cette  fulmination,  qui  étoient.  i.  Que  Moavie  & les  Tiens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  Terre  de  b'idâk,  que  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à fa 
fille  Fatime  , lorfqu’il  la  maria  à Ali.  2.  Parcequ’ils  avoient  empêché  que 
l’on  n’enterràt  liafan  auprès  de  fon  grand-pere  Mahomet.  3.  Parceque  les 
Ommiades  avoient  exclus  Ahbas , duquel  les  Abbafiîdes  tiroienc  leur  origi- 
ne. du  nombre  de  ceux  oui  pouvoient  afpirer  au  Califat  après  la  mort 
d'Omar.  Le  même  Ahmed  avoit  tant  de  refpeft  pour  la  mémoire  d’Ali, 
qu’il  voulut  transférer  le  Califat  de  Bagdad  de  la  branche  des  Abbaflîdes 
en  celle  des  Alides  ; mais  quelque  zélé  qu’il  fût  en  formant  ce  dcûèin  , il 
ne  s'exécuta  point  (a). 

Nous  terminons  ici  notre  I Iifloire  du  Califat  d’Ali,  dans  laquelle  nous  Ali  a itt 
avons  donné  un  détail  plus  'exaft  & plus  circonftancié  des  mémorables  </”J“ /’•'«* 
événemens  arrivés  fous  le  régné  de  ce  grand  Prince,  qu’on  n’en  trouve 
dans' aucun  Ecrivain.  Si  nous  nous  fommes  un  peu  plus  étendus,  qu’à  l’or-  /Xabie/ 
dinaire,  fur  ce  qui  s’eft  pafie  de  plus  remarquable  pendant  le  court  inter- 
valle qu’il  occupa  le  Trône  Mufulraan,  aufli-bien  que  fur  les  feutiroens  & 
le  fort  de  fes  Seéiateurs  jufqu’à  notre  tems,  nous  nous  flattons  qu’un  Lec- 
teur curieux  ne  nous  en  finira  pas  mauvais  gré  -,  s’agiflant  d’un  morceau  im- 
portant de  l’Hifloire  des  Arabes, & de  rendre  plus  intelligible  ce  que  nous 
avons  à rapporter  dans  la  luite.  D’ailleurs  nous  aurions  été  inexcufables 
au  jugement  de  tout  Lecteur  judicieux,  fi  nous  avions  donné  un  récit  im- 
parfait des  grandes  aftions  d’Ali,  le  plus  grand  homme,  peu  s’tû  faut, que 
l’Arabie  ait  produit  depuis  Mahomet.  Et  fi  l’on  confidere  fa  valeur , fa 
modération  & fa  capacité  , il  paraîtra  du  moins  égal , fi  non  fupérieur,  au 
Prophète  même  des  Mufulmans;  & par  confequent  il  aurait  dû  éprouver 
un  meilleur  fort  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  tant  de  refpcét  pour  fes 
décifions  de  Mahomet  (4). 


SECTION  V.  Secti03, 

v. 

Hifloire  du  Califat  de  Hafan , V.  Calife.  ’ Mfioire 

du  Califat 

L’E'pe’e  empoifonnée  dont  Ali  avoit  été  blefTé , ayant  rendu  la  p!aye ,!c  Halan- 
mortelle,  fes  amis  lui  demandèrent  de  nommer  fon  fucceflfeur  avant  j[-rin  ,v. 

que  «T Ali  lut 

fliCCi  i/C» 

(a)  Elmac.  Aiulfarag.  & D'IIerklot  paJ.  (/)  D'IUrluIot , 1.  c.  Art.////.  Oc'Jcj 
Hift.  des  Sarraf.  T.  II.  p.  103. 
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Section  que  de  mourir.  Il  leur  répondit  qu’il  vouloit  fuivre  l’exemple  de  l’Apôtre 
V.  de  Dieu,  qui  avoit  laide  au  Peuple  le  foin  d’en  choifir  un.  Hafan  fon  fils 
^ut  cePendant  élu  d’une  commune  voix.  Il  avoit  plutôt  hérité  de  la  piété 
je  Hafan/  de  fon  pere  que  de  fa  valeur  , mais  on  le  refpeftoit  beaucoup  en  confidé- 
1 ration  d’Ali.  Dans  le  difeours  qu’il  fit  én  public  au  Peuple,  en  qualité  de 
fils  ainé,  après  que  fon  perc  fut  expiré,  il  témoigna  le  vif  fentiment  qu’il 
avoit  de  l'affaftinat  d’Ali,  & l’idée  qu’il  avoit  de  la  fupériorité  de  fon  mé- 
rite : „ Vous  avez  tué  , leur  dit-il , un  homme  dans  la  même  nuit  que 
„ l'Alcoran  eft  defeendu  du  Ciel,  qu 'lfa  y eft  monté,  & où  JoJué  fils  de 
„ Nuit  fut  tué.  Aucun  de  fes  prédécefleurs  ne  l’a  furpalfé , & aucun  de 
„ fes  fucceiTeurs  ne  l’cgalera  Son  inftallation  fuivit  de  près , & Kais  s’a- 
drefla  à lui  en  ces  termes  : „ Levez  fa  main , en  ligne  que  vous  fuivrez  le 
„ Livre  de  Dieu  & le  Recueil  des  Traditions  Apoftoliques  , & que  vous 
,,  ferez  la  guerre  à ceux  qui  refuferont  de  vous  reconnoître  ”.  Hafan  ré- 
pondit , „ Je  le  veux  de  tout  mon  cœur,  car  le  Livre  de  Dieu  & les  Tra- 
„ ditions  de  Ion  Apôtre  fubfifteront  à jamais”.  Les  principaux  s’appro- 
chèrent enfuite , & il  exigea  qu’ils  lui  promiffent  de  lui  obéir  , d’en- 
tretenir la  paix  avec  fes  Amis , & de  faire  la  guerre  à fes  Ennemis.  La 
derniere  de  ces  conditions  déplut  aux  Troupes  Irakiennes , qui  étant  laffes 
de  la  guerre  de  Syrie,  s’étoient  flattées  de i’efpérance  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix , après  l’élévation  du  nouveau  Calife  fur  le  Trône  des  Mu- 
. fulmans  (a). 

On  prévoit  On  s’apperçut  bientôt  que.nonobflant  une  efpece  de  Traité  qui  s’étoit 
une  ruptu-  conclu  à la  hâte  entre  Ali  & Moavie , un  peu  avant  la  mort  tragique  du 
re  entre  premier  , le  fécond  fe  conduifoit  d’une  façon  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
Moavie  troubler,  avant/ju’il  fût  long-tems,  la  tranquillité  publique.  Ce  Prince  te- 
1 ' noit  fur  pied  une  puifl'ante  Armée , avec  laquelle  il  menaçoit  de  faire  une 

irruption  dans  l’Irak.  Il  voyoit  Hafan  de  mauvais  œil , tant  avant  que  de- 
puis la  mort  de  fon  pere,  & il  refufa  de  le  reconnoître  après  fon  avène- 
ment au  Trône,  & en  donnoit  même  pour  raifon  que  Ilafan  avoit  été 
complice  de  la  mort  d’Othman  ; ce  qui  marquoit  allez  clairement  fes  in- 
tentions, & étoit  le  plus  grand  outrage  qu’il  pût  lui  faire  (b). 

Hafan  Dans  le  même  tems  ceux  qui  étoient  auprès  de  I lafan  le  preflbient  de 
offre  de  ré-  rompre  ouvertement  avec  Moavie;  quoiqu’il  ne  fût  nullement  propre  à une 
jipntrle  pareille  entreprife,  étant  naturellement  d'une  humeur  douce  & paifible,  & 
Moavie*  ne  reSarc^ant  flu’avec  horreur  l’effufion  du  fang  des  Mufulmans.  On  le  dé- 
3Uv"  termina  cependant  à la  fin , contre  fon  inclination , à faire  la  guerre  à Moa- 
vie, & même  à fe  mettre. en  marche  pour  attaquer  les  Pays  de  ce  Prince. 
Ali  avoit  laifTé  une  Armée  bien  difeiplinée  de  foixante-mille  hommes , qui 
s’étoient  engagés  à foutenir  fes  droits  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur 
fang  ; on  perluada  donc  à Hafan  de  s’en  fervir  pour  pouffer  vigoureule- 
ment  la  guerre,  & de  s’y  porter  avec  courage.  Avant  que  de  marcher 
en  Syrie  , il  envoya  Kais  fils  de  Saad , avec  douze-mille  hommes  vers  les 

fron- 

(d)  Pim  Al  Atbir  ubi  fup.  Eutycb.  ubi  fup.  Aiulf  in  Uifl.  Univ.  MS.  Pocock.  in  Biblioth. 
Bùdl.  Oxon.  (*)  Abutfd.  ubi  fup. 
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frontières.  Moavie  , en  ayant  eu  avis , s’avança  jufqu’à  Maskcn , Place  Snc-rroi 
dans  le  voifinage  & du  Canton  de  Cûfa  , & il  s’y  campa  avec  toutes  fes  J-, 
forces.  Mais  il  avoit  auparavant  envoyé  Basher  ou  Bashar  fils  $ Artah  avec  Ju  t 

un  gros  détachement,  pour  reconnoître  l’Ennemi  & pour  obferver  fes dcüliw. 
roouvemens.  Bashar  ayant  rencontré  les  Troupes  commandées  par  K ai  s , — 
il  y eut  une  efcarmouche  affez  vive,  mais  aucun  des  Iliftoriens  Arabes  ne 
nous  a appris  quel  des  deux  partis  eut  l’avantage.  Peu  de  tems  après , Ha- 
fan  an-iva  à la  tête  de  fon  Armée  à Madain  , mais  à peine  y fut-il  entré, 
que  fon  Armée  fe  mutina  à l’occafion  du  maffacre  d’un  des  fiens , & cet- 
te mutinerie  penfa  lui  être  fatale  ; car  fans  qu’on  eût  aucun  égard  à fa  Di- 
gnité , il  fut  renverfé  de  fon  fiege  & reçut  même  une  bleflure  ; s’étant  re- 
tiré dans  le  Château  de  Madain  pour  éviter  un  plus  grand  malheur,  le  ne- 
veu du  Gouverneur  follicita  fon  oncle  de  le  livrer  à Moavie.  Le  Gou- 
verneur bien  loin  d’entrer  dans  fes  vues , rejetta  cette  propofition  avec  in- 
dignation. Ilafan  , fe  voyant  abandonné  des  Irakiens  , & s'appercevant 
que  le  refie  de  fes  Troupes  chanceloit,  refroidi  d’ailleurs  par  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver , écrivit  à Moavie , «St  offrit  de  lui  réfigner  le  Califat  à de 
certaines  conditions  (a). 

Avant  qu’il  envoyât  fa  Lettre,  Hofein  fon  frere  fit  tous  fes  efforts  pour  Il  te  ri 
le  détourner  d’une  réfolution  qui  fembloit  trop  précipitée  ; il  lui  repréfen-  P,e- 
ta  qu’une  abdication  fi  peu  de  faifon  deshonoreroit  la  mémoire  de  leur 
pere.  Mais  Hafan  , qui  connoiffoic  d’un  côté  le  courage  & l’aêlivité  de 
Moavie  , & de  l’autre  la  mauvaife  difpofition  des  Irakiens , demeura  fer- 
me dans  fa  réfolution.  Il  efl  même  des  Iliftoriens  qui  prétendent  qu’il 
s’étoit  mis  dans  l’impuiffance  de  s’en  départir , en  faifant  une  propofition 
pareille  à Moavie  , avant  l’aêlion  qu’il  y avoit  eue  entre  Bashar  fils  d’Ar- 
tah  & Kais  fils  de  Saad  ou  Said  , & avant  le  défordre  arrivé  à Madain. 

Ces  Hiftoriens  affurent  encore  que  Moavie  avoit  répondu  à cette  propofi- 
tion en  envoyant  à Hafan  un  blanc-figné,  pour  qu’il  marquât  les  condi- 
tions qu’il  jugeroit  à propos  , lui  promettant  de  les  exécuter  ponéluelle- 
ment.  Mais  il  ne  paroît  pas , à s’en  tenir  au  récit  de  ces  Auteurs , que  Ha- 
fan eût  reçu  ce  blanc-figné  avant  l’envoi  de  fa  fécondé  Lettre;  U deman- 
da alors  une  entrevue  à Moavie  , dans  laquelle  il  exigea  des  conditions 
plus  avantageufes  que  celles  qu’il  avoit  propofées  d’abord.  Moavie  les 
lui  refufa, alléguant  que  Hafan  fe  feroit  tort  ae  ne  pas  s’en  tenir  aux  con- 
ditions qu’il  avoit  propofées  lui- même.  Ils  convinrent  enfin  des  Articles 
fuivans.  1.  Que  Hafan  aurait  tout  l’argent  qui  étoit  dans  le  Tréfor  de 
Cûfa.  2.  Que  Moavie  lui  afligneroit  le  revenu  d’un  confidérable  Canton 
de  Perfe  , nommé  Daraljerd.  3.  Qu’il  ne  dirait  rien  d’injurieux  à la  mé- 
moire d’Ali  en  préfeçce  de  Hafan.  4.  Que  Moavie  accorderait  une  am- 
niftie  à tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  Ali , & apres  fa  mort  pour 
Hafan , dans  les  troubles  qui  avoient  divile  les  Mufulmans.  5.  Qu’en  con- 
féquence  de  ces  conditions  Hafan  renoncerait  au  Califat , Si  reconnoîtroic 

Moa- 

lz»)  Abulf  fie  Eh»  Al  Atbir.  1.  c.  Alu  Jaafar.  Al  Talar.  np.  E/mac.  Hilt.  Sine,  L.  L 
C 6.  p.  44-.  ut  fie  ipfe  Elmat.  ibid.  Alulfamg.  Hift.  Dynaft.  p.  191,  192. 

Tome  XK  M m m 


Digitized  by  Google 


458  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chai*.  IL 

S.iCTtoN  Moavie  pour  fuprême  Diredteur  des  Mufulmans  «St  Empereur  des  Fideles. 

v.  Il  fe  trouva  dans  le  Tréfor  de  Cûfa  cinq  millions  de  pièces  d’or  , mais 
JùcârL  Hai*an  nen  *ouit  pas’  comme  0,1  ,e  verra  Ci-deffous.  Abulfaragc  rapporte 
ek Hafiui.  que  le  fang  répandu  dans  le  combat  entre  Bashar  «St  Kais,  fit  tant  d'hor- 
. . - reur  à Ilafan , que  ce  fut-là  ce  qui  le  fie  penfer  d’abord  à un  accommode- 
ment ; ce  qui  lemble  indiquer  que  de  part  & d’autre  la  perte  fut  confidé- 
rable.  Elmacm  a remarqué  que  Hafan  & Moavie  eurent  une  conférence 
à Masken  , la  quarante-unieme  année  de  l’Hégire  , peu  de  tems  avant  la 
conclufion  du  Traité  dont  nous  venons  de  parler  ( a ). 

Hafan  fe  Hafan  «St  Moavie,  après  avoir  réglé  les  conditions  de  la  paix,  partirent 
"""  à de  Masken,  où  il  femble  que  leur  Traité  fe  conclut,  & allèrent  enfemble 
AkJme.  ^ Cûfa>  où  jls  firent  leur  entrée  publique  de  compagnie,  d’une  maniéré 
qui  marquoit  une  fort  bonne  intelligence  entre  eux.  Après  leur  arrivée 
Moavie  commanda  à Hafan,  par  le  confeil  d’Amru  fils  d’Al  As,  de  noti- 
fier publiquement  fon  abdication  au  peuple,  ce  qu’il  fit  en  des  termes  qui 
fembloient  préfager  une  nouvelle  révolution.  Moavie  en  fut  fi  piqué, qu’il 
ordonna  à Hafan  de  finir  fon  difeours,  & reprit  vivement  Amru  du  con- 
feil qu’il  lui  avoir  donné;  «St,  fuivant  quelque  Auteurs,  il  ne  lui  pardonna 
* jamais  fincérement.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  y eut,  femble-t-il,  de  l’impru- 
dence & un  défaut  de  jugement  à Moavie , de  commander  à Hafan  de 
faire  une  déclaration  qui  étoit  inutile , puifqu’il  pouvoit  fentir  que  c’étoit 
fournir  à ce  malheureux  Prince  une  occafion  de  lâcher  quelque  chofe 
contre  lui,  qui  avoit  été  la  fource  de  toutes  fes  infortunes.  Avant  que 
de  partir  de  Cûfa,  Hafan  reprocha  publiquement  aux  Irakiens  le  meurtre 
de  fon  pere,  les  outrages  qu’il  avoit  reçus  d’eux  en  fa  propre  perfonne,«Sc 
Je  vol  qu’ils  avoient  fait  de  fes  biens.  Leur  conduite  depuis  la  conclufion 
du  Traité  juftifioit  cette  derniere  accufation.  Car  quoique,  fuivant  un 
des  Articles , le  tréfor  de  Cûfa  dût  lui  être  remis , Moavie  ne  put  jamais 
engager  les  habitans  de  cette  Ville  capitale  de  l’Irak  Arabique  à l’exécution 
de  cette  condition.  Moavie,  dont  i’ambition  étoit  pleinement  fatisfaite, 
dédommagea  cependant  Ilafan;  il  lui  afligna  une  penfion  de  cent-cinquan- 
te-mille  pièces  d’or,  «St  lui  fit  de  grands  préfens.  Réduit  ainfi  à la  condi- 
tion privée , il  fe  retira  avec  fon  frere  Hofein  à Medine , où  il  pafla  le 
relie  de  fes  jours.  Il  dépenfoit  en  aumônes  la  plus  grande  partie  du  gros 
revenu  dont  il  jouiïïbit , «St  il  étoit  fi  peu  attaché  aux  biens  de  la  Terre, 
que  deux  fois  dans  le  cours  de  fa  vie  il  fe  dépouilla  de  tout  ce  qu’il  avoir* 
oc  que  trois  autres  fois  il  en  donna  la  moitié  aux  pauvres.  Nonobllant  fort 
abdication , les  Perfans  prétendent  qu’il  fut  Calife  & Imâm  jufqu’à  fa  mort  ; 
ils  foutiennent  auffi,  de-même  que  les  autres  Seélateurs  d’ Ali , que  ce  Ca- 
life «St  fes  deux  fils  ont  été  les  trois  premiers  légitimes  Imàms  (b). 

Son  régné  Elmacir,  remarque  que  le  premier  jour  du  Califat  de  Hafan  fut  un  Lun- 
n 'a  tu  que  di , «St  le  dernier  un  Vendredi , «St  qu’il  régna  fix  mois  & cinq  jours  ; mais. 
environ.  Abul- 

0>)  Mu  J /infar  A!  Tahari  & Elmac.  1.  c.  ng,  113.  D'IIerhelot  Art  Hapin.  MS.  Hun- 
Atulfarag  ubi  fup.  p.  192.  Abutf.  1.  c.  tingt.  Nuin,  49J.  in  Biblioth.  liodl.  Oxon. 

(*)  1 idc  ni , ibid.  Coiii  not.  ad  Aifrag.  p. 
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/ibulfarage  ne  lui  donne  que  cinq  mois  de  régné.  Le  dernier  Secrétaire  Sectio» 
d' Ali  continua  dans  ce  polie  durant  le  court  Califat  de  Hafan  ; le  Sceau  V. 
de  ce  Prince  avoit  pour  infcription  ces  paroles,  U n'y  a qu’un  jeul  IJicu, 
ce  fi  lui  qui  efi  le  véritable  Roi.  Sbarih  fils  d 'Al  Haiétb,  qui  avoit  été  le 

premier  Juge  d’Ali,  remplit  la  même  Dignité  fous  fon  fils.  Après  la  con-  

clulion  du  Traité  de  paix  avec  Moavie , Hafan  lui  céda  d’abord  Cûfa , où 
ils  firent  enfemble  leur  entrée  publique  le  26  du  premier  Rabi,- ou  félon 
d’autres  le  26  du  premier  Jomada  de  la  quarante-unieme  année  de  l’Hégi- 
re.  On  peut  recueillir  du  récit  d' /Ibulfarage,  que  AJasken , où  les  deux  Com- 

Sétiteurs  eurent  une  entrevue  avant  leur  entrée  , étoic  environ  à une 
acion  de  Cûfa  (a). 

Lorsque  Hafan  arriva  à Medine,  quelques-uns  de  fes  amis  le  blâmèrent  Tl  refuge  le 
extrêmement  d’avoir  fi  aifément  abdiqué  le  Califat:  mais  les  Sbiites  ont  conwum- 
toujours  regardé  cette  abdication  , comme  une  preuve  finguliere  de  la iemcnt 
bonté  de  fon  ame,  & de  fa  tendrelfe  pour  un  peuple,  qui  tout  d’une  \ovx.jfjrCor^t 
l’avoit  choilï  pour  le  gouverner.  Les  raifons  qu’il  donnoit  lui-même  de  fa 
conduite  à cet  égard  étoient,  qu’il  étoit  dégoûté  du  monde,  & que  les 
Cûffiens  étoient  des  gens  fans  foi  .perfides  & méchans,  dont  il  n’auroit  ja- 
mais pu  efpérer  aucun  fecours.  Quoique  ce  fût-là  leur  véritable  caraélere , 
ils  furent  cependant  enfuite  touchés  de  quelque  remords  de  leur  trahifon. 

Car  dans  le  tems  que  Ilafan  commença  à penfer  à fe  démettre  de  fa  Di- 
gnité, & qu’il  leur  dit  „ Je  fuis  votre  Prince  & votre  Chef,  je  fuis  de 
„ la  famille  de  votre  Prophète , que  Dieu  a purifié  & fanélifié  ils  fon- 
dirent en  larmes,  & on  n’entendit  que  fanglots.  Ils  pleurèrent  encore  beau- 
coup, quand  il  partit  de  Cûfa,  après  avoir  pris  la  réfolution  d’aller  fe 
fixer  à Medine.  Ce  peuple  inquiet  ne  laifla  pas  aufli  de  caufer  quelque 
embarras  à Moavie  fon  fuccefleur , quoique  nous  ne  trouvions  nulle  part  que 
leurs  mouvemens  ayent  eu  de  fàcheufes  fuites.  Peu  de  tems  après  l’arrivée 
de  Hafan  à Medine,  les  Kharégites  fe  fouleverent  contre  Moavie,  qui 
fouhaitta  que  Hafan  marchât  contre  eux;  mais  il  s’en  exeufa,  difant  que 
s’il  avoit  eu  l’ame  guerriere , il  lui  auroit  fait  la  guerre  à lui-mème,  & 
n’auroit  pas  renoncé  aux  Affaires  publiques.  Moavie  lui  offrit  vraisem- 
blablement le  commandement  des  Troupes  dans  la  vue  d’abréger  fes 
jours , puifqu’il  eft  certain  que  le  Difcours  que  Hafan  avoit  fait  pour  no- 
tifier fon  abdication , avoit  infpiré  au  Calife  beaucoup  d’averlion  pour  lui, 
qui  ne  fut  jamais,  félon  les  apparences , entièrement  éteinte  (A). 

Hafan  jouit  des  douceurs  de  la  vie  privée  environ  huit  ans  après  fon  II  cfi  em- 
abdication,  & mourut  à Medine  la  quarante-neuvieme  année  de  l’Hégire, poifonnéla 

J|ui  répond  à l’an  <56y  de  J.  C.  Si  l’on  en  croit  Hafedb  Àbru,  il  fut  empoi- 
onné  par  Jaadab  fa  femme  , que  Moavie  avoit  fubornée  par  de  grands s> 

Fréfens,  pour  commettre  cet  exécrable  crime.  Un  Savant  très-verlé  dans 
Hilloire  Orientale  nous  apprend, que  par  un  Article  du  Traité  entre I la- 
fan  & Moavie , ce  dernier  s’étoit  engagé  à ne  fe  point  nommer  de  fuc- 

cefleur 

(a)  Alu  *1  an  far  AlTabar.  Elmae.  & Alulfars*.  ubi  fup.  D'HcrlcUtf.  434.  (/<)  MSS. 

tluntingl.  in  Eiblioth.  Bodl.  Oxon.  Abulfarag.  1.  c.  p.  153, 

ûimm  2 
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Section  cefleur  tant  que  Hafan  vivrait , & de  lui  laifler  le  pouvoir  de  choifir  un 
V.  certain  nombre  de  perfonnes,qui  feraient  revêtues  du  droit  d’élire  un  nou- 
iP'ca'ifat veau  Calife, même  maniéré  qu’avoit  fait  Omar.  Mais  Moavie  ayant 
<*HafanV  cnfmte  envie  de  laifler  le  Califat  à fon  fiJs  Yezid,  & ne  pouvant  le  faire  à 
m moins  que  Hafan  ne  fût  mort , il  gagna  pour  fe  fatisfaire  Jaadah,  & l’en- 
gagea, non  feulement  par  des  préfens,  mais  encore  par  la  promefle  de  lui 
faire  époufer  fon  fils , d’ôter  la  vie  à fon  mari.  C’efl  ce  qu’elle  fit  en  le 
frottant  avec  un  linge  empoifonné,  que  Moavie  lui  avoit  envoyé  pour  ce- 
la, ce  qui  lui  donna  bientôt  la  mort.  Moavie  l'ayant  appris  lui  remit,  pour 
la  recompenfer  de  fa  perfidie , cinq-cens-mille  pièces  d’or , mais  il  fe  don- 
na bien  garde  de  faire  époufer  une  telle  femme  à fon  fils.  Hafan  étoit  né 
la  troifieme  année  de  l’Hégire,  & mourut  âgé  d'environ  quarante-fept  ans 
lunaires.  Peu  de  tems  avant  qu’il  mourût  fon  Médecin  dit  à Hofein  fon 
frere,  que  fes  entrailles  étoient  confumées  par  le  poifon.  Hofein  en  fut  vi- 
vement touché  , & le  prelfa  de  lui  déclarer  qui  lui  avoit  donné  du  poi- 
fon , s’il  le  favoit,  afin  qu’il  pût  le  punir  d’une  aflion  fi  barbare  ; mais  Ha- 
fan lui  répondit,  „ Mon  frere,  la  vie  de  l'homme  eft  compofée  de  jours 
„ qui  s’évanouiflent  bientôt.  Laiflëz  en  repos  le  coupable  jufques  à ce 
,,  que  nous  paroillions  lui  & moi  devant  le  tribunal  de  Dieu  , où  il  rece- 
„ vra  fa  récompenfe”.  Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  Jaadab  é- 
toit  innocente  de  l’horrible  crime  qu’on  lui  impute,  & que  Hafan  fut  em- 
poifonné par  quelques-uns  de  fes  domefliques,  que  Moavie  avoit  fubor- 
nés.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  convient  généralement  que  le  Calife  eut  la 
principale  part  à cette  tragédie, & qu’il  fut  l’auteur  de  la  mort  de  Hafan. 
Celui-ci  étoit  né  au  milieu  du  mois  Ramaddn  , & mourut  ou  dans  le  pre- 
mier Rahi , ou  au  mois  de  Safar.  Ceux  qui  plaident  pour  l’innocence  de 
fa  femme , rapportent  qu'un  de  fes  domefliques  lui  donna , à la  follicitation 
ou  plutôt  par  ordre  de  Moavie , une  liqueur  empoifonnée , qui  l’emporta 
prefque  d’abord.  Hafan  étoit  libéral , humain,  bienfaifant,  plein  de  pié- 
té , & méritoit  fans  contredit  un  meilleur  fort.  IJ  paraît  clairement  par 
l’époque  de  la  naiflance  de  ce  Prince  , qu’Ali  fon  pere  doit  avoir  eu  au 
moins  foixante-trois  ans  à fa  mort , conformément  à ce  que  des  Auteurs 
dignes  de  foi  ont  avancé,  & qu’il  n’étoit  pas  aufli  jeune  que  d’autres  l'ont 
prétendu.  Si  l’on  en  croit  Elmacin , Hafan  fit  vingt-cinq  journées  à pied, 
quoiqu’il  fût  accompagné  de  chevaux  dans  fes  voyages  (a). 

Particula • Parmi  les  traditions  touchant  ce  Calife,  reçues  dans  tous  les  lieux  où  le 

rîiii  rt-  Mahométifrae  eft  dominant  , il  en  eft  une  qui  nous  apprend  plufieurs  par- 
invrr/ua-  tjcijiarjtés  fur  fon  fujet.  Elle  porte  que  Hafan  reflembloit  extrêmement  à 
cbant°Ufa  Mahomet  fon  ayeul , & que  quand  il  fut  né  Mahomet  lui  cracha  dans  la 
prrfome  bouche  & le  nomma  Hafan.  Le  prétendu  Prophète  avoit  une  tendrefle  fi 
& fa  fa-  extraordinaire  pour  lui,  qu’il  s’exprimoit  quelquefois  là-defius  d’une  façon 
m‘U*>  indécente.  Quand  il  étoit  en  prières  le  petit  Hafan  venoit  quelquefois  lui 
monter  fur  le  dos,  & Mahomet  pour  lui  complaire  prolongeoit  exprès  fes 

prie- 

'■  {a)  Uofeib  Mru  an.  D'Herbcltt  I.  C.  p.  *34.  F. Imac,  ubi  fup.  p.  47.  Ebn  Ai  Atbir.  0* 
t'oHift.  des  Sirraf.  T.  11.  p.  1,3,  114,  u<5,  117. 
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Ïrieres.  Quelquefois  même  lorfqu’il  parloit  au  peuple , s’il  voyoit  Hafan  & Section 
lofein  s'approcher,  il  defcendoit,  les  embralToic,  & les  prenoit  avec  lui 
dans  la  chaire;  enfuite,  faifant  une  courte  apologie  de  fa  conduite  a leur 
égard,  il  continuoit  fon  difcours.  Cette  tendreffe  de  Mahomet  ne  pouvoit  je Hafan. 
que  rendre  Hafan  extrêmement  cher  à tous  les  Arabes  , qui  avoient  une  — , 
fincere  vénération  pour  la  mémoire  de  leur  Prophète.  Et  il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  ne  fe  fût  bien  affermi  fur  le  Trône  des  Mufulmans  , s’il  eût 
entendu  la  guerre  , les  Syriens  n’ayant  porté  Moavie  que  parcequ’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  pût  les  en  empêcher.  Un  Auteur  Arabe  anonyme  nous 
apprend  que  fuivant  une  tradition  de  Scfinab , Affranchi  de  Mahomet , ce 
Prophète  avoit  dit  „ le  Califat  durera  trente  ans  après  moi , & alors  com- 
„ mencera  un  Royaume”.  D’où  Sefinah  concluoit , que  la  mort  de  Ma- 
homet ayant  précédé  jufte  de  trente  ans  l’abdication  de  Hafan  , leur  pré- 
tendu Apôtre  étoit  un  vrai  Prophète  & Hafan  fon  légitime  fucceffeur.  Al 
Bokhari  rapporte  aufli , qu’un  jour  Mahomet,  regardant  fixement  le  petit 
Hafan  , qui  étoit  auprès  de  lui  dans  la  chaire  , fit  cette  exclamation  pro- 
phétique : „ O vous  qui  m’écoutez,  fâchez  que  par  le  moyen  de  ce  mien 
„ fils , Dieu  unira  deux  grands  partis  oppofes  des  Mufulmans”.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  qu’un  grand  nombre  des  Sonnites  mêmes  regardent 
Hafan  comme  un  très-illuftre  Imàm.  Il  eut  vingt  enfans , quinze  garçons 
& cinq  filles.  Les  Perfans  prétendent  que  la  fucceflion  des  Imàms  paffade 
Hafan  à Hofein  fon  cadet.  Nous  remarquerons  en  paffant  que , félon  Mr. 
D'Herbelot , Hofein , un  des  defeendans  de  Hafan , fe  révolta  fous  le  Calife 
Al  Hadi  fils  d 'Al  Mohdi , & fe  fit  proclamer  Calife  à Medine,  l’an  169  de 
l’Hégire.  Mais  nous  aurons  occafion  d’en  parler  en  fon  lieu  (a). 

Ans  Ebn  Malec  rapporte  qu’une  femme  ayant  un  jour  préfenté  à Ha-  Cénén/!ri 
fan  une  botte  d’herbes  fines  , il  lui  demanda  fi  elle  étoit  libre  ou  efclave  ? * 
la  femme  lui  ayant  répondu  qu’elle  étoit  efclave , mais  que  les  herbes  qu’el 
le  lui  préfentoit  étoient  rares  & curieufes,  Hafan  lui  donna  la  liberté,  en  (Un"'!"  ' 
difant  à ceux  qui  étoient  préfens , „ Dieu  lui  - même  nous  a enfeigné  qu’il 
„ faut  rendre  a ceux  qui  nous  font  des  préfens  quelque  chofe  de  meilleur 
„ que  ce  qu’ils  nous  donnent”.  Il  vouloit  dire  que  cette  inftru&ion  mo- 
rale étoit  contenue  dans  l’Alcoran  , que  les  Mahométans  regardent  com- 
me la  Parole  de  Dieu.  Cette  aêtion  eft  une  preuve  de  fon  caraêtere  géné- 
reux & libéral , que  quelques  Hifforiens  ont  tant  exalté  (b). 

On  rapporte  encore,  qu’un  Efclave  ayant  répandu  fur  lui,  pendant  qu’il  Em/enua 
étoit  à table,  un  plat  tout  bouillant,  fe  jetta  aufii-tôt  à fes  genoux, «St  lui au<’e}'-f- 
dit  ces  paroles  de  l’Alcoran  , le  Paradis  cjl  pour  ceux  qui  repriment  leur  cole-  ‘ avc‘ 
re.  Hafan  lui  répondit , je  ne  fuis  point  en  colere.  L'Efclave  pourfuivit , 

6?  pour  ceux  qui  pardonnent  les  fautes.  Je  vous  pardonne  les  vôtres  , lui  dit 
Hafan.  L’Efclave  acheva  de  dire  le  relie  du  verfet,qui  porte,  Dieu  aime  ■ 
fur-tout  ceux  qui  font  du  bien.  Puifque  cela  eft  ainfi , reprit  Hafan , je  vous 

don- 


fa)  MS.  Huntinp.  in  Bihlioth.  Bodl.  Oxon. 
1.  c.  D'Herbe  lot  p.  414,  415,  434.  KlnnJe- 
tuir.  Eimac.  Abulfarag.  &c. 


(A)  Am  Ebn  Malec ap.  D'Herbelot  p.  434. 
Abu  Jaafar.  AlTabar,  & Eimac.  ubi  fnp, 
p.  47- 
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donne  la  liberté  & quatre-cens  pièces  d’argent.  Rare  exemple  de  modéra- 
tion & de  généralité  (a). 

Quelques  Mufulmans  citent  de  Hafan  cette  Sentence:  „ Il  ne  faut  ja- 
„ mais  effuyer  les  larmes  que  fait  couler  la  dévotion,  ni  l’eau  qui  demeu- 
„ re  fur  le  corps  après  l'ablution  légale  ; pareeque  cette  eau  fait  briller  le 
„ vi l'âge  des  Fideles,  quand  ils  fe  préfentent  devant  Dieu”.  En  un  mot, 
les  actions  de  charité  & les  maximes  de  ce  vertueux  Imam , font  miles  par 
un  grand  nombre  de  JVIahométans  au  meme  rang  que  celle  d’Ali  fon  pè- 
re, & de  Mahomet  même  (/»). 

Quelques  Scbiiies  , oppoles  en  cela  au  gros  des  Perfans , comptent  la 
ligne  ou  la  defcendance  des  Imams  par  / ibifallab , un  des  fils  de  Hafan,  ou 
pknôt  par  Tahya  fils d’ Aid" alla  b , ét  non  parles defeendansde Hofcin.  Quoi- 
que toutes  les  femmes  de  Hafan  l’aimallent  beaucoup,  il  ne  lailfoit  pas  de 
les  répudier  fouvent  & d’en  épouler  d'autres.  Comme  Hafan  & Hofein 
étoient  enfans  de  Fatime , on  les  regardoit  comme  enfans  de  Mahomet 
lui-même,  qui  les  traita  auiïi  toujours  comme  tels  (c). 

Quoique  Ilafan  eût  ordonné  par  fon  Teftament  qu’on  l’enterrât  auprès 
de  Mahomet  fon  grand-pere  , & qu’il  eût  fpécifié  ce  qu’il  foulnitoit  que 
l’on  fît  dans  cette  occafion,  Said,  Gouverneur  de  Medine,  Merxan  fils 
d 'Al  Hakfim , & tous  les  Ommiades  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Ville  , s’y 
oppoferent;  Ayesba  aulTi,  dans  la  maifon  de  laquelle  le  Prophète  étoit  en- 
terré, ne  voulut  pas  louffrir  qu’on  y enterrât  Ilafan.  Cela  piqua  beaucoup 
tous  les  Alides , deforte  que  la  haine  entre  eux  & les  Ommiades  ne  fit 
qu’augmenter:  il  fut  donc  inhumé,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  dans  le 
Cimetiere  commun  de  Medine,  appelle  Al  liaki  ; d'autres  difent  qu'il  fut 
mis  dans  le  Tombeau  de  Fatime  fa  mere  ; & d’autres  enfin , qu’il  fut  enter- 
ré à Yimbo , Ville  fur  la  Mer  Rouge,  pas  fort  éloignée  de  Medine,  mais 
ils  n’ont  marqué  aucune  circonftance  de  fes  funérailles  (d). 


SECTION  VI. 


Ilijloire  du  Califat  de  Moavie  I.  VI.  Calife. 

Sténos  A4  O a v i e demeura  feul  çn  pofTelTion  de  l’autorité  fouveraine  fur  les  Mu- 
fu'mans  ' Par  l’abdication  de  Hafan , & par  la  ceflïon  qu’il  lui  fit  de 
du  ‘califat tous  'es  ^aYs  ^ur  lesquels  il  regnoit.  Hofein , fécond  fils  d’Ali,  pofledoit  à- 
,lc  Muâ-  la -vérité  le  cœur  des  peuples  ; mais  Moavie,  qui  étoit  un  homme  prudent 
vie  I.  & habile,  avoit  les  Armées  à fa  ditpofnion.  11  étoit  fils  d' Abu  Sojian , un 
Tîôâvïë  c'cs  Chefs  de  la  Tribu  desKoreishites,  oui  commandoit  les  Troupes  de  eet- 
ievient  te  Tribu  aux  journées  de  Bedre  & d’Onod , & à la  derniere  il  remporta  la 
' * - vic- 

(/»)  Aut.  Ruhi  Al  Ahar.  ap.  D'Herbelot 
f.  c.  ut  & ipfe  D'Herbelot  ibid. 

* > (A)  D'Herbelot  p.  435. 

(c)  Kbondemir.  D'Herbelot  1.  c,  p.  435. 


(d)  Eim  Al  Atbir.  D'Herbelot , ubi  fup. 
Abu  'Jaai'ar  Al  Vahnr.  fit  Etmac  ubi  fup, 
Abuif.  in  Defcript.  Arab.  p.  45.  Oxford 
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vi&oirc  fur  les  Mufulmans.  Son  courage , fes  grandes  richefles  & fa  ca-  Szction 
pacité , le  diftinguoicnt  de  tous  ceux  de  fa  Tribu , deforte  que  Mahomet  Vi. 
trouva  en  lui  un  grand  obfhcle  à l’exécution  de  fes  diffeins.  Un  des  Com-  ttflare 
mentateurs  de  l'Alcoran  prétend,  qu’après  la  bataille  d'Ohod  , les  hàbitans^"^!"^* 
de  la  Mecque  furent,  à la  priere  duProphete,  affligés  d’une  fi  terrible  fa-  vWi.1' 

mine,  qu’ils  fe  virent  réduits  à fe  nourrir  de  chiens,  de  charognes,  d’os — 

brûlés,  & d’un  milerablc  aliment  compoféde  fang  & de  poil  de  chameau,  fiA  r->,pe- 
appelle  Jlbiz  , dont  les  Arabes  n’ufent  que  dans  des  teins  d’une  extrême " 
difette.  Dans  une  fi  trille  conjoncture  / ibu  Sofian  fit  à Mahomet  les  plus 
fanglans  reproches:  „ Dis-moi,  lui  dit-il,  je  t’en  fomme  au  nom  de  Dieu, 

„ & par  la  relation  qu’il  y a entre  nous , crois-tu  en  bonne-foi  être  envoyé 
„ pour  le  bien  de  tous  les  hommes,  tandis  que  tu  as  tué  les  peres  par  l’épée, 

„ & les  enfans  par  la  famine”?  Langage  qui  marquoit  bien  la  haine  dé- 
cidée de  ce  généreux  Arabe  pour  Mahomet  & fes  adhérens.  Cependant, 
après  la  prife  de  la  Mecque,  il  fe  vit  contraint  de  fe  foumettre  à cet  Im- 
pofteur,  & d’embraffer  l'Islamifme  , pour  fe  garantir  & toute  fa  famille 
d’une  enticre  ruine.  Moavie  & fa  femme  fe  firent  Mufulmans  le  même 
jour  qu’Abu  Sofian.  Celui-ci  demanda  à Mahomet,  après  fa  converfion, 
trois  chofes.  La  première,  qu’il  lui  donnât  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  Troupes  qui  dévoient  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  En  fécond 
lieu,  qu’il  prît  Moavie  fon  fils  pour  fon Secrétaire.  Et  enfin,  qu’il  époulàt 
Gazah  fa  tille.  Mahomet  lui  accorda  les  deux  premières  demandes , mais 
il  s’exeufa  fur  la  troifieme.  Le  Leéleur  ne  fera  pas  fiché  peut-être  de  voir 
en  fiubftancc  la  priere  de  Mahomet,  qui  attira  la  famine  fur  les  Meequois, 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : „ 6 Dieu , mets  fortement  ton  pied  fur 
„ Alôilar  (un  des  ancêtres  des  Koreishites)  & donne-leur  des  années  fem- 
,,  blables  à celles  de  Jofeph  Et , fi  nous  en  croyons  le  Commentateur 
cité  ci-deflbus,  cette  priere  fut  fuivie  auDi  - tôc  de  l’horrible  famine  dont 
nous  avons  parlé  (a). 

'Au  commencement  du  régné  de  Moavie , les  Kharégites  fe  révoltèrent,  Rteolir 
&.  fe  mirent  en  campagne  avec  une  puiffante  Armée.  Ilafan , comme  nous«WKhaxé- 
l'avons  vu  , refufa  de  marcher  contre  eux  à la  tête  des  Arabes,  deforte 6'tcs- 
que  le  Calife  envoya  les  Troupes  de  Syrie  pour  réduire  ces  Rebelles.  Il  y 
eut  une  aélion  générale  entre  les  deux  Armees , les  Syriens  furent  défaits, 
perdirent  beaucoup  de  monde , & les  Rebelles  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Mais  Moavie  ayant  engagé  les  Cuffiens,  qui  étoienc 
meilleurs  foldats  que  les  Syriens, à prendre  les  armes, la  rébellion  fut  bien- 
tôt éteinte,  & Moavie  fe  vit  affermi  fur  le  Trône.  Tkiophane  donne  à cet- 
te pernicieufe  Sefte  des  Kharégites  le  nom  de  Charurgites,  ôc  il  dit  quelque 
chofe  de  la  révolte  dont  nous  venons  de  parler.  Il  appelle  aufii  les  Has- 
hemites,  Ifamites , & les  Irakiens , Hcrakites  , mais  il  n’en  a rapporté  que 
peu  de  particularités.  Moavie  avoit  fervi  vingt  ans  fous  Omar  & fous 
OJiman,  & s’étoit  diffingué  en  plufieurs  occaüons.  Il  fut  inffallé  Calife 

dans 

(a)  MSt  lluntingt.  ubi  fup.  Abttlf.  de  Vit.  Mohamin.  C.  27.  p.  56  -<5i.  XXXI.  p.  é-|- 
66.  fit  LI.  p.  102-108.  Al  Btiduvii, 
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Sectio»  dans  le  premier  Rabi  de  la  quarante-unieme  année  de  l’Hégire.  D'abord 
V l.  après  l’abdication  de  Hafan , il  donna  le  Gouvernement  de  Cûfa  à Al  Mog- 
bcirab  fils  de  Sbaaba , celui  de  Bafra  & du  Khorafan  à Abct allab  fils  à' Amer, 
Je  Moaf*  celui  de  Medine  à Merwan  fils  d' Al  Hakem ; & Ablallab  fils  de  Hazem  fut 
vie  I.  fait  Gouverneur  de  Damas  , où  Moavie  établit  fa  réfidence  , après  avoir 

quitté  Cûfa.  La  même  année , quarante-unieme  de  l’Hégire  félon  Elmacin, 

il  rendit  le  Gouvernement  d’Egypte  à Amru  fils  d’Al  As , qui  l’avoit  lï  fidè- 
lement fervi  (a). 

Moavie  Nonobftant  les  fuccès  que  Moavie  avoit  eu  jufques  ici  ,ZiydJ,  fon  frere 
t”ct  Ziyâd  de  pere,  quoique  bâtard  , refufa  de  le  reconnoître.  Nous  avons  dit  plus 
tr-J/s  haut  que  Ziyâd  avoit  été  fait  Gouverneur  de  Ferfe  fous  le  régné  d’Ali,  & 
qu’il  s’dtoit  acquitté  de  cet  emploi  d’une  maniéré  très-glorieufe  pour  lui, 
oc  très-avantageufe  pour  les  peuples.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  cœur, 
& très-habile;  mais  Abu  Sofian,  craignant  la  févérité  d’Omar,  n’avoitofé 
le  reconnoître.  Il  étoit  né  la  première  année  de  l'I  légire , & il  fe  diftingua 
tellement  par  fon  efprit  & fon  éloquence  , dans  une  affemblée  des  compa- 
gnons de  Mahomet , fous  le  règne  d’ Omar , qu  Amru  fils  d’Al  As  dit  publi- 
quement que  ce  jeune  homme  aurait  commandé  un  jour  à tous  les  Ara- 
bes, fi  fon  pere  avoit  été  de  la  Tribu  des  Koreishites.  Ziyâd  avoit  été 
fait  Cadi  ou  Juge , du  tems  d'Omar;  Al  Mogbeirab  fut  accufé  d’adultere 
devant  lui , mais  foit  qu’il  voulûc  favorifer  Mogbeirab , foie  que  les  témoins 
ne  donnaient  pas  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'ils  avançoient,  il  renvoya 
l’accufé  abfous , & fit  châtier  févérement  les  témoins.  Ce  procédé  lui  ga- 
gna l’amitié  de  Mogheirah,  qui  depuis  ce  teras-là  eut  toujours  avec  lui  les 
plus  intimes  relations.  Quand  Hafan  fe  démit  du  Califat  en  faveur  de  Moa- 
vie, Ziyâd  étoit  Gouverneur  de  Perfe,&  réfidoit  en  cette  qualité  à IJlakh. 
ra  ou  ÊJlakbr , où  il  avoit  fait  bâtir  un  bon  Château , pour  fa  (ûreté , dans 
lequel  il  demeurait.  Moavie  , craignant  qu’il  ne  fe  joignît  aux  Hashemi- 
tes,  & que  par-là  il  ne  lui  caufat  bien  de  l’embarras,  le  reconnut  publi- 
quement pour  fon  frere,  comptant  l’engager  par  ce  moyen  dans  fes  inté- 
rêts. Pour  y réulfir  mieux  encore , il  fe  lervit  de  l’entremife  d’Al  Moghei- 
rah, Gouverneur  de  Cûfa,  qui  fe  prévalut  avec  tanc  d’adreffe  de  l’amitié 
qui  étoit  entre  lui  & Ziyâd,  qu’il  l’engagea  à prêter  ferment  de  fidélité  à 
Moavie.  Le  Calife  , en  recompenfe  , prouva  que  fon  frere  naturel  étoit 
véritablement  fils  d'Abu  Sofian , & par  conféquent  de  la  Tribu  des  Koreis- 
hites  ; il  fit  valoir  le  témoignage  de  l’Efclave  Grec , avec  la  femme  duquel 
Abu  Sofian  avoit  eu  commerce , étant  échauffé  de  vin , dans  un  tems  où  il 
n’étoit  pas  encore  défendu  par  l’Aicoran.  Ce  témoignage  fourniffoit  une 
preuve  décifive , & démontrait  que  Ziyâd  appartenoit  de  très-près  au  Ca- 
life. Ce  fut- là  la  première  occafion  où  l’on  viola  ouvertement  la  Loi  de 
l’Alcoran  dans  un  jugement.  Car  félon  cette  Loi  Ziyâd  appartenoit  à l’Ef- 
dave  Grec,  qui  étoit  le  mari  de  fa  mere.  Mahomet  a voulu  que  dans  tous 
les  cas  de  la  même  nature  on  eût  foin  de  l’enfant, & que  la  mere  fût  lapi 

dée 

(a)  Ebn  Al  Atbir.  Abulfaraç.  1.  c.  p.  193.  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  ap.  Elmac.  ubi  fiip. 
J>.  45.  Ht  fit  ipfe  Elmac.  Ibid.  Tbcopban.  Chronogr.p.  iZÿ.  Eutycb.Aawl.  T.  II. p.  344, 34J. 
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dée.  L’aclion  de  Moavie  mécontenta  donc  extrêmement  fa  famille,  qui  fe  Samoa 
plaignit  qu'il  y eût  fait  entrer  un  bâtard , & qu'il  eût  par-là  déshonoré  la  VI. 
mémoire  de  fon  pere.  Moavie  ne  s’en  inquiéta  gucrcs  ; il  étoit  venu  à bout  JJff'r. 
de  fon  deflein , ayant  mis  entièrement  dans  fes  intérêts  le  plus  grand  hom-  “je  Moa- 
me  de  fon  fiecle  , & cela  lui  fuffifoit.  Suivant  Elmaein  cette  importante  vie  l. 
Effaire  fe  termina  en  la  quarante-deuxieme  année  de  l'Hégire,  & non  en  ■ 
la  quarante-quatrieme,  ainfi  que  l’avance  Mr.  Ocklcy , qui  efl  non  feulement 
en  oppofition  avec  cet  Ilillonen,  mais  en  contradiction  avec  lui-même  (a). 

La  quarante- troifieme  année  de  l’Hégire  fut  remarquable  par  la  mort  du  Mort 
fameux  Amru  fils  d 'Al  As.  On  rapporte  que  Mahomet  difoit , en  parlant  ‘r Amm 
de  lui:  il  ny  a pas  de  meilleur  Mufutman , ni  qui  ait  une  foi  plus  ferme  qu  Am- 
ru.  11  pafioit  avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  hommes  qu’il  y eût  parmi  jTaIlah  ^ 
les  Arabes  de  fon  tems , à caufe  qu’il  les  furpafloit  prefque  tous , par  la  vi-  de  Salim. 
vacité  de  fon  efprit,  la  folidité  de  fon  jugement,  la  valeur  à toute  épreu- 
ve, fa  prudence , aufli-bien  que  par  fa  profonde  fagacité  & fa  pénétration. 

Il  n’étoit  pas  moins  excellent  pour  le  confeil,  que  ferme  dans  fes  réfac- 
tions, & prompt  dans  l’exécution.  Il  conquit  l’Egypte  fous  le  régné  d’O- 
mar , qui  lui  en  donna  le  Gouvernement , & Othman  le  continua  quatre  ans 
dans  ce  pofte , mais  enfuite  il  le  rappella  ; alors  Amru  fe  retira  dans  la  Pa- 
leftine,  où  il  mena  une  vie  privée.  Après  la  mort  d’Othman  il  pafla  en 
Syrie,  à la  follicitation  de  Moavie , fe  joignit  à lui,  & fut  efFeéhvemc-nt 
fon  principal  foutien.  Ce  Calife  lui  rendit  le  Gouvernement  d’Egypte,  & 
lui  donna  tous  les  revenus  de  ce  riche  Pays , à condition  qu’il  entretien- 
drait les  Troupes  néceflaires  pour  fa  défenfe.  Un  Hillorien  Oriental  nous 
apprend , qu’avant  qu’il  cmbraffàt  le  Mahométifme,  il  fit  des  vers  fabri- 
ques contre  Mahomet,  & qu’on  a encore  quelques-unes  de  fes  fentences, 

& quelques-uns  de  fes  vers.  On  dit  que  le  difeours  qu’il  fit  à fes  enfans  au 
lit  de  la  mort  étoit  mâle  & pathétique  ; il  y témoigna  beaucoup  de  regret 
d’avoir  compofé  des  vers  contre  le  Prophète.  La  même  année  mourut  le 

Juif  Abd'allab  fils  de  Saldm  , intime  ami  de  Mahomet , & qui  avoit  em- 
raffé  de  bonne  heure  fa  nouvelle  Religion.  Un  Koreishite  lui  prêta  une 
fois  douze- cens  onces  d’or,  qu’il  lui  rendit  ponéluellement  au  tems  mar- 
qué. On  prétend  qu’un  paflage  de  l'Alcoran  fait  allufion  à cette  aftion. 
Quelques-uns  croyent  qu’il  aida  Mahomet  à compiler  fes  prétendues  révé- 
lations; fi  cela  eft,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  foit  fi  fort  loué  dans  l’Alco- 
xan  pour  fa  fcience  & fa  foi.  Après  la  mort  d’Amru , Moavie  donna  le 
Gouvernement  d’Egypte  à fon  Ircre  Atba  , qui  mourut  l’année  fuivante. 

O kba  fils  à' Amer  lui  fuccéda  , & fut  rappellé  la  quarante-cinquieme  année 
de  l’Hégire.  Il  eut  pour  fucceileur  Mofeilama  fils  de  Mokballed de  Medine, 
qui  jouit  de  ce  Gouvernement  jufqu’à  la  mort  de  Moavie.  Amru  mourut 
à la  Féted’Al  Fatar,&  Abd’allah  fon  fils  fit  les  prières  pour  lui  au  lieu  où 
il  fut  inhumé.  Abuffarage  nous  apprend  que  vers  ce  même  tems  Moavie 
• prof- 


{d)  Abu  Jaafar.  Al  Ttilari  & Elmsc.  1.  C. 
Abulf.  Hift ■ Uiiiv.  Vol.  I.  MS.  Pocock.  in 
Bibliotb.  Bodl.  Ozon.  Çohi  noc.  ad  Al- 
lume XV. 


frag.  p.  n 3.  Ocklej  Hift.  des  Sanaf.  T.  IL 
p.  124-128. 
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SecnoN  profcrivic  les  partifans  d’ Ali  ,&  exerça  de  grandes  cruautés  contre  eux  (a). 

VL  Moavie,  ayant  appris  que  tout  le  Pays  de  Bafra  étoit  tellement  plein 
Hifloin  (je  voleurs  f que  le  peuple  ne  pouvoir  vaquer  à fes  affaires , & que  la  trop 
* grande  douceur  d'Abd'allab,  qui  en  étoit  Gouverneur,  étoit  la  caufe  de  ce 
vie  I.  défordrc,  parcequ’il  ne  punilloit  pas  les  coupables,  le  Calife  envoya  Al 
■ ■ - Haretli  pour  remplir  la  place  d’Abd’allah , & lui  commanda  de  rétablir  le 
Le  Calife  bon  ordre.  Mais  Hareth  n’ayant  pu  y réuffir,  Ziyâd  fut  envoyé  à Bafra, 
Cointr-Xi Poür  exterminer  tous  ces  bandits,  qui  troubloient  fi  fort  le  repos  des  habi- 
vcur de  tans  de  cette  Ville  & de  ceux  des  environs.  Lorsqu’il  arriva  à Bafra,  il  y 
Bafra,  de  trouva  les  chofes  dans  un  fi  déplorable  état,  qu’on  n’ofoit  paroître  dans 
Cùhydu  ies  rues  pendant  la  nuit , parccqu’il  s’y  commcttoit  mille  violences  & mil. 
Sigiihn , je  uflaflinaes.  Ce  Gouverneur  affembla  les  habitans  de  Bafra , & leur  té- 
(/“uJ'jj^'moigna  avec  quelle  horreur  il  voyoit  les  défordres  qui  troubloient  la  tran- 
rein  & quiÜité  publique,  & leur  déclara  qu’il  vouloir  y remédier  efficacement. 
WAm-  Comme  il  étoit  après  Ali  l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  tems,  & que 
man-  plus  il  parloit , plus  il  excelloit , fon  difcours  fit  beaucoup  d’impreffion  fur 
tous  ceux  qui  l’entendirent  ; & pour  y donner  plus  de  poids  il  fit  publier  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  défendit  qu’aucune  perfonne,  de  quelque  qua- 
lité quelle  fût , fe  trouvât  dans  les  rues  ou  dans  les  places  publiques,  âpre* 
l’heure  de  la  priere  du  foir , fous  peine  de  la  vie.  Et  pour  faire  exécuter 
fon  Ordonnance,  il  établit  une  Compagnie  du  Guet,  qui  devoir  faire  la 
patrouille , & avoit  ordre  de  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’elle  trou- 
veroit  après  cette  heure  hors  des  maifons.  Cet  ordre  produifit  un  très-bon 
effet;  car  quoique  la  première  nuit  il  y eût  deux-cens  perfonnes  de  tuées, 
il  n’y  en  eut  que  cinq  la  fécondé,  & pas  une  la  troifieme.  Enfin  par  les 
fages  & vigoureufes  mefures  que  prit  Ziyâd , la  tranquillité  publique  fut 
rétablie;  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à Moavie,  qu’outre  le  Gouvernement 
de  Bafra,  il  donna  à Ziyâd  celui  du  Khorafan,  du  Segiftan,  de  ce  que 
les  Mahométans  pofledoient  dans  l’Inde,  de  Bahrein  « d’Amman.  Le 
feul  nom  de  ce  Gouverneur  faifoit  trembler  tous  les  médians  dans  les  Pays 
de  fa  dépendance , quoiqu’il  ne  fût  nullement  cruel  ni  barbare.  Mais  com- 
me il  rendoit  la  jultice  fort  exaélement , & qu’il  fe  faifoit  obéir  ponc- 
tuellement, fans  fouffrir  qu’on  donnât  la  moindre  atteinte  à fon  autorité, 
tout  ce  que  le  Calife  avoit  de  mauvais  fujets  dans  l’étendue  du  Gouver- 
nement de  Ziyâd,  le  redoutoient  extrêmement.  F.lmacin  dit  qu’il  fut  en- 
voyé à Bafra,  la  quarante-troifieme  année  de  l’Hégire,  deforte  qu'il  y a 
de  l’apparence  que  ce  fut  l’année  fuivante  que  Moavie  lui  donna  les  autres 
Provinces  à gouverner.  Et  l’on  ne  peut  gueres  douter  que  la  tranquilli- 
té & la  paix  n’y  ayent  régné , du  moins  le  refie  de  cette  année  (b). 

L’an 


(à)  Abu  Jaafxr.  AI  Tabar.  & F.  Imac.  1.  c. 
p.  47.  MS.  /luntingr.  ubi  fup.  Al  Dridmoi. 
UHaWddin.  Ricard,  Confut.  Leg.  Saracen. 
Ç.  13.  Joami.  Andrea,  de  Confuf.  Sect.  Mo. 
hamet.  C.  ».  Pridcaux  Vie  de  Mahomet, 
P-  49»  50»  Akar.  Sur.  LU.  I V.  XVI.  AèuU 


farax.  ubi  fup.  Ociley  I.  c.  p.  143,  1*4. 

(*)  Abulf.  ubi  fup.  D’fjcrbtloi.  Bibljoth. 
Orient.  Art.  Zi  ad.  Kbondcmir.  MS.  Huntingt. 
1.  c.  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  & Elmac.  I.  c. 
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L’an  quarance-cinq  de  l’Hégire,  Ziyâd  envoya  Hakem  fils  à' /Inter  pourStcnos 
fe  rendre  maître  d’une  Forterelle,  fituée  fur  le  Mont  Ashal.  Hakem  exé  VI. 
cuta  heureufement  fes  ordres  , prit  la  Place,  tua  un  grand  nombre  des  En-  T 
nemis,  & y fit  un  riche  butin.  Ziyàd  en  ayant  eu  avis,  lui  manda  qu’il jeMoa.** 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Calife  , par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  réferver  vie  L 

tout  l’or  & l’argent  du  butin, pour  ecre  mis  dans  leTréfor  public.  Hakem 

refufa  d’obéir , en  faifant  fouvenir  Ziyàd , qu’une  Loi  pofitive  de  l’ Alco-  ~/"r/  * 
ran,  qui  régloit  le  partage  du  butin  d'une  façon  contraire  à cet  ordre , Jy  ^a. 
étoit  d’une  plus  grande  autorité  qu’aucune  Lettre  du  Calife:  il  réfervamer,#./* 
donc  feulement  la  cinquième  partie  du  butin  que  l’Alcoran  déclare  appar-  Zeid  pu 
tenir  à Dieu,  à fon  Apôtre,  aux  Parens  de  celui-ci,  aux  Orphelins,  aux ^ f lu’ 
Pauvres  & aux  Voyageurs,  & il  diltribua  le  relie  à fes  Soldats.  Après  bct' 
quoi,  s’attendant  bien  à être  la  viétime  du  reflentiment  du  Calife,  il  dit, 

6 Dieu  fi  je  te  fuis  agréable , retire -moi  de  cette  vie.  Cette  pnere,  dit  un 
Ecrivain  Mahométan,  fut  exaucée,  & il  mourut  peu  de  tems  après.  La 
même  année  fut  aufG  fatale  à Zeid  fils  de  Tbibet , un  des  Secrétaires  de 
Mahomet , lorsqu’il  diéloit  l’Alcoran.  11  écrivit  par  ordre  du  Calife  Oth- 
man  la  Copie  dont  fe  fervoient  les  Califes  ou  Imams,  qui  s’elt  confervée 
pendant  très-longtcms , & dont  le  caractère  étoit  d’une  beauté  extraordi- 
naire. Zeid  étoit  un  des  plus  grands  efprits  de  fon  fiecle.  Il  apprit  l’Hé- 
breu en  quinze  jours , enforte  qu’il  étoit  en  état  de  lire  & d’entendre  les 
Livres  des  Juifs  ; âc  en  dix-huit  jours  il  apprit  le  Perfan  d’un  des  Arnbas- 
fadeurs  du  Roi  Khofru  ; il  avoit  auflî  appris  en  très-peu  de  tems  l’Kthio- 
pien  , le  Grec  & le  Copte,  d’un  des  Efclaves  de  Mahomet.  C'étoit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  facétieux  chez  lui,  & le  plus  ferieux  quand  il  étoit 
ailleurs  : un  Auteur  Arabe  nous  apprend  qu’il  avoit  quinze  ans  lorsque  fê 
donna  la  Bataille  du  F, fié.  Il  avoit  coutume  de  dire,  que  celui  qui  ne  refpec- 
te  pas  les  hommes , ne  refpecicra  pas  Dieu.  La  même  année  Mcnvan  bis  de 
Hakem , Gouverneur  de  Medine,  fit  lepélérinage  de  la  Mecque.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que , félon  les  Auteurs  que  Mr.  Ockley  a fuivis , Ziyâd 
fut  fait  Gouverneur  de  Bafra  la  quarante-cinquieme  année  de  l’Hégire,  & 
qu 'Abu  Jaafar  Al  Tabari  confirme  cette  date  (a). 

L’année  fuivante , Moavic  fuborna  un  Efclave  Chrétien  pour  empoifon-  F.vinc. 
ner  Abd' alrabman  fils  du  fameux  Khaled  fils  d 'Al  IVaïtd , qui  s’étoit  rendu  «• 
fort  agréable  aux  foldats,  tant  à caufe  de  fon  pere,  que  par  fon  propre 
mérite,  ce  qui  excita  la  jaloufie  du  Calife.  Abd’alrahman  venoit  de  faire î 
une  irruption  fur  les  Terres  de  l’Empire,  où,  nonobflant  les  Gamilonsann*- Itf 
qui  dévoient  les  défendre,  il  fit  de  terribles  ravages,  & défola  des  Pro -l'Hégire. 
vinces  entières , fans  oppofition.  Moavie  engagea  l’Efclave  dont  nous 
avons  parlé , à le  défaire  de  fon  Maître , en  lui  promettant  non  feulement 
de  le  décharger  du  tribut  qu’il  devoir  payer , mais  encore  de  lui  donner  le 
Gouvernement  d’Emeflë.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  du  fruit  de  fon 
crime,  ayant  été  peu  de  tems  après  tué  par  Khaled  fils  d' Abd’alrahman , 

que 

(*)  MS.  Hur.tingt.  ubi  fup.  Akor.  Sur.  VIII.  Sale’ s Prellm.  Difc  p.  144,  145.  Ockkj 
1.  c.*  p.  131-134.  Abu  Jaaj'ar.  Al  Tabar.  & Elmac  ubi  fup. 
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SicnoN  que  le  Calife  fie  mettre  en  prifon;  mais  il  le  remit  en.  liberté,  après  lui 
, iVL  avoir  fait  payer  une  fomme  d’argent  pour  l’expiation  du  meurtre.  Cette; 

Hifloire  année  fut  encore  remarquable  par  le  fupplice  de  Hejet , homme  diflingué 
AMm.  P4r  l’auftérité  de  fa  vie  & par  fa  piété,  qui  étoit  un  des  grands  partil'ans 
vie  I.  d’ Ali , & par  conféquent  ennemi  déclaré  des  Ommiades,  Il  ne  craignit 
pas  de  faire  plufieurs  fois  affront  à Ziyâd,  & même  de  le  maudire  en  face- 
Ce  Gouverneur,  qui  avoit  coutume  de  réfider  fix  mois  de  l’année  à Cûfa,. 
où  Uejcr  demeurait , & les  fix  autres  à Bafra,  prefi'a  le  Calife  de  faire 
mourir  Hejer,  de  peur  qu’il  n’excitât  des  troubles  à Cûfa  pendant  fon 
abfencc.  Comme  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  épargné  le  Calife  lui-même , Moa- 
vie envoya  ordre  de  le  faire  mourir  : il  fut  exécuté  à Gtulrab  ou  Gadarab , 
Village  proche  de  Damas,  & fit  paraître  beaucoup  de  courage  & de  fer- 
meté. Apres  qu’on  lui  eut  tranché  la  tête,  on  lava  fon  corps  & on  l’en- 
terra avec  fes  chaînes , comme  il  l’avoit  ordonné.  Quelques-uns  de  fes 
complices  furent  punis  avec  lui.  Ces  exécutions  déplûrent  fort  à Ayesba ,_ 
qui  avoit  intercédé  inutilement  pour  Iltjer  & fes  compagnons,  & elle 
reprocha  même  à Moavie  fa  cruauté , la  première  fois  qu’elle  le  vit  à Me- 
dine.  Abulfaragc  rapporte,  que  dans  ce  même  terni  un  certain  Sapor , qui 
s’étoit  rendu  maître  de  l’Arménie,  envoya  à Moavie  un  AmbaHadcur,. 
nommé  Serji  ou  Sergius,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  Grecs. 
L’Empereur  Grec  de  fon  côté  envoya  auffi  au  Calife  un  Ambafladeur,  qui 
s’appelloit  André , & qui  étoit  un  de  fes  Eunuques  & de  fes  favoris,  pour 
détourner-  Moavie  de  donner  aucun  appui  au  rebelle  Sapor.  Le  Calife  ne 
parut  pas  fort  porté  à les  écouter  ni  l’un  ni  l’autre,  il  fe  contenta  de  leur 
répondre  en  termes-  généraux , que , comme  leurs  Maîtres  étoient  tous 
deux  fes  ennemis , il  accorderait  fa  proteftion  à celui  des  deux  qui  le 
payerait  le  mieux.  André  fe  retira , & eut  le  lendemain  uoe  autre  audien- 
ce du  Calife,  qu’il  trouva  en  conférence  avec  Sergius,  fon  ennemi.  Ce 
dernier  ne  s’étant  pas  levé  quand  André  entra,  il  en  fut  fort  offenfé,  & 
dit  quelque  chofe  de  piquant  à Sergius , qui  de  fon  côté  ne  demeura  pas  en 
refie,  & lui  reprocha  qu’il  étoit  Eunuque.  André  en  fut  fi  irrité,  qu’il 
le  menaça  de  le  traiter  de  façon  qu’il  n’auroirrien  à lui  reprocher  à cet- 
égard.  Ayant  enfuite  prié  de-nouveau  le  Calife  de  ne  point  donner  de  fe- 
cours à Sapor , ce  Prince  lui  répondit  : ,,  Donnez-nous  tous  les  revenus 
„ des  Terres  de  votre  domination , & nous  vous  permettrons  d’en  être 
„ Seigneurs  titulaires  j fi  vous  refufez  de  le  faire,  nous  vous  en  chafle- 
„ rons  ”,  Vous  regardez  donc , répliqua  André , les  Arabes  comme  le 
corps , & les  Grecs  uniquement  comme  l’ombre  ? il  ne  nous  refie  après 
cela  qu’à  implorer  l’-afli fiance  du  Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre.  Après 
quoi,  ayant  eu  fon  audience  de  congé , il  s’en  retourna,  par  Malatia,  la 
Melittne  de  Itolèmèe,  que  les  uns  mettent  en  Cappadoce,  & les  autres  en 
Arménie;  & chemin  faifant  il  inflruifit  les  Gouverneurs  & les  Commandais 
des  Places  frontières  de  l’affront  que  lui  avoit  fait  Sergius  , &.  il  les  pria 
de  tâcher  de  l’enlever  quand  il  pafferoit  fur  les  Terres  de  l’Empire:  ils 
n'y  manquèrent  pas,  le  menèrent  à Malatia,  où  ils  le  rendirent  ferablahls 
à André , & le  renvoyèrent  enfuite  avec  les  marques  de  fon  infamie  au. 

cou. 
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cou.  Dans  le  cours  de  cetce  année,  Moavie  fils  à' Amer,  & Basbar  fils Section 
d'/lrtab , pouffèrent  les  conquêtes  des  Mufulmans  en  Afrique,  & pénétré-  y/1;,, 
rent  jufques  dans  l’intérieur  de  ce  qu’on  nomme  l’Afrique  proprement  di-  ,lu  ‘caür.it 
te,  c'eft-à-dire,  jufques  dans  le  territoire  de  Carthage,  & à l’endroit  où,/,-Moa- 
ctoit  la  Ville  de  Kairwan.  L’Armée  de  ces  deux  Capitaines,  qui  étoit  en-  vie  I. 
viron  de  dix- mille  hommes,  fournit  Karcm  ou  Karana,  Caf/a  & plufieurs  " ' " 
autres  Villes.  Quand  ils  arrivèrent  à l’endroit  marqué  ci  - deffus , ils  trou- 
vèrent que  Moavie  fils  de  Khoibay  y avoit  fait  bâtir  une  Ville,  ce  qui,  fui- 
vant  Abu  Jaafar  Al  Tabari  & Ebnacin , leur  déplut  beaucoup.  Un  favant 
Auteur  affure  que  la  Ville  de  Kairwan  fut  bâtie,  réparée,  ou  aggrandie 
par  Okba  fils  de  Naj'e' , qui  forma  un  Etabliffement  dans  ce  lieu  , immédia- 
tement après  qu  Amru  fils  d' Al  As  eut  conquis  la  Province  de  Barka.  Le 
même  Ecrivain  rapporte,  que  le  Calife  Moavie  ordonna  qu'on  iaiffàt  une 
bonne  Garnifon  à Kairwan,  qui  étoit  à trente-trois  parafanges  de  Carthage, 

& à douze  de  la  Mer,  pour  mettre  le  Pays  à couvert  des  infultes  des  Flot- 
tes Romaines  & Siciliennes,  tenir  les  perfides  Africains  en  bride,  & pour 
avoir  une  Place  de  filreté  où  il  pût  dépofer  les  immenfes  trefors  qu’il 
avoit  amaffés.  Quelques  Auteurs, que  Gulius  a fuivis , affurent  que  les  Alu- 
fulmans  portèrent  leurs  armes,  dans  cette  campagne,  jufqu’aux  frontières 
de  la  Nigriiie,  ce  qui  n’ell  peut-être  pas  touc-à-fait  mal  fondé:  mais  nous 
ne  pouvons  nous  perfuader  que  ces  conquêtes  ayent  été  faites  la  quaran- 
tième année  de  l’Hégire,  ainli  que  Golius  l’affure  pofitivement  ; puifqu’il  y 
a des  Hiftoriens  Arabes dignes  de  foi , qui  placent  l’expédition  dont  il 
s'agit  ici , dans  la  quarante-fixieme  année  de  cette  Ere  (a). 

Nous  ne  trouvons  pas  que  le  Calife  Moavie  ait  fait  rien  de  mémorable  b'amiét 
l'année  ftivante  , quarante  - feptieme  de  l’Hégire,  à moins  que  nous  n’y 
rapportions  deux  Ufages  qu’il  introduit  ; le  premier,  de  parler  en  chair ^icndf'rt 
afiis , à quoi  il  fut  obligé  , pareequ’il  étoit  extraordinairement  replet , «St  marqua-  ' 
qu’il  avoit  le  ventre  fort  gros:  le  fécond,  de  prêcher  avant  que  de  réciter  bit. 
les  prières , pareequ’il  craignoit  que  le  peuple  ne  fe  retirât  avant  qu’il  eût 
achevé  fon  Difcours.  Comme  il  s’éloigna  à ces  deux  égards  de  la  pratique 
de  fes  prédéceffeurs , ce  changement  a été  regardé  comme  un  événement 
remarquable,  qu  ' Abu  far age  femble  placer  dans  la  quarante-feptieme  année 
de  l’Hégire.  Ihéopbane  nous  apprend  que  vers  ce  même  tems  Bashar,  un 
des  Généraux  de  Moavie , fit  plufieurs  irruptions  fur  les  Terres  des  Chré- 
tiens , pillant  & ravageant  tous  les  lieux  par  lefquels  il  paff.it  (b). 

Vers  la  fin  de  l’année  fuivante  , Moavie  envoya  fon  fils  Yezid  avec  une  Ici  Ara- 
puiffante  Armée  pour  afféger  Conftantinople.  Les  Hiftoriens  Arabis  m.  bcs 
nous  ont  Iaifle  aucun  détail  des  particularités  de  ce  fiege.  Ils  parlent  ftuR 
ment  de  trois  ou  quatre  des  principaux  compagnons  de  Mahomet,  à qui  le  p]c 
zcle  pour  leur  Religion  fit  efl'uyer  couragculement , maigre  leur  grand  âge,  Um.ut. 

les 

(a)  MS.  Huntingt.  Ahulf.  ubi  fup.  Ebn rit  alib.  T)'Hrrleht  1.  c.  Art.  Mcnv.i.rb  p.  587. 

Atbir.  Abulfarag.  I.  c.  p.  153,  194.'  Alu  Tbtcpban.  Cbror.ogr.  p.  289. 

ÿaafar.  Al  Tabar ■ & Eltr.BC.  ubi  fup.  Co/ii  (i)  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  19.;.  Tbccjl'Ml. 

r.ot.  ail  Alfrag.  p.  162-J64,  264  '-69.  & I.  c.  p.  289,  290. 
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Section  les  dangers  & les  fatigues  d’une  telle  expédition.  L’Armée  Mufulmane 
V I.  fouffrit  extrêmement  dans  fa  marche . mais  elle  étoit  encouragée  à furmon- 
Hifliire  ter  toutes  )es  difficultés  par  une  Tradition  célébré , qui  portoit  que  Maho- 
'!“  Moi.  met  avoit  déclaré , „ que  les  péchés  de  la  première  Armée  (des  Mufulmans) 
vie  I.  ,,  qui  prendroit  la  Ville  Capitale  de  Céfar,  lui  feraient  pardonnés”.  Théo» 
— — pbanc  rapporte  que  cette  Armée  fut  jointe  dans  fa  marche  par  un  Corps 

de  lroupes  Arabes  , commandées  par  un  Général  nommé  i’adal  ou  Fadlt 
que  Moavie  avoit  envoyé  au  fecours  de  Sapor:  ce  rebelle  étant  mort  d’u- 
ne mort  prématurée,  Fadl  fe  trouva  réduit  a de  grandes  extrémités , dont 
l’Armée  de  Yezid  le  tira  heureufement.  Après  cette  jonétion  Yezid  s'a- 
vança jufqu’à  Chalcedoine,  où  il  demeura  quelque  tems,  tenant  Conllanti* 
nople  comme  bloquée;  mais  il  ne  paraît  point  par  Théopbanc,  quoi  qu'eu 
dil'ent  les  Hiltoriens  Arabes,  qu’il  ait  afliégé  cette  Ville  dans  les  formes. 
Après  avo.r  demeuré  allez  peu  de  tems  dans  le  voifmage  de  Chalcedoine, 
l’Armée  Mufulmane  décampa,  & s’en  retourna  par  la  Phrygie,  emmenant 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Chemin  faifant  les  Arabes  fe  rendirent 
maîtres  d'/lmorium  .Ville  de  Phrygie , où  ils  laiiTerent  une  Garnifon  de  cinq- 
mille  hommes.  Mais  l’hiver  fuivant , tandis  que  tous  les  environs  étoient 
couverts  de  neige,  un  Corps  de  Troupes  Impériales  la  reprit  par  furprife, 
& fit  palier  tous  les  Arabes  au  fil  de  l’épée.  C’efl  dans  cette  expédition  de 
Yezid,  que  le  fameux  Abu  Ayub,  qui  s’étoit  trouvé  avec  Mahomet  aux 
batailles  de  Bedre  & d’Ohod , fut  tué.  Son  tombeau  ell  en  fi  grande  vé- 
nération parmi  les  Mahométans , qu’encore  aujourd’hui  les  Empereurs  Otto- 
mans vont  s’y  faire  ceindre  l’epée,  quand  ils  prennent  pofieflion  du  Trône  (a). 
IhrtJt  La  quarante-neuvieme  année  ne  nroduilit  aucun  événement  mémorable, 
liifan.  qui  nous  ait  été  transmis  par  les  Hiltoriens  Arabes , finon  la  mort  de  1 lafan, 
ci-devant  Calife,  qui  fut  empoifonné  de  la  manière  dont  nous  l’avons  rap- 
porté. On  prétend  que  Moavie  infulta  à fes  cendres  d’une  maniéré  indé- 
cente; ce  qui  engagea  un  Poète,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  ami  de  la  fa- 
mille d'Ommiah,  à faire  des  vers  contre  lui,  dont  Abu  Jaafar  Al  Tabari 
a confervé  quelques-uns  (b). 

Yezid  cj!  L’année  fuivante  Al  Mogbeirah  mourut  de  la  pelle  à Cûfa,  où  elle  fit  de 
Üctart  J grands  ravages.  Il  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville:  c’étoit  un  homme  plein 
Succcffiwr  de  feu , d’un  efprit  vif,  & qui  avoit  perdu  un  œil  à la  bataille  de  Yermouk, 
Moa*  quoique  d’autres  difent  que  c’étoit  en  regardant  une  Eclipfe.  Suivant  /IbuL- 
' 1C‘  Jcia , la  nouvelle  Ville  de  Kairwan  fut  à peu  près  finie  de  bâtir  cette  année, 
quoiqu'elle  ne  fût  entièrement  achevée  que  l’an  cinquante-cinq.  Quelques 
Hilloriens  aflurent  que  les  Arabes  la  regardoient  comme  la  Capitale  de  la 
Province  d’Afrique  proprement  dite , & qu’elle  étoit  fituée  dans  le  lieu  où 
étoit  l’ancienne  Cyrene.  Mr.  Octley  a donné  une  delcription  de  cette  Ville 
fort  confufe , & qui  n’ell  pas  allez  conforme  à ce  que  rapportent  les  Au- 
teurs auxquels  il  renvoyé.  Kairwan  devint  dans  la  fuite  célébré , non  feu- 
lement 

(a)  Ebn  Al  Atbir.  MS.  Huntin^t.  U lier-  (i)  Abu  Jaafar  AITabar.  ap.  Elmac.  1.  C. 
ttloi  I.  c.  p.  587.  Tbeopban.  ubi  lup.  p.  zyi,  p.  47,  48.  ut  & ipfe  Elmac.  ibid. 

2ÿï.  Cctlrcn.  Ilitl.  Couip.  p.  436. 
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îement  par  la  magnificence  de  Tes  édifices,  & la  grandeur  de  Tes  richeffes,  Sxcrioj» 
mais  encore  par  la  culture  des  Sciences , qui  y fleurirent.  Cette  même  an-  VI. 
née  Moavie  engagea  plufieurs  des  Mufulmans  à prêter  ferment  de  fidélité  J^‘flaire 
à Yezid  fon  fils,  comme  à fon  Collègue  au  Califat;  mais  Abd’alrahman  fils 
d’Abubecre,  Hofein  fils  d’Ali,  Abd  allah  fils  d’Omar  fils  d’Al  Khattab,  & vie. 
Abd’allah  fils  de  Zobeir  fils  d’Al  Awam,  refuferent  d’y  concourir.  La  me-  -■  ■ - 
me  année  mourut  Rahia,  un  des  premiers  Profélytes  de  l’Islamifme,  doDt 
Mahomet  difoit  qu’il  étoit  de  tous  les  hommes  celui  qui  reffembloit  le 
plus  à l'Ange  Gabriel  (a). 

La  cinquante- unième  année  de  l’Hégire  mourut  Said  fils  de  Zetui;  il  Monv^ 
étoit  le  dernier  de  cenx  à qui  Mahomet  avoit  promis  pofich/ement  le  Pa-  n'oie  pas 
radis.  Environ  ce  tems-là,  Moavie,  qui  falloir  fa  relidence  ordinaire  à faire 
Damas  , ne  jugeant  pas  à propos  que  le  Bâton  & la  Chaire  du  Prophète  trarfiKr~ 
demeuraffent  entre  les  mains  des  meurtriers  d’Othman,  ordonna  qu’on  les  ‘claire, !e 
tranfponàt  de  Medine  à Damas;  mais  dans  le  moment  que  quelques  Ara-  Maho 
bes , pour  obéir  aux  ordres  du  Calife , fe  mettoient  en  devoir  de  les  enle-  mcc- 
ver , il  arriva  une  fi  grande  Eclipfe  de  Soleil , qu’on  vit  les  étoiles  en  plein 
jour , ce  qui  les  jetta  dans  une  grande  confïernation  : ils  regardèrent  ce 
phénomène  comme  une  marque  évidente  de  l’indignation  de  Dieu,  de  ce 
qu’ils  entreprenoient  d’enlever  la  Chaire  de  fon  Apôtre  de  l’endroit  où  il 
avoit  ordonné  lui-même  de  la  pofer.  Effrayés  donc  d’un  événement  fi  ex- 
traordinaire , & , à ce  qu’ils  penfoient,  furnaturel,  ils  fc  déûfterent  de  leur 
entreprife.  Cette  avanture  fit  même  tant  d’impreffion  fur  les  efprits,  que 
quelques  années  après  le  Calife  Abd almalcc , ayant  formé  le  même  delfein , 
un  Medinois  lui  repréfenta  pour  l’en  détourner  , qu'il  étoit  arrivé  un  pro- 
dige en  pareille  occafion  fous  le  régné  de  Moavie , &que  fuivant  une  Tra- 
dition de  Mahomet , c’étoit  un  attentat  très-criminel.  Sur  cette  repréfen- 
tation  Abd’almalec  renonça  entièrement  à fon  delfein.  Après  lui  le  Calife 
Al  JValid  voulut  entreprendre  la  même  chofe  pendant  fon  péiérinage  de 
la  Mecque  ; mais  les  habitans  de  Medine  témoignèrent  une  grande  répu- 
gnance à remettre  la  Chaire  en  queflion  entre  les  mains  de  celui  que  le 
Calife  avoit  envoyé  pour  la  tranfporter„  & lui  dirent , „ que  fon  Maître 
„ s’expoferoit  par  cette  aftion  à la  colere  de  Dieu  ” ; ce  qui  engagea  Al 
iVdlid  à ne  pouffer  pas  les  chofes  plus  loin.  Le  Calife  Soliman  fils  d’Abd'al- 
malec , paffant  enfuite  par  Medine , pour  aller  en  pèlerinage  à la  Mecque, 

Amrti  fils  A' A bd ahziz  lui  parla  du  delfein  qu’avoient  formé  Moavie,  Ab- 
d’almalec & Al  Walid,  mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  ôtât  Ja  Chaire  du  lieu 
où  elle  avoit  été  placée  d’abord.  ÏLLn  Al  Athir  a rapporté  quelque  part  le 
delfein  de  Moavie  à l’an  5:  ou  52  de  l’Hégire;  mais  il  feroit  peut-être 
mieux  de  le  placer  dans  la  54.  année, pareequ’il  y eut  alors  une  Eclipfe  de 
Soleil  très-remarquable  (£). 

Quoi- 

(»)  MS.  Hunlingt.  Abulf.  in  ffijf.  Utriv.  (/’)  Abulf.  ubi  fup.  FM  Al  Athir.  Abu 
Xîolli  not.  ad  Alfrag.  p.  réa-164.  b.bn  AI  ffaafar.  AlTaàur.  O.kl.y  ilift.  dcsSarxaf.  T. 

Atbir.  Abujaafar.  Al  Tapar,  & Limas.  1,  c.  U.  p.  156-15*!. 

p.  48. 
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Sv-ction  Quoique  les  Auteurs  qu’a  fuivis  Mr.  Ockley  , rapportent  l’expédition 
VI.  de  Yezid  à Conflantinople.ou  pour  mieux  dire  à Chalcedoine , à l’an  qua- 
mur,  rantc.huit  de  l’Hégire,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  elle  eft  cependant  pos- 
"J'c  îAol-‘  térieure  de  quatre  ans,  fi  nous  en  croyons  Abujaafar  Al  Tabari:  félon  cet 
\ie  I.  Hiftorien,  Abu  Ayub , qui  ou  mourut  de  mort  naturelle,  ou  lut  tué  pen- 

— dant  que  l’Armée  Mufulmane  étoit  dans  le  voifinage  de  Conflantinople, 

enterré  au  pied  des  murailles  de  cette  Ville.  Il  s’étoit  fort  dilïingué 
pCMtlnJe pendant  la  vie  de  Mahomet  contre  tous  ceux  qui  s’oppofoient  aux  pro- 
Conftan-  grès  de  rislamifme,  & avoit  été  un  des  plus  illultres  compagnons  du  Pro- 
jiuopie.  phete  (a). 

flhrt de  Le  trois  dufnois  de  Ramadan  de  l’an  cinquante-trois  de  I Hégire , Ziyad, 

-Ziyad.  qui  fait  une  fi  grande  figure  dans  l’IIiftoire  des  Arabes , mourut  de  la  pes- 
te, âgé  de  cinquante-trois  ans.  Quelque  tems  avant  que  d’être  attaqué  du 
cruel  mal  qui  termina  fes  jours , il  écrivit  à Moavie  qu’il  avoit  entière- 
ment réduit  l’Irak  fous  fon  obéiffance  , & lui  demanda  en  même  tems  le 
Gouvernement  de  l’Arabie  Pétrée  (*),  ce  qu’il  obtint  fans  peine.  Les  A- 
Tabes  de  ces  quartiers- là  ayant  appris  que  Ziyad  avoit  été  nommé  leur  Gou- 
verneur, en  furent  fort  concernés , pareequ’ils  favoient  avec  quelle  févé- 
rité  il  avoit  traité  les  Peuples  de  l’Irak.  A la  première  nouvelle  qu ’Abd'al- 
iab  fils  à,' Amer  eut  de  cette  nomination,  il  fe  rendit  avec  une  grande  fou- 
ie de  peuple  dans  le  Temple  de  la  Mecque  , & pria  Dieu  avec  beaucoup 
de  ferveur  de  ne  pas  permettre  que  Ziyad  vînt  jamais  en  Arabie.  Dans  le 
même  tems  Ziyad  fut  attaqué  de  la  pelle,  & fentit  une  fi  cruelle  douleur 
à une  de  fes  mains  , qu’il  voulut  fe  la  faire  couper  ; mais  auparavant  il 
confulta  un  Cadi,  en  qualité  de  Direttcur  , pour  favoir  s’il  pourroit  le  fai- 
re en  confcience  ; mais  le  Cadi  lui  répondit  que  ce  ferait  une  aftion  cri- 
minelle. Nonobllant  cette  décifion , Ziyad  ne  pouvant  fouffrir  la  violence 
de  la  douleur  , qui  augmentoit  à un  point  qui  la  rendoit  infupportable , fe 
détermina  à fouffrir  l’opération  ; mais  quand  il  vit  les  fers  rouges  dont 
on  devoit  fe  fervir  pour  cautériler  la  playe  , il  tomba  en  défaillance.  Un 
Auteur  Mufulman  accrédité,  dit  qu’il  avoit  autour  de  lui  cent  - cinquan- 
te Médecins,  dont  trois  avoient  autrefois  fervi  en  cette  qualité  Khojru  ou 
Cofroïs  , fils  de  Hormûz  , Roi  de  Perlé  ; mais  comme  l’heure  fatale  étoit 
arrivée, il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir,  dit  notre  Auteur,  de  changer  le  dé-' 
cretque  le  Ciel  avoit  porté.  Ziyad  fut  enterré  près  deCûfa,  oùilpaffoitpour 
aller  prendre  poffellion  de  fon  nouveau  Gouvernement  d’Arabie  : on  dit 
que  quand  Abd’allah  fils  d’ Amer  apprit  fa  mort , il  s’écria , „ Bon  voya- 
,,  ge  fils  de  Somyab!  ce  Monde -ci  n’efl  pas  propre  pour  toi,  & tu  n’as 
„ pas  atteint  non  plus  le  Monde  avenir”.  Pour  bien  entendre  ces  pa- 
roles , il  faut  favoir  <juc  la  femme  de  l’Efclave  Grec  , de  laquelle  on 
difoit  qu’Abu  Sofian  avoit  eu  Ziyad,  s'appelloit  Somyab , & que  Ziyad 

avoit 

(o)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  & Elmac.  ubi  fup.  p.  48. 

(*)  Le  Tradufteur  de  Mr.  OcHey  a très-bien  remarqué  qu’il  t'agit  de  la  Province  de 
I/epaz  , parccque  la  Ville,  de  Medine , qui  eft  dans  cette  Province  d’Arabie,  étoit  corn- 
prife  dans  le  Gouvernement  de  Ziyad,  comme  h fuite  le  fai;  voir.  Rsh.  nu  T a an. 
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avoit  fuccddé  dans  le  Gouvernement  de  Bafra  à Abd’allah  fils  d’Amer  (a).  Six-rro:< 
Lorfqu’il  arriva  pour  la  première  fois  à Cùfa,  dont  le  Gouvernement  VI. 
avoit  été  réuni  à celui  de  Bafra,  en  fa  faveur,  comme  nous  l’avons  dit,  il  !*toitcr 
dit  aux  Cûfiens , qu’il  avoit  d’abord  eu  deffein  d’amener  avec  lui  deux-  4,  Mo», 
mille  de  fes  Gardes , mais  qu’ayant  fait  réflexion  enfuite  qu’ils  étoient  d’iion-  vie  I. 

nétes  gens , il  n’avoit  amené  à fa  fuite  que  les  gens  de  fa  maifon.  Ce  dif- — 

cours  n’empêcha  pas  les  afliftans  de  lui  jetter  de  la  pouflîere  ou  du  gravier 
au  vifage.  Sur  quoi  il  ordonna  à fes  domeftiques  de  s’emparer  des  port  fujet. 
de  la  Mofquée  où  le  peuple  étoit  aflémblé , & enfuite  il  commanda  à cha- 
cun de  faifir  fon  voilin.  Il  fit  amener  alors  devant  lui  tous  ceux  qui  avoient 
été  faifis  , & il  laifla  aller  en  liberté  , tous  ceux  qui  firent  ferment , qu'ils 
n’avoient  point  eu  de  part  â l’infultequi  lui  avoit  été  faite;  mais  il  fit  cou- 
per les  mains  à tous  les  aurres  , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  quatre- 
vingt.  Peu  de  tems  après  il  ordonna  à Bafra  que  chacun  laiflat  toute  la 
nuit  fa  porte  ouverte , & il  s’engagea  à réparer  le  dommage  que  chaque 
particulier  en  pourroit  recevoir  : cet  ufage  ne  donna  pourtant  pas  lieu  à 
aucun  vol  ; mais  il  arriva  une  nuit  que  des  animaux  entrèrent  dans  une 
boutique, & y firent  quelque  defordre.  Auffi-tôt  que  Ziyâd  en  fut  informé, 
il  permit  à chacun  d’avoir  une  claie  à fa  porte  ; ce  qui  continua  à être 
toujours  en  ufage,  non  feulement  à Bafra,  mais  encore  en  plufieurs  autres 
Villes  de  l’Irak.  Comme  perfonne  n’ofoit  paroîire  dans  les  rues  après  la 

Jiriere  du  foir , il  n’eft  pas  étonnant  que  les  habitans  de  Bafra  fufrent  fi 
ort  en  lïïreté  ; & l’on  ne  fera  pas  furpris  que  l’Ordonnance  de  Ziyâd  s’ob- 
fervât  fi  ponctuellement,  quand  on  (aura  que  la  moindre  contravention 
étoit  punie  de  mort  fur  le  champ  ; c’eft  ce  dont  l’exemple  fuivant  fournit 
une  preuve  bien  évidente.  Une  nuit  les  Archers  du  Guet,  ayant  rencontré 
un  Berger  qui  pafloit  par  la  Ville  avec  fon  troupeau,  le  menèrent  devant 
Ziyâd.  Le  pauvrehomme  s’excufa.en  difant  qu’il  avoit  ignoré  l’Ordonnan- 
ce du  Gouverneur,  qu’on  l’accufoit  d’avoir  méprifée.  „ Je  veux  biencroi- 
„ re , lui  répondit  Ziyâd,  que  ce  que  tu  me  dis  cft  véritable  ; mais  la  fttreté 
„ des  habitans  de  cette  Ville  dépendant  de  ta  mort,  il  faut  que  tu  pafles 
„ le  pas”;  & cet  arrêt  ne  fut  pas  plutôt  prononcé,  qu’on  coupa  la  tête  au 
Berger,  ce  qui  infpira  une  grande  terreur  à tous  les  afliftans.  Mais  quoi- 
que l’extrême  févérité  de  Ziyâd  fût  accablante  pour  de  certains  particu- 
liers, & qu’en  d’autres  Pays  elle  pafleroit  pour  avoifiner  la  cruauté  , elle 
fervit  à tenir  en  bride  les  Irakiens,  peupleJans  foi  & perfide;  enforteque, 
félon  Abu  Jaafar  Al  Tabari,  jamais  les  habitans  de  Bafra  & les  Cufiens  ne 
redoutèrent  autant  perfonne  que  Ziyâd,  quoiqu’ils  goûtaflent  le  plus  par- 
fait repos  fous  fon  Gouvernement  jtifte  & impartial  (b).  (*). 

Mais, 

00  M S.  Hnnlingt , in  Biblioth.  Jiodl.  (b)  lidern  ibid.  D'Hcriekt  p.  5331  Kim 1- 
Oxon.  Num.  4vs-  Al  Atbir.  Abu  Jua-  demir  &c. 

far.  Al  Tabar.  & Elmac.  ubi  fup.  p.  4 fi. 

(*)  Je  dois  avertir  le  Leftcur,  que  nos  Hiftoriens  font  publier  par  Ziyâd  à Cilfa  les 
mêmes  Ordonnances  qu’à  Bafra;  mais  comme  Mr.  D'Urrbeht.  qu’ils  citent,  ne  parle  que 
de  Bafra,  j’ai  mis  le  nom  de  cette  Ville  & de  fes  habitans  au- lieu  de  celui  de  Cùfa  & de 
fes  habitans.  Rem.  du  T r a d. 
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Svrr.ou  Mais , quoi  qu’en  dife  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer-,  le  trait  fuivant 
v l-  marque  qu’il  y avoit  quelque  cholè  de  dur  & de  cruel  dans  fon  caraôere. 
b'cTr  certa'n  Mogheirah  ayant  été  mené  devant  lui , comme  l’homme 
Jf  Moa-  1*-  p'us  dévot  de  Ciifa,  Ziyâd  lui  offrit  de  lui  donner  autant  d’argent  qu’il 
vie  i.  voudrait,  s’il  vouloit  fe  tenir  renfermé  dans  fa  maifon  fans  en  fortir,  pour 
— aller  à laMofquée  faire  fes  dévotions.  Æul  Mogheirah  répondit,  que  quand 
on  lui  donnerait  l’empire  de  l'Univers , il  ne  voudrait  pas  manquer  d’aller 
faire  fes  prières  à la  Mofquée  , chaque  jour  d'affemblée,  c’eft-à-dire  le 
Vendredi.  „ Eh  bien  , reprit  Ziyâd,  allez  à l’affemblée  , mais  n’y  parlez 
„ de  rien  ”.  Je  ne  puis  , reprit  le  dévot , m'empêcher  de  louer  le  bien  & de 
condamner  le  mal.  Cette  réponfe , qui  n’eft  pourtant  qu’un  précepte  répété 
fouvent  dans  l’Alcoran , déplut  tellement  à Ziyâd , qu'il  commanda  qu’on 
lui  coupât  la  tête.  Un  autre  trait,  qui  femble  indiquer  de  la  cruauté  en 
lui , c’eit  qu’un  peu  de  tems  avant  fa  mort  il  affembla  les  habitans  de  Cûfa, 

ijour  exiger  d’eux  une  forte  de  renonciation  folemnelle  à toute  liaifon  avec 
es  Hashemites  , menaçant  de  la  mort  tous  ceux  qui  le  refuferoient.  Mais 
dans  le  tems  que  tous  les  habitans  étoient  affemblés , il  fut  attaqué  de  la 
pefte,  Si  ne  fe  trouva  plus  avec  eux;  ce  qu’ils  regardèrent,  fur- tout  les 
partifans  d’Ali,  comme  un  coup  du  Ciel,  qui  veilloit  à leur  confervation. 
Ajoutons  à ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fameux  Mufulman , ce  que  Khon- 
demir , I Iiftorien Perfan , raconte, que  la  Lettre  que  Ziyâd  écrivit  àMoavie, 
quand  il  lui  demanda  le  Gouvernement  d’Arabie , étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes: „ Ma  main  gauche  ell  ici  employée  à gouverner  les  peuples  de  l'Irak , 
,,  mais  ma  droite  eft  oifive.  Donnez-lui  l'Arabie  à gouverner,  & elle  vous 
„ en  rendra  bon  compte  ”.  Moavie  lui  ayant  accordé  fa  demande , les  ha- 
bitans de  Medine  en  furent  fort  allarmés,  & /Jbd'allah  fils  de  Zobeir,  un 
d’entre  eux, fit  alors  publiquement  cette  priere:  „ ô Dieu , contentez  cette 
‘ „ main  droite , qui  eft  fuperflue  à Ziyâd”.  Il  y a dans  ces  paroles,  com- 
me l’a  très -bien  remarqué  Mr.  Ockley,  une  allufion  fort  élégante  au  nom 
de  Ziyâd,  qui  fignifie  en  Arabe  abondant  ou  fupcrfiu ; & cette  allufion  eft 
parfaitement  dans  le  génie  de  cette  Langue , également  harmonieufe  & é- 
nergique.  Un  Auteur  Arabe  affure,  qu’aulli-  tôt  après  cette  priere  il  fur- 
vint  un  ulcéré  peftilentiel  à l’un  des  doigts  de  la  main  droite  de  Ziyâd , 
qui  le  fit  fouffrir  quelques  jours , Si  dont  il  mourut  dans  les  plus  violentes 
douleurs.  Il  y a eu  dans  la  Province  d’Yemen  en  Arabie  uneDynaftiede 
Princes  de  la  poftérité  de  Ziyâd,  qui  ont  régné  fous  le  nom  d’enfans  de 
Ziyâd.  Les  Kharégites  & les  partilàns  d’Ali  tâchèrent  de  troubler  le  Gou- 
vernement de  Ziyâd,  mais  par  fa  conduite  févere  Si  prudente  il  en  fut 
bientôt  le  maître , Si  il  étouffa  tous  ces  mouvemens.  Enfin  par  l’épée 
qu’il  avoit  en  main,  pour  nous  fervir  des  termes  d 'Abu  Jaafar , il  affermit 
i autorité  du  Calife  dans  l’Irak , & étouffa  fi  efficacement  tous  les  murmu- 
res & toutes  les  plaintes,  qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  Irakien,  quelque  puif- 
fant  qu’il  fût , qui  ofat  ouvtir  la  bouche  contre  lui  (a). 

Mais 

(a)  Abu  ’JnaÇnr.  Al  Tahar.  & Eltnac.  I.  c.  p.  47.  E/m  Al  Atbir.  MS.  Huntinÿ.  N uni. 
495-  D’I/erielu  ubi  fup.  Kbondemir.  Ockley  T.  II.  p.  151-155. 
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Mais  quelque  févere  «St  rigoureux  que  fût  le  gouvernement  de  Ziyâd , S-ctioh 
il  pouvoit  patler  pour  doux,  en  comparaifon  de  la  conduite  de  Sbtnrah , fon  VL 
Lieutenant  à Bafra  , que  tout  le  monde  détdloit  a caufe  de  fa  cruauté.  r.e. 
Pendant  fix  mois  que  Ziyâd  fut  abfent  de  Bafra  & rélida  à Cûfa , Samrah  * moj. 
fit  mourir  jufqua  huit -mille  perfonnes  ; Ziyâd  en  fut  honteux,  & lui  de- vie- X. 
manda  s’il  ne  craignoit  pas  que  parmi  ce  grand  nombre  de  gens  il  eût  fait  — ■ - 

mourir  quelque  innocent  ? Samrah  répondit  qu’il  n’auroit  pas  de  regret,  Crut,u,i 
quand  il  auroit  fait  mourir  une  fois  autant  de  monde,  y Ibufawar  rapporte,  ^hSlIC' 
que  dans  une  matinée  il  fit  tuer  quarante-fept  perfonnes,  qui  favoient  tous r 
l’Alcoran  par  cœur.  La  Cavalerie  de  Samrah  étant  fortie  un  jour  de  la 
Ville  rencontra  un  payfan  , qu’un  des  Cavaliers  perça  de  fa  lance.  Samrah, 
ayant  fuivi  peu  après , trouva  ce  pauvre  homme  nageant  dans  fon  fang. 

Ayant  demandé  ce  que  c’étoit , on  lui  répondit  que  le  payfan  s’étant  ren- 
contré fur  le  chemin  de  fa  Cavalerie  avoir  été  tué.  A quoi  il  fe  contenta 
de  répliquer  froidement  , quand  nous  marchons , chacun  doit  prendre  garde  à 
foi.  La  même  année, cinquante- troifieme  de  l’Hégire,  mourut  Jabaiab  fils 
d ’Ayham  , dernier  Roi  de  la  Tribu  de  Ghalfan , dont  nous  avons  parlé  au 
long  ailleurs.  Mais  on  ne  fait  ni  dans  quel  Pays , ni  dans  quel  endroit  ar- 
riva fa  mort.  S’il  efl  vrai , comme  le  prétend  Mr.  D'IIcrbelot , que  ce  ne 
fut  que  l’année  cinquante-deuxieme  de  l’Hégire  que  Yezid  pénétra  avec  fon 
Armée  par  l’Arménie  & la  Natolie  jufques  aux  fauxbourgs  de  Conftanti- 
nople,  il  ne  peut  gueres  avoir  fini  fon  expédition,  & avoir  été  de  retour 
à Damas  avant  le  commencement  de  l’année  fuivante , fur-tcut  fi  l’on  ad- 
met ce  que  le  même  Auteur  ajoute , qu’il  fema  & moiflbnna  aux  environs 
de  cette  Capitale  de  l’Empire  Grec.  Quoi  qu’il  en  foie , les  Turcs  vifitenc 
encore  aujourd’hui  le  tombeau  d’Abu  Ayub  avec  une  grande  dévotion , 

& appellent  Eyub  l’endroit  où  il  ell  enterré.  Quelques  Auteurs , fuivis 
par  Mr.  D'Herbelot , rapportent  aufîî  que  peu  de  tems  après  l’expédi- 
tion contre  les  Grecs,  Moavie  envoya  fon  fils  Yezid  (*),  pour  réduire  les 
rebelles  de  la  Province  d’Ahwaz  qui  refufoient  de  le  reconnoître.  Yezid 
s’avança,  dit-on,  en  grande  diligence  jufqu’à  la  Plaine  de  Doulab,  fur  les 
confins  de  la  Syrie  & de  l’Arabie  , où  les  rebelles  avoient  alfemblé  une 
forte  Armée  ; il  les  attaqua  avec  tant  de  courage , qu’apres  un  rude  com- 
bat il  les  défit  à platte-couture  , «St  rétablit  par  cette  viéloire  la  tranquilli- 
té dans  ces  quartiers-là.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  cette  expédition , ap- 
pellent Azrakhéens , ceux  qui  compofoient  l’Armée  des  Rebelles,  & qui  té- 
moignèrent dans  cette  oceafion  le  plus  de  zele  pour  les  Hashcmites  (a). 

L’an  cinquante-quatre  de  l’Hégire,  Moavie  ôta  à Saad  le  Gouverne  /«Ara- 
ment  de  Medine,  «St  le  rendit  à Mcrwan  fils  de  Ilaketn  Enfuite  il  manda  bes  font 
à celui-ci  de  faire  abattre  la  maifon  de  Saad,  & de  faifir  tous  fes  effets  qui  unt  irru^ 

érolen’  la  Bukh* 

(»)  Ebn  Ai  Athir.  MS.  Iluntingt.  Ubi  fup.  Alu  Saevar.  D'Hcrbdol  Biblioth.  Orient,  rie. 

P-  587. 

(*)  Nos  Hirtorien*  n’ont  pas  lu  avec  aflez  d’attention  Mr.  D’IMelot,  qui  ne  dit  pas 
que  Moavie  envoya  fon  fils  Yezid  , mais  qu’il  fii  la  guerre  par  lui  mime  aux  AtrakUms. 

Kzm.  du  Ta  ad. 
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Section  étoient  dans  l’Hégiaz.  Merwan  étant  venu  à Medine  pour  exécuter  l’or- 
VI.  dre  du  Calife,  Saad  en  fut  fort  furpris , & pria  Metivan  de  ne  lui  pas  fai- 
Hijhire  re  un  fl  cruei  traitement.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  lui  dit,  qu’il  fal- 
j"  Moi-* lo'c  bien  obéir  au  Calife,  & que  fi  lui  avoit  reçu , pendant  qu’il  étoit  Gou- 
viel>  ’ verneur,  un  ordre  d’abattre  la  maifon,  il  n’y  auroit  pas  manqué.  Là-des- 

fus  Saad  produifit  une  Lettre,  que  le  Calife  lui  avoit  écrite  ci-devant , par 

laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  abattre  la  maifon  de  Merwan  ; ce  qu’il 
n’ avoit  pas  voulu  exécuter  uniquement  par  amitié, aufli  s’étoit-il  attiré  par 
cette  défobéiflance  la  difgrace  du  Calife.  Merwan  fut  fi  furpris  de  cette 
générofité,  qu’il  ne  ceffa  de  prelTer  Moavie  de  révoquer  l’ordre  injufte 
qu’il  lui  avoit  donné.  Les  deux  Gouverneurs  reconnurent  aifément  que 
ces  divers  ordres  n’avoient  été  qu’un  artifice  pour  les  brouiHer  enfcmble, 
qui  ne  fervit  qu’à  ferrer  plus  fortement  que  jamais  les  nœuds  de  leur  ami- 
tié. Vers  le  même  tems  le  Calife  priva  de  fa  charge  Samrah , Lieutenant 
de  Ziyad  à Bafra  , qui  par  fon  exceflîve  cruauté  s'étoit  rendu  très -odieux 
à tout  le  monde.  On  raconte  que  lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle,  il  dit, 
„ Dieu  maudifle  Moavie  1 fi  j’avois  fervi  Dieu  aufli  bien  que  j’ai  fervi 
„ ce  Calife , il  ne  me  damneroit  jamais  Langage  qui  dévoile  bien  clai- 
rement toute  la  noirceur  de  fon  ame,  & le  défefpoir  que  le  fentiment  de 
fes  crimes  lui  infpiroit.  La  même  année  le  Calife  donna  le  Gouvernement 
du  Khorafan  à Obeid’allah,  fils  de  Ziyad,  ayant  été  extrêmement  fatis- 
fait  du  compte  qu’il  lui  avoit  rendu  de  la  conduite  des  Lieutenans  de  fon 
pere  dans  les  différentes  Provinces  de  leurs  départemens.  Le  nouveau 
Gouverneur,  qui  n’avoit  encore  que  vingt-cinq  ans,  n’eut  pas  plutôt  pris 
pofleflion  de  fon  Gouvernement , qu’il  s’avança  avec  une  Armée  jufques  aux 
Montagnes  de  Bukharie.où  il  défit  celle  des  Turcs  qui  vouloient  l’arrêter: 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  le  combat,  & leur  Reine,  qui  les 
commandoit,  eut  allez  de  pfcine  à fe  fauver;  n’ayant  eu  le  tems  que  de 
mettre  une  de  fes  botines , elle  laifla  l'autre  aux  Arabes,  qui  l’eftimercnt 
deux-mille  pièces  d’or  (a). 

Critique  Mr.  Ocklc y a remarqué  qu’il  y eut  en  l’année  cinquante-quatrieme  de 
d'une  re-  l’Hégire  une  grande  Eclipfe  de  Soleil,  telle  que  celle  qu’il  y eut  à Medine^ 
marque ^)orsque  Moavie  voulut  faire  enlever  la  chaire  de  Mahomet,  d’où  il  con- 
*Jr’0c*  dut  que  l’ordre  de  Moavie  dont  il  s’agit,  doit  être  rapporté  à l’an  54  de 
ty'  l’Hégire,  quoiqu’il  le  place  deux  ou  trois  ans  plutôt.  Mais  cette  confé» 

quence  n’eft  peut-être  pas  fort  füre,  pareeque  ce  Savant  ne  cite  aucune 
autorité  , en  faveur  de  l’obfervation  de  cette  Eclipfe  ; & comme  Eutycbius 
nous  apprend  de  même  qu '/il  Tabari,  qu’il  y eut  aufli  une  pareille  Eclip- 
fe l’an  cinquantième, où  l'on  vit  les  étoiles  en  plein  jour,  on  pourroit  donc 
avec  autant  de  raifon  rapporter  le  deflëin  du  Calife  à cette  année-là  (b)  (*). 

Ab- 

(a)  n.lem  ibid.  (ï)  Ocklc)  I.  c.  p.  156.  Eufjclt.  Annal.  T.  IL  p.  360,  361. 

(*)  Nos  Hiftoriens  ne  font  pas  ici  tout- à-fait  d’accord  avec  eux-mêmes,  puifqu'ils  ont 
ei-deflus  p.  471.  témoigné  ne  pas  s’éloigner  de  la  penfée  de  Mr.  OtUey  Si  le  récit  tjl.uiy 
iimn  ks  afait  changer  de  fentiment,  il  auroit  été  bon  d’en  avertir.  Him.  vu  i Ri-ü* 
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Abd’allah  fils  d'Amru,  qui  étoit  Gouverneur  de  Bafra,  prêchant  un 
jour  dans  la  Mofquée,  un  des  auditeurs  lui  jetta  de  la  poulîiere  au  virage, 
& il  lui  fit  couper  la  main.  Quelques-uns  des  principaux  s’en  plaignirent 
à Moavie,  qui  lui  ôta  fon  Gouvernement  & le  donna  a Obeid’allah  fils  de 
Ziyad;  en  la  place  duquel  il  mit  pour  gouverner  le  Khorafan  un  nommé 
ylslam , homme  fans  mérite,  qui  ne  fit  rien  qui  foit  digne  de  l’attention 
d'un  Iliftorien,  pendant  le  peu  de  tems  au’il  jouit  de  cet  Emploi.  D’ail- 
leurs la  cinquante-cinquieme  année  de  l’I  iégire , où  nous  en  fommes,  ne 
fournit  pas  non  plus  aucun  événement  remarquable , du  moins  qui  nous 
ait  été  iranfmis  par  les  I liftoriens  Mufulmans  (a). 

Mais  fi  ces  Hiftoriens  ont  gardé  le  filencc , les  Ecrivains  Chrétiens  rap- 
portent divers  événeraens  mémorables,  comme  arrivés  vers  ce  tems-la, 
& que  nous  ne  devons  pas  paflêr  entièrement  fous  filence.  Basbar , ou 
B u fur , comme  le  nomme  Tbéopbanc , continua  fes  courfes  fur  les  l'erres  des 
Chrétiens,  qu’il  ravagea  fans  la  moindre  oppofition,  & dont  il  enleva  un 
trés-gr?nd  nombre  de  prifonnicrs.  Mahomet  fils  d'slbd'allah  & Ktiis , deux 
Généraux  Mufulmans , parurent  fur  les  côtes  de  Cicilie  avec  une  Flotte 
confidérable,  qui  portoit  des  Troupes  de  débarquement.  Le  premier  prit 
fon  quartier  d’Hiver  à Srayrne , & l’autre  dans  la  Lycie  & dans  la  Cilicie. 
Le  Calife  équippa  encore  une  autre  Flotte,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à un  nommé  Kbdled,  que  Théopbane  appelle  Cbale,  avec  ordre  de 
foutenir,  en  cas  de  befoin.ceux  qui  croifoient  fur  les  côtes  de  Cilicie.  Au 
Printcms  fuivant  la  Flotte  combinée  des  Mufulmans  fe  préfenta  à la  vue 
des  côtes  de  Thrace,  s’étendant  depuis  le  Promontoire  occidental,  ap- 
pellé  Magnaura , julqu'à  l’oriental  nommé  Cyclobium ; il  fe  donna  divers 
combats  entre  cette  Flotte  & celle  des  Chrétiens , mais  dont  les  particu- 
larités ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  Il  femble  pourtant  que  les  Arabes 
y ayent  eu  l’avantage,  puifque  quelques  Hiftoriens  rapportent  qu’ils  aflîé- 
gerent  Conftantinople  pendant  tout  un  Printems  & un  Eté,  plufieurs  an- 
nées après  l’an  53  de  lTIégire , 672  de  J.  C.  mais  que  l'Empereur  les  re- 
çut fi  vigoureufement , qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à Cyzique  au 
mois  de  Septembre.  Durant  ce  long  fiége , ou  pour  mieux  dire  ces  fiéges 
réitérés, les  Arabes  perdirent  une  infinité  de  monde,  & plufieurs  de  leurs 
Vaifleaux  furent  brûlés  par  le  feu  de  mer,  appcllé  ainfi  parcequ’il  brûloit 
fous  l’eau,  qui  avoit  été  inventé  par  un  certain  Callinicus,  originaire  d’IIé- 
liopolis  en  Egypte.  Les  Arabes  défefpérant  enfin  du  fuccès  de  leur  entre- 

Îrife,  l’abandonnèrent,  mais  en  s’en  retournant  leur  Flotte  fit  naufrage  au 
romontoire  de  Scyllée.  Environ  le  même  tems,  Florus,  Petronius  & Cy- 
prien , trois  des  Lieutc-nans  de  l'Empereur , remportèrent  en  Syrie  une  vic- 
toire fignalée  fur  Sojian  fils  d’//«/,  qui  y commandoit  une  Armée  confidé- 
rable ; il  perdit  trente-mille  hommes  dans  la  bataille.  Ce  malheur  encou- 
ragea les  Mardaites  ou  Maronites  à fe  faifir  du  Mont  Liban , où  ils  fe  for- 
tifièrent: un  grand  nombre  de  Chrétiens  captifs,  cfclaves  & autres  vinrent 
de  tous  côtés  les  joindre, ce  qui  les  mit  en  état  de  foumettre  tout  le  Pays, 

qin. 

(a)  MS.  flmiliugt.  iu  Biblioth.  Bbdl.  Nurn.  493. 
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SsettoTt  qui  efl  entre  le  Mont  Taurtis  , appellé  par  corruption  Mourus  dans  le* 
Vl.  Copies  que  nous  avons  de  Tbéopbane  & de  Cedrene,  &.  Jérjfalem,  & de 
JW”*  faire  de  frequentes  courfes  dans  la  Syrie.  Ils  haralTerent  tellement  les  Ara- 
dé  Mo a-  ^es  & leur  infpirerent  tant  de  terreur  , que  ceux-ci  crurent  que  Dieu  lui- 
viei.  même  fe  déclarait  en  faveur  des  Chrétiens  ; deforte  que  Moavie  jugeant 
■ qu’il  ne  pouvoit  foutenir  la  guerre  en  même  tems  contre  eux  & contre  les 

Grecs , envoya  des  AmbaJiadeurs  à Conftantin  pour  traiter  de  la  paix. 
L’Empereur  les  reçut  favorablement , & pour  faciliter  l’accommodement , 
que  Moavie  paroilToit  fouhaiter  avec  tant  d’ardeur  , il  renvoya  aved  eux 
Jean  Pitzigaudc  , homme  d’âge  d’une  rare  fagefle  & d’une  grande  expé- 
rience. Apres  plufieurs  conférences  il  conclut  la  paix  aux  conditions  lui- 
vantes.  i.  Quelle  ferait  inviolablement  obfervée  de  part  & d’autre  pen- 
dant trente  ans.  2.  Que  les  Arabes  garderaient  les  Provinces  dont  ils  s'é- 
toient  emparés.  3.  Qu’ils  payeraient  annuellement . par  forme  de  tribut,  à 
l’Empereur  & à fes  luccelfeurs,  trois -mille  livres  d’or  , & livreraient  cin- 

?[uante  efclaves  & cinquante  chevaux  choifis.  Nous  obferverons  ici  que , 
uivant  les  Hiftoriens  Chrétiens  cités  ci-dellbus , il  y eut  une  terrible  mor- 
talité en  Egypte,  la  53.  année  de  l’Hégire;  que  Sonan  filsd’Awf  fut  défait 
en  Syrie  par  Florus  , Petronius  & Cyprien , la  54  ; que  la  55.  qui  eft  celle 
où  nous  en  fommes , Abd allab  fils  de  Kais , & Fadl,  deux  Généraux  Arabes, 
firent  une  defeente  dans  l’Ile  de  Crete , où  ils  paflerent  l’Hiver  fuivant  ; & 

au’ en  58  fe  conclut  la  paix  entre  Moavie  & Conftantin.  Comme  les  con* 
itions  de  cette  paix  n’étoient  pas  fort  honorables  aux  Arabes,  il  n’eft  pas 
fort  furprenant  que  les  Hiftoriens  de  cette  Nation  les  ayent  paffées  fous 
filence , de-même  que  les  opérations  de  la  guerre  qui  précédèrent  le  T raité  (a). 
SnaJ  L’année  fuivante , Moavie  ôta  le  Gouvernement  du  Khorafan  à Aslam , à 
prend  Sa-  caufe  de  fon  incapacité  , & le  donna  à Saad  petit-fils  du  Calife  Othman. 
r”a  / "//  Saad,  après  avoir  pris  poffeflion  de  fon  Gouvernement,  palfa  le  Gihon  ou 
Yfi  us l’ Amu , qui  eft  l’Oxus  des  Anciens , & s’avança  avec  fon  Armée  jufqu’à Sa- 
beks.  marcand,  qui  lui  ouvrit  les  portes  à fon  arrivée.  Ayant  enfuite  défait  l'Ar- 
mée des  idolâtres  Usbeks,  il  marcha  tout  droit  à Tannud  ou  lirmid,  qui  fe 
rendit  à lui.  Il  ne  paraît  point  qu’il  ait  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
une  expédition  fi  heureufe  (b). 

Quatre  Nous  avons  déjà  dit,  fur  le  témoignage  d 'Abujaafar  Al  Tabari,  que  l’an 
daprinci-  cinquantième  de  l’Hégire,  Moavie  engagea  quantité  de  Mufulmans  à re- 
connoître  fon  fils  Tezid  pour  fon  Collègue  au  Califat,  mais  <\d  Abd  alrnbman 
rcfufèni  de  fib  d ' /ibuhecrt , Hofein  fils  d' Ali,  Ah  A allab  fils  du  Calife  Omar  , & Abdallah 
reconnaî- 
tre Yczid 
pour  Suc- 
ceffèur  de 
, Moavie. 


fais  de  /.obéir  tus  d /il  Araitm  , retuierent  d y concourir.  Mais  comme  cet 
Auteur  n’a  pas  rapporté  ce  mémorable  événement  avec  toutes  fes  circon- 
ftances , pour  en  donner  une  idée  plus  jufte  & plus  complette  au  Leéleur, 
nous  aurons  recours  à un  autre  Ecrivain  Arabe , qui  le  place  dans  la  cin- 

quan* 


(a)  Tbcopban.  Chronogr.  p.  2113-196.  Ce- 
irai  Hift.  Comp.  p.  437.  Voyez  aufli  Nice- 
pbore,  Hift.  de  l'Empereur  Conftantin.  Ch.  IL 
dans  les  Hiftoriens  de  Conftantinoplc  pat 


Ceuftn  T.  III.  p.  358 , 359.  Cit.duTrad. 
(i)  Ahulf  1.  c.  Gobi  not.  ad  Alfrajp.  p. 

161,  132.  & alib. 
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HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II.  m 
quante-fixieme  année  de  l’Ere  des  Mufulmans.  Moavie,  ayant  deffein 
d’affurer  la  fuccefiion  au  Califat  dans  fa  famille,  réfolut  de  rendre  hérédi- 
taire  le  Gouvernement  des  Arabes,  qui  avoit  été  jufques-là  éleétif.  Pour 
cet  effet  il  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour  engager  le  peuple  à 
déclarer  fon  fils  Yezid  fon  fucceffeur.  Pour  exécuter  fon  deffein  efficace- 
ment, il  jugea  qu’il  falloit  feulement  engager  les  Arabes  à lui  prêter  fer- 
ment  de  fidélité  comme  à fon  Collègue  au  Califat.  Al  Mogheirah , Gou. 
verneur  de  Cûfa.en  avoit  donné  la  première  idée  à Moavie;  mais  Ziyâd 
que  le  Calife  confulta,  ne  l’approuva  nullement,  pareequ'il  favoit  que’  Ye- 
zid étoit  un  jeune  homme  perdu  de  débauches, entièrement  adonne  au  vin 
& au  jeu  , & qui  n’avoit  point  du  tout  les  qualités  requifes  pour  gouver- 
ner les  Arabes.  Il  perfuada  donc  à Yezid  & à Moavie  de  ne  penfer  point 
à cette  affaire  , au  moins  pour  le  préfent.  Mais  après  la  mort  de  Zivâd 
Moavie,  qui  avoit  toujours  fon  deffein  en  tête,  réfolut  l’an  56  de  l’Hégire 
de  l’exécuter.  Pour  cet  effet  il  envoya  des  Lettres  circulaires  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire.  Les  Syriens  & les  Irakiens  donnèrent  leur  con- 
fentement;  Malec,  Gouverneur  de  Medine,  entrant  au 05  dans  les  vues  de 
fon  Maître  , lui  confeilla  d’y  faire  proclamer  Yezid  en  qualité  d’héritier 
préfomptif , ou  plutôt  de  fon  Collègue  au  Califat  , ce  qui  eft  la  penfée 
d 'Abu  ÿaafar , à’Elmacin , & d 'Abulfaragc.  Mais  Hofein  fijs  d’Ali,  Abdal- 
lah fils  d’Amer,  Abd’alraliman  fils  d’Abubecre  «5k  frere  d’Ayesha,  & Ab- 
d’allah  fils  de  Zobeir,  ayant  refufé  d’y  confentir,  leur  refiis  arrêta’  le  peu- 
ple. Moavie  fit  inutilement  tout  ce  qu’il  put  pour  les  engager  à fe  délifter 
de  leur  oppofition.  Il  fe  rendit  en  perfonne  à Medine  avec  mille  chevaux 
& eut  une  conférence  avec  Ayesha  fur  le  fujet  de  fon  voyage,  dont  le  ré- 
fultat  fut  que  les  habitans  de  l’I  legiaz  reconnurent  généralement  Yezid 
& lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Il  menaça  de  tout  fon  reffentimcnc 
ceux  qui  s’y  oppoferent,  mais  tous  fes  efforts  furent  infruélueux,  les  qua- 
tre perfonnages  dont  nous  avons  parlé  tinrent  bon , & ils  étoient’  en  trop 
grande  confidération  pour  ofer  employer  la  contrainte  à leur  égard.  Com- 
me Hofein  étoit  homme  d’un  mérite  fupérieur,  fon  parent  & fort  aimé  des 
Irakiens,  il  confeilla  à Yezid  de  ne  jamais  le  mal -traiter  s’il  tomboit  en- 
tre fes  mains.  Pour  Abdallah  fils  d’Amer  , comme  il  étoit  entièrement 
dans  la  dévotion  , Moavie  dit  à fon  fils  qu’il  fe  foumettroit  bientôt  des 
que  perfonne  ne  réfifteroit  plus  ; deforte  qu’il  devoit  lui  faire  grâce  fi 
jamais  il  avoit  le  deffus  fur  fes  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  d’Abd  alrahman 
fils  d’Abubecre  , continua  le  Calife,  comme  il  n’eft  occupé  que  du  jeu  & 
des  femmes,  & qu’il  fe  laiffe  entièrement  conduire  par  l'exemple  des  au- 
tres, il  mérite  d’être  traité  avec  douceur.  Mais  quant  à Abdallah  fils  de 
Zobeir,  il  a la  fineffe  d’un  Renard  & la  force  d’un  Lion;  fi  jamais  vous 
vous  rendez  maître  de  fa  perfonne,  ne  lui  donnez  aucun  quartier.  Cepen- 
dant ces  quatre  Chefs  periiftant  dans  leur  refus  de  reconnoîtrc  Yezid  foie 
comme  Collègue,  foit  comme  Héritier  préfomptif  de  fon  pere,  Moavie  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  ce  qui  s’étoit  fait , & n’ofa  pas  leur  faire  vio- 
lence.  Il  réufiit  cependant  à faire  prêter  ferment  à fon  fils  par  les  Syriens 
les  Irakiens  & par  le  gros  des  Arabes:  les  ayant  gagnés  à force  d’argent’ 

fi 
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Section  fi  l’on  en  croit  A II  Tabari  ; mais  félon  Abulfarage  ce  ferment  fut  extorqué 
v *•  par  force  aux  habitans  de  Medine  & de  la  Mecque.  Quoi  qu’il  en  foit , ce 
fut  certainement  une  grande  entreprife  de  changer  en  ce  tcms-là  une  Mo- 
Mo,.  narchie  cledtive  en  héréditaire , pendant  que  la  famille  de  Hashem  avoit 
vie  L un  fi  puiffant  parti  parmi  les  Arabes  & les  Irakiens , & qu’il  talloit  s’atten- 
• ■ — dre  à la  plus  forte  oppofition  de  fa  part , regardant  Moavie  comme  fon 
ennemi  mortel.  D’ ailleurs  il  y avoit  encore  pluficurs  des  compagnons  de 
Mahomet,  qui  afpiroient  eux -mêmes  au  Califat,  & attendoient  par  con- 
féquent  la  mort  de  Moavie  avec  impatience.  Enfin  Yezid  étoit  un  fi  mau- 
vais fujet,  que  Ziyâd  fon  oncle,  homme  d’une  grande  capacité  & d’une 

Îirofonde  expérience , jugea  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  defagréable  aux 
Provinces  de  l’Empire  que  le  deffein  de  Moavie.  A quoi  l’on  peut  ajouter, 
que  c’étoit-là  en  foi-même  une  innovation  qui  pouvoit  avoir  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites  dans  un  Empire  nouvellement  fondé,  & que  les  diflenfions 
domestiques  avoit  affoibli.  Cette  affaire  étant  donc  heureufement  termi- 
née, Yezid  donna  audience  aux  Ambaffadeurs,  envoyés  de  divers  endroits 
pour  le  féliciter , auffi-bien  qu’à  plufieurs  Arabes , qui  vinrent  à Damas , le 
licge  de  l’Empire,  pour  lui  rendre  obéiffance.  /#»«/ oncle  de  Yezid  y vint 
aulfi  avec  les  autres , & à la  priere  de  Moavie  il  prit  occafion  de  s’entre- 
tenir avec  fon  neveu.  Moavie  lui  ayant  demandé  enfuite  ce  qu’il  en  pen- 
fbit,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  dire:  „ Si  je  mens,  je  crains  de  déplaire 
„ à Dieu  ; & li  je  dis  la  vérité , je  crains  de  vous  déplaire.  Vous  connoiffez 
,,  mieux  que  perfonne  le  fort  & le  foible  de  Yezid , fon  intérieur  & fon 
„ extérieur , fa  conduite  & fes  mœurs.  Vous  favez  aulfi  mieux  que  per- 
„ fonne  ce  que  vous  voulez  faire.  C’eft  à moi  à écouter  & à obéir , & à 
„ vous  deux  à commander”.  Les  Damafcéniens  parodient  avoir  été  des 
plus  zélés  partifans  de  Yezid,  & femblent  s’etre  fort  diftingués  dans  cette 
occafion  (a). 

Extrême  Yezid  étant  donc  defliné  à fuccéder  à fon  pere , le  vieux  Calife  avoit 
xe  mire  fs  p0Ur  lui  une  extrême  tendreffe;  il  trouvoit  en  ce  fils  quelque  chofe  de  fi 
grand  & de  fi  majeftueux,  & tant  de  capacité  pour  le  gouvernement  d’un 
puiffant  Empire  , que  fon  affeélion  pour  lui  augmentoit  chaque  jour.  Ec 
quoique  Moavie  fût  d’ailleurs  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  difeerne- 
ment  & de  pénétration , il  ne  pouvoit  néanmoins  s’empêcher  de  témoigner 
fouvent  dans  la  converfation  la  haute  idée  qu’il  avoit  du  mérite  de  fon  fils. 
On  rapporte,  que  dans  un  des  difeours  qu’il  fit  au  peuple,  il  adreffaàDicu 
cette  priere:  „ ô Dieu!  fi  j’ai  établi  mon  fils  fur  le  Trône  , pareeque  j'ai 
„ cru  très-fmcérement  qu’il  étoit  doué  des  qualités  néceffaires  pour  foc* 
„ cuper,  affermiffez-l’y  ; mais  fi  je  n’ai  fuivi  que  les  mouvemens  de  l'af- 
„ fection  naturelle  , ne  l’y  affermiffez  point”.  Un  Auteur  Arabe  femble 
donner  à entendre  que,  vers  ce  tems-ci,  le  chemin  de  Medine  à ia  Mecque 
fut  infefté  par  des  Voleurs , qui  commettoient  de  grands|défordres  ; puilqu’il 
affine  que  Merwan , fils  de  Hakem , fut  obligé  l’année  précédente  d’efeor- 
ter  les  Pélérins  jufqu’à  la  Mecque  (b).  La 

(a)  Abu  Jagfnr.  Al  Tahar.  & Elmac.  I.  c.  p.  4g.  Abtilfarag.  Hift.  Dynnft.  p.  195.  MS. 
HuMiugt.  ubi  fup.  D'Un  btlol , Art.  2 ezid,  (4)  MS.  JJuMingt.  L c. 
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La  cinquante- feptieme  année  de  l’Hégire  n’offrc  prcfque  pas  un  feul  é-  Sectiom 
vénement,  dont  les  Hifforiens  aycnt  pris  connoiffance.  Tbèophanc  rappor-  Y1-  _ 
te  feulement, qu’il  y eut  cette  année-la  de  grands  c-ilaims  de  fauterelles  en  (tu 
Syrie  & en  Méfopotamie,  qui  y firent  beaucoup  de  ravages.  L’affaire  d<  ,/f 
la  fucceffion , terminée  l’année  précédente,  caufa  aulli  de  grands  nurrmur  s vie  I 

■&  beaucoup  de  mécontentement  en  Arabie.  Cependant  la  vigilance  du  Ca-  

Lite  & de  fes  Officiers  empêcha  qu’il  n’y  eût  aucun  foulevement  contre  lui  (a). 

L’année  fuivante  mourut  à Medine  Ayesba  fille  d '/ibubccre,  & la  femme  contente-' 
bien-aimée  de  Mahomet.  C’étoit  d’elle  que  fon  pere  avoit  eu  le  nom  d’ mmt  en 
èubecre  , qui  fignifie  le  Pere  de  la  Pucelle , Mahomet  l’ayant  époufée  lors-  Arabie, 
•qu’elle  étoit  fort  jeune.  Tous  les  Califes  la  traitèrent  avec  beaucoup  de 
refpeêt , excepté  lorsqu’elle  s’expofa  elle-même  dans  l’expédition  contre^ 

Ali.  On  la  nommoit  quelquefois  la  Propbetejfe , & ordinairement  quand  on  d’alrah- 
lui  parloit  on  lui  donnoit  Iç  titre  de  Mcre  des  Ft  Jetés.  Elle  mourut  le  7 du  man./f/j 
mois  de  Ramadan.  Abif alrahman  fon  frere , dont  nous  avons  parlé , mou-  ^’Abube- 
rut  peu  de  tems  avant  elle.  Cette  même  année  Jean  Pitzigaude , Miniftrecr<;' 
de  l'Empereur,  qui  avoit  conclu  la  paix,  retourna  à Conftantinople , après 
l’échange  des  ratifications  du  Traité  ; Moavie  lui  fit  de  grands  préfens 
pour  le  rccompenfer  de  la  part  qu’il  avoit  eue  à la  conclufion  d’une  paix, 
qu’il  fouhaitoit  (A). 

L’année  fuivante,  cinquante-neuvieme  de  l’Hégire,  mourut  Abu  Hore  ira.  Mort 
Ce  nom , qui  fignifie  Pere  du  Chat , lui  fut  donné  par  Mahomet , à caufe  de  <r Abu 
Ion  attachement  à un  chat , qu’il  portoit  toujours  avec  lui.  On  l’appella  fi  ,Iûrtirs« 
conftamment  ainfi  , qu’on  ne  fait  ni  fon  véritable  nom,  ni  fa  généalogie. 

Il  fut  un  des  plus  intimes  confidens  de  Mahomet , & il  y a un  G grand 
nombre  de  traditions  fous  fon  nom , que  leur  multitude  les  rend  fufpeéles 
à quelques  Auteurs  Mufulmans , d’autres  néanmoins  ne  balancent  pas  à les 
recevoir  toutes  fans  exception,  comme  étant  d’une  autorité  indubitable. 

Plufieurs  Mahométans  le  regardent  comme  un  des  lix  Auteurs  des  Tradi- 
tions autentiques.  Son  véritable  nom  , fuivant  l’opinion  commune , étoit 
Abd' alrahman  fils  de  Sakhar , & il  embraffa,  dit-on,  l’Islamifme  la  feptieme 
année  de  l’Hégire.  Il  y eut  dans  l’année  préfente  un  grand  tremblement  de 
terre  en  Méfopotamie , qui  endommagea  beaucoup  l’Eglife  des  Chrétiens  à 
Edeffe  ; mais  il  ne  paroît  par  aucun  Hiftorien , Chrétien  ou  Mahométan , 
qu’en  d’autres  endroits  du  Pays  les  édifices  en  aycnt  fouffert  (c). 

La  foixantieme  année  de  l’Hégire  fut  remarquable  par  la  mort  de  Moa-  Mort  de 
vie  fils  d'Abu  Sofia» , qui  décéda  à Damas , au  commencement,  ou,  félon  M°»vie. 
d’autres , vers  le  milieu  du  mois  Rajeb.  Dans  le  dernier  difeours  qu’il  fit 
au  peuple,  lorsqu’il  fe  fentit  malade,  il  dit:  „ Je  fuis  comme  le  blea  qu’on 
„ va  moiffonner  ; je  vous  ai  gouvernés  fi  longtems,  qu’enfin  nous  femmes 
„ las  les  uns  des  autres.  Je  furpaffe  tous  ceux  qui  me  fuccéderont , de- 

„ même 

(*)  Tbcnpban.  I.  c.  p.  295.  MS.  ffuntingt.  p.  296. 
in  Biblioth.  Bodl.  Oxon.  Num.  495.  (c)  A' ulf  ubl  fup  & de  Vit.  Mohamm. 

(//)  Abu  Jaafar  AlTniari , & Lhnac.  ubi  p.  158.  Gagn.  Vie  de  Mahom,  L.  V.  Qi.  S. 
fup.  p.  48.  Abulf.  I.  c.  Tbcopban.  Chronogr.  ’fbeopban.  1.  c. 
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StmoN  ,,  même  que  mes  prédéceffeurs  m’ont  furpalTé.  Dieu  fouhaite  de  s’appro- 
" VI.  „ cher  de  cous  ceux  qui  défirent  de  s’approcher  de  lui:  ô Dieu!  je  fou- 
n‘laler  „ haite  d’aller  à toi,  fouhaite  aulïi  de  venir  à moi”!  Quand  il  fentit  que 
fa  fin  approchoic , il  fie  venir  le  Capitaine  de  fes  Gardes  & un  autre  fidele 
4 i°  ’ Serviteur,  & les  chargea  de  dire  de  fa  part  à Yezid:  „ Souvenez- vous  tou- 
— — n jours  que  vous  tirez  votre  origine  des  Arabes , & que  c’ell  celle  de  votre 

„ Empire , ainfi  traitez  toujours  leurs  Ambafladeurs  avec  refpeft  & civi- 
„ lité.  Les  Syriens  font  vos  amis  naturels , fur  lesquels  vous  pouvez  comp- 
„ ter  pour  vous  défendre  contre  les  attaques  de  vos  ennemis;  conduirez- 
„ vous  donc  en  pere  envers  eux  ; mais  ne  les  tenez  jamais  longteras  hors 
„ de  leur  Pays , car  ils  fe  gâtent  hors  de  chez  eux.  Ayez  toujours  de  grands 
„ égards  pour  les  Irakiens,  quand  même  ils  vous  demanderoienc  tous  les 
„ jours  un  nouveau  Gouverneur.  Il  vaudrait  mieux  en  pareil  cas  vous  pri- 
„ ver  du  meilleur  de  vos  amis,  que  d’avoir  cent-mille  épées  tirées  contre 
„ vous.  Il  n’y  a que  trois  Koreishices  qui  font  difpofés  à troubler  votre 
,,  Gouvernement,  Hofein,  Abd'allab  fils  A' Amer  & Abd'allab  fils  de  Zoleir. 
„ Si  le  dernier  vous  attaque,  défendez  - vous  ; s’il  vous  offre  la  paix,  ac- 
,,  ceptez-la;  & épargnez,  autant  qu’il  vous  fera  pofiible,  le  fang  de  vos 
„ fujets".  Ce  fut  fous  fon  Califat  que  Moslemab,  fils  de  Mokballcd , l’An- 
farien,  ajouta  une  nouvelle  tour  à la  Mofquée,  qa’Amru  fils  d’Al  As  avoir 
bâtie  à Al  Foflat , laquelle  porta  dans  la  fuite  fon  nom  (a). 

Durée  de  Suivant  Abu  Jaafa  Al  Tabari , Moavie  régna  dix-neuf  ans  , trois  mois 
/»■•>  régné  & vingt-fept  jours , à compter  depuis  l’abdication  de  Hafan.  Il  comman- 
&fonôgc , £[a  en  vjyrie,  tant  en  qualité  de  Gouverneur  que  de  Calife, prés  de  quaran- 
uoufù.  te  ans  , favoir  quatre  ans  fous  le  régné  d’Omar  , douze  fous  celui  d’Oth- 
man  , qui  le  continua  dans  ce  polte  tout  le  tems  qu’il  fut  fur  le  Trône  ; 
cinq  ans  fous  le  Califat  d’Ali  & de  Hafan,  pendant  lefquels  il  fe  maintint 
•par  les  armes  ; & dix-neuf  ans  après  l’abdication  de  I lafan , durant  lefquels 
il  gouverna  l’Empire  Mufulman  fans  compétiteur.  Atmlfeda  différé  de  quel- 

?iue  chofe  A’ Al  Tabari  pour  la  durée  du  regne  de  ce  Calife.  Les  I Iiftoriens 
ont  partagés  fur  fon  âge  . les  uns  lui  donnent  foixante-dix  ans , d’autres 
foixante-treize , d’autres  foixante-quinze,  foixante-dix-huit , quatre-vingr, 
ou  enfin  quatre-vingt-cinq.  Quoi  qu’il  en  foir,  dès  qu’il  fut  expiré  Debac 
fils  de  Mais  fe  rendit  à la  Mofquée , & monta  en  chaire  ayant  en  main  le 
drap  mortuaire  du  défunt  ; iJ  annonça  fa  mort  au  peuple  , & après  avoir 
fait  fon  éloge  , il  récita  pour  lui  les  prières  accoutumées  pour  les  morts. 
Yezid  étoit  alors  à Hawarin , Ville  du  territoire  d’Emeffe  , & il  n’arriva  à 
Damas  qu’après  que  fon  pere  fut  inhumé  ; mais  à fon  arrivée  il  alla  fur 
fon  tombeau, & y fit  fes  prières.  C’eft  ainfi  qu ’Abulftda  rapporte  la  chofe, 
mais  fi  l’on  en  croit  Al  Tabari , Yezid  récita  les  prières  aux  funérailles  de 
Moavie  (b). 

Quant 

(a)  Abu  Jaafar.  Al  Talêr.  &.  Elmac.  nbi  ubi  fup.  p.  îgS. 
fup.  p.  50.  Ebn  Al  Atbir.  MS.  Humingt.  (b)  Abuif.  A!  Tuhar.  Elmac.  Abulfavag. 
J.  c.  Abuif.  In  Hiff.  Unin.  Abulfarasç.  ubi  fup.  Eutjcb.  & fbeopban.  I.  c. 
p.  195.  Eutjcb.  L c.  p.  3fio,  361.  Tbeojibun. 
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Quant  à fa  perfonne  ce  Calife  étoit  grand , fi  l’on  s’en  rapporte  à Al  Sncnow 
Tabari,  qu  Eutychivs  contredit  en  ce  point,  extrêmement  replet , & d’un  V1: 
bon  tempérament.  Il  avoit  les  yeux  à fleur  de  tête,  la  voix  forte,  la  poi- 
trine  large  & une  longue  barbe  , qu’il  teignoit  à l’exemple  de  fes  prédéces-  de  Moi- 
feurs.  Quant  à Ion  caratlere,  il  etoit  doux  & humain,  il  avoit  beaucoup  vie  L 
de  pénétration , il  étoit  courageux  , & poffédoit  au  plus  haut  degré  l’art  de  , 
gouverner  ; il  étoit  d’un  accès  facile  & civil  dans  (es  maniérés,  quoiqu'il J™  Por’ 
eût  irrité  contre  lui  avec  fondement  les  Hashemites , en  difputant  le  Cali-  * 
fat  à Ali  ; la  douceur  l’emporta  toujours  en  lui  for  la  févérité.  Hafan  de 
Bafra,  Auteur  d une  grande  autorité  parmi  lesSonnites  ouTraditionnaires, 
difoit  qu’il  y avoit  quatre  chofes  à reprocher  à Moavie , pour  chacune  des- 

Siuelles  il  méritoit  de  périr.  1.  De  s’être  emparé  du  Califat  par  la  force, 
ans  avoir  confulté  les  Arabes,  les  gens  de  diftin&ion,  ni  les  compagnons 
de  l’Apôtre  de  Dieu , qui  vivoient  encore.  2.  D’avoir  rendu  le  Califat  hé- 
réditaire dans  fa  famille  , & lailTé  fa  fucceflion  à fon  fils  Yezid  , homme 
de  mauvaifes  mœurs,  adonné  au  vin,  qui  aimoit  la  Mufique,  & qui  por- 
toit  de  la  foie.  3.  D’avoir  reconnu  Ziyad  pour  fon  frere,  contre  la  déci- 
fion  exprefle  de  Mahomet  en  pareil  cas.  4.  D’avoir  traité  cruellement 
Hejer,  homme  d’une  piété  dillinguée  & fes  compagnons.  Sbafeï  rappor- 
te qu’il  fit  mettre  en  prifon  /J bu  Rebiyab  , parcequ’il  rejettok  le  témoi- 
gnage de  quatre  des  compagnons  de  Mahomet,  favoir  de  Moavie,  d’Am- 
ru,  deMogheirah  & de  Ziyad.  Al  Tabari  a remarqué  que,  quand  il  rioit, 
fa  levre  fupérieure  fe  recourboit,  & qu’il  commenya  fon  régné  un  Samedi, 

& le  finit  un  Vendredi  (a). 

Comme  les  Arabes  en  général , & le  Calife  en  particulier , aimoient  fort  Autrn 
la  Poëfie  , un  jeune  homme  récita  un  jour  devant  lui  des  vers  , dans  les-  psriiails- 
quels  il  dépeignoit  fa  fituation  préfente.  Il  avoit  époufé  une  belle  fille  A- 
rabe, uniquement  par  amour,  <k  avoit  dépenfé  pour  elle  tout  fon  bien.  Le  “*  *]t 
Gouverneur  de  Cûfa,  l’ayant  vue,  en  devint  éperdument  amoureux  , de 
l’enleva  par  force  d’entre  les  bras  de  fon  mari.  Celui-ci , qui  ne  comptoit 
pour  rien  la  perte  de  fon  bien , en  comparaifon  de  celle  de  fa  femme , eut 
le  cœur  percé  de  douleur  de  s’en  voir  privé,  & penfa  mourir  de  chagrin: 
dans  une  fi  cruelle  conjonfture  il  s’adrefla  au  Calife , à qui  il  fit  le  portrait 
de  fon  malheur  en  vers.  Moavie,  trés-content  de  la  Poëfie  du  jeune  hom- 
me, réfolut  de  lui  rendre  jultice;  il  envoya  un  Courier  au  Gouverneur  de 
Cûfa , avec  ordre  à lui  de  remettre  cette  femme  à fon  mari.  Le  Gouver- 
neur , qui  étoit  de  bon  goût  de  paflionné,  répondit  au  Courier,  que  fi  le 
Calife  vouloir  lui  permettre  de  palier  une  année  avec  elle,  il  confentoit 
d’avoir  la  tète  coupée  au  bout  de  ce  tems-là;  mais  le  Calife  ayant  voulu 
abfolument  qu’elle  fût  rendue  à fon  mari,  on  l’amena  devant  lui.  Il  fut 
extrêmement  furpris  de  fa  beauté,  & éneore  bien  davantage  de  fon  efprit 
& de  l’élégance  de  fes  expreflïon*.  Ce  Prince , qui  avoit  reyu  tant  dam- 
ballades , & qui  converfoit  tous  les  jour»  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  hommes  dans  fon  Empire  , n’avoit  jamais  entendu  rien  qui  appro- 
chât: 

(a)  Al  Tabar,  Eutycb.  (a  Elmac.  1.  c.  Al  Sbafei  Stc, 

Ppp  2 


Digitized  by  Google 


I 


4S+  HISTOIRE  DES  ARAKES.  Liv.  I.  Chai*.  IL 
jtcriox  chût  de  ce  torrent  d 'éloquence  , qui  couloit  de  la  bouche  de  cette  char- 
V 1.  mante  Arabe.  Il  lui  demanda  en  riant , qui  elle  aimoit  mieux  de  lui,  du 
Jt'clrf  Gouverneur  de  Cûfa  ou  de  fon  mari,,  pour  palier  les  jours?  Elle  fit  une 
X Mui-1  réponfe  en  vers  également  modefte  & fpirituelle,  où  elle  Si  foie,  que  quoi 
tie  l qu’un  Prince  tel  que  lui  pût  faire  pour  elle , infiniment  au-delà  de  ce  qu’el- 
" — 1 le  efpéroit  ou  de  ce.qu’elle  méritoit , cependant  cela  ne  pourrait  contre- 
balancer une  damnation  éternelle.  Quelle  le  fupplioit  donc  de  lui  faire  la 
grâce  de  la  rendre  à Ion  cher  mari.  Moavie  lui  accorda  non  feulement 
ce  quelle  demandoit , il  lui  fit  encore  préfent  d’un  très-riche  équipage  & 
d’une  grande  quantité  d’or,  pour  rétablir  les  affaires  de  fon  mari , qui  s’é- 
toit  ruiné  pour  elle.  Cette  hiftoire  s’accorda  parfaitement  avec  ce  que 
rapportent  de  ce  Calife  d’autres  Auteurs,  & même  avec  le  portrait  qu'en 
fait  Khoniemir , Iliftorien  Perfan.  Un  Ecrivain  Oriental,  que  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  citer,  raconte  qu’un  Voleur  Arabe  ayant  été  condam- 
né à avoir  la  main  coupée  , conformément  à ce  que  l'Alcoran  prelcrit  en 
pareil  cas,  compofa  fur  le  champ  & récita  quatre  vers  pleins  d'efprit,  qui 
plûrent  tant  au  Calife  qu’il  lui  pardonna.  On  remarque  que  ce  fut  la 
première  fentence  prononcée  parmi  les  Mufulmans , qui  n’eut  point  fon 
exécution  ; aucun  des  prédéceffcurs  de  Moavie  n'ayant  pris  la  liberté  de 
faire  grace.à  ceux  que  les  Juges  ordinaires  avoient  condamnés.  Kbomkmir 
rapporte  qu’il  avoir  coutume  de  dire  : „ Les  Hashémites  font  eltimés 
„ pour  leur  valeur , & ceux  de  la  maifon  de  Zobeir  pour  leur  généralité 
,,.  quant  à moi , je  me  contente  de  palier  parmi  les  Mufulmans  pour  un 
„ Prince  qui  aime  la  douceur  & la  clémence”.  Mais  quelque  beau  que. 
fût  ce  langage,  fi  nous  en  croyons  Ali,  il  n’étoit  pas  fans  attifice  (a). 

Sa  au-  Sa  libéralité  égaloit  fa  clémence , félon  les  Hiftoriens  Mufulmans.  Il  fie 
taSti,  préfent  à Ayesha  d’un  braffelet , qui  valoir  cent-mille  pièces  d’or  ; à Hafan. 
de  trois-ccns-mille  pièces  d'or  à une  fois , & à Abd’allah  fils  de  Zobeir  de 
cent-mille.  Il  avoit  coutume  de  dire  à ceux  qui  venoient  le  voir , de  pren- 
dre dans  le  Palais  tout  ce  qui  leur  ferait  plaifir.  Il  fit  aufli  préfent  de  cent- 
mille  pièces  d’or  à Hofein ; il  en  donna  autant  à Abdallah  fils  de  Jaafar,. 
& à Merwan  fils  de  llakem,  & une  autre  fois  il  fit  préfent  à Hafan  de 
quaire  millions.  Mais  d’un  autre  côté, on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  fûc 
extrêmement  ambitieux,  & que  le  defir  infatiable  de  regner  ne  le  poffédàt 
tout  entier;  comme  fa  conduite  fous  le  Califat  d’Ali  &.  de  Hafan, & pen- 
dant fon  propre  régné,  le  prouve  évidemment  (é). 

Sa  UtnU-  Æul/eda  rapporte  un  exemple  remarquable  de  fa  modération  & de  fa 
ration,  & clémence,  slrwab  fa  tante,  qui  écoit  fort  âgée,  vint  un  jour  lui  rendre  vi- 
^CUmen' ûte.  Elle  étoit  fille  de  Hareih,  fils  d’ Abd’almotalJeb , fils  deHashem,  & 
coufine  germaine  d’Ali.  Dés  que  Moavie  l’eut  faluée  , elle  commença  à. 
lui  faire  des  reproches:  „ Mon  neveu,  lui  dit-elle,  vous  avez  été  bien 
r >r  ingrat  & bien  injulte  à l'égard  de  votre  coufin  , qui  étoit  un  des  com- 

„ pa- 

0»)  MS.  Huutfngt.  ubi  fup.  Aul  Rail  /Il  T.  II.  p.  i.pî. 
yi\-\ar  ap.  D'Hc/btlat  p.  587.  ut  & ipfe  (>')  MS.  lluntirgt.  in  Biblioth.  EodL 
D’i Itrbchi , ibid.  sllcor.  Sur.  V.  Sales  Prc-  Oxon.  Num.  435. 

Um.  Dite.  p.  40.  Ockle]  Hiit.  des  Sarraf. 
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pagnons  de  l’Apôtre  de  Dieu.  Vous  avez  ufurpd  un  titre  qui  ne  vous  Section 
„ appartenoit  pas  » & vous  vous  êtes  emparé  d’un  bien  auquel  vous  n’a-  V1;  _ 
„ viez.  aucun  droit.  Notre  famille  a fouflert  plus  que  perfonne  pour  l’in-  llu  caii}ut 
„ térèt  de  la  Religion  , jufqu’au  tems  où  Dieu  a retiré  à lui  fon  Prophe-  de  atoa- 
„ te , pour  recompenfer  fes  travaux , & l’élever  à un  rang  plus  diftingué  vie  I. 

„ dans  le  Ciel.  Enfuite  vous  nous  avez  infultés , & vous  nous  avez  trai-  1 

„ tés  comme  Pharaon  traita  les  enfans  d’Ifraël.  Cependant  Ali  étoit  à 
„ l’égard  du  Prophète,  ce  qu’Aaron  étoit  pour  Moyfe”.  Jlmru,  qui  étoic 
préfent,  prit  la  parole  : „ Taifez  vous,  ma  bonne  Dame,  lui  dit-il,  vous 
„ parlez  comme  une  folie”.  Que  dites-vous-là , fils  de  projlituée , lui  répon- 
dit Arwah:  „ Votre  mere  étoit  la  plus  grande  abandonnée  de  la  Mec- 
„ que  , & quand  elle  fut  interrogée  juridiquement  touchant  cinq  Koreis- 
,,  hites , elle  avoua  qu’elle  avoit  eu  commerce  avec  tous , & que  vous  de- 
,,  viez  appartenir  à celui  à qui  vous  reffembliez^e  plus.  Ii  fe  trouva  que 
,,  vous  reffembliez  le  plus  au  bon  homme  Al  As , ainfi  il  fut  obligé  de 
„ vous  reconnoître  pour  fon  fils”.  Une  fi  grande  effronterie  ne  déconcer- 
ta pas  néanmoins  Moavie,  qui  fe  contenta  de  dire:  „ Que  Dieu  pardonne 
„ le  pafie!  Que  fouhaitez-vous  de  moi?  Deux- mille  pièces  d’or , répondit- 
„ f//e,  afin  d'acheter  un  fonds  de  Terre  pour  les  pauvres  de  notre  famille* 

,,  deux  - mille  autres  pour  marier  nos  parens  pauvres , & deux-mille  pour 
„ moi-même,  afin  d’avoir  dequoi  me  foulager  dans  mes  prelfans  befoins”. 

Tout  cela  lui  fut  compté  fur  le  champ  par  ordre  du  Calife.  Nous  pour- 
rions rapporter  plufieurs  autres  traits  de  la  même  efpece , fi  nous  avions 
allez  de  place  pour  inférer  dans  notre  Hifloire  tout  ce  que  les  Auteurs 
Mahométans , & fur-tout  les  Traditionnaires,  racontent  de  Moavie  (a). 

Ce  Calife  fut  le  premier  qui  introduifit  la  Mekfo-ivrab  dans  la  Mofquée.  Nouveau* 
C’ètoit  un  lieu  féparé  & élevé,  où  le  Calife,  qui  étoit  également  le  grand 
Pontife  de  la  Religion  , & le  Souverain  de  l'Etat , récitoit  ou  entonnoit";/'0i/“'<‘ 
la  priere , qui  eft  comme  l’Office  public  des  Mufulmans.  C’eft  dans  ce  mê- 
me lieu  qu’il  faifoit  au  peuple  le  Cotbab  , qui  ell  une  efpece  de  Prône  ou 
de  Sermon.  Avant  Moavie  on  le  faifoit  toujours  après  les  prières , mais 
ce  Calife  le  faifoit  toujours  avant,  par  la  raifon  que  nous  avons  dite.  Il 
fut  auffi  le  premier  qui  établit  des  cnevaux  de  polie  fur  les  routes , & le 

Ïremier  qui  fe  tint  alïis  en  parlant  au  peuple  dans  la  Mofquée.  Suivant 
'héophane,  Moavie  régna  vingt -quatre  ans;  pareequ’il  compte  fans  doute 
fon  régné  depuis  la  mort  d’Othman.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  De- 
nys  de  Tclmar  donne  à /Jli  le  nom  à'Abbas  , & qu’il  rapporte  que  Moavie 
ne  régna  feul,  après  la  mort  d ’Abbas  ou  plutôt  d' Ali,  que  feize  ans;  quoi- 
que Ebn  Arrabcb  & Abu!  IValid,  &.  tous  les 'autres  Ecrivains  Orientaux, 
affurent  qu’il  occupa  le  Trône  , fans  Compétiteur  ni  Collègue  , excepté 
fon  fils,  dix -neuf  ans  & trois  mois,  & qu’il  mourut  la  foixantieme  année 
de  l’Hégire,  679  de  J.  C.  Comme  Denys  écrivoit  en  Syrie,  & que  les  Sy- 
riens étoient  partifans  de  Moavie,  il  n’eltpas  furprenant  que  comme  tous 
fes  compatriotes  , il  ait  eu  tellement  en  horreur  la  mémoire  d’Ali  & de  fes 

fils, 

C")  Alu’. fi  ubi  fup; 
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Sscttom  fils , qu’il  n’a  pas  mis  leurs  noms  dans  la  lifte  des  Califes.  Il  a donné  à AU 
V I.  le  nom  d 'Abbas  , parceque  c’étoit  celui  que  les  Syriens  donnoient  à toute 
Hijhi"  |a  famine  de  ce  Calife,  & parcequ’Ali  avoit  un  fils  de  ce  nom , que  Yezid 
fi[  périr  la  foixantieme  année  de  l’Hégire , félon  .ibul  IValid  (a). 
vie  L Moavie  fut  enterré  à Damas , où  il  avoit  établi  le  fiege  du  Califat.  Cette 
— ville  conferva  ce  privilège  pendant  tout  le  tems  que  les  Ommiades  ou 
Lieu  Je  fa  defeendans  de  Moavie  occupèrent  le  Trône  des  Mufulmans.  Les  Abbalïi- 
fipuUure.  ^ tranfporterent  le  fiege  de  l’Empire  à Anbar,  a I lafchemie  & à Bagdad, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire.  L’Jnfcription  du  fceau  de 
Moavie  étoit:  chaque  œuvre  a fa  reempenfe,  ou,  félon  d’autres,  il  n'y  a de 
force  qu’en  Dieu,  il  avoit  pour  Secrétaire  Abd'allab  fils  d ’Aws  ; Fadala  fils 
à' Abd  allah  de  Medine  , étoit  fon  premier  Juge  ; Tczid , fon  domeftique, 
étoit  fon  Chambellan,  & Safxan  remplit  enfuite  ce  polie; il  eut  pour  Ca- 
pitaines de  fes  Gardes  Tkzid  fils  d 'Al  Horra  Al  /Ibaft , Kais  fils  de  Ham- 
zab  , & Dehak  fils  de  Kais  Al  b'ahri.  Eutycbius  donne  la  qualité  de  Cham- 
bellan à Riyab ■ Pour  ce  qui  eft  de  l’Hiftoire  d 'Obtid  fils  de  Sariba , le 
Neftor  des  Arabes , qu’on  dit  avoir  vécu  trois-cens  ans , & qui  vivoit  fous 
le  régné  de  Moavie  , le  Lefteur  peut  confulter  Elmacin , ou  plutôt  Abu 
Jaafar  Al  Tabari  (b). 


SECTION  VIL 


Hijloirc  du  Califat  de  Yezid  I.  VIL  Calife. 

Sscnox  XTEzid,  en  qualité  d'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  fut  proclamé 
Vil.  1 Calife  le  jour  même  de  la  mort  de  fon  pere,  félon  Abu  Jaafar.  Il  fut 
Moire  inftallé  le  premier  du  mois  de  Hajeb  de  l’an  foixante  de  l’Hégire , qui  ré- 
df  pond  au  7 d’ Avril  de  l’an  680  de  J.  C.  Il  étoit  né  la  vingt-fixieme  année 

Zid  I " de  l’Hégire,  ainfi  il  avoir  trente-quatre  ans  lunaires  quand  il  monta  fur 

- — — le  Trône.  Suivant  Abu  Jaafar  Al  Tabari,  h mere  s'appelait  Kaifun  fille  de 
Bidhal ; Eutycbius  la  nomme  Mijua  fille  de  Tahdak  de  la  Tribu  des  Calbitcs. 
Auffitôt  qui!  fut  inauguré  , il  écrivit  à IValid  fils  d’Otba  fils  d'Abu Sofian , 
Gouverneur  de  Medine , d’arrêter  I lofein  fils  d Ali  & Abd'allab  fils  de  Zobcir , 
s’il  refufoient  de  le  reconnoître.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes. 
„ Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux , 7ezid  Empereur  des  Fideles  à Al 
„ IValid  fils  d’Otba.  Moavie  étoit  un  des  ferviteurs  de  Dieu  , aulli  Dieu 
„ l’honora  & l’élc-va  au  Califat; il  étendit  fa  domination, & l’affermit  dans 
„ fa  Dignité.  Il  a vécu  le  tems  qui  lui  étoit  afligné,  & Dieu  l’a  retiré 
„ à lui  en.  fa  miféricorde.  11  a vécu  chéri  de  fes  fujets , & eft  mort  pur 
„ «St  innocent.  Adieu.  Ne  fouffrez  point  que  Hofein,  Abd'allab  fils  d 'Amer 

» & 


(a)  Ahuir.  1.  c.  D'Herbe  ht  p.  587.  Abul- 
farag.  ubi  fup.  p.  194.  Diorrjf.  Telrnar.  Ehn 
Arrabeh  & Abu 7 Walid . ap.  Affemann.  Bi- 
VUoth.  Orient.  T.  IL  p.  103 , 104.  ut&  ipfe 


Affemann.  ibid.  Ebn  Sbebnab.  KbanJcmir  &C. 

(b)  Abu  'Jaafar  Al  Tabar  & Elmac.  1.  c. 
p.  48,  49  Eutjcb.  ubi  fup.  p.  360,  361* 
û'ileréelos  Biblioth.  Orient,  pair. 
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„ & Abd'allab  fils  de  Zoleir  s’écartent  de  l’obéiflance  qu'ils  me  doivent  *•  Süctiom 
Al  Walid,  ayant  reçu  cette  Lettre,  confulca  Merwan  fils  de  Hakem.fur  Vil 
ce  qui  en  fàifoit  le  fujet,  en  la  lui  communiquant.  Moavie  fut  d'avis  qu’il  Hijloîre 
fît  venir  les  trois  perfonnes  nommées , & qu’il  leur  propoiat  de  prêter  fer-  d.“ 
ment  de  fidélité  a Yezid,  avant  qu'ils  cuiront  appris  la  mort  du  Calife,  *4 1®' 
& qu’en  cas  de  refus  il  leur  fît  couper  la  tête.  Al  IValid  envoya  donc  ’ ' 

félon  Abulfeda,  chez  Hofein, &.  le  fit  venir  ; il  lui  notifia  la  mort  de  Moavie* 

& l’invita  de  prêter  ferment  de  fidelité  à Yezid.  Hofein  répondit  que  les 
perfonnes  de  fon  rang  n’avoient  pas  coutume  de  faire  cela  en  particulier, 
qu’il  ne  fe  feroit  jamais  attendu  que  le  Gouverneur  l’exigeât  de  lui , & qu’il 
croyoit  que  c’étoit  une  chofe  qui  devoit  fe  faire  folemnellement  en  public. 
.Merwan,  qui  étoit  préfent,  s’apperçui  bien,  de-même  que  le  Gouverneur* 
que  c’é toit  une  défaite;  ce  qui  fit  que  Merwan  dit  à Al  Walid , qu’il  de- 
voit ou  obliger  Hofein  à reconnoître  le  Calife,  ou  lui  faire  couper  la  tête. 

Le  Gouverneur  n’ayant  pas  voulu  fuivre  cet  avis , Hofein , après  avoir  fait 
des  reproches  à Merwan , fortit  à la  faveur  de  quelques-uns  de  fes  amis  & 
de  fes  domeftiques,  qu’il  avoit  polies  à la  porte  du  Gouverneur,  & fe  re- 
tira chez  lui.  Merwan  ayant  repris  Al  Walid  d’avoir  laifle  échapper  Ho- 
fein, ce  Gouverneur  lui  dit  qu’il  avoit  tout  ce  qu’il  defiroit  en  ce  Mon- 
de, & qu’il  étoit  perfuadé  que  ce  feroit  un  crime  de  répandre  le  fang  de 
Hofein.  Al  Walid  envoya  enfuite  chercher  Abd'allab  fils  de  Zobcir,  pour 
lui  faire  la  même  propofition  qua  Hofein;  mais  Abdallah  l’amufa  fous 
divers  prétextes  pendant  vingt- quatre  heures,  & partit  avec  toute  fa  fa- 
mille & fon  frere  jaafar  pour  la  Mecque.  AI  Walid  le  fit  pourfuivre  par 
un  détachement  de  Cavalerie , mais  inutilement.  En  attendant  Hofein 
parle  confeil  de  Mahomet  Ilanifiyah  fon  frere,  fit  fecrettement  tous  fes 
préparatifs  pour  fuivre  Abd’allah  avec  toute  fa  famille,  ce  qu’il  trouva 
•à  la  fin  moyen  de  faire.  Cependant  Yezid  fut  reconnu  dans  l’Egypte,  la 
Syrie,  la  Méfopotamie,  la  Perle,  & dans  tous  les  autres  Pays  de  l'Empi- 
re Mufulman,  à l’exception  des  Villes  de  la  Mecque  & de  Mcdine,  & 
d’une  partie  de  l’Irak.  Les  Cûfiens,  ayant  appris  que  Hofein  & Abd’a’llah 
s’étoient  retirés  à la  Mecque,  invitèrent  Hofein  de  fc  rendre  à Cûfa,  & 
lui  promirent  de  l’appuyer  de  toutes  leurs  forces , s’il  vouloir  faire  la  guer- 
re à Yezid.  II  leur  envoya  d’abord  Moslem  fils  d’Okail  fon  coufin,  auquel 
ils  prêtèrent  ferment  de  fidélité,  comme  repréfentant  fa  perfonne  (a). 

Le  nouveau  Calife,  ayant  appris  de  Merwan  la  négligence  ou  plutôt  la  la  CA. 
-trahifon  d’Al  Walid,  lui  ôta  le  Gouvernement  de  Medine,  & le  donna  à fonsf  di. 
Amru  fils  de  Saad , qui  étoit  Gouverneur  de  la  Mecque.  Amru , qui  étoit  ch,cV, 
un  homme  très-fier,  envoya  Amer  fils  de  Zobcir  avec  des  Troupes  contre  fe^0* 
Abd’allah  fon  frere , qu’il  haïfloit  mortellement.  Abd’allah  attaqua  Amer 
en  rafe  campagne,  le  défit,  le  fit  prifonnier,  «St  le  tint  en  prifon  jufqu’à 
fa  mort.  Cette  viêtoire  mit  Abd’allah  en  grande  confidération  à la  Mec- 
que, dont  les  habitans  témoignèrent  beaucoup  de  penchant  pour  lui.  Mais 

com- 

(»)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  & FJmac  ubi  fup.  j>.  jo.  MS.  Iluntin-U.  L c.  Mulf.  ubi  fup. 
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Saenox  comme  Hofein  étoit  extraordinairement  refpeété  parmi  eux,  Abdallah  ne 
Vil.  pouvoit  afpirer  au  Califat  par  leur  feeours.  D'ailleurs  Hofein  avoir  pour 
llijluire  |u[  |es  irakiens , qui  confervoient  une  profonde  vénération  pour  la  mémoi- 
""  Yç.  re  d’Ali  fon  pere,  ayant  toujours  regardé  Moavie  comme  un  ufurpatcur. 
2Û1  j.  Les  Cùfiens  s’étoient  déjà  déclarés  en  fa  faveur,  comme  nous  l'avons  dit, 

& le  follicitoient  de  la  façon  la  plus  preflante  de  les  honorer  de  fa  pré- 

fence.  Moslem  avoit  traverfé  avec  beaucoup  de  peine  une  partie  des  dé- 
fères de  l'Irak,  pour  fe  rendre  chez  eux;  mais  l’accueil  qu'ils  lui  firent,  le 
dédommagea  abondamment  des  fatigues  qu’il  avoit  elluyées.  Ils  refolurent 
non  feulement  de  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour  faire  valoir  les 
iuftes  prétentions  de  Hofein , mais  d'agir  inceflamment  avec  dix-huit-mille 
hommes.  Toute  cette  affaire  fut  conduite  fi  fecrettement  qu’/M  Nooman , 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  Yezid , n’en  eut  pas  le  moindre  vent.  Hofein 
ayant  en  attendant  été  informé  de  la  fituation  favorable  des  affaires  à Cû- 
fa , fe  prépara  à partir  de  la  Mecque  pour  s’y  rendre  (a). 

Yezid Ite  Al  Nooman  apprit  enfin  les  mefures  prifès  en  faveur  de  Hofein,  & for- 
u Couvi-r-  [anc  de  fa  léthargie  il  fit  un  difeours  aux  habitans  de  Cûfa  , dans  lequel 
Cûfa  rt  Al  *es  ex*10rta  “ ,e  tenir  tranquilles,  & à éviter  les  querelles  &.  les  contes- 
Muoîuan.  tâtions  : il  les  affura  qu’il  ne  feroit  de  la  peine  à perfùnne  fur  de  (impies 
foupçons  quand  même  les  apparences  feroient  contre  lui , & qu’il  n’atta- 
queroit  perfonne  à moins  quon  ne  finfultât  le  premier.  Mais  il  jura  par 
ce  Dieu,  outre  lequel  il  n’y  en  a point  d’autre,  que  s’ils  fe  révoltoient 
contre  leur  Imam , il  ne  celferoit  de  les  combattre  tant  qu’il  pourrait  te- 
nir fon  épée.  Un  des  affiftuns  dit  alors  au  Gouverneur,  que  dans  la  con- 
joncture préfente  il  étoit  moins  qucltion  de  parler  que  d'agir,  & qu’il 
partait  en  homme  foible.  Le  Gouverneur  répondit , „ qu’il  aimcit  mieux 
,,  être  foible  en  obéiffant  à Dieu  , que  d'être  fort  en  fe  révoltant  con- 
„ tre  lui  Un  procédé  aufli  mol  ayant  déplû  à Yezid , il  ôta  à Al  Noo- 
man le  Gouvernement  de  Cûfa,  & le  donna  conjointement  avec  celui  de 
I3afra  à Obeid'allah  fils  de  Ziyad,  que  fon  frere  Sarkhun  fils  de  Moavie 
avoit  remis  dans  fes  bonnes  grâces  ; car  auparavant  il  netoit  pas  fort 
bien  intentionné  pour  Obeid’akah , pareeque  Ziyad  fon  pere  s étoit  oppo- 
fé  à ce  qu’il  fût  déclaré  héritier  du  Califat.  Al  Nooman,  ou,  comme  le 
nomme  Abu  Jaafar,  Al  Nuaman,  étoit  fils  de  Bashar , habitant  de  Medine, 
mais  d’un  cara&ere  trop  indolent  pour  remplir  le  pofte  important  de  Gou- 
verneur de  Cûfa,  dans  une  circonftance  où  la  plupart  des  habitans  étoient 
mal  intentionnés  pour  Yezid  ; ce  qui  étoit  une  raifon  fuffifante  pour  le  rap- 
peller.  Mais  comme  il  étoit  d’une  Ville  où  l’on  avoit  une  haine  implaca- 
ble pour  les  Ommiades , il  y a de  l’apparence  que  le  nouveau  Calife  pou- 
voit avoir  quelque  raifon  de  foupçonner  fa  fidélité,  ce  qui  étoit  un  nou- 
veau motif  de  lui  ôter  fen  Gouvernement.  Quoi  qu’il  en  foit,  Abulfcda 
allure  que  Ytzid,  à fon  avènement  au  Trône,  laiffa  tous  les  Gouverneurs 
& autres  Officiers  de  fon  pere  dans  leurs  Emplois,  fans  en  déplacer  un 
feul  ; & qu'il  n’eut  rien  tant  à cœur,  que  de  gagner  par  lesvoyes  les  plus 

dou- 

(a)  MS.  Huntingt.  Abulf.  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmac.  Abulfarag.  ubi  fup. 
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douces  ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  contraires.  Il  réfolut  donc,  fi  la  Src-rion 
conduite  de  la  famille  de  Hashem  ne  l’obligeoit  pas  à fe  départir  de  fon  V U. 
plan , de  n’employer  que  la  douceur  & la  perfuafion  pour  réunir  les  Ara-  JJ'ç^'rat 
*bes  fous  fon  obéilfance  (0).  Ye.' 

Quand  Obeid’allah  arriva  à Cûfa , les  habitans  le  reçurent  avec  de  gran-  zid  I. 
des  démonftrations  de  joie , parcequ’il  entra  le  foir  dans  la  Ville  avec  un  — — ■ — 
turban  noir  fur  la  tête,  comme  étoit  celui  de  Hofein:  on  le  prit  pour  Ho-  j*  *™ 
fein  même,  qui  étoit  attendu  à tout  moment.  Mais  quand  ils  furent  que  jteapitls. 
c’étoit  l’Emir  Obeid’allah , ils  furent  très-mortifiés.  Ce  Gouverneur  fe  ren- 
dit au  Château , accompagné  feulement  de  foixante-dix  Cavaliers , & fe 
mit  d’abord  à chercher  les  moyens  d’étouffer  la  révolte  que  Moflem  avoir 
excitée  dans  la  Ville.  Il  chargea  un  domeftique  de  confiance  de  faire  fem- 
blant  qu'il  venoit  de  Syrie  pour  voir  l’inauguration  de  Hofein,  & à la  fa- 
veur de  ce  déguifcment  de  s’introduire  dans  la  maifon  de  Moflem,  & de 
tâcher  de  s’inlinuer  adroitement  dans  la  confidence  de  cet  Agent,  pour 
découvrir  le  fond  de  toute  l’intrigue.  L’homme  d’Obeid’allah  réuflit  par- 
faitement, & vint  bientôt  faire  rapport  à fon  Maître  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris. Mollem,  en  arrivant  à Cûfa,  avoit  d’abord  logé  chez  Hani,  mais  il 
étoit  allé  loger  en  ce  tems-là  chez  Sharik , qui  étoit  un  des  grands  Emirs. 
Obeid’allah , inftruit  de  tous  les  fecrcts  du  parti  de  Hofein , fit  favoir  à 
Sharik  qu’il  viendrait  lui  rendre  vifite  un  certain  jour,  qu’il  nomma. 

Sharik  étoit  alors  malade,  & il  fut  conclu  que  Modem  fe  porterait  dans 
un  coin  de  la  chambre,  & tuerait  le  Gouverneur  à un  certain fignal.  Obci- 
d’allah  ne  manqua  point  de  venir  chez  Sharik.  Modem  étoit  dans  fon  porte, 
mais  le  courage  lui  manqua,  le  Gouverneur  fe  retira  fain  & fauf,  & Sharik 
mourut  trais  jours  après.  Quant  à Hani,  chef  qui  Modem  avoit  logé  d’a- 
bord , & qui  avoit  accompagné  Obeid’allah  dans  la  vifite  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  fe  trouva  par  l’examen  desRegiftres  qu’il  y étoit  marqué 
comme  coupable  depuis  très  long-tems , & comme  s’étant  autrefois  oppofé 
à Obeid’allah,  deforte  que  le  Gouverneur  envoya  des  Officiers,  qui  l'a- 
menèrent au  Château.  Quand  il  y fut  arrivé,  Obeid’allah  lîii  demanda  ce 
qu’étoit  devenu  Modem , & pourquoi  il  l’avoit  reçu  ci-devant  chez  lui? 

Hani,  après  avoir  tâché  inutilement  de  nier  le  fait,  dit  que  Modem 
étoit  venu  de  lui-même  dans  fa  maifon , fans  qu’il  l’y  eût  invité.  Le  Gou- 
verneur lui  ordonna  alors  de  produire  Modem.  Hani  répondit  que  quand 
il  le  pourrait  il  fe  garderait  bien  d’en  rien  faire.  Obeid’allah , irrité  de 
cette  réponfe , lui  déchargea  un  fi  grand  coup  avec  fa  maffe  d’armes  fur 
le  vifage,  qu’il  lui  caffa  le  nez.  Hani  voulut  fe  faifir  de  l’épée  d’un  des 
Gardes , mais  on  l’en  empêcha , & le  Gouverneur  le  fit  mettre  en  prifon 
dans  une  chambre  du  Château,  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  cela.  AulTi- 
tôt  que  Modem  apprit  ces  nouvelles,  il  monta  à cheval,  affembla  quatre- 
mille  hommes,  «St  alla  invertir  le  Château.  Obeid’allah  fut  d’abord  étonné, 
mais  il  prit  bientôt  fon  parti,  & fit  un  difeours  aux  habitans,  dans  le- 
quel il  fit  valoir  un  grand  nombre  de  raifons  différentes , pour  leur  per- 

fuader 

(<j)  MS.  Ilunlingt.  & Alulf.  L e.  Alu  Jaafar  Al  Talar.  & E'ti.ac.  ubi  fup.  p.  50, 51. 
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SiCTioN  fuader  de  ne  fe  point  départir  de  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  au  Calife. 

VIL  Ce  difcours  fit  effet, & tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Moflem  déferterent  les 
uns  après  les  autres , enforte  qu’il  ne  relia  que  trente  hommes  avec  lui. 
dJ‘  yÎ‘.I<U  I'  fe  v'c  donc  dans  *a  nécefllté  de  quitter  la  Ville  à la  faveur  de  la  nuit , <Sc 
ai  J I.  " il  fe  retira  dans  une  maifon  écartée  qu’il  rencontra  , qui  appartenoit  à 
- ■ ■ une  vieille  femme.  Le  fils  de  cette  femme , dans  l’efpérance  de  gagner  la 

récompenfe  que  le  Gouverneur  avoit  promife  à quoiconque  découvrirait 
Moflem,  alla  l’avertir  du  lieu  de  la  retraite  de  ce  fugitif.  Obeid’allah  envoya 
quatre-vingt , ou,  fi  l’on  en  croit  Abulfarage , mille  Cavaliers,  pour  fe  fai- 
iir  de  lui.  Moflem  fe  défendit  fi  courageufèment , qu’il  les  repoufla  jufqu’à 
trois  fois  de  la  maifon  ; mais  ayant  enfin  été  accablé  par  le  nombre , & 
étant  blefTé  dangereufement  en  plufieurs  endroits,  particulièrement  aux 
levres,  qu’il  eut  toutes  deux  prcfque  entièrement  coupées,  il  fut  pris, 
defarmd , & mené  lié  fur  fa  propre  mule  à Cûfa.  Un  des  Cavaliers  s’étant 
apperçu  qu’il  pleurait , lui  dit  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme  qui 
avoit  formé  une  fi  grande  entreprife , de  verfer  des  larmes.  Moflem  répon- 
dit qu’il  ne  pleurait  pas  à caufe  de  lui -même,  mais  à caufe  de  Hofcin 
& de  fa  famille,  pareequ’il  les  croyoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Cûfa. 
Enfuite,  fe  tournant  du  côté  de  Mahomet  fils  d’Al  Ashat,  il  le  fupplia  de 
faire  favoir  à 1 lofein  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & de  le  prier  de  s’en  retour- 
ner à la  Mecque , s’il  étoit  en  chemin.  Mahomet  le  fit,  & envoya  un 
homme  pour  avertir  Hofein , mais  ce  Courier  ne  s’acquitta  pas  de  fa’  cora- 
miflion.  Quand  Moflem  arriva  au  Château,  il  demanda  un  verre  d’eau, 
mais  un  de  ceux  qui  étoient  préfens , lui  répondit  qu’il  n’auroit  point 
d’autre  boiiïbn  que  du  Hatnisn , c'efl-à-dire .de  cette  liqueur  bouillante, qui, 
félon  l’opinion  des  Mahomdtans , fera  la  boiflon  des  damnés  dans  l’Enfer. 
Quand  Obeid'ailah  parut,  Moflem  refufa  de  le  faluer,  & dit  que  quand 
ce  ferait  Yezid  lui-méme,  il  en  agirait  de-même,  à moins  qu’il  ne  lui  ac- 
cordât la  vie.  Le  Gouverneur  lui  reprocha  qu’il  étoit  venu  à Cûfa  pour 
y exciter  des  divifions  parmi  des  gens  qui  vivoient  en  paix , & qui  étoient 
contens  du  Gouvernement  préfent.  ,,  Cela  efl  faux,  répondit  hardiment 
„ Moflem;  les  habitans  de  cette  Province  favent  très-bien  que  Ziyad  votre 
„ pere  a inhumainement  maflacré  les  plus  confidérablcs  d'entre  eux,  & 
,,  qu’il  a exercé  fur  eux  une  tyrannie  plus  infupportable  que  celle  des 
„ Khofru  & des  Céfars.  Moi  au  contraire  je  venois  pour  gouverner  les 
„ peuples  félon  la  jullice,  & pour  me  conformer  aux  décidons  du  Livre 
„ de  Dieu  ”.  Là-deflus  Obeid’ailah  le  traita  de  coquin  , & lui  reprocha 
qu’il  avoit  bu  du  vin  à Medine,  ce  que  Moflem  nia  dans  les  termes  les 
plus  forts.  Voyant  bien  qu’il  alloit  être  immolé  au  reflentiment  du  Gou- 
verneur , il  laifla  à un  de  fes  amis  fept-cens  pièces  d’or  , pour  avoir 
foin  de  fon  corps,  & pour  empêcher  que  I lofein  n’approchât  de  Cûfa. 
Moflem  fut  enfuite  décapité  dans  l’endroit  le  plus  e:levé  du  Château , & 
Hani  dans  une  des  rues  de  la  Ville.  Obeid’allah  envoya  leurs  têtes  à Ye- 
zid, avec  une  Lettre,  qui  expliquoit  le  fujet  de  leur  mort,  & les  circon- 
fiances  de  leur  exécution , qui  fe  fit  le  8 du  mois  de  Dhu’lhajja,  de  la  foi- 
xantieme  année  de  l’Hégire.  Nous  remarquerons  ici  par  rapport  au  Regis- 
tres, 
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très,  dont  il  a été  parlé,  ou  Livre  des  Mémoires , ainfi  qu’il  eft  appellé 
dans  l’Ecriture  Sainte , qu’il  paraît  tant  par  les  Auteurs  Sacres  que  Profa 
nés,  que  les  anciens  Perles , auxquels  l’Irak  ouCûfa  eft  lituée  appartenoit , 
avoient  coutume  de  conferver  la  mémoire  de  ce  qui  fe  pafl'oit  d'un  peu  im- 
portant jour  par  jour,  ce  qui  formoit  non  feulement  des  Annales,  mais  des 
Journaux.  On  y conlignoit  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu  des  fervi- 
ces,  ou  qui  s’étoient  rendus  coupables  par  quelque  endroit;  & cet  ufage 
étoit  établi  également  chez  les  Medes.  C’eft  ce  qui  paroît  clairement  par 
Hérodote , Thucydide  & Jofepbe , & par  divers  pallages  de  l'Ecriture  Sainte. 
Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  cette  coutume  lubliftàt  encore  du  tems  de 
Yezid  parmi  quelques-uns  des  defeendans  de  ces  anciennes  Nations  (a). 

Les  nouvelles  favorables  que  Hofein  avoir  reçues  de  Moflem,  jointes 
aux  inftances  preflantes  & réitérées  des  Cûfiens , qui  lui  avoient  envoyé 
une  lifte  de  cent -quarante -mille  perfonnes  prêtes  à fuivre  fes  ordres,  le 
déterminèrent  à fe  mettre  en  chemin  pour  Cûfa.  Mais  les  plus  fages  de  fes 
amis  regardoient  comme  une  folie  de  s’embarquer  dans  une  entreprife  fi 
défefpérée,  & tâchèrent  de  l’en  diiTuader.  Abdallah  fils  d’Abbas  en  parti- 
culier lui  dit , que  les  Troupes  de  l’Emir  Obeid’allah  étoient  répandues  dans 
tout  le  Pays,  pour  le  tenir  en  bride;  que  les  Cûfiens  tout  au  plus  l’invi- 
toient  à une  guerre,  dans  laquelle,  félon  toutes  les  apparences,  ils  i’aban- 
donneroient , & qu'ainfi  il  ne  devoir  pas  s'engager  dans  une  entreprife  fi 
périlleufe.  Abd’allah  fils  de  Zobeir  tâcha  aufli  de  le  détourner  de  fon  def- 
lèin  , quoique  plus  foiblement  ; parccque  dans  le  fond  il  aimoit  mieux  que 
Ilofein  fe  précipitât  dans  le  danger,  que  de  lui  aider  à l'éviter;  pareequ’il 
pouvoit  plus  ailément  afpircr  au  Califat,  au  cas  que  Hofein  vînt  A man- 

3uer.  Mais  celui-ci  perliftant  toujours  dans  fa  réfolution  , Abd’allah  fils 
’Abbas,  qui  lui  étoit  fincérement  attaché  , lui  repréfenta  que  s’il  étoit 
réfolu  d’entrer  en  guerre  contre  Yezid,  il  devoit  attendre  que  fes  amis  de 
Cûfa  fe  fulfent  défaits  du  nouveau  Gouverneur  que  le  prétendu  Calife  leur 
avoit  donné  ;qu’alors  il  pourrait  les  aller  joindre , ou  fe  rendre  dans  quelque 
Place  forte  de  l’IIejaz  ; qu'en  même  tems  il  pourrait  écrire  des  Lettres 
circulaires  à fes  amis , pour  les  prier  d'afl'erabler  des  Troupes  avec  toute  la 
diligence  pofiible  ; & qu’il  devoit  prendre  foin  que  fon  deflein  ne  tranfpi- 
rât  point;  enfin,  que  fi  rien  n'étoit  capable  de  le  détourner  d’aller  fe  met- 
tre à la  tête  des  Cûfiens,  il  ne  devoit  pas  au  moins  penfer  à emmener  avec 
lui  fes  femmes  & fes  enfans,  pour  n’avoir  pas  le  fort  d’Othman,qui  avoit 
été  malfacré  à la  vue  de  toute  fa  famille.  D’ailleurs,  ajouta-t-il,  Abd’allah 
fils  de  Zobeir , fi  vous  le  laifiez  ici , fera  ravi  de  votre  départ  de  la  Mec- 
que, pareequ’il  fouhaite  votre  more  pour  difputer  lui -même  le  Califat  à 
Yezid.  Hofein  demeurant  inflexible  Abd’allah  le  quitta , & ayant  rencon- 
tré Abd’allah  fils  de  Zobeir,  il  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  fujet  d’étre  trifte, 
puifque  Hofein  , entraîné  par  fa  deftinée  , courait  obftinément  à fa  per- 
te. Le  fils  d’Abbas  palfa  encore  toute  la  nuit  avec  Hofein , pour  l’enga- 
ger 

- (à)  MS.  Huntinet.  1.  e.  Abulfnrag.  ubi  fup.  p.  195.  F.fJr.  VI.  I.  E]Jb.  VI.  I.  X.  S. 
Béni.  L.  VUL  C.  8j.  Tbucyd.  L.  J.  jfefpb.  Ant.  L.  XL  C.  <J. 
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Ssction  ger  à retarder  fon  départ,  du  moins  jufqu’à  ce  que  les  Troupes  fuffent  pré- 
vu. tes;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Il  partit  de  la  Mecque  avec  fa  fa- 
Fcüüfat  m‘^e  ^ ^u'te  ® mo's  Dhu’lhajja , le  jour  même  que  Moflem  de 
Ye-  Hani  furent  décapités  à Cûfa  , ce  dont  Hofein  n’étoit  pas  inftruit  : un 
zid  I.  Hiftorien  Oriental  anonyme  affure  qu’il  partit  la  veille  de  ce  jour- là  (<j). 

- Obeid’allah , informé  de  la  marche  de  Hofein , envoya  un  détachement 

Obeid’al*  mji|e  chevaux , fous  le  commandement  de  Harro  fils  de  Tezid , de  Ja 
vn  Corps* Tribu  de  Temimah,  pour  le  furprendre,  & le  conduire  avec  toute  fa  fui- 
rh  Troupti  te  à Cftfa.  Harro , qui  n’étoit  rien  moins  qu’ennemi  de  Hofein , s’avança 
contre  lui.  avec  fes  Troupes  julqu’à  Asheraf , où  il  le  rencontra  & lui  fit  part  des  or- 
dres dont  il  étoit  chargé.  Holein  tâcha  d’abord  d’engager  Harro  dans  fes 
intérêts,  mais  n’ayant  pu  y réulîir,  il  déclara  qu’il  mourrait  plutôt  que  de 
confentir  à l'exécution  des  ordres  que  1 larro  avoit , & en  même  tems  il 
donna  ordre  à fes  gens  de  décamper.  Harro  s’y  oppofa  , & Hofein  en  fut 
tellement  irrité,  qu’il  prononça  contre  lui  une  imprécation  allez  ordinaire 
parmi  les  Arabes:  puijje  ta  mere  fe  voir  privée  de  toi!  Harro,  quoique  vive- 
ment piqué,  fe  contenta  de  lui  répondre: ,,  Si  quelqu’autre  que  vousm’a- 
„ voit  parlé  de  la  forte,  je  voudrais  en  avoir  raifon.  Mais  je  ne  puis  par- 
,,  1er  de  votre  mtre  qu  avec  le  plus  profond  relpeâ”.  Là-deffus  Harro 
commanda  a fes  gens  de  fe  retirer,  & il  dit  à Hofein  qu’il  n’avoit  pas  or- 
dre de  le  combattre,  mais  feulement  de  le  conduire  à Cûfa;  il  ajouta  que 
.s’il  vouloit  prendre  le  chemin  de  Medine,  ou  fuivre  telle  autre  route  qui 
ne  menât  pas  tout  droit  à Cûfa , il  n’y  trouverait  aucune  oppofition  de  la 
part.  U alla  meme  jufqu’à  l’affurer,  que  s’il  pouvoir  affemblcr  un  nombre 
fuffifant  de  Troupes  pour  attaquer  Obeid  allah  , & qu’il  n’attendît  point 
qu’on  l’attaquât , il  pouvoit  fe  promettre  un  heureux  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Hofein  marcha  enfuite  du  côté  de  Cadefie , lieu  fameux  par  la  bataille 
fanglante  qui  s’y  étoit  donnée  entre  les  Arabes  & les  Perfans;&  il  rencon- 
tra à Adib  quatre  Cavaliers,  dont  le  Guide  , nommé  ’lirmah,  lui  apprit 
que  toute  la  Nobleffe  de  Cûfa  étoit  contre  lui,  & que  quant  au  relie  des 
habitans  , ils  étoient  pour  lui  dans  le  cœur , mais  que  le  lendemahin  leurs 
épées  feraient  tirées  contre  lui.  Il  lui  apprit  encore, qu’un  Exprès,  nommé 
Kais,  qu’il  avoit  envoyé  à Cûfa  pour  lui  préparer  les  voyes,  avoit  été  pré- 
cipité du  haut  du  Château , pareequ’il  avoit  maudit  Obeid’allah  & Ziyad 
fon  pere,  au-lieu  d’Ali  & de  Hofein,  qu’Obeid’allah  lui  avoit  commandé 
de  maudire.  Ces  nouvelles  affligèrent  extrêmement  Hofein , & Thirmah 
lui  offrit  de  le  conduire  fur  la  montagne  d’/lja , endroit  jnacceflïble  dans  la 
Province  de  Najd;  & même  de  tâcher  d’affembler  un  Corps  de  dix-mille 
hommes  de  la  Tribu  de  Tay,  pour  défendre  fes  droits.  Mais  Hofein  per- 
fillant  dans  le  deffein  d’aller  du  côté  de  Cadefie  & de  Ninive  , Thermah 

frit  congé  de  lui , & continua  fa  route  avec  fes  compagnons.  Le  lendemain, 
lofein , accompagné  toujours  de  Harro,  arriva  à Ninive,  Ville  éloignée 
de  l’ancienne  Ninive  , qui  étoit  fur  la  rive  orientale  du  Tigre.  Ce  fut-là 

qu’un 

(«)  MS.  Humilier,  ubi  fup.  MS.  Lauà.  in  Biblioth.  BodL.  Oxon.  Nom.  161.  Abu  Ja*- 
far  Al  Tabarx  &.  Elmac.  1.  c.  p.  51.  Abulfarag.  p.  19Û. 
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Îu’un  Courier  joignit  I Jarro , qui  lui  apportoic  un  ordre  d’Obeid’allah , Secnor 
'empêcher  que  Hofein  ne  s'emparât  d’aucune  Ville  fortifiée,  ni  d’aucu-  vil 
ne  Place  de  défenfe,  jufqu’à  l'arrivée  des  Troupes  de  ce  Gouverneur.  Cet 
ordre  arriva  un  Vendredi,  le  fécond  jour  du  mois  de  Moharram,  de  l'an  Yc. 
foixante-&-un  de  l'Hégire.  Le  lendemain  Amer  fils  de  Saad,  ayant  appris  zid  l. 
quellofein  s’approchoit,  parut  avec  un  Corps  de  quatre  mille  hommes , qui  - 
avoileampe  quelque  tems  horsdeCûfa.  Ces  Troupes  étoient  furie  point  de 
marcher  vers  le  Pays  de  Dey'am  ; mais  les  parcifans  de  la  maifon  d’Ali  ayant 
commencé  à remuer,  ObeLfallah  commanda  à Amer  de  marcher  contre 
Hofein.  Ce  Commandant  refufa  d'abord  cette  commiflion,  par  le  confeil 
de  fes  amis  & de  (on  neveu;  mais  à la  fin,  intimidé  par  les  menaces  d’O- 
beui'allah,  il  s’avança  avec  fes  Troupes  vers  la  Plaine  de  Kerbela,  où  Ho- 
fein  étoit  campe.  Harro  le  joignit  avec  mille  chevaux , deforte  que  les 
Troupes  que  Ilofcin  avoit  en  tête,  alloient  à cinq -mille  hommes.  Il  y 
eut  cependant,  avant  que  l'on  en  vînt  aux  hoililites , plufieurs  allées  & ve- 
nues emrc  Hofein  & Amer.  Hofcin  voyant  que  fes  affaires  étoient  défef- 
pérées.  & que  les  Cufiens  l’avoieni  abandonné,  offrit  de  s’en  retourner  fi 
Obeid’allah  vouloit  y conléntir.  Amer  écrivit  au  Gouverneur,  & lui  com- 
muniqua les  proportions  de  liofein  jmais  il  reçut  pour  réponfe,  qu’on  ne 
pouvoir  ecouti  r aucune  propofition  de  fa  part , julqu’à  ce  qu’il  eût  recon- 
nu Yezid  pour  légitime  Calife.  Obcid’a  lah  commanda  en  même  tems  à 
Amer  de  couper  toute  communication  entre  le  Camp  de  Hofein  & l’Eu- 
phrate , ou , pour  mieux  dire , avec  les  branches  de  ce  Fleuve , qu  ' Abu' far  a gt 
appelle  les  Rivières  de  Kerbela , afin  de  l'obliger  à fe  rendre  fans  qu’il  y 
eût  du  fang  Mufulman  de  répandu.  Dans  cette  détreffe  Hofein  eut  une 
conférence  avec  Amer  entre  les  deux  Armées,  étant  accompagnés  chacun 
de  vingt  chevaux.  Hofein  demanda  dans  cette  conférence  l’une  de  ces 
trois  chofes , ou  de  pouvoir  aller  trouver  Yezid  pour  s’accommoder  avec 
lui  , ou  d’avoir  la  liberté  de  retourner  en  Arabie , ou  d’être  placé  dans 
quelque  garnifon  éloignée  du  Khorafan  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Le 
Gouverneur  ne  parut  pas  d’abord  éloigné  d'un  accommodement, mais Sba- 
mer  fils  de  Dhu  Ijejowsb  lui  déconfeilla  d accepter  aucune  des  propofitions 
de  Hofein,  & ilaccufa  même  Amer  de  négocier  fecretement  avec  ce  Prin- 
ce. Suivant  une  'J  radition  rapportée  par  Mr.  Ock  ey , dont  il  ne  nomme 
pas  l’Auteur , Hofein  demanda  la  liberté  de  retourner  d’où  il  étoit  venu, 
ou  qu’on  lui  permît  de  fonder  les  Irakiens,  pour  favoir  s’ils  avoient  vérita- 
blement deffein  de  fe  déclarer  pour  lui.  Quoi  qu’il  en  (oit,  Obeid’allah  ne 
voulut  accorder  aucune  condition  à Hofein  & a fes  gens,  il  leur  offrit 
feulement  le  choix  , ou  de  fe  foumettre  au  Calife,  ou  de  décider  la  que- 
relle par  les  armes  (a). 

Obeid’allah  , qui  connoifloit  fuffifamnu  nt  combien  les  Cûficns  étoient  Batanu 
portés  à la  révolté,  réfolut  de  finir  l’affaire  avant  que  Hofein  approchât Kcrbe- 
de  trop  prés  de  la  Ville.  Il  envoya  donc  Sbamer,  en  qui  il  pou  voit  fe  fier, la* 

avec 

(<0  MS.  LmJ.  I.  c.  AhulfainR.  nbi  fup.  Colii  not.  ad  /Vfrti*  p.  234.  D'Herb:!tt , Ki- 
blioth.  Orient.  Art.  Hwjjaiii.  Abu  faajar  Al  Tahar.  6t  lUmae.  ubi  fup. 
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SacTJOH  avec  cinq-mille  hommes , pour  renforcer  l’Armée  d’Amer , & il  le  charge* 
vu-  encore  d'alliirer  Hofein  , que  fi  lui  & fes  gens  vouloient  fe  foumettre  à 
lï'aMtt  Yezid  , on  ne  leur  feroit  aucun  mal  ; mais  que  s’ils  le  refufoient , ils  fe- 
'j.  Yg*  ; roient  tous  paffés  au  fil  de  l’épée.  Il  commanda  aufli  à Shamer  de  faire 
2id  i.  couper  la  tête  à Amer  , s’il  taifoit-  la  moindre  difficulté  d'en  venir  aux 
■ mains  avec  Hofein,  & de  prendre  alors  le  commandement  des  Troupes. 
En  meme  tems  ce  Gouverneur  offrit  fa  proteéhon  à Abbas,  Abdallah, 
Jaafar  & Qthman , quatre  fils  d’Ali , qui  étoient  avec  Hofein  ; mais  ils  n’en 
voulurent  point,  dilànt  que  la  ftireté  qui  venoit  de  Dieu , valoit  mieux  que 
celle  qui  venoit  du  fils  de  Somyah.  Cette  qualification  étoit  un  reproche 
contre  la  naiffance  d'Obeid’aliah,  voulant  donner  à entendre  qu’il  étoit  fils 
d'un  bâtard  de  Somyah,  fon  pere  Ziyad  ayant  été  le  fruit  d’un  commerce 
illégitime  entre  cette  femme  & Abu  Sofian.  Amer  , ayant  reçu  par  Sha- 
mer les  ordres  d’Obeid’allah , avec  une  Lettre  de  reproches  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  attaqué  Hofein  plutôt,  rangea  Ton  Armée  en  ordre  de  bataille, 
& s’avança  vers  l’Ennemi.  Comme  c’etoit  après  la  priere  du  foir,  Hofein, 
conjointement  avec  fon  frcre  Abbas , qui  fe  trouva  dans  fa  tente , demanda 
à Amer  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au  lendemain , qui  lui  fut  accordée. 
Dans  le  même  tems  la  fœur  de  Hofein  ne  voyoit  qu’avec  horreur  & avec 
la  derniere  confternation  le  fort  qui  menaçoit  fon  frere  ; elle  étoit  incon- 
folable,elle  tomba  en  foibleffe,  & donna  toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur  & du  défefpoir , quelque  choie  que  Hofein  fît  pour  la  confoler.  Il 
tâcha  aulli  de  tranquillifer  fes  gens , qui  fembloient  être  pleins  de  frayeur, 
en  leur  confeillant  de  fe  retirer  chacun  chez  eux;  ce  qu’il  ne  put  pourtant 

Îias  obtenir,  la  plupart  étant  réfolus  de  ne  point  lui  furvivre.  Nonobftant 
e trouble  & l’agitation  où  ils  étoient , I Iofein  ne  négligea  rien  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  11  ordonna  à fes  gens  de  ferrer  leurs  tentes  les 
unes  contre  les  autres,  &de  les  attacher  fortement  enfemble  avec  des  cor- 
des, enforte  qu’elles  formaffent  une  efpece  de  barricade  ; il  fit  creufer  aufli 
pendant  la  nuit  une  tranchée  où  il  fit  jetter  quantité  de  bois  & derofeaux, 
auxquels  il  fit  mettre  le  feu , pour  empêcher  que  fes  gens  ne  fuffent  enve- 
loppés; tellement  qu’on  ne  pouvoit  les  attaquer  que  de  front.  Ils  pafferent 
toute  cette  nuit  en  prières,  pendant  qu’un  détachement  de  Cavalerie  en- 
nenlie  faifoit  la  ronde  autour  d’eux.  Le  matin  étant  venu  on  fe  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.  Hofein  difpofa  fa  petite  troupe  en  aufli  bon 
ordre,  que  la  nature  du  terrein  & les  circonftances  le  lui  permirent;  il 
n’avoit  en  tout,  félon  un  Hiftorien  Arabe  affez  célébré,  que  trente- deux 
Cavaliers  & quarante  hommes  de  pied  , quoique  Abu  Jaafar  lui  donne 
cinquante  chevaux  & cent  fantaffins.  Dès  la  pointe  du  jour  Amer  rangea 
aufli  fon  Armée  en  bataille,  & s’avança  vers  la  barricade  pour  attaquer; 
il  trouva  I Iofein , qui  s’étoit  lavé  & parfumé  félon  la  coutume  des  Arabes, 
de  - même  que  les  principaux  de  fes  gens , difpofé  à le  recevoir.  Hofein 
monta  à cheval , & ayant  pris  l’AJcoran  devant  lui , il  exhorta  fes  gens  à 
faire  leur  devoir  ; il  nt  aulli  mettre  à cheval  fon  fils  Ali.  Cette  feene  arra- 
cha de- nouveau  des  larmes  à fes  focurs  & à fes  filles,  qui  firent  retentir 
l'air  de  leurs  cris  & de  leurs  gémiffemens  ; il  envoya  Abbas  Ion  frere  & AU 

fon 
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Ton  fils  pour  les  tranquilhfer;  & il  déclara  qu’il  aimoit  mieux  mourir  les  Sïctiow 
armes  à la  main,  que  de  renoncer  fi  lâchement  à fes  droits,  quelque  tyran  vil. 
que  ce  fût  qui  l’exigeât  de  lui.  Cet  attendriffanc  fpeftacle  toucha  tellement  Mfltir* 
Harro , qu’il  témoigna  un  extrême  regret  de  l’avoir  arrêté  dans  fa  marche , % 
l’alla  joindre  avec  trente  chevaux,  rélotu  de  mourir  avec  lui.  Il  fit  aufli  un  zid 
dernier  effort  pour  gagner  Amer,  mais  ce  fut  en  vain  : ce  Général  allégua  — 
les  ordres  d’Obeid’allah,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  d’au  très 
mefures.  Harro  lui  reprocha  alors  & aux  Cûfiens  en  général  d’avoir  trom- 
pé Hofein , & de  l’avoir  empêché  lui  & les  fiens  de  boire  de  l’eau  d’une 
Riviere,  dont  les  Juifs,  les  Chrétiens  & les  Sabéens  avoient  la  liberté  de 
boire,  & où  les  chiens  &les  pourceaux  fe  plongeoient  tant  qu’il  leur  plai- 
foit.  N’y  ayant  donc  plus  d'accommodement  à elpérer, Shamer  commença 
l’attaque, & on  fit  de  part  & d’autre  une  décharge  de  fléchés.  Mais  avant 
que  l’aélion  devînt  générale,  Abd’allah  fils  d’Amer,  ayant  obtenu  la  per- 
miflion  de  Hofein , de  fe  battre  en  combat  fingulier  avec  Yafer  & Salem , 
deux  des  gens  d’Amer,  il  les  tua.  Un  troificme  champion, ayant  voulu  at- 
taquer Hofein , fon  cheval  le  jetta  bas , mais  fon  pied  gauche  demeura  em. 
barrafle  dans  l’étrier  ; un  des  gens  de  Hofein  lui  coupa  la  jambe  droite , & 
le  cheval  l’emportant  toujours,  il  eut  enfin  la  tête  toute  fracaffée  contre 
les  pierres.  Il  y eut  plulieurs  autres  combats  finguliers,  où  les  gens  de 
Hofein,  qui  fe  battoient  en  défefpérés,  eurent  toujours  le  deffus;  ce  qui 
obligea  Amer  à défendre  à fes  foldats  cette  forte  de  combats.  Alors  Amru 
fils  de  I lejaj , qui  commandoit  l'aile  droite, chargea  les  Troupes  de  Hofein 
avec  beaucoup  de  furie,  en  criant  aux  Cûfiens;  „ Combattez  contre  ceux 
„ qui  abandonnent  la  vraye  Religion , qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre  au 
„ légitime  Imam  , & qui  fe  féparent  de  l'affemblée  des  l'ideles”.  A quoi 
Hofein  répondit  froidement:  „ C’eft  vous  qui  êtes  des  Schifmatiques; 

„ quand  vos  âmes  feront  féparées  de  vos  corps,  vous  connoitrez  qui  de 
,,  vous  ou  de  nous  mérite  de  brûler  dans  l'Enfer”.  I, lojlem  filsd’ Aujdjab  fut 
tué  dans  cette  attaque , après  avoir  vaillamment  combattu  ; il  fut  le  pre- 
mier des  gens  de  Hofein  qui  perdit  la  vie,  plufieurs  autres  furent  tués  en- 
fuite;  cependant,  malgré  la  grande  inégalité  du  nombre,  les  Cùfiens  ne  pu- 
rent fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  de  Hofein.  Le  petit  Corps  de  Cava- 
lerie qui  l’environnoit , foutint  le  choc  des  Ennemis  avec  une  confiance  & 
une  intrépidité  incroyable,  & les  força  enfin  de  fe  retirer  (a). 

L’aile  droite  n’ayant  pu  fe  faire  jour,  Shamer  à la  tête  de  l’aile  gauche  Défaite  & 
chargea  la  Cavalerie  Arabe  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  penfa  la  rompre,  »»«■/* 

& qu’il  pénétra  prefque  jufqu’à  Hofein;  à la  fin  il  fut  repouffé,  & fe  vit  IIolcin- 
obligé  d’envoyer  demander  à Amer  un  fecours  de  cinq-cens  Archers.  A 
l’aide  de  ce  renfort  les  Cûfiens,  commandés  par  Shamer,  revinrent  à la 
charge , & décochèrent  une  grêle  de  fléchés  contre  la  Cavalerie  de  Hofein, 
deforte  qu’ils  bleU'erent  tellement  les  chevaux , que  tous  les  Cavaliers  fu- 
ient démontés  & réduits  à combattre  à pied.  Harro,  voyant  fon  cheval 

bielle 

(a)  MS.  Laud.  Num.  l(Sl.  MS.  Iluntingt.  Num.  495.  in  Biblîotb.  Bodl.  Ovon.  Abu  Jaa- 
far  Al  Tabar.  Elmac.  & Abulfarag.  1.  c.  ü'Ha  bctot,  nui  Clip.  & dans  l'ait.  JitU. 
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Section  bleffé  en  defccndit  .&  combattit  long-tems  l’épée  à la  main.  Shamer,  qui 
vil.  vit  qUe  tous  fes  efforts  jufqu’à  préfenc  avoient  été  inutiles , réfolut  de  rui- 
éu  Califat ner  *a  barricade  du  Camp  ennemi  ; il  commanda  à fes  gens  d’abbattre  les 
/f.  Ye-  tentes  qui  la  formoient , mais  ils  furent  reçus  fi  chaudement  par  ceux  qui 
zid  L les  défendoient  , qu'aprés  un  rude  combat  ils  furent  encore  repouffés , 
laifant  plufieurs  morts  fur  la  place , & obligés  de  fe  retirer  avec  précipita- 
tion. Shamer  entreprit  alors  de  mettre  le  feu  à la  tente  de  Hofein  , mais 
ce  fut  en  vain  , pareeque  les  Arabes  contraignirent  fes  Troupes  à lâcher 
le  pied,  avec  une  perte  confidérable.  Au  milieu  de  la  chaleur  du  combat, 
<jui  étoit  devenu  général , Hofein  fit  fes  dévotions  avec  une  grande  fer- 
veur , il  récita  les  prières  de  midi  parmi  les  malheureux  reftes  de  fa  peti- 
te Troupe  , & il  y ajouta  la  priere  que  les  Mahométans  appellent  la  Priè- 
re de  la  peur , qii’ils  ne  récitent  que  dans  les  grands  périls.  Nonobflant  la 
valeur  incroyable  des  Arabes  , le  combat  avoit  été  jufques-là  très-fatal 
pour  Hofein  , qui  avoit  perdu  la  plupart  de  fes  gens,  & entre  autres  Ha. 
iib  , Officier  de  mérite  & de  diltinêtion.  La  fuite  fut  plus  trifle  encore  ; 
Shamer  chargea  le  petit  bataillon , qui  défendoit  Hofein , avec  tant  de  fu- 
reur qu'il  le  mit  en  défordre , tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  le  compo- 
foient , & entre  autres  un  d’entre  eux  qui  avoit  tué  jufqu’à  dix  de  fes 
gens.  Ali  fils  de  Hofein,  qui  avoit  été  bielle  d’abord  d’un  coup  de  lance, 
fut  auffi  taillé  en  pièces  de  la  façon  la  plus  barbare.  La  plupart  de  ceux 

Îiui  reftoient  furent  tués  à coups  de  floches  par  les  Archers  Irakiens,  de- 
orte  que  Hofein  , fon  jeune  fils  Abd’allah,  & un  neveu  encore  enfant, 
qu’il  avoit  avec  lui,  furent  prefque  les  feuls  qui  échappèrent  au  maflacre 
général.  Mais  le  dernier  étant  venu  pour  embraffer  fon  oncle,  eut  la  main 
coupée , & fut  tué  ; & Abd’allah  fut  aufli  tué  d’un  coup  de  fléché  fur  les 
genoux  de  fon  pere.  Hofein  lui-même  fut  d’abord  blcflé  à la  tête,  & fon 
cafque  en  fut  tout  cnfanglanté,  & enfuite,  pendant  qu’il  bûvoit,  il  reçut 
un  coup  de  fléché  à la  bouche.  Il  continua  cependant  à fe  défendre  en 
défefpéré  , enforte  que  pendant  long-tems  aucun  des  Irakiens  n’ofoit  l’at- 
taquer. Sa  fœur  Zeinab,  fille  de  Fatime,  fortit  même  de  fa  tente,  & fe 
tournant  du  côté  d’Amer  , elle  lui  demanda  s’il  auroit  bien  le  cœur  de 
voir  maffacrer  Hofein  devant  fes  yeux?  Amer  ne  put  s’empêcher  de  pieu- 
ter,  les  larmes  coulèrent  le  long  de  fa  barbe,  (k  il  détourna  fon  vifage 
d'elle.  Mais  Shamer,  qui  étoit  d’un  caraêtere  plus  dur  & plus  brutal,  ani- 
ma de-nouveau  fes  gens  contre  Hofein , Ck  employa  même  les  reproches  & 
les  imprécations;  là-deflus  un  d'eux  le  blefla  à la  main,  un  autre  au  cou, 
& un  troifieme  le  perça  de  fa  lance  ; enfin  il  reçut  trente-quatre  contu- 
fions,  & trente-trois  bleflures.  Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tête;  & les 
Irakiens  firent  paffer  & repaffer  leurs  chevaux  fur  fon  corps  tant  de  fois, 
qu’ils  l’enfoncerent  dans  la  terre.  Shamer , non  content  de  l’avoir  fait  pé- 
rir, vouloit  aufli  tuer  Ali  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  étoit  alors  très-ma- 
lade; c’eft  celui  qui  fut  enfuite  appellé  Zein  Alabcdin  ou  Alàba'ddin , c’efl- 
à-dire , l'ornement  des  gens  pieux;  mais  un  de  fes  Officiers  le  détourna  d’exé- 
cuter ce  fanguinaire  deffein.  L’argent  & l’équipage  de  Hofein,  & même 
les  plus  riches  habits  des  femmes  de  fa  fuite,  furent  partagés  parmi  les 

Trou- 
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Troupes  du  Calife  , mais  aucun  des  I Iiftoriens  Mufulmans  n’a  marqué  de  SïcriMf 
quelle  maniéré  fe  fit  le  partage.  La  nuit  d’après  la  bataille  Hawla  porta  la 
tète  de  Hofein  chez  lui,  ce  qui  fit  tant  d’horreur  à fa  femme,  qu’elle  fau-  ju  califat 
ta  hors  du  lit  où  elle  étoit , « ne  voulut  plus  de  toute  fa  vie  coucher  avec  de  Yc- 
lui.  Un  Ecrivain  Arabe  rapporte  qu’une  autre  des  femmes  de  Hawla  ayant  ziù  1- 
pris  la  place  de  celle-là,  fut  toute  la  nuit  en  angoifle,  à caufe  d’une  lumie- 
re  qu’elle  voyoit  fortir  de  l’endroit  où  étoit  pofce  la  tête  de  Ilofein  , & 
s’élancer  vers  le  Ciel , & à caufe  de  certains  oifeaux  blancs  qui  volti- 
geoient  continuellement  autour  de  cette  tête.  ' Le  lendemain  matin  Hawla 
porta  la  tête  de  Hofein  à Obeid’allah  , qui  la  frappa  fur  la  bouche  avec 
fon  bâton  & la  traita  outrageufement.  Zeid  fils  d ’/Jrkom  en  fut  fi  choqué 

Jiu’il  reprit  vivement  le- Gouverneur  d’un  procédé  fi  barbare  , ce  qui  pen- 
à lui  coûter  la  vie.  C’efl  ainfi  que  fe  termina  la  bataille  de  Kerlela , qui 
fe  donna  le  io  du  mois  de  Mobarram , de  la  foixante-unieme  année  de  l’Hé- 
gire ; elle  fut  fatale  à la  Maifon  d’Ali  , & affermit  Yezid  fur  le  Trône. 

Suivant  un  Hiftorien  Oriental , fort  eftimé  de  Mr.  Ockley,  il  y eut  foixan- 
te-douze  hommes  du  côté  de  Hofein  de  tués,  dont  il  y en  avoit  dix-fept 
qui  defcendoient  de  Fatime  ; les  Irakiens  y perdirent  quatre-vingt-huit 
hommes,  & eurent  outre  cela  un  grand  nombre  de  bleffés  , quoique  Abu 
Jaafar  Al  Tabari  prétende  que  les  Troupes  du  Calife  n’eurent  pas  au  - delà 
de  trente-huit  hommes  de  tués.  Si  l’on  en  croit  le  même  Hiftorien , la  tq- 
te  de  Hofein  fut  portée  par  ordre  d’Obeid’allah  par  les  rues  de  Cufa,  & 
expofée  publiquement  avec  quarante  autres  au-deffus  d’une  des  portes  de 
la  Ville  ; & enfuite  elle  fut  envoyée  à Damas  au  Calife  Yezid  , avec  les 
femmes,  & Ali  fils  de  Hofein.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  cinquante- cinq 
ou  fix  ans  félon  les  uns , & de  cinquante- huit  ou  cinquante  - neuf  félon 
d’autres , quand  il  fut  tué.  Les  principaux  Officiers  du  parti  de  Hofein 

3ui  périrent  dans  cette  malheureufe  journée , furent  Habib , Abdtallah  fils 
e Moslem  fils  d'Okail,  Mahomet  & Awn , tous  deux  fils  d ' Abà'allab  fils  de 
Jaafar  fils  d’ Abu  Taleb , Ali  le  fils  ainé  de  Hofein  , Harro  fils  de  Yezid  & 

Moslem  fils  d'Aufajab.  Quelques  Auteurs  difent  que  Hofein  fut  tué  par  Se- 
tian  fils  d 'Anas,  d’autres  prétendent  que  ce  fut  par  Shamcr  lui-même.  Les 
I Iiftoriens  Arabes  ne  font  pas  non  plus  d’accord  fur  le  nom  de  celui  qui 
coupa  la  tête  à ce  Prince  ; les  uns  attribuent  cette  barbare  action  à Haw- 
la fils  de  Yezid,  & d’autres  à Nafr.  Zeinab , fœur  (*)  de  Hofein,  s’étant 
rendue  au  Château,  eut  une  converfation  avec  Obeid’allah  , dans  laquelle 
il  parla  en  termes  très -durs  & injurieux  de  la  famille  de  Hofein  , ce  qui 
choqua  tellement  Zeinab  , qu’elle  lui  reprocha  fa  cruauté  d’une  façon  fi 
forte,  qu’il  fut  fur  le  point  de  la  faire  mourir.  Ayant  reconnu,  après  l’a- 
voir fait  examiner , qu’Ali  le  plus  jeune  fils  de  I Ioiein  étoit  en  âge  de  pu- 
berté , il  la  menaça  de  lui  faire  couper  la  tête  en  fa  préfence;  mais  s’é- 
tant laiffé  toucher  par  fes  larmes,  il  leur  accorda  â tous  deux  la  vie,  mal- 
gré l’injure  qu’il  prétendoit  qu’elle  lui  avoit  faite.  Avant  que  de  finir  cet 

ar* 

(*)  H y dans  l’Anglois  fille  de  Hofein;  mais  il  cil  vifible  que  c'eil  une  méprife , parce- 
qu'il  n'eit  fait  mention  que  de  Zeinab  fœur  de  ce  Prince.  Rem.  nu  Te  ad. 
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article  nous  remarquerons  que  Kerbela,  ou  Karbala,  étoit  le  nom  d’un 
diftrift’  dans  l’Irak  Babylonienne  ou  de  Chaldée , oui  eft  devenu  fameux 
par  la  mort  & le  fépulcre  de  Hofein.  Ce  Canton  eft  un  peu  au  couchant 
de  la  Ville  appellée  Kafr  Ebn  Hobcirab , «St  pas  fort  loin  de  Cûfa.  Les  Per- 
fans  confervent  encore  dans  leurs  Chanfons  & dans  leurs  Elégies  le  nom  de 
Kerbela  «St  célèbrent  la  mémoire  de  la  funefte  mort  de  Holein , duquel  le 
plus  grand  nombre  des  Seftateurs  d’Ali  comptent  la  defcendance  des  Imâms, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  (û). 

La  première  foisqu’Obeid’allah  alla  à la  grande Mofquée  de  Cûfa, après 
la  défaite  de  Hofein , il  fit  un  Difcours , dans  lequel  il  dit  quantité  de  cho- 
fes  iniurieufes  à la  mémoire  d’Ali,  & fort  outrageantes  pour  fa  famille;  il 
loua  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait  clairement  connoître  la  vérité  , & ceux 
oui  la  fuivoient  ; de  ce  qu’il  avoit  aflifté  Yezid  le  Commandeur  des  Fidè- 
les «St  fes  partifans  ; & enfin  de  ce  qu’il  avoit  détruit  le  menteur  fils  du 
menteur  ceft-à-dire,  Hofein  fils  d’Ali  & fes  adhérens.  Ce  Difcours  irri- 
ta à un  tel  point  les  amis  de  la  maifon  de  Hashem,  dont  plufieurs  étoient 
préfens  qu’ils  fe  levèrent  avec  indignation , «St  eurent  bien  de  la  peine  à 
ne  pas  témoigner  leur  refiéntiment  par  quelque  violence.  Entre  les  autres 
il  v en  avoit  un  aveugle,  qui  avoit  perdu  les  deux  yeux  en  deux  différentes 
batailles.  Cet  homme  demeuroit  ordinairement  dans  la  Mofquée  depuis  le 
matin  iufqu’au  foir  , occupé  à des  exercices  de  dévotion  ; ayant  entendu 
lé  Difcours  du  Gouverneur , il  cria  tout  haut  : 6 fils  de  Mergianah  ! Le 
menteur  fc?  le  fils  du  menteur,  c'cft  vous-même  fc?  votre  tere  ; c'efi  celui  de  gui 
vous  tenez  votre  commiffion;  vous  faites  mourir  les  enfant  des  Prophètes , fc? 
vous  prétendez  tenir  le  langage  des  gens  de  bien!  Obeid’allah  le  fit  arrêter  fur 
le  champ,  mais  les  gens  de  fon  parti,  dont  il  reftoit  en  ce  tenu- la  envi- 
ron fept-cens  dans  la  Ville  , le  délivrèrent.  Toutefois  il  fut  tué  peu  de 
tems  après,  & fon  corps  pendu  à un  gibet  proche  de  Cûfa;  ce  qui  rendit 
Obeid’allah  fort  odieux  aux  habitans  de  cette  Ville.  Le  Calife  lui-méme 
n’approuva  pas  la  maniéré  cruelle  dont  ce  Gouverneur  en  avoit  agi  envers 
Hofein  ; car  on  rapporte  , que  lorfquc  le  Couner  dépêché  par  Obeid’al- 
lah pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé , «St  pour  le  féliciter  de  la  vic- 
toire oue  fes  Troupes  avoient  remportée,  fut  arrivé,  ce  Prince  fc  mit  à 
pleurer  & dit:  ,,  Que  Dieu  maudiffe  le  fils  de  Somyah  (Obeid’allah)! 
v i’aurôis  été  très-content  fans  la  mort  de  Hofein  ; fi  je  l’avois  eu  en  mon 
” pouvoir  je  lui  aurois  pardonne.  Dieu  l’aimoit  affurément , quoiqu’il  n’ait 
” las  permis  qu’il  parvînt  à la  Dignité  à laquelle  il  afpiroit”.  Avant  .que 
îè  jeune  Ali  &les  Dames  de  la  famille  de  Hofein  arrivaffent  à Damas , Ye- 
zid  délibéra  avec  fes  Courtifans  pour  favoir  ce  qu’il  en  feroit.  Un  d'entre 
eux  dit  à ce  Prince,  que  rien  ne  convenoit  mieux  à fes  intérêts , que  d’ex- 
terminer toute  la  race  de  Hofein.  Yezid  qui  ne  goûta  pas  cet  avis,  ne  ré- 
pondit rien.  Un  autre  Courtifan  d’un  caraftere  plus  doux , lui  dit:  „ O 
P „ Com- 


(o)  MS.  Laud.  num.  161.  Abulf.  1.  c. 
RIS.  Huruintt.  uhi  fup.  Abu  Jaafar  Al  Ta- 
bar.  & Elmac,  p.  51,51.  Abulfarag.  ubifup. 


p.  lp«S,  197.  D'Herbeht  I.  c & in  Art  Kcr- 
eela.  Ocilrj , HiÛ.  des  Samf.  T.  II.  p.  as  5, 
241,  252. 
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„ Commandeur  des  Fideles , traitez  ces  perfonnes  comme  l’Apôtre  desueno» 
„ Dieu  les  aurait  traités  , s’il  les  avoit  vus  dans  le  déplorable  état  où  ils  VIL 
, , font  ”.  Ces  paroles  excitèrent  la  compaflion  du  Calife , & il  fut  plus  Hijloin 
touché  encore,  quand  il  vit  la  tête  de  Hofein,  enforte  qu’il  ne  pût  s’era 
pécher  de  s’éaier  ; „ O Hofein!  fi  j’avois  pu  te  fauver,  on  ne  t'auroitzfj  j' 

„ pas  ôté  la  vie  ”.  Quand  on  amena  devant  lui  les  femmes  & les  enfans ■ 

de  Hofein , & qu’il  vit  les  femmes  ü mal  vêtues  & dans  un  état  indigne 
de  leur  rang  , il  maudit  encore  Obeid’allah  , l'appellant  par  mépris  fils  de 
Somyah  , de  ce  qu’il  avoit  permis  qu’on  eût  traité  ces  femmes  (i  indigne* 
ment.  Il  entra  enfuite  en  converfation  avec  le  jeune  Ali  fils  de  Hofein , & 
avec  Fatime  & Zeinab  , fseurs  de  ce  Prince , & de  part  & d’autre  on  fe 
dit  des  chofes  fort  vives  & même  choquantes;  cependant  lorfque  la  con- 
verfation fut  finie , Yezid  ordonna  qu’on  les  menât  aux  bains  chauds  ; il 
leur  envoya  des  habits  convenables  à leur  qualité , & tous  les  rafraîchifle- 
mens  néceflaires  après  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage.  Il  traita  aufli  les 
femmes  avec  tout  le  refpeét  polïible;  les  veuves  deMoavie  leur  tinrent 
compagnie  durant  trois  jours  par  fon  ordre  , & pleurèrent  avec  elles  la 
mort  de  Hofein.  Quand  il  fortoit  il  prenoit  avec  lui  les  deux  fils  de  Ho- 
fein , Ali  & Amru.  Un  jour  il  demanda  à Amru , qui  étoit  encore  for» 
jeune  , s’il  vouloit  fe  battre  avec  Khâled  fon  fils  ? Amru  répondit  fur  le 
champ  : „ Je  le  veux  bien  ; faites-nous  donner  â chacun  un  couteau  ”.  Un 
ennemi  de  la  famille  d’Ali , qui  étoit  préfent , voulant  profiter  de  l’occa- 
fion  pour  irriter  le  Calife  contre  cet  enfant,  lui  dit:  „ Soyez  alluré , Sei- 
„ gneur,  qu’un  ferpent  en  engendre  toujours  un  autre”.  Mais  cela  ne 
changea  rien  aux  fentimens  de  Yezid,  qui  continua  à traiter  avec  douceur, 
pour  ne  pas  aire  avec  tendrefle  , la  malheureufe  famille  de  Hofein  ; & a* 

§rès  que  les  perfonnes  qui  la  corapofoient  fe  furent  fuffifamment  remifes 
e leurs  fatigues  , il  leur  permit  de  partir  pour  Medine,  & les  congédia 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  commanda  à fes  femmes  & à fes  enfans  de 
leur  dire  adieu  d’une  maniéré  civile  , & chargea  Nooman  fils  de  Bashar  ' 
de  leur  fournir  toutes  les  provifions  néceflaires,  & de  leur  donner  une  ef- 
corte  fuffifante  pour  les  conduire;  il  les  afl'ura  même  encore,  dans  les  ter-_ 
mes  les  plus  touchans , que  s’il  avoit  pu , il  auroit  fauvé  la  vie  à Hofein , 
quand  c’aurait  été  aux  dépens  de  celle  de  quelques  - uns  de  fes  propres  en- 
fans; & qu’il  tâcherait  de  leur  rendre  le  heu  de  leur  féjour  aufli  agréable 
qu’il  lui  ferait  poflible.  L’Oflicier  qui  commandoit  l’efcorte  les  traita  avec 
tant  de  civilité  & de  refpeft  , que  Fatime  & Zeinab , fenfibles  à fes  bon- 
nes maniérés  , voulurent  lui  faire  préfent  des  bijoux  qui  leur  étoient  res- 
tés du  pillage;  l’Officier  les  refufa  modeflement  & leur  dit:  „ Si  j’avoii 
„ agi  par  des  vues  temporelles , une  chofe  de  moindre  valeur  que  vos  bi- 
„ joux  auroit  été  une  recompenfe  fuffifante.  Mais  ce  que  j’ai  fait  a été 
„ dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  , & en  confidération  de  la  proximité  du 
,,  fang  qu’il  y a entre  vous  & le  Prophète”.  Lorfqu’elles  furent  arrivées 
à Medine  , tout  le  refie  de  la  famille  de  Hashem  vint  les  vilirer , & leur 
témoigner  combien  elle  étoit  touchée  de  la  mort  de  Hofein , & de  leur 
trille  fort.  Nous  obferverons.ici  que,  félon  libmdcmir , le  jeune  Ali,  fur- 
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Section  nommé  Zein  Alabedin , qui  fut  mené  avec  Je  refte  de  fa  famille  à Medine , 
V 1 1.  eft  compté  par  Jes  Perfans  pour  le  quatrième  Imâm  légitime  (à). 

Le  procédé  de  Yezid  envers  la  famille  de  Hofein , tel  que  nous  l’avons 
de  Ye-  rapporté  fur  le  témoignage  d’Hiftoriens  Arabes  dignes  de  foi , ne  permet 

zid  L gueres  d’adopter  le  récit  de  Mr.  D'Herbclot,  qui  dit  que  le  Calife  infulta 

— à la  tête  de  Hofein  , & ne  permit  qu’avec  peine  qu’elle  fût  enterrée  dans 

fod’iuK  *a  Damas \ en  quoi  ce  Savant  a été  trompé  par  les  Iliftoriens  Per- 

u&du~  Lns.  Le  Calife  la  fit  enterrer  dans  un  Lieu  appelle  Babalfaradis , c’eft-à- 
cm-ut  de  dire  , la  Porte  des  jardins  ; d’où  elle  fut  tranfportée  d’abord  à Afcalon  ou 
Hofein.  ylsbkekn , & enfuite  au  Caire  en  Egypte  , par  ordre  des  Califes  Fatimites; 
qui  firent  élever  au-deffus  de  l’endroit  où  elle  (jit  enterrée  un  Monument , 
qu’ils  appelèrent  Masbbad  Hofein,  c’eft-à- dire,  Sépulcre  du  Martyr  Hofein. 
Ces  Califes  , qui  furent  maîtres  de  l’Egypte  & de  la  Syrie  dès  avant  l’an 
quatre-cens  jufqu’après  l’an  lix-cens-foixante  de  l’Hégire,  prétendoient  que 
la  tête  de  Iiofein  avoit  été  apportée  en  ce  Pays  là  après  l’an  cinq  cens  de 
la  même  époque.  Mais  un  Auteur  Arabe  de  poids  allure  que  les  plus  ha- 
biles d’entre  les  Dofteurs  Mufulmans  meuent  cette  Hiftoire  au  rang  des 
fables.  Ces  Califes  d’Egypte  fe  vantoient  de  tirer  leur  origine  de  Fatime, 
fille  de  Mahomet,  & fe  regardoient  comme  les  defeendans  d’Ali,  & à cau- 
fe  de  cela  ils  fe  nommoient  Fatimites  , nom  par  lequel  ils  pretendoient 
mieux  faire  connoître  la  noblefle  de  leur  origine.  A l’égard  du  corps  de 
Hofein  , il  fut  enterré  dans  la  Plaine  de  Kerbela  , où  ce  Prince  avoit  été 
tué , & Adado' ddawla , furnommé  Abu  Sbaja , fécond  Sultan  de  la  Dynaflie 
de5  Bouïdes  ou  Deylamites,  fit  bâtir  un  fomptueux  Monument  fur  le  lieu 
où  il  étoit  inhumé  , que  les  Perfans  vifitent  encore  aujourd’hui  avec  une 
grande  dévotion.  Ce  Sultan  donna  à fon  magnifique  Edifice  le  nom  de 
Kunbud  Fàiz , ce  qui  en  Langue  Perfane  fignifie  Dôme  magnifique ; mais  on 
l’appelle  aujourd'hui  communément  en  Arabe  Alasbhad  Hofein  , le  Sépulcre 
du  Martyr  Hofein.  Le  Calife  Motawakkcl,  étant  ennemi  de  la  maifon  d’A- 
: li , défendit  à fes  fujets  fous  de  rigoureuies  peines  d’aller  en  pélérinage  au 
tombeau  de  Hofein, il  le  fit  même  rafer  entièrement,  & pour  en  effacer  jus- 

Îu’au  moindre  veftige , il  ordonna  qu’on  fît  paffer  un  canal  d’eau  par-des- 
ùs.  Mais  les  Sbiites  affurent  que  l’on  ne  put  jamais  conduire  l’eau  du  ca- 
nal jufqu’au  tombeau  , & qu’elle  s’arrêta  par  refpeél  à fa  vue  ; ce  qui  fit 
qu’on  donna  à cette  eau  le  nom  de  Haïr,  c’efl-à-dire , étonnée  & refpeclueu- 
fe  ; nom  qui  a paffé  depuis  au  fépulcre  même,  à caul'e  de  ce  prétendu  mi- 
racle. Les  Seêlateurs  d’Ali  donnent  à ce  tombeau  les  titres  de  Masbbad 
Mokaddes,  Moali  & Mozcki,  c’eft-à- dire,  faint , fublime  & pur.  L’atten- 
tat impie  de  Motawakkcl  ne  demeura  pas  long  tems  impuni  ; Ali  lui  ap- 
parut en  fonge  , & après  lui  avoir  reproché  les  outrages  qu’il  faifoit  à 
ceux  de  fa  maifon  , il  lui  donna  fept  coups  d’un  fouet  qu’il  tenoit  à la 
main.  Ce  Calife,  racontant  le  lendemain  à lès  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  fonge , un  d’eux  lui  dit  que  le  fouet  qu’  Ali  tenoit  en  fa  main  , n’ étoit 

au- 

(a)  MS.  iMd.  Nimi.  x Ci.  MS.  Hmtingr.  I.  c.  Kbmdcmir.  D'Herbclot  Art  Ali  Ben 
Ihufain.  p.  9(5,  97.  Abuif.tr, 1 g.  ubi  fup.  p.  197. 
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autre  que  la  fameufe  épée  Dhul Fakar,  qui  avoit  appartenu  à Monba  fils  Section 
de  Hejah,  le  Sahamite,  & qui  étant  tombée  entre  les  mains  de  Mahomet  vn- 
à la  bataille  de  Bedre  , étoit  après  fa  mort  échue  à Ali  fon  gendre  • & il 
ajouta  que  ce  fonge  pourrait  bien  préfager  quelque  grand  malheur  au  Ca- 1 Ye^ 
bfe,  pour  le  punir  de  la  haine  qu  il  portoit  à la  famille  d’Ali.  Ce  pronos-  zid  I. 

tic  ne  fut  que  trop  certain,  fuivant  les  mêmes  traditions:  deux  jours  après * 

Motawakkel  fut  aflallmé  par  quelques  Turcs,  qui  étoient  du  nombre  de 
fes  domelhques,  qui  commirent  ce  crime  par  ordre  de  fon  fils  Montafer 
qm  lui  fuccéda.  Un  Auteur,  très-verfé  dans  la  lecture  des  Hiftorien-  C)’ 
rientaux,  alfure  que  le  fépulcre  de  Ilofein  n’étoit  pas  fort  loin  de  celui 
d Ali  fon  pere,  quo.qu  un  Auteur  Arabe  de  grand  poids  rapporte  qu'un 
certain  Aai/n  (e  metra.c  en  colère  contre  ceux  qui  pretendoient  connaître 
] endroit  de  la  fepulture  de  Ilofein  (a). 

La  mort  de  ce  1 jince  ne  demeura  pas  long-tems  fans  être  vengée  • il  s’é-  L»»,»rr 
kva  plulieurs  partis  fous  le  régné  où  elle  étoit  arrivée  & fous  les  fuivuns  dc  Hufdn 
qui  demanderont  le  fang  de  Ilofein,  c’eft-à-dire , dans  le  ftile  des  Maho’T^ 
métans  qu,  fe  portèrent  pour  vengeurs  de  fa  mort.  Æ Mokhtar,  un  desS. 
clids  de  tes  kéjieux,  fe  vanta  d avoir  fait  mourir  près  de  cinquante-mille 
des  ennemis  de  la  mai  fon  d Ali,  fans  compter  ceux  qui  avoient  péri  dans 
les  combats  qu  d avo.t  donnés  Les  deux  titres  que  les  Perfans  donnent 
ordinairement  a Ilofein  font  celui  de  Sbabid,  le  Martyr,  & celui  d“  Seid 
le  Sonneur  ; & par  le  mot  s/l  Sciddn  , qui  lignifie  les  dan  Seigneurs,  fans 
autre  titre,  ils  entendent  toujours  les  deux  fils  aines  d’Ali  lia  an  & Ho 
fein.  Ebn  Shobnab  rapporte  que  le  dernier  faifoit  tous  les  jours  en  vinct- 
ouatre  heures  mille  adorations,  ou  proftrations  devant  Dieu,  & qu’à  lage 

np  rinnnanrp- rinn  ans  il  mr/ïir  £»»*■  1 . 1 . * . 


Kerbela  trois  de  fes  fils,  & fept  d’Ali  (b). 

Tezdi,  dans  un  Traité  fur  l’amour  de  Dieu , rapporte  que  Ilofein, ayant 
un  jour  demande  a Ali  fon  pere  s il  I aimoit,  & Ali  lui  avant  répondu  qu’il 
laimoit  tendrement,  il  lui  demanda  s'il  aimoit  Dieu?  & qu’Ali  lui  avant?  - "l'Ho* 

au,n  '*rd"  Mofcm  |oi  dit:  „Dtra 

„ pas  fe  rencontrer  dans  un  même  cœur”.  A ces  mots  Ali  s’attendrit  & 
ne  put  s empecher  de  pleurer.  Hofein  touché  de  l’effet  que  fon  difeours  a- 
voit  fait  fur  fon  pere,  lui  demanda  encore  pour  le  confoler,  „ Quel  des 
” deux  il  regarderait  comme  le  plus  grand  malheur,  ou  le  péché  d’infidé- 
„ lue,  ou  fa  mort  ? A i lui  repartit:  „ Je  choifirois  pluiôr  de  vous  li- 
„ vrer  a la  mort,  que  d abandonner  ma  loi  ”.  Vous  pouvez  donc , reprit-ü, 


(«)  D’ Herbe  lot.  Biblioth.  Orient,  p.  46s, 
C40,  (541.  Abulf.  in  Hifl.  Univ.  MS.  Hun- 
itngt  ubi  fup.  Abulf.  de  Vit.  Molvimm.  C. 
LXX.  p.  153.  dt  jfatmab.  Caen.  Vie  de  Ma* 
hoin.  L.  VII.  Cb.  8.  Abu  Jaafar  AlTabar. 
fie  Elmac.  in  liift.  Saracen.  L.  II.  C.  11.  p. 


. re* 

1 5 r-l S3-  Hbvlfarag.  Hift.  Dynap.  p.  2*r 

26w  ?Crr!  “S  fup'  p-  Voyez 

®u®.  la  Carte  d Arabie  a la  tête  du  Difeours 
rréiim.  dt  Mr.  Sale, 

(.b)  ÜHcrbehr.  1.  c.  p.  463.  EbnSMtab. 

AlsAfnrag.  ubi  fup.  p.  jpg, 
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Semoir  reconnoîcre  par  cette  marque,  que  l’amour  que  vous  avez  pour  moi  n’eft 
V 1 1.  qu'une  tendrefle  naturelle , & que  celui  que  vous  portez  à Dieu  cil  un  vé- 
ck'o/r  rua*3*e  amour-  Les  Perfans  ont  confervé  plufieurs  autres  Sentences  at- 
<lc  y'c-  tribuües  à Hofein,  & ils  ont  fa  mémoire  en  grande  vénération , le  regar. 
*id  I.  dant  comme  la  tige  de  leurs  Imams.  De- là  vient  que  le  io  de  Moharram, 
f ■'  — qui  ell  le  jour  de  fa  mort , efl  une  date  fi  célébré  parmi  eux  qu’ils  l’appel- 
lent encore  Taum  Hofein , Rûz  Hofein , c’eflà-dire  le  Jour  de  Hofein.  Et  il 
cil  certain  que  l’anniverfaire  de  ce  jour,  qu’ils  célèbrent  encore  par  de* 
pleurs  & des  lamentations  extravagantes , contribue  à entretenir  leur  aver- 
fion  pour  tous  les  Mufulmans,  qui  ne  penfent  pas  comme  eux  fur  le  fujec 
de  cet  Imam.  L’obfervation  fuperltitieufedece  jour,  & les  fables  ridicule* 
que  les  Shiites  ont  inventées  fur  le  compte  de  Hofein,  ont  été  rapportées 
en  détail  par  un  Auteur  Arabe  anonyme,  que  nous  avons  fouvent  cité,  (5c 
auquel  nous  renvoyons  le  Leêteur  (a). 

Les  Mu-  La  même  année  Yezid  établit  Salem  fils  de  Ziyad , Gouverneur  du  Segifi. 
fulmans  tan  fa  Khorafan  ; il  étoit  venu  en  qualité  d’Ambafiadeur  auprès  du  Ca- 
maùres'du  & clu0‘clu’**  n’eûc  que  ving-quatre  ans,  il  avoit  toutes  les  qualités  né- 
R.,y„um;J  celfaires  pour  remplir  dignement  le  polie  que  le  Calife  lui  «donna.  Dés 
de  Kho-  qu’il  fut  arrivé  dans  fon  Gouvernement  il  aflembla  des  Troupes  pour  fai  e 
warafln.  Une  invafion  dans  le  Pays  des  Turcs.  Il  mena  fa  femme  avec  lui,  Ck  elle 
accoucha  d’un  fils  dans  ce  qu’on  appelle  la  Sogde  de  Samarcand , qui  ell  une 

frande  Plaine  dans  le  voiiinage  de  cette  Ville.  Ce  fils  fut  furnommé  /, il 
ogdi , c’ell-à-dire  le  Sogdien.  La  femme  de  Salem  emprunta  à cette  occa- 
fion  quelques  bijoux  de  la  femme  du  Prince  de  la  Sogd  i an  e , & les  empor- 
ta avec  elle , quand  les  Arabes  retournèrent  dans  le  Khorafan.  Dans  le  mê- 
me tems  Salem  envoya  un  gros  détachement,  fous  le  commandement  de 
t Mohalleb,  à Khowarafm , la  Ville  Capitale  des  Turcs  ou  Tartares,  qui 

exigea  des  habitans  une  fomme  immenfe , quialloit  à cinquante  millions; 
Salem  en  garda  ce  qu’il  jugea  à propos,  & envoya  le  relie  au  Calife.  En- 
fuite  il  marcha  vers  Samarcand,  dont  il  contraignit  auflï  les  habitans  à lui 
payer  une  grolfe  contribution,  après  quoi  il  fe  retira,  avec  peu  de  perte, 
dans  fon  Gouvernement.  La  Ville  de  Khowarafm  étoit,  du  tems  de  Yezid, 
la  Capitale  d’un  Royaume  du  même  nom , la  Chorafmie  de  Ptolimie  & 
d’ Hérodote , & le  même  qu’on  a appelle  depuis , Kbarifme , Korkang,  Orkang, 
& à préfent  Urgem.  Il  étoit  à l’occident  du  Gihon,  YOxus  des  Anciens, 
ou , félon  la  détermination  plus  précife  des  Géographes  modernes , dans 
une  grande  Plaine  au  nord  de  la  Rivière  à'Amu,  à 390  50’ de  Latitude,  à 
vingt-cinq  lieues  d’Allemagne  du  rivage  oriental  de  la  Mer  Cafpienne.  Le 
territoire  nommé  Sogd , ou  la  Sogd  de  Samarcand,  portoit  le  nom  de  Sogdiant 
du  tems  de  Ptolémée  Si  d ’Atnmien  Marcellin , & de  Sugdias  du  tems  de 
Denys  l'Afriquain  : les  habitans  s'appelaient  Sogdiens  ou  Sogdes  du  tems 
des  R omains,  comme  on  le  voit  par  Ptolimie  & Strabon.  Les  Mufulmans, 
fous  la  conduite  de  Mohalleb , firent  non  feulement  un  prodigieux  butin 

dans 

(a)  Teftài  In  rc'atit  fi  biylni’l  mehabtat.  D'Herbekt , L C.  MS.  Ihmtiogt.  obi  fup.  O* 
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dans  cette  expédition,  mais  fe  rendirent  aullï  maîtres  du  Royaume  du  Kho- Ssctiom 
warafm  (<j).  VIL 

Selon  Abu  Jaafar  Al  Tabari,  Salem  marcha  d’abord  à Nifabor  ou  Neifa-  Hiftoire 
lour , Capitale  du  Khorafan , qu’il  fournit , «St  de-là  il  alla  à Khowarafm , qui  Mifi* 
fe  rendic  aufli  à lui.  Le  même  Auteur  rapporte  encore  qu’il  détacha  un^jj 
Corps  de  Troupes,  fous  la  conduite  de  Moballeb  fils  d 'Abu  Safra , contre  -- 
Kbatûn , Reine  de  Bukbara  ou  Bokbara , qui  avoit  été  jointe  par  le  Roi  de 
Sa’id  avec  une  Armée  de  cent-vingt-mille  hommes.  Mohalleb,  continue-t-il, 
malgré  la  prodigieufe  inégalité  des  forces,  défit  Khatûn  «St  le  Roi  de  Sa’id, 

«St  diflipa  leur  nombreufe  Armée.  Le  Roi  de  Sa’id  , à qui  Khatûn  avoit 
promis  de  l’époufer,  périt  dans  le  combat  avec  un  grand  nombre  de  fcs 
lbldats.  Bukbara  ou  Bokbara , ville  ancienne  «St  fameufe  du  Maviaral'nahr , 
autrement  la  Tranfoxiane,  ou,  comme  on  l’appelle  aujourd’hui,  la  Grande 
Bukbarie,  fe  fournit  aux  vainqueurs,  «St  fut  annexée  avec  fon  territoire 
à l’Empire  Mufulman.  La  Ville  de  Bukbara , Capitale  de  la  grande  Bukha- 
rie , ou  plutôt  de  la  Province  proprement  ainfi  nommée  , elt  à 390  30'  de 
Latitude,  «St  aujourd’hui  la  réiidence  du  Khan  de  la  grande  Bukharie:  c’eft 
une  très-grande  Ville,  entourée  d'un  bon  rempart  de  terre.  Elle  eft  environ 
à fept  journées  da  Samarcand,  fur  une  petite  Riviere  qui  fe  jette,  dit -on, 
dans  le  Gihon,  Amu  ou  Osus,  vers  le  92°  de  Longitude.  Les  Arabes  ap- 
pellent cette  Riviere  Sogd  ou  Al  Sogbd,  & elle  a fa  l'ource,  félon  quelques- 
uns,  dans  la  partie  froide  «St  montagneufe  du  Pays  de Fargana.  Son  eau  eft 
de  très-mauvaife  qualité  , & engendre,  dit -on,  des  vers  aux  jambes  de 
ceux  qui  en  boivent.  La  Ville  de  Bukhara  e(l  divifée  en  trois  quartiers  ; le 
Palais  du  Khan,  avec  les  bâtimens  qui  en  dépendent,  occupe  le  premier; 
le  fécond  eft  habité  par  les  Mur/as  ou  Officiers  de  la  Cour  «St  par  les  autres 

Sens  de  laMaifon  du  Khan;  «St  le  troifieme,  qui  eft  le  plus  étendu,  par  les 
iourgeois , les  Marchands  «St  autres  habitans.  Les  Mofquées , les  Bains  «St 
autres  Edifices  publics , font  de  brique,  «St  d’une  bonne  architecture , mais 
tous  les  autres  Bâtimens  ne  font  que  de  terre.  Cette  Place  eft  parfaite- 
ment bien  fituée  pour  le  Commerce,  fur- tout  pour  celui  entre  la  Grandc- 
Tartarie,la  Perfe«St  les  Indes:  aufli  les  habitans  fourniflent-ils  aujourd’hui 
les  Pays  de  la  domination  du  Grand-Mogol  «^  une  partie  de  la  Perfe,  de 
toutes  fortes  d’excellens  fruits  fecs.  Bukbara  a produit  quantité  de  firvans 
hommes  «St  quelques-uns  des  plus  beaux  efprits  de  l’Orient,  entre  lefquels 
on  peut  compter  le  fameux  Ebn  Sina  ou  Avicenne , fi  connu , même  en  Eu- 
rope , par  fes  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  la  placent  à plus  d’une  journée 
de  l’Oxus.  On  voyoit  aux  environs  des  Jardins  délicieux, de  belles  Tours, 

de 

00  MS.  Laud.  ubi  fup.  Colil  not.  ad  AU  nof.  I..  II.  p.  70.  Lu*i.  16x2.  Amminn, 
frai;,  p.  xao,  121.  & alib.  Ptolem.  Gcogr.  Marcel!.  L.  XXIII.  G «5.  p.  37p.  Edit.  Va- 
L.  VI.  G 12.  p.  160.  Edit,  tien  Herodot.  Ujii.  P Un  L.  VI.  G itf.  Cellnr.  Gcogr.  Ant. 

L.  III.  C.  93.  p.  197,  198.  Edit.  Cronovii.  L.  111.  G XXL  Si'ft.  3.  Au  Account  of  tic 
Strabo  L.  XI.  p.  786.  Edit.  Almchvcen.  Ar.  prefent  flate  oft/je  Northern  Afia.  P.  1.G  2. 
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Section  de  magnifiques  Palais , ou  plutôt  de  fupetbes  Alaifons  de  campagne,  d’a- 
Vil.  gréables  Viljages,  & de  belles  Campagnes,  & qui  du  tems  à'Mufeda  écoient 
Ht foire  tntourées  d’une  muraille  qui  avoit  douze  parafanges  d’étendue.  Takut  rap- 
rfa  Califat  £e  ^uc  jeJ  ^rat,es  p3fierent  le  Gihon,  l'Amu , ou  l’Oxus,  défirent  l’Ar- 
zia  1 mée  Bukharicnne  Tous  les  ordres  de  Khatûn  , & fe  rendirent  maîtres  de 

' Bukhara,  fous  le  Califat  de  Moavie,  la  cinquante-cinquieme  année  de  l’Hé- 

Abd’allah  „ire.  Riais  les  plus  anciens  & les  meilleurs  Hiftoriens  Arabes , placent  cet- 
fih  dtY.o  te  expidition  à l’an  foixante  & un , comme  nous  l'avons  dit  (a). 
rllhL  Après  la  mort  de  Hofein , Abd’allah  fils  de  Zobeir,  fe  trouvant  à la  tête 
(j/jfe  à des  partifans  de  la  maifon  de  Hashem  , que  Yezid  opprimoit  de  tout  fou 
Medine.  pouvoir , penfa  tout  de  bon  au  Califat.  Comme  il  n'avoit  jamais  reconnu 
l’autorité  de  Yezid , il  fe  déclara  alors  ouvertement  contre  lui,  & le  dépo- 
fa  même  de  fa  Dignité  à Medine;  dont  les  habitans,  aufli-bien  que  ceux 
de  la  Mecque,  fe  déclarèrent  pour  lui,  & le  proclamèrent  Calife,  peu  de 
tems  après  l'arrivée  de  la  famille  de  Hofein  à Medine.  Après  fon  inaugu- 
ration il  tâcha  de  les  gagner  de  plus  en  plus  par  des  maniérés  populaires; 
il  dépeignit , dans  les  Difcours  qu’il  fit  au  peuple  , les  circonflances  de  la 
mort  de  Hofein  avec  les  plus  noires  couleurs; il  repréfenta  les  Cûfiens,qui 
avoient  d’abord  invité  ce  Prince  à fe  rendre  dans  leur  Ville , & l’avoient 
enfuite  lâchement  trahi , comme  les  plus  médians  & les  plus  perfides  de 
tous  les  hommes.  Le  peuple,  qui  avoit  toujours  aimé  Hofein.  écouta  ces 
difcours  avec  d’autant  plus  de  plailir , qu’ Abd'allah  eut  foin  de  faire  l’éloge 
le  plus  magnifique  de  ce  Prince;  de  s’étendre  fur  le  courage  héroïque  avec 
lequel  il  avoit  préféré  une  mort  honorable  à une  vie  honteufe;  d'exalter 
fes  vertus , & de  leur  rappeller  fa  piété  exemplaire.  En  un  mot  il  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  exciter  dans  le  cœur  de  fes  auditeurs  le  defir  de 
venger  fa  mort,  & leur  infpirer  toute  l’horreur  imaginable  pour  un'Gou- 
- vernement  qui  en  avoit  été  la  caufc.  Il  réuilît  dans  fon  dclfein , & eut  bien- 
tôt un  très-puilTant  parti.  Yezid,  ayant  appris  les  progrès  qu’il  faifoit, 
jura  qu'il  le  feroit  enchaîner,  & en  conféquence  il  envoya  à Merwan , alors 
Gouverneur  de  Medine , un  collier  d’argent , avec  ordre  de  le  lui  mettre 
au  cou,  & de  l’envoyer  ainfi  à Damas,  ïuppofé  qu'il  perfiftàt  dans  fon  en- 
treprife’.  Mais  Abd  allah  s’étant  afluré  du  peuple  fe  moqua  du  Calife  & 
du  Gouverneur,  aulfi-bien  que  du  collier  envoyé  pour  lui.  Comme  Yezid 
étoit  fort  débauché,  pafTant  fon  tems  à boire  éfc  avec  fes  chiens,  fans  té- 
moigner aucun  refpett  pour  la  Religion,  les  Arabes  l’abhorroient , deforte 
que  les  menaces  contre  Abd’allah  ne  diminuèrent  en  rien  le  crédit  de  ce- 
lui-ci. D’ailleurs  on  favoit  très -bien  en  Arabie,  que  lorfque  Moavie  fon 
pere  l’avoit  repris  de  fa  vie  déréglée,  & exhorté  de  fuivre  plus  exaélement 
les  préceptes  de  l’Alcoran,  il  avoit  méprifé  fes  remontrances  falutaires,  & 
fes  fages  avis;  deforte  qu’on  le  regardoit  comme  un  débauché  incorrigible. 
Il  y avoit  en  ce  tems-là  en  Egypte  un  perfonnage , qui  étoit  en  grande  ré- 
1 puta- 

(d)  Abu  ’Jaafar  Al  Tabar.  & Ehnac.  I.  c.  mat.  Defcript.  Abulf.  in  Geogr.  Tacut  Vid. 
p.  sa,  s 3.  GM  noc.  ad  Alfrag.  p.  J77-I79-  /iccount  of  tbc  prefenl  fiait  of  tbe  Nort- 
lii,  i8j.  Soid Ebn  Ali  Al’Jurfiani.  inCli-  hern  Àfu , P.  L C.  3.  p.  16 5 , 166. 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I Cbap.  IL  $©$ 

putation  parmi  les  Mufulmans  par  l’étendue  de  fes  lumières  & par  la  con-  Skctioi* 
noifl'ance  qu’il  avoit  de  l’avenir;  il  fe  nommoit  Abd'allah  fils  cl ’Amru,  &.  Vil. 
avoir  fort  étudié  le  Prophète  Daniel.  Amru  fils  de  Said,  Gouverneur  de 
la  Mecque,  le  confulta  dans  cette  occafion,  & il  répondit  qu’ Abd'allah  fils  yj' 
de  Zobeir  feroit  Roi  & mourrait  Roi  ; réponfe  qui  prévint  de  plus  en  plus  zid  i. 
en  fa  faveur  le  gras  des  Arabes.  Amru  lui-méme,  quoiqu’il  fût  dans  le—— 
fond  du  cœur  fon  ennemi , jugea  que  dans  l’état  préfent  des  affaires  la 
politique  demandoit  qu’il  le  ménageât.  Quelques  Courtifans  de  Yezid,  qui 
félon  les  apparences  n’étoient  pas  déjà  des  amis  d’Amru,  reprélénterent  à 
ce  Calife,  que  fi  Amru  avoit  eu  véritablement  fes  intérêts  à cœur, il  n'au- 
rait tenu  qu’à  lui  d’arrêter  Abd’allah  & de  l’envoyer  à Damas.  Là-dcffus 
Yezid  ôta  à Amru  le  Gouvernement  de  la  Mecque  & le  donna  à JValid 
fils  d'Otbah.  Tous  ces  mouvemens  fe  pafferent  dans  la  foixante  - unième 
année  de  l'PIégire , vers  le  tems  où  Salem  fils  de  Ziyad  étoit  occupé  à fon 
expédition  de  Samarcand , ou  du  moins  peu  avant  qu’il  l'entreprît  (a). 

Walid  fils  d'Otbjh  n’eut  pas  plutôt  pris  poffeilion  du  Gouvernement  de  Trautjn  à 
la  Mecque,  qu’il  commença  à exercer  fon  autorité, en  faifant  emprifonner  ftleJ‘ne> 
trais -cens  des  ferviteurs  & des  partifans  d’Amru  fon  prédéceffeur.  Mais 
Amru  trouva  moyen  de  les  mettre  bientôt  en  liberté; il  partit  enfuitepour 
Damas,  où  le  Calife  le  reçut  d’abord  très-gracieufement;  mais  enfuite  il 
lui  fit  des  reproches  de  fa  négligence  à exécuter  fes  ordres , & à étouffer 
la  rébellion  d’Abd'allah&  de  fes  partifans.  Amru, qui  étoit  homme  d’efprit 
& adroit,  n’eut  pas  de  peine  à juftifier  fa  conduite,  & Yezid  en  fut  fi  fa- 
tisfait , qu’il  dit  à Amru  qu’il  étoit  plus  honnête  homme  que  ceux  qui  l'a- 
voient  décrié  auprès  de  lui , & qu’il  aurait  déformais  une  entière  confiance 
en  lui.  Il  y eut  en  ce  tems -là  un  Arabe  puiffant , nommé  Najdab  de  la 
Province  de  Yamâma,  qui  parut  avec  un  Corps  de  Troupes  contre  Yezid, 

& qui  paroiffoit  fort  difpofé  à prêter  ferment  de  fidélité  à Abd’allah  fils  de 
Zobeir.  Cependant  Walid  , le  nouveau  Gouverneur  de  la  Mecque,  em- 
ployoit  toute  fon  habileté  pour  furprendre  Abd’allah  ; mais  celui-ci  fe  te- 
noit  fur  fes  gardes,  & évitoit  les  piégés  qu’on  lui  tendoit.  Comme  cela 
ne  laiffoit  pas  que  de  donner  de  la  peine  à Abd’allah,  & lui  caufoit  de  ter- 
ribles inquiétudes  , il  écrivit  une  Lettre  à Yezid , par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  Walid  étoit  entièrement  incapable  de  l'emploi  dont  il  l’avoit 
honoré,  & que  s'il  vouloit  envoyer  un  homme  d’un  efprit  traitable,  leurs 
différends  pourraient  s’accommoder.  Yezid,  qui  fouhaitoit  la  paix  à quel- 
que condition  que  ce  fût , eut  l’imprudence  de  fuivre  le  confeil  de  fon  plus 
mortel  ennemi; il  ôta  à Walid, qui  étoit  un  homme  d’une  fidélité  inébran- 
lable, le  Gouvernement  de  la  Mecque,  & envoya  pour  commander  en  fa 
place  Otbman , fils  de  Mahomet  & petit-fils  d’Abu  Sofian , qui  n’étoit  nul-  . 
lement  propre  pour  un  pofte  de  cc-tte  importance.  Peu  de  tems  après  ceux 
de  Medine  envoyèrent  des  Députés  à Damas,  Yezid  les  reçut  très-lavora- 
blement,  & leur  fit  de  grands  préfens.  Mais  ils  furent  tellement  choqués 
de  fa  convcrfation , que  lorsqu’ils  furent  de  retour  à Medine,  ils  n’oublie- 

rent 
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Ssction  rent  rien  pour  animer  le  peuple  contre  lui.  Ils  le  repréfenterent  comme 
vil.  un  homme  entièrement  adonné  au  vin , qui  n’étoit  occupé  que  de  fes  chan- 
teufes  & de  fes  chiens , & qui  n’avoit  point  de  religion  ; ils  déclarèrent 
J'r  ÿ*.  qu’ils  renonçoient  à fon  obéilTance,  en  quoi  un  grand  nombre  de  leurs  con- 
zi  J I.  citoyens  les  imitèrent , & on  en  vint  à la  réfolucion  de  le  dépofer.  Al  Mon - 

' dar , qui  étoit  un  des  Députés , ne  retourna  pas  à Medine  , mais  il  alla  à 

Ba(ra  , où  Obeid’allah  le  reçut  fort  bien;  car  ils  fe  connoiffoient  depuis 
longtems.  Yezid  , ayant  appris  la  maniéré  féditieufe  dont  les  autres  Dé- 
putés s’étoienc  comportés  à Medine,  envoya  ordre  à Obeid’allah  d’arrêter 
Al  Mondar,&  de  le  tenir  en  prifon  jufqu’à  nouvel  ordre.  Obeid’allah  crut 
que  ce  feroit  violer  les  droits  de  l’hofpitalité , que  d’obéir  à l’ordre  du  Cali- 
le,  & il  ménagea  à Al  Mondar  l'occafion  de  fe  fauver.  Etant  arrivé  à Me- 
dine , il  confirma  ce  que  les  autres  Députés  avoient  dit  contre  Yezid  ; il 
ajouta  que  fa  négligence  à faire  les  prières  l’avoit  rendu  infâme  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  refpeéf  pour  la  Religion  Mufulmane;  & 
qu'un  préfent  de  cent  pièces  d’or,  que  lui  avoic  fait  le  Calife,  ne  pouvoir 
1 empêcher  de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Yezid  ,’qui  fut  informé  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paifé  , jura  qu'il  puniroit  Al  Mondar,  & il  envoya  Al 
Nooinan  fils  de  Basbir  à Medine , pour  ramener  les  habitans  de  cette  Ville 
à leur  devoir.  Nooman  tâcha  de  s’acquitter  de  fa  commiiTion , en  leur  re- 
préfentant  que  s’ils  perfiftoient  dans  leur  révolte , ils  feroient  caufe  qu’il 
y auroit  bien  du  fang  Mufulman  de  répandu.  Les  troubles,  dont  il  s’agit 
ici,  commencèrent  la  foixante- deuxieme  année  de  l'Hégire,  68 1 de  J.  C. 

& la  même  année  mourut  Mofeilama  fils  de  Mokhalled,  de  Medine , Gouver- 
neur d’Egypte.  Il  eut  pour  fuccdTeur  dans  cette  Place  Sa  là  fils  de  Tezid 
Al  Azdi , qui  l’occupa  jufqù’à  la  mort  de  Yezid.  La  Tribu  d’Azd,  dont  é- 
toit  Sa'îd , étoit  très-illuftre  parmi  les  Arabes , & a produit  pluficurs  grands 
hommes,  qui  ont  pris  le  furnom  d' Al  Azdi,  c'eft-à-dire  1 ’Azadite:  entre  au- 
tres Abubecre  Mahomet  fils  de  IVa/a,  & Abu  Ishak  If  mai- 1 , deux  célébrés 
Dofteurs  Mahométans.  Le  premier , qui  mourut  l'an  127  de  l'Hégire , étoit  - 
un  des  plus  lavans  Tabéites  , c’eft  - à ■ dire  , des  Sénateurs  ou  Adhérent , qui 
fuccéderent  aux  compagnons  de  Mahomet.  Le  fécond,  qui  étoit  de  Bafra, 
eft  Auteur  d’un  Ouvrage  fort  cftimé  par  ceux  de  fa  Religion , intitulé  sib- 
kam  A l Korân , c’eft-à-dire  les  Loix  6?  les  Statuts  de  l'Alcoran.  Il  mourut , on 
ne  fait  en  quel  endroit , vers  l’an  282  de  l’Hégire  (a). 

UsllabU  Les  habitans  de  Medine,  ayant  renoncé  entièrement  à l’obéiflance  de 
tans  Je  Yezid,  & étant  fort  animés  contre  lui,  établirent  Abà'allah  fils  de  Mots 
Medine  pOUr  Q^f  des  Koreishites , & Abd'allab  fils  de  Hantelab  pour  Chef  des  An- 
ySi!*  «riens.  Le  dernier  étoit  un  homme  de  diftinétion,  qui  avoit  d’excellen- 
tes qualités.  Il  avoit  été  un  des  Députés  envoyés  à Damas,  où  il  avoit 
mené  avec  lui  fes  huit  fils.  Yezid,  ayant  fu  que  c’étoit  un  homme  d’une 
grande  piété  & fort  refpeété  parmi  fes  concitoyens,  lui  fit  de  grandes  ca- 
refles,  & le  diftingua  beaucoup  des  autres  Députés:  il  lui  fit  prélent  de 

cent- 

(a)  MS.  LauJ.  ul>i  fup.  le  MS.  Ht intingt.  Num.  495.  ubi  fup.  Abu  Jaafar  A!  Tabar.  fie 
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cent-millc  pièces  d’or,  & de  dix-mille  à chacun  de  fes  fils,  outre  un  bonSicTto» 
nombre  de  veftes  convenables  à leur  qualité.  L'an  foixante-trois  de  PHé-  V11- 
gire,  les  Medinois  fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  peuple  étant  aflemblé 
dans  la  Mofquée  autour  de  la  chaire,  il  y en  eut  un  qui  dit,  en  jettant  fon£ yj!1* 
turban  par  terre.  Je  renonce  à Yezid  de  la  même  maniéré  que  je  jette  cezid  I. 
turban;  un  autre,  ôtant  fon  foulier,  dit,  je  rejette  Yezid  de  la  mime  façon  ■— 
que  j'ite  ce  foulier.  L’exemple  de  ces  deux-là  fut  fuivi  par  une  infinité 
d’autres , enforte  qu’il  fe  trouva  par  terre  un  gros  tas  de  fouliers  & de 
turbans.  Ils  chaflerent  enfuite  Ochman,  Lieutenant  de  Yezid,  & banni- 
rent de  Medine  toute  la  famille  des  Ommiades,  avec  tous  leurs  amis  & 
leurs  partifans.  Les  Exilés , qui  étoient  au  nombre  environ  de  mille , fe 
réfugièrent  dans  la  maifon  de  Merwan  Gis  de  Hakem,  où  ils  furent  allié* 
gés  fi  étroitement  par  la  faélion  des  Hashemites , qu’ils  furent  contraint* 
de  demander  du  fecours  à Yezid,  à qui  ils  mandèrent  que  s’il  ne  leur  en 
envoyoit  pas  promptement,  ils  étoient  perdus  fans  reflource.  Le  Calife 
fut  étonné  qu’étant  en  auffi  grand  nombre,  ils  fe  laifTaflent  ainfi  enfer- 
mer fans  faire  la  mqindre  réfiltance;  il  propofa  à Amru  fils  de  Said,  celui- 
là  même  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la  Mecque , & qu’il  en  avo*it  rap- 
pellé,  de  marcher  avec  des  Troupes  à Medine  pour  châtier  les  rebelles. 

Mais  Amru  s’en  exeufa,  & Yezid  chargea  de  cette  commiffion  Meslem  fils 
à'Okba,  qui,  quoique  vieux  & infirme,  entreprit  l’expédition.  Cepen- 
dant la  conduite  des  partifans  de  la  famille  des  Ommiades,  qui  fe  laiflbitnt 
fi  honteufement  enfermer , l’avoit  tellement  piqué  , qu’il  dit  au  Calife 
qu’ils  n’avoient  montré  ni  courage  perfonnel , ni  fidélité  pour  leur  Souverain  • 
qu’ils  ne  méritoient  pas  qu’on  les  fecourût,  à moins  qu'ils  ne  fiflent  eux- 
mêmes  quelques  efforts  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  leur  lâcheté  les  a- 
voit  engagés.  Mais  Yezid  voulut  abfolumene  qu’on  les  délivrât  & Mes- 
km  fut  obligé  d’obéir.  Le  Calife  lui  recommanda  d’avoir  particulièrement 
foin  d’ Ali  fils  de  Hofein , & de  fa  famille , dont  il  favoit  que  perfonne  n’é- 
toit  entré  dans  le  parti  des  rebelles.  Il  lui  ordonna  auffi , quand  il  feroiï 
arrivé  devant  Medine,  de  fommer  cette  Ville  trois  jours  de  fuite  de  fe 
rendre,  & que  fi  elle  ne  fe  rendoit  pas  après  ces  fommations,  de  la  pren- 
dre d’affaut,  & de  l’abandonner  durant  trois  jours  au  pillage.  Les  Medi- 
nois, ayant  appris  l’orage  dont  ils  étoient  menacés,  permirent  à ceux  de 
la  famille  des  Ommiades  & à tous  leurs  amis  & leurs  partifans  de  fe  reti- 
rer de  la  Ville;  mais  ayant  leur  départ  ils  les  forcèrent  de  promettre 
qu'ils  ne  porteraient  jamais  les  armes,  ni  ne  commettraient  aucune  hofliü. 
té  contre  eux  (a). 

Meslem  fils  à'Okba  Æ Marft,  ayant  reçu  fes  inflruaions  , marcha  vers  Meslem 
Medine  avec  cinq-mille  hommes  de  pied  & douze-mille  chevaux;  s’étant 
préfenté  devant  la  Ville,  les  habitans  refuferent  de  fe  rendre,  & il  fe  pré- dinc  l,a'~ 
para  à donner  l’aflaut.  On  lui  confeilla  d’attaquer  les  AlTiégés  du  côté  dur""**** 
Levant,  afin  qu’ils  eufTent  le  Soleil  au  vifage,  & il  fe  trouva  bien  de  cet"*"' 

avis. 

O)  MS.  Ijiud  Num.  iffr.  MS.  Huntivgt  ubi  fup.  Mujaafar  AlTabar.&Elmac  ubi 
û-p.  p.  53.  54-  D’Hcrbclof,  1.  c.  p.  486. 
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Sectioh  avis.  Les  Medinois,  qui  avoient  creufé  un  large  folle  autour  de  la  Ville-,. 

vil-  fe  défendirent  vaillamment,  <St  tinrent  ferme  pendant  un  tems  confidéra- 
Jut'ai'ifiu b Ie > defotte  que  lefiége  n’avançoit  que  lentement.  Mais  enfin, ayant  per- 
de  du  les  principaux  de  leurs  gens,  ils  demandèrent  à capituler.  Mellem  ne 
zi  J L voulut  les  recevoir  qu’à  difcrëtion  ; & après  une  foible  rélifiance  encore , 

1 1 ' il  entra  dans  la  Ville.  Il  commença  par  envoyer  chercher  Ali , qu’il  traita 

refpeélueufement , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit,  & le  fit  conduire  chez 
lui  fur  fon  propre  chameau.  Enfuite  il  pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’il 
rencontra,  & fans  refpctl  pour  le  lieu  de  la  fépulturedu  Prophète,  il  per- 
mit à fes  Troupes  Syriennes  de  piller  la  Ville  pcnJant  trois  jours,  & de 

f rendre  mille  femmes  enceintes..  Ceux  qui  échappèrent  au  tranchant  de 
épée , furent  obligés  de  fe  reconnoîcre  vafTaux  & efclaves  de  Yezid;  cet- 
te extrême  rigueur  fit  donner  à Mellem  le  nom  d'/Jl  Mufrif , c*eft-à-dire 
Excélantÿ  parcequ’il  avoit  excède  dans  l’exécution  les  ordres  du  Calife. 
Medinfe  fut  prife  dans  la  nuit,  vers  la  fin  du  mois  Dhu'lbajja,  de  l’an  6$ 
de  l'Hégire,  682  de  J.  C.  Les  Mahométans  ont  toujours  depuis  regardé 
Mellem  comme  un  impie , à caufe  de  la  maniéré  barbare  dont  il  en  ufa 
envers  les  habitans  de  Medine , furiout  le  Prophète  lui-même  ayant  dé- 
noncé une  efpece  de  malédiftton  contre  lui , en  ces  termes  : ,,  li  quelqu'un 
„ faccage  ou  pille  ci-après  ma  Ville,  la  colere  de  Dieu  repofera  certaine- 
„ ment  fur  lui  (a) 

A Tort  de  Après  la  réduction  de  Medine,  Meflem  marcha  avec  fon  Armée  ver» 

Yezid.  la  Mecque,,  pour  châtier  l’infolence  dIAbd’ailah  fils  de  Zobeir,  qui  y réfi- 
doit;  mais  il  mourut  en  chemin  dans  le  mois  de  Moharram  de  l’an  64  de 
L’Hégire.  Là-delfus  Hofein  fils  de  Tbamir  Al  Selwi  prit  le  commandement 
de  l’Armée,  & s’avança  jufques  devant  la  Mecque,  qu’il  aflicgea  pendant 
quarante  jours ÿ & duranc  ce  tems-là  il  battit  fi  rudement  la  Ville,  qu’il 
renverfa  une  grande  partie  du  fameux  Temple  de  la  Kabaa , & brûla  le 
relie  : la  Ville  auroit  éprouvé  le  même  fort  que  Medine,  fi  la  nouvelle  delà 
morede  Yezid  n’avoit  rappelle  Hofein  en  Syrie,  & forcé  de  lever  le  fiége(/j). 
Les  Sy-  Abd’allah  fils  de  Zobeir  apprit  la  mort  du  Calife  avant  que  l’Armée  Sy- 
riens s'en  tienne  en  eût  connoiflànce , & il  l’en  inflruillt  de  delfus  les  murailles  ; il 
retournent  demanda  en  même  tems  aux  Afliégeans  pour  qui  ils  combattoienc,  puis- 
L.jizeu*.  qUe  Yezid  étoit  mort?  Ils  n’en  voulurent  rien  croire,  & continuèrent  le 
fiége  avec  beaucoup  de  vigueur,  julqu’à  ce  qu’enfin  ils  furent  pleinement 
inftruits  de  la  vérité  du  fait.  Alors  Hofein  dit  à Abd’allah,  que  comme 
il  n’étoit  pas  nécelfaire  de  répandre  davantage  de  fang,  il  étoit  prêt  à lui 
prêter  ferment  de  fidelité;  il  l’aflura  que  toute  fon  Armée,  dans  laquelle 
fe  trouvoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  Syrie,  feroit  dans  fes  intérêts. 
Mais  Abd’allah  n’ofa  pas  dans  les  conjoncl lires  préfentes  fe  fier  à Hofein  ; 
il  fe  repentit  enfuite,  mais  trop  tard,ae  n’avoir  pas  accepté  fes  propofitions. 
Pendant  la  conférence  qu’ils  eurent  enfemble , Iiofein  fit  écarter  Ion  che- 
val,. 

(a)  MS.  ljs-id.  & MS.  ffunlingf.  ubi  fup.  (/)  MS.  1.au<l.  ubi  fup.  Khnr.Jemir  Abu 
Abulf  in  Hift.  Univ.  Abu  'Janfar  /il  Te  bar.  Jmfur  AlTabar.  Fluide.  & IFHeebeloS  ubi, 
Limas.  Cl  u'iLrbelvt.  l.  c.  fup.  Euljcb,  Annal.  X.  U.  p.  302,3153. 
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val,  pour  ne  pas  faire  de  mal  à des  pigeons,  qui,  ayant  volé  du  Temple  Section 
de  la  Mecque,  s’étoient  venus  pofc-r  là  & becquetotent  quelques  grains  à V 1 1. 
terre.  Abd’allah,  qui  remarqua  ce  mouvement,  lui  demanda:  „ Comment 
„ il  pouvoir  fe  faire  ferupule  de  tuer  ces  oifeaux,  & ne  pas  fe  faire  une*“  yc. 

„ peine  de  répandre  le  l'ang  de  tant  de  Mufulmans  ” ? Hofein  répondit  zid  j. 
qu'il  ne  vouloir  plus  combattre  contre  lui  ; il  demanda  c-nfuite  la  liberté  de  — ■ ■ 

faire  les  circuits  facrés  autour  de  la  Kaaba , ce  qui  lui  fut  accordé.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  ce  ne  furent  point  les  machines  des  Allié- 
geans  qui  mirent  le  feu  au  Temple  , mais  que  Hofein  ayant  du  feu  au 
bout  de  fa  lance  , le  vent  en  porta  quelques  étincelles  vers  le  Temple,  & 
que  le  feu  prit  d’abord  aux  tapilTeries  & enfuite  à la  charpente.  Les  Ou- 
jniades  accompagnèrent  Hofein  à fon  retour  en  Syrie.  Yezid,  avant  que 
de  mourir,  ayant  eu  avis  de  la  mort  de  Meilem,  avoit  confirmé  Holein 
dans  le  commandement  de  l’Armée  qui  étoit  devant  la  Mecque.  Nous 
remarquerons,  en  paflant , qu  Abu  Jaafar  Al  Tabari  nous  apprend  que  les 
machines  dont  ce  Capitaine  fe  fervit  dans  ce  fiége,  étoient  une  efpece  de 
catapulte  , dont  les  Anciens  fe  fervoient  aflez  généralement  dans  ces  for- 
tes d’occafions  (a). 

Yezid  mourut  à Uawwarin , Ville  du  Territoire  d’Emefie,  au  commen-  Portrait 
cernent  du  premier  Rabi , l’an  foixante-quatre  de  l’Hégire  , 684  de  J.  C.  de  VtzitL- 
II  étoit  dans  la  trente-neuvieme  année  de  fon  âge,  & avoit  régné  trois 
ans  & fix  ou  huit  mois.  Il  étoit  de  grande  taille,  mais  mince.  / ibulfedadh 
qu’il  avoit  le  vifage  rubicond , mais  félon  Abu  Jaafar  il  étoit  brun;  il  avoit 
la  barbe  belle  & la  teignoit,  les  cheveux  frifés,  les  yeux  noirs,  les  doigts 
attaqués  de  lepre , & il  étoit  marqué  de  petite  vérole.  Quand  il  rioit  fa 
levre  d’embas  fe  replioit.  Il  lailfa  plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  On  prétend  que  fon  fils  Khâled  étoit  favant  dans  la  Chymie  , & 
qu ’/lbd’allab , un  autré  de  fes  fils  , étoit  le  plus  habile  Tireur  d'arc  qui 
fût  alors  parmi  les  Arabes.  La  mere  de  Yezid  s’appelloit  Meijdn,  fille  de 
Yabdaky  de  la  Tribu  des  Calbites.  Elle  avoit  beaucoup  de  ta  ent  pour  la 
Poëlie,  & par  ordre  de  Moavie,  elle  alla  palier  avec  Yezid  quelque  terris 
chez  fes  parens  qui  demeuroient  dans  le  défert,  afin  de  lui  infpirer  le  goût 
de  la  Poëlie.  Les  foins  qu’on  prit  à cet  égard  ne  furent  pas  entièrement 
inutiles , & en  plus  d’une  occalion  il  fit  voir  qu’il  étoit  capable  de  faire 
dallez  bon  vers.  Yezid  a été  le  premier  Calife  qui  ait  bû  du  vin  publique- 
ment, & qui  fe  foit  fait  fervir  par  des  Eunuques;  il  aimoit  aulîi  pallion- 
nément  les  chiens,  & par-là  il  choqua  beaucoup  fes  fujets,  furtout  parce- 
que  les  Mahométans  fcrupuleux  ont  les  chiens  en  horreur.  Mais  ce  qui  le 
tendit  principalement  odieux  auxArabes.ee  fut  Ibn  avarice  & fon  impié- 
té; c’eft  ce  qui  a fait  dire  a un  Auteur,  que  l’Empire  des  Muiulrnans  ne 
pouvoir  fleurir  que  fous  des  Princes  pieux,  tels  qu’étoient  les  quarre  pre- 
miers Califes,  ou  libéraux  comme  Moavie;  mais  que  lorsqu’il  étoit  gou- 
verné par.  un  Prince  impie  & avide  tel  que  Yezid  , tout  etoit  perdu. 

Les 

(a)  MS.  laud  Num.  îfîi.  4 lot  Jaafar  A!  Tabar.  Elmac . & D'ihrlcht  L c.  OcUej  Hift. 
des  Sarraf.  T.  U.  p.  291-294. 
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Siictto»  Les  Docteurs  Mahometans  regardent  comme  la  preuve  la  plus  évidente 
vil.  de  fon  impiété , & comme  la  caufe  de  fa  mort  prématurée  à la  fleur  de 
Hi'hire  fon  âge,  les  violences  qui  fe  commirent  par  fon  ordre  à Medine,  la  Ville 
Califat  fa  prophète:  iis  citent,  pour  appuyer  leur  fentiment,  ce  mot  de  Maho- 
met. Quiconque  infulte  la  Ville  de  Medine , fe  fondra  comme  le  fel  dans  Ce  ai. 

Tous  les  Auteurs  Perfans  ont  la  mémoire  de  Yezid  en  fi  grande  horreur, 

qu'ils  ne  font  jamais  mention  de  lui  qu'avec  abomination , & ajoutent  d’or- 
dinaire à fon  nom  cette  imprécation , Dieu  le  maudiffe!  ce  qu’ils  ne  font  pas 
tant  à caufe  de  fes  vices , que  de  la  mort  de  Hofein , qu’il  entreprit  de  fai- 
re périr,  avec  toute  fa  famille,  par  le  poifon,  & qu’il  fit  tuer  enfuite  dans 
la  Plaine  de  Kerbcla.  Son  principal  Secretairc-d’Etat  fut  d’abord  Abiallab 
fils  d'Aws,  & enfuite  Raml  fils  d 'Omar  Al  Adri ; fon  premier  Juge  fut  Ebn 
ldrib  Al  Holwâni  ; fon  Chambellan  Kbaled,  ou  Safvxin  félon  d'autres  : le  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes  HamiJ,  fils  de  Kharbat  & petit-fils  de  Tabdak , de  la 
Tribu  de  Calb , & enfuite  Amer  fils  d'Abd  allab  de  Hamadan.  Il  commença 
fon  régné  un  Samedi , & le  finit  un  Lundi.  Il  pafloit  pour  un  Prince  fi  im- 

f)ie,  qu’aujourd’hui  encore  les  Mufulmans , & fur -tout  les  Perfans,  appel- 
ent  Tezid  & Yzit  les  gens  qui  ont  peu  de  religion.  On  dit  que  le  fameux 
Poëte  Perfan  Jami  étoit  de  ce  nombre,  c’elt  pourquoi  un  nommé  Alezid, 
étant  un  jour  entré  dans  l’aflemblée  que  Jami  tenoit  chez  lui , & voulant 
l’infulter  fur  ce  point , cria  d’un  ton  fort  haut , que  la  malédiction  de  Dieu 
tombe  fur  Yezid!  Jami  , fentant  fort  bien  que  ce  trait  le  regardoit  perfon- 
nellement , répondit  fur  le  champ , que  cette  malédiction  tombe  fur  Yezid  (J 
fur  Alezid!  La  finefle  de  cette  repartie  confifte  en  ce  que  ces  mots  fur  Ale- 
zid , pouvoient  non  feulement  s’appliquer  à l’aggrelfeur  , mais  fignifient 
aufli , de  plus  en  plus  (a). 

Con  mites  Sous  le  Califat  de  Yezid  les  Mufulmans  conquirent  tout  le  Khorafan , le 

rin  Mu-  Khowarafm , & mirent  à contribution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcand. 
fnuiTca- L’infcription  de  fon  Sceau  étoit.  Dieu  ejl  notre  Seigneur.  Il  fut  enterré  à 
lit at  de  Damas  dans  le  fépulcre  de  la  petite  porte , & Moavie  fon  fils , qu’il  nom- 

Vaii  ma  fon  fuccefleur,  avant  que  d’expirer,  récita  les  prières  ordinaires  pour 

lui.  Théoplsane  marque  Amplement  la  mort  de  Yezid,  qu’il  appelle  Izid, 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ni  des  eau  fes,  ni  des  circonftances , ni  des 
fuites  de  cette  mort;  & Dcnys  de  Telmar  fe  contente  de  dire  que  Yezjd 
mourut  l’an  992  de  Seleucus,  681  de  J.  C.  & qu’il  eut  pour  fuccefleur  Mér- 
ou an.  Il  y a un  Auteur  nommé  Al  ladl  Al  Berid , qui  a écrit  l’Hiftoire  de 
ce  Calife  fous  le  titre  d'Akbar  Yezid  (b). 


SEC- 


(d)  Abutf.  ubi  fup.  Kfrmdemir.  Abu  Jnti- 
fnr  Al  Tabar  Elmac.  Eutycb.  D' /Arbelot 
L c.  Mohammed  Ebn  Kbaffem.  Ebn  Sbobnab. 
Ebn  Amid.  Au £.  Rail  Al  Akyar.  MS.  llun- 
tingl.  & MS.  Laui.  1.  c. 


(b)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmac.  T)' lier, 
btlot.  Abutfaray.  ubi  fup.  Tbcopban.  Chro- 
nogr.  p.  300.  Dionyf.  Telmar.  ap.  AJJ'emamt. 
T.  IL  p.  104. 
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S.E  C T I O N VIII. 

Hijloirc  du  Califat  de  Moavie  IL  VIII.  Calife. 

VI  O a vie  II.  fils  de  Yezid  Tue  proclame  Calife  à Damas,  le  jour  même  Stemm 
A A que  fon  pere  mourut.  Sa  mere  étoit  fille  de  Hashem, ou, félon  d’au-  V1  li- 
tres, de  Khaled  fils  d’Abu  Hashem , fils  d’Otba,  fils  de  Rabîa , fils  d’Abd 
Shams.  Les  Hiftoricns  Arabes  nous  repréfentent  ce  jeune  Prince  comme  l'xiof* 
très -pieux  dans  fa  Religion , mais  d’un  tempérament  foible  ;&  ils  difent  vie  U." 

qu’il  n’avoit  pas  encore  vingt-&-un  an  quand  il  monta  fur  le  Trône.  Il 

fuirait  la  Secte  des  Kadaricns,  ayant  été  imbu  de  leurs  principes  par  fon  .Mo1* 
Maître  chéri  Omar  Al  Makfûi , qu’il  confulta  pour  favoir  s’il  accepteroit  v‘eJ \-L" 
le  Califat  ou  non.  Omar  lui  répondit  que  s’il  fe  fentoit  en  état  de  remplir  zid  fi,, 
tous  les  devoirs  de  cette  Dignité,  il  devoir  l’accepter,  mais  quautrement /w- 
il  ne  devoir  pas  s’en  charger.  Quelques  Auteurs  Orientaux  prétendent  que 
les  Kadaricns  font  une  branche  des  Motazalites,  ou  Seétateurs  de  IVafcl  fûs 
à' Ata,  qui  furent  chaiïes  avec  leur  Maître  de  l’Ecole  de  Hafan  de  flaira 
dont  il  étoit  difciple  , & c’elt  pour  cela  qu’ils  furent  appelles  Motazalites 
ou  Séparât  if  es;  mais  d’autres  croyent  que  les  Kadaricns  font  plus  anciens 

3ue  les  Motazalites,  Mabad  Al  J obni  & fes  adhérens  , qui  conteftoient  la 
oftrine  de  la  Prédeftination , avant  que  Wafel  quittât  fon  Maître  , ayant 
été  connus  fous  ce  nom.  C’ell  pourquoi  quelques-uns  prennent  le  nom  de 
Kadariens  dans  un  fens  plus  étendu,  Ox  comprennent  fous  cette  dénomina- 
tion les  Motazalites.  Ceux  de  cette  Seéïe  nient  la  Prédeftination  abfolue 
difant  qu’on  ne  doit  pas  attribuer  le  mal  à Dieu,  mais  à l’homme,  qui  eft 
un  agent  libre,  fufceptible  de  recompenfes  ou  de  peines  pour  fes  actions 

3ue  Dieu  lui  a donné  le  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  C’eft  de -là* 
it-on,  que  leur  vient  le  nom  de  Kadariens , pareequ’ils  nient  l’ Al Kadr , où 
le  Décret  abfolu  de  Dieu:  mais  d’autres , qui  croyent  qu’il  n’eft  pas  naturel 
de  dériver  le  nom  d’une  Scfte  de  la  doctrine  qu’elle  combac,  font  venir 
celui  de  Kadariens  du  mot  Kadr  ou  Kadrat , qui  lignifie  pouvoir , pareequ’ils 
foutiennent  que  l’homme  a le  pouvoir  d’agir  librement.  Cependant  il  n’y  a 
que  les  ennemis  des  Motazalites , qui  les  appellent  Kadariens  ; ils  defavouent 
ce  nom,  & qualifient  de  ce  titre  leurs  adverfaires  les  Jalariens , qui  n’en 
veulent  pas  non  plus , & le  regardent  comme  un  nom  qui  les  deshonore 
pareequ’on  dit  que  Mahomet  a déclaré  que  les  Kadariens  font  les  Mages 
ou  les  Manichéens  de  fes  feciateurs.  Mais  on  ne  connoît  avec  aucune  cer- 
titude, quels  étoient  les  fentimens  de  Kadariens  du  tems  de  Mahomet.  Les 
Motazalites  prétendent  que  ce  nom  appartient  à ceux  qui  foutiennent  la 
Prédeftination,  & qui  font  Dieu  auteur  du  bien  & du  mal,  & tels  font  les 
Jabaricns ; mais  toutes  les  autres  Seftes  parmi  les  Mahométans  s’accordent 
à le  donner  aux  Motazalites,  qui  établiflent , dit-on , de- même  que  les  Ma- 
ges, deux  Principes,  la  Lumière  ou  Dieu  , qui  eft  l’auteur  du  bien , & les 
Ténèbres  ou  le  Diable,  qui  efl:  l’auteur  du  mal.  Mais  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
imputer  avec  fondement  aux  Motazalites,  qui  attribuent  généralement  à 

Dieu 
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Section  Dieu  tout  le  bien  que  l’homme  fait , & à l’homme  même  tout  le  mal  ; par 
i VI II.  où  ils  entendent,  que  l’homme  a la  liberté  & le  pouvoir  de  faire  le  bien  & 
Ju'cm/m *e  ma* » ^ ma*trc  R*  aélions.  Et  c’ell  pour  cela  que  les  autres 

a ' Moa-*  Mahométans  les  appellent  Mages , parcequ'ils  rpconnoiflent  un  autre  Prin- 
vie  U.  cipe  des  aélions  humaines  que  Dieu.  Il  efl  effeéiivement  affez  difficile  de 

— dire  quel  étoit  le  fentiment  de  Mahomet  lui-même  fur  cette  matière.  Car 

d’un  côté  l’Alcoran  établit  bien  clairement  la  doélrine  de  la  Prédcllination 
abfolue,  «St  l’on  rapporte  nombre  de  Sentences  de  Mahomet  qui  portent-là. 
D’un  autre  côté,  on  allégué  en  faveur  des  Motazalites , que  Mahomet  ayant 
déclaré  que  les  Kadariens  Ck  les  Morgiens  ont  été  maudits  de  la  bouche  des 
foixante-dix  Prophètes,  on  lui  demanda  qui  étoient  les  Kadariens,  & qu’il 
répondit,  ce  font  ceux  qui  difent  quil  les  a prédéfinis  à être  rebelles  ,&?  que  ce . 
pendant  il  les  punit  de  leur  rébellion.  On  prétend  aufli  que  Hafan  a dit  que 
Dieu  avoit  envoyé  M ahomet  aux  Arabes  dans  le  tems  qu’ils  étoient  Ka- 
dsriens  ou  Jabariens,& qu’ils  rejettoient  la  faute  de  lenrs  péchés  fur  Dieu; 
& l’on  cite  en  preuve  un  pafl’age  de  l’Alcoran.  Les  deux  Partis , quelque 
contraires  que  foient  leurs  opinions , en  appellent  au  témoignage  de  Ma- 
homet, & par  conféquent  le  mettent  en  contradiéiion  avec  lui-même , du 
moins  dans  quelques-unes  de  fes  décidons.  Ebn  ; Iwn , un  des  plus  célèbres 
Doéteurs  Mufulmans,  ne  vouloir  point  faluer  les  Kadariens,  & difoit  qu’ils 
étoient  les  Mages  du  Mufulmanifme  ; & Sbaabi , autre  Doéleur , prétendoic 
qu’être Kadarien  ou  Motazalite,c’étoit  la  même  chofe.  Abu  Zakaria  Tahya 
fils  d'Abu'lkair,  Doélcur  qui  fuivoit  les  fentimens  du  fameux  Shaféi , a écrit 
contre  les  Kadariens  un  Traité,  qui  a pour  titre,  Entcjfdr  fil  redd  ala  al  lia- 
àaria  al  Aslirdr.  Omar  Al  Makfûs  ctoit  félon  les  apparences  un  des  princi- 
paux Chefs  de  cette  Scfte,  du  tems  de  Yezid , qui  vraifemblablement  la  fa- 
vorifoit,  puifqu’il  confia  l’éducation  de  fon  fils  à Omar.  Ce  Précepteur  dit 
à fon  Elève,  qu’à  moins  qu’il  ne  fe  fentît  allez  de  force  pour  rendre  exacte- 
ment la  juftice  aux  Mufulmans , il  ne  devoit  point  fe  charger  du  Califat  (a). 
M envie  Environ  fix  femaines  après  fon  inauguration , Moavie  fe  fentant  trop 

at'Mju:  /f  foiblc  pour  foutenir  le  poids  du  Gouvernement,  prit  la  réfolution  de  s’en 
Califat,  ^charger.  Il  afiembla  pour  cet  effet  les  Grands  de  fa  Cour,  & leur  dit 
que  dans  le  deffein  où  il  étoit  d’abdiquer  la  Dignité , à laquelle  il  avoit  etc 
élevé  par  la  nomination  de  fon  pere , il  auroit  bien  voulu , à l’exemple  d’A- 
buhecre  , nommer  fon  fucceffeur,  mais  qu’il  n’a  voit  pas  trouvé  d’homme 
qui  eût  le  mérite  & les  qualités  d’Omar.  Il  ajouta  qu’il  avoit  eu  enfuite 
deffein  d’imiter  Omar , & de  nommer  fix  fujets  , l’un  desquels  auroit  été 
élu  par  le  Sort;  mais  qu’il  n’avoit  pu  encore  faire  ufage  de  cet  expédient, 
pareequ’il  n’avoit  pas  trouvé  fix  perfonnes  qui  euflent  les  qualités  requi- 
fes  pour  cette  importante  Dignité.  J’ai  donc  réfolu,pourfuivit-il,de  lais- 

fer 

(<r)  Abu  Jnafar  Al  Tabar.  ap.  Elmae.  kef.  Ebn  Al  Atbir.  Al  !\T,tarezti  in  Lib. 
Hi(t.  Sarac.  L.  I.  C.  9.  p.  55.  ut  & ipfe  Mogrcb.  A!  Dokbar.  Ebn  Kbalccrm.  A/cor, 
Elwac.  ibid.  AbulJ'aiag.  ubi  fup.  p.  197.  Sur.  VII.  & alib.  l’ocock  not.  ad  Spcc.  Hifh 
Eutycb.  1.  c.  p.  3fiî  , 363.  D'Hcr  ht  lot , p.  Arab.  p.  131-1138.  Vid.  ctiam  Su  le  s Trans- 
$87.  & alib.  Mobam.  Al  EtrauzabaJi  in  Iat.  of  lhe  Kor.  p.  119. 

K-'wi.  Al  Sbabrcjlan.  Aul  Sbarb  Al  Marna- 
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fer  entièrement  le  choix  d’un  nouveau  Calife , à votre  difpofuion.  Sur  quoi  Section 
les  Grands  de  l'Etat  lui  ayant  dit  qu’ils  étoient  prêts  à choifir  celui  qui 
lui  feroit  le  plus  agréable  , & qu’il  n’avoit  qu’à  le  nommer;  il  s’en  ex-  ju'(U,iü‘at 
aifa  & leur  dit:  ,,  Comme  je  n’ai  pas  joui  des  avantages  du  Califat,  il  je  Mo». 

,,  n’eft  pas  raifonnable  que  je  me  charge  de  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  ; vie  ji. 

,,  c’efl  pourquoi  j’efpere  que  vous  me  permettrez  d’en  décharger  ma  con- 

„ fcience  fur  vous,  & que  je  vous  laide  juger  vous-mêmes  qui  eft  le  plus 
„ capable  d’entre  vous  de  remplir  ma  place  Après  qu’il  eut  fait  fon  ab- 
dication en  forme , la  Noblellê  procéda  à une  élection , & le  choix  tomba 
fur  Mer-jjan  fils  de  Hakem , qui  fut  le  quatrième  des  Califes  de  Syrie.  Ab- 
dallah fils  de  Zobcir  avoit  été  élevé  au  Califat  en  Arabie , après  la  mort 
de  Yezid;  il  étoit  aufli  reconnu  dans  l’IIejaz,  l’Yemen,  l’Irak , le  Khora- 
fan,  l’Egypte  & la  Syrie,  excepté  dans  là  partie  appeliée  Ordon  ou  Al  O- 
roddan , qui  fuivoit  le  parti  de  Yezid.  Abulfarage  rapporte  que  le  difeours 
que  fit  Moavie  avant  fon  abdication , étoit  conçu  en  ces  ternies:  „ Mon 
,,  grand-pere  Moavie  priva  du  Califat  un  homme  qui  en  étoit  plus  digne 
,,  que  lui.  Et  mon  pere,  quoiqu'il  y ait  été  élevé,  ne  le  méritoit  pas  non 
„ plus.  Quant  à moi  je  fuis  réfolu  de  ne  pas  me  charger  d’avoir  à rendre 
„ compte  devant  Dieu  d’un  emploi  aufli  important  que  l’efl  celui  de 
„ gouverner  les  Mufulmans  ; ainfi  vous  n’avez  qu’à  choifir  pour  Calife , 

„ celui  qui  vous  fera  le  plus  agréable”.  Ce  Difeours  & fon  abdication  fu- 
rent fans  doute  le  fruit  des  fentimens  de  piété  que  fon  Précepteur  Al  Mak- 
lüs  lui  avoit  infpirés  (a). 

Moavie  n’eut  pas  plutôt  renoncé  au  Califat , qu’il  s’enferma  dans  une  Sa  vurt. 
chambre,  dont  il  ne  fortit  point  jufqu’à  fa  mort,  qui  fuivit  d’aflez  près  fon 
abdication  ; les  uns  difent  qu’il  fut  empoifonné , & les  autres , qu’il  mourut 
de  la  pelle.  Il  employa  tout  le  tems  qu’il  vécut  dans  fa  retraite  en  exer- 
cices de  piété.  On  lui  donna  le  fobriquet  d 'Abu  Lei7ai,c’eft-à-dire  Pere 
de  la  nuit , à caufe  que  fa  foiblefle  naturelle  & fon  peu  de  fanté  ne  lui 
permettoient  pas  de  paraître  beaucoup  pendant  le  jour.  Les  Hiltoriens 
font  partagés  fur  la  durée  précife  de  fon  court  régné  ; les  uns  lui  donnent 
vingt  jours , d’autres  quarante -cinq  ou  quarante  , & d’autres  l’étendent 
à quatre  mois.  Les  Auteurs  ne  font  pas  parfaitement  d’accord  non  plus 
fur  le  tems  qu’il  vécut  apres  fon  abdication  ; les  uns  difent  que  ce  fut  qua- 
rante jours , & d’autres  trois  mois.  Il  fut  enterré  à Damas , tout  près  de 
fon  pere,  & félon  quelques-uns  Walid  fils  d’Otba  fit  le  fervice  aux  funé- 
railles; on  prétend  aufli  que  Merwan,  fon  fuccefleur,  fit  des  prières  pour 
lui.  Les  Ommiades  furent  fi  irrités  de  fon  abdication,  que,  fi  nous  en  cro- 
yons Abulfaragc  , ils  firent  enterrer  Al  Makffls  fon  Maître  tout  vivant, 
pareequ’ils  fuppofoient  qu’il  avoit  confeillé  à Moavie  de  renoncer  au  Ca- 
lifat. L’Infcription  de  fon  Sceau  étoit , le  Monde  ne  fl  que  tromperie.  Il  com- 
mença à regner  un  Mardi , & finit  fon  régné  un  Jeudi.  11  parait  par  le 

(a)  /. ibulfaiag . ubi  fup.  D' f/cric  ht  1.  c.  Mu  J aa far  Al  Tatar.  & Ehmc.  u!>i 
Eurycb.  1.  c. 
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Sïcnow  de  tems  qu’il  occupa  le  Trône  , qu’il  mourut  la  foixante- quatrième  année 
vui.  l'Hégire,  634.  de  J.  C.  (a). 

f'oTrt  Avant  fiue  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire,  nous  dirons  ici  un  mot  de 
,k-  quelques  troubles  qu’il  y eut  dans  l’Irak , immédiatement  après  la  mort  de 
vie  il.  Yezid.  Dés  qu’Obeid’allah  fils  deZiyad  l’eut  apprife,  i!  repréfenta,  par  un 
■ - Difcours  étudié , aux  habitans  de  Bafra  : „ qu’il  étoit  leur  compatriote, 
mens  faits  »>  ^tanc  * Bifra;  que  depuis  qu’il  les  gouvernoit,  il  a voit  détruit  cent». 
/Irak.  ,,  quarante-mille  de  leurs  ennemis  ; qu’il  ne  refloit  perfonne  dont  ils  cuR 
„ fent  quelque  chofe  à craindre;  qu'ils  étoient  en  toute  maniéré  le  peuple 
„ le  plus  confidérable  de  l’Empire , tant  par  leur  courage , que  par  leur 
„ nombre  & l’étendue  de  leur  Pays  ; qu’en  attendant  que  les  troubles  de 
„ Syrie  fufiënt  appaifés,  ils  dévoient  choifir  quelque  perfonnage  qui  eût 
„ les  qualités  néceffaires  pour  être  le  Protedltur  de  leur  Etat;  qu’aprc3 
„ cela,  fi  les  Mufulmans  choififl'oient  un  Calife  qui  leur  déplût,  ilspour- 
„ roient  fe  maintenir  dans  l’indépendance  fous  le  Gouvernement  de  celui 
„ qu’ils  auroient  choifi”.  Les  Bâfrions  pénétrèrent  fans  peine  fes  vues , & 
lui  offrirent  le  Gouvernement  de  leur  Pays;  il  affeéla  d’abord  de  lerefufer, 
mais  enfin  il  fe  rendit  aux  follicitations  de  fes  amis  & l’accepta.  Mais  dès 
que  l'on  fut  que  les  Cùfiens  n’avoient  pas  voulu  le  reconnoître,  & qu’ils 
avoient  même  jetté  de  la  poufliere  à fon  Lieutenant , les  Bafriens  l’abaa- 
donnèrent  & le  chafferent  même  de  leur  Ville.  Il  ne  put  non  plus  enga- 
ger à époufer  fa  querelle  ni  les  Najaricns,  qui  étoient  une  Tribu  d'Anfa- 
riens , ni  même  fes  parens . quoiqu’il  eût  diitribué  parmi  eux  une  partie  de 
l'argent  qui  étoit  dans  le  Tréfor  de  Bafra,  «Sc qui  montoit  à feize  millions; 
car  il  s’étoit  rendu  fi  odieux  par  fa  cruauté , qu’il  étoit  détefié  de  tout  le 
monde.  Il  s’étoit  caché  dans  la  maifon  d’un  nommé  Mafûd , déguifé  en 
femme,  pour  fe  mettre  à couvert.  Abd’allah  fon  frere  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  le  dérober  à la  fureur  des  Bafriens , auxquels  il  diflribua  deux  - cens- 
mille  pièces  d’or,  & Mafûd  fe  donna  en  fa  faveur  tous  les  mouvemens  ima- 
ginables; mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  s’enfuir  de  Bafra,  accompagné  de 
cent  hommes  que  Mafûd  lui  avoit  fournis;  & dès  qu’il  fut  paru  on  pilla 
fes  effets, & on  fe  mit  à le  pourfuivre.  Le  fbir,  fe  trouvant  fatigué  d’aller 
fur  fon  chameau  , il  changea  de  monture  & fe  mit  fur  un  dne,  & fe  fauva 
avec  beaucoup  de  peine  en  Syrie.  Peu  après  fon  arrivée  à Damas,  Hofein 
fils  de  Thamir  Al  Selvi  y revint  avec  les  Troupes  qui  avoient  fait  le  fiége 
de  la  Mecque , & il  rendit  compte  à Merwan  de  l’état  où  il  avoit  laiiTé  les 
affaires  en  ce  Pays-là,  & comment  il  avoit  offert  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité à Abd’allah  fils  de  Zobeir,  qui  avoit  refufé  de  l’accepter,  & n’avoit 
pas  même  voulu  venir  à Damas  pour  y être  revêtu  de  l’Autorité  Souverai- 
ne. Il  confeilla  donc  à Merwan , «St  aux  autres  Ommiades,  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à leurs  intérêts,  par  l’éleétion  d’un  nouveau  Calife,  avant  que 
la  fédition  fût  au  point  de  ne  pouvoir  être  appaifée.  Merwan  fut  d’avis  de 

fe 

(a)  Alulf.  in  Hift.  Uaiv.  D'IIerielat.  Abu  Jaafur  Al  Tabar,  E/mac.  E-jlyb.  & Abul- 
farag.  I.  c. 
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fe  foumettre  à Abd’allah  fils  de  Zobeir,  mais  Obeid’allah  fils  de  Ziyad  kS*mnn 
détourna  de  cedeflein,  en  lui  repréfentant  que  dans  la  conjon&ure  pré-  VUL 
fente  il  ne  devoit  point  reconnoître  de  Supérieur , étant  le  Chef  des  Koreis-  JJ 
lûtes.  Les  habitans  de  Damas  avoient  établi  Debak  fils  de  liais  Al  Ainsi 
pour  leur  Protecteur , jufqu’à  ce  que  les  Mufulmans  s accord  a fient  pour  le  vie  II. 
choix  d’un  Calife.  Dehak  favorifoit  Abd’allah , & déclara  le  deflein  où  il  ■ 
étoit  de  l’appuyer.  La  Ville  de  Bafra  étoit  pleine  de  tumulte  & de  con- 
fufion , & fes  habitans  ne  purent  convenir  entre  eux  fur  le  choix  d’un  Gou- 
verneur, pendant  l'interregne,  après  qu’ils  eurent  chafle  Obeid’allah.  En- 
fin ils  écrivirent  à Abd'allah  fils  de  Zobeir  , le  priant  de  vouloir  les  gou- 
verner lui-même.  Il  leur  accorda  leur  demande , mais  il  ne  put  fe  réfoudre 
à quitter  la  Mecque,  où  il  rélidoit  alors.  Et  Mcrwan  de  fon  côté  ne  vou- 
lut point  permettre  aux  Syriens  d’y  aller  en  pélérinage,  de  peur  qu’ils  ne 
prifient  le  parti  d’ Abd’allah,  & ne  contribuafient  par-là  à l’exclure  lui-mê- 
me du  Trône  (a). 


SECTION  IX. 

Abd’allah  fils  de  Zobeir.  IX.  Calife. 

ON  a déjà  vu  que  d'abord  après  la  mort  de  Yezid,  toutes  les  Provinces  Section 
de  l’Empire  Mufulman  concoururent  à reconnoître  Ab  J allab  fils  de  1 *• 
Z:hc\r  pour  Calife;  nous  ajouterons  ici,  qu’après  l'invitation  qu’il  avoit  re-  JjJyJ. 
çuc  des  Irakiens,  il  fe  fit  inaugurer  à la  Mecque.  Les  habitans  de  cette  beirio*- 
Ville  avoient  été  les  premiers  à fe  déclarer  pour  lui , & ceux  de  Medine  u] i.  ’ 
fuivirent  d’abord  leur  exemple.  Merwan  lui-même , de  la  maifon  des  Om-  1 “ 

miades,  qui  étoit  alors  à Medine,  fut  fur  le  point  de  le  reconnoître;  & il  jfis  jJJo. 
l’auroit  encore  reconnu  étant  à Damas , fi  Obeid’allah  ne  l’en  avoit  détour- beir  eu-vi 
né  , comme  nous  l’avons  rapporté.  Abd’allah  aurait  cependant  pu  affer  auCaUfat. 
mir  fon  autorité  d’une  maniéré  inébranlable,  s’il  n’eût  pas  formé  avec  trop 
de  précipitation  le  deflein  de  bannir  ou  d’exterminer  tous  les  Ommiades , 
ayant  envoyé  ordre  à fon  Lieutenant  à Medine  de  ne  laifler  en  vie  aucun 
de  ceux  de  cette  famille,  ou  félon  d’autres  de  les  chafler.  Cette  conduite 
indifpofa  contre  lui  un  très -grand  nombre  de  Mufulmans,  & en  particu- 
lier tous  les  amis  & les  partifans  de  la  famille  qui  fe  voyoit  menacée  de  , 
bannifiement  ou  d’une  totale  ruine,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  La 
réfolution  d’Abd’allah  fut  fans  contredit  des  plus  contraires  à la  politique, 

& prouve  que , quoiqu’il  fût  brave  , courageux , & d’une  exaftitude  exem- 
plaire à s’acquitter  des  exercices  de  fa  Religion , il  manquoit  de  prudence, 
autant  que  de  généralité  & d’humanité.  Quelques-uns  difent  qu’il  étoit 
furnomm éAbubccre,  & d’autres,  Abu  Habib.  Sa  mere  s’appelloit  AJrr.a , 
ou  A fi  ma , & étoit  fille  du  Calife  Abubecre  ; d’autrec  prétendent  qu’elle 

n’étoit 

(a)  MS.  Leuâ.  ubi  fup.  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  ap.  Elmac,  1.  c.  p.  55.  ut  & ij  fe  El- 

niac.  jtiulfiiiag.  & E*;jcb.  1.  C. 
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Section  n’étoit  que  fa  petite-fille;  mais  comme  les  meilleurs  Iliftoriens  Arabes  ne 
IX.  lui  donnent  pas  au-delà  de  trente  ans  plus  qu’à  fon  fils,  ils  femblent  ne  pas 
Abd’aHah  favorifer  le  dernier  fentiment , nonobftant  l’autorité  de  Mr.  D'Herbe  lot. 
béir  Ou-  Abd'allab  fut  inauguré  à la  Mecque  le  9 du  mois  Rajeb  , après  un  interre- 
nfe.  ’ gne  de  deux  mois  & huit  jours  ; il  donna  à fon  frere  Mafab  le  Gouverne* 
■'  1 — ment  de  Balra  , à Abdallah  fils  de  Moti  celui  de  Cûfa  , à fon  frere  Obei- 

dah  celui  de  Medinc,  & à Ali'alrahman  fils  à'Qkba,  fils  de  Jahram , celui 
d’Egypte  ( a ). 

/.es  Oui-  Les  Ommiadcs  fe  voyant  en  fi  grand  danger,  quoiqu’ils  fuffent  aupara- 
jiiiadei  vant  a fiez  bien  intentionnés  pour  Abd’allah  fils  de  Zobeir  , réfolurent  de 
procla-  pourvoir  à leur  défenfe,  & de  lui  rélifter  de  tout  leur  pouvoir.  Deforte 
DaniM  clue  Pour  déconcerter  tous  fes  projets , ils  proclamèrent  Calife  Merwan,  qui 
Merwan  étoit  à leur  tête  , après  la  mort  de  Moavie  II.  Cette  proclamation  fe  fit 
pour  La-  à Damas,  où  ils  s’étoient  retirés,  après  avoir  quitté  Medine  pour  fe  mec- 
Kfe.  tre  en  fûreté.  De  cette  manière  la  Syrie , ou , pour  mieux  dire  , l'Empire 
Mufulman  fe  trouva  divifé  en  deux  puiffantes  faêtions.  L’une,  dont  Ha- 
fan  fils  de  Malte  étoit  le  Chef,  fe  déclara  en  faveur  de  Merwan , & l’au- 
tre à la  tète  de  laquelle  étoit  Dehak  fils  de  Kais  prit  le  parti  d’Abd’allah. 
Dehak  étoit  un  homme  de  grande  diftinêlion  , & Moavie  I.  l’avoit  fait 
Gouverneur  de  Cûfa  l’an  cinquante -quatre  de  l’Hégire.  On  appella  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti  Kdifiens , du  nom  de  fon  pere  Kais.  11  y eut  entre 
les  Chefs  des  deux  faélions  plufieurs  conférences,  mais  on  ne  put  conve- 
nir d’un  accommodement  ; & les  Troupes  des  deux  partis , commandées 
par  Merwan  & Dehak,  en  vinrent  à une  bataille  décifive,  où  les  Kaïliens 
furent  entièrement  défaits.  Dès  qu’ils  furent  en  déroute , Merwan  fit  fon- 
ner  la  retraite  & ne  voulut  pas  qu’on  les  pourfuivît.  La  bataille  fe  donna 
à Marj  Raht , dans  les  plaines  de  Damas  & pas  loin  de  cette  Ville.  De- 
hak lui-même  y perdit  la  vie,  on  fit  un  grand  carnage  de  fa  cavalerie,  & 
environ  quatre-vingt  nobles  de  Syrie  furent  tués  dans  le  combat.  Quand 
on  porta  la  tête  de  Dehak  à Merwan  , il  en  parut  fort  touché  , & ne  put 
s’empêcher  de  dire:  „ Hélas!  falloit-il  donc  qu’un  vieillard  comme  moi, 
„ dont  les  forces  font  épuifees,  & qui  n'cft  prefque  plus  qu’un  fquelette, 
„ donnât  une  bataille  qui  coûtât  la  vie  à tant  de  braves  Mululmans”. 
Merwan  reçut  les  foumillions  des  habitans  de  Damas  après  cette  viéloire, 
& prit  fon  logement  dans  la  maifon  qu’avoit  occupé  Moavie.  Enfuite  il 
é;  oufa  une  veuve  de  Yezid  , après  avoir  déclaré  Khdled  fils  de  ce  Calife, 
» qui  étoit  encore  mineur , fon  fuccelfeur.  Abdallah  fils  de  Zobeir  fe  fou- 
tint  cependant  toujours  en  Arabie,  quoique  les  Damafcéniens  euffent  de- 
nouveau  prêté  ferment  de  fidélité  à Merwan , au  mois  de  Dhu’lkaada , a- 
près  la  bataille  de  Marj  Raht.  Les  Emefféniens , ayant  appris  la  défaite  & 
la  mort  de  Dehak  , fe  révoltèrent  contre  Abd’allah  , dont  ils  avoient  em- 
braffé  le  paiti  ; ce  qui  obligea  Nooman  fils  de  Bashir,  Gouverneur  de  leur 
Ville  , à prendre  la  fuite  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Les  Emefféniens 

le 

(a)  slhilf.  in  Hift.  Univ.  MS.  ljwâ.  uli  fup.  Ahu  Jaahr  AlTatar.  [.Imac  & Akul- 
firag.  ubi  fup.  D'Htrbelti  IlibHoth.  Orient,  p.  7.  Ocklej  Hift.  des  SarraC  T.  U.  p-  41» 
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Je  pourfuivirent , & l’ayant  atteint  lui  coupèrent  la  tête  , qu’ils  apporte-  Sictiou 
rent  en  triomphe  à ErnelTe,  où  ils  ramenèrent  en  meme  tems  la  femme  & IX. 
les  enfans  de  ce  Gouverneur.  Ainlî  au  commencement  de  la  foixante-cin- 
quieme  année  de- l’Hégire,  Merwan  fe  vit  en  poffellîon  du  Califat  en  Sy-  beir^  Ca- 
ne, comme  Abd’allah  l’étoit  dans  l’Yemen,  l’Ilejaz,  l’Egypte  & l’Irak  (a),  ufe' 


SECTION  X. 

lit  flaire  du  Califat  i’Abd’allah  fils  de  Zobeir  de  celui  de  Merwan  I. 

X.  Calife. 

T>Eü  de  tems  après  fon  avènement  au  Califat,  Merwan  marcha  avec sECT]0S 
une  puiflante  Armée  vers  l’Egypte,  Abd' alrabman  fils  d'Okba,  Lieute-  x. 
nant  d'Abd’allah  dans  ce  Pays,  l’ayant  appris,  fit  toutes  les  difpofitions  flifloire 
néceflaires  pour  bien  recevoir  Merwan  , au  cas  qu’il  eût  deflein  de  Facta- 
quer.  Merwan  envoya  devant  lui  Amru  fils  de  Said,  pour  lui  faciliter  l’en- 
trée  & la  conquête  de  l’Egypte.  Âbd’alrahman  ayant  eu  du  deflous  dans  Mcr. 
plufieurs  actions  qu’il  y eut  entre  lui  & les  Syriens,  céda  enfin  tout  le  Pays  wan  I. 
à Merwan  pour  une  fomme  d’argent , & fe  retira  avec  les  Arabes , qu’il  ^7^" 
commandoit , dans  l’Hejaz.  Les  Syriens  prirent  donc  pofleflîon  de  l’Egyp-  fajt lian- 
te , &.  ils  obligèrent  les  habitans  de  prêter  ferment  de  fidelité  à Merwan ,qu(ted<- 
Ce  Calife , après  y avoir  établi  fon  fils  vlbd'alaziz  pour  Gouverneur  , re-  / Egypte, 
prit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  le  chemin  de  Damas.  Com- 
me il  étoit  en  chemin  , il  reçut  la  nouvelle  qu’Abd’allah  avoir  envoyé  fon 
frere  Mufab  avec  une  Armée  pour  le  pourfutvre  ; il  détacha  fur  le  champ 
Amru  fils  de  Said  , avec  un  Corps  de  Troupes,  pour  aller  à la  rencontre 
de  l’Ennemi  & le  combattre  fans  délai.  Amru  en  vint  à une  bataille  avec 
Mufab  & le  défit  entièrement  ; il  prit  lui-même  honteufement  la  fuite, une 
grande  partie  de  fes  gens  furent  taillés  en  pièces,  & le  relie  fut  tellement 
difperfé , qu’il  leur  fut  impoflïble  de  fe  rallier.  Les  Troupes  de  Merwan 
s’en  retournèrent  fans  avoir  fait  de  perte  confidérable  , & entrèrent  en 
triomphe  dans  Damas  (b). 

Cette  année  les  Peuples  du  Khorafan  élurent  pour  leur  Proteêleur  Salem  Salem  élu 
fils  de  Ziyad,  qui  étoit  auparavant  leur  Gouverneur,  jufques  à ce  que  les  Protecteur 
Mufulmans  s'accordaient  entre  eux  fur  le  choix  d’un  Imam  ou  Calife.  Sa-  f' Khon' 
lent  remplit  ce  polie  environ  deux  mois,  & durant  ce  court  efpace  il  fe  sn' 
fit  extrêmement  aimer  de  ceux  qui  s’etoienc  mis  fous  fa  proteélion.  Il  s’é- 
toit  autli  acquitté  de  fes  fonctions  en  qualité  de  Gouverneur  d’une  façon 
fi  agréable  à ces  Peuples,  que  pendant  le  peu  d’années  qu’il  gouverna,  il 
y eut  plus  de  vingt-mille  enfans  nommés  Salem,  uniquement  pour  témoi- 
gner 1 afffcélion  qu’on  lui  porcoit.  Les  Peuples  du  Khorafan  goûtèrent  donc 

fous 

(a)  MS.  Land.  Num.  irti.  Mu  Jttafar  'V)  MS.  Laud.  Nuin.  161.  Mu  ’Jaafar 
Al  Tabar.  F.lmac  & Mii/faiag  ubi  fup.  Eu-  Al  Tabar.  & blmac.  ubi  fup.  p.  5S , 57. 
tycb.  ubi  fup.  p.  304,  36J. 
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Section  fous  fon  Gouvernement  toutes  les  douceurs  d’une  parfaite  tranquillité, 
V in,  r Penc*aiu  <]ue  Ie  relie  de  l’Empire  Mufulman  étoit  en  combuftion,  & dé. 
du  ‘cafif<i!  chirc  par  des  féditions  & des  guerres  inteftines  (a). 
irf"A’>d'al.  L’an  foixante-cinq  de  l’Hégire,  les  Seélateurs  d’Ali  & leurs  partifans 
hho '/-•  commencèrent  à remuer  à Cûla.  Ils  choifirent  pour  leur  rendez-vous  A Tok- 
jM'r  haihb , où  ils  convinrent  de  s’alTembler  l’année  fuivante,  afin  de  marcher 
",1:1  ‘ dé-ià  en  Syrie,  pour  venger  la  mort  de  Hofein.  Les  Cûfiens  venant  à ré- 
Souléve-  fléchir  fur  la  maniéré  lâche  & perfide  dont  ils  en  avoient  agi  envers  cet 
vient  des  Imam , crurent  que  l’honneur  & le  devoir  les  obligeoient  de  venger  fa 
Sctiaieurs  mort,  & que  c' étoit- la  le  vrai  moyen  d’expier  leur  crime.  Dans  cette 
trcles0n~  vue  envoyèrent  des  Lettres  circulaires  à tous  leurs  amis , pour  les  in- 
deux  Ca-  viter  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  à l’exécution  d’un  fi  louable  des- 

lifts.  fein.  Ils  remirent  la  conduite  de  toute  cette  a (Taire  à Soliman  fils  de  Sorad, 

. qui  avoit  été  un  des  compagnons  de  Mahomet , à Mojabbib  fils  de  Nahbab, 

qui  avoit  été  un  des  plus  intimes  amis  d’Ali,  à Abd'uüah  fils  de  Said,  à 
slbif  alla!)  fils  de  JVdli,  & à Refia  fils  de  SbaJddd.  Ces  cinq  perfonnages, 
qui  étoient  des  principaux  de  leur  Secte , s’aflemblerent  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  partifans  dans  la  maifon  de  Soliman , pour  prendre  les 
mefures  néceflaires  dans  cette  occafion.  Mofabbih  leur  fit  un  beau  Difcours, 
dans  lequel  il  dépeignit  énergiquement  toute  l'atrocité  du  crime  dont  les 
Cufiens  s'étoient  rendus  coupables , en  abandonnant  Ilofein,  le  petit-fils 
du  Prophète,  & fa  famille,  après  l’avoir  invité  de  fe  rendre  dans  leur 
Ville,  & s’écre  engagés  fi  folemnellement  à foutenir  fes  interets.  Il  ajouta 
que  le  feul  moyen  d’expier  une  fi  grande  faute,  étoit  de  punir  les  meur- 
triers de  ce  Prince,  que  la  chofe  n’étoit  pas  difficile  pourvu  qu’on  choisît 
un  Général  habile , pour  les  mener  contre  les  auteurs  de  cet  exécrable 
attentat,  liefaa  propofa  alors  à l’afiemblée  de  choifir  pour  Général  le  Chef 
de  leur  Seète,  ou  pour  mieux  dire  de  leur  faélion  politique,  favoir  Soli- 
man fils  de  Sorad,  qui  étoit  un  homme  refpefté  de  tout  le  monde  pour 
fon  âge, fa  dignité,  fa  piété  & fon  expérience.  Il  fut  donc  unanimement 
élu,  & après  avoir  fait  un  Difcours  convenable  à la  circonflance  préfente, 
il  accepta  le  commandement.  On  nomma  aufiï  tout  d’une  voix  Abdallah 
fils  de  iVdli  pour  Tréforier , & on  remit  une  grofle  fomme  entre  fes  mains. 
Après  cela  Soliman  écrivit  une  Lettre  circulaire  à Saad  fils  de  Ilodaifa  & 
à d’autres,  pour  les  exciter  à agir  vigoureufement , & à favoriferde  tout 
leur  pouvoir  l’exécution  du  plan  d’opération  qu’on  avoit  formé,  & il  reçut 
bien-tôt  des  réponfes  très-fatisfaifantes , qui  l’encouragerent  beaucoup , de- 
mème  que  fes  amis.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Séna- 
teurs d’Ali  avoient  concerté  leur  entreprife  dès  avant  la  mort  de  Yezid, & 
avoient  toujours  continué  à prendre  des  mefures  ; ils  avoient  amalfé  des 
provifions,  fait  des  magazins,  & difpofé  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à l’heureux  fuccès  de  leurs  delfeins.  Abnfarage  a obfervé  que  Soliman 
étoit  un  Arabe  de  la  Tribu  de  Khozaa,  & que  Merwan  fils  de  ITakem, 
dont  la  mere  Amena  fille  d’Alkama  étoit  de  la  famille  de  Saftvân , fut  le 

pre- 

(a)  MS.  LaaJ.  ubi  fjp.  Ockhrj  Ilift.  des  Sirraf.  T.  II.  p.  314,  315. 
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premier  Calife, qui  fe  fraya  le  chemin  au  Trône  par  la  force  des  armes  (a).  Siccnoi? 

Environ  fix  mois  après  la  mort  de  Yezid , & dans  le  mois  de  Ramadan, 

Æ Mokhtar  fils  d 'Abu  Gbeidab  arriva  à Cùfa , avec  Ibralim  fils  de  Mahomet  Jû'tuy 
fils  de  Telba , qui  venoit  lever  le  tribut  de  cette  Ville  pour  Abd’allah  fils  de<7\ Abd  aï? 
Zobeir,  élu  Calife  par  les  Arabes.  Les  Seftateurs  d'Ali  firent  d’abord  grand  laïus- de 
accueil  à Mokhtar  , qui  prétendoit  n’agir  que  par  les  ordres  de  Mahomet Mer" 
fils  de  Hanifiyah  & d'Ali.  Enfuite  il  s’attacha  à décrier  Soliman  fils  de  W2li  *• 
Sorad  , comme  un  homme  qui  n’avoit  nullement  la  capacité  ni  les  talens  Itsafcm- 
néceflaires  pour  remplir  la  place  qu’on  lui  avoit  confiée.  D’autre  côté  tien/ un 
Ibrahim  releva  vivement  le  Difcours  qu’ Abd’allah  fils  de  Yezid,  Gouver-  Cor,‘s  ,le 
neur  de  CCita  , fit  aux  habitans  , «St  dans  lequel  il  parut  favorifer  les  me-  ^iUe'bom- 
contens.  Ce  qui  fit  que  les  Shiites  ou  partifans  d'Ali , & Abd’allah  les  trai-  »:cu 
terent , Mokhtar  & lui , pendant  quelque  tems  avec  moins  d’égards.  Ibrahim 
les  irrita  même  fi  Tort  par  fon  procédé , que  Mofabbib  le  menaça  de  la 
mort;  mais  ayant  trouvé  moyen  enfuite  d'appaifer  le  Gouverneur,  Mokh- 
tar & lui  recouvrèrent  leur  premier  crédit.  Soliman  & fes  partifans  levè- 
rent alors  le  mafque  & parurent  en  armes.  Abuif cirage  dit  qu’ils  étoient 
d’abord  au  nombre  de  quatre-mille  (b). 

Dans  ce  tems -là  les  Motazalites  ou  Schifmatiques  , qui  avoient  aflifié  Quisac- 
Abd’allah  fils  de  Zobeir  pour  défendre  la  Mecque  , l'abandonnèrent  «St  fe onU juf 
retirèrent  à Bafra.  Voici  à quelle  occafion.  Obeid’allah  fils  de  Ziyad,  é- 
tant  Gouverneur  de  Bafra,  avoit  toujours  été  leur  implacable  ennemi , & m,le‘ 
avoit  fait  tout  fon  poiîible  pour  les  exterminer  entièrement.  Ils  furent 
. donc  obligés , pour  fe  dérober  au  fort  qui  les  menaçoit , de  fe  retirer  à la 
Mecque,  où  ils  fe  mirent  fous  la  proteélion  d’Abd’allah  fils  de  Zobeir. 

Comme  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  leur  fecours  lui  étoit  très- 
néceffaire  , il  les  reçut  à bras  ouverts,  fans  examiner  leurs  principes,  & 
fans  leur  faire  aucune  queftion  là-delïus  ; «St  eux  de  leur  côté , dans  l’em- 
barras où  ils  fe  trouvoient , 11e  jugèrent  pas  à propos  de  s’informer  non 
plus  de  fes  fentimens  en  matière  de  Religion  & de  Politique.  Mais  quel- 
que tems  après,  avant  que  de  s’attacher  entièrement  à fon  parti,  ils  fe 
rappellerent  que  lui  «St  fon  pere  Zobeir  les  avoient  perfécutés  au  fujet  de 
la  mort  du  Calife  Othman  ; ils  réfolurent  donc  de  le  fonder , afin  de  s’aflu- 
rer  de  fes  difpofitions  préfentes  à leur  égard.  Pour  cet  effet  ils  l'allèrent 
trouver  en  corps , «St  lui  dirent  qu’ils  fouhaitoient  de  fa  voir  ce  qu’il  pen- 
foit  du  Calife  Othman.  Abd’allah  démêla  fans  peine  le  defiein  des  Mota- 
zalites , mais  ne  voyant  autour  de  foi  qu’un  petit  nombre  de  fes  amis  , il 
leur  dit  que  s’ils  vouloient  revenir  le  loir,  il  leur  donneroit  une  réponfe 
fatisfaifante.  Dans  cet  intervalle  Abd’allah  raflembla  un  nombre  fuffifant 
de  Gardes,  «St  les  plaça  en  double  rang  autour  de  fa  maifon,ce  qui  empê- 
cha les  Motazalites , quand  ils  revinrent , d’entreprendre  rien  contre  lui. 
Seulement  un  des  plus  éloquens  d'entre  eux  fit  un  Difcours , dans  lequel  il 

rap- 

(a)  MS.  TmuJ.  ubi  fup.  Abu  fan  far  Al  (li)  MS.  LauJ.  Num.  161.  ubi  fup.  Abu 
Tabar.  & Elmac.  I.  c.  p.  S 7-  Abulfarag.  ubi  faafur  Al  Tabar,  Elinac.  & Abuifarag.  ubi 
fup.  p.  iy3.  Colii  rot.  ad  Alfrag.  p.  1 1 3.  fup. 
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Sïctiok  rappelé  les  difpenfations  de  la  Providence  à l’égard  des Mufulmans,  la  fuc- 
X.  cellion  des  Califes  depuis  Mahomet,  & il  conclut  en  cenfurant  le  Gouver- 
Hifbiirc  nement  d’Othman;  en  un  mot  il  juftifia  le  meurtre  de  ce  Calife.  Ab- 
iTollab  répondit  à ce  harangueur,  qu’il  étoit  parfaitement  d’accord  avec  lui 
hhSdê  fur  Ie  fujet  Mahomet,  à qui  l’on  ne  pouvoit  donner  des  louanges  qui 
jvicr^  ne  fuflent  au-deflbus  de  ce  qu’il  méritoit  ; qu’il  penfoic  encore  comme  lui 
«nul.  fur  l’article  d’Abubccre  «Se  d'Omar,  mais  que  pour  Othman,  comme  il 
avoit  eu  plus  occafion  de  le  conuoître  que  perfonne  au  monde , il  ne  pou- 
voit s’empêcher  de  dire  qu’il  avoit  été  tué  injuflement,  & n’avoit  jamais 
écrit  la  Lettre  dont  on  l’avoit  accufé  ; & qu  en  fon  particulier  il  foutien- 
droit  toujours  les  amis  d'Othman , & s’oppoferoit  à fes  ennemis  de  tout 
fon  pouvoir.  A quoi  les  Motazalites  répondirent  en  l’appellant  Ennemi  de 
Dieu  , & lui  à fon  tour  les  qualifia  du  même  titre  ; ils  quittèrent  fur  le 
champ  la  Mecque  , & s’en  allèrent  les  uns  dans  la  Province  d’Yamama, 
& les  autres  à Bafra.  Ces  derniers  s’excitèrent  les  uns  les  autres  à tenter 
quelque  entreprife  hardie  en  faveur  de  la  Religion  ; & ayant  été  joints  en 
chemin  par  plufieurs  Soldats  débandés , ils  formèrent  un  Corps  d’environ 
trois-cens  hommes , avant  que  d’arriver  à Bafra.  ils  entrèrent  dans  la  Vil- 
le , lorfque  tout  y étoit  en  confufion , à l'occafion  de  la  fuite  précipitée 
d’Obeid’allah  ; ils  profitèrent  du  trouble  pour  forcer  les  prifons  , & obli- 
gèrent les  prifonniers  à prendre  parti  parmi  eux  ; mais  dès  que  tous  les 
troubles  furent  appaifés , eux  & leurs  compagnons  furent  difperfés&chas- 
fes  de  Bafra.  Pour  ce  qui  efl  des  Troupes  que  Soliman  avoit  aflemblées, 
fi  nous  en  croyons  Abu  Jaafar  Al  Tabari , leur  nombre  groflit  bientôt  de 
quatre-mille  à l'eize-mille  hommes.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
de  l'expédition  de  ce  Général,  & de  rapporter  quelle  en  fut  l’iflue,  il  eft 
néceffaire  de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  fameux  Mobktar,  ou 
Al  Mobktar , ainli  que  le  nomment  les  Hiftoriens  Arabes,  le  fléau  des  en- 
nemis de  la  famille  d’Ali , qui  fait  une  figure  fi  confidérable  dans  cette 
partie  de  notre  Hifloire  (a). 

Ht  fl  vire  de  Les  Sectateurs  d’Ali  avoient  conçu  une  allez  mauvaife  opinion  de  Moka- 
Mokhtar.  tar , fils  d ’/Jbu  Obeidab,  pareequ’il  avoit  paru  fe  comporter  trop  négligem- 
ment au  fervicc  de  Hafan.  Mais  il  regagna  enfuite  leur  eftime,  lorfque  Ho- 
fein  envoya  Moslemà  Cûfa,  pour  attirer  les  habitans  dans  fon  parti.  Moldi- 
tar  reçut  non  feulement  Moslem  chez  lui  avec  beaucoup  d'affeétion , nuis 
il  le  fervit  encore  fecrettement  de  tout  fon  crédit , tandis  que  pour  préve- 
nir tout  foupçon  il  paroifloit  en  public  parmi  les  amis  d’Obeid’allah.  Ce 
Gouverneur  ayant  eu  des  avis  fecrcts  de  fes  pratiques  , lui  en  fit  des  re- 
proches, & lui  déchargea  fur  le  vifage  un  coup  de  bâton,  dont  il  lui  cre- 
va un  œil , & tout  de  fuite  l’envoya  en  prifon  , où  il  le  retint  jufqu’à  la 
mort  de  I Iofein.  Alors  Mokhtar  ayant  trouvé  moyen  de  porter  fes  plain- 
tes au  Calife  Yezîd  , il  fut  mis  en  liberté  par  l’ordre  exprès  de  ce  Prince. 
Obcid'allah , qui  favoit  bien  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  retenir  en  pri- 
fon, 

MS.  Lautl.  ubi  fup.  Abu!/  in  Ilift.  Uni».  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Ehnac . & A- 
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fon,n’ofa  pas  pourtant  defobéir  à l’ordre  du  Calife; il  relâcha  doncMckh-  Sec-nou 
tar,  mais  il  lui  commanda  de  fortir  de  Cûfa  & de  fon  territoire  dans  trois 
jours.  Mokhtar  ne  manqua  pas  de  fe  retirer  promptement , & s’en  alla 
dans  l'Hejaz:  il  y rencontra  un  de  fes  amis,  qui  lui  demanda  par  quel  ac-  «'Abd'al- 
cidcnt  il  avoit  perdu  un  œil?  „ C’eft,  lui  répondit- il,  le  fils  d’une  pros-  lah (s de 
,,  tituée  qui  me  l’a  crevé  ; mais  Dieu  me  fade  mourir , fi  je  ne  le  mets  Mer- 
pas  lui -même  un  jour  en  pièces’’.  Ayant  appris  enfuite  de  fon  ami , V’"U1  L 
qu’Abd’allah  fils  de  Zobeir  s’étoit  retiré  à la  Mecque  & y faifoit  fa  réfi-  " 
dc-nce,  il  lui  dit,  ,,  Ses  affaires  n’iront  bien,  que  quand  vous  verrez  Mokh- 
„ tar  à la  tête  de  fes  Troupes,  chargé  de  venger  la  mort  de  Hofein.  A- 
„ lors  je  ferai  périr  un  aufli  grand  nombre  d’hommes , en  punition  de  cet* 

„ te  mort , qu’il  y en  eut  de  tués  en  punition  de  la.  mort  de  Jean  fils  de 
„ Zacharie,  fur  qui  foit  paix”.  Pour  entendre  cela,  il  faut  favoir  que  les 
Mahométans  refpeclent  beaucoup  la  mémoire  de  Jean-Baptifle , à caufe  de 
la  maniéré  honorable  dont  il  e!t  parlé  de  lui  au  Chap.  111.  de  l’Alcoran  ; 

& le  commentaire  de  llofein  fVacz  fur  ce  paiTage  , dont  on  a donné  une 
traduélion  Françoife  , ne  donne  pas  une  idée  moins  avantageufe  de  ce 
Paint  homme.  Pour  prouver  plus  fortement  fa  fainteté  & l’injullice  de  fes 
meurtriers,  les  Mahométans  ont  encore  une  tradition  fur  la  maniéré  dont 
ce  criminel  attentât  fut  puni  fur  les  Juifs,  cette  tradition  porte;  ,, qu’/Vn- 
„ tiochus  Epiphanés,  Général  de  bakbtnafr , Kcbucadnezar  ou  Gudarz , dans 
„ une  expédition  qu’il  fit  contre  Jérufaiem,  étant  entré  dans  le  Temple, 

„ vit  du  fang  qui  bouillonnoit  fur  le  grand  autel  ; il  en  demanda  la  cau- 
,,  fe,  & les  juifs  répondirent  que  c’étoit  le  fang  d’un  facrifice  que  Dieu 
„ n’avoit  point  eu  pour  agréable.  Ce  Général  leur  répliqua  qu’ils  ne  lui 
,,  difoient  point  la  vérité, & en  fit  tuer  mille  fur  l’autel  même;  mais  com- 
,,  me  le  fang  bouillonnoit  toujours , il  leur  déclara  que  s’ils  ne  lui  di- 
„ foient  pas  la  vérité  , il  ne  lailfcroit  pas  un  feul  d’eux  en  vie;  alors  ils 
„ avouèrent  que  c’étoit  le  fang  de  Jean , & le  Général  leur  dit  : cefl  a in  fi 
„ que  voire  Seigneur  vous  a punis  , & il  s’écria  : 6 Jean  ! Mon  Seigneur 
„ £?  ton  Seigneur  fait  ce  qui  ejl  arrivé  à ton  peuple  pour  l'amour  de  toi:  Que 
„ ton  fang  cejfe  donc  de  couler  , par  la  pcrmijjion  de  Dieu  , de  peur  que  je  ne 
„ les  fajfe  tous  périr:  aulfi-tôt  le  fang  s’arrêta”.  Cetoit  fans-doute  à cette 
tradition  que  Mokhtar  faifoit  allufion  dans  le  difeours  qu’il  tint  à fon  ami 
de  l’Hejaz.  Après  l’avoir  quitté  il  prit  le  chemin  de  la  Mecque,  pour  of- 
frir fes  fervices  à Abd’allah  fils  de  Zobeir  , & il  y arriva  jultemcnt  après 
fon  inauguration;  mais  n’ayant  pas  reçu  l'accueil  auquel  il  s’attendoit,  il 
fe  retira  à Tayef , & environ  un  an  après  il  revint  à la  Mecque.  Peu 
après  fon  retour  Abd’allah  rengagea , par  le  moyen  d’Abbas  fils  de  Sahel , 
à s’attacher  à fon  fervice.  Mokhtar  ne  voulut  pas  cependant  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité,  qu'aprés  qu’Abd’allah  lui  eut  promis  de  l’employer  dans 
fes  plus  importantes  affaires  , & de  lui  donner  toujours  avant  tout  autre 
un  libre  accès  auprès  de  lui.  Après  quoi  il  combattit  vaillamment  pour  la 
défenfe  de  la  Mecque,  quand  cette  Ville  fut  aflïégée.  La  nouvelle  de  la 
mort  de  Yezid  ayant  fait  lever  le  fiége,  Mokhtar  demeura  encore  plus  de 
cinq  mois  avec  Abd’allah.  Mais  voyant  que  ce  Calife  ne  lui  tionnoit  au- 
1 orne  XV.  Vvv  oui 
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Suctios  cun  Emploi  confidérable , il  partie  pour  Cûfa , pareequ’il  apprit  que  les  Scc- 
taires  de  cette  Ville  n'avoient  beloin  , pour  être  en  état  de  tout  entre- 
Ju  'alufai  Prcn^re  > Sue  d’un  Chef  hafdi  & qu‘  fût  dans  leurs  fentimens.  Dans  tous 
./•AW  ai-  les  endroits  où  il  pafla  dans  fa  route,  il  vifita  toutes  les  Mofquées,  y fit 
luh  dt  de  fes  prières  avec  ceux  qui  y étoient  affemblés , & les  harangua,  les  affurant 
Mur-  dans  lés  difeours  de  la  vi&oire,  & d’une  prompte  réparation  de  tous  leurs 
vao  L griefs.  Etant  arrivé  à Cûfa  , il  aflembla  les  Seêlateurs  d’Ali , & leur  dit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  (fils  d'Ali)  l’excel- 
lent Imàm , qui  conduifoit  dans  le  droit  chemin,  & en  même  teins  il  leur 
repréfenta  que  Soliman  fils  de  Sorad  étoit  incapable  de  l’entreprife  où  ils 
-alloienc  s’engager.  Il  leur  répéta  fi  fouvent  la  même  chofe,  qu’il  engagea 
un  grand  nombre  d’entre  eux  dans  fes  intérêts:  cependant  le  crédit,  l’age 
& l’autorité  de  Soliman  empêcheront  qu’il  réuffît  à lui  arracher  le  com- 
mandement. Il  fe  llatta  cependant  de  parvenir  à l’avoir  en  Chef,  fi  Soli- 
man venoit  à échouer  dans  fon  entreprife.  Son  crédit  ne  lailfa  pas  de  di- 
minuer à un  tel  point , qu'on  le  foupçonna  d’avoir  un  delïein  fecret  de 
s’emparer  de  la  Province;  ce  qui  fit  qu'une  troupe  des  gens  de  Soliman  fe 
faifit  de  lui,  le  mit  en  prifon,  & l’y  tint  quelque  tems  fort  refferré.  Théo- 
pbanc  appelle  le  Capitaine,  dont  nous  venons  de  parler.  Mouchai  ou  Mu- 
char  & Mouitar  , & non  Mocbtar,  comme  le  dit  Mr.  Ockley.  Le  même 
.Hillorien  rapporte  que  ce  Mucbar  , qui  étoit  un  irapofteur , fe  donnoit 
pour  Prophète , qu’il  fe  rendit  maître  de  la  Perfe , & caufa  bien  des  troubles 
parmi  les  Arabes.  Ce  qui  joint  à plufieurs  autres  exemples  de  la  même  na- 
ture , dont  nous  en  avons  déjà  relevé  quelques-uns  dans  le  cours  de  cette 
Hiltoire , prouve  que  les  Auteurs  Grecs  & Latins  des  derniers  tems  ne 
nous  ont  donné  que  des  relations  fort  confufes  & imparfaites  de  ce  qui 
s’eft  paffé  chez  les  Arabes  (a). 

Soliman  Tous  les  efforts  de  Mokhtar  pour  faire  ôter  le  commandement  à Soli- 
femeten  man  ayant  été  inutiles,  ce  Général  fe  mit  en  marche  à la  tête  desPartifans 
«X/I'sv-  d’Ali  » qui  prirent  le  nom  de  Vénitcns , à caufe  de  la  douleur  qu’ils  avoient 
y d’avoir  abandonné  Hofein.  Il  fe  rendit  d’abord  à Nokhailah , à une  petite 
diftance  de  Cûfa, qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous  général,  & il  s’y  trouva 
le  premier  jour  du  fécond  Rabi.  Quand  il  fut  arrivé,  il  fit  la  revue  de  fes 
Troupes,  & ne  fut  pas  peu  furpns  de  les  trouver  en  fi  petit  nombre.  Il 
dépêcha  aufli-tôt  deux  Cavaliers  à Cûfa , avec  ordre  de  crier  dans  toutes 
les  rues  & dans  la  grande  Mofquée  de  cette  Ville,  Vengeance  pour  Hofein! 
Ces  cris  allarmerent  fi  fort  les  habitans,  qu’ils  s’affemblerent  en  foule,  & 
que  plufieurs  fe  rendirent  le  lendemain  matin  au  Camp  de  Nokhailah.  Il  y 
en  eut  entre  autres  un  qui  avoit  époufé  la  plus  belle  femme  de  fon  tems, 
qu’il  aimoit  pallionnément;  & un  autre,  homme  de  dillinêlion,  qui  avoit 

une 


(a)  MS.  Land.  ubi  fup.  AbulC  I.  c.  Alcor. 
Sur.  lit.  33.  Hofein  IVuez.  in  Comm.  ad  Hl- 
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une  fille  & beaucoup  de  parens.  qui  abandonnèrent  tou*  deux  avec  la  plus  s*ct  03 
grande  promptitude  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  & de  plus  précieux  : X. 

le  premier  s’écria  en  partant:  6 Dieu!  je  vous  recommande  ma  famille  & mon 
enfant  : 6 Dieu  ! confcrvez-moi  pour  eux.  La  fille  du  fécond  lui  ayant  deman- 
de  comment  il  pouvoit  fe  réfoudre  à la  quitter,  il  lui  répondit  : mon  en  îah  Jofc 
font  votre  pere  abandonne  fou  péché  pour  retourner  à fon  Dieu.  Après  l’arrivée  Mer- 
de ces  volontaires,  Soliman  fit  une  nouvelle  revue,  & trouva  qu’il  n’avoit  w-n 
pas  au-delà  de  quatre-mille  hommes  effeélifs,  quoique  les  Cûfiens  fe  fufl'ent  " 

engagés  à en  fournir  feize-milie.  Mokhtar,  quelque  zélé  qu’il  parût  pour  le 
parti , mais  qui  avoit  mauvaife  opinion  de  la  capacité  du  Général , en  avoit 
débauché  deux  - mille , «St  les  dix -mille  autres  aimèrent  mieux  renoncer  à 
leurs  engagemens  cfc  fe  rendre  coupables  de  parjure,  que  d’être  peut-  être 
taillés  en  pièces  par  un  Ennemi  plus  fort  qu’eux.  Soliman  ne  laiffa  pas  d’en- 
courager ceux  qui  étoient  avec  lui,  en  les  aliénant  qu’ils  alloient  combat- 
tre pour  le  Monde  avenir,  & non  pour  le  Monde  préfent  ; & que  quel  que 
fût  le  fuccès  de  leur  expédition , ils  pouvoient  compter  fur  un  bonheur  in- 
altérable & éternel.  On  délibéra  enfuite  fur  le  plan  des  opérations  ; les  uns 
vouloient  qu’on  retournât  à Cûfa , & qu’on  y .exterminât  tous  ceux  qui  a- 
voient  abandonné  Hofein  ; mais  les  autres  étoient  d’avis  qu’on  marchât 
droit  en  Syrie , pour  punir  Obeid’allah , qui  avoit  été  le  principal  , lmon 
le  fcul  auteur  de  la  mort  de  Hofein.  Diverfes  raifons  importantes  ayant 
engagé  Soliman  à préférer  ce  dernier  avis,  il  fe  prépara  pour  cette  expé- 
dition. Ibrahim  fils  de  Mahomet,  qu’Abd’allah  fils  de  Zobeir  avoit  envoyé 
pour  lever  le  tribut  à Cûfa,  & Abd’allah  fils  de  Yezid  Gouverneur  de  cet- 
te Ville,  qui  étoient  tous  deux  dans  les  intérêts  des  Alides , n’oubliercnt 
rien  pour  lui  faire  différer  fa  marche;  ils  lui  repréfenterent  qu’ils  feroient 
en  ce  cas  - là  en  état  de  l’afiifter  de  Troupes  & d’argent  ; & que  comme 
Obeid’allah  étoit  mortellement  haï  dans  la  Province,  à caufe  de  fon  extrê- 
me cruauté,  il  valoit  mieux  attendre  qu’il  y vînt,  ce  qu’il  ne  manqueroic 
pas  de  faire  bien-tôt , que  d’aller  attaquer  avec  fi  peu  de  forces  un  puiffant 
Ennemi  dans  fon  -Fort , d’autant  plus  qu’on  pouvoit  efpérer  qu’en  l’attendant 
tout  le  peuple  fe  déclarcroit  contre  lui.  Soliman  ne  fe  rendant  pas  à ces  rai- 
fbns,  Ibrahim  tâcha  de  l’engager  du  moins  à demeurer  dans  fon  Camp, juf. 
qu’à  ce  qu’il  pût  lui  remettre  le  tribut  de  la  Province,  ce  qui  ne  pourroit  qu’en- 
courager les  Troupes , & le  mettre  en  état  d’agir  plus  vigoureufement.  Mais 
Soliman  s’étant  opiniâtré  à partir,  la  conférence  fut  rompue,  & F Armée 
des  Shiites  décampa  de  Nokhailah  «St  continua  fa  marche  vers  la  Svrie(a). 

Le  premier  endroit  où  Soliman  s’arrêta,  après  fon  départ  de  Noîthailah;  fl  t'avance 
fut  Ekfas  fur  le  bord  de  l’Euphrate;  & il  trouva,  en  palfant  fon  Armée  en 
revue,  qu’il  avoit  perdu  mille  hommes  par  défertion.  Les  Schifmatiques 
de  Bafra  & de  Madain  ne  vinrent  pas  non  plus  le  joindre,  comme  ils  l’a-1  ° v‘n* 
voient  promis,  ce  qui  découragea  beaucoup  fes  Troupes  , fur  tout  ayant 
appris  qu’Obcid’allah  s’avançoit  contre  eux.  Soliman  ne  lailfa  pas  dedoiv 
ntr  un  bon  tour  aux  chofes,  en  difant  à fes  gens:  „ Le  Seigneur  n’avoit 

>»  pas 

(<0  MS.  Laud.  Nurn.  161,  Abu'.f.  ubi  fup. 
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,,  pas  approuvé  leur  départ  (des  déferteurs) , c’eft  pourquoi  il  les  a retirés 
„ d’avec  nous  pour  notre  avantage.  Ainfi  louez  votre  Seigneur  ”.  Soliman 
ayant  continué  à marcher  toute  la  nuit,  arriva  le  lendemain  matin  à Masb- 
had.  Hoje in , c’efl-à-dire  au  tombeau  du  Martyr  Hofein,  où  l’Armée  demeura 
un  jour  & une  nuit.  Ils  s’arrêteront  à prier  pour  Hofein , à demander  pardon 
à Dieu  de  l’avoir  abandonné,  & à faire  leurs  dévotions  fur  ce  lieu  pur  & 
faint.  Dès  qu’ils  approchèrent  du  tombeau  ils  fe  mirent  tous  à pleurer  & 
à jetter  des  cris  lamentables , fouhaitant  d’être  morts  avec  lui  ; jamais  il  n’y 
eut  de  fpeèlacle  plus  trille  & plus  touchant.  Leur  douleur  fut  Ci  vive , leur 
regret  d’avoir  abandonné  Hofein  fi  fincerç  , & leur  dévotion  fi  fervente, 
que  lorfque  Soliman  leur  commanda  de  décamper,  pas  un  feul  ne  partit  fans 
s’être  mis  auparavant  fut  le  tombeau  de  Hofein , & lui  avoir  encore  de- 
mandé pardon  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Cette  conduite  parut  fi  extraordi- 
naire à quelques  - uns  des  Mahométans  les  plus  raifonnables,  qu’un  de  ceux, 
qui  étoient  prefens,  aiTuroic  enfuite  qu’il  n’avoit  jamais  vu  une  fi  grande 
prefle  autour  de  la  Pierre  noire  du  Temple  de  la  Mecque.  Pour  bien  com- 
prendre cette  remarque,  il  faut  fe  rappeller  que  cette  Pierre  noire  efl  une. 

Eierre  enchaflee  dans  de  l'argent,  qui  efl  à l’angle  de  la  Caaba  qui  regarde 
: Sud-Ell , du  côté  de  Bafra , à deux  coudées  & un  tiers  de  terre  j les  Ma. 
hométans  l’ont  en  grande  vénération , & la  baifent , en  faifant  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque  ; quelques  - uns  l’appellent  la  droite  de  Dieu  en  Terre.  On; 
peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit , & du  refie  du  Temple  dans  la. 
vie  de  Mahomet  (a). 

De  Mashhad  Holein  l’Armée  de  Soliman  alla  à Hefàfah , de  Hefâfah  à 
Al  Ambâr  ou  Anbar , Ville  de  l’Irak,  proche  du  confluent  du  Tigre  & de: 
l’Euphrate , dans  le  territoire  de  Bagdad , & dans  la  fuite  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  d 'Al  Saffab  . premier  Calife  Abbaflide.  D’Anbar  Soliman  marcha  à 
Sodûd,&deSodûdàKayyarah,oùilfit  camper  fes  Troupes.  Tandis  qu’ils 
étoient  en  ce  lieu,  Soliman  reçut  une  Lettre  d’ Abdallah  fils  de  Yczid,  Gou- 
verneur de  Cûfa,  dans  laquelle  il  le  preiloit  par  amitié  de  retourner  fur 
fes  pas , & lui  repréfentoit  dans  les  termes  les  plus  forts , combien  il  y avoic 
de  témérité  & de  folie  d’entreprendre  avec  une  poignée  de  monde  de  com- 
battre une  Armée  auflî  nombreufe  que  celle  qu’il  devoit  s’attendre  à ren- 
contrer. Abd’allah  finifloit  fa  Lettre  en  ces  termes:  „ Ne  méprifez  pasl’a- 
. „ vis  que  je  vous  donne , & ne  defobéiflez  pas  à mes  ordres.  Revenez  dès- 
„ que  vous  aurez  lu  ma  Lettre.  Que  Dieu  tourne  vos  cœurs  à l’obéiflance 
„ qui  lui  efl  due,  & qu’il  vous  préferve  de  lui  defobéir”.  Mais  Soli.nan, 
s’imaginant  que  le  Gouverneur  de  Cûfa  ne  les  rappelloit  que  pour  donner 
du  fecours  à Abd’allah  fils  de  Zobeir , perfifla  dans  le  deflein  de  pénétrer  en 
Syrie,  & dit  à fes  gens  qu’ils  n’auroient  jamais  une  plus  belle  occafion  de 
fe  réunir  aux  deux  Hofeins , entendant  par-là  Hafan  & Hofein  fon  frare , 
que  les  Shiites  défignent  par  ce  nom , & que  s’ils  mouraient  dans  cette  ex- 
pédition,  ils  mouraient  en  ie  rcpentant.de  leurs  péchés.,  dont  ils  obtien- 
draient 

(a)  lidem , îbiJ.  D'Herhrfot.  Art.  Thufain  & ATotawakkel.  / Il  Zamakbibor.  Ahmed  Ctu 
Tufef.  l’ocock.  not.  in  Sgsc.  IlilL  Aiab.  p.  nj.  Et  d-deflus  p.  165. 
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«Iraient  par  conséquent  le  pardon.  De  Kayyarah  le  Général  Shiitc  alla  avec  Simon 
les  Troupes  à Hait . ou  Haditza , autre  Ville  de  l'Irak , fltuée  de  l’autre  côté  x- 
de  l'Euphrate , & de-là  il  répondit  au  Gouverneur  de  Cùfa ; il  le  remercioit 
de  fon  obligeante  Lettre,  mais  lui  déclarait  qu'il  ne  pouvoir  accepter  fon 
invitation  ; ajoutant , que  fes  gens  étoient  de  vrais  pénitens,  qu’ils  étoient  lahtsVe 

Ear  cette  raifon  rcfolus  de  pouffer  leur  pointe , & qu’ils  abandonnoient  à Mi- 
lieu le  Succès  de  leur  entreprise.  De  lladitza  ils  s’avancèrent  à Karkifia,  wan  J- 
Ville  de  Melopotaraie,  la  Cercufium  des  Ecriyains  Grecs  & Romains  des  ^ 
derniers  tems,qui  étoit  environnée  du  Chabora  ou  Abora  & de  l’Euphrate; 
de  Karkifia  ils  allèrent  à /Jinmrda  ou  Ainœcrdah , où  ils  déclareront  qu’ils  vou- 
loient  dépoSer  les  deux  CaliSes  , & mettre  Sur  le  Trône  des  Mufulmans 
quelqu’un,  de  la  Samille  du  Prophète.  Mais  ce  fut-là  qu’ils  Se  virent  arrêtes 
dans  leur  courSc,  & qu’il  reçurent  la  juflc  récompense  dûe  à leur  témérai- 
re préSomption.  Obeid’allah  les  ayant  rencontrés  à Ainwerda , ou  Rais  Ain 
comme  l’appelle  Mulfaragc  , avec  vingt -mille  chevaux  qu’il'amenoit  de 
Syrie,  leur  livra  bataille,  & les  tailla  tous  en  pièces  (a). 

Peu  de  tems  après  le  Gouverneur  de  CûSa  rendit  la  liberté  à Mokhtar , Mort  Æ 
qu’il  avoir  Sait  mettre  en  priSon  à la  Sollicitation  d'Al  Abdallah  fils  d’Omar,  Mcrwam. 
qui  avoit  épouSé  la  Sœur  de  Mokhtar.  Ceci  arriva  un  peu  avant  la  mort  de 
Merwan,  qui  mourut  au  mois  de  Ramadan.  On  a vu  plus  haut,  qu’après 
l’abdication  de  Moavie  II.  Merwan  avoit  été  élu  Calife,  à condition  que 
Kbaled  fils  de  Tczid  lui  Succéderait , & qu’il  ne  tranfmettroit  point  cette 
Dignité  à Ses  propres  enfans;  Khaled  étant  en  ce  tems -là  mineur  & inca- 
pable de  gouverner.  Merwan , pour  montrer  la  pureté  & la  droiture  de  Ses 
intentions , époufa  la  mere  de  ce  jeune  Prince , veuve  de  Yezid , & déclara 
qu’il  ne  s’écarterait  jamais  de  la  condition  qui  affuroit  la  fucceffion  à Kha- 
led. Cependant, ayant  depuis  changé  d’avis,  il  fit  proclamer  Abd’almalec 
fon  fils  ainé  Son  fucceffeur  légitime.  Khaled , qui  ne  Savoir  jamais  aimé, 
fut  fi  irrité  de  cette  injuflice,  qu’un  jour  il  le  maltraita  extrêmement  de 
paroles,  en  préSence  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Merwan  transporté 
de  colere  l'appella  bâtard  j. ce  que  Khaled  rapporta  à Sa  merc,&  elle  Sut  (ï 
piquée  de  cette  injure  , qu’elle  jura  de  s’en  venger.  Quelques  I liftoriens 
Arabes  diSent  que  peu  de  tems  après  elle  empoiSonna  Merwan  , d’autres, 
qu’elle  lui  mit  Sur  le  viSage  un  oreiller  de  plumes  tandis  qu'il  dormoit,  & 

Su’elie  Se  tint  affSe  deffus  juSqu’à  ce  qu’il  fût  expiré.  Ma  Jaafar  /il  Tabari 
it  qu’il  mourut  de  ta  pefte,  & Abulf orage  ne  dit  pas  un  mot  qui  infinuc 
que  Sa  Semme  ait  eu  la  moindre  part  à Sa  mort.  Il  étoit  âgé  de  Soixante- 
cinq  ans  Selon  les  uns , & de  foixante-onze  Selon  d’autres , ce  qui  efl  plus 
probable.  Ceux  qui  attribuent  Sa  mort  à Sa  femme,  diSent  qu’elle  publia 
qu’il  étoit  mort  Subitement.  Il  régna  298  jours  , ou  Selon  d’autres  onze 
mois,  à compter  depuis  le  renouvellement  de  fon  inauguration.  Thcophanc 

..  raP* 


(a)  MS.  l.autl  I.  c.  Cs/ii  not.  ad  /fZ/i/ir. 
p.  J 24,  234,  256.  SI) u Jaafar  AlTnhnr. 
&.  Hume  u'oi  fup.  p.  95.  Z fim.  L.  III  C. 
XI , 13.  Eulrof.  L.  IX.  C t,  Scxl.  Ru/  C. 


XXII;  Procop.  Perfic.  T..  II.  C.  5.  stmntian, 
Minetti.  L.  XX1I1.  G.  5.  p.  353.  lidit.  Va* 
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Samoa  rapporte  que  les  Arabes  élurent  Abd’allah  fils  de  Zobeir  pour  Calife  h 
X.  Yatlireb  ou  Medine,  qu’il  appelle  Æthrib,  & que  les  Syriens  élurent  Mer» 
J?c'!'ïoi  'van>  4U  appelle  Mar-jam , à Damas,  où  il  régna  environ  neuf  mois,  (e- 
diVtï'ti*  *°n  cet Hiftorien.  Denys  de  Telmar  fait  régner  luccefiivement Yezid, Mer- 
lan id  J ■:  wan  & Abd’almalec  , & ne  tient  aucun  compte  d’Abd’allah  fils  de  Zobeir 
Akr  ô:  de  .Moavie  II.  ainfi  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  donne  une  année  de  re- 
wan  I.  g,lü  à Merwan;  & en  effet  il  faut  compter  ce  tems-là  en/uppofant  que 
lun  Califat  a commencé  à la  mort  de  Yezid.  Nous  remarquerons  que  Mr. 
D’HerbeU  s’eft  trompé,  en  difant  que Merwan  fut  généralement  reconnu 
par  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Alufulman,  après  la  défaite  deDehak 
fils  de  Kais , & qu’à  fa  mort  il  lailfa  fon  fils  Abd’almalec  en  pleine  poffes- 
fion  du  Califat.  Car  les  meilleurs  Hilloriens  Arabes  , & Mr.  D'J/erbelot 
lui-même  attellent,  comme  on  le  verra  aulli  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
rc,  qu’ Abd’allah  fils  de  Zobeir  étoit  revêtu  de  l’autorité  fouveraîne  en  A- 
rabie,  loifqu’Abd’altnalcc  monta  fur  le  Trône  de  Syrie,  & qu’il  ne  fut  en- 
tièrement réduit  qu’en  l’année  73  de  l’Hégire  (a). 

Il  e/l  en-  Quant  à lit  perfonne  Merwan  étoit  grand  CSt  délié  : il  avoit  les  yeux 
Dînas  k'eux  011  Sr's>  & Ie5  cheveux  blonds  ou  roux.  Il  fut  furnommé  F.bn  Taitd, 

aaus.  c’i_(l- à-dire  le  fils  du  banni ; pareeque  Hakcm  fon  pere  avoit  été  banni  par 
Mahomet  à Tayef , pour  avoir  divulgué  un  lecret.  Il  demeura  dans  Ion 
exil  durant  les  régnés  d’Abubecre  & d’Omar;  Othman  le  rappella,  & on 
lui  reprocha  enfuite  ce  rappel  comme  un  des  plus  grands  crimes  qu’ils  eût 
commis.  Merwan  eut  pour  Secrétaire  Sofian  fils  a/lbrad , ou , félon  d’au- 
tres , /. Ûd'ailab  fils  d'Awt  ; fon  Cadi  ou  premier  Juge  étoit  Ebn  Idris  Al 
Iluhoani , le  Capitaine  de  fes  Gardes  Tahya  fils  de  liais ; fon  Chambellan 
Abu  Sabl , qui  étoit  un  Noir  que  fa  mere  avoit  affranchi.  Eutycbiui  lui 
donne  précifément  neuf  mois  de  regne,  & Abufarage , fept  & quelques 
jours,  en  quoi  il  différé  de  tous  les  autres  Hilloriens.  Il  mourut  & fut  en- 
terré à Damas  ; fon  fils  Abd’almalec  fit  le  fervice  à fes  funérailles.  Il  mou- 
rut, comme  nous  l’avons  dit,  au  mois  de  Ramadan , ou,  félon  Eutychius *, 
dans  le  premier  Rabi , de  la  foixante- cinquième  année  de  l’Hégire,  685 
de  J.  C.  (ô). 
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S E C T I O N XI. 

Suite  du  Califat  d ’ Abd’allah  fils  de  Zobeir,  & Ilijloire  de  celui  J Abd'almalec 
fils  de  Merwan.  XI.  Calife. 

A B d’ a lm  ale  c fils  de  Merwan,  qui  lui  fuccéda,  fut  furnommé  Abu'l 
IValid , ou  Abu  Merwan  félon  d’autres.  Abulfeda  dit  qu’il  fut  inau- 
guré 

(a)  Alu  JnaCir  AlTabar.  & F.lnwc.  1.  c.  blioth.  Orient.  Art.  Man-an.  p.  558.  & Art. 
MS.  tan  d Nuni  161.  Alulfarag.  ubi  fup.  Ab.,  allai  IJt  i ’/.obair  p.  7. 
lh.  f.pbai:  Chronorçr.  p.  300.  Idionyf.  Iclmar.  (//)  Alu  'Jaafar  Al  Tahar.  & Ehr.ae.  ubi 
ap.  Aft-nunm.  li. blioth.  Orient.  T.  IL  p.  104.  fup.  I.urjcb  I.  c.  p.  364,  365.  Abuljarag. 
ut  & ipfe  AJjiiuiun.  ibid.  ü'U.rbiidl , Bi-  ubi  fup.  p.  i$,8. 
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garé  le  troifieme  du  mois  Ramadan,  qui  étoit  le  jour  même  de  la  mort  de  Si-cnoi» 
ton  pere.  Sa  mere  s'appelait  Ayesha , & étoit  fille  d'Æm  fils  à'Arah  fils  XI. 
d'Alu'l  As , ou,  félon  d’autres,  de  Monvie  fils  de  MogbeiraJ) , fils  à'Abu’l  gloire 
As,  fils  d’Ommcya,  fils  d ’Abd  Ùhems.  (Quelques  Auteurs  racontent,  que ^ ^ W’L* 
lorsqu’il  fut  inauguré,  il  avoit  l’Alcoran  fur  les  genoux,  & que  le  pliant  lah  cir 3 
il  dit,  apparemment  à celui  qui  lui  prètoit  ferment  de  fidelité . que  ce  Li-à  Abd'ai- 
vrc  décide  entre  moi  [y  vous.  Mais  Abulftda  rapporte  la  chofe  d’une  autre  ma,cc- 
maniéré  : il  raconte  que  quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  c~J7~t  " 
pere, on  le  trouva  allis  & occupe  à lire  l’Alcoran j fur  quoi  il  plia  le  Livre,  Mmvan 
en  difant,  il  faut  maintenant  que  je  te  quitte.  Mais  ce  récit,  quoique  Mr.  fim  per e. 
Ockky  l’ait  adopté , paroît  à divers  égards  moins  vraifcmblable  que  l’autre  (a). 

Comme  Abd’allah  fils  de  Zobeir,  Calife  en  Arabie,  étoit  toujours  en  Iss  Sy- 
poffeifion  de  la  Mecque,  Abd’almalec  défendit  à fes  fujets  d’y  aller  en  pé- r'cn*  r*#s 
lérinage,  & leur  ordonna  de  faire  leurs  dévotions  à Jérufulem.  Pour  cela 
il  fie  aggrandir  le  Temple  de  cette  Ville,  enforte  qu'il  renfermoic  dans  fon  rofoïcin. 
enceinte  la  pierre  de  Jacob,  & les  degrés  fur  lesquels  Omar  avoit  fait  la 
priera,  & fur  lefquels  les  Mufulmans  avoient  bâti  une  Mofquée.  Ce  fut 
donc  là  que  les  Syriens  allèrent  en  pèlerinage,  comme  les  Arabes  fournis 
à Abd’allah  alloient  au  Temple  de  la  Mecque.  Abd'alraaiec  ne  fe  contenta 
pas  de  cela,  il  demanda  aux  Chrétiens  de  Damas  de  lui  céder  une  de  leurs 
Eglifes,  qui  étoit  voifine  de  la  grande  Mofquée.  Mais  ils  lui  montrèrent 
le  Traité  fait  & ligné  de  Khaled  fils  de  Wnlid,  lorsque  la  Ville  fut  prife 
fou3  le  regne  d'Omar,  par  lequel  la  polTelïion  de  cette  Eglife  & de  toutes 
les  autres  leur  étoit  allurée  pour  jamais.  Abd’almalec  leur  offrit  alors  une 
groffe  fomme  d’argent,  & la  permifiion  de  bâtir  une  autre  Eglife  en  tel 
endroit  de  la  Ville  qu’ils  voudroient.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
fc  défaifir  de  ce  qu’ils  tenoient,  & le  Calife  ne  crut  pas  devoir  ufer  d'au- 
torité dans  un  tems  où  il  avoit  un  puiffant  Ennemi  en  tete  (b). 

L’année  fui  vante  Mokhtar,  qui  avoit  trouvé  moyen  penJant  qu’il  étoit  Molhrar 
en  prifon  d’entretenir  correfpondance  avec  les  Seélateurs  d'Ah,  ayant  ap-  commence 
pris  le  fort  qu’avoit  eu  Soliman  , auquel  il  s’étoit  attendu  en  voyant. partir  à nwuer- 
ce  Général, jugea  à propos  d’agir  ouvertement;  il  crut  que  l’occalion  étoit 
favorable , pendant  qu’Àbd’allah  fils  de  Zobeir  fe  foutenoit  en  Arabie  con- 
tre le  nouveau  Calife  de  Syrie.  Mokhtar  produifit  une  Commillion  d 'Al 
Muhdi,  fiis  de  Mahomet  fils  d’Ali,  qui  étoit  le  Chef  des  Alides  par/uc- 
cellion,  par  laquelle  il  le  déclaroit  Général  de  toutes  fes  T roupes , & en 
conféquence  il  prit  le  commandement  de  l’Armée  Shiite.  Ibrakim  fils 
d'Ashtar,  homme  puiffant  & accrédité , s’y  oppofa  d’abord  ; mais  lorsqu’il 
eut  vu  la  commiffion  de  Mokhtar,  il  y acquiefça,  «St  ce  Capitaine  fut  re- 
connu univerfellemcnt  Généraliffime  des  Troupes  affemblées  pour  demander 
le  fang  de  Hcffein , ou , pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes . pour  punir  les 
meurtriers  de  ce  Prince.  Si  l’on  en'croit  Amlfeia,  il  fut  meme  proclamé 

Ca- 

(«)  Elmac.  Hift.  Sarac.  L.  I.  C.  12.  p.  58.  raf.  T.  H.  p.  357. 
jihit.fa  .'ig.  L c.  p.  198,  19p.  Abutf  H t ft.  (A)  AtulJ.  6c  Ühuac.  ubi  fup.  Eutytb.  uU 
Ur.iv.  Lutjcb.  ubi  fup.  Ocklc]  flilt.  des  Sar-  fup. 
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fiüCTtox  Calife,  à condition  qu’il  gouverncroic  fes  fujets  conformément  au  Livre 
XI.  ])icu  & aux  Traditions  de  Ibn  Apôtre, & qu’il  extermineroit  les  meur- 
JuCaUfat tl‘icrs  *1  s’acquitta  parfaitement  fur  le  dernier  article,  car  il 

■J' Abd'.iU  fit  mourir  Shamer  Kawla,  qui  avoit  porté  la  tête  de  Hofein  à Obeid’al- 
|jh  ci?  lah,  & Amer,  qui  commandoit  l’Armée  au  combat  où  cet  Imam  périt  j 
<r Abd’al-  i|  envoya  la  tète  d’Amer  & celle  de  fon  fils  à Mahomet  fils  de  Hanifiyah  ; 
c‘l'lcc‘  & mit  Aâi  fils  de  Hathem,  qu’il  avoir  fait  prifonnier,  entre  les  mains  des 
Shiites,  qui  le  dépouillèrent  & le  percerent  à coups  de  flec^c,  comme  il 
avoit  fait  le  fils  d’Ali.  Nous  remarquerons  en  pallànt  que,  félon  Ebn  Jal- 
jal  Al  Amlalufi,  Auteur  Arabe  Efpagnol  N un  certain  Mafarjowyah , Méde- 
cin Juif  de  Bafra,  fleuriflbit  fous  le  régné  de  Merwan.  Il  traduifit  en  A- 
rabe  les  Oeuvres  de  Médecine  d’Aaron  lePrêtre.  Un  nommé  Ayub  fils  à' Al 
Hakem  rapporte  un  fait  fingulier  de  ce  Médecin,  fur  lequel  le  Leêleur 
peut  eonfulcer  Abu  forage  (a). 

Traité  en-  Mokbtar , ayant  appris  qu’Abd’almalec  avoit  envoyé  une  Armée  con- 

tre  Ab-  tre  Abd’allah  fils  de  Zobeir,  & qu’il  y avoit  un  autre  Corps  des  Troupes  de 
dallah  ft'jce  Calife  fur  les  frontières  de  l’Irak,  craignit  d’être  attaqué  de  ce  côté-là, 
H Sa-  dans  le  même  tems  que  Mufab,  frere  d’Abd’allah,  venoit  de  Bafra  pour 
to'c'urs  l’attaquer  de  l’autre.  Pour  parer  donc  ce  dernier  coup , il  écrivit  à Abd’al- 
ù Ali.  lah  une  Lettre  artificieufe,  par  laquelle  il  lui  offroit  de  venir  à fon  fecoucs 
avec  toutes  fes  forces.  Abd  allah  lui  répondit  qu’il  étoit  prêt  à le  recon- 
noître  pour  fon  ami,  & qu’il  n’enverroit  plus  de  Troupes  dans  l’Irak,  dés- 
qu’il  lut  auroit  donné  des  preuves  de  fa  fidélité,  en  le  faifant  reconnoître 
Calife  par  les  gens  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Qu’en  attendant  il  ne 
pouvoit  pour  le  préfent  lui  donner  de  preuve  plus  convaincante  de  la  fin- 
cérité  de  fes  intentions,  qu’en  envoyant  avec  toute  la  diligence  pofiible 
un  Corps  de  Troupes  pour  obfcrver  l’Armée  d’Abd’almalec , qui  étoit  à 
Dilkora.  Auflitôt  que  Mokhtar  eut  reçu  cette  réponfe,  il  fit  partir  un  de 
fes  Capitaines , nommé  Scrjabil  fils  de  IVars  avec  environ  trois-mille  hom- 
• mes,  dont  la  plupart  étoient  des  efdaves,  n’y  ayant  pas  au-delà  de  fepe- 
cens. Arabes  parmi  eux.  Il  lui  commanda  de  marcher  droit  à Medine,  & 
de  lui  écrire  de  cette  Ville  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Le  delfein 
de  Mokhtar  étoit,  dèsque  ces  trois-mille  hommes  feroient  arrivés  à Medi- 
ne, d’envoyer  un  Emir  pour  les  commander,  tandis  que  Serjabil,  avec  un 
autre  Corps  de  Troupes,  iroit  affiéger  la  Mecque,  où  Abd’allah  fils  de 
Zobeir  faifoit  fa  réfidence.  Mais  Abd’allah , qui  n’avoit  pas  fujet  de  fe  fier 
à Mokhtar,  n’ayant  pas  reçu  de  lui  les  fiiretés  qu’il  demandoit,  étoit  fur 
fes  gardes.  Il  envoya  à Medine  deux-miUe  hommes,  fous  la  conduite 
à’Abbas  fils  de  Sahel,  avec  ordre,  s’il  trouvoit  les  Troupes  de  Mokhtar 
dans  les  intérêts  d’Abd’allah,  de  les  traiter  en  amis,  finon  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  les  détruire.  Abbas  ayant  rencontré  Serjabil , ne  put  l’en- 
gager à marcher  avec  lui  à Dilkora,  ce  qui  lui  donna  de  légitimes  foup- 
çons  contre  ce  Capitaine.  Il  diffimula  d’abord  ; & comme  les  Troupes  de 

Ser- 
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Scrjabil  fouffroient-  beaucoup  de  la  difette  des  vivres , Abbas  leur  fit  diftri-  Ssctwh 
buer  quelques  moutons  ; alors  ils  fe  mirent  à courir  de  côté  & d’autre  * ■ I- 
pour  chercher  ce^jui  leur  droit  néceflaire  pour  préparer  à manger.  Abbas 
qui  les  obfervoit , s’avança  alors  vers  les  tentes  de  l’Ennemi , dont  il  fe  ,rAbd4u 
rendit  maître , & tua  Serjabil  avec  environ  foixante-dix  de  fes  gens  ; il  hh 
donna  quartier  à tous  les  autres,  mais  trois-cens  le  refulerent,  & furent  «fAbd’al- 
enfuite  taillés  en  pièces.  Mokhtar,  craignant  que  ce  défaftre  n’intimidàt malcc- 
Mahomet  fils  de  Hanifiyah,  l’en  inllruifit  lui-même  par  Lettre,  «St  lui  of-  n 
frit  en  même  tems  d’envoyer  une  puiflante  Armée  à fon  fecours.  Mais 
Mahomet  le  remercia,  & lui  marqua  dans  fa  réponfe  qu’il  étoit  réfolu  de 
n’employer  que  des  voies  pacifiques, «S:  il  chargea  le  Courier  de  Mokhtar, 
de  lui  dire  de  fa  part , de  craindre  Dieu  de  ne  pas  répandre  le  fang.  Ce- 
pendant , quoique  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  & les  autres  de  la  famille 
d’Ali  vécuflent  fort  tranquilles  à la  Mecque,  «St  fullent  fi  éloignés  de  cau- 
fer  aucun  trouble,  qu’ils  faifoient  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  main- 
tenir la  paix  «St  la  tranquillité  publique,  Abd’allah  fils  de  Zobeir  ne  fe  cto- 
yant  pas  en  fûreté , tant  qu’ils  refuleroient  de  le  reconnoître , les  fit  arrê- 
ter avec  dix-fept  des  principaux  habitant  de  Cûfa,  leur  donna  des  Gardes, 
les  menaça  de  les  faire  mourir  «St  de  réduire  leurs  corps  en  cendres , fi 
dans  un  certain  tems  qu’il  leur  fixa, ils  ne  lui  prêtoient  ferment  de  fidélité. 
Mokhtar,  ayant  appris  l’état  où  ils  étoient  réduits  , envoya  fept-cens-cin- 
quante  chevaux  à la  Mecque,  fous  la  conduite  d'/ibu  / Ibtfallab  Al  Jodali , 
pour  les  délivrer»  Al  Jodali  exécuta  non  feulement  fes  ordres  avec  beau- 
coup de  courage, mais  fit  Abd’allah  lui-même  prilonnier;  & il  I’auroit  fur 
le  champ  mis  en  pièces,  fi  Mahomet  ne  l’en  avoit  empêché,  «St  s’il  n’eiit 
ménagé  un  accommodement  entre  les  deux  partis.  Al  Jodali,  ou  plutôt 
Mahomet  lui-même, diftribua  à quatre-mille  des  partifans d’Ali  une  fomme 
d’argent , pour  les  dédommager  des  pertes  qu’ils  avaient  faites.  Lorsque 
Mahomet  fils  de  Hanifiyah  fut  tiré  de  fa  prifon  auprès  du  puits  de  Zemzem, 
il  ne  refioit  plus  que  deux  jours  jufqu’au  tems  marqué  pour  reconnoître 
Abd’allah , «St  on  avoit  déjà  préparé  du  bois  «St  d’autres  matières  combus- 
tibles pour  le  brûler  lui  «St  fes  compagnons , fi  les  bhiites  ne  les  avoienc 
pas  mis  en  liberté.  Un  de  ceux  qui  furent  mis  en  prifon  avec  Mahomet , 

'ctoit  Abdallah  fils  d'Ayad,  qui  étoit  fort  eftimé  des  partifans  d’Ali.  Non- 
obftant  l’accommodement  qui  venoit  de  fe  faire,  Mahomet  jugea  à pro- 
pos, après  avoir  diftribué  l’argent  dont  on  a parlé,  de  fe  retirer,  pour 
plus  grande  ftireté , fur  une  montagne  proche  de  la  Mecque , avec  quatre- 
mille  hommes  (0). 

Les  CÛfiens,  ayant  eu  avis  que  Merwan,  avant  fa  mort, avoit  envoyé  Défaite 
contre  eux  Obtid’allah  avec  une  puiflante  Armée,  & lui  avoit  même  per 
mis  de  piller  leur  Ville  durant  trois  jours,  nommèrent  Tezid  fils  d’Arcs , JjJ™ "* 
homme  d’un  courage  à toute  épreuve , pour  commander  les  Troupes  qu’ils 
levèrent  pour  fe  defendre  ; mais  Merwan  étant  mort  avant  qu  Obeid’al- 

lah 

■(*)  MS.  Land.  ubi  fup.  Ahulf.  & Eimac.  1.  c.  D'HcrbAtt,  Art.  Mokhtar  Ebn  Abu 
Obtidab,  p.  619. 
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S^înosf  lah  eût  pu  exécuter  les  ordres  dont  il  étoit  chargé , l’expédition  projettée 
XL  fut  abandonnée , ou  du  moins  furfife.  Les  Cûfiens  n’en  perdirent  pas  le 
f°uven‘r  > & Mokhtar  fe  trouvant  en  état  de  punir  ce  Général  d’avoir  fug- 
^AbU'al-  géré  un  pareil  deflein  à Merwan  , au(li-bien  que  de  la  mort  de  Hofein , 
lah  qui  fervoit  toujours  de  prétexte  à toutes  les  entreprifes  des  partifans  d’Ali, 
i'/'Abd'al-  ils  afTemblerent  à leur  tour  des  Troupes  pour  aller  attaquer  Obeid’allah , & 
railec.  je  canfe  de  Syrie  lui-même,  s’il  entreprenoit  de  le  foutenir.  Mokhtar  s’a- 
' vifa  d’un  expédient  fingulier  pour  animer  fes  gens:  il  fit  faire  une  efpece 

de  Trône  portatif , auquel  il  attribua  une  grand  vertu , & il  afliira  fes 
Troupes  „ que  ce  Trône  leur  feroit  aulïi  utile,  que  l’Arche  de  l’alliance 
„ l’ctoit  aux  Ifraélites  ’’.  Il  le  fit  porter  fur  une  mule  dans  l’Armée  qui 
devoit  agir  contre  Obeid’allah , & les  foldats  s’en  approchoient  & faifoient 
une  prière  conçue  en  ces  termes  : , O Dieu  ! accorde-nous  de  vivre  long- 
,,  tems  dans  l’obéiflance  qui  t’eft  dûe.  Aide-nous , ne  nous  oublie  pas , & 
„ protege-nous”.  Tous  ceux  qui  entendaient  cette  priere  répondoient. 
Amen!  Amen!  On  ne  pouvoir  imaginer  rien  de  plus  propre  pour  animer 
une  troupe  dé  Fanatiques  ignorans  & emportés  ; aufli  ce  nratagême  infpi- 
ra-t-il  aux  Cûfiens  tant  de  courage  & de  réfolution,  qu’Ibrahim  fils  d’Ash- 
tar,  Général  de  Mokhtar,  n’eut  pas  de  peine  à les  mener  contre  l’Ennemi. 
Il  attaqua  Obeid’allah  dans  fon  Camp , & après  un  violent  combat  il  le 
força,  Obeid’allah  & un  grand  nombre  de  fes  gens  y périrent,  & il  y en 
eut  encore  plus  qui  fe  noyèrent  dans  une  Riviere  voifine  , en  voulant 
fuir.  Ibrahim  fit  couper  la  tête  à ce  Général , qu’il  envoVa  avec  celle  de 
quelques  autres  à Mokhtar , & fit  brûler  le  corps  d’Obeid’allah.  Les  Cû- 
fiens attribuèrent  cette  vi&oire  au  Trône  , pour  lequel  ils  conçurent  une 
fi  grande  vénération , qu’ils  en  firent  prefque  une  idole.  Quelques  Hifto- 
riens  Arabes  difent  que  l’Armée  d'Obeid’allah  étoit  de  foixante-dix-mille 
hommes, dont  dix-mille  trois-cens  furent  tués  fur  la  place,  & que  la  perte 
d’ibrahim  n’alla  gueres  qu’à  trois-cens  foixantc-dix  hommes.  Quoi  qu’il  en 
foit  la  victoire  fut  fi  complette  , que  les  Villes  de  Nifibe  ; de  Sinjar,  de 
Dura  ou  deDarai,  fe  rendirent  fans  réfiflance  aux  vainqueurs.  Un  fi  grand 
fuccès  rendit  les  Seélateurs  d'Ali  fi  formidables,  qu’ils  commencèrent  à 
penfer  férieufement  à établir  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  , ou  quelqu’autre. 
de  la  famille  d’Ali,  fur  le  Trône  de  l’Empire  Mufiilman  (a). 

Mufab  U-  La  même  année,  qui  étoit  la  foixante-feptieme  de  l’Hégire,  Abd’allah 
fvi  <j:uc  fijs  de  Zobeir  envoya  fon  frere  Mufab  pour  commander  à Bafra.  Moknrar 
Moklitar.  £[0jt  a|ors  maître  abfblu  de  Cûfa  , où  il  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  refu- 
foîent  de  fe  joindre  à lui , pour  venger  la  mort  de  Hofein.  Mufab  étant 
arrivé  à Bafra , alla  à la  Mofquée,  & monta  dans  la  chaire  pour  parler  au 
peuple;  Hareth  fon  prédécefleur  s’alïit  un  degré  au-deffous  de  lui.  Dans 
le  difeours  qu’il  fit , il  lâcha  divers  traits  contre  le  Calife  Abd’almalec  & 
contre  cette  partie  de  l’Empire  qui  le  reconnoifioit  ; il  donna  en  même 
tems  de  grands  éloges  à la  conduite  des  Arabes,  qui  obéiflbiént  à Abd’al- 
lah fon  frere.  II  dit  enfuite  aux  Bafricns , que  comme  ils  avoient  coutume 

»...  ........  de 
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HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Citai».  IL  SiT 
de  donner  des  noms  ou  des  furnoms  à leurs  Emirs,  il  prendroit  celui  d’He- Sectio» 
jaz.  Peu  de  tems  après  il  arriva  à Bafra  un  CÛfien  nommé  Sbebet ; il  avoit  XL 
fes  habits  déchirés , & il  montoit  une  mule  qui  avoit  la  queue  & les  oreil-  Uifith* 
les  coupées,  & crioic  de  toute  fa  force  Ta  gautba!  Ta  gautha!  Au  fccours ! tPi®' 
Au  fecoun  ! On  le  préfenta  au  Gouverneur  avec  un  gfand  nombre  des  prin-ui?  <ÿ 
cipaux  de  Cûfa  qui  l’accompagnoient  ; ils  fe  plaignirent  amèrement  du^Abd’ai- 
Gouvernement  cruel  & tyrannique  de  Mokhtar,  & fupplierent  Mufab  demill<:c* 
marcher  avec  une  Armée  contre  lui.  Mufab  leur  accorda  fans  peine  leur  " 
demande,  & il  écrivit  d’abord  à Mohalleb  fon  Lieutenant  en  Pcrfe  de  ve- 
nir le  joindre  avec  fes  Troupes.  Mohalleb  ne  témoigna  pas  beaucoup  d’em- 
preflcment  à obéir,  mais  enfin  il  fe  rendit  pourtant  à Bafra  avec  un  puif- 
fant  fecours.  Mufab  & Mohalleb  ayant  joint  leurs  forces  en femble  marchè- 
rent vers  Cûfa,  livrèrent  bataille  à Mokhtar,  le  défirent  entièrement , firent 
un  grand  carnage  de  fes  Troupes,  & l’obligerent  d’aller  fe  renfermer  dans 
le  Château  de  Cûfa.  Mufab  le  pourfuivit,&  l’aflîégea  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite. Mokhtar  fe  défendit  quelque  tems  avec  beaucoup  de  courage , mais 
ayant  été  tué  enfin , fes  gens  fe  rendirent  à difcrétion , au  nombre  de’  fept- 
mille,  & Mufab  les  fit  tous  pafler  au  fil  de  l’épée  à caufe  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  (a). 

Ce  revers  , queprouverent  les  Motazalites , qui  mit  fin  pour  le  prélent  Partku- 
aux  grands  defleins  qu’ils  avoient  formés,  arriva  dans  le  mois  de  Ramadan  btntis 
de  la  foixante-feptieme  année  de  l’I  Iégire.  Cûfa  & fon  territoire  fe  fourni-  touchant 
rent  à Mufab , & Ibrahim  fils  d’Ashtar  prêta  ferment  de  fidélité  à Abd'al-Mokhur’ 
lah  fils  de  Zobeir  , à la  follicitation  de  Mufab,  qui  étant  maître  de  l’Irak 
le  tcnoit  en  fon  pouvoir.  Après  cette  importante  conquête  Mufab  établit 
Mohalleb  fils  de  Safra  pour  commander  à Mavifcl  (MoJ/uf)  fur  le  Tigre, 

& dans  l’Arménie>la  Méfopotamie , & l’Adcrbijan.  Mokhtar  étoit  âgé  de 
foixante-fept  ans,  quand  il  fut  tué;  ce  grand  Capitaine  avoit  battu  en  di- 
verfes  rencontres  les  Généraux  de  Yezid  , de  Merwan  & d’Abd’almalec. 

Il  s’étoit  rendu  maître  de  tout  l’Irak  Arabique  & de  Cûfa  , qui  en  étoit  là 
Capitale,  & n’avoit  jamais  pardonné  à aucun  de  ceux  qui  s etoient  décla- 
rés ennemis  de  la  famille  de  Ilashem  ou  de  Mahomet,  ni  de  ceux  qui  a- 
voient  eu  quelque  part  à la  mort  de  Hofein  ; il  fe  vantoit  qu’il  avoit  fait 
périr  cinquante-mille  des  partifans  de  la  famille  des  Ommiades, fans  comp- 
ter ceux  qui  avoient  été  tués  dans  les  combats  qu’il  avoit  donnés.  Il  étoit 
furnommé  Al  Thaldfi , parcequ’il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Thakif.  II 
IailTa  plufieurs  enfans , qui  fe  font  fignalés  parleurs  grandes  aétions , defor- 
te  qu’il  y a un  Livre  écrit  dans  la  fuite',  qui  a pour  titre  Anwir  Alatbdr 
fi  failbl  banu  Al  Mokhtar , qui  traite  des  belles  actions  de  Mokhtar  & de  fes 
enfans.  Nous  remarquerons  que  Mr.  D'Hcrbelot  s’efl  trompé  grofiîéremenr 
quand  il  dit  que  Mokhtar  fut  trouvé  fous  les  pieds  d’un  Eléphant  à la  ba- 
taille de  Khaibar,  qui  fe  donna  fous  le  Califat  d’Omar,  puifque  ce  fut  Ma- 
homet lui-même,  qui  entreprit  l’expédition  de  Khaibar,  la  feptieme  année 

de 
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532  HISTOIRE  DES  ARABES.  Ltv.  I.  Cha*.  II; 
de  l’Hégire,  & par  conféquent  Mokiuar  ne  pouvoir  pas  avoir  plus  de  fept 
ans  (a). 

L’année  fuivante  les  Azarakites , ainfi  nommés  de  Nafê  fils  A’ Al  Azarak 
fondateur  de  leur  Sefte,  affemblerent  une  Armée  confidérable  en  Perfe,& 
firent  une  irruption  dans  l’Irak.  Us  s’avancèrent  jufqucs  prés  de  Cûfa  & 
julqu’à  Madain  : comme  ils  étoient  ennemis  jurés  de  tout  Gouvernement,, 
foit  fpirituel  foit  temporel , & particulièrement  de  la  maifon  d’Ommiyah  r 
ils  firent  de  terribles  ravages  dans  la  Province  d'Ahwaz,  & dans  tous  les 
autres  quartiers  où  ils  pallerent.  Ils  commettoient  toutes  fortes  de  violen- 
ces, tuoient  tous  ceux  qu’ils  rencontraient,  fendoient  le  ventre  aux  fem- 
mes enceintes,  & exerçoient  les  plus  horribles  cruautés  fur  lesMufulmans, 
de  quelque  parti  qu’ils  fuffent,  fans  diftinélion  dlâge  ni  de  fexe.  L’un  d’en- 
tre eux  ayant  rencontré  une  Dame  d’une  grande  piété  & d’une  beauté  ex- 
traordinaire , vouloit  l’epargner;  mais  un  autre  lui  dit:  „ Quoi!. ennemi 
„ de  Dieu  tu  es  épris  de  fa  beauté , & tu  as  renié  ta  foi"  ! ot  la  malfacra 
fur  le  champ.  Le  Gouverneur  de  Moflul  & de  la  Méfopotaraie,  ayane 
appris  les  défordres  que  ces  miférables  commettoient,  marcha  contre  eux 
avec  des  Troupes  d’élite  ; il  les  rencontra  dans  un  lieu  nommé  üawlak , où 
il  leur  fit  vivement  la  guerre  pendant  huit  mois,  fans  qu'il  y eût  un  feul 
jour  où  il  ne  fe  donnât  quelque  combat  ; ce  fut  durant  ce  tems-là  que  Na/S 
fils  A' Al  Azarak  leur  Chef  mourut  r & eut  pour  fuccelTeur  Katri  fils  d 'Al 
t'ojat , fous  la  conduite  duquel  ils  continuèrent  leurs  déprédations.  Mafub , 
mécontent  de  la  maniéré  dont  Mohalleb  fon  Lieutenant  fe  conduifoit  dans 
cette  guerre,  le  rappella,  & mit  en  fa  place  Omar  fils  d’Abd’allah  Al  Te- 
mimi,  qui  défit  les  Azarakites  à Naifabour  dans  le  Khorafan,  en  tua  bon 
nombre,  & pourfuivit  les  autres  julqu’à  lfpahan  & dans  la  Province  de 
Kerman.  Mais  ayant  reçu  du  fecours , ils  revinrent  dans  celle  d'Ahwaz , 
&.  firent  de  terribles  ravages  dan»  le  Pays  par  lequel  ils  pafferent.  Omar 
marcha  une  fécondé  fois  contre  eux , & à fon  approche  ils  fe  retirèrent  à 
Madain , & pillèrent  le  territoire  de  cette  Ville  de  la  façon  la  plus  déplo- 
rable. Comme  Omar  les  pourfuivit  encore -là , ils  s’enfuirent  dans  le  Ker- 
man , & de -là  dans  le  Khorafan , où  ils  fe  difiiperent.  Cette  même  année 
la  Syrie  fut  affligée  d'une  fi  grande  famine,  quelle  arrêta  toutes  les  opéra- 
tions militaires.  Abd’almalec  alla  cependant  camper  dans  un  lieu  appellé 
Botnan , près  du  territoire  de  Kinnifrin  j fon  Armée  y fut  très- incommodée 
des  grandes  pluies , & au  Printems  il  revint  àDamas,  où  il  acheva  fes  pré- 
paratifs pour  la  Campagne  fuivante  (à). 

L’an  foixante-neuf  de  l’Hégire  Abd’almalec  partit  de  Damas,  pour  mar- 
' cher  contre  Mufab  fils  de  Zobeir,  qui  étoit  devenu  redoutable  par  la  défai- 
te des  Azarakites  il  laiffa  Amru  fils  de  Said  pour  commander  dans  cette 
Ville.  Mais  Amru  s’en  étant  emparé  pour  lui-même , le  Calife  fut  obligé 
d’y  revenir,  & de  différer  l’expédition  qu’il  projettoit.  Quand  Abd’alma* 

iec 
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fec  fut  arrivé  à Damas  , il-  y eut  différentes  efcarmouches  entre  fes  Trou-  SucTtoM- 
pes  & les  gens  d’Amru;  enfin  les  femmes  s’en  mêlèrent,  & on  conclut  un  XIj 
Accommodement,  qui  rétablit  la  tranquillité  publique.  Le  Calife  n’oublia  Mfaj* 
pas  cependant  l’attentat  d’Amru,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  il  lui  fit 
dire  de  le  venir  trouver , lui  fit  ôter  l'on  épée,  on  le  chargea  de  fers,  & Ub  üf 
Abd’almalee  lui  caflk  même  deux  dents.  Il  partit  enfuite  pour  aller  à la  rf'Abd'al- 
prière  du  foir , & donna  commiflion  à Abdalaziz  fon  frere  d’exécuter  Amru.  malgc- 
Abdalaziz , qui  étoit  fon  parent,  touché  de  fon  malheur,  jetta  fon  épée  & ~ 

ne  voulut  poinc  tremper  fes  mains  dans  fon  fang.  Le  Calife,  à fon  retour 
de  la  prière,  fut  fort  furpris  de  trouver  Amru  encore  en  vie,  & l’ayant  fait 
étendre  fur  le  dos,  il  le  tua  de  fa  propre  main.  Cette  aélion  affeéta  cepen- 
dant Abd’almalec  à un  tel  point,  qu il  fucfaili  d’un  fi  grand  tremblement, 
qu’il  fut  comme  hors  de  lui , & qu’on  fut  obligé  de  l’emporter  & de  le  met- 
tre fur  fon  lit.  Le  peuple  ayant  remarqué  qu’Amru  n’étoit  pas  avec  le  Ca- 
life à la  Mofquée,  en  avertit  Yahya  fon  frere; celui -ci  arma  mille  efclaves; 
d’Amru,  & alla  attaquer  le  Palais  d’ Abd’almalec,  & après  un  rude  combat 
il  força1  les  portes , tua  plufieurs  des  gardes , & étoit  fur  le  point  de  pénétrer 
dans  l’intérieur,  lorfqu'on  jetta  la  tête  d’Amru  au  milieu  de  fes  gens  : cer 
objet  rallentit  leur  ardeur , ils  cefferent  le  combar,  & Abdalaziz  leur  ayant 
diltribué  quelque  argent,  ils  fe  retirèrent  chez  eux.  Mais  un  célèbre  His- 
torien Arabe  affure  qu’Abd’almalec,  qui  étoit  extrêmement  avare,  fe  le  fit 
rendre  enfuite,  & ordonna  qu’on  le  mît  dans  leTrefor  public.  A l’égard  de 
Taéya,qui  avoitété  le  chef  de  la  fédition,il  fut  condamné  à la  mort;  mais 
Abd’alaziz  ayant  repréfenté  au  Calife  que  Yahya  étoit  de  la  maifon  d'Om- 
miyah',  obtint  que  la  peine  de  mort  fût  commuée  en  celle  d’un  mois  de 
pnfun,  & qu’il  eût  cnluite  la  liberté  d'aller  trouver  Mufab  fils  de  Zobeir. 

Gn  dit  que  l’origine  du  différend  entre  Abd’almalec  & Amru,  qui  fut  fl* 
fatal  au  dernier,  étoit  une  ancienne  émulation  ou  pour  mieux  dire  animo* 
filé,  qu’avoit  excitée  & nourrie  entre  eux  une  vieille  femme  de  leur  fa- 
mille , chez  qui  ils  alloient  fouvent  quand  ils  étoient  jeunes , & qui  dura 
jufqu’au  jour  de  la  mort  tragique  d’Amru.  Mcrwan  ne  l’ignoroit  pas , & 
en  craignant  de  fâcheufes  fuites  après  fa  mort,  engagea  pendant  fa  vie  les 
Syriens  à prêter  ferment  de  fidélité  à Abd’almalec,  comme  fon  fucceffeur, 

& les  fit  jurer  d’élever  fur  le  Trône  Abdalaziz  fon  cadet  , en  cas  que  l’ainé 
vînt  à mourir  fans  pofténté.  Un  Hiftorien  Arabe  prétend  qu’Abd’almalec 
fut  obligé  d'affteger  Damas  dans  les  formes  pour  y rentrer,  après  qu' Amru, 
qu’il  appelle  Omar  fils  de  Saad  fils  d’Abi  Wakkas , s’en  fut  emparé  (a); 

L’an  foixante-dix  de  l’Hégire  les  Grecs  firent  une  irruption  en  Syrie.  Trait/  en- 
Abd’almalec , qui  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  agir  contre  Abd’al  irelcCa4 
lah  fils  de  Zobeir  en  Arabie  ,&  contre  Mufab  frere  d’Abd’allah  dans  l’Irak, 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réfifler  aux  Grecs , & il  convint  de  payer  pen-  reÿr  çrtei 
dant  un  certain  tcms  mille  pièces  d’or  par  femaine  à l’Empereur  Grec,  pour 
l’engager  à rappeller  fes  Troupes.  Selon  Tléopbane  & Ctdrene , ce  fut  la 
troifieme  ou  la  quatrième  année  de  fon  régné  qu’Abd'almalec  conclut  ce 

Traité 
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Section  Traite  avec  l’Empereur  de  Conftantinople , & il  s’engagea  à lui  payer  an- 
XI.  nuellement  trois  - cens  foixante-  mille  pièces  d’or , à lui  envoyer  trois-cens 
Hîftoirc  f0ixante- cinq  efclaves  & autant  de  chevaux  choifis  de  la  meilleure  race; 

Monarque  Chrétien  promit  de  fon  côté  d’arrêter  les  courfes  dos  Maroni- 
!.i{j  tes>  fiui  commettoient  de  grands  defordres  fur  les  terres  du  Calife.  On  fli- 
jiibJ'al-  pula  encore  dans  ce  même  Traité, que  les  revenus  de  Chypre,  de  l’Armé- 
maljc.  nie  Sc  de  l’Ibétie  feraient  partagés  egalement  entre  les  deux  Puiflances 
“ ■’  ” contraftantts.  Deux  ans  auparavant  une  pelle  des  plus  malignes  fit  de  ter- 
ribles ravages  en  Syrie.  1 beophane  ajoute  que  la  même  année  Abd’alma- 
lec  envoya°en  Perfe  Ziyand  frere  de  Moavie,  il  veut  dire  fans  doute  Obéi- 
d'allah  fils  de  Ziyad  , frere  de  Moavie  I.  contre  le  Tyran  & l’Impolleur 
Mauchar  ou  Mouktar  , & que  Ziyand,  ou  plutôt  Obeid’allah  fut  tué  par 
Moucbar.  Il  rapporte  encore,  qu’auflitôt  que  leCalife  eut  appris  cet  échec, 
il  partit  pour  la  Méfopotamie,  mais  qu’il  fut  obligé  de  revenir  à Damas  à 
caufe  de  la  révolte  de  Said , c’elt-à-dire  d’Amru  fils  de  Said , qu'il  y avoit 
laiiTc  ; qu’Abd’almalec  étouffa  bientôt  la  révolte,  & fit  mourir  Said  contre 
fa  parole.  Tous  ces  faits  entaffés  ainlî  pêle-mêle,  quoiqu'à  quelques  égards 
conformes  à ce  que  rapportent  les  Iliftortens  Arabes,  fourniffen:  une  nou- 
velle preuve  de  la  confulion  qui  régné  dans  les  récits  que  ce  Chronographe 
nous  a donné. des  affaires  des  Mufulmans.  La  même  année  foixante-dix  de 
l’Hégire  , Mufab  fit  le  pélérinage  de  la  Mecque  , où  il  mena  avec  lui  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail  , & vint  chargé  des  richefles  qu’il  avoit 
amaflees , qu’il  diffribua  aux  Arabes.  Abdallah  fon  frere  s’acquitta  aulîi 
alors  des  cérémonies  du  pèlerinage  (a). 

Abd'd-  Abd'almalec , ayant  rélolu  d’entrer  dans  l’Irak  & de  marcher  contre  Mu- 
malec en-  fajj  g)s  de Zobeir , fit  mourir  les  principaux  complices  d’Amru  fils  de  Said; 
Ire  dans  ^ y envoya  feCrettement  Khaled  fils  d ’Md  à Bafra , pour  y former  un  parti 
1 en  fa  faveur.  Mufab  ayant  été  averti  de  l’arrivée  de  Khaled , tâcha  de  le 

furprendre,  mais  inutilement;  ce  qu’il  attribua  aux  foins  que  les  Baftiegs 
avoient  pris  de  le  cacher  ; & il  fit  de  fanglans  reproches  aux  principaux 
d’entre  eux.  Il  reprocha  à l’un  la  bafleffe  de  fa  naiffance,  à un  autre  quel- 
que mauvaife  aétion , que  lui  ou  fes  parens  avoient  commife;  en  un  mot  il 
leur  reprocha  à tous  quelque  chofe,  ce  qui  ne  fervit  qu’à  les  irriter  contre 
lui.  Pendant  ce  tems-là  Abd’almalec  avoit  écrit  aux  Chefs  des  Lettres  plei- 
nes de  promeffes  magnifiques.  Il  en  adreffa  une  entre  autres  à Ibrahim  fils 
d’Al  Ashtar  , qui  fans  l’ouvrir  la  remit  toute  cachetée  à Mufab.  Abd’alr 
malec  promettoit  à Ibrahim  dans  cette  Lettre  le  Gouvernement  de  l'Irak, 
s’il  vouloit  embraffer  fon  parti.  Ibrahim  aflura  Mufab  de  fa  fidélité,  & lui 
dit,  que  comme  Abd'almalec  avoit  fans  doute  écrit  auflî  à peu  près  la  mê- 
me’chofe  à d’autres  des  principaux  de  Bafra  , à qui  il  croyoit  pouvoir  fe 
fier  il  lui  confeilloit  de  faire  trancher  la  tête  à tous  ceux  qu’il  auroit  rai- 
fon  de  foupçonner  d’être  dans  les  intérêts  de  ce  Prince.  Mais  Mufab  n’ap- 
prouva point  cet  expédient , purctque  cela  l’auroit  rendu  odieux  à tous  les 
1 Ira- 

(»)  MS.  Laud.  ubi  fup.  Tbtopbarh  Cbronogr.  p.  300-303.  Cedrcn.  Hifl.  Comp.  p.  4.1a 
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Irakiens.  Alors  Ibrahim  le  prefla  de  les  faire  arrêter  & mettre  fous  fûre  Section 
garde,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  ce  qui  arriverait;  & qu’il  y eût  ordre,  au  cas  X1: 
qu’il  fût  défait,  de  leur  couper  la  tête,  dès  que  la  nouvelle  de  l'on  défaftre 
arriverait  à Bafra  ; mais  que  s’il  étoit  victorieux , il  pourrait  les  rendre  à Thb&'z* 
leurs  tribus , & s’en  faite  un  mérite  auprès  d’elles.  A l’égard  d'Abd’alma-  lah  & 
lec,  fes  fujets  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à ne  point  expofer  fa  ^Abd'al- 
perfonne  aux  hazards  de  la  guerre  , & à réduire  l’Irak  par  fes  Généraux,  œa,cc- 
craignant  que,  s’il  lui  arrivoit  quelque  malheur,  il  ne  s’élevât  des  troubles  _ 
dans  l’Etat,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  affermi.  Mais  le  Calife  de  Syrie, 
qui  fe  croyoit  lui-même  très- capable  de  commander  fes  Troupes  dans  cet- 
te expédition,  tant  par  fon  habileté  dans  l’Art  militaire, que  par  Ion  cou- 
rage Ck  fa  valeur , & mieux  en  état  qu’aucun  de  les  Généraux  de  fe  mefu- 
rer  avec  Mulab,ne  voulut  point  demeurer  tranquille,  tandis  que  fon  Ar- 
mée ferait  en  campagne.  Après  avoir  donc  achevé  tous  fes  préparatifs  il 
fe  mit  en  marche  pour  l’Irak,  & arriva  enfin  à Masken , ou  Mufab  l’atten- 
doit  en  bon  ordre.  Masken  , qu’ Abtifarage  appelle  Satan , elt  une  petite 
Ville  dans  les  défcrts  de  Syrie,  ou  d’Al  Jazira,  entre  Tadmor  éfc  Tayba, 
près  de  l’Euphrate , fur  les  frontières  de  la  Méfopotatnie.  Elle  tire  fon  nom 
d’une  Fontaine  ou  Source  d’eau  chaude , qu’on  appelle  en  Arabe  Sukbn , en- 
vironnée de  palmiers , qui  n’en  efl  qu’à  une  petite  diffance.  C’eft  la  Sukana 
des  Cartes , & la  Sakhna  ou  Sukbna  des  Géographes  Orientaux  (a). 

Après  divers  mouveraens  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence , Bataille 
& fe  préparèrent  au  combat.  Les  Irakiens,  félon  leur  coutume,  avoient  àt  Mas- 
réfolu  d’abandonner  Mufab  , ne  voulant  pas  pour  l’amour  de  lui  expofer  kcn* 
leur  Pays  à être  ravagé  par  l’Armée  Syrienne.  Ibrahim  fils  d’AI  Ashtar 
commença  le  combat , ék  chargea  Mahomet  fils  de  Harun  avec  tant  de  fu- 
reur , qu’il  l’obligea  de  reculer  ; mais  celui-ci  , ayant  été  foutenu  par  des 
Troupes  fraîches,  avec  le  Calife  à leur  tête,  retourna  à la  charge , repous- 
fa  à fon  tour  Ibrahim , & le  tua.  Le  Commandant  de  la  Cavalerie  de  Mu- 
fab, foit  qu’il  fût  effrayé  de  la  mort  & de  la  défaite  d’ibrahim,  foit  par 
trahifon , tourna  bientôt  le  dos , & plufieurs  autres  Officiers  Irakiens , qui 
n’ abandonnèrent  pas  leurs  portes , refuferent  de  combattre.  Ni  Omar  fils 
d’Abd’allah  , ni  Mohalleb , ni  Ibad  fils  de  I Ioffem  ne  fe  trouvoient  dans 
l’Armée  de  Mufab,  ce  qu’Abd’almalec  regarda  comme  un  préfage  infail- 
lible de  la  vi&oire,  quand  il  l’apprit.  Mufab,  voyant  fes  affaires  défefpé- 
rées,  exhorta  fon  fils  Ifa  à s’enfuir  à la  Mecque,  pour  inrtruire  fon  oncle 
Abd’allah  de  la  perfidie  des  Irakiens;  mais  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
abandonner  fon  pere  dans  un  fi  grand  péril , & il  l’affura  qu’il  ne  vouloit 

Ïas  lui  furvivre  II  lui  confeilla  même  de  fe  retirer  à Bafra,  & de-là  à la 
lecque,  mais  Mufab  ne  voulut  pas  en  entendre  parler,  ni  fe  deshonorer 
par  une  honteufe  fuite  ; il  refufa  même  le  quartier  -que  le  Calife  lui  fit 
offrir, &perfifta  dans  la  réfolution  de  mourir  fur  le  champ  de  bataille;  fon 
fils , déterminé  à ne  point  le  quitter,  & lui,  fe  jetterent  au  milieu  des  En- 
nemis, 

(<»)  MS.  Laui  ubi  fup.  /Ibulfaroÿ.  Bill.  Dynafl.  p.  15p.  /11b.  Scbu'ttm,  InJ.  Geegr. 
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Sierra»  nemis,  fe  battirent  en  défcfpérés , taerent  plufieurs  Syriens.,  & enfin  lii- 
XL  renc  tous  deux  couchés  morts  fur  la  place.  Mulàb  fut  d’abord  percé  de 
H'califa  plu**,eurs  fleches  «St  blefi'é  mortellement , «St  enfin  un  des  ennemis  lui  coupa 
ifAbd'al-  la  tête , «3k  la  porta  fur  le  champ  à Abd’almalec  ; ce  Prince  lui  offrit  mille 
Iah  gf  pièces  d’or  pour  récompenfe,  mais  il  les  refufa,.en  difant  qu’ayant  tué 
<TAhd'al.  Mufab  pour  fe  venger  de  lui , il  n’y  avoir  aucun  droit,  slbulfeda  nous  ap- 
•nialcc^^  prend  que  fous  le  régné  de  Merwan , Mufab  «St  Abd’almalec  avoient  été 
~ intimes  amis;  mais  que  Mufabayant  enfuiteépoufé  Sekina  fille  de  Hofein, 

«St  Ayesba  fille  de  Telha,  il  fe  trouva  par  ce  double  mariage  allié  à deux 
familles , qui  étoient  ennemies  mortelles  de  la  maifon  d’Ommiyah.  Si  nous 
en  croyons  un  célébré  Hiltorien  Arabe  Mufab  étoit  un  homme  diftingué 
par  fa  bravoure,  généreux.,  affable  & honnête:  quoiqu’il  eût  un  fils,  qui 
fut  tué  avec  lui,  il  n'avoit  que  trente -fix  ans  quand  il  finit  fa  vie  fi  maL 
heureufement.  Tbèopbane  rapporte  que  dans  le  tems  que  les  Arabes  étoient 
divifés  «St  déchirés  par  la  guerre  civile,  les  Troupes  Impériales,  comman- 
dées par  JJonce  , les  chalTerenc  de  l’Arménie.,  de  l’Ibérie  «St  de  la  Mé- 
die,  en  firent  un  grand  carnage,  & réunirent  de-nouveau  ces  Provinces  à 
l’Empire.  Il  dit  aufii  qu’ Abd’almalec  , qu’il  appelle  Abimslec,  après  que 
Mufab  eût  défait  Mouktor , défit  «St  tua  ce  Général,  «St  fournit  la  Perfe 
ou  l’Irak  à fa  domination;  ce  qui  s'accorde  encore  allez  bien  avec  ce  que 
les  Hiltoriens  Arabes  rapportent;  car,  félon  eux,  Cûfa  ouvrit  fes  portes 
aii  Calife  de  Syrie,  après  la  bataille  de  Masken,  «St  l’Irak  Arabique  & Per- 
lique  fe  fournirent  à lui.  Les  peuples  de.ces  Provinces  accoururent  en  fou- 
le, «St  entre  autres  Yahya  frere  d’Amru  , pour  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. il  fit  enfuite  diftribuer  de  grandes  fommes , «St  donna  un  fuperbe  feltin 
à fes  nouveaux  fujets  , où  tout  le  monde  fut  reçu  fans  diltinétion.  Les 
Hiltoriens , foit  Arabes,  foit  Grecs , ne  nous  ont  tranfmis  aucunes  particu- 
larités confidérablcs  de  la  bataille  de  Masken , qui  fe  donna  la  foixante- 
onzieme  année  de  l’Hégire , ni  ne  nous  apprennent  Je  nombre  des  morts' 
«St  des  bleffés  des  deux  partis  (u). 

Cmirrfa ■ Pendant  le  feltin  qu’ Abd’almalec  donna  aux  Ctifiens,  ce  Prince  eut  de 

tionJuCa-  granjs  égards  pour  Amru  fils  à! Al  Hdretb , Vieillard  Makhzumite,  qu’il  fit 
tin"iïu.  mettre  à côté  de  lui  fur  fon  Sopha.  Entre  autres  queltions  qu’il  lui  fie , ü 
Urd Ara*  lui  demanda,  quel  étoit  le  mets  qu’il  aimoit  le  mieux?  Le  Vieillard  lui  ré- 
k«.  pondit,  „ Une  tête  d’àne  bien  alfaifonnée  & rôtie”.  Ce  n'elt-là,  reprit 
le  Calife  , qu’un  mets  ordinaire:  „ que  penferiez  - vous  d'un  quartier  d’a- 
„ gneau  bien  rôti , avec  une  fauce  de  beurre  & de  lait”?  Ce  difeours don- 
ne lieu  de  croire  , que  Au  tems  d’Abd’almalec  les  Arabes  ufoient  encore, 
de  mets  allez  femblables  à ceux  de  leurs  ancêtres  du  tems  d’ Abraham. 
L’Auteur  du  Pentateuque  nous  apprend  que  ce  Patriarche  préfenta  à fes 
divins  hôtes,  du  beure,  du  lait  «St  un  veau,  qu’il  avoit  préparé,  «St  en  ce 
tems  - là  il  n’étoispas  fort  loin  des  frontières  «fe  l’Arabie.  Après  le  foupé 
le  vieux  Makhzumite  entretint  le  Calife  des  antiquités  du  Château  : on  lui 

ap- 

• (a)  MS.  Laui.  ubi  fup.  Aluif.  in  XIîTl.  Uliiv.  Abulftrag.  Le.  Tbttpban. ubrfup.p.  3*3, 
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apporta  pendant  qu’il  y étoit  la  tête  de  Mufab  ; un  de  ceux  qui  étoient  Section 
avec  lui,  dit  en  la  voyant:  „ J'ai  vu  préfenter  dans  ce  même  Château  la  XL 
„ tête  de  Hofein  à Obeid’allah  , celle  d’Obeid’allah  à Mokhtar,  celle  de 
„ Mokhtar  à Mufab, & voili^cclle  de  Mufab  qu’on  vous  préfente”.  Cet-  ^Abd'a'u* 
te  remarque  furprit  & troubla  le  Calife , il  commanda  fur  l’heure  qu’on  dé-  h h 
molîc  inceflamment  le  Château  pour  détourner  le  mauvais  préfage.  Ab-  d'Abd'al- 
d’allah  ayant  reçu  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere,  ailembla  le  malec- 
peuple  de  la  Mecque  dans  la  Mofquée , & lui  fit  un  difeours  convenable  à " 
fa  circonftance.  Il  ne  négligea  aufli  rien  pour  mettre  fa  capitale  en  état 
de  défenfe  , & de  foutemr  un  fiége  , s’attendant  bien  qu’il  ne  feroit  pas 
long-tems  fans  recevoir  une  vifite  de  fon  redoutable  Compétiteur,  qui  com- 
mandoit  fans  obllacle  à l'Irak , à la  Syrie,  & à l'Egypte  (a). 

Les  Schifmatiques  ou  Azarakites, qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Mos-  tn  Azi. 
fui,  apprirent  la  défaite  de  Masken  & la  mort  de  Mufab,  avant  que  Mo-  rakites ap- 
halleb , Gouverneur  de  cette  Ville  & de  fes  dépendances , qui  leur  faifoit  Prc‘  r"M  à 
la  guerre  , en  fût  inflruit.  Quelques-uns  d’eux  demandèrent  aux  gens  de 
Mohalleb,  ce  qu'ils  penfoient  de  Mufab:  c’elt  un  légitime  Imâm , répon- ^.'<e 
dirent-ils  : ,,  EU- il  donc  votre  ami  dans  ce  Monde  & dans  l’autre  ; repri-  fab. 

„ rent  les  Azarakites,  & êtes-vous  les  fiens  à la  vie  & à la  mort”?  Les 
gens  de  Mohalleb  répondirent  qu’oui.  Et  que  penfez-vous  d’Abd’almalec 
fils  de  Mcrwan  ? continuèrent  les  Seêtaires;  nous  penfons,  repartirent  les 
autres  , qu’il  efl  le  fiisV’un  homme  maudit.  Nous  le  dételions , & nous 
croyons  qu’il  nous  eft  encore  plus  permis  de  répandre  fon  fang  que  le  vô- 
tre. Etes-vous  donc  fes  ennemis  à la  vie  & à la  mort?  dirent  les  Azaraki- 
tes ; nous  le  fommes  , répondirent  les  autres.  Fort  bien  , ajouteront  les 
Sectaires , Abd’almalec  a tué  Mulab  votre  Imam , & vous  le  reconnoîtrez 
demain  pour  votre  Calife  , quoique  vous  le  déteftiez  aujourd’hui , & que 
vous  maudifiiez  fon  pere.  Vous  en  avez  menti , ennemis  de  Dieu , répon- 
dirent les  gens  de  Mohalleb.  Mais  ayant  appris  le  lendemain  la  mort  de 
Mufab,  ils  changèrent  de  ton  , & prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Abd’al- 
malec fans  balancer.  Les  Azarakites  leur  en  firent  de  fanglans  reproches, 

& ils  s’exculerent  en  difant . „ Nous  avons  obéi  avec  plaifir  à Mufab , 

„ tant  qu’il  nous  a gouvernés  , & maintenant  nous  obéirons  de-même  à 
„ celui  qui  eft  le  maître”.  Vous  êtes,  reprirent  les  Azarakites,  les  freres 
de  Satan , les  compagnons  des  Méchans , & les  efclaves  de  ce  Monde  (b). 

Aufli-tôt  après  fon  retour  à Damas , Abd’almalec  donna  à fon  frere  Bas-  lis  Mfcvt 
bar  le  Gouvernement  de  Cûfa,  & à Kbâlcd  fils  d 'Abdallah  celui  de  Bafra.  Abd'aîa- 
Dès  que  ce  dernier  eut  pris  pofilflion  de  fon  emploi , il  établit  Mohalleb  2iz> 
Surintendant  du  Tribut , ce  qui  étoit  une  démarche  imprudente  & con- 
traire à la  bonne  .politique , pareeque  Mohalleb  étoit  un  des  plus  habiles 
Capitaines  de  fon  tems.  Ce  fut  vraifemblablement  cette  imprudence  qui 
fut  la  caufe  du  malheur  qui  arriva  bien  tôt  après.  Les  Azarakites  ayant 

'ap- 

(«)  MS.  Inuâ.  Niim.  161.  ubi  fup.  Cen.  &-/«/Bibliotb.  Orient,  p.  S.  Art.  Md'almalec. 

XV111.  8.  XIII.  18.  XXIII.  19.  Cellar  Geo-  OckUy  HilL  des  Sarraf.  T.  11.  p.  395,  396. 
gr.  Antiq.  L.  III.  C . 1 3.  MS.  Uvnlivÿ,  D'Uer-  (J<  j MS.  Laud.  ubi  fup.  Elnarin.  1.  c.  p.  61. 
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ScCTtûN  appris  qu’on  avoit  ôté  à Mohalleb  le  commandement  de  l’Armée  qui  de- 
XI.  voit  agir  contre  eux  , pour  le  donner  à Abd’alaziz  , s’avancèrent  en  dit. 

Hiftoire  gcnce  COntre  ce  dernier,  le  battirent  & firent  fa  femme  prifonniere.  Corn- 
me  ils  difputoient  entre  eux  fur  le  prix  que  pouvoit  valoir  cette  Dame, 
lah  & que  quelques-uns  eftimoient  environ  cent-JHIe  pièces  d’or,  un  d’eux  pour 
j’AbJ'al.  terminer  le  différend  lui  coupa  la  tête.  Khâkd  écrivit  au  Calife  pour  l’in- 
malcc.  forraer  de  la  défaite  de  l’Armée  Mufulmane , Si  pour  lui  demander  fesor- 

- dres.  Abd’almalec  dans  fa  réponfe  blâma  la  conduite  de  Khâled,  lui  or- 

donna d’ôter  à Abd’alaziz  le  commandement  de  l’Armée  , & de  le  rendre 
à Mohalleb  , qu’il  appelloit  le  fils  & le  petit-fils  de  la  Guerre , de  marcher 
vers  la  Province  d’Ahwas  avec  tout  ce  qu’il  pourrait  affembler  de  Trou- 
pes, & de  ne  rien  faire  qu’ après  avoir  confulté  Mohalleb.  Cette  Lettre  ne  fit 
nullement  plaifir  à Khâled , quoique  le  Calife  lui  promît  un  prompt  fecours, 

& qu’il  lui  envoyât,  félon  fa  promcfle,  cinq-mille  Cûfiens  fous  la  conduite 
de  Bashar  fon  frere.  Avant  fon  arrivée  Bashar  envoya  un  Courier  à Mo- 
halleb pour  lui  donner  avis  de  fon  approche  , parceque  le  bien  du  fervice 
du  Calife  demandoit  qu’on  traitât  un  Général  d’un  fi  grand  mérite  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  diftin&ion  (a). 

KlilleJ  & Les  Généraux  du  Calife  ayant  eu  avis  que  les  Azarakites  étoient  en 
Mohalleb  mouvement,  s’avancèrent  avec  leur  Armée  jufqu’à  Ahwaz , Capitale  de  la 
itil'ou  Us  provjnce  du  même  nom  , & fe  camperont  aux  environs  de  cette  Ville. 
Azaialu-  j^0[jajjeb  confeilla  à Khâled  de  fe  faifir  des  vailfeaux  qui  étoient  dans  la 
Riviere , fur  laquelle  Ahwaz  eft  fituée;  mais  avant  que  cela  pût  être  exé- 
cuté , il  vint  un  parti  de  Cavalerie  ennemie, qui  y mit  le  feu.  Un  jour  que 
Mohalleb  vifitoit  les  portes  du  Camp , il  rencontra  un  Officier  qui  n’avoit 
pas  eu  foin  de  fe  retrancher  ; ce  Général  lui  en  demanda  la  raifon,  Si 
l’Officier  lui  répondit  qu’il  faifoit  auffi  peu  de  cas  des  Azarakites  que 
d’un  pet  de  chameau.  Mohalleb  lui  dit  qu’il  avoit  tort  de  lés  mépriler , 
que  c étoient  les  Lions  des  Arabes.  Dans  cette  idée,  il  fit  tirer  une  ligne 
autour  du  Camp  , Si  les  Troupes  demeurèrent  environ  vingt  jours  dan# 
leurs  retranchemens.  Au  bout  de  ce  tems-là  Khâled  & Mohalleb  attaquè- 
rent les  Ennemis  avec  tant  de  fureur , qu’après  un  [des  plus  fanglans  com- 
bats ils  les  défirent  entièrement , & s’emparèrent  de  leur  Camp.  Khâled 
envoya  un  Corps  de  Cavalerie  fous  les  ordres  d’un  Capitaine  nommé  Da- 
vid pour  pourfuivre  les  fuyards  , & dépêcha  un  Courier  à Abd’almalec 
pour  l’informer  de  la  victoire.  Le  Calife  ordonna  à fon  frere  Bashar  d’en-  • 
voyer  encore  quatre-mille  chevaux  pour  fe  joindre  à David , afin  de  pour- 
fuivre les  Azarakites  jufques  dans  le  cœur  de  la  Perfe.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté Se  cette  Cavalerie  après  une  longue  & fatigante  cour  fe,  dans  laquel- 
le la* plupart  des  chevaux  moururent,  revint  en  très-mauvais  état  à Ah- 
waz. Cette  Ville , que  quelques  Ecrivains  Orientaux  appellent  auffi  Eh- 
waz , femble  avoir  été  nommée  anciennement  par  les  Perfans  la  Ville  de 
Hurinuz  ou  Hormuzd , ce  qui  répond  au  Diofpolis  des  Grecs  ; car  Plutarque 
nous  apprend  que  Hormuz , Hormuzd  ou  Ormuzd  défignoit  Jupiter  chez  les 

Pei* 
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Perfes.  On  donne  quelquefois  le  nom  A'Ahmaz  à tout  le  Khuziflan , dont  Stction 
la  Province  d’Ahwaz  ert  la  meilleure  & la  plus  confidérable  partie.  L’an  X1- 
cicnne  Capitale  de  cette  Province  eft  aujourd’hui  tellement  enfévelie  fous 
fes  ruines , qu’on  en  voit  très-peu  de  traces  (a).  Abd 'iU 

Après  avoir  défait  & dillipè  les  Azarakites,  l’an  foixante-douze  de  l’Hé-  Iih  td 
girc  , Abd’almalec  n’avoit  plus  d’autre  Ennemi  à combattre  qu’Abd’allah 
fils  de  Zobeir,  que  les  Arabes  regardoient  toujours  comme  Caiife,  & qui  uialee< 
refidoit  à la  Mecque.  Il  fit  donc  de  grands  préparatifs  pour  fe rendre  mai-  Abd'al- 
tre  de  l’IIejaz  , & il  donna  le  commandement  de  l’Armée  dertinée  pouf  maiecÿùi/ 
cette  expédition  à Al  Hcjaj  fils  de  Jofeph  Al  Thakifi  , que  nous  appelions  « w/liria 
en  François  Hegiagt,  l’un  des  plus  vaillans  Capitaines  , & en  même  tems  Mce1ue* 
un  des  hommes  les  plus  éloquens  de  fon  fiecle.  Hcgiagc  avoit  eu  un  fotr- 
ge , dans  lequel  il  lui  fembloit  qu’après  avoir  vaincu  Abdallah , il  le  faifis- 
foit  & l’écorchoit  ; le  Calife  de  Syrie  regarda  ce  fonge  comme  un  préfa- 
ge  favorable,  & fe  détermina  à donner  à 1 legiage  la  conduite  de  la  gucN 
re  contre  le  Calife  de  la  Mecque.  Avant  que  fon  Armée  fe  mît  en  marche 
Abd’almalec  offrit  fa  protection  à tous  les  Arabes  qui  voudraient  en  pro-' 
fiter  & fe  foumettre  à fon  obéiffance.  Abd’allah , infiruit  de  la  marche  de 
Hegiage  , détacha  divers  partis  de  Cavalerie  pour  l’aller  reconnoîtte,  & 

fïour  être  informé  de  fes  mouvcmens.  Il  y eut  plufieurs  efcarmouches , où 
es  gens  d’ Abd’allah  eurent  prefque  toujours  du  dcflbus.  Comme  l’Armée' 
de  Hegiage  n’étoit  que  de  deux-mille  hommes , elle  n’étoit  pas  fuffifante 
pour  entreprendre  le  fiége  de  la  Mecque  , deforte  qu’il  écrivit  à Abd’al- 
malec  de  lui  envoyer  des  renforts , l’affurant  que  la  fierté  d’Abd’allah  croit 
fort  diminuée,  & que  fes  gens  déferraient  chaque  jour.  Le  Calife  manda 
à Tbarik  fils  à' Amer  d’aller  le  joindre  avec  cinq-mille  hommes  ; en  atten- 
dant Hegiage  s’avança  dans  le  mois  de  Shaaban  jufqu’à  Tayef,  qui  eft  en- 
viron à foixante  milles  à l’Orient  de  la  Mecque  , & le  premier  du  moi* 
fuivant  Dbu'lbajja  Tbarik  le  joignit  avec  le  renfort  qu’il  amenoit;  après 
cette  jonftion  il  continua  fa  route  vers  la  Mecque , <St  invertit  cette  Place.  . 
Abulfaragc  nous  apprend  que  Thcodocus  & Tbeodunc , célébrés  Médecins, 
étoient  fort  en  faveur  auprès  de  Hegiage , que  Théodune  compofa  un 
Traité  de  Médecine  universelle  très-étendu  pour  l’inrtruCtion  de  fon  fils , & 
que  quelques-uns  des  difciples  & des  SeCtateurs  de  Théoducus  fleurirent  jus- 
qu’au commencement  du  régné  des  Califes  Abbaflïdes  (b). 

La  foixante-treizieme  année  de  l’Hégire,  Abd’almalec  offrit  à AbtTaUah  Abd’al- 
fils  de  Hazim  de  lui  abandonner  pendant  fept  ans  tous  les  revenus  dh  KI10-  Hé- 
rafan,s’il  vouloit  fe  foumettre  à fon  obéiflance;  mais  ce  Commandant  en  d'aJlah*Æ& 
fut  fi  indigné , qu’il  obligea  le  Courier  de  manger  la  Lettre  qu'il  aVoit  ap-  Ha- 
portée  ; il  l’aurait  même  fait  mourir,  s’il  n’eût  craint  de  caufer  par-là  du  trou-  ziui. 
ble  parmi  les  Arabes.  Abd’almalcc , pour  le  châtier  de  fon  infolence,&du 

re- 


çu) MS.  Jund.  Num.  161.  ubi  fup.  Colii 
rot.  ad  Atfrag.  19.  1 1 8-  l'Intareb.  de  lftd.  & 
OjtriU  Voy.  la  (farte  d'Arabie  de  Sait, 

(p)  MS.  Laud.  ubi  fup.  & Ebnac.  1.  c. 


/! lui  far  a g.  ubi  fup.  p.  200.  Entycb.  Annal. 
T.  II.  p.  266,  307.  Ü'ILrbtlot  Biblioth.  O- 
tient.  Art.  Hegiage  Ben  Jefcpb  silTMiiù 
p.  44*. 
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Section  refus  qu’il  avoit  fait  de  reconnoître  fon  autorité  , envoya  contre  lui  un  de 
xi.  fes  Généraux  avec  des  Troupes , qui  défit  Abd’allah  & diffipa  fon  Armée, 
J1  e n & en^re  ^ tua-  Quelques  Hilloriens  difent  qu’Abd’almalec  ne  lui  fit  des 
TrtXad'û-  propofitions  qu’après  la  réduction  de  l’Hejaz , & qu’il  lui  envoya  la  tête 
lait  t?  d’ Abd’allah  fils  de  Zobeir , s’imaginant  que  cet  objet  l’engagcroit  à ne  ré- 
</,Abd,al-  fider  pas  davantage  & à fe  foumettre.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire, 
H1-:cc-  ajoutent  ces  Hiftoriens  ; dès  que  ce  Général  vit  la  tête  d’Abdallah  fils  de 
Zobeir,  il  jura  que  tant  qu’il  aurait  un  fouffle  de  vie,  il  ne  fe  foumettroit 
jamais  à l’obéifiancc  d’Abd’almalec  j il  lava  enfuite  cette  tête  dans  un  bafiin, 
l’embauma  , l’enveloppa  dans  un  linge,  fit  des  prières  deflTus,  & l’envoya 
ainfi  à Medine  aux  parens  de  ce  Calife.  Ils  rapportent  aufli  qu’il  obligea 
le  Courier  de  manger  la  Lettre  qu’il  avoit  apportée , & lui  dit  que  s’il  n’eûc 
refpeété  fa  qualité  de  Courier,  il  lui  aurait  fait  couper  la  tête  fur  le  champ. 
Mais  quoique  Mr. Ocklcy  fcmble  ne  pas  rejetter  ce  récit, nous  ne  pouvons 
l’adopter , pareeque  tous  les  Auteurs  Arabes  conviennent  prefque  unani- 
mement , qu’Abd’almalec  étoit  venu  à bout  de  tous  fes  autres  compéti- 
teurs, avant  la  ruine  d’ Abd’allah  fils  de  Zobeir  (a). 

Ilcgïage  Nonobflant  le  renfort  que  Hegiage  avoit  reçu , le  fiéçe  de  la  Mecque 
prauiia  avança  fort  lentement  durant  quelque  tems.  Pendant  qu’il  battoit  le  Tem- 
aiccque.  p]e  avec  fes  machines  de  guerre,  il  fit  des  éclairs  & des  tonnerres  fi  épou- 
vantables, qu’ils  jetterent  l’effroi  parmi  les  Syriens,  qui  refuferent  de 
battre  davantage  cet  édifice.  Hegiage,  voyant  cela,  releva  fa  vefle,  prie 
une  des  pierres  que  lançoient  les  machines , & la  jetta  avec  une  fronde 
contre  la  Ville,  ce  qui  ranima  fes  Troupes,  & leur  fit  recommencer  l’at- 
taque. Le  lendemain  les  Syriens  furent  encore  affaillis  d’un  nouvel  orage, 
& le  tonnerre  leur  tua  douze  hommes , ce  qui  les  découragea  prefque  en- 
tièrement. Hegiage  les  voyant  dans  une  fi  grande  conflernation , leur  dit: 
„ Mes  amis!  que  cela  ne  vous  épouvante  pas.  Je  fuis  né  dans  la  Provin- 
„ ce  de  Tcbama , & pareils  orages  n’y  font  pas  rares.  Nous  allons  bientôt 
„ remporter  la  viétoire;  que  cette  nouvelle  vous  réjouifle.  Les  rebelles 
„ fouffrent  autant  que  nous  Le  jour  fuivant  il  y eut  encore  un  autre 
orage  fort  violent,  par  lequel  quelques-uns  des  gens  d’Abd’allah  furent 
tués , ce  qui  donna  occafion  à I legiage  d’animer  fes  Troupes.  A la  fin 
Abd’allah,  fe  voyant  abandonné  de  prefque  tous  fes  amis,  de  dix-mille 
habitans  de  la  Mecque,  & même  de  fes  deux  fils  Hamzab  & Kbobcib , alla 
trouver  fa  mere,  pour  la  confulter  fur  le  parti  qu’il  prendrait  ; il  lui  ex- 
pofa,  que  prefque  tous  fes  fujets  & fes  propres  parens  l'avoient  abandon- 
né, & qu’il  ne  lui  refioit  qu’un  petit  nombre  de  gens  fideles  avec  les- 
quels il  ne  pou  voit  tenir  longtems,  & que  le  Calife  de  Syrie  lui  accorde- 
rait tout  ce  qu’il  demanderait.  Sa  mere,  petite-fille,  ou  plutôt,  comme 
nous  l’avons  dit,  fille  d’Abubecre  premier  Calife  , étoit  une  femme  d’un 
courage  extraordinaire  ; elle  ne  put  foutenir  l’idée  de  voir  fon  fils  réduit  à 
une  condition  privée,  & elle  lui  confeilla  de  ne  point  furvivre  à la  perte 
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(a)  MS.  Laud.  Num.  lût.  ubi  ûip.  Ockky  1.  c.  p.  407 , 408.  Abulf  Abulfarag.  & 
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de  l’autorité  fouveraine.  Comme  cela  étoit  conforme  à les  propres  fenti-  Section 
mens,  il  réfolut  de  périr  en  défendant  la  Ville,  deforte  qu’au  grand  éton-  XI. 
nement  des  affiégcans,  il  fe  défendit  encore  dix  jours,  n’ayant  ni  Urines, 
ni  Troupes,  ni  Fortifications.  A la  fin,  ayant  dit  un  dernier  adieu  à fa^^d^u 
mere,  Ot  animé  par  le  défefpoir,  il  attaqua  les  Ennemis,  & en  tua  un  |ah  & * 
grand  nombre  de  fa  propre  main,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fut  tué  lui-méme,  rf'Abd’al- 
en  combattant  vaillamment.  On  dit  qu  a la  derniere  vifite  qu’il  fit  à fa  me- malcc- 
re , elle  l’obligea  d’ôter  fa  côte  de  maille , qu’il  avoit  prife  pour  être  mieux  " 
en  état  de  la  défendre , & qu’elle  l’exhorta  à fe  jetter  au  milieu  des  Enne- 
mis & à mourir  Martyr  de  la  Vérité.  On  rapporte  encore  qu’Abd’allah 
lui  ayant  dit,  qu’il  craignoit  moins  de  mourir  que  d’être  c-xpofé  après  fa 
mort  aux  infultes  de  fes  Ennemis,  elle  répliqua  courageufement,  qu'une 
brebis  tuée  ne  lent  oit  pas  quand  on  F écorcboit , & que  pour  l'animer  davanta- 
ge, elle  lui  donna  un  breuvage  de  Mufc.  Les  Ennemis  n’ofant  l’appro- 
cher, lui  jetterent  des  pierres,  & le  bleflerent  en  plufieurs  endroits  avant 

3ue  de  lui  porter  le  coup  de  mort.  Quand  il  fentit  fon  fang  couler  le  long 
e fon  vifage  & de  fa  barbe,  il  répéta  un  vers  Arabe,  dont  le  fens  eft,  le 
f«”S  de  nos  blejjitres  tombe  fur  nos  pieds  & non  fur  nos  talons  : il  vouloir  dire 
par-là , qu’il  n'avoit  pas  tourné  le  dos  aux  Ennemis  , quelque  redoutables 
qu’ils  parulfent.  Après  fa  mort  I Iegiage  lui  fit  couper  la  tète , fon  corps 
fut  mis  en  croix  dans  la  Ville;  l’odeur  du  Mufc  qu’il  avoit  avalé  fe  fit 
encore  fentir  plufieurs  jours  après , & on  l’enterra  dans  le  Cimetière  des 
Juifs  à Medine.  Les  I liftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  la  durée  du  fiége 
de  la  Mecque , les  uns  le  font  durer  fept  mois  & quelques  jours , les  au- 
tres huit  mois  & dix-fept  jours.  Selon  les  Auteurs  qu'a  fuivis  Elmacin , la 
mere  d’Abd’allah  ne  lui  furvéquit  que  de  cinq  jours.  La  prife  de  la  Mec- 
que mit  Abd’almalec  en  poflefiion  de  l’Arabie,  & par-là  il  fe  vit  feul  maî- 
tre abfolu  de  l’Empire  Mufulman  (a). 

Abdallah  fils  de  Zobeir  régna  fur  les  Arabes  neuf  ans  & vingt-deux  jours,  Carnftcrt 
ayant  été  inauguré  immédiatement  après  la  mort  de  Yc-zid.  Ce  Calife  étoit  </Abd'al- 
un  homme  d'un  très-grand  courage , comme  Abd’almalec  & Sharik  eux-mê-  *nl’  ,!i ,ie 
mes  en  convenoient , & comme  il  le  fit  voir  par  toute  fa  conduite,  mais  fur- Zobcir- 
tout  par  1a  belle  défenfe  qu’il  fit  dans  la  Mecque,  quoiqu’il  n’eût  ni  Armée 
ni  Fortifications.  Quelques  Ecrivains  Orientaux  louent  aufii  fa  grande  pié- 
té : il  étoit  tellement  recueilli  & immobile  quand  il  faifoit  fes  dévotions , 
que  rien  n’étoit  capable  de  détourner  fon  attention , tellement  qu’une  fois 
pendant  fes  prières  un  pigeon  fe  pofa  fur  fa  tête,  & y demeura  un  tems 
confidérable  fans  qu’il  s’en  apperçüt.  Nonobftant  ces  qualités  cfiimablcs , 
on  dit  qu’il  étoit  fi  avare , que  cela  a donné  lieu  à un  proverbe  parmi  les 
Arabes.  Abufcda  raconte  que  ce  Calife  porta  pendant  quarante  ans  les 
mêmes  habits  fans  les  quitter,  ce  qui  ell  entièrement  incroyable.  Il  étoit 
âgé  de  foixante-douze  ans  quand  il  fut  tué;  fa  famille,  félon  quelques  Au- 
teurs Arabes,  ne  paü’oit  pas  pour  être  fort  fpiricuelle.  Son  Secrétaire  s’ap- 

pelloit 

(/»)  MS.  LautI  ubi  fup.  Elmac.  1.  c.  p.  61 , (52.  Eutyb,  ubi  fup.  p.  366-'<5p.  Aiùfa- 
ra°.  1.  c.  p.  19p.  D'Herbelot  p.  7. 
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StcnoN  pelloit  Deyl  fils  d 'Omar,  & Ton  Chambellan  Salem.  Au  commencement  du 
XL  liège  de  la  Mecque,  il  demeuroit  principalement  dans  le  Temple,  mai* 

Hi faire  £s  que-  Hegiage  en  eut  abbattu  une  partie  par  les  pierres  qu’il  y fit  jet- 

</At>d'af  ter , «St  brûlé  l'autre,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  maifon.  Abd’allah 
lait  ci?  fut  tué  & la  Mecque  prife  le  18  du  premier  Jomada,  de  l’an  fois  an  te- 
d' Abd’aL  treize  de  l’Hégire , 692  de  J.  C.  Vers  ce  tems-là  Abd’almalec  fit  lever 
Bîaluc‘  fur  les  Chrétiens  de  Syrie  une  Capitation , appellée  Taadil.  Cette  même 
~ année  Mahomet  fils  de  Merwan  gagna  une  grande  viéloire  fur  les  Grecs , & 
prit  la  Ville  d ’/IJpifiyah.  Otbman  fils  de  JVatid  fit  auffi  une  irruption  en  Ar- 
ménie avec  quatre-miHe  hommes , & battit  leur  Armée , qui  étoit  de 
■foixante-mille.  Les  Hiftoriens  Grecs  remarqueut  feulement  en  général, 
<jue  toutes  les  Guerres  Civiles  parmi  les  Arabes  ayant  fini  en  ce  tems-là , ils 
furent  réunis  fous  un  feul  Souverain,  «St  qu’Abd  almalec , fe  voyant  affer- 
mi fur  le  Trône,  témoigna  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tou- 
tes les  Puiffances  voifines  (a). 

Cw.l/jts  Après  la  victoire  qu’il  avoit  remportée , Mahomet  fils  de  Merwan , a- 
r”  Aitaé-  ]ors  Gouverneur  de  l’Arménie, de  la  Méfopotamie  «St  de  l’Aderbijan, reçut 
nic"  un  grand  échec , par  la  défaite  & la  perte  entière  d’une  Armée  de  cent- 
mille  hommes,  qu’il  avoit  fait  marcher  contre  les Harariens , Kbarariens ,01» 
p'utôt  Kbazaricns.  Mahomet  n’en  demeura  pas-là,  mais  à la  tête  d’une 
autre  Armée  de  quarante-mille  hommes  d’élite  il  pénétra  dans  le  cœur  de 
l’Arménie,  défit  de  difîipa  un  Corps  confidérable  des  Khazariens  , & les 
obligea  de  fe  réfugier  dans  leurs  Eglifes,  où  il  les  brûla.  Moslem  fils  à'Abd'al- 
malec  «St  petit-fils  de  Merwan , avec  une  autre  Armée  Mufulmane,  en  attaqua 
une  de  quatre -vingt -mille  hommes  du  même  Peuple  aux  Portes  de  fer  ou 
Cafpiennes,&  en  tua  un  grand  nombre;  ceux  qui  échappèrent  furent  obli- 
gés de  fe  faire  Mahométans.  Il  y eut  plufieurs  autres  aftions  dans  le  mê- 
me Pays , dont  les  Hiftoriens  foit  Mahométans  foit  Chrétiens  n'ont  parlé 
que  confufément  (b). 

Crmmii  L’an  foixante-quatorze  de  l’IIégire,  Iiegiage  fit  démolir  tout  ce  qu’Ab- 
Jc  Uegi.v  d'alhh  fils  de  Zobeir  avoit  ajouté  au  Temple  de  la  Mecque  pour  l’aggran- 
dir  «St  l'embellir , «x  rétablit  entièrement  cet  édifice  dans  la  première  forme 
où  il  étoit  du  tems  de  Mahomet,  «St  où  il  eft  encore  aujourJ  hui.  Ayant! 
été  fait  Gouverneur  de  Medine  , il  exerça  des  cruautés  inouïes  fur  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville.  Il  leur  cherchoit  louvent  querelle  fans  fujet,  «St  le» 
puniffoit  quoiqu'ils  fuffent  innocens.  Quelques  Hiftoriens  Arabes  rappor- 
tent qu’il  y eut  cette  année  une  Eclipfe  remarquable  au  Soleil , un  Lundi 
vers  la  fin  du  premier  Jomada,  durant  laquelle  on  vit  les  étoiles  de  jour  (c)* 
Il  cil  fait  L’année  fuivante  Abd'almalec  fit  Iiegiage  Gouverneur  de  l’Irak;  il  prit 
Couver-  poffeifion  de  cet  Emploi  à Cûfa,  efeorté  de  douze-mille  chevaux.  Le  Ca- 

tteur  de  - 


(a)  MS.  LauJ  ubi  fup.  Abulf.  nift.  Univ. 
Vol.  I.  MS.  Pmock.  Num.  303.  in  iiiblinth. 
Jtu?.l.  Oxon.  FJmac.  1.  c.  p.  61.  Dionyf.  Tel - 
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p.  104.  ut  & ipfe  sj’jjè mann  ii>iJ.  Jbeopban. 
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Bfe  îui  donna  auffi,  après  la  mort  de  Bashar  fon  frere,  le  Gouvernement  Srmorr 
du  Khorafan  4 du  SegifUn.  Hegiage  entra  dam  CÛfa  Je  vifage  couvert  ' X I. 
de  fon  turban,  & les  habitans  curieux  de  le  voir  s’afTemblerent  en  foule 
autour  de  lui.  Il  leur  dit  que  leur  curiofité  feroit  bientôt  fatisfaite  & Ja  Culif,a 
ou’ik  fauroient  dans  peu  qui  il  étoit.  Enfuite  il  alla  droit  à la  Mofqiée.Êh  * 
& étant  monté  dans  la  Tribune,  il  leur  parla  d’une  maniéré  très-dure  ftSAMU- 
jura  qu  il  pumroit  feveremenc  les  coupables.  Un  jour  qu’il  étoit  encore  «de- 
dans la  Tribune,  il  dit  après  une  petite  paufe:  Il  me  femble , 6 Irakiens  ' aueZTl 

JLT!‘A  l Ja  t0rIVrê!‘S  à T TH”  rama^ées  » & les  »«*■«» %<£ 

& 1“  barbet  déjà  an  fs  de  Jung.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  à Cûfa  “X 
^ a 2.re  ’ 1 aux  ^lac>*tans  les  plus  fanglans  reproches,  & iurîsi^0* 
qu  il  ies  chatieroit  avec  tant  de  févérité,  qu’il  furpalTeroit  en  cela  tous  fes 
predecefleurs , & que  la  conduite  ferviroit  de  modelé  k ceux  qui  lui  fuc- 
céderaient,  jufques  dans  les  tems  les  plus  reculés,  il  exerça  principale- 
ment  fa  fureur  fur  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au  meurtre  du  Calife 
Othman , tant  a Cûfa  qu  a Bafra  ; car  après  un  court  féjour  dans  la  pre-  • 
miere  de  ces  \ îlles , il  fe  rendit  dans  l’autre,  & fit  aux  habitans  un  dis- 
cours dans  le  meme  goût  que  celui  qu’il  avoit  fait  à Cûfa  ; & pour  leur  donner 
un  échantillon  de  fa  Jevénté , il  fit  couper  fur  le  champ  la  tête  à l’un  d’eux 
qu  on  lui  avoit  appris  être  un  rebelle.  Enfin  le  procédé  de  Hegiage  irrita’ 
tellement  les  Irakiens,  qu’ils  fe  fouleverent  contre  lui,  mais  il  les  battit 

“ ï"e  “TO"6’  & aprés  avoir  env°y«  les  **t«  de  dix-huit  d’entre  eux 
a Mohalleb,  il  retourna  à Bafra.  Les  Azaraltites  ayant  de-nouveau  com- 
mencé  a remuer  , il  envoya  des  Troupes  contre  eux  fous  la  conduite  de 
Mohalleb,  qu  Elmacm  appelle  Al  Moballeb  fils  d’Abufa/ra,  & d’Abd’alrah- 
man  fils  de  Mehnef.  Ces  Généraux  remportèrent  d’abord  divers  avantages 
fur  les  rebelles,  mais  Abd’alrahman  ayant  négligé  les  avis  de  Mohalleb  & 
de  fe  retrancher  dans  fon  Camp,  fut  furpris  & taillé  en  pièces  avec  les 
a roupes  qu  il  commandoit , ce  qui  fut  une  perte  coniîdérable  Les  His 
toriens  Arabes  ne  nous  apprenrent  point  quel  endroit  des  Terres  de  l’Em- 
pire Mufulman  fut  le  théâtre  de  cette  guerre,  mais  on  peut  recueillir  de 
pluheurs  circonftances  qu’ils  rapportent , que  ce  fut  la  Province  d’Ahwaz 
ou  quelqu  un  des  Cantons  voifins.  Il  y a de  l’apparence  que  les  Azarakites 
n étoient  pas  fort  loin  de  Bafra,  le  foulévement  des  habitans  de  cette  Vil- 
le  ayant  fort  encouragé  ces  rebelles,  & ce  fut  ce  qui  leur  infpira  la  har- 
dielTe  d attaquer  les  1 roupes  que  Hegiage  avoit  envoyé  confre  eux.  Ils 
furent  cependant  trompés  dans  leurs  efpérances.  Mohalleb  les  mit  bientôt 
apres  en  fuite,  & les  challa  dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  la  Perfe  (a) 

La  fo, xante - ftizieme  année  de  l’IIég.re  Saleb  fils  de  Marj  , Suaire 
fanatique,  & un  Kharegite  nomme  Sbcbib  fils  de  Zeid , prirent  les  arnusSaleh 
contre  le  Calife.  Ces  deux  perfonnages  avoient  été  l'année  précédente  en*Shd»k 
pèlerinage  a la  Mecque,  dans  le  tems  qu’Abd’almalec  y étoit  aufîi  & ils 
avoient  forme  une  confpiration  contre  lui.  Le  Calife,  en  ayant  eu  avis, 


ou 
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ordonna  à I legiage  de  fe  faifir  d’eux , mais  nonobflant  toute  la  vigilance 
de  ce  Général  ris  lui  échappèrent.  Saleh  demeura  un  mois  entier  à Cûfe 
en  toute  fûreté , & il  y prit  des  mefures  avec  fes  amis  pour  1 exécution  de 
Ton  delïcin.  La  branche  des  Kharégites  dont  il  étoit  le  Chef,  fe  nommoit 
la  Secle  des  Sa/riens  , & il  fut  le  premier  d’entre  eux  qui  prit  ouverte- 
ment les  armes.  C’étoit  un  homme  fort  dévot  à fa  maniéré , & il  avoit  à 
Moful  & dans  la  Méfopotamie  un  grand  nombre  de  Seélateurs , aux- 
quels il  lifoit  & expliquoit  l’Alcoran.  Un  jour  il  fit  un  Difcours  qui  char- 
ma fi  fort  fes  Auditeurs,  qu'ils  le  prièrent  de  le  leur  donner  par  écrit;  il  y 
confentit,&  parce  moyen  il  s’efl  confervé  jufqu’à  aujourd’hui;  mais  com- 
me c’efl  un  tiflu  de  fanatifme,  & un  ramas  indigelle  de  réflexions  & 
d'exhortations , proportionné  au  goût  des  Fanatiques  non  moins  ignorans 
que  furieux , auxquels  il  étoit  adrtfle,  & defliné  à les  exciter  à la  révol- 
te, nous  croyons  qu’on  nous  difpenfera  fans  peine  de  le  rapporter,  d’au- 
tant plus  qu’il  ne  fert  à répandre  aucun  jour  fur  cette  partie  de  Hifloire 
qui  nous  occupe,  & qu’il  ne  contient  rien  d’inflruétif  ni  d’intéreflant  (a). 

Pendant  que  Saleh  tâchoit  ainfi  d’infpirer  à fes  partifans  des  fentimens 
de  haine  pour  le  Calife  & pour  Hegiage,  il  reçut  une  Lettre  de  Sbebib , 
qui  lui  reprochoit  fa  lenteur  à agir.  Saleh  lui  répondit  que  c’étoient  fes 
propres  délais  à lui  qui  étoient  caufe  que  les  hoflilités  n’étoient  pas  encore 
commencées  contre  le  méchant  Imam;  qlie  ces  délais  lui  avoient  infpiré 
du  foupçon , & qu’on  n’attendoit  que  lui  pour  fe  mettre  en  mouvement. 
Lk-deflus  Sbebib  le  vint  joindre  à Dara' Ijazira , c’ell-à-dire  Daras  ou  Dara 
en  Méfopotamie , dont  Mahomet  fils  de  Merwan  étoit  Gouverneur.  Sbebib 
amena  avec  lui  un  petit  Corps  d’infanterie  , & falua  Saleh  Calife.  Après 
cette  jonélion , ces  deux  Chefs  enlevèrent  dans  un  Village  voifin  quelques 
chevaux  de  Mahomet , fur  lefquels  ils  firent  monter  leur  Infanterie.  Ce 
Gouverneur  fut  bientôt  inflruit  de  leur  marche,  mais  il  méprifa  leur  petit 
nombre,  qui  n’étoit  pas  de  plus  de  fix-vingts  hommes;  il  ordonna  feulement 
à un  Officier  nommé  Adi  de  marcher  contre  eux  avec  cinq-cens  hommes. 
Mais  Adi  lui  ayant  repréfenté  que  cela  ne  fuffifoit  pas,  Mahomet  lui  don- 
na cinq-cens  hommes  de  plus.  Adi  s’avança  alors  vers  Daras , les  Saf riens 
ou  Kharégites  s’étant  campés  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Comme  cet 
Officier  n’avoit  point  envie  de  fe  battre  , nonobflant  la  grande  fupériorité 
de  fes  forces , il  fit  favoir  à Saleh , que  s’il  vouloit  s’éloigner  de  la  Méfopo- 
tamie , & fe  jetter  fur  quelque  autre  Province , il  ne  s’y  oppoferoit  point  : 
mais  Saleh  refufa  de  le  faire  , à moins  qu’Adi  ne  déclarât  qu'il  étoit  tant 
pour  la  Religion  que  pour  le  Civil  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Sa- 
frierts.  Cette  propofition  n’étant  pas  du  goût  d’Adi,  on  ne  conclut  rien, 
& immédiatement  après  ce  premier  efiai  des  voyes  de  douceur  , ce  Com- 
mandant, qui  ne  fe  tenoit  pas  afTez  fur  fes  gardes,  fut  furpris  par  l’Enne- 
mi, qui  l'attaqua  pendant  qu’il  récitoit  les  prières  de  midi , le  mit  en  dé- 
route, & s'empara  de  fon  Camp.  Mahomet  ayant  eu  avis  de  cette  défai- 
te, donna  ordre  à Khtled  fils  de  Jora  & à Haretb  de  marcher  féparément 

con- 
fia) MS.  latuJ.  1.  c.  Abulf.  k Etmae.  L c.  D'Hcrbelot,  Alt.  Scbcbib  Beu  Zcid.  p.  730. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  IL  545 
contre  les  Seélaires , chacun  avec  quinze-cens  hommes , ils  les  rencontre-  Sbctioh  ; 
rent  prés  d ’Amed  ou  Amitié , & on  fe  battit  vivement.  Les  rebelles  com-  ■ 

battirenc  vaillamment , & repoulTerent  la  Cavalerie  du  Calife  de  maniéré^  %aU(ia 
que  les  deux  Chefs  defcendirent  de  cheval , combattirent  à pied  , & atta  ,/Abd'al 
querent  courageufement  l’Ennemi.  Les  Safriens  fe  défendirent  avec  un  lah  ü? 
courage  extraordinaire , jufqu'à  ce  qu’enfin  la  nuit  fépara  les  combattans;'/Al>ll’i,l* 
mais  comme  les  rebelles  fentirent  qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  tenir  con-  . 

tre  l'Armée  du  Calife,  ils  décampèrent  à la  faveur  de  la  nuit , & fe  retirè- 
rent précipitamment  à Moflul , & delà  à un  endroit  nommé  Dafcara , où 
ils  campèrent.  Quoique  le  combat  auprès  d’Amide  fut  trés-vif,  cependant 
la  perte  de  part  & d’autre  ne  fut  pas  grande , les  Troupes  du  Calife  n’ayant 
perdu  que  l'oixante-dix  hommes , & les  Safriens  que  trente  (a). 

Hegiage  ayant  appris  que  les  Safriens , fous  le  commandement  de  Saleh  Shebib 
& de  Shebib , étoient  campés  à Dafcara , envoya  contre  eux  un  Corps  dt  défmi  !rS 
cinq-mille  hommes , fous  le  commandement  d’y//  Harcth  Al  Hamaddni , pour ’!Jl 
les  charter  de  ce  porte.  Dans  fa  marche  Al  Hareth  apprit  que  Saleh  avoit , v,^rtf 
abandonné  Dafcara,  & avoit  pris  fa  route  du  côté  de  Jalouta  & de Katiiin,  tk  Cùfa. 
il  le  pourfuivit  en  toute  diligence , & tacha  par  des  marches  forcées  de 
l’atteindre.  Enfin  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à Modblaj, 
petite  Ville  ou  Bourg  fur  le  TigTe,  entre  Mofful  & Jukhi,  & là  on  en  vint 
aux  mains.  Saleh  n’avoit  avec  lui  que  quatre-vingt-dix  hommes,  qu'il  par- 
tagea en  trois  bandes , chacune  de  trente  hommes  ; ce  petit  nombre  n’étoit 
pas  en  état  de  tenir  contre  les  forces  fupérieures  de  I Iareth , aufli  furent- 
ils  bientôt  mis  en  defordre  , & Saleh  fut  tué.  Shebib  fut  aufli  renverfé  de 
fon  cheval , & obligé  de  combattre  à pied , & à la  fin  il  fe  retira  en  bon 
ordre  dans  un  château  voifin.  Hareth  vint  l'y  aflîéger,  mais  Shebib  avec 
fa  petite  Troupe  fort  brufquement  vers  l’heure  de  minuit , fe  jette  fur  le 
Camp  ennemi , y fait  un  maflàcre  horrible,  bielle  le  Général  lui-même, 
qu’on  enleve  avec  bien  de  la  peine,  «St  difperfe  la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée.  Par  cette  viftoire  Shebib  encouragea  extrêmement  fes  Parti- 
fans,  & fe  rendit  redoutable  à Hegiage  même, fur  lequel  il  eut  toujours  de 
l'avantage  dans  pluliéurs  batailles.  Il  profita  qui  plus  eft  de  l’abfence  de  ce 
Général,  qui  ctoit  allé  à Bafra,  pour  fe  rendre  maître  de  CÛfa,  fans  gran- 
de réfirtance.  Vers  ce  tems-là  mourut  Mohalleb  fils  d’Abufafra,  que  He- 
giage avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  le  Khorafan.  C’étoit  un  homme  d’un 
mérite  rare,  qui  joignoit  à une  capacité  fupérieure  beaucoup  de  grandeur 
d’amc.  Quand  il  fentit  là  fin  approcher,  il  fit  venir  fes  enfans  auprès  de 
lui,  & leur  donna  un  paquet  de  fléchés  à rompre;  comme  ils  dirent  que 
cela  leur  étoit  impoflible,  il  leur  demanda  s’ils  ne  pourraient  pas  rompre 
ces  fléchés  féparément?  à quoi  ils  répondirent  qu’oui  ; alors  il  leur  die  ; 

„ Vous  devez  vous  regarder  tous  enfemble  comme  un  paquet  de  lleches; 

,,  évitez  de  rertembler  aux  fléchés  féparées”:  voulant  leur  faire  compren- 
dre que  tant  qu’ils  feroient  unis , ils  feraient  invincibles , mais  que  fitôt 

que 

(a)  liâcm  ibid.  Colii  not.  ad  Alfrag  p.  232.  235.  241.  & alib.  paît  Odilcy  1.  c.  p. 
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Section  que  la  divifion  fe  mettrait  parmi  eux , iis  avanceroienc  leur  ruine  (a). 

, XI.  Cependant  Hegiage  réfolu  de  ne  plus  fouffrir  les  infultes  de  Shebib , de- 
Pr^fr  manda  du  Rcours  au  Calife,  qui  lui  envoya  un  renfort  confidérable  de 
îfAbd'aU  Troupes  Syriennes,  pour  le  mettre  en  état  d’exterminer  les  Safriens,  dont 
lah  ci?  Shebib  étoit  le  Chef.  Quand  ce  fecours  fut  arrivé,  Hegiage  marcha  con- 
rfAbd'al-  tre  ce  Fanatique,  qui  n’avoit  en  tout  que  quatre-  mille  chevaux,  & d’au- 
malcc.  tres  difent  que  fix-cens  ; il  lui  donna  bataille  proche  de  Cûfa,  & le  défit 
Ilcf! <U-  entièrement.  Gazalub , femme  de  Shebib,  qui  avoit  accompagné  fon  mari 
fuit  étui  lorfqu’il  vint  la  première  fois  à Cûfa,  fon  frere  & un  grand  nombre  de  fes 
par  So-  gens  furent  tués  fur  la  place.  Un  Corps  de  Troupes  Syriennes  pourfuivit 
fian  fiu  |e  rcfte  l’efpace  de  quelques  parafanges  , mais  elles  ne  tuerent  que  trente 
^ A'  Safriens , & perdirent  cent  hommes.  Ce  defaftre  obligea  Shebib  d’aban- 
11  ' donner  Cûfa , afin  de  fe  mettre  en  ffireté.  Il  pafla  le  Tigre  , & s’avança 
du  côté  de  Jukhi;  enfuite  il  repafla  ce  Fleuve  à l’endroit  où  quelques  an- 
nées après  fut  bâtie  JVafet , & fe  retira  en  grand  hâte  dans  la  Province 
d’ Ahwaz , & de-là  dans  le  Kerman , où  il  fe  repofa  avec  fon  monde.  Dans 
cet  intervalle  Hegiage  fit  laver  & enterrer  la  tête  de  Gazalah  ; & Shebib 
étant  revenu  à Ahwaz,  Hegiage  envoya  contre  lui  avec  un  Corps  deTrou- 
pes  Sofian  fils  d 'Al  Abrad,  qu’Abd’almalec  avoit  envoyé  de  Syrie  à fon  fe- 
cours. Sofian  rencontra  l'Ennemi  près  d’un  Pont  nommé  Dojail  Al  tbwaz , 
& on  en  vint  aux  mains;  le  choc  fut  vif,  Shebib  repoulTa  plufieurs  fois  les 
Troupes  du  Calife , mais  il  fut  obligé  enfin  de  faire  retraite.  En  paffant  le 
pont,  fon  cheval  ayant  voulu  fauter  fur  une  cavale  qui  étoit  devant  lui, 
terre  lui  manqua, & il  tomba  dans  laRiviere,  ou , comme  dit  Elmacin , dans 
Je  bras  de  mer , qui  un  peu  plus  loin  fe  décharge  dans  la  baye  de  Bafra. 
Cependant  Mr.  D'Hcrbelut , qui  femble  avoir  fuivi  principalement  les  His- 
toriens Perfans , aflure  que  Shebib  fe  noya  dans  le  Sarfar , Riviere  de  Sy- 
rie. Etant  revenu  une  première  fois  fur  l’eau  il  dit , lorfque  Dieu  détermine 
une  ebofe,  elle  arrive  infailliblement.  Etant  revenu  enfuite  une  fécondé  fois, 
il  dit,  tel  cil  le  décret  du  Dieu  tout  -puiJJ'ant  fcf  infiniment  [âge:  fur  quoi  les 
Safriens  effrayés  s’écrièrent,  le  Commandeur  des  Fidèles  ejl  noyé.  Son  corps 
ayant  été  retiré  de  l'eau  avec  un  filet, on  lui  coupa  la  tête,  & on  l’envoya 
à Hegiage,  à qui  ce  préfent  fit  grand  plaifir.  On  ouvrit  fon  corps,  &on 
trouva  que  fon  cœur  étoit  d’une  folidité  furprenante  & dur  comme  une 
pierre.  On  dit  que  fa  mere  étoit  une  Chrétienne , qui  avoit  été  faite  pri- 
fonnicre  par  Yezid  fils  de  Naim , après  une  vittoire  que  les  Mufulmans  rem- 

!>orterent  fur  les  Grecs,  la  vingt-cinquieme  année  de  l’Hégire,  fous  le  Ca- 
ifat  d'Othman.  Etant  devenue  groffe  de  Shebib,  elle  conçut  une  fi  gran- 
de paiïion  pour  fon  Maître,  qu’elle  embraffa  le  Mahométifme  pour  lui  fai- 
re plaifir.  Shebib  nâquit  le  dixième  de  Dbulhajja , jour  auquel  les  Pèlerins 
de  la  Mecque  offrent  les  facrifices.  On  raconte  qu’avant  fa  nailîânce,  fa 
mere  vit  en  fonge  une  grande  flamme  fortir  de  fes  entrailles , qui  s’élevoit 
vers  le  Ciel  & fe  répandoit  de  tous  côtés , & qu’enfuite  un  charbon  allu- 
mé étoit  tombé  dans  l’eau  & s’étoit  éteint.  D’où  elle  concluoit , ajoute 

l’His- 
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l’Hifloricn , que  fon  fils  fcroit  un  homme  de  fang , qu’il  s'élèverait  à un  haut  Secnott 
rang  , & qu  il  périrait  dans  l’eau.  Lors  donc  qu’on  lui  dit  que  fon  fils  XL 
avoit  été  tué  , elle  n'en  voulut  rien  croire;  mais  quand  elle  apprit  qu’il 
s’étoit  noyé , elle  le  crut , difant  qu’il  ne  pouvoit  avoir  d’autre  fin  que 
celle-là.  Après  la  mort  de  Shebib  les-  Azarakites  ou  Safriens  fe  diviferent  jah  fi? 
entre  eux,  & la  plupart  abandonnèrent  Katri  fils  de  Fojàt  leur  Chef.  Les  d’Abd'at 
Troupes  du  Calife  profitèrent  de  l’occafion  pour  les  attaquer  avec  avan- 
tagc,  en  tuerent  quatre-mille,  & chaflerent  le  refte  avec  Katri  dans  le  Ta-  ' "" 
bariflan.  Asbid , Roi  de  ce  Pays , les  reçut  fort  bien  , & leur  donna  des 
terres  pour  y demeurer.  Au  bout  de  quelque  tems , ils  fommerent  Ashid 
d’embraffer  l'Islamifme,  ou  de  leur  payer  tribut;  ce  que  ce  Prince  ayant  re- 
fufé , ils  le  chaflerent  jufques  à Ray  ou  Raya,  Ville  très -peuplée  de  l’Irak 
Perfique,  d’où  il  implora  la  protection  du  Calife.  Il  entra  enfuite  dans  le 
Tabariflan  avec  un  Corps  de  Troupes  Mufulmanes , & attaqua  les  rebelles 
fi  vivement,  que  Katri  fils  de  Fojàt  & un  grand  nombre  de  fe  s gens  furent 
taillés  en  pièces,  & les  autres  faits  prifonniers.  Un  Hiflorien  Arabe,  que 
Mr.  Ockley  a fuivi,  place  tous  ces  événemens  dans  la  foixante-dix-fept;euie 
année  de  l’IIégire, aufli  bien  que  Kbondcmir  & un  autre  Hiflorien  Perfni; 
mais  les  Hifloriens  qu ’Elmacin  a abrégés  , les  rapportent  à l’année  précé- 
dente. C’efl  aufli  à notre  avis  la  date  la  plus  vraifemblable , parceque  ces 
Hifloriens  difent  que  Mohalleb  fils  d’Abufafra,  qui  mourut  l’an  foixantc- 
feize,  commandoit  les  Forces  Mufulmanes  dans  la  derniere  expédition  Le 
Tabarijian  qui  en  fut  le  théâtre  , efl  un  pays • montagneux , couvert  de 
bois , borné  en  partie  par  le  Deylam  & par  les  diflnèts  de  Ghilan  & de 
Cazbin,  &,  fuivant  Golius , c’eft  l’ Hyrcanie  des  Anciens.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  feront  curieux  de  le  connoître  plus  particulièrement  à la  délcrip- 
tion  étendue,  tirée  des  Géographes  Orientaux,  que  ce  Savant  en  adonnée  (a). 

La  même  année,  foixante-feizieme  de  l’IIégire , fuivant  Elmacin , ouinArs- 
plutôt  les  Auteurs  qu’il  a fuivi  , Abd’almalec  fit  battre  la  première  mon-  t*5  “>m‘ . 
noyé  qui  eût  jamais  été  frappée  parmi  les  Arabes  ; ce  furent  des  Dinars  5*""^ 
& des  Drachmes , avec  des  legendes  Arabes.  Avant  ce  tems -là  ils  fe  fer  Zmon- 
voient  dans  le  commerce  de  la  monnoye  des  Grecs  & des  Perfans.  Voici  m y. 
ce  qui  donna  occafion  à cette  nouveauté.  Abd’almalec  avoit  coutume  de 
mettre  au  commencement  des  Lettres  qu’il  écrivoit  à 1 Empereur  Grec, 
ces  mots  de  l'Alcoran:  Dites,  il  ny  a qu’un  Jeul  Dieu,  & de  nommer  en- 
fuite  le  Prophète  & la  date  de  l’Hégire.  L’Empereur  Grec  fut  chooué  de 
cette  façon  d’écrire,  & manda  au  Calife  de  la  changer,  finon  qu’il  lui  en- 
verrait de  la  monnoye,  où  le  Prophète  des  Mufulmans  ferait  nommé  d'une 
maniéré  qui  ne  leur  ferait  pas  plaifir.  Abd’almalec,  irrité  de  cette  mena- 
ce, maudit  la  monnoye  Grecque,  & commença  dès  lors  à en  faire  battre 
dans  fes  Etats.  La  première  monnoye  Arabe  lont,  femble-t-il,  des  Drach- 
mes quellegiage  fit  frapper,  avec  cette  infeription  : Dites,  il  n’y  a qu’un  Jeul 
Dieu,  ou, fuivant  Elmacin,  Allah  Samad,Dieu  ejl  éternel,  ce  qui  déplut  fort 

aux 

(a)  MS.  Laui.  ubl  fup.  Elu  Al Athir.  Elmac.  I.  c.  p.  63,  64.  D’ lier te lot,  p.  780.  Kbn- 
’Jtinir.  & Auc.  Nigl/iari/lan.  G «Aï  not.  ad  Alfrag.  p.  193-197. 
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Section  aux  Mufulmans , qui  difoicnc  que  par  ce  moyen  le  faint  nom  de  Dieu  fe- 
X i.  roic  expofe  à être  touché  par  des  perfonnes  impures  de  l’un  & de  l’autre 
lluhin  ftxe  Le  premier  coin  de  la  monnoye  des  Arabes  fut  réglé  par  un  Juif, 
nommé  Somyor;  il  étoit  d’abord  fort  grofîier , mais  il  fut  perfectionné  à 
lah  tS  diverfes  fois  du  tems  d’Owar  fils  de  Habita  , Gouverneur  de  l’Irak , de 
d AliJ’al  ■ Khalcd  /Il  Karfi , de  Jofeph  fils  A' Omar,  & fous  les  régnés  des  Califes  Harùn 
malec.  y//  Rasbid,  de  (on  fils  y 11  Mamûn  & A' Al  TVatbek.  La  Drachme  ou  Dirhctn 
' eft  une  monnoye  d’argent  Arabe,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  vie 

de  Mahomet.  Du  tems  de  Khaled  Al  Kharfi  il  y en  avoit  de  trois  efpe- 
ces , dont  Elmacin  nous  marque  le  poids.  La  monnoye  Arabe  n etoit  pas 
d’abord  de  fort  bon  alloi , mais  on  la  perfectionna  fous  les  régnés  que 
nous  avons  marqués.  Il  n’y  avoit , femble-t-il , que  des  légendes  & des  in- 
fcriptions  fur  les  premières  pièces  que  les  Califes  firent  frapper  ; on  voit  fur 
quelques-unes,  qui  font  d’une  date,  poftérieure,  la  tête  du  Prince  qui  lésa 
fait  frapper , ou  des  figures  d’animaux.  11  y a dans  la  Bibliothèque  Bod- 
léienne  à Oxford  une  Piece  de  la  première  forte , qui  eft  peut  - être  la  plus 
ancienne  piece  Arabe  que  l’on  ait  aujourd’hui  ; ayant  été  frappée  à TVafet 
fur  le  Tigre,  fous  le  Califat  d'AI  Walidfils  d’Abd’almalec  l’an  88  de  l’Hé- 
gire, 707  de  J.  C.  Elle  a d’un  côté  pour  infeription  ces  paroles:  Un  y a 
qu'un  feul  Dieu  , qui  n'a  point  de  Compagnon  , félon  la  TraduClion  du  favant 
Docteur  Hum , Ptofeffeur  en  llébreu  & en  Arabe  dans  l’Univerficé  d’Ox- 
ford , de  on  lit  tout  autour  : Au  nom  de  Dieu  ce  Dirhem  a été  frappé  à Wafet 
Tan  de  l'Hégire  88.  Sur  lo  revers  on  lit  un  paflage  du  Chap.  C\II.  de  l’AI- 
coran,  en  ces  termes:  Dieu  efl  unique , éternel , il  n engendre  ni  n'ejl  engendré , 
(S  il  n'y  a aucun  Etre  fcmblable  à lui,  de  fur  le  bord  tout  autour,  cet  autre 
paflage  du  Chap.  LXV1.  du  même  Livre:  Mahomet  efi  T Apôtre  de  Dieu, 
qui  Ta  envoyé  avec  lu  véritable  Religion,  pour  qu'il  la  rendit  plus  glorieufe  cpt  au- 
cune autre , nonobflant  les  oppofitions  des  A s s o c i a T e u it  s.  Les  caractères 
font  les  Cûfiquc-s , dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  notre  I liftoire 
ancienne  des  Arabes , & la  Piece  eft  fi  bien  confervée , qu’on  pourrait  la 
foupçonner  prefque  d’être  fuppofée  ; elle  eft  de  fort  bon  argent , <S{  du  poids 
d'un  peny  & vinge  grains.  On  trouve  un  autre  de  ces  Dirbems  dans  la  belle 
colleétion  d’anciennes  monnoyes , léguée  par  feu  l’Archevêque  IVake  au 
College  de  Chnft  à Oxford  ; & une  troifieme  dans  le  petit  Cabinet  de  l’Au- 
teur de  cette  Hirtoire  ; on  trouvera  dans  fon  lieu  l’explication  de  l’une  & 
de  l'autre  de  ces  pièces.  Nonobllant  ce  que  rapporte  Elmacin  fur  ce  fujet, 
Tbcopbane  & Ccdrene,  qui  femblent  mériter  qu’on  leur  ajoute  foi  à cet  é- 
gard  , nous  apprennent  qu’Abd’almalec  commença  à faire  battre  une  nou- 
velle monnoye  , différence  de  celle  qui  avoit  été  en  ufage  jufques  - là , la 
fixieme  année  de  l'Empereur  Juftinien  II.  qui  répond  a l’année  690  ou  691 
de  J.  C.  & que  ce  Prince  refufa  alors  de  recevoir  le  tribut  que  le  Calife  lui 
envoya , pareequ'il  étoit  entièrement  en  nouvelles  efpeces  Arabes.  Si  l’on 
reçoit  ce  récit , il  faut  convenir  qu’Abd’almalec  fit  frapper  des  Dindrs  & 
des  Dirbems, du  moins  cinq  ou  fix  ans  avant  le  tems  auquel  les  Hiftoriens 
Arabes  rapportent  l’établiffement  d’une  monnoye  parmi  les  Mufulmans. 
Thèopbane  ajoute , que  l’offre  du  Tribut  en  efpeces  Arabes  fut  un  des  pré- 
textes 
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textes  que  prie  l’Empereur  Grec  pour  rompre  avec  le  Calife.  Quoi  qu’il  Section 
en  foie,  fi  nous  en  croyons  cet  Iiiftorien , /vbd’almalec  ayane  appris  que  * 1 
Juftinien  avoit  deflèin  de  rompre  le  dernier  Traité  conclu  avec  les  Arabes, 
leva  une  paillante  Armée , dont  il  donna  le  commandement  à un  de  fes  Abd’ab 
Généraux  , nommé  Mahomet.  Ce  Général  fit  porter  le  Traité  au  bout  lah  es1 
d’une  lance  à la  tête  de  fes  Troupes,  & livra  bataille  à l’Empereur  dans ^'Abd'il- 
le  voifinage  de  Sebnjle;  mais  quoiqu'il  combattit  très- vaillamment,  il  fut malec- 
obligé  de  lâcher  le  pied  & de  le  retirer  dans  fon  Camp;&  il  y auroit  péri 
par  la  difette  de  vivres,  ou  auroit  été  obligé  de  fubir  la  loi  du  vainqueur, 
s’il  n’eût  trouvé  le  moyen  de  débaucher  vingt-mille  Efclavons  avec  leur 
Général,  qui  étoient  au  fervice  de  l’Empereur.  Cette  défertion  imprévue 
■ caufa  une  ii  grande  conftemation  parmi  les  Grecs , qu’ils  s’enfuirent  avec 
beaucoup  de  précipitation,  & les  Arabes  en  firent  un  grand  carnage.  En- 
fuite  Mahomet  ravageâ  les  terres  de  l’Empire  d’une  cruelle  maniéré,  &fe 
rendit  entièrement  maître  de  l’Arménie,  qui  rentra  pourtant  peu  de  tems 
après  fous  l’obéilfance  de  l’Empereur.  Tbèopbane  dit  que  Mahomet  cor- 
rompit le  Général  des  Efclavons  en  lui  envoyant,  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, un  carquois  plein  de  pièces  d’or,  avec  promefie  d’une  beaucoup  plus 
grofie  fomme.  Il  y eut  aulli,  félon  cet  Iliftorien,  vers  ce  tems  là  quelques 
troubles  du  côté  du  Khoralan  , qui  coûtèrent  la  vie  à un  grand  nombre 
d’Arabes  (a). 

L’an  foixante-dix-fept  de  l’Hégire,  696  de  J.  C.  un  des  Généraux  d’Ab-  Lazic»  a1 
d’almalec , que  l béopbane  & Cedrene  appellent  AHd , fit  une  irruption  fur  ®^rnu* 
les  terres  de  l'Empire,  les  pilla  d’une  façon  déplorable,  & emmena  un  tnj  f'*r 
grand  nombre  de  Chrétiens  en  captivité.  Vers  le  même  tems  un  Patri-  trahit.. n 
cien  nommé  Ser/’ius  , qui  commandoit  les  Troupes  Grecques  à Lazica  & Ara- 
à Bamucium  , fe  révolta  contre  le  nouvel  Empereur  Léonce  , & livra  ces  bcs- 
deux  Places  aux  Mufulmans.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffa  de  remarquable 
cette  année- là  , autant  qu'on  peut  le  recuei.lir  des  liiftoriens  tant  Grecs 
qu’ Arabes  (/>). 

L’annee  fuivante  les  Arabes  palferent  en  Afrique  avec  une  puilTante  Les  Ara. 
Armée,  fe  rendirent  maîtres  de  Carthage,  & ravageront  tout  le  Pays  qui  bcs 
appartenoit  anciennement  à cette  Ville.  Mais  ils  en  furent  bientôt  chas  ' J£ 

fés  par  le  Patrice  Jean,  homme  d'un  grand  courage  éfc  d’une  profonde  ex- 
périence,que  l’Empereur  avoit  envoyé  contre  eux.  Pour  réparer  leurs  per-  km  dite. 
tes  ils  équipperent  une  autre  Flotte  , pailèrtnt  en  Afrique,  & chafierent 
Jean  , qui  fe  retira  fur  la  côte , où  il  s'embarqua  avec  fes  Troupes  pour 
retourner  à Conftantinople.  C’eft  ainli  que  l’Afrique,  ou  pour  parler  plus 
jufte,  la  Province  de  ce  nom  fut  encore  une  fois  abandonnée  aux  Muful- 
mans, prcfque  fans  réliftance  (c). 

La  foixante-dix-neuvieme  année  de  l’Hégire,  698  de  J.  C.  Apfvnarc  fur-  Abd’al- 

nommé  Tibère,  qui  avoit  été  élevé  à l’Empire,  envoya  Htraclius  fon  fre- mhman/i 

J n'-.olte 

(ai)  Elitntc  I.  c.  p.  <54,  <55.  E/m  A!  Atbir.  joA.  Cedren.  Hift.  Corop.  p.  441.  Cab'i^ 

MS.  i’utek  Num.  137.  in  Biblioth.  Bodl.  (b)  Tbtofiban.  I.  c.  p.  309.  Cedren.  p.  443.  J 

Oxon.  .tlcot.  Sur.  CX1I.  LXVJ.  Sal  > Prc-  (c)  Tbeophan  6t  Cedren.  I.  c. 

liiu.  Dife.  p.  6ÿ.  fbcopban.  Cbronogr.  p.  304- 
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re  en  Cappadoce , pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Arabes.  Cette  mê- 
me année,  fuivant  Tiéophune  & Ccdrcne,  un  Gouverneur  ou  Général  Ara- 
be , nommé  Abiï alrabmun , fe  révolta  en  Perfe  contre  le  Calife , & en  chafla 
le  Khakhan.  Nous  remarquerons  que  le  titre  de  Kbakhan  étoit  un  nom 
général  que  portoient  tous  les  Princes  qui  regnoienc  dans  les  Provinces 
de  la  Tranfoxiane  , entre  lefquels  on  peut  compter  les  Khans  des  Turcs, 
des  Tartares  & des  Moguls  ou  Mogols.  L’ancienne  Eglife  d’ Eddie  fut 
renverfée  cette  année  par  un  tremblement  de  terre  , qui  caufa  de  grands 
dommages  dans  les  quartiers  voifins  de  la  Méfopotamie  (a). 

L’année  fuivante , 80  de  l’Hégire  Ck  699  de  J.  C.  le  Calife  envoya  en 
Perfe  un  Général  nommé  Mahomet  avec  de  grandes  forces , lequel  après 
avoir  été  joint  par  le  Khakhan , défit  Abd’alranman  , fit  un  grand  carnage 
de  fes  Troupes  , le  tua  lui -même  , & récablit  le  Khakhan  dans  fes  Etats. 
Vers  le  même  tems  Iieradius,  un  des  Généraux  de  Tibere,  profitant  des 
divifions  qui  regnoient  parmi  les  Arabes,  pénétra  jufqu’à  Samofatc  en  Sy- 
rie, ravagea  tous  les  environs,  & fit  paflér  au  fil  de  l’épée  près  de  deux- 
cens-mille  des  Ennemis;  après  quoi  il  s’en  retourna  en  Cappadoce  chargé 
d'un  butin  immenfe  (A). 

L’an  quatre-vingt  un  de  l'Hégire,  700  de  J.  C.  mourut  Mahomet  fils  de 
Hanifiyab , qui,  après  la  mort  de  Holein , fut  reconnu  par  plufieurs  de  fes 
Seftateurs  légitime  Calife  & Imàm.  Quelques  Shiites  le  regardent  comme 
un  grand  Prophète,  que  Dieu  a enltvé&  qu’il  conferve  en  vie  fur  le  Mont 
liedwa.  Ils  croycnt  qu’il  reviendra  un  jour  fur  la  Terre,  & qu’il  la  rem- 
plira de  jultice  & de  piété  ; ce  que  d’autres  regardent  comme  une  imagi- 
nation ridicule.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  Poëte  Arabe  Al  Hamtri,  un  de  fes 
admirateurs  , le  nom  ou  plutôt  le  fumom  de  fon  pere  étoit  Setb  , après  la 
mort  duquel  Kawla  fa  mere  & veuve  de  Seth,  époufa  Ali;  deforte  qu’il 
n’étoit  pas  propre  fils  de  ce  Calife,  ni  defeendu  de  Mahomet  comme  Ha- 
fan  & Hofein.  Il  refufa  plufieurs  fois  le  Califat,  & il  fut  furnommé  Fils 
de  Hanifiyab  , pour  le  diftinguer  des  deux  véritables  fils  d’Ali,  qu’il  avoit 
eus  de  I atime , fille  du  Prophète.  Si  l’on  adopte  cette  idée  , avec  Mr. 
D'Hcrbelot , Mr.  Ockley  s’eft  trompé , comme  la  qualification  de  fils  de  Ha- 
nifiyab femble  le  prouver  allez  clairement , quand  il  fait  Mahomet  propre 
fils  d’Ali.  Les  Hiftoriens  Grecs  rapportent  que  les  Arabes  firent  cette 
année  une  irruption  fur  les  terres  de  l’Empire  , & qu’ils  afiiégerent  Anta- 
rade  en  Syrie  ; mais  n’ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place  , ils  re- 
tournèrent à Mopfxcfie  en  Cilicie,  où  ils  (aillèrent  garnifon.  Le  texte  de 
Tbèophane,  dans  l’endroit  auquel  nous  renvoyons,  porte  Tarantim  au-lieu 
à'Antarade  , & peut  être  corrigé  par  Ccdrcne,  qui  a confervé  la  vraye  le- 
çon , & nommé  Antarade.  Selon  ces  Ecrivains  les  Troupes  Mufulmanes 
étoient  commandées  par  un  Général  qui  s'appelloit  Abd'allab  (r). 

L’Ex- 


(*)  Tbeopbm.  ubi  fup.  p.  31°-  Cedren.  p. 
444.  Û'HirbeU  Art.  Khaeau , p.  5)83.  Dit- 
tiyf.  Tthnar.  ap.  Affnutm.  ubi  fup.  p.  104. 
(i)  Tbcopban.  & Cedren  ubi  fup. 

(c)  D.  1 fautir,  ap.  Cimac.  I.  c.  p.  65.  ut 


& ipfe  FJmac.  ibid.  Abtdf  ubi  fup.  MS. 
Laval,  ubi  fup.  D'Hcrbelot , Art.  Hm  ifhjab, 
p.  423,  429.  Ockley  Hift.  des  Sarraf.  T.  II. 
p.  444.  Ibeophan.  Chrouogr.  p.  310,  311. 
Cedren,  ubi  fup. 
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I/expédition  que  les  Hiftoriens  Grecs  rapportent  à 1379.  année  de  ITIé-  Section 
gire  , & qu’ils  difent  qu’Abd'alrahman  entreprit  contre  le  Khakhan  , doit  XL 
être  placée,  félon  les  Hiftoriens  Arabes,  dans  l’an  quatre-vingt-deux, 
fans  décider  lesquels  ont  raifon  par  rapport  à la  date  précife;  nous  nous 
flatons  que  les  Lefteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  les  particularités  de  lah  fi? 
cette  expédition,  tirées  des  Auteurs  Orientaux.  Hegiage,  qui  haïfloit  rf’Abd’a). 
Abd’alrahman,  fils  de  Mahomet,  & petit  fils  d’Ashab , Je  Kendite,  l’en- “*lec> 
voya  avec  très  peu  de  forces  contre  Zentil  Roi  des  Turcs  , avec  ordre  de  Abdvlï" 
faire  une  irruption  dans  le  Pays  de  ce  Prince.  Le  deflein  de  Hegiage  é-  rahman 
toit  de  le  faire  périr  ; mais  Abd’alrahman  ayant  eu  fecretement  avis  des<*/"«'  He- 
mauvaifes  intentions  de  ce  Gouverneur,  il  fit  part  à fes  gens  du  motif  de  8«gt.S> 
l’expédition,  dans  laquelle  on  les  engageoit.  Tous  les  Soldats,  voyant 
par-là  qu’ils  étoient  des  viélimes  que  Hegiage  fucrifioit  à fa  haine  contre  parues 
leur  Général,  rélolurent  de  fe  venger  de  fon  inhumanité,  & jurèrent  una-  «irai. 
nimement  d’être  fideles  à Abd’alrahman.  Ce  Général,  après  avoir  conclu 
la  paix  avec  le  Turc,  revint  dans  l’Irak  & marcha  tout  droit  contre  He* 
giage.  Ce  Gouverneur,  en  ayant  été  informé  de  bonne  heure,  demanda 
au  Calife  un  lècours  de  Troupes  Syriennes.  Après  l’arrivée  de  ce  renfort 
Hegiage  alla  attaquer  Abd’alrahman , mais  il  fut  défait,  Abd’alrahman 
mena  fon  Armée  viètoricufe  à Bafra,  & un  grand  nombre  des  habitans  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  S’étant 
après  cela  retranché  fous  les  murailles  de  cette  Ville  , il  trouva  une  occa- 
fion  favorable  d’attaquer  à fon  tour  Hegiage  , & remporta  une  fécondé 
victoire  fur  lui.  Il  fe  rendit  alors  à Cula  , où  les  habitans  le  reçurent  à 
bras  ouverts.  Pendant  ce  tems-là  Hegiage  raflembla  tout  ce  qu’il  put  de 
Troupes,  & marcha  contre  Abd’alrahman , dont  l’Armée  s’étoit  augmen- 
tée jufqu’au  nombre  de  cent-mille  hommes,  parmi lefquels  il  y avoit  beau- 
coup de  Bafriens , qui  avoient  conçu  une  haine  implacable  contre  Hegia- 
ge, à caufe  de  fon  exceiïive  cruauté.  Ce  Gouverneur  fe  campa  à Dairkor - 
rab , & Abd’alrahman  à Dairal  jamajim , à très-peu  de  diltance  l’un  de 
l’autre  , & l’on  prétend  que  dans  l’elpace  de  cent  jours  il  y eut  quatre- 
vingt-un  combats  entre  les  deux  Armées.  A la  fin  Hegiage  mit  Abd’al- 
rahman en  fuite,  & lui  tua  quatre-mille  hommes.  Abd’alrahman  fe  retira 
à Saban  , où  il  fut  pris  par  un  Lieutenant  de  Hegiage,  mais  Zentil  Roi 
des  Turcs,  fon  ami  & fon  allié,  vint  à fon  fecours  & le  délivra.  Hegia- 
ge en  ayant  eu  avis,  envoya  Tezid  fils  de  Moballcb  contre  Zentil,  pour  le 
contraindre  à remettre  Abd’alrahman  entre  fes  mains.  Zentil  fe  mit  en 
pofture  de  défenfe  , & combattit  Yezid  avec  une  Armée  de  foixante-mil- 
le  hommes , mais  il  fut  bientôt  mis  en  déroute  , perdit  un  gTand  nombre 
de  fes  gens  , & il  y en  eut  encore  davantage  de  faits  prifonniers , parmi 
lefquels  fe  trouva  Abd’alrahman  lui-méme.  Les  Hiftoriens  Arabes  ne  font 
pas  d’accord  fur  la  maniéré  dont  ce  Général  finit  fa  vie;  quelques-uns  des 
plus  autorifés  difent  qu’il  fe  précipita  du  fommet  d’une  maifon  fort  éle- 
vée , pour  ne  pas  tombepemre  les  mains  de  fon  plus  implacable  ennemi. 

Les  Hiftoriens  Mahomérans  ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent 
Ihjan  Al  Ba/ri , Sait!  fils  de  Hofein,  Nadi  fils  d 'Abuleil,  & fes  autres  princi- 
paux 
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S ct'om  piux  adhérens.  Quelques-uns  de  ces  Auteurs  difent,  que  Wohalleb  fils 
xi.  d Abufatra  , Lieutenant  de  Hegiage  dans  le  Khorafan  , mourut  cette  an- 
Hijlvin  née,  que  Yezid  l'on  fils  lui  fuccéda  oans  ce  polie  ,&  que  quelque  tems  après 
Cfx‘  » auire  *'lls  Mohalleb  , fut  mis  en  la  place  de  Yezid.  Les  Hifto- 
bhd?  r'ens  Orées  rapportent , que  Blancs,  furnommé  Heptadcemon , pnreequ’on 
//"Ab J'ai,  prétendoit  qu'il  avoit  été  poffedé  de  fept  diables , livra  aulli  cette  année 
tualcc.  l’Arménie  aux  Arabes,  trahifon  dont  il  fut  fans-doute  bienrécompenfe  (a). 

; — L’année  luivante,  quatre-vingt  troifieme  de  l’Hegire,  & 70a  de  J.  C. 

Ai/Mvï  ^eS'a8e  bâtit  l,ne  Viüe  fur  le  Tigre,  qu’il  nomma  IVaJ'et.  Ce  nom  ligni- 
te,,. h fie  milieu  en  Arabe,  parcequ’elle  étoit  fituée  entre  Cûfa  & Bafra.  LesAu- 
i„rl  du  leurs  Orientaux  varient  un  peu  fur  l’année  de  fa  fondation  ; Elm  Sbnbnah 
Tigre.  dit  que  c’elt  en  l’année  83,  & Khondemir  en  l’année  84  de  l’Hégire, qu’el- 
le fut  bâtie  ; mais  l’autorité  d 'Abufarage  donne  lieu  de  décider  en  faveur 
de  la  première  de  ces  dates.  Les  Arabes  appellent  le  quartier  qui  efl  aux 
environs  de  cette  Ville  Al  Abcir,  les  Puits , pareequ’il  y en  a beaucoup, 
& prés  de  la  Ville  il  y a un  endroit  qui  porte  le  nom  a' wll  Abar  Al  Arab, 
les  Puits  des  Aiabes.  Selon  les  l abiés  Arabes  , Wafet  ell  fituée  dans  la 
Chaldée  ou  Irak  Babylonienne , & elle  cil  à 8 1 ° 30'  de  Longitude  , & à 
32°  20’  de  Latitude  Septentrionale.  Le  Géographe  Perfan  dit  qu’elle 
efl;  fituée  fur  le  Tigre,  à une  égalé  dillance  de  Bagdad,  de  Cûfa, de  Bas- 
ra  & d’Ahwaz,  c’ell-à-dire  à environ  cinquante  paralanges  de  chacune  de 
ces  Villes.  Cette  année , les  Grands  d’Arménie  chalTercnt  les  Arabes  de 
leur  Pays,  & envoyèrent  demander  du  fecours  à Aplimare  ou  Tiberejmais 
un  des  Généraux  du  Calife,  nommé  Mahomet,  étant  entré  dans  le  même 
tems  dans  l’Arménie , la  fit  rentrer  dans  l’obéiflance  , & ayant  trouvé 
moyen  de  fe  failir  des  auteurs  de  la  rébellion , il  les  fit  brûler  tout  vifs. 
Encouragés  par  ce  fuccés  les  Mufulmans  firent  une  nouvelle  irruption  en 
Cilicie  , fous  la  conduite  d'Azttr , mais  il  y en  eut  dix-mille , ou  taillés  en 
pièces,  ou  faits  prifonniers,  & envoyés  chargés  de  fers  à Conllantinople, 
par  Heraclius  (b). 

lK-raclius  Théopbme  & Cedrene  rapportent , qu’en  l’an  quatre-vingt-quatre  de  l’Hé- 
tL-Mt  les  gire,  & 703  de  l’Ere  Chrétienne,  le  Calife  envoya  Azib,  ou  Azid,  un  de 
Arabes.  pes  Généraux,  avec  une  Armée  en  Cilicie,  pour  s’en  rendre  maître.  N’ayant 
point  trouvé  d’Ennemi  qui  lui  réfiflàt , il  afïiégea  SiJ'tum , la  prit,  oc  la 
fit  rafer.  Mais  Heraclius  parut  bientôt  après  avec  l’Armée  Impériale,  & 
lui  livra  bataille;  douze- mille  Arabes  périrent  dans  le  combat,  & félon  les 
apparences  Azib  fut  entièrement  défait, quoiqu’aucun  des Hilloriens  Grecs 
ne  le  dife  exprelîement.  Comme  il  n’eft  plus  fait  mention  d’Azib  après 
cette  aélion , on  peut  allez  naturellement  luppofer  qu’il  abandonna  la  Ci- 
licie, & fe  retira  avec  les  débris  de  fon  Armée  fur  les  terres  de  la  domi- 
nation du  Calife  (c). 

Si 

(a)  Elmac.  & Abu  If.  ubi  fup.  D' Héritier,  Kbondemir.  Colii  not.  ad  Alfrag.  p.  ni. 
Art.  Ht?ing  e,  p.  441.  Tbeepban.  1.  c.  p.  311.  D 'Herbe  lot-  Art.  yaffetb.  p.  910.  fbeopban. 
Cedren.  ubi  fup.  Cedren.  1.  C. 

• (/')  Abutfumg.  Hift.  Dynafl.  p.  2co.  Ebn  (<■)  Tbcopban,  & Cedren  ubi  fup. 

Sbubnab.  blibumm.  At  l'irauzaoad.  in  liant. 
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Si  nous  en  croyons  Théophanc , le  Calife  Abd’almalec  fils  de  Menvan  Stc-rroN 
mourut  l’année  fuivante, quatre-vingt-cinquieme  de  l’Hégire.  D'autres  nu-  XLi  * 
leurs  Chrétiens  le  font  mourir  l’année  précédente.  Mais  on  ne  doit  pas 
s’en  rapporter  à eux  fur  cet  article,  pareequ’ils  contredirent  le  témoignage 
formel  des  meilleurs  I liftoriens  Mahométans.  Les  Arabes  paroiffent  avoir  kh  & 
joui  cette  année  d’une  parfaite  tranquillité,  puifque  les  Hifloriens  Grecs  ^'Abd'al. 
ou  Mahométans  ne  parlent  d’aucune  expédition  quelconque , ou  aéiion  de  aalec* 
guerre,  à laquelle  ils  ayent  eu  part  (a).  Tinta  e 

L’an  quatre-  vingt- fix  de  l’I  légire , & de  J.  C 705,  AbiTalaziz  fils  de  entre  in 
Merwan  & frère  du  Calife  mourut  à Al  Foflât  en  Egypte , & y fut  enter-  Wflone-.it 
ré  le  12  du  premier  Jomada.  Il  avoit  gouverné  l’Egypte  environ  vingt  furj'a,"^‘ 
ans , Merwan  fon  pere  l’en  ayant  fait  Gouverneur.  Etant  attaqué  de  la  le- 
pre,  les  Médecins  lui  confeillertnt  de  fe  retirer  à Holwan,  agréable  Villa-  maiec. 
ge  à environ  deux  parafanges  d’AI  Foflât , fur  la  rive  orientale  du  Nil , Mon  £? 
comme  l’endroit  le  plus  convenable  pour  fa  fanté.  Il  y fit  "faire  un  grand  earaOrre 
réfervoir  pour  du  poilïon,  où  il  faifoit  venir  l’eau  des  fources  du  Mont^^3** 
AlMokattam,  parle  moyen  de  certaines  voûtes  qu’il  fit  contraire,  qui”131 
entretenoient  la  communication  entre  ces  fources  & le  refervoir  fur  lequel, 
félon  Eutycbius,  il  fit  élever  un  Trône  de  verre.  11  dépenfa  à cet  Ouvra- 
ge, & à pluficurs  autres  qu’il  fit  faire  à Holwan , un  million  de  dinars  : il  fut 
aufli  le  premier  qui  y planta  des  dates.  Il  fe  rendoit  tous  les  jeudis  à Al 
Foflat , & le  lendemain  après  la  priere  du  matin  il  retournoit  à Holwan. 

Il  fie  élever  encore  un  Mikeas , c’clt-à-dire  une  Colomne  pour  mefurer  l’ac- 
croificment  du  Nil.  Il  avoit  pour  Chambellans  deux  Chrétiens  Melcbites , 
à qui  il  permit  de  bâtir  à Holwan  l’Eglifc  de  St.  Jean , pour  ceux  de  leur 
Communion.  Il  obligea  les  Egyptiens  à payer  tous  les  Vendredis  une  par- 
tie de  leur  tribut,  afin  de  pouvoir  mieux  pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat, 
tant  qu’Abd’allah  fils  de  Zobeir  vécut , & jufaues  à ce  que  fon  frere  fût 
parfaitement  affermi  fur  le  Trône.  Il  conflruint  un  Pont  fur  le  libalii  slmir 
Al  Mumenin , c’eft-à-dire  la  Rivière  de  ï Empereur  des  Fideles , qui  efl  YAmnis 
Trajanus  des  Anciens , & le  Kbalis  des  Modernes  ; il  avoit  même  deffein 
de  tranfporter  le  Pont  d’AI  Foflât  à Holwan,  aufli-bien  que  le  Port,  les 
Marchands  & la  Bourfe,mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  ce  pro- 
jet. Son  Secrétaire  étoit  un  Chrétien  Jacobite  nommé  Athanafe , auquel 
il  permit  de  bâtir  l’Eglife  de  St.  George  dans  Kafril  Shamaa,  & celle  a A- 
lukir  dans  le  Château  près  d 'Asbabol  Rabiat.  Quelques  Auteurs  Chrétiens 
difent  qu’il  fut  le  premier  qui  mit  une  taxe  fur  les  Moines  d’Egypte,  & 
qui  les  obligea  à payer  anuellement  une  pièce  d’or  par  tête.  Un  Ecrivain , 
cité  par  Elmacin  , rapporte  qu’Abd’alaziz  étant  entré  la  veille  de  fa  mort 
dans  un  Monaflere  de  Holwan,  y vit  une  image  de  la  Vierge  Marie,  avec 
Jéfus-Chrift  fur  fes  bras  , fur  laquelle  il  cracha;  que  la  nuit  fuivante  le 
Sauveur  lui  apparut  en  fonge,  ordonnant  qu’on  le  tuât,  & qu’il  lui  fon- 
bla  que  dans  le  moment  on  le  perçoit  d’un  coup  de  lance.  Ce  fonge  l’ef- 
fraya • 

(a)  Theo/ilon.  1.  e.  p.  311 , sii.’Ditrrif.  Ttlmar.  & Aflrmtnn.  Biblioth.  Orient.  T.  IL 
p.  ÎOS.  Elmacin.  ubi  fup.  p.  67. 
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Shcttok  fraya  tellement,  qu’il  fe  réveilla  fur  le  champ,  & expira  la  même  nuit. 

XI.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  fon  fils  ne  lui  furvéquitquede  quarante  jours. 

Hijhin  Après  ia  mort  d’Abd’alaziz  le  Calife  donna  le  Gouvernement  d’Egypte  à 
fon  fils  Abd’allah,  qui  fe  rendit  plus  odieux  aux  Egyptiens  qu’aucun  de 
jah  fes  prédécerteurs  ; il  occupa  ce  porte  jufqu’à  la  mort  d'Abd’almalec  fon  pe- 
^Abd’tl-  re,  qui  mourut  vers  le  milieu  du  mois  de  Shawal,  l’an  quatre-vingt-fix  de 

mAlcc.  l’Hégire.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  étoit  attaqué  d’hydropifie , puifque  les 

Médecins  lui  avoient  abfolument  défendu  de  boire  ; mais  fa  foif  étant  de- 
venue insupportable , il  commanda  à Walid  fon  fils  de  lui  donner  un  peu 
d’eau;  Walid  l’ayant  refufé,  il  ordonna  la  même  chofe  à Fatime  fa  fille. 
Mais  Walid,  voulant  conferver  la  vie  à fon  pere,  aufli  longtems  qu’il 
lui  étoit  pofiible , empêcha  Fatime  de  lui  donner  ce  qu’il  demandoit,  ce 
qui  mit  le  Calife  en  fi  grande  colere, qu’il  le  menaça  de  le  deshériter.  Ainfi 
elle  donna  de  l’eau  à fon  pere,  qu’il  but  avidement,  & peu  de  tems  après 
il  expira.  Il  avoit  toujours  craint  que  le  mois  de  Ramadan  ne  lui  fût  fa- 
tal, parceque  c’étoit  celui  où  il  étoit  né,  où  il  avoit  été  fevré,  où  il 
avoit  appris  l’Alcoran  par  cœur , & où  il  avoit  été  proclamé  Calife.  Il  ré- 
gna plus  de  vingt-un  an;  il  étoit  âgé  de  foixante,  foixante-deux , ou  fé- 

lon quelques-uns  de  foixante-quinze  ans , quand  il  mourut.  Il  fut  enterré  à 
Damas  hors  de  la  petite  porte,  & Walid  fon  fils  fit  le  fervice  à fes  funé- 
railles. Quanti  faperfonne,  Abd’almalec  étoit  de  moyenne  taille,  bien 
fait , & félon  quelques-uns  bazané  ; il  avoit  la  bouche  fort  grande , la  bar- 
be longue  & le  ventre  gros.  Il  étoit  d’une  avarice  fi  fordide,  qu’on  lui 
donna  par  fobriquet  le  furnom  de  futur  de  la  pierre.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  que  félon  / Ibulfeda  & les  Auteurs  fuivis  par  Eimacin , il  n’eût  beau- 
coup de  capacité,  y ayant  peu  de  gens  qui  eufient  plus  de  pénétration  & 
de  jugement  que  lui.  Il  étoit  courageux,  favant  & fage;  mais  il  fe  fit 
moins  eftimer  après  fon  élévation  au  Califat,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant. 
11  avoit.  l’haleine  fi  puante  , qu’elle  faifoit  mourir  les  mouches  qui  s’ar- 
rêtoient  fur  fes  levres , ce  qui  lui  fit  donner  par  quelques-uns  les  fobriquet 
de  pere  des  mouches.  Ce  Prince  fongea  une  nuit  qu’il  urinoit  dans  la  partie 
la  plus  facrée  du  Temple  de  la  Mecque , & ce  fonge  revint  quatre  fois  con- 
fécutivement  ; ce  qui  l’ayant  fort  frappé , il  confulta  Said  fils  de  Mofabhib , 
homme  fort  verfé  dans  l’explication  des  fonges.  Said  lui  dit,  que  celui 
qu’il  avoit  eu  ne  devoit  lui  faire  aucune  peine,  qu’il  lui  annonçoit  que 
quatre  de  fes  fils  parviendraient  au  Califat  après  la  mort  de  leur  pere;  ce 
qui  fe  vérifia  dans  la  fuite,  IValid , Soliman,  Yezid  & Hcsham , quatre  de 
fcs  fils,  ayant  régné.  Il  en  laifla  feize,  dont  Walid  l'ainé  lui  fuccéda.  Son 
premier  Secrétaire  étoit  Rûh  fils  de  Riba,  & le  fécond  Kabida  fils  de  Du- 
voib;  fon  premier  Juge  Ebn  Idris  Al  Holwani , auquel  fucccda  AbSallab 
fils  de  Kaisi  fon  Chambellan  Jofeph,  qui  eut  plufieurs  fuccefleurs  dans  cet 
Emploi,  & entre  autres  Abu'l  Rogairaga;  le  premier  Capitaine  de  fes  Gar- 
des  Yezid  f\\sû'  Abu  Habfa  Al  Sakfdki , & le  fécond  Abd’allah  fils  de  Yezid 
Al  Hakemi.  L’Infcription  de  fon  fceau  étoit:  Je  crois  en  Dieu  notre  Sau- 
veur. 11  fut  beaucoup  plus  puifiant  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Il  vain- 
quit Abd'allah  fils  de  Zobcir,  & ajouta  l'Arabie  à fes  Etats;  il  fubjugua 
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entièrement  tous  les  Se&aires  qui  fe  iouleverent  contre  lui  : D conquit  SscnoJi 
les  Indes , ou  du  moins  une  partie  confidérable  de  ce  vafte  Pays  du  côté  x *■ 
de  l’Orienc , & du  côté  de  l’Occident  fes  armes  vi&orieufes  pénétrèrent 
jufqu’en  Elpagne.  Il  commença  à regner  un  Mecredi,  & finit  un  jeudi.  ^Abd'îu^ 
. Il  étoit  ennemi  juré  de  la  maifon  d’ Ali , & ne  voulut  jamais  permettre  lah  fi? 
que  le  fameux  Poëte  Fcrozdak  louât  aucun  des  defcendans  de  cet  illuftre  ^’Abd'aJ. 
Calife  dans  fes  Ouvrages  Ça).  malec- 


SECTION  XII. 


Hijloirc  du  Califat  de  Walid  I.  XII.  Calife. 


Wi  l i d fils  d’Abd'al malec  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  s*cno» 
defon  pere.  Sa  mere  s’appelloit  fValada,  & étoit  fille  d ’/Jbbat  fils  xiL 
de  Harbi  & petit-fils  de  Hdreth.  Walid  fut  furnommé  Abu'l  Abbas , il  con-  Hijloirc 
firma  dans  leurs  Gouvernemens  tous  les  Lieutenans  de  fon  pere.  Les  Cnlifat 
Grands  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à fon  inauguration.  Korrah  fils  de  ^ ]Vl' 

Shcbal,  ou  de  Sharik,  félon  d’autres.  Gouverneur  d’Egypte,  fit  démo 

lir , par  fon  ordre  , la  principale  Mofquée  de  Mefr , & en  bâtit  une  au-  Walidfiù 
tre,  ou  l’embellit,  faifant  dorer  le  haut  des  Colomnes,  ce  qui  rendit  ce^^H" 
Gouverneur  très-défagréable  aux  Egyptiens.  On  dit  aufli  que,  peu  de proclame 
tems  après  fon  avènement  au  Trône , ce  Prince  fit  ajouter  de  nouveaux  Calife. 
bàtimens  au  Temple  de  Jérufalem,  & commanda  à fes  fujets,  comme 
avoit  fait  Abd'almalec  fon  pere,  d’y  aller  en  pèlerinage.  Ses  Troupes, 
fous  les  ordres  de  Moslem  fon  frere , firent  très-heureufement  une  irruption 
fur  les  Terres  de  l'Empire,  & en  emmenerent  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Théophane  appelle  ce  Général  Mafalmas , & met  cette  expédi- 
tion dans  la  quatrième  année  du  régné  de  Walid.  Dans  la  quaire-vingt-hui- 
tieme  année  de  I Hégire,  & 707  de  J.  C.  on  frappa  des  efpeces  dans  la 
"nouvelle  Monnoye  fondée  à\Vafet,commeon  le  voit  par  le  Dirbem, dont 
nous  avons  parlé, qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  Médailles  de  l'Uni  ver- 
fité  d’Oxford  (b). 

Vers  le  même  tems,  ou  plutôt  dans  le  cours  de  la  même  année,  félon  E étend 
FAuteur  du  Leb  Tarik  & Kbondemir,  Walid  rebâtit  le  Temple  de  Medine, lfs 
où  Mahomet  & les  premiers  Califes  étoient  enterrés , & il  le  rendit  beau- 
coup  plus  grand  & plus  magnifique  qu’il  n’étoit:  pour  lui  donner  plus  d’é-  m“., ' 
tendue  ce  Calife  commanda  à Omar  fils  d’Abd’alaziz,qui  étoit  Gouverneur 
pour  lui  en  Arabie,  de  faire  abattre  les  maifons  des  femmes  de  Mahomet. 

Les 


(/»)  Ebnac.  1.  c.  p.  Ahuifctrai.  ubi 

fup.  Eutycb.  I.  c.  p.  3(18-373.  /Ibulf.  in  Ilift. 
Univ.  & in  Dcfcript.  Ægypt.  EbnAlAtbir. 
iy fier bciot.  Art.  Ab  d"  almalec  p.  8.  Kbonde- 
mir.  Bina  Kiti.  Ebn  Shcbnab.  Uafcrlb  Abru. 
Aliiqut  Scriptor.  Oriental,  pait  Vid.  etiam 
Colii  not.  ad  Aifrag.  p.  148-157.  Sbavo 


Voyage  T.  II.  p.  14,  182  &c. 

(*)  Ebnac.  ubi  fup.  p.  70.  Abulfarag.  I.  c. 
p.  200.  Eutycb.  ubi  fup.  p.  372,  373.  Théo, 
pian,  ubi  fup.  p.  315.  Tzoo  Dijfcrt.  on  ibt 
mcaning  of  tbc  Word  Kefitah  &c.  and  on  tbt 
Panification  of  tbc  nord  Hermès  CêC.  p.  33- 
35.  Oxford  17SO. 
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Stenou  Les  habitans  de  Mcdine  en  furent  fort  choqués , & reprocheront  au  Ca- 
XII.  hfc  qu’il  ôtoit  aux  Mufulmans,  qui  venoient  à Medine  de  toutes  les  par- 
ties  du  Monde,  le  plus  beau  monument  que  Mahomet  leur  avoit  laifTé  de 
Je  wV-  “ modeftie,  knrfqu’ils  confidéroient  la  baflefle  & la  petitefle  desmaifonsou 
lia  I.  il  avoit  logé  fes  femmes.  Il  fit  bâtir  en  même  tems  à Damas  une  Mofquée  • 
» - des  plus  magnifiques , à laquelle  il  joignit  la  fuperbe  Eglife  de  St.  Jean- 

Bapufle , que  les  Empereurs  Grecs  avoient  ornée  & enrichie  pendant  plu- 
fieurs  fiecles.  Il  vouloit  d’abord  l’acheter  des  Chrétiens , & leur  offrit  qua- 
rante-mille  pièces  d’or,  pour  bâtir  une  Eglife  dans  un  autre  endroit,  mais 
ils  refuferent  de  la  céder,  produifant  l’Acte  par  lequel  Khâled  fils  de  Wi- 
lid  leur  en  avoit  alluré  la  pofleflîon , ce  qui  n’empêcha  pas  le  Caljfe  de 
s’en  faifir  d’autorité.  Quoiqu’il  employât  douze-mille  Ouvriers  à cette 
Mofquée  , il  ne  la  vit  pas  achevée  avant  fa  mort  ; on  n’y  mit  la  demicre 
main  qu’au  commencement  du  régné  de  Soliman  fon  frere.|  Cette  année 
Katiba  fils  de  Moslem  entra  dans  la  Tranfoxiane  ; après  avoir  paffé  le  Gi- 
hon  fans  aucune  perte  , il  défit  une  Armée  nombrcufe , qui  î’avoit  tenu 
comme  allîégé  durant  quatre  mois , & l’avoit  réduit  à de  grandes  extré- 
mités. Cette  Armée  étoit  compofée  de  Turcs  & de  Tartares,  donc  il  tua 
un  grand  nombre.  Après  la  viftoire  il  mit  le  fiege  devant  Bokhara , Ca- 
pitale de  la  Bukharie  proprement  dite,  & s’en  rendit  maître.  De-là  il  s’a- 
vança jufqu’à  Samarcande , qui  fe  rendit  bientôt  ; enfin  il  fournit  la  Sogdia* 
ne,  Bagrafa,  Shash,  Fargana,  & tout  le  vafle  Pays  connu  fous  le  nom 
de  Mamara' Inabr.  Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Khan  de  Khowarafm  , 
ou  plutôt  après  l’avoir  fournis , il  bâtit  une  Mofquée  dans  fa  Capitale,  où 
jl  officioit  les  Vendredis  , & il  fit  abbattre  toutes  les  idoles  qui  étoienc 
dans  cette  Ville.  Elles  étoient  allurées  avec  des  doux  d’or , qui  pefoient 
cinquante-mille  Methkals  ou  Drachmes  Arabiques , & Katiba  les  emporta.- 
Les  principal  article  du  Traité  conclu  avec  le  Khan  de  Khowarafm  fut, 
.qu’il  payeroit  tous  les  ans  deux  millions  de  Dinars  au  Calife.  Khondemir , 
un  des  principaux  Hiftoriens  Perfans,  raconte  que  Katiba  fils  de  Moslem , 
que  Walid  avoit  envoyé  pour  gouverner  le  Khorafan,  pafTa  le  Fleuve  Gi-  ’ 
Bon , & alla  mettre  le  fiege  devant  la  Ville  de  Samarcande , où  Magourek, 
Roi  ou  Khan  de  Mawara’lnahr  s’étoit  enfermé  pour  la  défendre  , & qu’a* 

Îirès  avoir  foutenu  vaillamment  les  vigoureufes  attaques  de  l’Ennemi  , il 
ut  enfin  obligé  de  capituler.  Les  articles  de  la  Capitulation  furent,  que 
Magourek  payeroit  tous  les  ans  deux  millions  de  dinars  au  Calife , & don* 
neroit  trois -mille  efdaves  pour  tribut.  Il  ajoute  que  Katiba  ne  fut  pas 
plutôt  maître  de  la  Place,  qu’il  en  fit  abbattre  toutes  les  idoles,  & fit  cons- 
truire une  des  plus  fuperbes  Mofquées  qu’il  y eût  dans  l’Empire  Muful- 
man.  En  ce  tems-là , ou  à peu  près,  Mahomet  fils  de  Kafcm  le  Thakifite, 
un  des  Généraux  de  Walid , porta  fes  armes  dans  l’Inde,  & en  fournit  une 
grande  partie.  Il  fe  rendit  encore  maître  du  Royaume  de  Sind , qui  con- 
fine au  Kerman  ou  plutôt  au  Pays  de  Ma  Iran , au  défert  du  Segiftan , & 
à l’Inde,'  dont  il  comprend  quelques  contiées , Mahomet  défit  Dahar  liai 
.de  Sind , le  tua , & lui  fit  couper  la  tête.  Les  I îifloricns  Grecs  ne  difent 
qile  très -peu  de  chofe  des  affaires  des  MufuJaians,  durant  les  trois  pre- 
mières 
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mieres  années  du  régné  de  Walid.  Théopbane  rapporte  cependant,  qu’il  Section 
monta  fur  le  Trône  la  même  année  qu’Abd’almalec  Ton  pere  mourut,  & Xli. 
qu’il  ôta  aux  Chrétiens  la  grande  Eglife  de  Damas , la  fécondé  année  de 
fon  régné.  Un  Hiftorien  Oriental  nous  apprend  qu’environ  deux  ans  au-  j" 

Earavant  il  y eut  une  violente  pefte  en  Méfopotamic , qui  fit  de  terri-  lid  i. 

les  ravages  dans  le  territoire  de  Sarug  , ayant  emporté  jufqu’à  foixante*  • — 

douze  perfonnes  dans  le  Monaftere  de  St.  Si'las , fi  tue  dans  ce  quartier- là  (a). 

L’année  fuivante,  quatre- vingt-neuvieme  de  l'Hégire,  & 708  de  J.  C.  On  coati- 
il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  dans  l’Empire  Mululman  , qui  nous  ait  nuen  b,i' 
été  tranlmis  par  les  Hilloritns  , finon  qu’on  continua  à bâtir  la  fameuft  "y !a 
Mofquée  de  Walid  à Damas;  qui  coûta,  dit-on,  qnatre-cens  boudes,  de  de Damls 
quatorze-mille  dinars  chacune.  Les  chaînes  d’or,  auxquelles  étoient  atta- 
chées les  lampes , au  nombre  de  fix-cens  , étoient  fi  eclattantes  , dit  un 
Auteur  Arabe,  qu’elles  interrompoient  ou  pour  mieux  dire  troubloicnt  la 
dévotion  des  Mufulmans  qui  venoient  y faire  leurs  prières.  Mais  infenfi- 
blement  la  fumée  des  lampes  les  noircit  , & Omar  fiis  d’Abdalaziz  les  fie 
mettre  dans  le  Trcfor  public, & y en  fubflitua  de  fer.  Un  des  Hilloriens, 
fuivis  par  Ehnacin , raconte  qu’en  creufant  les  fondemens  de  cette  Mos- 
quée , les  Ouvriers  trouvèrent  une  pierre  avec  une  infeription  , qui  por- 
toit , que  le  Temple  ou  l’Edifice  auquel  elle  appartenoit , avoit  été  bâti 
par  Mabab  Al  Khair,  la  quatrième  année  d’/ll  /ijlotsiâna.  Walid  fut  le  pre- 
mier qui  fit  bâtir  fur  cette  Mofquée  ces  Tours,  que  les  Arabes  appellent 
Ahnarats,  & les  Turcs  Minants,  du  haut  defquellcs  les  Alueâbdbins  , ou 
Crieurs  annoncent  le  tems  des  prières.  Le  Géographe  Perfan  , qui  nous 
apprend  cette  particularité  , ajoute , conformément  à ce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  fur  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  Arabes  , que  Walid 
aggrandit  aufii  la  Mofquée  que  le  Calife  Omar  avoit  fait  bâtir  à Jérufa- 
lem.  Cette  année  Théodore  fut  élevé  au  Patriarchat  de  Jérufalem  ; il  occu- 
pa cette  Dignité  pendant  trente-cinq  ans  (Ij). 

Elmacin  rapporte  que  Walid  donna  le  Gouvernement  d’Egypte  à Kor-  les  Tw 
rab  fils  de  Sharik  , en  l’année  quatre- vingt-dixieme  de  l’Idégire;  mais  Eu-  IpdeW’ss- 
tycbius  , avec  plus  de  vraifemblance , met  cette  nomination  trois  ou  qua- 
tre  années  plutôt , au  commencement  du  régné  de  ce  Calife  , ainfi  que 
nous  l’avons  dit.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Korrah  étoit  un  infigne  débauché  & Cappado. 
un  impie  : iouvent  il  menoit  avec  lui  dans  la  Cathédrale  de  Mefr  une  trou- tc- 
pe  de  jeunes  garçons  deflinés  à fes  plaifirs,  de  Baladins  & de  Buufl'ons, 
qu’il  faifoit  mettre  pendant  le  Service  Divin  fur  les  fieges  de  Pretres.  Sui- 
vant Tbéophanc  ce  fut  environ  vers  ce  tems -ci , que  Mafalmas,  Aloslana 
ou  Moslem  ik  Abbas , deux  Capitaines  Arabes , firent  une  irruption  en  Cap- 
padoce  & ailiégerent  Tyane.  L’Empereur  l’ayant  appris  envoya  une  Ar- 
mée fous  la  conduite  de  Théodore  Carienua  & de  Tbéopl yhcle  Saliba , pour 

les 

• (a)  Kbcndemir.  Aut.  leb  Tarikb.  Eltsine.  I.  c.  p.  to$.  ut  & ipfe  Jfcnwnn.  ibid.  D'II.r- 

1.  c.  p.  70,  71.  A.'uifarag.  ubi  fup.  p.  *oi.  IcUt.  Alt.  in  ht!  p.  yop. 

Eutycb  I.  c.  p.  374,  375.  Tbcopban.  ubi  fup.  (i)  Ehi.cc.  !.  c.  p.  ;o,  71.  Eutycb.  ubi 
p.  311,  313.  Dimjf.  'Jelmar,  ap.  /ijfanann.  fup.  p.  374-377. 
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Section  les  forcer  à lever  le  fiege.  Mais  cette  Armée  n’étant  compoféequedegens 

XH.  ramafTés  à la  hâte  & fans  difcipline,  les  Arabes  n’eurent  pas  de  peine  à la 
Ju'caHüt  défaire  , tuerent  un  grand  nombre  de  Chrétiens , firent  prefque  tout  le  res- 
te  prifonniers,  & fe  rendirent  maîtres  de  leur  Camp.  Les  afliégés,  fe  vo- 
iid  i.  yant  alors  fans  efpérance  de  fecours , & réduits  à la  derniere  extrémité , fe 
■ rendirent  aux  Mufulmans  , qui  avoient  tant  fouffert  de  la  difette  de  vi- 
vres , avant  la  derniere  attion , qu’ils  avoient  penfé  à lever  le  fiege , & à 
entrer  au  fervice  du  Calife.  On  prétend  que  les  Arabes  violèrent  la  Capi- 
tulation , en  envoyant  un  grand  nombre  de  Tyaniens  dans  des  déferts  é- 
loignés,  & en  faifant  les  autres  efclaves.  Vers  le  commencement  de  la 
fécondé  année  du  régné  de  Wahd,  il  fe  tint  un  Synode  ou  Concile  dans  le 
Monallere  de  St.  Silas  à Sarug  en  Méfopotamie,  auquel  préfiderent  le  Pa- 
triarche Julien , Thomas  Evêque  d’Amide , & Jaques  Evêque  d’Edeffe  (a). 

Abbw  L an  quatre-vingt-onze  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  710,  Abbas , un  des 
fan  ut. t généraux  du  Calife,  fit  une  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire,  & enle- 
'furie'iur- va  un  gran(l  nombre  de  perfonnes , qu’il  emmena  en  efclavage.  Ce  Capi- 
ns  Je  r taine  fonda  la  même  année  une  Ville  près  d’Héliopolis  , mais  aucun  His- 
t Empire,  torien  de  quelque  poids  ne  nous  a appris  la  lituation  précife  de  cette  Vil- 
le, ni  le  tems  où  elle  fut  achevée  (b). 

Otlunan  L’année  fuivante,  Otbman,  autre  Général  Arabe,  pénétra  jufques  dans 
peintre  eu  le  cœur  de  la  Cilicie,  & contraignit  plufieurs  Villes  de  cette  Province  de 
Cilicic.  fe  rendre  à lui  : il  s’empara  de  quelques  autres  par  trahifon  ou  par  furpri- 
le,  mais  il  ne  paroît  point  qu’il  ait  gardé  long-tems  fes  conquêtes  (c). 

Tarik fit  L’an  quatre-vingt-treize  de  l’Hégire  , qui  répond  à l’an  712  de  J.  C. 
Je  7. arka  Tarik  fils  de  Zarka  paffa  en  Efpagne  avec  un  Corps  de  Troupes  Mufulma- 
£?/■’  nés.  Ce  fut  Mufa  fils  d 'Okflir  ou  Okail , qui  commandoit  pour  le  Calife 
L-paguc.  jans  |es  parties  occidentales  de  l’Afrique,  qui  projetta  cette  expédition , 
& y envoya  Tarik.  Quelques  Hiltoriens  racontent  que  les  deux  fils  de 
yitiza,  prédéceffeur  de  Roderic  Roi  des  Goths,  & le  Comte  Julien, dont 
ce  Prince  avoit  violé  la  fille , s'adrefferent  à Mufa,  & lui  demandèrent  des 
Troupes , s'offrant  de  les  conduire  en  Efpagne  , & de  foumeure  ce  Ro- 
yaume au  Calife.  Mais  Walid,  craignant  quelque  trahifon,  chargea  Mu- 
fa de  ne  faire  paffer  d’abord  qu’un  petit  nombre  de  Troupes  avec  le  Com- 
te Julien  & les  deux  Princes  qui  l'accompagnoient , afin  que  l’on  pût  ju- 
ger de  la  fincérité  de  leurs  intentions,  par  la  réception  que  l’on  feroit  aux 
Arabes.  Mufa  ne  donna  donc  au  Comte  Julien  que  cent  chevaux  &.  qua- 
tre-cens  hommes  de  pied , fous  le  commandement  de  Tarik , ou , comme 
l'appellent  les  Hiftoriens  d’Efpagne,de  Tarif,  qui  paffa  le  Détroit  d Her- 
cule , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Détroit  de  Gibraltar , & ayant  été 
joint  par  un  bon  nombre  des  partifans  du  Comte , il  ravagea  toutes  les 
côtes  de  la  Bétique  & de  la  Lufitanie;&  peu  après  les  Arabes  s’en  retour- 
nèrent en  Afrique  chargés  de  butin.  Cette  même  année  les  Arabes  pouffè- 
rent 

(«)  Elmac.  1.  c.  p.  72.  Tbeophan.  Chro-  (*)  Tbroph/m.  ubi  fiip. 

nogr.  p.  315.  DiomJ  Teltnar.  ap.  Affcniann.  (c)  tiJem , ibid.  D'Herbeht  I.  c.  p.  901S, 

iiiblioth.  Orient.  T.  II.  p.  105.  ut  &.  ipfe  907.  Abulfaing  1.  c.  p.  201.  Eurycb.  ubi 
jljfcmamu  ibid.  fup.p.  371,  373. 
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refit  aufll  leurs  conquêtes  en  d’autres  endroits.  Mafalamas , Moslema  ou  Sr.cnrm 
Modem , un  de  leurs  Généraux , prit  la  Ville  d’ Amaüe , & fe  rendit  mai cre  x 1 *• 
d’une  partie  du  Pont  & de  l’Arménie  (a).  du  Califat 

L’année  fuivante , quatre-vingt-quatorzième  de  l’Hégire , & 7 1 3 de  J.  C.  £ a 

la  Ville  d’Antioche  fut  prefque  entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  Ifd  1. 
terre  , dont  les  violentes  fecoufles  continuèrent , fans  interruption,  pen-  ~ 
dant  quarante  jours.  Cette  année  aufli  mourut  Zcin  Alabaddin , fils  de  Ho-  £ 
fein,  fils  à! AU , fils  d 'Abu  Taleb,  homme  fort  dévot,  & qui  eft  en  grande  timdant 
vénération  parmi  plufieurs  Mahométans.  11  faifoit  mille  génuflexions  par  « Pajs. 
jour.  Il  laifla  deux  fils,  Zetd  & Mahomet  Abu  Jaafar , qui  font  fort  dû- 
mes par  les  Shiites.  Dans  ce  même  tems  Tarik  ou  Tarif  embarqua  fecré- 
tement  fur  des  Vaifleaux  marchands , que  le  Comte  Julien  avoit  raflem- 
blés,  douze-mille  hommes,  & les  paria  au  Mont  Calpe,  appelle  depuis  du 
nom  de  ce  Général  Jibcl  Tarif , la  Montagne  de  Tarif,  d'où  l’on  a fait 
Gibraltar , qui  eft  le  nom  de  la  Ville  , bâtie  depuis  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. Peu  de  tems  après  être  débarqué  Tarif  s’empara  d’une  ancienne 
Ville  fur  la  même  côte  au  couchant  de  l’endroit  où  Gibraltar  a été  bâtie, 

& elle  fut  appellée  de  fon  nom  Tarifa  ou  Tarifa , quelle  porte  encore  au- 
jourd’hui. C’eft  certainement  la  Julia  Traducla  des  anciens  Géographes, 

& non  la  Mellaria  ou  Carteia  , comme  quelques  Hiftoriens  Efpagnols  le 
prétendent.  Après  la  prife  de  cette  Place  , le  Général  Mufulman  marcha 
à Seville  , dont  il  fe  rendit  maître  fans  peine  , cette  Ville  n’étant  pas  en 
état  de  fe  défendre.  Plufieurs  Places  importantes  fe  rendirent  à lui , de- 
forte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à ravager  toute  l’Andaloufie  & cette  par- 
tie du  Portugal  qu’on  appella  Extramadure.  Roderic  ou  Rodrigue , ayant 
appris  ces  ravages  , envoya  fon  coufin- germain  Eneco,  Enecon  ou  Inach , 
que  quelques-uns  appellent  Sanche,  avec  une  Armée  levée  à la  hâte  , com- 
pofée  de  mauvais  Soldats,  fans  difeipline  «St  fans  expérience  de  la  guerre: 
aufli  fut-elle  taillée  en  pièces  par  les  Arabes.  Ce  fuceès  encouragea  fi  fort 
Tarif,  qu’il  réfolut  de  poufler  fes  viéloires,  «St  de  ne  pofer  les  armes  qu’a- 
près  avoir  conquis  toute  l’Efpagne.  11  défit  enfuite  en  bataille  rangée  Ro- 
deric , dernier  Roi  des  Goths  , fe  rendit  maître  de  Tolede,  & fournit  la 
plus  grande  partie  de  l’Efpagne.  Mufa,  inftruit  des  fuccès  de  Tarif,  vint 
bientôt  le  joindre  avec  de  nouvelles  Troupes,  compofées  d’Arabes  & d’A- 
fricains, «St  après  la  jonffion  des  deux  Généraux  Mufulmans , les  Arabes 
s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  Places  confidérables , achevèrent  de 
conquérir  en  quelque  façon  tout  le  Pays,  & le  rendirent  tributaire  au  Cali- 
fe. Les  Mufulmans  firent  un  butin  immenfe  dans  ces  expéditions,  & en- 
tre autres  chofes  de  prix  qu’ils  emportèrent , on  parle  d’une  Table  extrême-  . 
ment  riche,  que  les  Ecrivains  Arabes  appellent  la  Table  de  Salomon  fils  de 
David ; ils  prétendent  qu’elle  étoit  faite  d’un  mélange  d’or  «St  d’argent,  & 
enrichie  de  trois  bordures  de  perles  ; mais  Rodrigue  de  Tolede  la  repréfente 
Comme  étant  d’une  feule  pierre  verdâtre,  d'une  grandeur  prodigieufe , 

puis- 

fa)  FJmac.  I.  c.  p.  72.  Abu! far ag.  obi  fup.  Roderic. Tt'.cten.  IliA.  Arab.  C.  IX.  p.  b, 9, 

IjiJor.  Puc.nf.  Tlcopban.  1.  c p.  320. 
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Section  puifqu’elle  n’avoic  pas  moins  de  365  pieds.  Il  raconte  auffi  qu’elle  fut 
uLlre  crouv(-‘e  dans  un  Village  ou  Ville,  qui  portoit  le  nom  de  Cité  de  la  Table , 
di  Califat  Pr<^  de  la  Montagne  qu’on  appelloit  de  fon  cems  Jibel  Soliman  , Mont 
d-  Wa.  Salomon , ou  la  Montagne  de  Salomon.  Mais  Rodrigue  n’eft  pas  d’accord 
liJ  L avec  lui-même,  quand  if  allure  que  cette  Table  fut  d abord  entre  les  mains 

~ de  Mula , & que  tout  de  fuite  il  ajoute  queTarik  en  fit  préfent  avec  d’au- 

tres chofes  de  prix  à ce  Gouverneur.  Quoi  qu’il  en  foit , il  vaut  mieux  s’en 
rapporter  au  témoignage  des  Hiltoriens  Arabes,  qui  racontent  que  Tarik 
ou  l’apporta  à Walid,  ou  la  lui  fit  remettre.  Après  que  Mufa  & Tarik 
eurent  bien  ravagé  l’Elpagne,  le  Calife  les  rappella.  Mais  Mufa  y envoya 
fon  fils  Abdalaziz , qui  fit  de  Seville  le  lieu  de  fa  réfidence,  & époufa  dans 
la  fuite  F.gebo  ou  Egibon  (*)  veuve  du  Roi  Rodrigue  ; fa  femme  l’enga- 
gea à prendre  le  Diadème  à la  maniéré  des  Goths , <St  les  Arabes  l’alTafline- 
rent  pendant  qu'il  faifoit  fes  prières  , pareequ’ils  crurent  qu’il  s’étoit  fait 
Chrétien.  Abdalaziz  avoit  commandé  trois  ans , & il  eut  pour  fuccefleur 
l’auteur  de  fa  mort , qui  s’appelloit  ylyub  fils  de  Hahb , qui  pafloit  parmi 
les  Arabes  pour  l'homme  le  plus  prudent  de  toute  l'Elpagne.  On  dit 
qu’il  bâtit  une  Ville , nommée  Calatayub , & qu’il  transféra  le  fiege  de 
l'Empire  de  Seville  à Cordoue.  Tandis  que  Tarif  faifoit  de  fi  rapides  pro- 
grès en  Efpagne,  Abbas,  autre  Général  Mufulman,  entra  avec  une  puis- 
lânte  Armée  dans  la  Pifidie  , y prit  la  Ville  d’Antioche  , & après  avoir 
ravagé  toute  la  Province  , il  s’en  retourna  fans  avoir  perdu  que  très -peu 
de  monde.  Quelques  Auteurs  Chrétiens  prétendent  que  Walid  mourut  cet- 
te année  , mais  c’ell  ce  qui  eft  démenti  par  le  témoignage  unanime  des 
meilleurs  Hiltoriens  Arabes  (a). 

Mort  d:  Iæs  Iliftoriens  de  cette  Nation  les  plus  ellimés  , & quelques  Hiltoriens 

Ilcgiage,  perfans  mettent  la  mort  du  fameux  Hegiage  au  mois  de  Ramadan  de  la 
‘fJucipn  quatre-vingt-quinzieme  année  de  l’Hégire,  & 714  de  J.  C.  Ilétoitâgéde  • 
je  Point-  cinquante-cinq  ans,  & avoit  commandé  dans  l’Irak  environ  vingt  ans.  On 
lue.  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  cent-vingt-mille  hommes,  & qu’il  en  avoit  fait 
périr  en  prifon  cinquante- mille  & trente-mille  femmes.  Pour  exeufer  fon 
extrême  rigueur,  ou  plutôt  fa  cruauté  , il  difoit  fouvent  qu’un  Gouverne- 
ment févere  & même  violent  ell  préférable  à un  Gouvernement  foible  & 
trop  indulgent  5 pareeque  celui-là  ne  fait  tort  qu’à  quelques  particuliers , 
au-lieu  que  celui-ci  ell  nuifible  à tout  le  peuple.  Il  ne  faifoit  pas  difficulté 
' de  dire  encore,  que  l’obéiflance  dûe  aux  Princes  ell  plus  abfoIue&  plus 
néceflaire,  que  celle  que  l’on  doit  à Dieu,  conformément  à l’Alcoran,  qui 
dit  de  celle-ci  : Obèijfez  à Dieu  autant  que  nous  le  pouvez  , au-lieu  qu’il 
exige  une  obéifTance  illimitée  fans  exception  pour  les  Princes.  Quelqu’un 
l’ayant  entendu  un  jour  débiter  des  maximes  fi  outrées , lui  dit , que  rien 

n’ap. 

(a)  F.lmacin  ubi  fup.  Luc.  Twlenf.  Rôder.  Tranfaft.  Vol.  V.  P.  II.  p.  83-95.  London 
To'.ei.  I.  c.  Pbikfopb.  'Iran fait  Num.  359.  p.  1721.  Dionyf.  Tclmar.  & Affemann.  ubi  fup, 

903.  & Jouet’ 1 Abridgetn.  of  the  Philofoph.  p.  105.  Tbcopban.  ubi  fup. 

(*)  Mariana  & tous  les  Iliftoriens  que  j'ai  pu  conful ter,  nomment  cette  Princsfle  ££«- 
leuc.  Rem.  du  Ta  ad. 
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n’approchoit  de  l'envie  & de  l’ambition  qui  le  dévoroit , puifqu’il  préten- 
doit  à une  autorité  fi  exccflive.  A quoi  il  repartit  : Celui  - là  ejl  encore  plus 
envieux  & plus  ambitieux  que  moi , qui  dit  à Dieu  ; Donnez- moi  Seigneur  un 
état,  duquel  perfonne  ne  puiffe  jouir  après  moi.  Abulf orage  aflure  qu’il  fit 
mourir  cent-vingt-mille  perfonnes  de  diftin&ion , fans  compter  les  autres 
d’une  plus  balle  condition,  & ceux  qui  périrent  dans  les  guerres  qu’il  fit; 
le  même  I liftorien  ne  lui  donne  que  cinquante-trois  ans  à fa  mort , & dit 
qu’il  avoit  gouverné  l’Hejaz  & l’Irak  environ  vingt  ans  («). 

Un  jour  queHegiage  fe  promenoit  à la  Campagne , il  rencontra  un  Arabe 
du  délert , qui  ne  le  connoinoit  point , Ck  il  lui  demanda  quel  homme  étoit  cet 
Hegiage,  dont  on  parloit  tant?  L’Arabe  répondit  que  c’étoit  un  méchant 
homme.  Ne  me  connais- tu  point  ? reprit  I Iegiage:  non , dit  l’Arabe:  lie  bien 
lui  dit  l’autre,  je  fuis  Hegiage,  dont  tu  dis  tant  de  mal.  L’Arabe,  fans  fe  dé- 
concerter, & (ans  témoigner  la  moindre  émotion,  lui  demanda  à fon  tour, 
favez-vous  qui  je  fuis?  non  repartit  Hegiage  ; je  fuis,  dit  l’Arabe,  de  la  fa- 
mille de  Zobc'tr,  dont  tous  les  àefeendans  deviennent  faux  trois  jours  de  F année, 
& ce  jour-  ci  ejl  un  des  trois.  Hegiage  ne  put  s’empêcher  de  rire,  & d'ad- 
mirer une  défaite  fi  ingénieufe , deforte  que  malgré  fa  févérité  naturelle  il 
fit  grâce  à cet  Arabe , dont  il  eltima  l’efprit  & le  courage.  Comme  il  étoit 
homme  de  génie  , aufli  éloquent  que  grand  Capitaine , & qu’il  n’étoit  pas 
fort  âgé  quand  il  mourut,  il  étoit  bon  juge  & admirateur  même  destalens 
qui  brilloicnt  dans  les  autres  (A). 

Nous  avons  dit  que  Hegiage  défit  entièrement  à la  fin  Abd’alrahman , 
& qu'il  lui  tua  quatre-mille  hommes.  Ayant  fait  plufieurs  Officiers  prifon- 
niers  dans  cette  bataille  décifive,  il  réfolut  de  les  faire  tous  pafler  au  fil 
de  l’épée.  Un  des  prifonniers,  fur  le  point  d’être  exécuté,  dit  qu’il  avoit 
une  juftice  à demander  à Hegiage;  & il  lui  apprit  qu’il  avoit  un  jour  re- 
pris Abd’alrahman  fon  Général , parcequ’il  s’étoit  emporté  en  paroles  con- 
tre lui.  Hegiage  demanda  au  prifonnier,  s’il  avoit  quelque  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu’il  avançoit?  Oui , répondit  le  prifonnier,  & il  montra  un 
de  fes  camarades  , deftiné  à la  mort  aulfi-bien  que  lui  ? qui  avoit  été  pré- 
fent.  Hegiage  , ayant  appris  la  vérité  du  fait,  demanda  au  témoin  pour- 
quoi il  n’ avoit  pas  fait  comme  l’autre  ; c'ejl , lui  répondit  fièrement  cet 
homme  intrépide  , parccquc  vous  étiez  mon  ennemi.  Hegiage  leur  donna  la 
vie  à tous  deux,  à l'un  pour  rcconnoître  l’obligation  qu'il  lui  avoit,  & à 
l’autre , parcequ’il  avoit  avoué  fi  franchement  oc  avec  tant  de  courage  la 
vérité.  Hegiage  ne  manquoit  donc  pas,  femble-t-il,  d’une  certaine  no- 
blefle  de  fentiment , & ce  que  les  Arabes  qualifioient  en  lui  d’excellive 
cruauté,  n’étoit  peut-être  qu’une  févérité  néceflaire  par  rapport  au  carac- 
tère & au  génie  du  peuple  qu’il  avoit  à gouverner.  C’elt  ce  que  prouve 
peut-être  encore  un  difeours  qu’il  fit  au  peuple,  fans  y être  préparé,  un 
jour  qu’on  fe  plaignoit  de  la  dureté  avec  laquelle  il  traitoit  ceux  qui  lui  é» 
toient  fournis;  Dieu,  leur  dit -il,  nia  donné  maintenant  la  puiffance  fur  vous, 

& 

(«)  Elmae.  & Abulfarag.  ubi  fup.  D'IIcrbe lot , Art.  llegiagc,  Ebn  Tufef.  p.  442.  (Ji)  D'Iler- 
bdol.  1.  c.  Mirkboni . 
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Sectîob  (SfijtT' exerce  avec  quelque  Jèvèritè , ne  croyez  pas  qu  après  ma  mort  vous  ferez 
XII.  plus  heureux.  Aies  JucceJTcurs  vous  traiteront  du  moins  aufft  durement  que  moi. 

Hiftoire  Car  Dieu  a beaucoup  de  J'erviteiirs , quand  je  ferai  mort  il  vous  en  enverra 
'dé  VSs"  1uehu'm  t exécutera  fes  ordres  contre  vous  , peut-être  encore  avec  plus  de  ri - 
lia  i.  gueur.  Voulez -vous  que  le  l'rince  fait  doux  modéré ? fuivez  les  réglés  de  la 

jujlice , & obèijfez  à Jcs  ordres.  C’ejl  votre  propre  conduite  qui  fera  le  principe 

£?  la  caufe  du  bon  ou  du  mauvais  traitement  que  vous  recevrez  de  lui.  On  peut 
juflement  comparer  le  Prince  ou  fon  Lieutenant  à la  glace  d'un  miroir,  tout  ce 
que  vous  voyez  dans  cette  glace  ncjl  que  l'image  ou  la  réflexion  des  objets  que 
vous  lui  préfentez.  Le  portrait  que  Ilegiage  fait  ici  des  Irakiens  dl  tiré 
d’après  nature,  comme  il  paroît  allez  par  le  témoignage  des  meilleurs  His- 
toriens Arabes , que  nous  avons  eu  déjà  occafion  de  citer  fur  cet  article  (a). 
A-.anture  Un  jour  que  ce  Gouverneur  étoit  à la  chaffe,  il  s’égara  de  fes  gens,Ôc 
f"i  im  tir-  pe  trouva  fort  altéré  dans  un  lieu  écarté  , où  un  Arabe  faifoit  paître  fes 
'<ba&.  ' chameaux.  Aufîi-tôt  qu  il  parut , ces  animaux  s’effarouchèrent , ce  qui  obli- 
gea  l'Arabe,  qui  étoit  occupé  d’autre  chofe,  de  lever  la  tête  tout  en  colè- 
re, & de  dire;  qui  cfl  cet  homme  avec  fes  beaux  habits,  qui  vient  dans  ce  dé- 
féré effaroucher  mes  chameaux  ? Qjte  la  malédiction  de  Dieu  tombe  Jur  lui.  He- 
giage  fans  s’arrêter  à ce  qu’avoit  dit  l'Arabe,  s’approcha  de  lui  & le  falua 
fort  civilement,  en  lui  fouhaitant  la  paix.  Mais  l’Arabe,  au -lieu  de  lui 
rendre  le  falut,  lui  repartit  brufquement  qu’il  ne  lui  fouhaittoit  ni  la  paix 
ni  aucune  bénédiélion  de  Dieu.  Hcgiage  ne  fit  pas  femblant  de  l’entent 
dre  , & lui  demanda  fort  humblement  de  l’eau  à boire.  L’Arabe  lui  répon- 
dit: Hc  bien,  fi  vous  voulez  boire,  prenez  la  peine  de  vous  baiffer , & d'en 
puifer  vous  - même  , car  je  ne  fuis  ni  votre  camarade  ni  votre  valet.  He- 
giage  obéit  à l’Arabe  , & après  avoir  bu  il  lui  demanda  , qui  elt  à votre 
avis  le  plus  grand  & le  plus  excellent  de  tous  les  hommes  ? C'e fl  le  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu,  en  dufficz-vous  crever  de  dépit , lui  répliqua  l'Arabe- 
Et  que  dites-vous  d’Ali?  ajouta  Hcgiage:  On  ne  peut  trouver  de  termes  affez 
forts  pour  exprimer  fon  excellence  , repartit  l’Arabe.  Hcgiage , continuant 
fon  difeours,  lui  jfemanda  ce  qu’il  penfoit  du  Calife  Abd’alinaiec?  L’Ara- 
be ne  répondit  rien  d’abord , mais  étant  preffé  il  laifla  échapper  quelques 
mots  , qui  donnoient  à entendre  qu’il  le  tenoit  pour  un  mauvais  Prince. 
Et  pourquoi?  répliqua  Ilegiage.  Cefl,  dit  l’Arabe , pareequil  nous  a envoyé 
pour  Gouverneur  le  plus  méchant  homme  qui  fait  fous  le  Ciel.  A peine  avoit-il 
lâché  ces  mots  , qu’un  oifeau  , volant  fur  leurs  têtes,  fit  un  certain  cri, 
que  l’Arabe  n’eut  pas  plutôt  entendu,  qu’il  regarda  fixement  Hcgiage,  & 
lui  demanda  qui  il  étoit?  Ilegiage  lui  demanda  à fon  tour,  pourquoi  il 
lui  faifoit  cette  queftion?  C'cjl , dit  l’Arabe,  pareeque  cet  oifeau , qui  vient 
de  paffer,  m'a  dit  qu'il  y a près  d'ici  une  troupe  de  gens,  6?  que  vous  pourriez 
bien  en  être  le  chef.  L’Arabe  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours , que  les  gens 
«b  Hcgiage  arrivèrent,  & reçurent  ordre  de  lui  d’emmener  l’Arabe  avec 
eux.  Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appcller  & affeoir  à fa  table,  & lui  com- 
manda 

(a)  Elmttc.  & Abntf.  tibi  fup,  D'fferhetoS.  I.  c.  MS.  Laurl.  ubi  fup.  F.bn  Al  Atkir.  MS. 
Pococh.  Num.137.  in  Bibliotli.  liodT.  Oxon.  Abul/arag.  ptÆ 
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manda  de  manger:  l'Arabe,  avant  que  de  commencer,  fit  fa  priere ordi- Sicrrar» 
naire,  & dit;  Dieu  veuille  que  la  fin  de  ce  repas  foit  auffi  bcureufe  que  le  cota - Xll. 
mencemcnt  ! Pendant  le  repas,  Hegiage  lui  demanda  s’il  fe  fouvenoit  des  JJf'jff. 
difcours  qu’ils  avoient  tenus  enfemble  le  jour  précédent?  L’Arabe  lui  ré-  ‘fi  \ÿj‘ 
pondit  auifitôt:  Dieu  vous  faffe  profpércr  en  toutes  cbofes!  mais  quant  an  fe-  lid  I. 
cret  d’hier , gardez-vous  bien  de  le  divulguer  aujourd'hui.  Je  le  veux  bien,  dit  " 
Hegiage , mais  au] fi  il  faut  que  vous  choijiffv.z  f une  de  ces  deux  cbofes , ou  de 
me  reconnaître  pour  votre  Maître , fc?  alors  je  vous  retiendrai  mon  fervice,  ou 
bien  d’étrt  envoyé  au  Calife  Abd’almalec  , auquel  je  ferai  favoir  tout  ce  que 
vous  avez  dit  de  lut.  L’Arabe,  ayant  écouté  la  propolition  de  Hegiage,  lui 
repartit  fur  le  champ;  il  y a un  troifieme  parti,  que  vous  pourriez  prendre , 

& qui  me  paraît  beaucoup  meilleur.  Et  quel  eft-il?  demanda  Hegiage  : Ce  fl, 
dit  l’Arabe , de  me  renvoyer  chez  moi , & que  nous  ne  nous  voyions  jamais  vous 
1$  moi.  Hegiage,  qui  prit  beaucoup  de  plaifir  à entendre  parler  cet  hom- 
me avec  tant  d’efprit  & de  vivacité , lui  fit  donner  dix-mille  drachmes 
d’argent,  & le  renvoya  chez  lui,  comme  il  le  fouhaittoit.  Nous  remar- 
querons au  fujet  de  cet  Oifeau  qui  fe  fit  entendre  à l’Arabe,  qu’il  y a chez 
les  Arabes  des  gens  qui  prétendent  favoir  le  langage  des  oifeaux  , & qui 
difent  que  cette  fcience  leur  eft  connue  depuis  le  tems  de  Salomon;  que 
Balkis  , Reine  de  Sbeba  ou  Sala , avoit  un  oifeau  nommé  Hudbud,  qui  efl 
la  Huppe  , qu’elle  dépêchoit  à Salomon , & qui  étoit  le  meflager  de  leurs 
amours.  Jallalo’ddin  rapporte  que  Salomon  ayant  appris  par  cet  oifeau , 
que  Balkis  avoit  deifein  de  lui  envoyer  des  Ambafiadeurs , avant  même 
qu'ils  fuiTent  partis , fit  enfermer  un  grand  quarré  de  murailles  bâties  de 
pierres  d’or  & d’argent,  dans  lequel  il  fit  ranger  fcs  Troupes  & fa  Cour, 
pour  recevoir  les  Ambafiadeurs  (a). 

Kumeil  fils  de  Ziyad  étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit , qui  vivoit  Kumcil  fe 
du  tems  de  Hegiage,  dont  il  n’approuvoit  point  la  conduite.  Hegiage  1 v fauve  pa» 
fit  venir  un  jour  devant  lui,  & lui  reprocha  que  dans  tel  jardin  , devant  “'!irait 
telles  & telles  perfonnes, qu’il  lui  nomma,  il  avoit  fait  plufieurs  impréca- 
tions  contre  lui  , en  difant  : Que  le  Seigneur  noirciffe  fa  face , c’ell-à-dire , 
qu’il  foit  accablé  de  honte  & de  confulion , qu’il  ait  le  cou  coupé  £?  que  fort 
fang  foit  répandu  ! Kumeil , qui  avoit  l’efprit  fort  préfent , lui  répondit  fur 
le  champ:  Il  ejl  vrai  que  j’ai  dit  cela  dans  un  tel  jardin , mais  j’ étais  fous  une  1 

treille,  je  regardois  des  grappes  de  raiftn  qui  n étaient  pas  encore  mûres,  (f  je 
foubaitois  quelles  devinrent  bientôt  noires , qu’on  les  coupât  & qu’on  en  fit  du 
vin.  Cette  ingénieufe  explication  plut  tant  à Hegiage , qu’il  renvoya  Ku- 
meil chez  lui,  & lui  rendit  fes  bonnes  grâces  (b). 

Abu  Ayas  fils  de  Korrab  de  Bafra , homme  célébré  par  fa  piété  & fa  feien-  Défaite 
ce , & dont  le  pere  avoit  été  un  des  compagnons  de  Mahomet , étant  un  ‘/’Ebn 
jour  avec  Hegiage,  l’Huiflier  vint  les  avertir  qu’il  y avoit  un  Secrétaire Korraù. 
à la  porte;  Ebn  Korrah  dit  alors:  Ces  fortes  de  gens  font  les  pires  de  tous. 
Cependant  le  Secrétaire  entra  & fut  très- bien  reçu  de  Hegiage,  lequel, 

après 

(a)  ü'Uerbttot  Iliblioth.  Orient.  Art.  Hegiage  Ehi  Ttifef.  p.  442 , 443.  & in  Art.  Aof 
lit  p.  l8ï.  JalUileddin.  (6)  D'Herbe  ht.  1.  c.  p.  443. 
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Section  après  l’avoir  congédié,  die  à Ebn Korrah,  que  fi  ce  n’écoit  la  confidération 
XII.  du  titre  de  compagnon  du  Prophète,  qui  étoit  dans  fa  famille,  il  lui  auroit 
Hiihire  fa;t  COuper  la  tête  , parccque  l'Alcoran  dit , Honorez  les  Ecrivains.  Ebn 
% Wa  ” Korrah  voyant  le  rifaue  qu’il  courroit,  lui  repartit  aufiîtôt:  Je  parle  des 
liai.  Secrétaires  du  Divan,  & non  pas  des  Anges,  qui  font  appelles  Ecrivains  dans 
. — 1' /lie  or  an  ; parce  qu'ils  écrivent  des  actions  des  hommes,  pour  les  produire  au  Jour 

du  jugement.  Cet  Ebn  Korrah  fut  le  maître  de  Kotddab , de  Shabah  & d 'Ad- 
mash , Sc  eft  fameux  chez  les  Mahométans  (a). 
prim  Sadi  rapporte  que  Ilegiage  s’étant  une  fois  recommandé  aux 'prières 
d'un  Re)i-  d'un  Religieux  Mufulman , celui-ci  pria  auflicôt  Dieu  qu’il  lui  plût  de  le 
p.ux Mu  faire  mourir  promptement,  pareequ’il  ne  pouvoit,difoit-il,  arriver  rien  de 
fuluw-i  pjus  avantageux  ni  pour  lui , ni  pour  les  peuples.  Ce  qui  fait  afltz  voir 
quelle  idée  les  Sujets  du  Calife,  fournis  à fon  Gouvernement,  avoienc 
6 ^ 3e  lui’ (6). 

Hcgiage  Mirkbond  raconte  que  Ilegiage  étant  allité  de  fa  derniere  maladie,  con- 
fait  mou-  fulta  fon  Aftrologue  pour  fa  voir  de  lui  s’il  ne  trouvoit  pas  dans  fis  Ephé- 
rdr  fm  mérides,  que  quelque  grand  Capitaine  dût  bientôt  finir  fis  jours.  L’Aftro- 
l°gue  répondit  qu’un  grand  Seigneur,  nommé  liolaïb,  étoit  menacé  fui- 
“d  "xpircr.  vant  fes  obfervations  de  mourir  bientôt.  Hegiage  lui  répliqua:  Voilà  jus- 
tement le  nom  que  ma  mere  me  donnait  lorfque  j’étois  encore  enfant.  L’ Aftrolo- 
gue imprudent  lui  dit  là-deflus  brufqucment,  c'efl  donc  vous  qui  devez  mou- 
rir , il  ny  a aucun  lieu  d' en  douter.  Hcgiage  offenfé  de  ce  difeours , dit  fur 
le  champ  à l’ A Urologue  : purfque  je  dois  mourir,  & que  vous  êtes  fi  habile 
dans  vos  prédictions , je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l autre  monde , afin  que 
je  puijfc  me  fervir  de  vous ; & en  même  tems  il  donna  ordre  qu’on  l’expé- 
diât. Nous  remarquerons  en  pallant  que  le  mot  de  Kola'ib  lignifie  en  Ara- 
be un  petit  chien  , & qu'/llmlfarage  rapporte  la  fin  de  l'Altrologue  de  la 
même  façon  que  Mirkbond  (c). 

Autres  Ce  dernier  Auteur  dit  aulTi  que  Hegiage  naquit  fermé  par  en  bas,  de- 
pal’iiruiu-  forte  qu’il  fallut  l’ouvrir  avec  des  inftrumens  de  Chirurgie.  Abulfarage 
rîtes  fur  le  nous  apprend  qu’il  tomba  malade  pour  avoir  mangé  de  la  boue,  dont  il 
Vf  d*  s’abllint  dans  la  fuite  par  l’avis  de  Théodune,  habile  Médecin,  qui  vivoit 
Hegiage.  fon  tems.  Le  même  Hillorien  ajoute  qu’il  mourut  de  conl'omption , 
& que  ce  mal  lui  ôta  pendant  longtems  le  fommeil.  La  boue , dont  parle 
cet  Auteur,  étoit  une  forte  de  terre  figillée,  que  les  Latins  appellent  Terra 
Le  mnia,  & les  Arabes  Thin  & Tbin  Mekbtowm,  Bouc,  Boue  figillée , que  les 
plus  habiles  Médecins  preferi voient  en  de  certains  cas.  Un  Ecrivain  allez 
eftimé  rapporte  que  Hegiage  étoit  fi  magnifique  dans  fis  fdlins , qu’il  y 
avoit  quelquefois  jufqu  à mille  tables  dreflees,  & qu’il  faifoit  de  fi  gros 

Ïiréfens  à fes  amis,  qu’il  donna  à l’un  d’entre  eux  une  fois  jufqu’à  un  mil- 
ion  de  drachmes.  Hegiage  laifia  un  fils,  qui  fe  fit  une  petite  Principauté, 
compofée  de  fipt  petites  Villes  ou  Bourgades  dans  le  Jebal  ou  Iraque  Per- 
fienne.  Ces  Villes  s’étant  ruinées  peu  à peu,  il  fe  forma  à la  fin  une  Vil'e 

de 

(<»)  D'Herbeht.  Art.  Corrab.  p.272.  (b)  SaJi.  V.  D'Herbelot.  p.  443.  (c)  Muk- 

bend.  Abulfuray.  I.  c.  p.  aoo.  201.  M:bamm.  Al  Firauzabud,  in  Kam. 
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de  toutes  qu’on  appella  Kom.  Elle  efl  fituée  entre  Ifpahan  & Cazbin , à une  Sf.ctios 
égale  diftance  environ  de  l’une  & de  l’autre , & à vingt  - & - un  parafanges 
à'peu  près  de  Raya.  Il  y a entre  cette  derniere  Place  & Kom  un  affreux  ‘califat 
défert,  où  il  y avoit  autrefois  un  vafte  & fort  château,  nommé  Gerdeshin, de  Wa- 
dont  on  trouve  la  défcription  dans  Takut.  Kom  fut  bâtie  l'an  203  de  l'Hé- liJ  *• 
gire  des  ruines  des  fept  autres  Villes , dont  nous  avons  parlé.  Abd’alra-  - 
haman  fils  de  Hegiage,  ayanc  été  défait  par  fes  Ennemis, & Ion  Pays  rui- 
né, les  habitans  de  ces  fept  Villes  les  abandonnèrent  peu  à peu,  & leurs 
defeendans  bâtirent  la  Ville  de  Kom , qui  fut  partagée  en  fept  quartiers, 
qui  retinrent  chacun  le  nom  de  ces  fept  Villes.  Le  principal  s’appelloit 
Kommedan , nom  formé , félon  les  apparences, de  celui  de  Kom.  La  Ville  de 
Kom  eft  aujourd  hui  (*)  célébré  par  fes  Manufactures  de  (oie,  que  l’on  ap 


tttogni  Ali , célébré  Altrologue,  qui  a laiffé  un  Livre  d’Affroiogie  intitulé 
l'.ktb'tarat , étoit  natif  de  la  Ville  de  Kom,  & fut  furnommé  à caufe  de  cela 
Al  Komi  ou  Al  Kommi.  Abu  Obeidab  Mâmar  lien  Al  Motbani  a écrit  la  vie 
de  Ilcgiage,  fous  le  titre  de  Al  Akbiir  Hejdj.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la 
Ville  de  Bagdad,  & mourut  l’an  aop  de  fl  Iëgire  (a). 

La  même  année  que  Ilegiage  mourut,  qui  etoit  la  quatre-vingt-quinzie-  f’tdeiret 
me  de  l'Hégire,  le  Calife  Walid  bannit  de  Damas  Ali  fils  d’Abd’al’ah 

fie  lit- fil  s d Abbas,  & l’envoya  en  exil  à Iloncin,  Vallée  à trois  milles  de„J^"*. 
a Mecque,  du  côté  de  Tayef,  où  il  procréa  vingt  fils.  Le  Calife  lui  fit 
aufli  donner  foixante-dix  coups  de  bacon,  pour  avoir  voulu  aflâlfiner  Sa- d "tiens 
lit.  Nous  avons  déjà  rapporté  en  abrégé  les  exploits  des  Arabes  en.  Efpa- 
gne,  nous  ajouterons  cependant  ici , que  ce  fut  cette  année  qu’ils  rem- 
portèrent une  vitloire  complette  fur  les  Goths,  qui  leur  fraya  le  chemin  à 
la  conquête  de  la  plupart  des  Provinces  de  ce  Royaume.  Roderic  ou  Rodrigue 
ayant  appris  que  les  Mufulmans  avoient  mis  pied  à terre  avec  une  puis- 
fante  . rinée , & qu’ils  faifoient  d’horribles  ravages  en  divers  lieux  de  fon 
Royaume,  affembla  toutes  fes  forces,  & réfolut  d’en  venir  à une  action 
générale , qui  décidât  de  fdn  fort  & de  celui  de  fes  fujets.  Il  rencontra  les 

En- 


(o)  I\firkèet:d  & Abu Itarag.  ubi  fup.  Aut.  frag.  p.  218-220.  & alib.  D'tlcrbelo!  ubi 
Lib.  Aw.il  lit  tut.  Fini  Haedt/tl  Hamilal-  fup.  p.  263,  264,271,443,  444. 
la.  Abulf.  iu  Hift.  Univ.  Cotii  not.  ad  Al- 


(*)  Je  ne  fai  à quel  teins  cet  aujourd’hui  doit  fe  rapporter.  Nos  Hlfioriens  ont  fuivi 
Mr.  O' Hcr  Mut  , qui  cite  un  Auteur  nommé  Ahtlaluwdi  . niais  j'ignore  quand  il  a vécu. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  que  le  Chevalier  Chardin,  qui  palfa  À Kom  en  1673  • & nui 
en  fait  une  défcription  allez  étendue  (1),  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  Manufactures  de  foye: 
„ Kom  , dit  ii , n’c-ft  pas  un  lieu  de  grand  commerce.  On  en  tranfporte  des  fruits  frais 
„ & fecs,  principalement  des  Grenades, beaucoup  de  Savon,  des  Lames  d'épée,  A.  de  la 
„ î’otterie  blanche  & vc-rnill'ée  ".  Il  parole  par  ce  qu'il  ajoute , que  cette  l'or  crie  eft  une  des 
principales  branches  du  commerce  de  Kom.  Je  foupçanne  qu'il  faudrait  remonter  affei 
haut  pour  trouver  \' aujourd'hui  de  nos  Auteurs.  Rem.  du  Ta  ad. 


(*)  CéarZiii  Voyage  ca  teste.  T.  XU.  p.  44.  fc  fui».  Edit,  in  s, 
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Sktiow  Ennemis  à slfiïdona , & les  attaqua  fi  vaillamment,  que, quoique  les  Goth» 
XU.  fuflent  amollis  par  une  longue  paix,  la  viftoire  demeura  en  fufpens  pen- 
Hifloire  dan[  []U;t  ;ours.  Le  Roi,  félon  la  coutume  des  Goths,  parut  à la  tête  de 
d'1  c"T,ïa‘ çon  Armée  vêtu  de  fes  habits  Royaux,  avec  une  couronne  d’or  fur  la  tête 
* Wa*  & monté  fur  un  char  d’yvoire,  & par  fa  préfence  & fon  courage  anima 
tellement  les  fiens , qu'ils  firent  des  prodiges  ; mais  à la  fin  les  Arabes, 
foutenus  continueliement  par  des  Troupes  fraîches,  les  obligèrent  de  re- 
culer & même  de  tourner  le  dos  avec  précipitation.  Selon  quelques  His- 
toriens les  fils  de  Vitifa  ne  contribuèrent  pas  peu  à ce  défaftre.  quoi- 
qu’ils euffent  déjà  allez  fait  connoître  leurs  mauvaifes  intentions,  Rodri- 
coe  ne  laiiïa  pas  de  leur  confier  la  conduite  des  ailes  de  fon  Armée,  avec 
lesquelles , au  milieu  du  combat , ils  paflerent  du  côté  de  l’Ennemi , ce  qui 
fut  fui vi  d’une  entière  déroute.  Les  Arabes  pourfiiivirent  fi  vivement  les 
fuyards  que  la  plupart  furent  tués.  Dans  cette  fatale  bataille,  qui,  fui- 
vant  quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  d’Efpagne,  fe  donna  le  Diman- 
che 5 de  Juillet , toute  la  Noblefle  des  Goths  périt  ; deforte  qu’en  très- 
peu  de  terris  tous  les  Efpagnols  furent  obligés  de  fubir  le  joug  des  Muful- 
mans,  à l’exception  des  Afturiens  & des  Cantabres,  qui  avoient  été  les 
derniers  à fe  foumettre  autrefois  aux  Romains.  Pour  ce  qui  eft  de  Rodri- 
gue on  ignore  s’il  périt  dans  l’aétion  ,ou  s'il  furvêquit  à la  défaite  de  fon 
Armée  : les  uns  difent  qu’il  fut  tué  en  combattant,  d’autres  le  nient. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’on  trouva  fon  cheval , nommé  Orclia,  fa 
couronne  «St  fon  manteau  Royal  dans  un  bourbier  , mais  que  l’on  chercha 
inutilement  fon  corps  (•).  A l’égard  du  Comte  Julien,  on  dit  qu’il  ne 
fut  pas  longtems  fans  recevoir  la  recompenfe  dûe  à fon  crime,  & que  les 
Arabes  montrèrent  qu’ils  aimoient  la  trahifon , mais  qu  ils  haiffoient  les 
traîtres.  Ils  lapidèrent  fa  femme,  précipitèrent  fon  fils  du  haut  d’une  tout 
de  Ceuta,  & le  dépouillèrent  de  tous  fes  biens.  Et  enfuite,  difent  quel- 
ques-uns ils  l’enfermerent  dans  une  Forterefle  au  territoire  d'Ofca,  où  il 
finit  miférablement  fes  jours  dans  les  fers.  Il  eft  vrai  que  d’autres  ne  con- 
viennent pas  de  ces  faits.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Arabes , quoiqu’ils  euflent 

. /*  - ? s 1 l ,.0  A 1.1  knmîllA  rT  ÀiTîHnna  (nnmirpnf  fnnfp  l*F.fna* 


bres,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 

quatorze  fuivant  d’autres , ou , comme  le  prétendent  quelques-uns,  de  deux 
ans  II  en  eft  même  qui  affurent  que  les  Arabes  employèrent  cinq  années  à 
réduire  entièrement  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays.  Tarif,  qui  y com- 
mandoit,  acquit  d’immenfes  richeftes  dans  cette  heureufe  expédition,  & 
car-là  il  s’enrichit  non  feulement  lui-même , mais  il  fe  vit  en  état  de  re- 
compenfer  tous  fes  Officiers  «St  fes  Troupes.  Dans  la  fuite  tous  les  Gou- 


/*>  Mariaiia  rapporte  . que  deux-cens  ans  après  on  trouva  dans  une  Eglife  de  Vifcti 
’ Portugal,  cette  Epitaphe,  qui  témoigne  que  Rodrigue  fe  retira  de  ce  côté  là, ou  que 
ton  corps  y fut  porté  par  quelqu'un  de  fes  amis  qui  l’y  inhuma  : Ici  rqofc  Rodrigue,  dtr- 
“tûerRti  JetCubs  (l).  »»  T*A». 

{*)  iiAtii’ié  de  Reb.  Hifpanic.  Lïb.  VU  C.  îl. 
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rerneurs  Mufulmans  amaflerent'de  prodigieufes  richeflés,  dans  un  PjysSÉcncj» 
opulent,  quoique,  fi  nous  en  croyons  un  Hillorien  , ce  fut-là  une  pomme  XU. 
de  difeorde  parmi  eux,  tellement  que  plufieurs  périrent  de  mort  violente, 

& que  dans  l'efpace  de  vingt  ans  il  n’y  eut  pas  moins  de  vingt  Princes  * \vi- 
ou  Gouverneurs  Mahométans  en  Efpagne.  Les  Arabes  ne  fe  rendirent  pas  lid  L 
moins  formidables  cette  année  en  Orient.  Mafalmas,  Moflema  ou  Mofiem, 

Général  Arabe  dont  nous  avons  déjà  parlé , fit  plufieurs  irruptions  fur  les 
Terres  de  l’Empire,  & ravagea  toute  la  Galutie,  d’où  il  revint  chargé  de 
butin  & d’un  grand  nombre  de  prifonniers.  L’Empereur  Grec,  ayant  ap- 
pris que  Walid  faifoit  de  grands  préparatifs  par  mer  & par  terre  pour 
f attaquer,  envoya  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,  & entre  autres  Daniel 
de  Sinope,  pour  traiter  de  paix  avec  le  Calife.  Daniel  fut  chargé  en  par- 
ticulier de  prendre  l’état  le  plus  exaél  qu'il  lui  feroit  poffible  des  forces' 
avec  lesquelles  Walid  avoit  deflein  d’attaquer  l’Empire  Grec.  A fon  re- 
tour de  la  Cour  du  Calife , Daniel  repréfenta  les  forces  de  mer  & de  ter- 
re deltinées  à agir  contre  les  Chrétiens , & furtout  contre  la  Capitale  de 
l’Empire,  comme  fi  prodigieufes , qu’il  étoit  prefque  impofiible  d’y  rélis- 
ter.  L’Empereur  voyant  que  le  Calife  avoit  deflein  d’aflïeger  Conltamino- 

I»le,  fit  préparer  un  grand  nombre  de  barques  légères  , réparer  les  murail- 
es  de  la  Ville,  pourvoir  les  Greniers  publics,  & ordonna  à tous  les  ha- 
bitans,  qui  n’avoient  pas  des  provifions  pour  trois  ans , d’en  fortir.  Il  ajouta 
aufli  quelques  nouveaux  ouvrages  du  côté  de  la  mer,  & difpofa  fur  les 
tours  les  machines  de  guerre , de  maniéré  à bien  recevoir  l’Ennemi  quand 
il  paruîtroit.  Walid  continuoit  cependant  fes  préparatifs  avec  toute  la 
diligence  poflible,  étant  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  Conllantinople,s’il 
étoit  poffible , dans  une  feule  Campagne  (a). 

La  quatre -vingt -feizieme  année  de  l’Hégire , 71 5 de  J.  C.  mourut  à Mon  & 
Mefr  Korrah  fils  de  Shank,  Gouverneur  d’Egypte, trois  ans  avant  fa  mort  cu.-a  ' r* 
il  avoit  fait  bâfir  une  grande  & magnifique  Mofquée  dans  cette  Ville. 
eut  pour  fuccefleur  Æd'ahnalec  fils  de  Refu'a , qui  commanda  en  Egypte 
jufqu  a l’avénement  de  Soliman  à l’Empire.  Le  Calife  Walid  mourut  cet- 
te année  vers  le  milieu  du  premier  J<>m  da  , & fut  enterré  à Damas.  Il 
avoit  régné  neuf  ans  & huit  mois,  & étoit  âgé  de  quarante-huit  ans  fe-  . 

Ion  les  uns,  & de  quarante  - trois  félon  les  autres.  Ce  Prince  étoit  d’une 
haute  taille,  il  avoit  le  teint  bafané.  le  vifage  fort  marqué  de  petite  véro- 
le , & étoit  camus.  Il  avoit  la  barbe  fort  ample , parfemée  de  quelques 
poils  gris;  il  étoit  robufte,  & fort  colérique;  le  livrant  quelquefois  à de 
grands  emportemens , fans  pouvoir  être  maître  de  lui-même  Elmacin  dit 
qu’il  époufa  loixante-trois  femmes,  qu’il  répudia  la  plupart,  ce  qui  ajou- 
te cet  Auteur,  caufa  de  grandes  dépenfes.  Il  employa  de  grandes  fommes 
en  Bâtimens  publics , tels  que  les  magnifiques  Mofquées  de  Damas,  de 
Jérufalem  & de  Medine , qu’il  fit  bâtir  ou  qu’il  embellit  durant  le  cours  de 

fon 

ta)  F.lmacin.  ubi  fup.  p.  74.  AMfed.  île  Burg.  Epifc.  Ferdinand  Nun,  Pineian  Wd.r. 

Vit.  Mohamm.  C.  LIV  p.  112.  Rit /f  ie.  To-  Pacenf.  VaC.tu  Ht  fi.  Cliron.  p.  69(1  , <5<?7, 
laan.  Anton,  à Cuevara  in  Epift.  ad  AIphonG  Tieopban.  Ubi  fup.  p.  321 , 321. 
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S-ctton  fon  rcgne.  Il  fit  Omar  fils  à’Abdalaziz  Gouverneur  de  Medine,  & fut  le 
XII.  premier  des  fuccefleurs  de  Mahomet , qui  fonda  un  I lôpital  pour  des  Mala- 
Hijhire  des  ? & un  Caravanfcra  pour  les  Voyageurs  & les  Etrangers.  Il  eut  fuc- 
th,  Califat  celp^vement  pour  Secrétaires  Korrab  fils  de  Yezid,  Kabida  fils  de  Dawib, 
Ld  I Dabak  fils  de  Zerik,  Tezid  fils  d’Abikesba,  & /M allah  fils  de  Malec;  fcs 

— 1 Chambellans  furent  Khalcd  & Saad,  le  premier  un  de  fes  efclaves,  & le 

fécond  fon  affranchi.  Caab  fils  de  Hazem  Al  Abafi  fut  Capitaine  de  fes 
Gardes.  L’Infcription  de  fon  fceau  étoit,  6 Walid!  tu  mourras  fi?  tu  rendras 
compte  de  tes  allions.  Il  commença  à regner  un  Vendredi,  & finit  fon  ré- 
gné un  Samedi.  On  dit  qu’il  avoit  quelque  teinture  de  l’ Architecture,  mais 
qu’il  parloit  mal.  Il  ordonna  que  les  Commis  ou  Secrétaires  du  Tréfor  pu- 
blic dreffaffent  leurs  comptes  en  Arabe,  & non  en  Grec,  comme  c’étoic 
la  coutume  avant  fon  Califat.  Walid  fut  plus  puiffant  qu’aucun  de  fes  pré- 
décefleurs , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Les  Hifforiens  Orientaux 
difent  que  fous  fon  régné  l’JEfpagne,  la  Sardaigne,  les  Iles  de  Majorque 
& de  Minorque  avec  une  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife,  la  grande  Pro- 
vince de  Mawaral’nahr , la  petite  Bukharie , ou  le  Royaume  de  Kashgar  & 
le  'l'urquertan,  furent  fubjugués  par  les  Mufulmans,  une  bonne  partie 
des  Indes  d’en  deçà  du  Gange  fut  auili  rendue  tributaire.  La  plupart  des 
Hilloriens  Mufulmans  font  contraires  à ceux  de  Syrie  fur  le  lujet  de  ce 
Prince.  Ceux-ci  le  font  paffer  pour  le  plus  grand  perfonnage  de  la  Dynas- 
tie des  Ommiades;  mais  tous  les  autres  difent  qu’il  étoit  naturellement 
cruel  & violent , & du  caratiere  de  Pharaon  Roi  d’ Egypte,  dont  quel- 
ques Ecrivains  Orientaux  lui  donnent  même  le  nom  (a). 


SECTION  XIII. 


Hijloire  du  Califat  de  Soliman.  XIII.  Calife. 

Section  ÇOlim  an  fils  d’Abd’al malec,  furnommé  Abu  Ayub  fuccdda  à fon  frere 
XIII.  ^ Walid,  & fut  inauguré  le  jour  même  que  ce  Calife  mourut.  Sa  mere 
induire  s'appclloit  IValada,  & étoit  fille  d 'Abbas,  fils  de  Harbi  l’Abbaflidc.  C’c- 
ti:,  Califat  (0jj  un  prince  qUj  avoit  de  grandes  qualités,  & très-éloquent,  ayant  été 
man°  * élevé  dans  la  famille  de  fa  mere  au  défert.  Il  redreffa  tous  les  griefs  qu’on 

- — ‘ avojt  avant  fon  avènement  à la  Couronne,  arrêta  le  cours  des  défordres, 

Soliman  encouragea  le  Commerce,  & rendit  la  liberté  à tous  les  prifonniers  à Pex- 
fucct-  ception  de  ceux  qu’  étoient  coupables  de  crimes  capitaux.  La  premier 
de.  " année  de  fon  régné , qui  étoit  la  quatre-vingt- feizieme  de  l’Hégire,  Katiba 
fils  de  Modem , Gouverneur  du  Khorafan , fe  révolta  contre  lui  ; mais  les 
Peuples  de  fon  Gouvernement,  bien  loin  de  le  féconder,  fe  réunirent 

con* 


(*)  thnacin  ubi  fup.  p.  73-  Mulfarag. 
1.  c.  p.  201  » 202.  Eut  tel)  Annal.  T.  II.  p. 
376,  377.  Ddlcrtc/or  Iliblioth.  Orient.  Art. 
Edlid.  p.  907.  Tbeupbati.  Chronogr.  p.  314. 


Kbor.demir.  Vid.  ctiara  /Ibulfcd.  in  Hift.  U- 
niv.  Aut.  Lcb  Tarikb.  Mirât  Cuinat.  E/m 
Sbobnab , aboiiiue  Scriptorcs  Orientales  pla- 
rlmos. 
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contre  lui,  & le  mirent  en  pièces;  ils  élurent  enfuite  pour  leur  Chef  fVdki  Simon 
fils  à' Abu  Sawid , qui  prit  foin  des  affaires  jufqua  l’arrivée  de  2 ’ezid  fils  XIIL 
de  Mohalleb , que  Soliman  fit,  fon  Lieutenant  dans  le  Khorafan.  Yezid  éten- 
dit  fort  les  conquêtes  des  Mufulmans  de  ce  côté-là,  il  conquit  le  Giorgian," soli- 
& le  Tabariflan.  Dans  cette  guerre  il  remporta  plusieurs  grandes  viêloires , man. 
ravagea  les  Terres  des  ennemis , en  tua  au  grand  nombre , & contraignit  ■ ■ 
les  autres  à payer  tribut.  Soliman  commença  aufli  à prendre  les  arrange- 
mens  néceffaires  pour  faire  marcher  fcs  Troupes  contre  Conftantinople , & 
nomma  fon  frere  Mojlema  pour  commander  dans  cette  expédition.  En  ce 
tems-lày//aH)uA,  fils  deZcid  Al  lannukhi, recueillit  le  tribut  en  Egypte  pour 
Soliman.  11  ne  fe  paffa  rien  de  conlidérable  en  Efpagne.  Cependant  les 
Arabes,  par  le  moyen  des  Juifs,  furprirent  le  Dimanche  des  rameaux  la 
1 Ville  de  Tolède,  qui  s’etoit  remife  en  liberté.  Mufa,  Gouverneur  d’Afri- 
que, ayant  appris  les  grands  fuccés  de  Tarif,  & qu’il  avoit  acquis  d'im- 
menfes  richelfes , paffa  aufiî  en  Efpagne  avec  un  nouveau  Corps  de  trou- 
pes Mufulmanes , s’empara  des  dépouilles  que  ce  Général  avoit  enlevé  aux 
Goths,  & nonobflant  la  jaloufie  & l’animofité  qu’il  y avoit  entre  eux,  ils 
joignirent  leurs  forces,  & fe  rendirent  maîtres  de  Cejar  Augujla , autre- 
ment Saragoffe , & de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Arabes  traitèrent  les  ha- 
bitans  fort  cruellement,  ils  les  pillèrent  & en  maffacrerent  plufieurs  (<j). 

L’année  fuivante,  quatre- vingt-dix-fifptieme  de  l’Ilégire,  qui  commen-  II  fait 
ça  le  5 Septembre  de  l'an  715  de  J.  C.  Soliman  ordonna  qu’on  élevât  fur faire  un 
' une  lie  entre  Gecza  ou  Al  Uza , l’ancienne  Memphis,  félon  les  Doéleurs 
Sbaw  & Al  Fofidt,  un  Miieas  ou  Nilofcope,  c’eft-à-dire  une  Colonne  pour 
mefurer  l’accroiffement  du  Nil;  pareequ’il  avoit  appris  d’Afamah  fils  de 
Zcid,  Receveur  des  impôts  en  Egypte,  que  le  Nilofcope,  qu’Abdalaziz 
fils  de  Merwan  avoit  fait  bâtir  à llolwan,  n étoit  plus  d’aucun  ufage.  Ce- 
lui de  Soliman  fubfifte  peut-être  encore  aujourd'hui , car  celui  dont  parle 
le  Doftcur  Sbaw  eft  bâti  fur  la  pointe  d’une  lie  entre  le  Caire  «Si  Gecza, 

& cette  pofition  correfpond  exa&ement  à celle  quEutycbius  & Elmacin 
aflignent  au  Nilometre  de  Soliman.  Nous  renvoyons  pour  le  détail  de  ce 
qui  regarde  cette  Colonne  aux  curieufes  obfervations  du  célébré  Voyageur 
que  nous  venons  de  citer  ( b ). 

Cette  année  les  Arabes  perdirent  plutôt  du  terrein  en  Efpagne,  qu’ils  Modem 
n’en  gagneront.  Pelage,  ou  Pelayo  comme  l’appellent  les  Espagnols  , filsA  met  en 
de  Fafila  ou  Favila,  Duc  de  Cantabrie,  fut  proclamé  Roi  des  Afluriens , marclie 
& Garcia  X imer.ès,  Goth  d’origine,  fonda  un  Royaume  dans  les  Pyrénées , 
où  un  grand  nombre  de  Chrétiens , tant  de  Saragoffe  que  des  autres  Villes  àamino- 
d’Arragon  «Si  de  Navarre,  s’étoient  fauvés,  à la  prife  de  ces  Villes  par  les  pie. 
Arabes.  Les  Généraux  du  Calife  ne  purent  réduire  ccs'deux  nouveaux 
Princes;  l'Armée  qu’on  envoya  contre  Pelage,  revint  à Cordouc,  fans 
avoir  rien  fait;  Ôt  celle  qui  Tut  deffinée  à agir  contre  Ximenés,  ne  put 

s’em- 


(a't  Elmac.  1.  c.  p.  73 , 74.  sllutfaraz. 
ubi  fup.  p.  2C2.  Eiiiyd  I.  c.  p.  376,  377. 
Colii  not.  ad  Alfrag. p.  l'jo-lyi.  i'oital.  l'id. 
ï me  X(A, 


Fafti  Ilifp.  Chron.  p.  697. 

(4)  Elmac . 6c  Euijcb  ubi  fup.  Sbtrx  Vo- 
yag.  Tom.  II.  p.  17S-180. 
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Sïctto»  s’emparer  de  la  moindre  partie'du  Pays  qu’il  occupoit,  quoiqu’il  n’eût 
XUL  qu’un  corps  de  fix-cens  chevaux,  avec  lequel  il  fe  diilingua  en  diverfes 
J!'r  "rr  aétions  fore  vives  ; il  étendit  même  fes  Frontières  dans  les  Terres  de  l’en- 
de  Soit-  nemi,  & mourut  après  un  régné  de  quarante-deux  ans.  Pelage  régna  autfi 
jntin.  environ  dix-neuf  ans,  comme  nous  le  rapporterons  plus  en  détail  dans  no- 
- tre  Hilloire  Moderne  d’Efpagne.  Vers  ce  même  tems  Mojîema , que  Théo- 

pbane  tüt  Cedrene  appellent  Mafalmas , fe  mit  en  marche  pour  Conflanti- 
nople,  à la  tête  d'une  Armée  de  cent-vingt-mille  hommes;  il  s'avança 
d’abord  jufqu’à  Amorium  en  Phrygie,  & delà  il  vint  à Per  game  en  Myfie, 

Îu’il  furprit , & il  prit  enfuite  fes  quartiers  d’Hiver  dans  l’AGe  mineure. 

'fiéopbane  dit  que  Soliman  lui  - même  en  perfonne,  ou  un  Général  de  ce 
nom,commandoit  une  partie  des  Troupes  Mufulmanes  dans  cette  expédi- 
tion , quoique  l’on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  Hiftoriess  Orien- 
taux. Ehn  Sbobnab  rapporte  que  Soliman  étoit  à Ram  la  ou  Rama,  lors- 
que Walid  fon  frere  mourut,  & que  dès  qu’il  eut  appris  la  nouvelle  de  fa 
mort  il  fe  rendit  à Damas  pour  prendre  pollèllion  du  Califat  ; & qu’après 
avoir  fait  peu  de  féjour  dans  cette  Ville,  il  fit  marcher  fon  Armée  à Marj 
Dabck , prés  d’Alep,  & que  delà  il  fit  avancer  Moflcma  fon  frere  tout 
droit  vers  Conflantinople,  pour  alïiéger  cette  importante  Place  (<?)- 
llVajfu'ge.  L’année  fuivante,  quatre-vingt-dix-huitieme  de  l’Hégire,  qui  comrnen- 
le  2 5 d’Août  7x6  de  J.  C.  il  fe  pafla  des  événemens  remarquables  dans 
es  Pays  qui  étoient  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Chrétiens  & les  Mu- 
fulmans.  Les  Chrétiens  d'Efpagne , qui  fe  fournirent  à payer  tribut  au  Ca- 
life , & qui  s’établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Mufulmane,  ne 
furent  troublés  ni  dans  la  jouïffance  de  leurs  biens,  ni  dans  l’exercice  de 
leur  Religion.  Comme  ils  étoient  mêlés  avec  les  Arabes, & en  quelque  fa- 
çon incorporés  avec  eux,  on  leur  donna  le  nom  de  Mozarabes,  & on  ap- 
pella  Mijfel  Mozarabe  celui  dont  ils  fe  fervoient , drefl'é  par  St.  Liandre  & 
St.  Jftdcrc,  & qui  a été  en  ufage  parmi  tous  les  Chrétiens  d’Efpagne  juf- 
qu’au  régné  d’Alphonfe  VI.  Cette  année  Soliman,  & non  Walid,  com- 
me le  dilent  quelques  Hifloriens  Efpagnols,  rappella  Mufa  & Tarif,  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Mula  laifla  fon  fils  Abdalaziz  pour  gou- 
verner l’Efpagne  dans  fon  abfence,  lequel  époufa  Egibon  ou  Egilone  veu- 
ve de  Rodrigue,  & établit  fa  rélidence  à Seville,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit.  Tarif,  avant  que  de  partir,  nomma  Al  Kbanuin, habile  Capitaine, 
pour  commander  les  Troupes  de  (U  nées  à agir  contre  Pelage,  regardant 
comme  un  affront  de  n’avoir  pu  encore  réduire  ce  Prince.  Avant  que  de 
commencer  les  hoflilités , Al  Khamân  envoya  Oppa  ou  Oppas,  Archevêque 
de  Seville,  pour  engager  Pelage,  s’il  étoit  pollible,  à prêter  ferment  de 
fidélité  au  Calife.  Oppas  tâcha  de  s’acquitter  de  fa  commilfion  ; il  trouva 
Pélagcavec  mille  hommes  d’élite  dans  une  Caverne  du  Mont  Aujena , ayant 
difperfé  le  refie  de  fes  gens  fur  les  hauteurs  de  cette  Montagne;  ils  eurent 
une  conférence  enfemble , mais  elle  n’aboutit  à rien , le  Prince  ayant  per- 

fxfté 

(«)  Vafam  1.  c.  p.  «97 , fi 08.  Tlejpbm.  ubi  fup.  p.  315-327.  Ccdrtn.  L C.  p.  449, 450. 
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iïfté  dans  la  réfolution  de  maintenir  fon  indépendance  contre  les  Arabes.  Sjctk» 
Al  Kbamàn , voyant  que  les  voyes  de  la  douceur  étoient  inutiles,  marcha  XI IL 
contre  lui  avec  une  puiflante  Armée,  mais  il  ne  put  trouver  l'occafion  de 
l’attaquer  avant  l’année  fuivante.  Mollema  avoit  attendu  que  Léon , à qui  % Sou. 
il  avoit  perfuadé  de  prendre  la  pourpre  en  lui  promettant  de  le  foutenir,  man. 

«ût  rempli  les  engagemens  où  il  étoit  entré  ; mais  fe  voyant  trompé , il  . « ■■■■ 
quitta  l’Afie  Mineure, & continua  fa  marche  vers  Conffantinople.  Quand 
il  fut  arrivé  à Abyde,  il  fit  les  difpolitions  néceflkires  pour  parfcr  l’Hdles- 
pont,  & pour  tranfporter  l’on  Armée  en  Thrace:  quand  il  fut  paffé , il 
envoya  ordre  à Soliman , Amiral  de  la  Flotte  du  Calife,  de  s’avancer,  & 
il  défit  l’Armée  Impériale  , qui  couvrait  Conffantinople,  fe  rendit  maître 
du  Camp  de  l’Ennemi,  & fit  invellir  la  Ville  le  15  d'Août.  Mofleraa,  ou 
Mafalmas  , ainfi  que  l’appellent  les  Hifforiens  Grecs  , fit  d’abord  ouvrir 
la  tranchée , & tirer  une  ligne  de  circonvalation  autour  de  fon  Camp,  a» 

-près  quoi  il  pouffa  vigoureul'ement  le  fiege.  Le  premier  de  Septembre, 
fuivant  lliéophane , Soliman,  conformément  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus, 
parut  avec  la  Flotte  Mufulmane,  compofée  de  vaifleaux  de  guerre  d une 
prodigieufe  grandeur , outre  les  batimens  de  tranfport  & les  vaifleaux  lé- 
gers, qui  tous  enfemble  alloient  à dix-huit-cens , & il  fe  difpofa  à bloquer 
la  Ville  par  mer,  & à féconder  les  opérations  de  l’Armée  de  terre.  Vingt 
•vaifleaux  de  tranfport , qui  à caufe  de  leur  charge  alloient  plus  lentement 
que  les  autres,  arrivèrent  quelques  jours  après  la  grande  Flotte,  & furent 
■réduits  en  cendres  p*r  des  brûlots  qu’on  poufla  contre  eux  ; ce  qui  fut  une 
grande  perte  pour  les  Arabes , chacun  de  ces  vaifleaux  ayant  à bord  cent 
foldats,  armés  de  cotes  de  maille,  qui  périrent  tous  par  les  flammes  ou 
dans  la  mer.  Ce  fuccés  encouragea  extrêmement  les  Grecs , & remplit 
■leurs  Ennemis  de  terreur  & de  conlternadon.  Cela  empêcha  aufli  les  Ara- 
bes de  faire, comme  ils  l’avoient  projetté.une  attaque  du  côté  de  la  mer, 

•le  jour  même  que  cette  adlion  fe  pafla.  L’Hiver  fuivant  fut  fi  rude  en 
Thrace,  que  la  terre  fut  couverte  de  neige  pendant  plus  de  trois  moij, 

•deforte  que  la  plupart  des  chevaux , des  chameaux  & des  autres  bêtes  de 
charge  de  l’Ennemi  périrent  de  froid.  Les  Arabes  perdirent  aulli  beaucoup 
ide  monde  par. la  rigueur  de  lafaifon,  & fouffrirent  extrêmement  de  la 
difette  des  vivres , deforte  qu  ils  ne  purent  avancer  le  fiege  avant  le  retour 
du  Printcms.  Alors  ils  virent  arriver  à leurs  fecours  deux  Flottes;  l’une  de 
huit-cens  vaifleaux  , chargés  de  grains,  vint  d’Egypte  lous  le  commande- 
ment de  Sofia»  ; & l’autre  de  trois-cens-foixante  vaifleaux  de  tranfport, 

S lui  portoient  des  armes,  des  habits,  des  provifions  &c  arriva  d'Afrique 
ous  la  conduite  de  Yezid.  Les  deux  Amiraux  furent  obligés  pendant  quel- 
que tems  de  fe  tenir  éloignés  , ayant  eu  avis  du  terrible  effet  du  feu  gré- 
geois , qui  brûloit  dans  l’eau  même  , & par  lequel  les  vingt  vaifleaux, 
dont  nous  avons  parlé  avoient  été  coniumés.  Ils  le  hazarderent cependant 
• à la  fin  de  s’approcher  davantage  de  la  Ville  , mais  la  plupart  de  leurs 
vaifleaux  furent  encore  brûlés  par  les  feux  d’artifice  que  les  Grecs  leur 
jetterent  de  defliis  de  petits  batimens  légers,  deftinés  à cet  ufage.  Tous 
les  fecours  de  terre  & de  mer , que  ces  Flottes  amendent  pour  renforcer 
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Section  l’Armée  Mufulmane  devant  Conftantinople , & la  mettre  en  état  de  pouflèr 
w V1’.  ,e  ^ieSe  de  cette  Capitale  avec  plus  de  vigueur , furent  ou  enféveüs  dans 
JuCalif.it  *es  ondes»  ou  confumés  par  le  feu;  & les  Grecs  emportèrent  en  triomphe 
de Soli.  dans  la  Ville  tout  le  bagage,  l’argent  & les  provifions  de  l’Ennemi,  qui 
■nn.  échappèrent  aux  flammes.  Vers  le  même  tems  un  détachement  des  Trou- 
~ pes  Impériales  tailla  en  pièces  un  corps  d’Arabes  , commandé  par  un  Ca- 
pitaine nommé  Mcrdafan,  qui  avoit  ravagé  les  côtes  jufqu’à  Nicée  & IsTi- 
comédie  : cct  avantage  nettoya  la  côte  vis-à-vis  de  Conftantinople  des 
partis  ennemis , & laiffa  aux  fnjets  de  l’Empereur  la  liberté  de  fournir  aux 
afliégés  les  chofcs  dont  ils  avoient  befoin , pareeque  la  communication  en- 
tre la  Thrace  & les  parties  voifines  de  l’Afie  devint  aufïï  libre  qu’elle 
l’étoit  avant  le  commencement  du  fiege.  Les  Pêcheurs  allèrent  à la  pèche 
fur  le  Bofphore  & la  Propontide  fans  être  inquiettés  par  les  Mufulmans , 
enforte  que  la  Ville  fut  pourvue  de  toutes  les  chofcs  nécellaires  à la  vie. 
Les  Arabes  au  contraire  louffrirent  une  fi  grande  difette  , que  la  famine 
fe  mit  parmi  eux,  & qu’ils  furent  réduits  à fe  nourrir  de  la  chair  des  che- 
vaux, des  ânes,  & d’autres  animaux  impurs,  morts  d’eux-mèmes,  d’excré- 
mens , & enfin  de  chair  humaine.  La  Perte  fuivit  bientôt , qui  leur  empor- 
ta un  nombre  infini  de  Soldats  ; & pour  comble  de  malheur  les  Bulgares 
attaquèrent  leur  Camp  , & en  pafferent  vingt-deux-mille  au  fil  de  l'épée. 
Avec  tout  cela  , fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens  Arabes  , les  habitans 
de  Conftantinople  furent  réduits  à une  fi  grande  extrémité , qu’ils  offrirent 
une  grofle  fomme  à Moslema  , s’il  vouloit  fe  retire*  Les  mêmes  Hifto- 
riens difent  encore,  que  Léon  trompa  Moslema , & lui  enleva,  par  un  ftra- 
tagéme  des  plus  fins , fes  vaiffeaux  & fes  provifions.  Ce  qui  n’ empêcha 
pas  que  ce  Général  s’attendant  que  Soliman , qui  étoit  à Mcrj  Dabek  près 
de  Kennifrin  & d’AIep,  lui  enverrait  du  fecours,  ne  s’opiniâtrât  à conti- 
nuer le  fiege  (a). 

Afs/t  Quelques  Auteurs  aflurent  que  Soliman  commença  à bâtir  la  Ville  de 
c' \yub  Ramla  ou  de  Rama  , l’an  quatre-vingt-dix-huit  de  l’I  légire  ; mais  c’eft  ce 
-j?  * s<>  qui  contredit  ce  que  rapporte  Ebn  Shohnab , aue  Soliman  étoit  dans  cette 
1 ' ’ Ville  lorfque  fon  frère  mourut,  comme  nous  1 avons  dit.  Il  y a plus  d’ap- 
parence qu’il  la  fortifia  feulement  pour  la  mettre  ù couvert  des  infultes 
des  Arabes  de  l’Irak  , qui  faifoient  en  ce  tems-là  de  fréquentes  courfes 
dans  la  Paleftine.  Les  Hiftoriens  Arabes  difent  cependant  que  Soliman 
embellit  Ramla  , en  y faifant  bâtir  un  beau  Palais  , une  magnifique  Mof- 
quée  , des  Aqueducs , & d’autres  édifices  publics  ; ce  qui  peut  avoir  fait 
croire  à d’autres  Hiftoriens  qu’il  étoit  le  fondateur  de  cette  Ville.  Cette 
année  mourut  fon  fils  /lyub , qu’il  avoit  fait  reconnoître  héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  ; après  cette  mort  il  défigna  pour  fon  fucceffeur  Omar 
fils  d 'Abdalaziz , Prince  d’une  piété  exemplaire.  Mais  cet  événement  ap- 
partient proprement  à l’année  fuivante  (b). 

L’an 

(<a)  l’a  fai!  ubi  fup.  p.  658  — 700.  Tbcù-  p.  20a,  203.  D'Hcrbelot.  p.  8a  1. 
plan.  Le.  p.  319-333.  Cedren.  ubi  fup.  p.  (A)  F.lmac.  1.  c.  p.  74.  Abulfaun.  ubi 
4SI.  EJmac.  I.  c.  p.  74.  /ltulfun/g.  ubi  fup.  fup.  p.  204.  D'IIcrbcht.  I.  c.  Abuifed.  in 
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L’an  quatre-vingt-dix-neuf  de  l’Hégire,  qui  répond  en  partie  à l'an  717  Section 
& en  partie  à l’an  7x8  de  l’Ere  Chrétienne,  fut  très  - malheureux  pour  les  X*1L 
Mufulmans.  Al  Khamùn , à la  tête  d’une  nombreufe  Armée , attaqua  la  Ca- 
verne  où  Pelage  s’étoit  retiré  avec  miile  hommes  , qui  étoient  l’élite  de*  soU-^* 
fts  Troupes;  mais  ce  Général  fut  repoufle  avec  perte  de  vingt-mille  hon>  mau. 

mes , félon  quelques  Hifloriens  d’Efpagne.  Ce  fuccés  encouragea  tellement 

les  gens  de  Pelage  , qu’ils  fortirent  de  la  Caverne  , chargèrent  les  Arabes 
à leur  tour,  & en  firent  un  grand  carnage.  Al  Kbamùn  lui-méme  fut  tué , Anbc-"-» 
& Oppa  fait  prifonnier  mais  on  ne  fait  pas  certainement  ce  qu’il  devint  Kipasuc- 
dans  la  fuite.  Ceux  des  Arabes  qui  échappèrent  à l’épée,  furent  contraints 
de  fe  précipiter  du  haut  de  la  Montagne,  ou  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chrétiens,  qui  n’en  épargnèrent  aucun.  Dans  ce  même  tems  Tarif  s’é- 
tant rendu  à la  Cour  du  Calife,  porta  des  accufations  fi  graves  contre  Mu- 
fa  , & les  appuya  de  preuves  li  convaincantes , que  ce  dernier  fut  non 
feulement  très-mal  reçu  de  Soliman  , mais  condamné  à une  grolfe  amen- 
de , ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin  qu’il  en  mourut.  Un  des  crimes  dont 
on  le  chargeoit , c’eft  qu’il  avoit  détourné  à fon  profit  la  plus  grande  par- 
tie des  Tréfors  acquis  en  Efpagne  , & n’en  avoitréferve  qu’une  très -pe- 
tite portion  pour  le  Calife  , ce  qui  engagea  Soliman  à le  dépouiller  de  fes 
emplois , & à lui  faire  payer  deux  millions  de  drachmes  ; & pareeque 
Ayub,  dont  nous  avons  parlé,  étoit  parent  de  Mufa,  ce  Calife  le  rappel- 
la  d’Efpagne  , & envoya  Alabor  ou  Alabor  fils  d ’ Atd'alrahman  en  fa  place. 

Les  Hifloriens  Efpagnols  placent  tous  ces  événemens  dans  l’année  quatre- 
vingt-dix-fept  de  l’Hegire  , quoiqu’ils  appartiennent  véritablement  à l’an 
quatre-vingt-dix-neuf , & qu’ils  l'oient  arrivés  par  conséquent  fous  le  ré- 
gné de  Soliman,  & non  fous  celui  de  Walid,  comme  ces  Auteurs  le  pré- 
tendent. Alahor,  ayant  appris  à fon  arrivée  en  Efpagne  la  terrible  bou- 
cherie que  les  Troupes  de  Pélage  avoient  fait  des  Arabes  , l’attribua  à la 
<trahifon  du  Comte  Julien  & des  fils  de  Vitifa;  il  confifqua  leurs  biens,  & 
les  fie  mourir.  D’autres  cependant  prétendent  que  ces  traîtres  eurent  ce 
fort,  avant  que  Mufa  partît  d’Efpagne.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  incontes- 
table par  le  témoignage  des  meilleurs  Hilloricns  Arabes , que  Soliman , 
frere  de  Walid  , occupa  le  Trône  Mufulman  pendant  les  années  quatre- 
vingt-dix-fept , quatre-vingt-dix-huit , & une  partie  de  l’an  quatre-vingt- 
dix-neuf  de  l’Hégire  (a). 

Les  Troupes  du  Calife  devant  Conflantinople  étoier.t  fi  fort  diminuées  MosTetr* 
par  les  maladies,  la  défertion  , l’attaque  des  Bulgares , les  divers  aflauts  /rf>- 

Su’elles  avoient  donnés,  & les  forties  des  afliégés  , quelles  défefpérérent  Çüf’rCon~ 
e fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  ni  par  force  ni  par  capitulation,  delorte picn^°('c 
que  Moslema  fe  vit  enfin  contraint  de  lever  le  fiege.  L’Armée  décampa  mourut. 
donc  par  fon  ordre,  & retourna  dans  l'Afie  mineure,  l’an  quatre-vingt-dix- 

neuf 


Pulxfl.  Colii  not.  ad  Alfrog.  p.  14O,  141. 
Alu.  Scbuitem,  Ind.  Gîogr.  in  Vit.  Sulad. 
in  voce  Ramait. 

(a)  Râler.  To  '.ctan,  HUI.  Arab.  C.  X.  Ru- 


fet.  Jjîdor.  Tactr.f.  l'afavs  ubi  fup.  p.  700, 
701.  Ehuac.  Abulfawg.  & Eutjeb.  ubi  fup. 
Abiil/eJ.  in  Hift.  Univ.  Elu  Sbubnub.  Aut. 
Leb  Tttrikb.  Kbcntkmir  &c. 
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neuf  de  l’Hégire  , apres  avoir  faic  des  pertes  incroyables.  Théophane  & 
Cclrene  racontent  que  la  Flotte  Arabe,  avec  les  débris  de  l’Armée  de  ter- 
re , partit  de  la  côte  d’Alie  le  15  d’Août , & que  ce  même  jour  elle  fut 
prefque  entièrement  détruite  par  une  affreufe  tempête,  mêlée  de  tonner- 
re, d’éelairs  & de  grele,  & par  les  feux  d’artifice  des  Grecs, n’y  ayant  eu 
que  dix  vaifleaux  qui  fe  fauverent  ; mais  ce  récit  n'elt  point  appuyé  du 
témoignage  des  Hiltoriens  Mufulmans.  Il  n’elt  pas  pofljble  de  dépeindre 
les  calamités  que  les  habitans  de  Conllantinople  louffrirent  pendant  le  fie- 
ge , qui  dura  treize  mois  félon  les  uns , deux  ans  félon  d’autres , & deux  ans 
Ot  demi  fi  Ion  en  croit  Abu  forage  ; trente-miHe  moururent  de  faim  , & 
la  Pelle  en  emporta  autant.  Pour  ce  qui  elt  des  Arabes , il  n’y  en  eut  prêt 
que  pas  un  feui  qui  retournât  chez  lui,  quoiqu'il  femble  que  le  Général  lui- 
mème  fe  foit  rendu  heureufement  à la  Cour  du  Calife, qui  doit  par  confé- 
quent  avoir  perdu  prés  de  cent-vingt-mille  hommes  dans  cette  fatale  ex- 
pédition (a). 

Le  2i  du  mois  de  Sa  far  de  la  même  année  mourut  à Marj  Dabek,  dans 
le  territoire  de  Kinnifrin,  le  Calife  Soliman , extrêmement  regretté  de  fes 
fujets.  Il  leur  étoit  devenu  fi  cher,  en  donnant  la  liberté  à tous  les  prifon- 
niers  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire,  & par  d'autres  traits  de  clémen- 
ce,qu’ils  lui  donnèrent  le  furnomde  Meftab ellKhaïr,  c’ell-à-dire,  la  Clefdt 
la  bonté , ce  qui  prouve  bien  quelle  haute  eltime  ils  avoient  pour  lui.  Etant 
au  lit  de  la  mort,  il  fit  appdler  Raja  fon  Vifir  , & lui  fit  écrire  un  Ade, 
par  lequel  il  nommoii  Omar  fils  d vlbdalaziz,  fon  coufin-germain,  pour  fon 
fuecefleur,  à condition  néanmoins  qu’aprës  fa  mort  Tezicl  fils  d’/Jbri  aima- 
lec,  fon  frere,  feroit  appeilé  à la  fucceiTion.  Après  que  cet  Ecrit  fut  drelfé 
& cacheté  , il  commanda  à Raya  d’afiembler  tous  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , & de  leur  faire  jurer  qu’ils  reconnoîtroient  pour  Ca- 
life après  fa  mort  celui  qui  étoit  marqué  dans  fon  Teflament.  En  confé- 
quence  de  cet  ordre,  tous  ces  Seigneurs  vinrent  au  chevet  de  fon  lit,  & 
lui  confirmèrent  ce  qu'ils  avoient  juré  & promis  par  écrit.  Omar  filsd’Ab* 
daiaziz,  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Seigneurs,  ayant  rencontré  peu  de 
tems  après  Raja  , le  pria  de  lui  dire  quel  étoit  celui  que  le  Calife  avoit 
défigné  pour  fon  fuccelTeur;  ajoutant  qu’il  ne  nfquoit  rien  de  le  lui  dire, 
qu’il  fa  voit  bien  que  la  fucceffion  ne  le  regardoit  point,  & qu’il  fe  feroit 
un  plailir  de  fe  conjouir  avec  celui  fur  qui  elle  devoit  tomber.  Raja,  hom- 
me prudent,  s’exeufa  de  lui  révéler  ce  lecret,  & aulliiôt  que  le  Calife  fut 
ex,nre , il  fit  alîembler  de-nouveau  tous  les  Grands , & leur  fit  réitérer  le 
ferment  qu’ils  avoient  fait  de  reconnoître  pour  Calife  celui  que  Soliman 
avoit  defigné.  Après  cette  cérémonie,  il  ouvrit  le  papier  & proclama  O mur 
fils  d’ Abd'ataziz  pour  Calife.  Soliman  étoit  âgé  de  quarante-cinq* ans , ou 
de  trente- neuf  félon  d’autres;  il  régna  deux  ans  & huit  mois  moins  cinq 
jours.  Quant  à fa  perfonne , il  étoit  grand  & de  très-bonne  mine , il  avoit 
la  barbe  noire,  & étoit  un  peu  boiteux.  A l’égard  de  fon  caradtere,  il  é- 

toit 

(d)  Tbenpibm.  I.  e.  p.  334.  Ctdren.  ubi  fup.  p.  4SI,  452.  Mulfarag.  1.  c.  p.  204.  Lin 
dtr.id.  Kbondcmir.  Vid.  etiaia  D' Herbe  ht , ubi  fup. 
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toit  doux  & humain , comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  ce  que  nous  en  Section' 
avons  dit;  il  aimoit  beaucoup  les  femmes.  Il  mourut  d’un  mal  de  côté,  Xill. 
félon  quelques-uns , &,  félon  d’autres,  d'une  indigeftion.  Ce  dernier  fen- 
timent  paroît  le  mieux  firndé,  & ou  ne  fera  pas  furpris  qu’une  indiges- je soli-^ 
tion  l’ait  mis  au  tombeau.fi  ce  que  quelques  Hiftoriens  Arabes  rapportent  mm 
eft  véritable,  qu’aprés  avoir  mangé  à fon  déjeuner  trois  agneaux  rôtis,  il  ■■ 
ne  lailfoit  pas  de  dîner  en  public  6c  de  tenir  table,  ou  fi,  comme  d'autres 
le  difent,  il  mangeoit  centjivres  de  viande  par  jour.  Il  y a cependant  un 
Hiftorien  , fuivi  par  Elmacin , qui  dit  qu’il  mourut  d’avoir  bu  du  lait,  où 
un  Arabe,  envoyé  de  la  Paloftine  par  Yezid  fon  frcre,  avoit  mis  du  poi- 
fon.  Ce  qui,  fi  le  fait  eft  vrai,  femble  indiquer  que  ce  Prince  eut  quel* 
que  connoillànce  de  la  maniéré  dont  Soliman  avoir  réglé  la  fucceiïion , ou 
qu’il  en  eut  des  foupçons,  & qu’il  en  fut  mécontent,  croyant  avoir  des 
droits  inconteftables  au  Califat  après  la  mort  de  fon  frere.  (Quelques  His- 
toriens Orientaux  difent  que  Jaafar  Al  Barmeki , un  des  principaux  Con* 
feillers  de  Soliman , lui  confeilla  de  faire  battre  fa  monnoye  de  meilleur 
alloi , & à plus  haut  titre , que  celle  qui  avoic  été  frappée  fous  le  rogne 
d’Abd’almalec  fon  pere  ; deforte  que  le  meilleur  or  & le  meilleur  argent 
monnoyé  qui  ait  eu  cours  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Mahométans , a porté 
le  nom  de  Jaafaricn.  L’Auteur  de  cette  Hiitoire  polTcde  une  Drachme  ou 
Dirbcm , dont  il  parlera  dans  la  fuite , qui  eft;  d’un  argent  allez  fin , frappée 
à Cûfa  l’an  134  de  l’Hégire,  qui  étoit  la  troifieme  année  du  régné  d’Abul 
Abbas  Al  Sajfak , premier  Calife  Abbaflïde.  Cela  pourroit  rendre  douteufe 
l’antiquité  du  Dirhem  , dont  nous  avons  parlé,  qui  appartient  à l’Univer- 
fité  d’Oxford , & qui  félon  la  date  , quoiqu’il  ait  une  marque  d’une  date 
poftéricure , auroit  été  frappée  à Wafet  fur  le  Tigre  neuf  ou  dix  ans  avant 
le  régné  de  Soliman , & cependant  il  eft  d’un  argent  aftez  fin  (a). 

Les  Hiftoriens  Arabes  nous  apprennent  que  Soliman  avoit  grand  nom-  Partinia. 
bre  de  femmes,  & qu’une  d’entre  elles  prédit  fa  mort,  pas  fort  longtems ri,(s  f»r 
avant  qu’elle  arrivât.  Yezid  fils  de  Mohalleb,  AbiF alaziz  fils  d’AI  Hareth 
& petit-fils  d’Al  Hakem , & Fadl  fils  de  Mohalleb , fervirent  ce  Prince  en 
qualité  de  Secretaires-d’Etat.  Mahomet  fils  dellaram  fut  fon  Cadi.ou  pre- 
mier Juge;  Caab  fils  de  Khaled  Al  Abafi , Capitaine  de  fes  Gardes;  & Abu 
Obcidah , un  de  fes  affranchis , fon  Chambellan.  Le  premier  jour  de  fon 
rogne  fut  un  Dimanche,  & le  dernier  un  Vendredi.  Omar  fils  d’Abd’ala- 
ziz  fon  fuccefleur  récita  les  prières  fur  lui  à fes  funérailles.  L’Infcription 
de  fon  fceau  étoit  : Je  crois  en  Dieu  notre  Sauveur.  On  trouve  diverfes  par- 
ticularités fur  fon  fujet  dans  les  Hiftoriens  Perfans  , qui  ont  été  entière- 
ment omifes  par  les  Hiftoriens  Arabes  (i}. 


(a)  Elmac.  ubi  fup.  p.  74,  75.  A bu! fa. 
rag.  I.  c.  Eutyb.  ubi  fup.  p.  378 , 379.  Thlt- 
fhun . & Ceiren.  1.  C.  Kbondcmir.  Al  Zaaati- 
bar.  Abulfed.  ubi  fup.  Vid.  etism  D’Herbe - 
ht,  ubi  fup.  & alib.  & CiAanf. i uvo  DilTcic. 


SEC. 

on  tbc  lignification  of  the  words  K.fîtak  and 
Utrmet.  p.  33-35. 

(i)  F.hnaeïn.  1.  c.  p.  75.  F.utjcb.  ubi  fup. 
Aut.  l.eb  Tariitb.  Kbmdemir,  &c.  D'Uerbtht, 
ubi  fup.  & alib. 
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Ilijloire  du  Califat  <fOmar  II.  XIV.  Calife. 

Onform  e'ment  à la  volonté  de  Soliman , Omar  fils  d 'Abdalaeiz  fut 
proclamé  Calife , le  jour  même  que  fon  prédéceflcur  mourut,  c’eft-à- 
dire , le  20  ou  2 1 du  mois  de  Safar , de  la  quatre-vingt-dix-neuvieme  an- 
née de  l'Hégire,  qui  répond  au  mois  de  Février  de  l’an  718  de  J.  C.  Les 
Hiftoriens  Grecs  placent  cet  événement  dans  le  même  tems  , & leur  au- 
torité donne  un  nouveau  poids  à cet  égard  au  témoignage  unanime  d’£/* 
waein , à' Abu  Jaafar  Al  Tabari , d Abulfeda  , d Oibulfarage,  d'Ebn  Arrabeb , 
d’Eutycbius , & de  tous  les  autres  meilleurs  Hiftoriens  Arabes.  OmmAfcm, 
mere  d'Omar,  étoit  fille  d 'As,  fils  du  Calife  Omar  I.  Le  fùccefTeur  de  So- 
liman fupprima  la  malédiétion  folemnelle  que  les  Califes  Ommiades  fulmi- 
noienc  à la  fin  du  Service  Divin , depuis  le  tems  de  Moavie  L contre  Ali 
& toute  fa  famille  , dont  tous  les  membres  étoient  maudits  & excommu- 
niés dans  toutes  lesMofquées  de  l'Empire.  Abufarage  rapporte  qu’Omar, 
après  fon  inftallation,  monta  dans  la  Tribune  & fit  un  difeours  au  peuple, 
dans  lequel  il  tâcha  d’infpirer  à fes  fujets  des  fentimens  de  piété  & de  mo- 
dération ; il  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  de  mal  4 aucun  Mufulman , & qu'il 
n’y  avoit  que  les  médians  qui  eullênt  à craindre  quelque  chofe  de  lui.  A- 
prés  quoi  il  donna  l’habit  qu’il  porcoit  aux  pauvres,  & defeendit  de  la  chai- 
re. L’abolition  de  cet  ufage,  quelque  jufte  qu’elle  fût  en  elle-même,  dé- 
plut cependant  à plufieurs  de  fes  fujets , qui  en  fortant  s’écrièrent  : On 
néglige  la  Loi  ! On  néglige  la  Jj>i  ! Il  fit  auffi  diltribuer  toutes  fortes  de 
fruits  à fes  domeftiques,  craignant  l’alTalïinat.  Kbondemir  raconte  qu'auffi- 
tôt  qu’Omar  eut  été  proclamé  Calife , on  lui  préfenta  les  plus  beaux  che- 
vaux des  écuries  de  fon  prédécelTeur , mais  qu’il  les  refufa , & qu’étant 
monté  fur  celui  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  comme  particulier  , il 
s'en  retourna  dans  fa  maifon  , ne  voulant  pas  incommoder  la  famille  du 
Calife  fon  prédécefleur , qui  logeoit  dans  le  Palais.  On  ne  put  abfolument 
l'engager  à prendre  pofTdfion  du  logement  qu’il  devoit  occuper  en  quali- 
té de  Calife,  jufques  à ce  que  les  parens  & les  domeftiques  de  Soliman, 
honteux  de  fon  extrême  modeftie,  fe  fuffent  retirés  de  bon  gré.  Ces  ver- 
tueufes  difpofitions  n’empêcherent  pas  cependant , fi  nous  en  croyons  les 
Hiftoriens  Grecs , qu’il  ne  perfécutât  les  Chrétiens  cette  année  & la  fui- 
.vante , faifant  mourir  ceux  qui  perfévéroient  dans  la  foi  de  l'Evangile , & 
déchargeant  du  tribut  ceux  qui  fe  faifoient  Mahométans.  On  dit  auffi 
qu'il  écrivit  à l’Empereur  Léon  une  Lettre  , où  il  lui  faifoit  un  expofition 
de  fa  foi,  pour  convertir  ce  Prince.  Vers  le  même  tems,  c’elt-à-dire  la 
ventieme  année  de  l’Hégire,  Alabor,  ou  Alabor,  comme  Rodrigue  de  Tolè- 
de l’appelle,  envoya  des  Troupes  pour  ravager  la  Gaule  Narbonnoife,  & 
la  partie  d’F.fpagne  qui  elt  en-dejà  , où  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
s’étoient  retirés , & ces  Troupes  y firent  de  terribles  dévallations  ; félon 
l’IIiftorien  que  nous  venons  de  citer,  les  Arabes  rendirent  tributaire»  ces 

Pro- 
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Provinces , & quelques  autres  de  l'Efpagne , qu’ils  n’avoient  pas  ravagées.  Sucnox 
Alahor  traita  aulli  tort  cruellement  les  Chrétiens  de  Cordoue  & même  les  XIV. 
Mahométans,  qui  étoient  venus  les  premiers  en  Efpagnej  il  leur  faifoit 
fouffrir  la  faim  , la  prifon  , & diverfes  fortes  de  tourmens,  pour  les  con-  ‘^ut 
traindre  à découvrir  les  Tréfors , qu'il  fuppofoit  qu'ils  avoient  cachés.  On  mar  IL 
dit  que  ce  fut  cette  même  année  qu’Abd’alaziz  61s  de  Mufafut  allalîiné.  — — 
Quelques  I Iiltoriens  d’Efpagne  rapportent  encore  qu’avant  la  6n  de  l'an* 
nee  il  y eut  une  Eclipfe  au  Soleil,  qui  dura  trois  heures  & fut  vifible  par 
toute  l’Efpagne , pendant  laquelle  on  apperçut  une  partie  des  étoiles  aulfi 
clairement  que  de  nuit  («). 

Si  Omar  ne  fe  diftingua  pas  par  fes  talens  pour  la  guerre,  il  fit  paroître  ttttmei- 
un  caraCtere  tout  particulier  de  douceur  & d’humanité  , & une  affeâionX»c"'/’/"* 
finguliere  pour  la  famille  d'Ali  en  plufieurs  occafions.  La  fupprelfion  de  la 
malédi&ion  folemnelle  , dont  nous  avons  parlé,  en  fut  la  première  preu-  bcmtc'-ip 
ve  remarquable.  Voici  de  quelle  maniéré  Kbondcmir,  Iliflorien  Perfan , 
rapporte  cette  affaire.  Omar  s’entendant  avec  un  Juif  lui  dit:  demande- 
moi  un  jour  en  public  nia  fille  en  mariage.  Le  Juif  n’y  manqua  point  , & J 
Omar  lui  répondit:  comment  cela  fe  peut-il,  puifque  tu  et  d'une  autre  Religion 
que  moi  Ÿ A quoi  le  Juif  ayant  répliqué  , Mahomet  n'a-t-il  pas  donné  fa  fille 
en  mariage  à Ali  } Il  y a de  la  différence  , repartit  Omar  : Ali  étoit  du  peu- 
ple fidclle , â?  a été  le  Commandeur  des  Fidcles.  Pourquoi,  reprit  le  Juih  le 
tnaudiffez-vous  donc  publiquement  dans  vos  Mojquées?  Omar,  fe  tournant  alors 
vers  les  principaux  Courtifans  qui  étoient  avec  lui , leur  dit  : Répondez- 
. vous-mêmes  à ce  Juif:  & comme  il  les  trouva  fort  embarrafles  , & qu’ils 
n’avoient  rien  à répondre , il  déclara  que  déformais  cette  malédiction  fe- 
roit  fupprimée,&  qu’en  fa  place  on  prononceroit  ce  verfet  de  l’Alcoran: 

„ Pardonnez- nous  Seigneur  nos  fautes  , & pardonnez  aulfi  à nos  freres, 

„ qui  font  profdlîon  de  la  même  foi  que  nous”.  Elm  Sholmah  rapporte  un 
autre  verfet,  & dit  que  cette  formule  fut  introduite  la  centième  année  de 
l’I  legire , en  la  place  de  la  malédiction  : Dieu  nous  commande  de  garder  la 
jujiiee  & de  faire  le  bien.  Ce  fut  cette  année  qu’Omar  donna  le  Gouver- 
nement d’Egypte  à Ayub  fils  de  Strjabil.  11  donna  une  autre  preuve  en 
ce  tems-là  de  fon  inclination  pour  la  race  d’Ali , en  ce  qu’il  fit  reflitucr 
aux  Alides  la  Terre  de  Fidak,  que  Mahomet  avoit  donnée  en  propre  à Ali, 
lorfqu’il  lui  accorda  fa  fille  Fatime  en  mariage  ; & il  établit  un  Receveur 
particulier , qui  devoit  tenir  compte  des  revenus  de  cette  Terre,  (jour  les 
diflribuer  enfuite  par  égales  portions  à tous  ceux  qui  defeendoientd  Ali  par 
Fatime.  Il  n’eft  donc  pas  lurprenant  que  plufieurs  Mufulmans  témoignaf- 
fent  ouvertement  dans  cette  conjoncture,  qu’ils  croyoient  que  les  Abbaf- 
lïdcs  avoient  plus  de  droit  au  Califat  que  les  Ommiadcs , pareequ'ils  def* 

cen- 


( (a)  Tbcopkm.  1.  c.  334.  Cedren.  libi  fup. 
p.  452.  Abu  Ja/ifar  Al  Tahar.  Elmac.  I.  c. 
p.  75,  76.  Abilfarag.  ubi  fup.  p.  204.  A- 
bulf-  in  llift.  Univ.  Ebn  Arrabeb,  ap.  AJfe- 
maun  ubi  fup.  p.  105.  Ut  éc  ipfe  Ajfimam. 

Tome  dLV. 


ibid.  Eutycb.  1.  C.  p.  37S,  379-  D'/Erbebit, 
Biblioth.  Orien.  Art.  Omar  lien  Abàalaùt. 
p.  63y.  Rarter  Tolet . Llift.  Arab.  C.  X.  Ra- 
yes. Eafécu:  in  llift.  Chron.  p.  701. 
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$*ct:on  cenJoienc  en  ligne  dire&e  d'/Jbd'ahnotalIcb,  ayeul  de  Mahomet,  auflï-bien 
v-  qu’Ali  , qui  n’avoit  d'autre  avantage  fur  eux  , que  d’avoir  époufé  Fatime 
âuCamt  "lle  de  Mahomet.  Quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  Orientaux  nous 
,ro-  apprennent , que  les  JVlufulmans  commencèrent  à tenir  effectivement  ces 
nijr  II.  difcours  la  centième  annee  de  I Hégire  (a). 

HËÛ7Ô-  Lan  101  de  l'Hégire,  qui  commença  le  24  Juillet  719  de  J.  C.  un  ccr- 
roir/f/j  ta'n  Shûzib s étant  révolté  contre  Oinar,  fous  divers  prétextes  de  Religion, 
ifAM'a-  le  Calife  lui  écrivit  , que  s'il  ne  vouloit  que  la  réforme  de  la  Religion  & 
l*z«.  de  l’Etat,  dont  les  intérêts  étoient  inféparables , il  pouvoit  le  venir  trou- 
ver , qu’ils  concerteroient  enfemble  , & conviendraient  des  moyens  les 
plus  propres  a régler  toutes  chofes  félon  fes  defirs.  Sbûzeb,  ayant" reçu  la 
Lettre  dOmar,  lui  envoya  deux  Députés,  pour  lui  repréfenter  qu’il  n’a- 
voit aucun  fujet  de  plainte  contre  f a perfonne  , parcequ’il  le  reconnoilfcit 
pour  un  Prince  très- jufte  & très -équitable  ; mais  que  , puifqu’il  condam- 
noit  viliblement  par  fa  conduite  celle  des  Califes  de  fa  maifon  & de  fa  fa- 
mille, il  devoit  les  faire  maudire  folemneUernent  dans  les  Mofquées, com- 
me ils  avoient  fait  eux  - mêmes  maudire  Aii  Ck  fa  polîérité  pendant  leur 
régné.  Les  Députés  ayant  exécuté  leur  commillion  , Omar  leur  répondit 
en  ces  termes  : „ Ce  que  vous  me  demandez  regardant  I autre  Monde  & 
„ non  celui-ci  ,je  croirais  faire  un  grand  péché  h je  vous  l’accordois  ; car 
„ nous,  ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé  à fon  Prophète  de  mau- 
„ dire  qui  que  ce  foit.  Nous  ne  trouvons  pas  même  qu’on  doive  maudire 
j,  perfonne,  quelque  déréglée  que  foit  fa  conduite;  puifque  Pharaon,  qui 
„ s’étoit  arrogé  avec  tant  d’impudence  ks  honneurs  divins,  n’a  pourtant 
„ pas  été  forme  lement  maudit.  Ainû , puifque  vous  reconnoiffez  que  je 
„ fuis  jufte  & équitable,  pouvez- vous  exiger  de  moi  que  je  maudifTe  les 
„ Ommiadcs , qui  font  mes  parens,  qui  font  régulièrement  la  priere,  qui 
„ obfervent  les  jeûnes,  les  préceptes,  & toutes  les  pratiques  ordonnées  aux 
„ Mufulmans”?  Les  Députés  n’ayant  rien  à répliquer,  lui  expoferent  un 
autre  de  leurs  griefs  , & lui  dirent  : „ Mais  Seigneur,  un  Prince  jufte  & 
„ équitable  comme  vous  doit-il  laiffer  fa  couronne  à un  fuccefl'eur  perdu 
„ de  débauche  & impie’’  '?  Le  Calife  leur  répondit , que  c’étoit  un  cas 
qui  pouvoit  arriver,  & qui  peut-être  aulli  n’arriveroit  pas,  & qu’il  falloit 
par  conféquent  en  laiffer  la  difpolition  à la  Providence.  Les  Députés  re- 
partirent fur  le  champ:  .,  Qu’ils  connoiffoient  Yezid  fils  à’Abd'almalec , 
„ qui  étoit  déjà  déclare  fon  fuccefltur , & qu’ils  favoient  qu'il  avoit  tou- 
„ tes  les  mauvaifes  qualités  qu’un  Prince  vicieux  pouvoit  avoir”.  A ces 
mots  Omar  ne  put  retenir  fes  larmes,  & leur  demanda  trois  jours  de  tems 
p 'ur  penler  à la  réponfe  qu’il  devoit  leur  faire.  Les  Ommiades  ayant  ap- 
pris le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  Conférence  entre  Omar  & les 
Députés  de  Shûzib , craignirent  que  le  Calife  ne  prît  la  réfolution  de  chan- 
ger. l’ordre  de  la  fuccellion  , & peut-être  même  de  faire  pafl'er  le  Califat 
dans  une  autre  famille.  Ils  formèrent  donc  le  deflein  de  fe  défaire  de  lui, 

& 

(")  Abu  JaaJar  Al  Tabar.  Elu;aâu.  Abulfani*.  ubi  fup. , Kbmdimir.  Ebn  Sbcbiuit. 
Abu/JiJ.  Le.  - ' * 
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& fubornercnt  un  Efclave  pour  l’empoifonncr',  comme  il  fie.  Omar  mou-  Section 
ru:  le  25  de  Iiajeb , après  avoir  régné  ftulement  deux  ans  , cinq  mois  & X I v. 
quatorze  jours}  il  étoit  âgé  de  trente- trois,  trente- fept,  trente  - neuf  ou 
quarante  ans  ; il  fut  enterré  dans  le  Monaftere  de  St.  Simeon  , fitué  près  ao.J 
de  la  petite  Ville  de  Maharat  , qui  eft  des  dépendances  de  celle  de  Hems  mai  u. 
ou  d’Emefle;  mais,  félon  l'opinion  commune, fon  fepulcreeft  dans  le  Mo-  * 
naftere  de  la  Vache  à Maara  Noomani.  Nous  obferverons,  en  palfant,  que 
Maara  Noomani  ou  Al  Nooman  étoit  une  grande  Ville  de  Syrie,  entre  Ha* 
math  & Alep  dans  la  Province  d’Emellè,  qui  avoit  pris  fon  nom  d 'Al  Noo- 
inan  fils  de  Bashir  Al  Sababi;  fon  territoire  étoit  fort  étendu.  Ce  quartier 
abonde  en  olives,  figues,  pifhches,  & en  plufieurs  autres  fruits.  La  Vil- 
le  eft  près  de  la  Riviere  de  Kowaick , qui  arrofe  les  fauxbourgs  d’ Alcp  ; & il 
y avoit  autrefois  un  peu  au  Sud  un  fépulcre,  dans  lequel  quelques  Arabes 
de  Syrie  s’imaginoient  ridiculement  qu’étoit  enterré  joftié  fils  de  Nun,  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à l’erreur  vulgaire,  rapportée  par  Elmacin,  tou- 
chant la  fituation  du  tombeau  du  Calife  Omar  fils  d’Abd’alaziz.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  connoître  plus  particulièrement  la  Ville  de  Maara  Al 
Nooman  & fon  territoire,  peuvent  confulter  les  Géographes  Orientaux  chez 
lefquels  ils  trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  (a). 

Les  Chrétiens  de  Damas,  qui  connoiflbient  parfaitement  le  caradtere  Difpute 
doux  & équitable  du  Calife  Omar , fe  plaignirent  à lui  de  la  violence  que™'"  ’ \n 
leur  avoit  faite  Walid  fon  prédécefTeur , en  leur  enlevant  par  force  1 Egli-  ” 
fe  de  Saint  Jean,  & en  même  tems  ils  lui  produifirent  le  Traité  figné  par  Muful- 
Khaled  fils  de  Walid  , lors  de  la  prife  de  la  Ville,  par  lequel  on  leur  affu-  inans  à 
roit  & à leurs  defeendans,  le  libre  exercice  de  leur  Religion  & la  pofles-  Lamas, 
fion  de  toutes  leurs  Eglifes.  En  conféquence,  ils  fupplierent  humblement 
le  Calife  de  leur  faire  rendre  l’Eglife  en  quefticn.  Mais  Omar,  appréhen- 
dant que  cette  reftitution  n’excitât  du  trouble  parmi  les  Mufulmans , les 
pria  de  vouloir  bien  fe  contenter  de  la  fomme  de  quarante  mille  dinars , 
que  Wâlid  leur  avoit  offerte  , pour  bâtir  une  nouvelle  Eglife  , dans  quel- 
que autre  endroit  de  la  Ville.  Les  Chrétiens  s’étant  obftinés  à refufer  ce 
dédommagement,  Abu  Edris  Al  Holwrini  leur  dit,  qu’en  vertu  du  Traité 
ils  avoient  droit  a-la-vérité  à toutes  les  Eglifes , qui  étoient  dans  cette  par- 
tie de  la  Ville  , qui  avoit  été  prife  par  Capitulation  } mais  que  celles  qui 
étoient  dans  la  partie  de  la  Ville  qu’on  avoit  emportée  d’affaut,  apparte- 
noient  par  droit  de  conquête  aux  Mufulmans.  Deforte  que  pour  accom- 
moder le  difféiend.à  la  fatisfaction  de  toutes  les  Parties , il  propofa  que  les 
Chrétiens  auxquels  le  Calife  avoit  ordonné  qu’on  rendît  l’Eglife  de  Saint 
Jean  , fur  le  refus  qu’ils  avoient  fait  d’accepter  l’argent  qu’il  leur  offroit, 
céderoient  cette  Eglile  aux  Mufulmans,  & qu’à  cette  condition  ils  demeu- 
reroient  en  pofleflion  de  toutes  les  Eglifes  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
partie  de  la  Ville , & dans  le  territoire  de  fa  dépendance,  fur  lefquelles 

les 

(«)  D'Htrbeht.  1.  c.  p.  fiSg,  650.  Mu  7aa-  uot.  ad  /U frai’  p.  276.  AU.  Scbuhem,  Ind. 
far  /Il  Tabar.  Elmacin.  Euljcb.  Mu/feil.  & Gcogr.  in  Vit.  Salaà.  in  voce  Maara. 
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Stîctiow  les  Mufulmans  avoient  des  prétentions.  Après  bien  des  conteftations  ect- 
xiv.  re  convention  fut  conclue,  & ratifiée  par  Omar,  qui  donna  un  Atte,  fi- 
lUjh-n  gné  de  fa  propre  main  , pour  prévenir  à l'avenir  toute  difpute  fur  ce  fu- 
jet.  Il  faut  cependant  avouer  que  , malgré  l’intégrité  & l’équité  du  C'a- 
sur  IL  lifte  , cette  décilion  étoit  fort  injulle.  Puilque  Khaled  fils  de  Walid  , qui 
■ avoit  pris  une  partie  de  Damas  l’épée  à la  main , avoit  accordé  par  l'Ecrit 

qu’il  avoit  donné, en  vertu  de  la  décifion  du  Calife  lui-même, la  jouiflan. 
ce  de  toutes  les  Eglifes  de  ce  quartier -là  aux  Chrétiens  & à leur  defetn- 
dans;  aucun  Calife,  ni  aucune  Puiffance  quelconque  Mufulmane,  ne  de- 
voit  contefier  la  validité  de  cet  Ecrit  ( a ). 

S s Hfpo-  Mahomet  Ebn  Emir  Khoandshah  rapporte  qu’Omar  étant  au  lit  malade 
fuimi  par  l'effet  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné , fes  amis  lui  repréfenterent 
<ton<  fa  qu'il  devoir  prentlre  quelque  remède  pour  fa  guérifon  ; il  leur  dit  qu’il 
maladie.  tellement  réligné  à la  volonté  de  Dieu , & li  fortement  perfuadé  de 
l’opinion  du  terme  fatal  & inévitable  de  la  vie  des  hommes,  qu’il  ne  vou- 
droit  pas  feulement  fe  frotter  le  bout  de  l’oreille  avec  de  l'huile  pour  le 
guérir.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  vivoit  avec  tant  de  frugalité , qu’il 
ne  prenoit  dans  le  Trefor  Royal  que  deux  pièces  d'or  par  jour  pour  l’en- 
tretien de  fa  perfonne  & de  fes  domeftiques,  qu’il  ne  portoit  jamais  d’ha- 
• bit  riche  ni  fomptueux,  & qu’il  tenoit  ordinairement  fon  Divan  dans  un 
lieu  peu  éclairé,  où  il  s’afleoit  par  terre  (£). 

Preuve  de  Abulfarage  fournit  une  preuve  bien  fenlible  de  la  grande  humilité  de  ce 
fa  grande  Calife  ; lorfque  Mujltma  fils  d 'Jbd'almakc  vint  le  voir  dans  fa  dtrniere 
humilité  maladie,  il  le  trouva  couché  fur  un  lit  de  feuilles  de  palmier,  ayant  quel- 
<5lles  Peaux  Pour  couffin,  & un  habillement  commun  pour  couverte.  Ses 
Fu°“'  • ]evres  paroiffoient  flétries  & livides, & il  n'avoit qu’une  chemifefale.  Mos- 
lema  ne  put  s’empêcher  de  blâmer  Fatime  fa  feeur,  femme  d’Omar,  de  ce 
qu’elle  fouftroit  que  le  Commandeur  des  Fideles  fût  vu  de  quelqu’un  dans 
un  état  fi  malpropre  & fi  vil.  Elle  fe  juftifia,  en  affurant  à Moflema  que 
le  Calife  n’avoit  jamais  de  chemife  pour  en  changer  ; ce  qui  arracha  des 
larmes  à ce  Général , en  rendant  grâces  à Dieu  d’avoir  infniré  à un  fi  grand 
Prince  des  fentimens  d'une  fi  profonde  humilité.  L’I  liltorien , que  nous 
venons  de  citer,  rapporte  encore  qu’Omar  ne  dépenfoit  pas  au-delà  de 
deux  Drachmes  par  jour  (r). 

n/i,n  de  Un  des  principaux  Docteurs  Mahométans,  nommé  Majûsbûn , raconte 
jMajùs-  qu’étant  tombé  en  fincope,  & tous  ceux  qui  l'allîftoient  le  croyant  mort, 
un  Ange  porta  fon  ame  jufqu’au  premier  Ciel,  qui  leur  fut  ouvert  aulfi- 
tôt,  & d'où  ils  continuèrent  leur  voyage  jufqu’au  feptieme,  qui  eft  celui 
où  Mahomet  habite.  Mais  y étant  entrés,  on  demanda  à l’Ange  qui  con- 
duisit Majûshûn,  qui  étoit  celui  dont  il  etoit  le  guide?  & l’Ange  ayant 
répondu  que  c’étoit  Majûshûn  , un  autre  Ange  lui  dit  que  ce  Pcrfonnagc 
ne  devait  entrer  dans  le  Ciel  qu  après  un  certain  tans.  L’Ange  reconduifit 
donc  le  Dofteur  Mahométan  en  terre , qui  racontoit  qu’il  avoit  eu  allez 

de 

(«)  Etmacin.  p.  77.  Eutycb . 1.  c.  p.  378-333.  AUP'aked.  (i)  Mbamm.  Ebn  Emir 
Kb'janddiab.  (.  ) AbulJaraj.  ubi  fup.  p.  20J. 
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de  tems  pour  voir  en  paflant  les  habitans  du  célefte  féjour;  & entre  autres  Skchoi» 
Mahomet,  qui  avoit  à fes  côtés  Abubecre  & Omar,  & qui  tenoit  dans  X 1 V. 
fon  le  in  & entre  fes  bras  Omar  fils  d Abd’alaziz,&  que  s’étonnant  de  voir 
ce  Calife  plus  honorablement  placé  que  les  deux  autres,  il  en  avoit  de  : 
mandé  la  raifon,  & qu’on  lui  avoit  répondu  qu’Abubecre  & Omar  avoitnt  mar  II. 
exercé  la  juftice  & pratiqué  les  bonnes  œuvres  dans  les  premiers  tems  & — 1 1 ■— 
dans  la  ferveur  du  Mululmanifme,mais  qu’Omar  fils  d’Abdalaziz  les  avoit 
furpafle,  en  ce  qu’il  avoit  poflfédé  toutes  les  vertus  des  autres  dans  un  fie- 
cle  d’injullice  & de  corruption  (a). 

Quant  à fa  perfonne.  Omar  étoit  bafané,  comme  le  font  la  plupart  des  Otrnfinc 
Arabes , & maigre  ; il  avoit  l’air  agréable , & il  avoit  une  cicatrice  au  «fOmai. 
vifage,où  il  avoit  été  blefl’é  dans  fa  jeunelTe  par  une  bète  fauvage.  Quoi- 
qu’il fût  dans  la  fleur  de  fon  âge , il  avoit  quantité  de  cheveux  gris , qui 
le  faifoient  paraître  vraifemblablement  plus  vieux  qu’il  n’étoit.  A l'égard 
de  fon  caraélere,  il  étoit  julte,  pieux  & dévot,  ayant  tourné  en  quelque 
façon  dés  fon  enfance  fes  penfées  vers  le  Monde  avenir.  11  paraît  avoir 
été  l’ornement  d’un  fiecle  corrompu  parmi  les  Mufulmans.  On  ouvrit  a- 
près  fa  mort  la  maifon  où  il  fe  retirait  Couvent,  les  Arabes  efpérant  d’y 
trouver  quelque  grand  tréfor  ; mais  on  n’y  trouva  qu’une  vefte  groflîere 
qu’il  portoit  quelquefois  quand  il  alloit  à cheval,  & une  efpece  de  corde 
fufpendue,  dont  il  s’amuloit  de  tems  en  tems,  quand  fes  efprits  étoient 
épuifés  par  fes  longues  & ferventes  prières.  Il  eut  pour  Secretaires-d’Etat 
Raja  fils  de  Yahya  le  Kendite,  Vifir  de  Soliman,  tk  Rbn  Abi  Rakia;  fon  . 
Cadi  fut  AbtT aUah  fils  de  Sa’îd  Al  Anfali;  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Rawcib 
fils  de  Yezid  Al  Sak(âki,&  Robaisb  & Raja  furent  fes  Chambellans.  L’In- 
feription  de  fon  fceau  étoit:  Om  ir  fils  d’Abdalaziz  croit  en  Dieu.  Le  pre- 
mier jour  de  fon  régné  fut  un  Samedi , & le  dernier  un  Vendredi.  Selon 
Ahulfarage  Soliman  le  préféra  à fes  propres  enfans  pour  la  fuccellîon  au 
Trône , pareequ’ils  étoient  trop  jeunes.  Les  Auteurs  fuivis  par  Ehnacin 
font  fa  mere  fille  du  Calife  Omar  I.  lequel,  difent-ils,  prédit  avant  fa  mort 
que  fa  fille  aurait  un  fils , qui  remplirait  la  l’erre  de  juftice.  Nous  avons 
une  Hiftoire  particulière  de  la  vie  & des  actions  de  ce  Calife,  compofée 
par  Mohammed  Ebn  Hojcin  Al  Ajari , Auteur  diilingué  qui  mourut  l’an  360 
de  l’IIegire  (A). 
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Hijloirc  du  Califat  de  Yezid  N. 
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XV.  Calife. 


Szction 
XV. 

IJifhire 

"Y’Ezid  fils  d’Abd'almalec  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort*  Ye- 
*■  de  fon  prédécefleur , conformément  à ce  que  Soliman  avoit  réglé  tou-  *id  IL 
chant  la  fuccellîon.  Sa  mere  Atecab  étoit  fille  de  Yezid  fils  de  Moavie  & y ; , 

petit-  J'Abd’al» 
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Section  petit-fils  il’ Abu  Sofian.  On  lui  donnoit  communément  le  furnom  d 'Abu 
X V.  Klulcd.  C’elt  une  chofe  digne  de  remarque,  que  les  Hiltoriens  Arabes  ont 
i ^Catîhi  tran^m’s  a lu  pollérité  les  noms  des  meres  de  leurs  Empereurs , de  la  mè* 
'je  Ye-"  ' me  maniéré  que  quelques-uns  des  Ecrivains  Sacrés  ont  conférée  ceux  des 
eI j lï.  meres  des  Rois  de  Juda  & d’ifraël.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris,  les 
r coutumes,  les  façons  de  s’exprimer,  les  proverbes  des  Arabes,  ayant  tou- 
îï/f  </Wir* jours  eu  une  très-grande  conformité  avec  les  ufages,les  tours  d’exprelllon, 
Oaiar.  & les  proverbes  des  Hébreux , même  de  ceux  qui  ont  fleuri  dans  les  plus 
anciens  tems  (a).  - < 

Rloslema  Dès-que  Yezid  fut  monté  fur  le  Trône,  il  révoqua  tous  les  Gouverneurs 
, Jji.it  le  qUe  fon  prédécefleur  Omar  avoit  mis  à la  tête  des  Provinces,  ce  qui  caufa 
YcidJ  & certainement  quelques  troubles  dans  l'Empire , mais  qui  furent  apparem- 
ch  'iK'Us  ment  bientôt  appaifés , puifqu’il  n’en  eft  prefque  fait  aucune  mention  dans 
Turcs  île  l'Hifloire.  Mais  la  révolte,  excitée  l’an  xoi  de  l’Hégire,  par  Yezid  fils  de 
fAC.ibi-  ùlbhallcb  & petit-fils  d'Abû  Snfra,  caufa  bien  de  l’embarras  au  Calife. 
Yezid,  fachant  que  ce  Prince  setoit  rendu  odieux  aux  Mufulmans  par  fes 
mauvaifes  qualités,  fe  foultva  contre  lui,  & ayant  alfemblé  un  gros  Corps 
de  troupes  à Bafra,  il  marchai  Cûfa,  Capitale  de  l’Irak  Arabique,  où  il 
trouva  un  renfort  confidérable.  Le  Calife  Yezid,  ayant  appris  la  révolte 
du  fils  de  Mohalleb , envoya  fon  frere  Moflema  & Abhas  fils  de  Walid , 
avec  une  puiflanie  Armée  contre  ce  rebelle;  ces  deux  Généraux  ayant 
trouvé  les  Ennemis  les  attaquèrent  fe  vivement, qu’ils  en  tuèrent  un  grand 
# nombre  fur  la  place,  «St  mirent  le  relie  en  fuite.  Yezid  fils  de  Mohalleb 
lui-même  perdit  la  vie,  & Moflema  lui  fit  couper  la  tête,  qu’il  envoya 
au  Calife.  Moavie  fils  de  Yezid,  avec  les  débris  de  fes  Troupes,  fe  retira 
à Ormus,  où  fon  pere  avoit  fait  conftruire  une  Forterefle,  qu’on  regardoit 
comme  imprenable,  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  malheur.  Mais 
le  Gouverneur  lui  en  ayant  refufé  i’entréc,  il  fut  pourfuivi  jufqu’à  l’Indu» 
par  les  Généraux  du  Calife,  qui  défirent  fes  Troupes  en  diverfes  rencon- 
tres. Les  Auteurs,  fuivis  par  Elmacin , rapportent  les  chofes  différemment. 
Selon  eux,  Moavie,  après  la  défaite  de  l'on  pere,  s’enfuit  avec  beaucoup 
de  précipitation  à Wafet,  où  il  trouva  AU  fils  d'Artah,  Gouverneur  de 
Bafra  pour  le  Calife, qu’il  fit  pafferau  fil  de  l’épée  avec  trente-deux  de  fes 
gens.  De  Wafet,  Moavie  & fes  Troupes  marchèrent  en  diligence  vers 
Bafra,  & tâchèrent  enfuite  de  fe  fauve-  dans  le  Royaume  de  Sind,  mais 
ayant  été  atteints  par  un  Corps  des  troupes  du  Calife,  commandé  par 
Ualal  fils  à'Akhàr-,  le  Mazanite,  que  Moflema  avoit  envoyé  à leur  pour- 
fuite,  ils  furent  tous  taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  Ces  derniers  fu- 
rent, par  ordre  du  Général,  menés  à Damas,  où  Yezid  les  fit  tous  mou- 
rir. Le  Calife,  pour  rccompenlèr  Moflema  de  fes  grands  fervices,  lui 
donna  le  Gouvernement  de  l’Irak  & celui  du  Khorafan  ; mais  fur  quel- 
que mécontentement  il  fut  bientôt  dépouillé  de  ces  deux  Emplois,  «S;  Omar 

fils 

(a)  Al  Tnhar.  Ebenc.  !.  c.  p.  78.  Abulfa-  XXIV.  S.  î Clran.  XXII.  î.  XXIV.  1.  X XV. 
rwj.  ubi  (un.  p.  205.  Euty.b.  1.  c.  p/382,  1.  XXVI.  3.  & aiib.  paft  HijL  Unie. T.  Xll» 

333.  2 Hcii  XXI.  1.  xxil.  1.  XXUJ.  31.  X.  IV.  Ch.  VII.  Sua.  II.  , . , 
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fils  de  Habira  le  Fozarite  , lui  fuccéda  ; quoique , fi  l’on  croit  Abulfara-  Sîcrrow 
ge,  Omar  étoit  déjà  Gouverneur  duKhorafan,  & de  l’Irak  Perfiennc  & XV. 
.Arabique,  avant  l'extin&ion  de  la  rébellion  de  Yezid  ; & il  ne  paroît  lIilloirr 
point  par  cet  Hiftorien,  que  Moslema  ait  jamais  eu  le  Gouvernement  d’au- 
cune  de  ces  Provinces.  Omar,  ayant  pris  pollefiion  de  Ton  Emploi,  en-  zîd  a 

voya  un  Corps  de  troupes  fous  la  conduite  d 'Al  Jarab  fils  à'Abd'allah,  foit  - i 

pour  faire  une  irruption  fur  les  Terres  des  Turcs,  foie  pour  les  chafler  des 
Provinces  de  l'Empire  Mufulman.  Al  Jarah  s’acquitta  de  fa  commifiion  * 
avec  beaucoup  de  courage,  fe  rendit  maître  d'une  Forterefle,  nommée  Mel- 
tahar  ou  Meltahara , quEIwacin  place  dans  le  Turqueilan , & chafTa  devant 
lui  de  lieu  en  lieu  Ebn  Hdf,  Khan  ou  Khakan  des  Turcs.  Mais  le  Khan 
ayant  reçu  du  renfort,  attendit  Al  Jarah  à Ardebil.dans  la  Province  d’A- 
derbijan,  lui  livra  bataille,  & après  un  vigoureux  combat  le  défit  entiè- 
rement , & le  fit  pafltr  lui  & une  grande  partie  de  fes  Troupes  au  fil  de 
l’épée.  Moslema  s'avança  bientôt  avec  une  nouvelle  Armée  d’Arabes  con- 
tre Ebn  Haf,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Moslema  remporta 
une  viéloire  completre,  & chaffa  l’Ennemi,  non  feulement  de  l’Adcrbijan, 
mais  de  tous  les  Etats  du  Calife.  Vers  le  même  tems  Yezid  ôta  le  Gou- 
vernement d’Egypte  à Ayub  fils  de  Serjabil , qu’Omar  fils  d’Abdalaziz  lui 
avoit  donné,  & mit  en  fa  place  basbar  fils  de  Safwan , le  Calbite,  qui  fut 
enfuite  envoyé  en  Afrique,  & eut  pour  fuccefieur  dans  le  Gouvernement 
d’Egypte  Handalab  fon  Irere.  Celui-ci  en  ayant  été  dépouillé  l’an  104  de 
l'Hégire,  Mahomet  fils  à'AbiT almalec  & petit-fils  de  Meruan  en  fut  pourvu 
par  le  Calife.  Les  Hifioriens  Orientaux  placent  tous  ces  évenemens  par- 
mi ceux  des  années  101 , 102,  103  & 104  de  l’Hegire  (a). 

Les  Hifioriens  Grecs  difent  peu  de  chofe  de  ce  Calife,  l'bicphane  rap-  Letltyh* 
porte  feulement  qu ’lzid , c’eft  ainfi  qu’il  nommé  Yezid  , fuccéda  à Umar  "««Grecs 
ou  Omar,  qui  ne  régna  que  deux  ans  & quatre  mois.  Que  cet  Izid , à Tins-  djlinr E" 
tigation  d’un  Juif  de  Laodicée , qui  lui  promit  un  rogne  de  quarante  ans  CatiicYe. 
pour  recompenfe  de  fon  impiété , publia  un  Edit  contre  les  Images , or-  zid. 
donnant  à fes  fujets  de  détruire  toutes  celles  que  les  Chrotiens°avoient 
dans  leurs  Eglifes , dans  toute  l’etendue  de  fon  Empire;  qu’il  tua  laid  fils 
de  Mualab  , c’eft-à-dire  Yezid  fis  de  Mohalleb,  qui  s’etoit  révolté  contre 
lui , 6l  qu’il  réduifit  fous  fon  obeiflance  les  Provinces  dont  ce  rebelle  s’é- 
toit  emparé;  & enfin  qu’il  mourut,  après  avoir  régné  environ  quatre  ans, 
avant  que  fon  diabolique  Edit  contre  les  Images  eût  été  fuffi l'anime  11c  pu- 
blié, ou  mis  en  execution.  Cedrcne  en  parle  à peu  prés  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Denys  de  Tclmar  raconte  que  ce  Calife  commanda  à fes  fujets  d’ex- 
terminer les  chiens , les  pigeons , les  coqs  blancs,  & tous  les  autres  ani- 
maux de  cette  couleur,  & qu’il  publia  pour  cet  effet  un  Edit,  l’an  725  de 
notre  Seigneur.  Il  fufeita  aulli  la  meme  année  une  perfécution  contre  les 

• Chrc- 

(a)  / Un  fanf/r  <1 1 Talar.  Flittae  I.  c.  p.  five  Nuffir  F.ttufaus,  Op.  & Stud.  Johann. 

JS  , 79.  EAn  Scbofoab.  Mutfarag.  ubi  fup.  Gravil  Oxon.  1711.  ÎÏHerbttoi  iiibhoth.  O- 

)(b Jrmir  Cuti’  not.  ad  A! fi  an  p.  1 iy.  Tu-  rient,  p.  486.  Ait.  jfniti  Ben  Abi'almaitc. 
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Chrétiens  , defenJit  qu’un  Chrétien  fût  admis  en  témoignage  contre  un 
Mufuiman  , & flatua  que  le  témoignage  d'un  Mufulraan  auroic  le  double 
de  poids  de  celui  d’un  Chrétien  (a). 

Vers  le  tcms  queYezid  fils  de  Mohalleb  fe  révolta  dans  l’Irak,  Zma 
commandoit  de  la  part  du  Calife  en  Efpagne;  il  fit  quelques  nouveaux  ré- 
glemcns  touchant  les  tributs  que  payoient  les  Chrétiens,  ce  qui  vraifem- 
blablement  le  fit  moins  aimer  encore  des  Mufulmans  que  les  plus  mauvais 
de  Tes  prédécefleurs.  Zama , ayant  reçu  ordre  d’écendre  les  conquêtes  des 
Arabes  dans  ces  parties  occidentales , parta  les  Pyrences  avec  une  puifian- 

a * ■_  \r i /-* : i_  J _ i_  1 _ tvt i • n c*.  ï 


Détail  Je 
ce  qui  fe- 
pal  fa  en 

Efpagne  _ . , 

fom  le re-  te  Armée,  prit  Narbonne,  Capitale  de  la  Gaule  Narbonnoife,  & mit  le 
pr.f  Je  ce  fjL;ge  devant  Touloufe.  Mais  la  bonne  fortune  , qui  l’avoit  accompagné 
jufques -là,  l'abandonna.  F.ude,  que  quelques  Hiftoriens  François  appellent 
le  Comte  Rude  Général  des  François,  vint  au  fecours  des  Afliégés , attaqua 
Zama , le  défit  avec  grand  carnage , le  tua  lui-méme , & le  fiége  fut  levé. 
Non  content  de  cette  viéloire  il  marcha  à Narbonne,  la  reprit,  & contrai- 
gnit les  Ennemis  de  quitter  la  Province.  Yezid,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s’é. 
toit  parte , envoya  Jlzam  ou  Adham , fils  de  Malec , avec  de  nouvelles  Trou- 
pes en  Efpagne,  pour  mettre  les  conquêtes  des  Arabes  à l'abri  des  infultes 
des  François,  & pour  réparer  les  pertes  que  les  Mufulmans  avoient  faites. 
Ce  Gouverneur  fournit  plufieurs  Places  fortes  d’Efpagne,qui  n’avoient  pas 
jufques -là  fubi  le  joug  des  Arabes,  augmenta  les  tributs  qu’on  payoit  au 
Calife, bâtit  le  fameux  Pont  de  Cordoue  l’an  102  del’Ilégire,&  fut  enfin 
aflartiné  par  fes  gens  mêmes  à Tortofe.  Quelques I liftoriens  d'Efpagne  font 
de  Zama  & d’Azam  un  feul  & même  homme , & leur  fentiment  à cet  égard 
ne  nous  paroît  pas  fans  vraifemblance.  Quoi  qu’il  en  foit , après  la  défaite 
Ôi  la  mort  de  Zama  , les  Arabes  chpiûrent  pour  leur  Chef  /Ibd'alrabnwn , 
que  les  Auteurs  François  appellent  Àbderame , qui  gouverna  l’Efpagne  juf- 
qu’à  l’arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur.  Le  Calife,  ayant  appris  la  mort 
d’Azam , nomma  vers  l’an  103  de  l’Hégire  pour  fon  Lieutenant  en  Efpagne 
Amhiza , qui  fit  plufieurs  courfes  fur  les  Terres  des  François, quoiqu’il  pro- 
jettât  plutôt  de  leur  faire  la  guerre,  qu’il  ne  la  fit  réellement.  Vers  la  fin 
de  fon  gouvernement,  il  forma  le  deflein  d’envahir  le  Pays  ennemi , qui 
confinoit  à l’Kfpagne,  mais  peu  après  s’être  mis  en  marche,  il  mourut  fans 
qu’aucun  l liftorien  Efpagnol  nous  apprenne  de  quelle  maniéré:  avant  fa 
mort  il  remit  le  Commandement  de  l’Armée,  qui  devoit  agir  contre  les 
François , à un  Capitaine  nommé  Odra , qui  retourna  fur  fes  pas.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que, dans  cet  intervalle,  Pélage  enleva  la  Ville  de  Léon 
aux  Arabes,  & remporta  fur  eux  plufieurs  autres  avantages  confidérables. 
On  dit  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  prit  pour  armes  un  Lion  de  gueu- 
le au  champ  d’argent,  que  fes  Succelfeurs  au  Royaume  de  Leon  ont  tou- 
jours gardé.  Quelques  Auteurs  Efpagnols  nous  apprennent,  qu’il  y avoir 
en  ce  tems-là  en  Efpagne  plufieurs  Princes  ou  Emirs  Arabes,  & que  leur 
Chef,  qui  étoit  apparemment  le  Gouverneur  ou  le  Viceroi,  établi  par  le 

Ca- 

(a)  Tbeoph/tn.  Chronogr.  p.  336-338.  Ccdrcn.  Hift.  Comp.  p.  453.  Dittrjf.  Telmar.  ap> 
jtj/eumm.  liibiioth.  Orient.  T.  II.  p.  105. 
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Calife  , portoit  le  titre  de  Roi  de  Cordoue.  Mais  ces  Hiftoriens  ne  nous  î^rrros 
ont  donné  aucun  détail  clair  <5c  net  tant  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  XV. 
leur  propre  Nation,  que  celles  des  Arabes  durant  le  période  qui  a fuivi  Hiftein 
immédiatement  le  premier  établiffement  de  ces  derniers  dans  leur  Pays  (a). 

Dès  le  tems  du  Califat  de  Soliman  fon  frere , Yezid  étoit  fort  adonné  au  2fa 
plaifir;  il  acheta  alors  pour  quatre -mille  Dinars  une  Chanteufe,  nommée  — 
Hababah,  dont  il  étoit  pafîionnément  épris;  mais  Soliman  qui  regarda  cet-  & 
te  paffon  comme  une  tache  pour  lui,  l’obligea  de  s’en  défaire,  & elle  fut ^ry^,e 
enfuite  achetée  par  un  Egyptien.  Saada  femme  de  Yezid,  voulant  gagner xjl, 
les  bonnes  grâces  de  fon  mari,  lui  demanda  un  jour,  après  qu’il  fut  par- 
venu au  Trône , s’il  avoit  quelque  chofe  à delirer  dans  le  Monde  après  fon 
élévation  ? Oui , répondit-il , c’cft  Hababab.  Sur  quoi  Saada  trouva  moyen 
de  la  faire  revenir  , ce  qui  la  mit  en  grande  faveur  auprès  de  Yezid.  Il 
avoit  encore  une  autre  concubine,  nommée  Selamah,  qu’il  aimoit  tendre- 
ment. Se  trouvant  dans  le  quartier  de  la  Palelline , qu’on  appelle  lielad  al 
Arden , ou  Bclad  al  Ordonna,  c’eft-à-dire  la  Contrée  ou  la  Plaine  du  Jourdain, 
il  fe  divertiffoit  un  jour  dans  un  jardin  avec  Hababab , qu’il  aimoit  à la  fo- 
lie, & on  lui  fervit  à fa  collation  des  fruits  les  plus  excellons  de  ce  char- 
mant Pays:  pendant  ce  petit  repas,  il  prit  un  grain  de  raifin  qu’il  jetta  à fa 
maîtreffe , celle-ci  le  prit  & le  porta  à fa  bouche  pour  le  manger  ; mais  ce. 
grain , qui  étoit  fort  gros , paffant  de  travers  dans  fa  gorge,  la  ferra  fi  fort 
qu’elle  perdit  la  refpiration  & fut  étouffée  fur  le  champ.  C’eft  ainfi  que 
Khondemir  raconte  la  chofe.  Mais,  félon  /Jbulfàrage,  le  grain  demeura  feule- 
ment un  peu  dans  le  paffage,  & lui  caufa  un  mal  dont  elle  mourut.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Yezid  fut  li  touché  de  ce  funefte  accident,  qu’il  tomba  dans 
la  plus  profonde  trifteffe,  & fut  inconfolable  de  la  perte  d’un  objet  fi  aima- 
ble. Le  tranfport  de  fon  amour  & de  fa  douleur  alla  même  fi  loin , qu’il 
ne  voulut  pas  permettre,  pendant  une  femaine  entière,  félon  Khondemir , 

& pendant  trois  jours,  félon  Abulfarage,  qu’on  l’enterrât,  & fans  les  ins- 
tances réitérées  de  fes  domeftiques , qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  l’in- 
feflion  de  ce  cadavre,  il  n’eût  jamais  permis  gu’elle  fût  enterrée.  Mais  le 
fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  guérir  fa  frénélie,  il  voulut  qu’on  la  déter- 
rât pour  la  voir  encore.  Enfin  n’ayant  pu  modérer  l’excès  de  fon  afflic- 
tion , il  ne  furvéquit  que  quinze  jours  à fa  chere  Hababah,  dans  le  tom- 
beau de  laquelle  il  voulut  être  inhumé.  11  mourut  en  l’année  105  de  l’Hé- 
gire, après  avoir  régné  un  peu  plus  de  quatre  ans.  Yezid  étoit  bien  fait, 
avoit  les  traits  bien  proportionnes,  & le  vifage  rond.  Quant  à fon  carac- 
tère , il  étoit  extrêmement  indolent , il  diflipa  d’immenfes  fommes  pour 
fes  femmes,  fes  concubines  & pour  fes  plaifirs,  & fut  toujours  efclave  de 
fes  pafflons , comme  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  le  prouve  affez;  & 
il  feroit  aifé  d’en  produire  de  nouvelles  preuves , fi  la  chofe  étoit  néces- 
fairé.  11  eut  fuccefflvement  pour  Secrétaires,  Omar  fils  de  llabira,  Ibra- 
him fils  de  Habla  , & Hafama  fils  de  Zeid  Al  Stlihi  ; pour  Cadis  ou  pre- 
miers 

(/»)  Rorfertc.  Tolet.  Jlift.  Arab.  C.  XI.  Rafcs  Cbron.  Reg.  Aifonfî.  Aij/>wîinlîirp.  Chien. 
D'Heridot , Biblioth.  Orient.  Art.  Jczid  Ben  Aid' iiliiuikc.  11.  486,  487. 
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Section  miers  Juges  Abi alrahman  Al  Ilasbahasb  & Sa'id  fils  d 'Abu  fVafad;  le  CapF- 
XV.  taine  de  Tes  Gardes  étoit  Ca'ab  fils  dé  Kbaleb  /il  Abaft;  Si  fes  Chambellans 
Au  Califat étoient  SaVrf & Kbdlei  Ton  affranchi.  Il  mouruc,  félon  quelques  Hiltoriens 
Je  Ye  Orientaux  dans  la  Paleffine  , & félon  d’autres  à He.rran  en  Méfopotamie, 
zidlL  le  23  du  mois  de  Sbaaban  , étant  âgé  de  29,  31 , 33  ou  37  ans  , tant  les 

■■  Auteurs  font  partagés  fur  ce  fujet.  Il  y en  a même  qui  difent  qu’il  mou- 

rut de  confomption,  âgé  d’environ  quarante  ans  , après  avoir  déclaré  fou 
frere  Hesbam  fils  d ' .dbd'almalec  fon  fucceffeur.  Quelque  tems  avant  fa 
mort  il  envoya  Tabya  fils  de  Soliman  pour  commander  en  Efpagne.  Yahva 
étoit  un  homme  habile,  qui  avoit  du  difcernement  & de  la  pénétration, 
mais  qui  étoit  porté  à la  cruauté.  Cependant , comme  il  aimoit  la  juftice, 
il  obligea  les  Arabes  à reftituer  aux  Chrétiens  tous  les  effets  qu’ils  leur  a- 
voient  enlevé  injuftement  en  tems  de  paix.  Nous  remarquerons  ici , que 
le  nom  de  A liramolin  ou  d’Amiramomcn , que  les  Hiftoriens  d’Eipagne  don- 
nent fouvent  aux  Califes  , n’eft  qu’une  corruption  d ’Amiro'l  Mumenin  ou 
Emir  Al  Mumenin , qui  lignifie  Empereur  des  Fidèles.  Les  Auteurs  Maho- 
métans  les  plus  exaéts  nous  apprennent  que  le  premier  jour  du  régné  de 
Yezid  fut  un  Samedi , en  quoi  ils  ne  font  pas  bien  d’accord  avec  eux-mê- 
mes , & que  le  dernier  fut  un  Mardi  , & qu’il  régna  précifément  quatre 
ans  & vingt-neuf  jours  (u). 


SECTION  XVI. 


Hijloirc  du  Califat  de  Ilesham.  XVI.  Calife. 


Sictios  A P RE' s la  mort  de  fon  frere  Yezid  , Hesbam  fils  d 'Abd'almalec  fut  élevé 
XVl.  au  Califat,  vers  la  fin  du  mois  de  Sbaaban  de  l’an  ioj  de  l’Hégire.  Il 
fut  furnommé  Abu’l  IValid , Si  Fatime  fa  mere  fut  furnomraée  Omm  Nas- 
dé  Hcr  ^t0‘c  de  Hasbem  fils  d'Ifnael,  fils  de  Hasbem,  fils  de  IValid , 

ham.  le  Makhzumite.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  Yezid  avoit  défigné  Ilesham 
— — — pour  fon  fucceffeur  , à condition  qu’après  ce  Prince  la  Couronne  revien- 
«T  droit  à IValid  fon  fils.  Quand  Yezid  mourut  Ilesham  étoit  à Rufafa,  Vil- 
Yczid.  le  fur  l’Euphrate  dans  le  voifinage  de  Ralcka;  mais  auff-tôt  qu’il  eut  avis 
de  fon  élévation  au  Califat,  il  monta  ir  cheval  & fe  rendit  à Damas.  Pen 
après  fon  avènement  au  Trône  , il  nomma  Khdled  fils  d'Abd'alla  Al  Karli 
pour  fon  Lieutenant  dans  l’Irak,  & ôta  le  Gouvernement  d’Egypte  à fon 
frere  Mahomet  fils  d’Abd’almalec  , dont  il  pourvut  fon  coufin  Hafan  fils 
de  Jofcph  & petit  fils  de  Tabya  de  la  famille  d’Ommiyah  , lequel  occupa 
cet  Emploi  jufqu’à  l’an  108  cle  l’Hégire.  Il  ne  fe  paffa  rien  d’important 
dan?  l’Empire  Mufulman  , la  première  année  du  régné  de  Hesham  , dont 
les  Hiftoriens  Arabes  nous  ayent  confervé  la  mémoire  (//). 

Théo* 


(/»)  Abu  Jnafar  Al  Tahnr.  FJmacin.  ubi 
fnp.  p.  77-79.  Ahulfara -g.  1.  c.  p.  *05,  201S. 
F.utych.  ubi  fup.  p.  382-385.  Kbond.nàr.  Ro- 
der. Ttlet.  Vof*u  &c.  ubi  fup. 


(A)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Ebnaein.  I.  c. 
p.  80.  Eutycb.  ubi  fup.  p.  384,  385.  Abat- 
firae  1.  c.p.  206.  O'I/erbelot,  Art.  Hcjcbiem. 
Ben  Abd'almalec.  p.  450. 
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Tbiophauc  rapporte  cependant  que  dans  les  années  105  & 106  de  l’He  Semo» 
gire , 1 Iesham  s occupa  a planter  des  jardins  & des  vergers,  à cultiver  les  XVL 
endroits  fertiles  de  fes  Terres  qui  avoilinoient  celles  de  l'Empereur,  & qu'il 
bâtit  des  Palais  dans  plufieurs  des  Provinces  que  les  Arabes  avoient  fourni-  de  h«- 
fes  à leur  domination.  Le  même  Hillorien  donne  à entendre  , qu’en  ce  haro. 

tems-là  le  Calife  entreprit  une  expédition  contre  les  Grecs  , mais  qu’il  fut  

obligé  de  fe  retirer  honteufement  en  Syrie  , après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  CcJrcne  ne  dit  rien  des  affaires  des  Mufulmans  fur  l’an  to6  de  annes de 
l’Hcgire.  Ec  Dcnys  do  T dinar  remarque  feulement  que  Hcsham  fuccéda  à Hesham 
Yezid , & que  l’année  fuivante  106  de  l’Hégire , l’Evêque  d’Edeffe,  donc cmlre  ta 
le  fuccefl'eur  s’appelloit  Conflantin , mourut.  On  ne  trouve  point  non  plus  Greeî,j 
dans  les  HiAoriens  d’Efpagne , qu’il  fe  foie  pafle  rien  de  remarquable  dans 
ce  Pays-là  durant  la  demiere  année,  dont  nous  venons  de  parler  (a). 

Nous  obferverons  cependant  avant  que  de  quitter  l’année  105  , qu’on  Dratbmtt 
frappa  cette  année-là  quelques  Drachmes  ou  Dirhems  dans  laMonnoye  éca-  frappa** 
blie  à Rufafa  ou  à Rufaka;  c’eft  ce  qui  paroît  par  une  de  ces  Pièces  trou- 
vée  à Stegcn,  Viliage  proche  de  Dantzig  le  2 Juin  1722.  On  lit  au  revers  aos 
l’Infcription  fuivante  , en  caraéleres  Cufiques  , Mahomet  ejl  f Apôtre  de  l'Hégire, 
Dieu  , il  ejl  le  don  parfait  ; & de  l’autre  côté  ces  mots , Ber  Rufakata  ou 
Rufafata,  les  Lettres  du  fécond  mot  étant  un  peu  effacées,  Chamfan  IVa- 
vieaten  , c’eft-à-dire  à Rufaka  ou  Rufafa  en  l’année  105  ; ce  qui  nous  ap- 
prend que  cette  Piece  a été  frappée  à Rufaka  ou  Rufafa , l’an  105  de  l’Hé- 
gire , & la  première  du  règne  de  Hcsham.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
Mr.  Kehr  , & quoiqu’il  ne  puifTe  pas  déterminer  précifément  dans  laquel- 
le des  deux  Villes  la  Piece  a écé  frappée,  il  penche  à croire  qu’elle  efl  for- 
tie  de  la  Monnoye  établie  à Rufafa  ; pareeque  les  caraéleres  f avorifent  cet- 
te penfée  , & que  d’ailleurs  Hesham  fut  proclamé  Calife  dans  cette  Ville , 
l’année  où  la  Drachme  a été  frappée.  Nous  ajouterons  aux  raifons  de 
Mr.  Kehr , quelle  ne  peut  l’avoir  été  à Rufaka  , ou,  comme  l’appelle  Go- 
lius , Rafika,  pareeque  cette  Ville  fut  fondée  par  Abu  J an  far  /Jl  Manfûr, 
qui  ne  monta  fur  le  Trône  qu’en  l’année  136  de  l’Hégire  , & par  confié- 
quent  elle  ne  fubfiftoic  pas  encore  trente  & un  an  auparavant.  Mr.  Kehr 
s’eft  donc  trompé  en  fuppofant  que  la  Piece  en  queflion  a pu  être  frap- 
pée en  105  à Rufaka  aulli-bien  qu’à  Rufafa,  & qu’il  y a quelque  difficul- 
té à déterminer  à laquelle  de  ces  deux  Villes  elle  appartient.  Rufafa  & 

Rufaka  étoient  toutes  deux  des  Villes  de  la  Méfopotamie , à une  petite  dis- 
tance de  Rakka,  fur  la  rive  orientale  de  l’Euphrate.  La  première  femble 
être  la  RhcJcipha  de  Btolomcc  (’Pi<rxi'$<*)  , & les  Auteurs  Syriens  en  font 
fouvent  mention  (b). 

L’an  107  de  l’Hégire,  qui  commença  le  19  Mai  de  l’an  725  de  J.  C.  /.«Ara- 
Bios  le  ma  ou  Mafalmas  , ainfi  que  l’appellent  les  Hifloriens  Grecs , prit  Ci-  bcs  font 

farée  tir'erfct 

(ri)  Tbeophan  Chronogr.  p.  338.  Dionyf.  Sarac.  ftatu  &c.  p.  21.  Lipfiæ  1724.  CtUl 
Ttlmar.  ap.  Afcmann  ubi  fup.  p.  105,106.  not.  ad  /Ufrag.  p.  253,  254.  Ploient.  Geo. 
ut  & ipfe  Affae.ann  ibid.  gr.  L.  V.  C.  18.  Ajjar.ann-  DifL  de  Mono- 

(b)  Ceerg.  Kehr.  ifl  Monarch.  Afiadco-  phyOc. 
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farée  de  Cappadoce  ; & Moavie  fils  de  Hcshatn , autre  Général  Arabe , fit  une 
irruption  fur  les  Terres  des  Chrétiens , & ravagea  toutes  les  Provinces  où  il 
pafia.  Cette  même  année  Amer  , Capitaine  Mufulman  , invertit  Nicée  en 
Bithynie  avec  un  Corps  de  quinze-mille  hommes,  & Moavie  vint  enfuite  à 
la  tête  d’une  Armée  de  quatre- vingt-cinq-mille  hommes  en  faire  le  fiege. 
Les  Arabes  battirent  les  murailles  li  furieufement , qu’ils  les  abbattirent  en* 
tierement , & donnèrent  divers  affauts , mais  ils  furent  toujours  repoufles 
avec  grande  perte, & à la  fin  contraints  de  lever  le  fiege.  Dcnys  de  Ttlmar 
rapporte  que  Moilema  ou  Mafalmas  fe  rendit  maître  de  A éocéfarée , & 
qu’il  emmena  tous  les  habitans  en  captivité,  à l’exception  des  juifs, paria 
trahifon  defquels  il  s'étoit  rendu  maître  de  la  Ville.  Les  Hiftoriens  d’Elpa- 
gne  ne  parlent  d'aucune  opération  militaire  dans  leur  Pays  fous  cette  an* 
née;  ils  nous  apprennent  feulement  que  Hesham  laiffa  goûter  aux  Chrétiens 
& aux  Arabes  les  douceurs  de  la  paix,  & qu’il  y envoya  pour  Gouverneur 
un  Arabe  de  diltinêtion , nommé  lhahea  ou  Yabya  (a'). 

L’année  fuivante , la  io3  de  l’Hégire , qui  commença  le  8 Mai  de  l’an 
726  de  J.  C.  les  Arabes,  fous  la  conduite  de  Moavie , entrèrent  fur  les  Ter- 
res de  1 Empire , emportèrent  une Fortereffe  d’affaut,&  puis  s’en  retournè- 
rent. Vers  le  même  tems  Hafan  fils  de  JoJepb  s'étant  démis  du  gouverne- 
ment d’Egypte,  Hafas  fils  de  Walid  lui  fuccéda.  Il  ne  fe  pafia  rien  d’im- 
portant en  Efpagne;  les  Gouverneurs  Mufulmans  dans  ce  Pays -là  n'étant 
occupés  qu’à  accumuler  des  Tréfors  pour  Hesham,  qui  étoit  plus  riche  & 
plus  avare  qu’aucun  de  fcs  prédéceflcurs.  Selon  Eutychius , on  mit  cette 
année  ou  la  précédente  un  nommé  Confiantin  fur  le  Siégé  Patriarchal  de 
Conrtantinople  (b). 

L’an  109  de  l’Hégire,  qui  commença  le  28  d’Avril  727,  Mojlema  fils 
d 'Abd'aimalec  attaqua  les  Turcs , ou , comme  quelques  Ecrivains  Orientaux 
les  appellent , les  Huns , c’eft  à-dire  les  fujets  du  Khakan , qui  étoient  entrés 
en  Arménie,  & il  les  contraignit  de  faire  la  paix.  Il  pénétra  suffi  par  le 
défilé  , que  les  Anciens  appelaient  les  Portes  Cafpienncs , pas  loin  de  la  Mer 
de  ce  nom  ; ju(ques-là  elles  avoient  fervi  de  barrière  à l’Empire  Mufulman 
de  ce  côté-là , les  Turcs  ou  les  Huns  étant  comme  renfermés  dans  leur  Pays 
par  ce  défilé,  avant  leur  derniere  irruption.  Théopbane  rapporte  la  choie 
d’une  façon  différente:  il  dit  que  le  fils  du  Khakan  envahit  l’Arménie  & 
l’Aderbijan  avec  une  puiffante  Armée,  défit  Garacb  ou  /lljarah , Général 
Arabe,  qui  voulut  l’arrêter,  dévafta  terriblement  cette  Province,  & s’en 
retourna  enfuite  dans  fon  Pays.  Mais  comme  Denys  de  Telmar,  à qui  nous 
devons  le  récit,  que  nous  avons  fuivi  d’abord,  vivoit  dans  des  lieux  qui 
n’étoient  pas  éloignés  de  ceux  où  les  chofes  s’étoient  palfées,  & guerej 
plus  de  quarante  après, & qu’il  s’accorde  mieux  avec  ce  que  les  Hirtoriens 
Arabes  rapportent  du  regne  de  Hesham , que  les  Auteurs  Grecs , nous  ne 

fai* 


(«)  Tbeepban.  ubi  fup.  p.  338—340.  Ce- 
dren.  1.  c.  p.  454,  455.  uianyf.  Telmar.  & 
Jtffcmann.  tibi  fup.  p.  106.  Abu  Juafnr  Al 
Jabar.  & F.hnac  abi  fup.  Rm/eric.  Talcs.  Hift. 
Anb.  C.  XII.  IJiJor,  J‘a:cnf  Cbrouic.  Reg. 


Alfonfi.  l'affût  in  Hifl.  lllufl.  p.  701.  Frjn- 
cof.  IrtOJ. 

(/;)  Tbeopban.  I.  c.  p.  340.  Roderic.  Ta/et. 
ubi  fup.  Eu/jc !/.  1.  c.  p.  384,  32j, 
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faifons  pas  difficulté  de  préférer  fon  autorité  à celle  de  Thiophane , dont  S:: cnot» 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  relever  le  peu  d’exaéiitude  en  ce  qui  re-  V 1. 
garde  les  affaires  des  Mufulmans  (a).  Htftoire 

Quelques  Hifloriens  de  France  & d’Efpagne  alfurcnt  qu’Eudcs  Duc 
d’Aquitaine,  appellé  par  d’autres  le  Comte  Eudes,  ayant  été  défait  vers  ce  ham.  " 

teins -là  par  Charles  - Martel , demanda  du  fecours  aux  Arabes  d’Efpagne - 

contre  ce  Conquérant.  Les  Mufulmans , continuent  les  mêmes  Hifloriens,  A«Ara. 
répondirent  à l'invitation,  paflêrent  les  Pyrénées,  & s’avancèrent  dans  la 
Gafcogne  au  nombre  de  quatre-cens- mille  âmes,  en  comptant  les  femmes,  tien  en"*' 
les  ent'ans  ik  les  efclaves,  fous  la  conduite  d 'Abdalrahman,  que  les  Hiflo-  France, 
riens  François  appellent  Abderame  , fe  flattant  qu’ils  fe  rendroient  maîtres 
de  cette  Province  fans  coup  férir.  Ils  firent  d’horribles  ravages  dans  leur 
marche,  pillant  & faccageant  tout  fans  diflinétion,  & n’épargnant  ni  facré 
ni  profane.  Roder ic  de'lolede  place  cependant  cette  expédition  quelques  an- 
nées plus  tard,  & c'efl,  femble-t-  il , avec  raifon.  11  donne  aulli  à enten- 
dre que  l’avarice  du  Calife  caufa  cette  année  des  troubles  en  divers  endroits 
de  l’Empire,  qui  ne  furent  appaifés  qu’avec  beaucoup  de  peine,  & par  une 
grande  effulion  de  fang  (b). 

L’année  no  de  l’Hégire,  qui  commença  le  17  Avrif 728 , Mojlema  fis  F/ fer.r/ft- 
d' Abd’ itlmakc  s’avança  julques  aux  côtes  de  la  Mer  Cafpienne,  rétablit  Es  f"its !'ar 
fortifications  du  défilé  dont  nous  avons  parlé,  que  les  Turcs  avoient  ra- 
fées  lors  de  leur  derniere  irruption  en  Arménie,  s’empara  de  Dcrbent  au  1 ant 
pied  du  Mont  Caucafe  & de  fon  territoire,  & il  contraignit  les  Turcs  à 
faire  ferment  de  ne  paffer  plus  leurs  frontières , pour  troubler  le  repos  des 
peuples  de  la  domination  Mufulmane.  Mais  ils  ne  furent  pas  longtems 
fans  fe  parjurer,  & entrèrent  de  nouveau  en  Arménie.  Moflema  les  attaqua 
fi  vaillamment,  qu’il  les  obligea  de  s’en  retourner  chez  eux.  11  établit  après 
cela  Mcrwan  fils  de  Mahomet  Gouverneur  d’Arménie,  & reprit  le  chemin 
de  Syrie.  Théopbancne  mérite  donc  aucune  creance,  quand  il  rapporte  que 
Mollema  eut  du  deffous  daus  une  bataille  contre  ks  Turcs,  & qu’après 
avoir  fait  une  grande  perte  il  fut  obligé  de  s’enfuir  à la  hâte,  & de  fe  re- 
tirer fur  les  terres  du  Calife.  Vers  ce  même  tems  Abifalmahc  fils  de  Rcfi'a 
fuccéda  à Hafas  fils  de  Walid  l’Hadramite  dans  le  Gouvernement  d'Egyp- 
te. Quelques  Hifloriens  François  & Efpagnols  rapportent  qu’Eudes,"iort 
effrayé  de  l’approche  de  cette  prodigieufe  multitude  d’Arabes  , dont  nous 
avons  parlé,  qui  mettoient  tout  à ftu  & à fang  là  où  ils  pafi'oient,  joignit 
Charles-  Martel  avec  toutes  fes  forces,  qu'ils  attaquèrent  les  Infidèles  prés 
Je  Tours  avec  tant  de  valeur,  que  ceux-ci  furent  tailles  en  pièces,  puif- 
qu’il  relia  fur  le  champ  de  bataille  trois  - cens  foixante-  quinze  • mille  hom- 
mes , parmi  lefquels  furent  Abd' air  ah  ai  an  lui  - meme  & la  plupart  des  Offi- 
ciera 

(</)  Diorsyf  Tetmar.  up.  .Ijfmar.n.  I.  c.  ut  Périt*.  V.  1039.  Ptin.  L.  VI.  C.  15.  [Con- 
êt  ipfc  /ipemamt.  ibid.  /!bu  'j an  fur  /U  Tabar.  fultcz  Ce Htirii  Gcoçr.  Antiq.  L.  111.  C.  18. 

R/nvic.  tilii  fup.  Tbt r,pbnn.  L c.  p.  34.1.  Stra-  p.  m.  672,  A 7 3.  Cit.  du  T a ad.] 
li  L.  .XI.  p.  797  Edit.  Almclovccn.  Ar-  (/•}  Annal.  Fimc.Jmob  Meyer ni.  D7Itr- 
Tinn.  L.  ill  p 133.  Edit.  Gronovii.  /filer.  tr.’oJ  Bihliotli.  Orient,  p.  4 ?6.  t'afiens  1.  c. 

Cbaraccn.  p.  6.  de  Urbt  Characui.  Dionyf.  Rcbric.  Tsitt.  Lift.  Àrab.  C.  XII- XIV, 
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S-ction  ciers  & des  gens  de  diftinétion  qui  fervoient  fous  lui.  On  dit  quelesChre- 
x Y *•  tiens  ne  perdirent  que  quinze  - cens  hommes.  Si  l'on  en  croit  Roderic  de 
Ju  Califat  > les  Mufulmans  reçurent  cet  échec  bien  plus  tard  que  l'an  iio  de 
i'iUs-  l’Hégire;  cet  Hiltorien  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  qu’avant  leur  défaice 
hain.  à Tours,  les  Arabes  avoient  fournis  à la  domination  du  Calife,  non  feule- 
ment  la  Gau'e  Narbonnoife&  la  Gafcogne,  mais  auifi  la  Calabre, une  par- 
tie de  la  Fouille , finon  la  Sicile  même  (a ). 

Les  Jaco-  L’année  fuivante,  cent-onzierae  de  l'Hégire,  qui  commença  le  6 Avril 
bitfS ifj,  729  > un  certain  Melchite,  nommé  Cofmas,  fut  élevé  au  Patriarchat  d’Alexan- 
UursB~  ch'jc  i H nous  en  croyons  Eutycbius , il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.  Quoi  qu’il 
■nies  est  en  foit,  étant  allé  à Damas,  il  fut  très -favorablement  reçu  du  Calife  Hes- 
K^ypte.  ham , lequel , après  avoir  eu  un  entretien  avec  lui , écrivit  à Abdallah  fils  de 
Iihan  Al  Sakwi , fon  Lieutenant  en  Egypte  , de  mettre  les  Melcbitcs , qui 
étoient  fous  la  conduite  de  Cofmas,  en  pofleffion  de  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  été  occupées  par  les  Jacobites  d’Alexandrie  , pendant  quatre- 
vingt-dix-fept  ans,  c’eft-à-dire  depuis  la  troilieme  année  d Omar  I.  jufques 
à la  feptieme  de  Hcsham.  Durant  cet  intervalle  les  Jacobites  avoient  été 
maîtres  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  de  l’Egypte , à l’exception  de 
celle  de  St.  Sab.i  à Alexandrie,  & de  celle  de  St.  Michel  de  Kafr  Al  Sba • 
ma  , les  feules  qu’on  avoit  laifTées  aux  Melchites.  Pendant  cette  longue 
fuite  d’années  le  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  avoit  non  feulement 
pourvu  d'Evêques  toute  l’Egypte , mais  il  en  avoit  envoyé  en  Nubie , dont 
les  Peuples  , jufqu’à  la  feptieme  année  de  Ilesham  , étoient  prefque  tous 
Jacobites.  Cofmas  n'obtint  cependant  une  grâce  li  extraordinaire  du  Cali- 
fe , que  par  le  crédit  de  plufieurs  favans  hommes  , & par  de  grands  pré- 
fens,  qu’il  apporta  à Damas , pour  faciliter  le  fuccès  de  fon  projet,  fi  nous 
devons  nous  en  rapporter  à klmacin.  Cet  Hiltorien  ne  cite  pourtant  au- 
cun garant  fur  le  dernier  article,  dont  Eutycbius , qu’il  a fuivi,  ne  dit  pas 
auffi  un  mot  ; cependant , comme  il  dit  que  Cofmas  étoit  faifeur  d’aiguilles 
avant  fon  élévation  au  Patriarchat,  & entièrement  fans  lettres,  il  iemble 
qu’il  fallut  ou  quelque  préfent  confidérable , ou  quelque  grofie  fomme  d’ar- 
gent pour  gagner  le  Calife.  Quoi  qu’il  en  foit,  klmacin  fe  trompe  certai- 
nement , quand  il  rapporte  cet  événement  à la  troifieme  année  du  régné 
de  Hcsham,  puifqu’Eatyciüw,  qu’il  prétend  avoir  fuivi,  allure  en  termes 
exprès  que  Cofmas  parvint  au  Patriarchat  la  feptieme  année  de  ce  Prince. 
Comme  ce  que  le  Calife  fit  dans  cette  occafion,  quel  qu’en  fût  le  motif, 
caufa  une  cfpece  de  révolution  Eccléfiaftiquè  parmi  les  Chrétiens  d’Egyp- 
te , nous  n’avons  pu  le  pafier  fous  filence  , quoique  cela  n'ait  pas  un  rap- 
port direft  à i’Hiftoire  des  Arabes  (b). 

Irruption  Un  I Iifloricn  Oriental  nous  apprend  que  dans  ce  tems  - là  I lesham  fit 
des  Mu  bâtir  plufieurs  Villes  & Villages  fur  les  bords  de  la  Riviere  Zaitun,  qui  fem- 

fulmans  y aVoir  prjs  ÜQm  c|c  Zaita  cu  Zcita , Ville  fituée  à environ  foixante 
r » Cappa-  * />„ 


{a)  Dionyf  Ttlmar.  R Afenunm.  ubi  fup. 
D'I/erbe/ot  I.  c.  p.  451.  Tbeophan.  ubi  fup. 
P-  3+1  > 34*-  JaH/i.  Ahyerus.  t'aj.cus  & Iio- 


tlcric.  Tû/et  ubi  fup. 

(i)  Eutycb.  Ann.  Tom.  II.  p.  384-389. 
Limais 1.  ubi  fup.  p.  83,  84. 
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ftades  de  Karkifia  ou  Kirkifta , la  Cercnfîum  ou  Circefutm  des  Anciens,  dansSiterrow 
cette  partie  de  la  Méfopotamie , que  les  Arabes  appellent  Diyar  Raiia , ou  V J. 
plutôt  Diyar  Modar  , fuivant  Golius ; Zoftmc  a fait  mention  de  cette  Place. 

On  dit  aulli  que  Moslema  fils  d'Abd’almalec,  frere  du  Calife,  & un  de 
Généraux,  fit  bâtir  autTi  quelques  Villes  & Châteaux  fur  la  lliviere  Bctb-  ham. 
Calas  ; mais  aucun  Hiftorien  ne  nous  a appris  dans  quelle  vue  les  Arabes  1 ■■■  « 
y élcverent  des  Forts.  Moslema  fit  enfuite  à la  tête  d'un  Corps  de  Troupes 
Mufulmanes  une  irruption  en  Cappadoce , où  il  s’empara  d’une  Forterefle 
conlidérable.  Cette  année  le  Gouverneur  d’Afrique  envoya  an  Efpagnc 
un  nouveau  Lieutenant,  nommé  Üdoyfa , qui,  n’ayant  ni  lumières  ni  ex- 

Eérience,  ne  fut  nullement  agréable  aux  Arabes;  ce  qui  fut  caufe  que  1 les- 
am  le  révoqua,  & mit  en  fa  place  Yaman  fils  d'Abinaza.  Yaman  gouver- 
na pendant  cinq  mois , & au  bout  de  ce  terme  eut  pour  fuccelfeur  Autu- 
man  ou  Otbman,  dont  les  Hiftoriens  Arabes  ne  difent  prcfque  rien,  delor- 
te  qu'il  ne  fe  paflâ  rien  d’important  dans  tout  le  cours  de  cette  année  en 
Efpagne  (a). 

L’an  lia  de  l'Hégire,  qui  commença  le  2 6 Mars  730,  Moslema  mar-  Ce  qui  fi 
cha,  félon  Tbèophanc , contre  les  Turcs,  & pénétra  jufques  à la  Mer  Cal [.paifieu 
pienne , mais  intimidé  par  les  forces  du  Khakan  il  s’en  retourna  fans  rien  ®Pasn« 
faire.  C’eft  ce  que  nous  n’avons  pas  de  peine  à croire,  non  tant  fur  l’au- 
torité  de  Tbèophanc , auquel  on  ne  peut  pas  toujours  bien  fe  fier  fur  de  pa-  rc.  '* 
reiis  articles  , qu’a  caufe  que  les  Hiltoriens  Mufulmans  ne  parlent  d’aucun 
avantage  remporté  par  les  armes  du  Calife  dans  ces  quartiers-là.  Autuman 
ou  Othman,  Lieutenant  de  Hesham  en  Efpagne,  avoit  été  dépofledé , après 
avoir  été  quatre  mois  à Cordoue , & Al  Haytam  fils  A'Obeid  lui  avoit  iuc- 
cédé.  Il  fe  forma  bientôt  une  confpiration  contre  ce  nouveau  Gouverneur; 
plufieurs  des  principaux  Arabes  cabalerent  fecrettement  pour  trouver  mo- 
yen de  le  dépofer.  Mais  ayant  été  arrêtés  avant  que  de  pouvoir  exécutée 
eur  defl'ein  , il  fit  fouetter  publiquement  les  uns  & décapiter  les  autres. 

Du  nombre  des  premiers  fut  un  nommé  Zatb  ou  Zeid,  Arabe  de  dillinc- 
tion  & fort  éloquent , lequel  apré3  avoir  reçu  un  traitement  fi  ignominieux 
fe  fauva  d’Efpagne,  & le  rendit  à Damas  où,  conjointement  avec  Ma- 
himen,  autre  Mufulman  de  diftinftion,  il  informa  en  détail  le  Calife  de  ce 
qui  s’éioit  pafie.  Ils  folliciterent  le  rappel  d 'Al  Haytam  , & demandèrent 
ju’ /lldalrahman  fût  établi  Roi  de  Cordoue,  ou  Gouverneur  d’Efpagne  en. 
a place,  ce  que  Hesham  leur  accorda  fans  balancer.  A leur  retour  en  El- 
pagne,  Mabimen , que  le  Calife  avoit  revêtu  de  l’autorité  néctlfiiire  pour 
cela , fit  fouetter  publiquement  Al  Haytam , après  quoi  on  le  promena  fur 
un  âne  par  les  rues  de  Cordoue  les  mains  liées  fur  le  dos  & chargé  de  fers, 

& on  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle.  Comme  Abd'alrabman  n’étoic 
pas  encore  rendu , Mahomet  fils  d’Abdallah  fut  établi  provifionntllement  Gou- 
verneur , & en  remplit  les  fondions  environ  deux  mois , au  bout  dcfquels 

Ab - 


î 


I 


(a)  Dioimf  Tehnar  uhi  fup.  Zofhn.  L.  III. 
C.  17.  i.olti  not.  =d  ■Afrag.  p.  255,  251S. 
Thtopbua.  1.  c.  p.  343.  CeJrtn.  ubi  fup.  p. 


457.  Rt/!rric.  Ttlet.  ubi  fup.  C.  XII.  t’a  fin» 
I.  c.  p.  70 i. 
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Abîalràbman  lui-même  prit  l’adminiftration  en  main.  Jean  Vafecus  dit  que 
les  Annales  de  France  rapportent , que  vers  ce  tems-là  les  Arabes,  a la 
follicitation  de  Hunauld  & de  IVaifar  fils  d ' Eudes,  firent  une  autre  irrup- 
tion en  France  avec  une  puifiante  Armée,  pénétrèrent  jufqu’en  Bourgo- 
gne , mettant  tout  à feu  & à fang  ; mais  Charles-Martel  les  obligea  de  fe 
retirer  chez  eux  , après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  leurs  Troupes. 
Pelage  cependant  fe  maintenoit  dans  tous  Tes  lieux  , dont  il  s’étoit  empa- 
ré fur  les  frontières  des  Mufulmans , & malgré  tous  leurs  efforts  il  ne  pu- 
rent jamais  l'en  chaffer  (rt). 

En  l’année  113  del’Ilégire,  Moflema  marcha  à la  tête  d’une  puiffante 
Armée  contre  le  Khakan , prit  plufieurs  des  Villes  qui  appartenoient  à ce 
Prince,  emmena  un  grand  nombre  de  fes  fujets  en  efclavage,  & revint 
chargé  d'un  butin  immenfe.  Momie  fils  du  Calife  entra  aulli  en  Paphla- 
gonie, fit  nombre  de  Chrétiens  prifonniers,  & s’en  retourna  avec  le  bu- 
tin qu’il  avoit  fait  dans  cette  expédition.  Soliman,  autre  fils  de  Hesham, 
fit  irruption  dans  une  des  autres  Provinces  de  l’Empire, prit  le  Château  de 
Pclozonium,  dévafta  le  Pays  voifin,  défit  une  Armée  des  Grecs  qui  vou- 
lut lui  faire  tête,  & s’en  retourna  fans  avoir  fait  aucune  perte  conlidéra* 
ble.  Quelques  Iliftoriens  Arabes  aflurent  que  l’Empereur  Grec  lui-méme, 
qu’ils  appellent  Conjlantin , fe  trouva  en  perfonne  à cette  aélion,  & tom- 
ba entre  les  mains  de  Soliman  ; mais  comme  il  efl  certain  que  Léon  Ifau- 
rien  occupoit  alors  le  Trône  Impérial , & qu'il  étoit  félon  les  apparences 
à Conflantinople,  le  récit  de  ces  Auteurs  ne  mérite  aucune  créance  (b). 

Abd  alrahman , fi  nous  en  croyons  Rodcric  de  Tolede,  fut  fait  cette  année 
Lieutenant  du  Calife  en  Efpagne.  A peine  avoit- il  pris  polTeflion  de  fon 
Gouvernement , qu'un  certain  Muniz  alfembla  des  Troupes  pour  le  dépo- 
fer;  mais  Muniz  n’étant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  Abd’al- 
rahman,  fut  obligé  de  s’enfermer  dans  la  principale  Ville  de  Cerdaigne, 
où  les  Troupes  du  Gouverneur  l’alliégerent  étroitement.  A la  fin  n’étant 
plus  en  état  de  tenir,  il  tâcha  de  fe  fauver,  mais  un  détachement  d’Ab- 
d’alrahman  le  pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il  fut  obligé  de  fe  précipiter 
du  haut  d'un  rocher,  & périt  ainfi  miférablement.  Sa  femme,  fille  d’Eu- 
des & une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems,  tomba  entre  les  mains 
des  Vainqueurs,  & Abd’alrahman  l’envoya  à Damas , & en  fit  préfent  au 
Calife.  La  mort  de  Muniz,  à qui  l'on  coupa  la  tête,  qu’on  préfenta  au 
Gouverneur,  mit  fin  à la  rébellion,  qui  aurait  pu  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  pour  Abd'alrahman  & pour  tous  les  autres  fujets  du  Calife  en  Efpagne, 
fi  le  Comte  Eudes , qui  parut  d'abord  favorifer  Muniz,  avoit  envoyé  des 
Troupes  Françoifes  à fon  fecours.  Quelques  1 Iiftoriens  placent  fous  cette 
année  ou  fous  la  fuivante  la  mort  du  fameux  Pélage,  qui  s’étoit  fi  fort  fi- 
gnalé  dans  les  guerres  contre  les  Arabes  (r). 


fi)  Tbeopban.  ubi  fup.  Roderic.  Tolrt. Hifh 
Arab.  C.  XIL  XIII.  Annal.  Franior.  ap.  fa- 
[icum  1.  c. 

fi)  Abu  ’Jfaafar  Al  Tetbar . Ehnac.  ubi  fup. 


p.  80.  Tbcopban.  I.  c.  p.  343.  Dionyf.  Tel- 
utar.  ubi  fup.  p.  106. 

(c)  Roderic.  Tolet.  ubi  fup.  C.  XIII.  T'a- 
feus  L C.  p.  702. 
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L’année  fuivante,  114  de  l’Hégire,  Soliman  fils  de  Ilesham  entra  fur  Section 
les  Terres  de  l’Empire  à la  tête  d’une  Armée  de  quatre-Vingt-dix-mille  xv|- 
hommes,  ayant  quatre  Généraux  qui  fervoient  fous  lui,  & il  s'avança  jtif- 
qu’à  Tyane  en  Cappadoce.  Malec  fils  de  Sbabib  & Abdallah  fils  de  Batal , £ 
deux  de  fes  Généraux , étant  arrivés  à Synnade  en  Phrygie  avec  cinquan-  bcm. 

tenaille  hommes,  y furent  attaqués  par  l'Armée  des  Grecs,  commandée,  y — 

félon  Tbéofbme , par  l’Empereur  Léon  lui-même  & par  Conflantin  Copro-  r*?' 
nyme  fon  fils,  & fi  entièrement  défaits,  que  plus  de  quarante-cinq-mille^.yj,/^^ 
hommes  demeurèrent  fur  la  place,  & le  relie  ne  fe  fauva  qu’avec  peine.  Ai  Grecs, 
Théopbanc  dit  que  cette  gloneufe  viéloire  fut  remportée  l’an  vingt- trois 
de  Leon,  vers  1 année  122  de  l’Hégire  ; mais  Dtnys  de  Telmar  la  place  fous 
l’année  114,  ou  environ,  & nous  préférons  fon  autorité  par  les  raifons 
que  nous  avons  dites  (a). 

' Vers  ce  même  tems  il  s’éleva  un  Impofleur  en  Syrie,  qui  fe  donnoit  • Impefleut 
pour  Moyfe,  r iïufcité  des  morts;  il  féduifit  un  grand  nombre  de  Juifs, cu  Syrie. 
& après  en  avoir  tiré  de  greffes  fommes,  il  s’enfuit  dans  une  autre  Pro- 
vince ; mais  ayant  été  pourfuivi  & attrappé , on  le  mena  devant  le  Calife, 
qui  le  fit  remettre  entre  les  mains  des  Juifs,  pour  le  punir  comme  ils  le 
jugeroient  à-propos.  Tbéopbane  place  cet  événement  fous  la  cinquième  an- 
née de  Léon  Ifaurien,  mais  à tort  félon  nous;  & Denys  de  Telmar , plus 
exaél  à notre  avis,  le  rapporte  à l'année  dont  nous  faifons  1 lliüoire,  ou 
environ  ce  tems-là  ( b ). 

Abd’alrahman  , qui  foupçonnoit  Eudes  d’avoir  favorifé  la  révolte  de  Ln  Ara- 
Muniz  fon  gendre,  qu’il  avoit  fi  heureufement  étouffée,  réfolut  de  profi- f>:,t 
ter  de  fes  avantages , & de  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  la  France. 

Ayant  donc  alfemblé  une  puilfante  Armée,  il  entra  dans  ce  Royaume,  rois.™" 
& s’avança  jufques  à Arles  fur  le  Rhône,  où  il  attaqua  & défit  uh  Corps 
confidérable  de  François , qui  entreprirent  de  l'arrêter  dans  fa  marche  ; il 
en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place , & quantité  d’autres  qu'il  força 
de  fejetter  dans  le  Rhône,  n’ayant  pu  gagner  l’autre  bord,  fe  noyèrent; 
i!  pafla  enfuite  la  Garonne  & la  Dordogne,  mit  en  déroute  le  Comte  Eudes, 
qui  voulut  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  armes,  & il  pénétra  jufques  dans 
l’intérieur  de  la  France.  Il  pourfuivit  le  Comte  en  plufieurs  Provinces,  fai- 
fant  les  plus  terribles  ravages  par-tout  où  il  palfoit , & enfin  il  arriva  avec 
toutes  fes  forces  à Tours,  ü mu  cette  Ville  & les  environs  à feu  & â fang , 

& réduifit  en  cendres  l’Eglife  & les  Palais  qui  y étoient.  Charles  - Martel , 
ayant  appris  ces  dévaflations , & renforcé  par  un  Corps  de  Germains  & de 
Gépides,  joignit  ces  pillards  proche  de  Tours,  leur  livra  pendant  fept 
jours  divers  combats,  & enfin  les  tailla  en  pièces,  fe  rendit  maître  de 
tout  leur  bagage, & fit  un  butin  inellimable.  Les  débris  de  l’Armée  d’Ab- 
d'alrahman  regagnèrent  avec  beaucoup  de  difficulté  les  frontières  d'Efpa- 
gne,  & laifferent  les  François  en  paifible  pofleffion  du  Pays  que  leur  vic- 
torieux Général  avoit  délivré.  Tel  eftle  récit  que  Rodcric  de  Tolede  nous 

fait 

fa)  Tbtopban.  K c.  p.  345.  Diotr/f.  Telmar.  ubi  fup.  p.  106.  (A)  Tbeopban.  wbi 

fup.  p.  336.  Diniyf.  Telmar.  I.  c.  p.  106,  107. 
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Section  fait  de  la  fatale  expédition  d’Abd’alrahman  en  France,  qui  eft  aflfez  diffé- 
XVI.  renc  non  feulement  par  rapport  au  teins,  mais  encore  par  rapport  à plu- 
/te, fiera  autres  circonftances,  de  celui  que  nous  avons  rapporté,  comme  un 
je  Leêlcur  attentif  s’en  appercevra  aifement.  Quelques  Auteurs  difent  que 
ham.  le  Général  Mufulman  prit  Avignon  par  furprife  cette  Campagne,  & que 

• cette  Ville  fut  enfuite  reprife  par  les  François.  Ils  rapportent  encore  que 

l’année  fuivante  Charles-Martel  défit  à Illiberis  avec  un  grand  carnage  les 
Arabes,  qui  marchoient  fous  un- de  leurs  Généraux  au  fecours  de  Narbon- 
ne, que  les  François  affiégeoient  ; très-peu  échappèrent , & purent  fe  fau- 
ver  en  Efpagne.  Quelle  de  ces  relations  difcordantes  eft  la  plus  conforme 
à la  vérité,  c’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas  de  décider,  comme  l’a 
fait  peu  judicieufement  certain  Auteur; nous  laiflons  au  Leéleur  intelligent 
à choifir  celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  vraifemblable  (a). 

Ativ.h  dé-  Vers  l’an  115  de  l'Hégire,  Hesham  envoya  Kaiiu  & Zobair , deux  de 
Ai  fcs  Généraux,  pour  réduire  Atikb , qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  & avoit 
JuCaïife  ralfembié  des  forces  confidérables  pour  fe  maintenir.  Acikh,  ayant  eu  avis 
“ de  leur  marche, s’avança  vers  Sigara,  les  attaqua  de  nuit,  les  défit  entiè- 
rement , & leur  tailla  beaucoup  de  monde  en  pièces.  Comme  cependant 
aucun  bon  Auteur  ne  fait  plus  mention  de  lui  dans  la  fuite,  il  y a de  l'ap- 
parence qu’il  jugea  à-propos  de  fe  foumettre  peu  de  tems  après  au  Calife. 
Environ  le  même  tems , fuivant  Ihéophane , Moavie  fils  de  ILsham  entra 
avec  un  Corps  de  Troupes  fur  les  Terres  de  l’Empire , ravagea  plufieurs. 
des  Provinces  d’Afie,  fans  faire  aucune  perte  de  conféquence.  Ce  fut  aufll 
en  ce  tems- là, fi  nous  en  croyons  le  même  Hillorien,  qu’il  parut  une  gran- 
de & brillante  Comete  (i). 

Burmx  G' an  116  de  l’Hégire,  Soliman  fils  du  Calife  entra  dans  l’Arménie  fou- 

tucc*iej  mile  à IH.mpire,  y fit  quelques  ravages,  & s’en  retourna  enfuite.  C’eft 
Caiîfecon-  ce  que  nous  apprend  Ibiopbane,  qui  ne  nous  donne  aucun  détail  de  ce  qui 
tr  'c  lr  ‘ fe  palîa  durant  le  refte  de  cette  Campagne.  Il  y a cependant  quelque  lieu 
Itiican.  de  croire,  que  vers  ce  tems-là  AJJitd  fils  d'/Jbd'allab , autre  Généra)  du  Ca- 
life, remporta  plufieurs  viètoires  lur  les  Troupes  du  Khakan,  & tua  ce 
Prince  lui-tnême  en  combat  fingulier.  Un  Iliftorien , cité  fouvent  ici, nous 
apprend  que  cette  même  année  Hesham  envoya  Aad'ahnalec , Arabe  de 
qualité, pour  gouverner  l’Efpagne, lequel  fe  rendit  fort  odieux  aux  Muful- 
mans  par  fa  tyrannie.  Il  fe  trouva  hors  d’état  de  mettre  les  Terres  de  fon 
Gouvernement  à couvert  des  infultes  des  François,  & ayant  tenté  une  fois 
de  pafler  les  Pyrénées  pour  fe  venger  d’eux,  il  fut  repoufle  avec  grand 
carnage  dans  les  plaines  de  la  Celtibérie.  Ctdrene  rapporte  que  Soliman  fit  non» 
bre  de  prifonniers  dans  fon  expédition  d’Arménie , dont  Tbéophane  fait  men- 
tion, mais  aucun  de  ces  l liftoriens  ne  nous  en  a tranfmis  les  particularités  (c). 
Moavie  L’année  fuivante  Moavie  fils  de  Hesham  fit  une  irruption  fur  les  Terres 
tait  uni  de 


(0)  Rederic  Totet  ubi  fup.  C.  XIIT.  XIV. 
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(b)  Dienyf.  Telutar.  1.  c,  p.  107.  licepban. 
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de  l'Empire;  mais  les  Grecs  ayant  aflemblé  des  forces  confidérables , il  Section 
fut  obligé  de  fe retirer  «St  de  retourner  en  Syrie, fans  avoir  rien  fait  d’im-  XVI. 
portant  ; «St  dans  fa  marche  il  fe  tua  en  tombant  de  cheval,  félon  2 héopha- 
ne.  11  ne  fe  pafla  en  Efpagne  rien  de  digne  de  remarque  fous  le  Gouver-  dcOe». 
nement  dur  & tyrannique  d’Abd’aimalec.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ham. 

au' Ali  fils  d’Abd'allab , aycul  à'Abu’l  Abbas  Al  Saffab  premier  Calife  Abbas-  — ■ 

fide,  mourut  l’an  117  de  l’Hégire, dans  la  foixante-dix-huitieme  année  de "rvE,i:n 
Ion  âge,  «St  lailTa  vingt-deux  enfuns  (a).  Ttrrnfo 

Vers  l’an  1 19  ou  1 20  de  l’Hégire , Soliman  fils  de  Hesham  ravagea  quel-  l'Empire. 
ques  Provinces  de  l’Empire  qui  confinoient  aux  Terres  du  Calife,  & em-  Soliman 
mena  un  très-grand  nombre  de  prilbnniers , parmi  lesquels  il  y avoit  un  ravnS‘ 
Pergaménien,  qui  prétendoit  être  Tibere,  fils  de  l’Empereur  Juftinien.  ^otAues 
Hesham,  pour  faire  honneur  à fon  fils  Soliman  qui  l’avoit  fait  prifonnier,  * 

«S:  pour  donner  de  la  crainte  à la  CourdeConflantinople , traita  ce  prétendu  pire. 
Prince  avec  les  plus  grandes  marques  de  diltinétion , comme  s’il  eût  été  réel- 
lement de  la  Famille  Impériale;  il  l'envoya  à Jérufalem  «St  dans  les  princi- 
pales Villes  de  Syrie  avec  une  magnifique  fuite , «St  efeorté  d’un  gros 
Corps  de  Troupes.  Mais  quelque  plailir  que  cette  efpece  de  Comédie  pût 
faire  aux  fujets  du  Calife,  il  ne  paroît  pas  qu’il  lui  en  revint  aucun  avan- 
tage. L’an  118  de  l'Hégire  mourut  AbiTahnalec  fils  de  Rcfa'a  Gouverneur 
d’Egypte  pour  Hesham , «St  il  eut  pour  fuccelleur  Abd’alrahman  fils  de  Kha- 
led  petit-fils  deMofaffir,  Fahamite.  L’année  fuivante  le  Calife  ôta  le  Gou- 
vernement d’Efpagne  au  tyran  Abd’almalec , à l’inexprimable  joie  des  Mu- 
fulmans  de  ce  Pays-là  ( b ). 

Soliman  fils  de  Hesham  fit  une  nouvelle  irruption  fur  les  Terres  de  l’Em-  Récit  As 
pire,  oit  il  fit  les  plus  terribles  ravages  l’an  119  de  l’Hégire.  Parmi  les cc fc  , 
prifonniers  qu’il  fit,  fe  trouva  Euftache,  fils  de  Marianus  Grec  de  diflinc  " 

tion,  qu’il  mena  avec  lui  à la  Cour  du  Calife,  pour  relever  fa  gloire  dans  ^ 1 'gnf' 
cette  expédition.  Après  que  Hesham  eut  ôté  à Abd’almalec  le  Gouverne- 
ment d’Efpagne , il  le  donna  à Ocba  ou  O kba.  Quand  celui-ci  arriva  à 
Cordoue , il  fit  arrêter  «St  charger  de  chaînes  fon  predécefièur , «St  dépofa 
tous  les  Juges  «St  tous  les  Gouverneurs  qui  lui  dévoient  leur  élévation.  II 
obligea  aulli  les  Arabes  de  fon  Gouvernement  à obferver  exaèlemcnt  les 
rites  «St  les  devoirs  de  leur  Religion,  exigea  à route  rigueur  le  tribut  im- 
pofé  aux  Chrétiens,  ne  négligea  aucune  occafion  de  remplir  les  coffres  du 
Calife,  «St  eut  foin  de  punir  comme  ils  le  méritoient  ceux  qui  fe  rendoient 
coupables  de  grands  crimes.  Comme  cependant  il  gouvernoit  parfaitement 
félon  la  Loi  de  l’Alcoran  , les  Mufulmans  ne  pouvoient  avec  quelque  om- 
bre de  raifon  fe  plaindre  de  fon  adminiflration..  Il  médita  une  expédition 
contre  la  France,  mais  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  l’exécuter.  Etant  arri- 
vé avec  fa  Flotte  à Saragofle , il  reçut  avis  de  la  côte  d’Afrique , que  les 
Mufulmans  d’Elpagne  avoient  deffein  de  le  dépofer  ; fur  quoi  il  fe  rendit 

avec 
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SîcrroN  avec  toute  la  diligence  poflible  à Cordoue  , & de-là  en  Afrique , où  il  af- 
XVI.  ferabla  des  Troupes,  avec  lefquelles  il  retourna  en  Efpagne,  fit  mourir  le* 
Uijloire  chefs  de  la  révolte  ,&  fe  remit  en  pofleflion  de  fon  Gouvernement.  Etant 
de  Het-  devenu  enf"u*te  fort  infirme,  il  réfigna , peu  de  tems  avant  fa  mort , fon  Em- 
bam.  ploi  à fon  prédéceflêur  Abd’almalec,  l’an  124  de  l’Hégire,  avec  l’approba- 
— tion  unanime  de  tous  les  fujets  du  Calife  en  Efpagne.  Nous  ajouterons  en 
finilTant  cet  article  , qu’Abd’alrahman  fils  de  Khaled  petit-fils  de  Mofaffir 
fut  dépouillé  de  fon  Gouvernement  d’Egypte  , après  en  avoir  joui  un  an, 
& Ilandala  fils  de  Safwan  le  Calbite  lui  fuccéda  (a). 

Abnalt  L’an  120  de  l'Hégire  Hesham  ôta  à Khaled  Al  Karli  le  Gouvernement  de 
bayy-al  l’Irak,  & le  donna  à Jofeph  fils d’Omar, le  Thakifite.  Il  paraît  par  quelques- 
ŸrfJ'be  Ul?s  ^es  tuteurs  <ÿb’E/macin  a fuivis  , qu’un  certain  Abnak  hayyal  fut  éta- 
/r/uVxao.  bli  Patriarche  d’Alexandrie  en  ce  tems-là,  & qu’il  futperfécuté  enfuitepar 
«irie.  Abd’almalec  fils  de  Mufa  & petit-fils  de  Nafr,  Juif  d’origine,  qui  comman- 
doit  alors  en  Egypte;  ce  Gouverneur  le  fit  mettre  d’abord  en  prifon , & lui 
extorqua  enfuite  une  grofle  fomme  d’argent , que  ce  Prélat  lut  obligé  de 
collecter  parmi  les  Chrétiens  d’Egypte  & de  quelques  Provinces  voilines. 
Mais  comme  Eutycbius,  qui  nous  a donné  l’hifloire  la  plus  complette  de 
l'Eglife  d’Alexandrie  durant  ce  période , ne  fait  aucune  mention  de  ces 
faits,  nous  ne  déciderons  point  fi  l’on  peut  entièrement  faire  fond  à cet 
égard  fur  Ehnacin , ou  pour  mieux  dire  iur  les  Auteurs  qu’il  a fuivis  (b). 
Rébellion  L’année  fuivante,  121  de  l’Hégire,  Zeid  fils  d 'Ali,  petit-fils  de  Ilofein 
deZcià  & arriéré  petit-fils  d’ Ali  , gendre  de  Mahomet,  aflembla  une  Armée  de 
caif'è  quatorze-mille  hommes  à Cufa , & obligea  les  habitons  de  cette  Ville  de 

toufee par  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Mais  à l’approche  de  Jofeph  fils  à’ Omar, 
Joirph  yî/j  Gouverneur  de  Bafra,  à la  tête  d’un  Corps  de  Troupes  , ils  demanderont 
d'Qaiit.  à Zeid  ce  qu’il  penfoit  des  Califes  Abulecre  àc  Omar  ? Il  répondit  qu'il  en 
avoit  toujours  eu  bonne  opinion.  Sur  cette  réponfe  ils  renoncèrent  à 
fon  obéiflance  & l’abandonnèrent , deforte  qu’il  fe  vit  contraint  de  foute- 
nir  une  attaque  feulement  avec  quatorze  hommes.  Il  s’apperçut  alors  que 
les  CClfiens  par  leur  infâme  procédé  avoient  renouvellé  celui  qu’ils  avoient 
tenu  avec  Hofein  fon  ayeul  Enfin  Jofeph  n’eut  pas  de  peine  à le  défaire. 
Zeid  reçut  un  violent  coup  fur  la  tête,  & fut  tué  fur  la  place;  du  petit 
nombre  de  Cùfiens  qui  étoient  avec  lui  il  n’en  échappa  pas  un  feul.  L’ac- 
tion finie  Jofeph  fit  couper  la  tête  à Zeid,  & l’envoya  au  Calife,  qui  la  fit 
attacher  fur  une  des  portes  de  Damas.  On  inhuma  fon  corps  la  même 
nuit,  mais  on  le  déterra  le  lendemain . pour  le  pendre  à un  gibet  ou  pour  le 
mettre  en  croix , mais  peu  après  on  le  fit  brûler  par  ordre  du  Calife.  Son 
fils,  pour  éviter  le  même  fort,  s’enfuit  à Balkh,  la  Capitale  du  Khorafan, 
bâtie,  à ce  que  l’on  prétend,  par  Lora/pet , pere  à'Hydafpe  Roi  de  Perfe, 
vers  le  tems  que  Nebucadnezar  fe  rendit  maître  de  Jérufalem.  I!  y en  a 
qui  croyent  qu’elle  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand  ,&  nommée  d'abord 

d’a- 
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d’après  lui  Alexandrie;  mais  Golius  croit  avec  plus  de  vraifemblance,  qu’il  Section 
s’agit  de  la  Battre:  des  Anciens.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  Ville  eft  fituée  * J f- 
dans  une  riche  & agréable  plaine,  fur  la  Dehash,  belle  Riviere  qui  en  ar  • jy'^ufiu 
rofe  les  fauxbourgs,  & qui  fe  décharge  dans  l'Oxur  à environ  douze  para-*  He» 
langes  de  la  Ville.  Peu  de  tems  après  l’extinftion  de  la  rébellion  dont  nousham. 
avons  parlé,  Modem  a fils  d’Abd'almalec , frere  du  Calife,  entra  fur  les  Ter-  " 
res  de  l'Empire,  & fe  rendit  maître  de  Catamane  Ville  confidérable.  Mer- 
-wan  fils  de  Mahomet  & petit-fils  de  Merwan  furnommé  Himar , fournit  aulü 
Serir  Al  Dhehcb  ou  plutôt  Scrir  AlTheheb , c’eft-à-dire,  le  Trône  d'or , Pro- 
vince fituée  entre  le  Pont-Euxin  & la  Mer  Cafpienne,  & dans  laquelle  eft 
la  Ville  de  Derbent , appellée  par  lesTurcs  Demir  Capi , la  Porte  de  fer  ; & 
apres  avoir  pillé  les  habitans  & ravagé  le  pays , ils  obligea  le  Khan  de  payer 
tribut  au  Calife.  Tbcophane  rapporte  au  (fi  que  Soliman  fils  de  Hesham 
conquit  cette  Province  en  ce  tems-là  , ce  qui  confirme  le  récit  des  Hifto- 
riens  Arabes  (a). 

L’an  122  de  l’Hégire  , Modema,fils  d’Abd'almalec  & frere  du  Calife,  Mort  de 
mourut.  C’étoit  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems,  qui  s’étoit  difiingué Moskm». 
en  plufieurs  occafions  par  fon  courage  & par  fa  conduite  par  deflus  tous 
les  autres  Généraux  Arabes.  Cette  année  le  Calife  fit  conftruire  un  Pont 
fur  l’Euphrate,  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Callinicum  en  Méfopotamie  (h). 

Tbcophane  rapporte  que  la  123.  année  de  l’Hégire,  qui  commença  le  lüAppart- 
Novembre  74.0,  le  Calife  Hesham  ordonna  de  faire  palier  au  fil  de  l’épée 
un  grand  nombre  de  Chrétiens , que  fes  Généraux  avoient  emmenés  en 
captivité,  dans  les  diverfes  irruptions  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Terres  de 
l’Empire.  Mais  ce  fait  doit  être  regardé  du  moins  comme  douteux,  un 
pareil  maflacre  étant  entièrement  contraire  à la  conftitution  civile  & reli- 
gieufe  des  Mahométans.  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  ou  de  la  fui- 
vante  il  parut  une  Comète  remarquable  (c). 

L’année  fuivante,  la  1 24  de  l’IIégire , Hesham  envoya  Handala  fils  àcRc,',,i"> 
Saf-jxm  , Gouverneur  d'Egypte,  en  Afrique,  & pourvut  Hafas  fils  de  JVa- 
lid  du  Gouvernement  de  l'Ègypte , qu’il  occupa  jufqu’à  la  mort  de  Hesham  ; q 
alors  IValid  fils  de  Tczid , petit-fils  d’Abd’almalec , fuccefieur  de  Hesham, 
nomma  à fa  place  lfa  fils  à'Abi  Ata.  Cette  même  année  le  Pont  du  Tigre 
à Amide,  ayant  été  fort  endommagé  par  le  débordement  du  Fleuve,  hes- 
ham  ordonna  de  le  réparer  ou  de  le  rebâtir , & envoya  pour  cela  grand 
nombre  d’ouvriers  & a Architectes  à Amide.  La  conftruétion  de  ce  Pont 
coûta  beaucoup  de  peine , & ne  put  s’achever  avant  la  mort  du  Calife.  Dans 
le  même  tems , félon  Denys  de  Tclniar , la  plus  grande  partie  des  habitans 
d’Edefle  périt  par  une  inondation  du  Dcjancs , qui  mit  prefque  toutes  les 
maifons  fous  l’eau  ; mais , fi  nous  en  croyons  Tbiophune  , cette  inondation 

ar- 
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Sbctioji  arriva  le  28  du  mois  Peritius , qui  répond  à notre  mois  de  Février,  de  Tan- 
X VI.  née  précédente.  Roderic  de  Tolede  rapporte  que  vers  cette  année  124  de 
Hijhîre  |’Hegire,il  y eut  une  rébellion  dans  la  partie  occidentale  de  l’Afrique,  qui 
* Hcl"*  s’étendit  vraifemblablement  jufqu’en  Nigritie , ou  du  moins  jufqu’aux  fron- 
^m.L  ' • tieres  de  ce  Pays;  puifque,  félon  cet  Hiftorien,  L’Armée  rebelle  étoit  corn- 
pofée  de  Maures,  dont  quelques-uns  reffembloient  à divers  égards  aux  Nè- 
gres ou  Noirs,  & étoient  des  gens  fi  déterminés  qu’ils  défirent  une  Armée 
de  cent -mille  hommes  que  le  Calife  envoya  contre  eqx.  Leur  Général, 
enflé  de  fa  viéloire  , penfa  même  à tenter  la  conquête  de  l’Efpagne  , où 
plufieurs  des  fujets  du  Calife  fe  foulcverent  auflï.  Mais  Abd’almalec,  Gou- 
verneur de  ce  Pays , vint  à bout  de  ces  rebelles , chaffa  de  devant  Tolede, 
qu’ils  avoient  afliégee  durant  vingt  - fix  jours , un  Corps  confidérable  de 
leurs  Troupes,  en  tailla  beaucoup  en  pièces , difperfa  le  refte,  & contrai- 
gnit deux  autres  de  leurs  Corps  à rentrer  dans  le  devoir.  Mais  le  Chef 
des  rebelles  d’Afrique  continua  à fe  maintenir , & rendit  non  feulement  tous 
les  efforts  du  Caliie  inutiles  , mais  fe  trouva  en  état  d’ctendre  même  fes 
..  frontières,  il  envoya  une  Armée,  fous  le  commandement  d’Abd’alrahman 
un  de  fes  Généraux,  pour  envahir  l’Efpagne;  ce  Général  s’avança  jufqu’à 
Cordoue,  & prit  cette  Ville.  Abd’almalec  étant  tombé  vif  entre  fes  mains, 
il  le  fit  mourir  d’une  maniéré  cruelle.  Si  l’on  pouvoir  bien  faire  fond  fur 
cette  relation  de  Roderic , elle  prouverait  ,femble-t-il,  qu’avant  le  commen- 
••  cernent  de  cette  rébellion  les  armes  du  Calife  avoient  pénétré  jufques  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique , & qu’elles  lui  avoient  fournis  du  moins  une  grande 
partie  de  la  Gétulie  , finon  la  Nigritie  ; mais  aucun  des  Hifforiens  Arabes 
, n’a  fixé  l’époque  précife  de  cette  conquête  (a). 

( Mort  û?  Le  6 du  fécond  Rabi  de  l’an  125  de  l’Hégire  , qui  commença  le  4 No- 
earoSfre  vembre  742 , mourut  à Rufafa  le  Calife  Hesbam  fils  à'  Abd’almalec , après 
Je  Mes.  avojr  régné  dix-neuf  ans,  fept  mois  & onze  jours.  11  avoit  cinquante-trois 
ans,  ou  félon  Abulfarage  cinquante-cinq,  & fuivant  d’autres  cinquante-fix. 
Quant  à fa  perfonne  , il  étoit  bien  fait , quoiqu’il  eût  les  cheveux  un  peu 
roux.  Quelques  Iliftoriens  Arabes  difent  qu’il  étoit  louche,  & que  cela 
lui  donnoit  un  air  défagréable  , mais  félon  d'autres  ce  défaut  ne  lui  fiéoic 
pas  mal.  Il  teignoit  fa  barbe  de  la  même  façon  que  Mahomet  & tous  fes 
prédéceffeurs.  Quant  à fon  caraélere  , quelques  Hiftoriens  Orientaux  ont 
remarqué  qu’il  gouverna  fes  Etats  fans  avoir  de  premier  Miniftre  , mais 
. qu’étant  trcs-avare  & avide,  il  fut  fort  à charge  à fes  fujets.  Il  avoit  plu- 
iieurs  garderobes  remplies  d'habits , ce  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs  n’a- 
voit  eu;  mais  il  les  avoit  fi  bien  fermées,  qu’après  fa  mort  IV Aid  fon  fuc- 
ceffeur  ne  trouva  pas  un  drap  pour  l’enfévelir,  & qu’il  fallut  qu’un  de  fes 
affranchis  en  fournît  un.  Il  eut  pour  Secrétaires- d’Etat  Sa'id  fils  de  JValii 
Al  /Ibrasb , le  Calbite,  qui  étoit  fon  principal  favori,  & Mahomet  fils  à' Ab- 
d’allab,  & petit-fils  d tllarita;  le  Capitaine  de  fes  Gardes  étoit  Caab  fils  de 

lia- 


(«■)  Abu  y.mfar  /i<  Tnl-nr.  Ehnactn  ubi  fup.  p.  Si,  84  Merle.  Tokt.  Hift.  Arab.  C.  15. 
td  calcern.  El/nacin . Ililt.  Sarac.  ab  Erpeuio  édita,  Lugd.  Bat.  1625. 
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llamed ; fon  Cadi  ou  premier  Juge  , Mahomet  fils  de  Safwan  Al  Jamjanû ; Srcnnn 
& fon  Chambellan  Galeb  fon  affranchi.  L'Infcription  de  fon  fceau  étoit:  le  XVI. 
jugement  fa ge  ejl  une  bête  de  femme  bien  nourrie.  On  dit  qu’il  commença  H' fl0'™ 
& finit  fon  régné  un  Mecredi.  Un  de  fes  fils  s’étant  exeufé  un  jour  de  ne 
s’être  pas  trouvé  à la  Molquée  pour  la  prière , pareequ’il  n’avoit  pas  eu  fon  hatn. 
équipage,  le  Calife  lui  défendit  d’y  venir  autrement  qu’à  pied  pendant  une  ■■ 
année  entière.  Un  de  fes  fujets  ayant  été  accufé  de  boire  du  vin , d’avoir 
des  chanteufes  & de  jouer  du  luth,  fut  mené  devant  lui  avec  l’inftrument 
qui  lui  faifoit  tant  de  plaifir;  le  Calife  dit , donnez  à ce  faquin  du  tambour  par 
les  treilles;  quelques-uns  de  fes  domeffiques  obéirent,  & le  prévenu  fe  mit 
à pleurer  : fur  quoi  on  lui  dit  qu’il  devoit  fouffrir  patiemment  la  peine 

3u’on  lui  infligeoit , & ne  pas  fe  deshonorer  en  pleurant  : je  ne  pleure  pas , 
it-il , du  ti aitcmait  que  j effuye,  mais  pareequil  qualifie  avec  tant  de  mépris 
mon  luth  de  tambour.  Tkéopbane  rapporte  que  Hesham  permit  aux  Chrétiens 
d’Antioche , qui  depuis  quarante  & un  an  n’avoient  pas  eu  la  liberté  d’avoir 
de  Patriarche,  d’élever  à cette  Dignité  Etienne,  Moine  diftingué  par  fa  piété 
& par  l’auftérité  de  fa  vie,  avec  lequel  le  Calife  étoit  en  grande  liaifon,  fa- 
veur qu’ils  regardèrent  comme  une  bénédiction  toute  particulière  de  Dieu. 

Ce  fait  que  les  autres  Auteurs  Chrétiens  ont  paffé  fous  filence , a été  rap- 
porté aulfi  prefque  dans  les  mêmes  termes  par  Cedrene.  Khondcmir  nous  dé- 
peint Ilesham  comme  un  des  Princes  les  plus  avares  qu’il  y ait  jamais  eu,. 

& il  allure  qu’il  ne  confioit  à perfonne  les  clefs  des  coffres  où  étoient  fes 
trélors  ; ce  qui  eft  parfaitement  conforme  à ce  que  d’autres  Iliftoriens 
nous  difent  de  fon  caractère.  Il  aimoit  cependant  pafiioijnément  les  che- 
vaux, dont  il  en  nourriffoit  du  moins  quatre- mille  dans  fes  écuries.  On 
trouva  après  fa  mort  fept-ctns  coffres  , fcellés  de  fon  fceau , remplis  de  linge 
& d’habits  de  toute  elpece,  & où  il  y avoit  entre  autres  mille  hauts-de- 
chauffes  & dix  - mille  chemifes.  yibufarage  dit  qu’il  mourut  d'une  efqui- 
nancie.  Il  fut  enterré  à Rufafa,  que  l'on  prétend  qu’il  avoic  fondée  ou  re- 
bâtie, & par  cette  raifon  quelques  Auteurs  Orientaux  l’appellent  Rufafa  de 
Hesham , pour  la  dillinguer  des  autres  Places  du  même  nom.  Mais  quoi 

Î|u’en  difent  quelques  Ecrivains  Mahométans , Rufafa  ne  peut  avoir  été 
ondée  par  Hesham,  puifqu’il  y faifoit  fa  rélidence  avant  que  d’être  Cali- 
fe, & par  conféqutnt  avant  que  d’être  en  état  d’entreprendre  un  ouvrage 
de  cette  nature.  Il  y a cependant  de  l’apparence  qu’il  aggrandit  & embel- 
lit dans  la  fuite  cette  Ville,  qui , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  cft  la 
Refeipba  de  Ptolémée , & dont  il  eft  fou  vent  fait  mention  dans  les  Auteurs 
Syriens.  Nous  avons  aulîi  déjà  obfervé  que  félon  les  Hifforiens  qu ’E!»  a- 
cin  a fuivis , Cmflantin  Coprcnyme , fils  de  Léon  Ifaurien , fut  attaqué , défait 
& pris  prifonnier  par  un  des  fils  de  Hesham , mais  que  ce  récit  ne  peut 
abfolument  fe  concilier  avec  ce  que  les  Hifforiens  Grecs  & Latins  rappor- 
tent de  ce  Prince.  Nous  obferverons  encore,  qf  Abu  Abdallah  Mohammed 
Ebn  Sirin , qui  a écrit  un  Traité  de  l'interprétation  des  fonges  fuivant  les 
principes  d 'Abu  lshak  A!  Kirmani,  fleuriffoit  fous  le  régné  de  Hesham;  & 
que  ce  Calife  avoit  deux  petites  Seigneuries , appellées  Al  Ilaba  & Al  Mura, 
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Sïctton  dans  le  territoire  de  Rakka,  qui  lui  valoient  annuellement  dix- mille  drach- 

XVI.  mes  de  rente  (a). 
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Hijïoirc  du  Califat  de  Walid  II.  XVII.  Calife. 


Section  T7  N vtRTU  du  Teftament  de  Yezid  II.  fValid  fon  fils  monta  furie Trd- 
XVII.  ^ ne  après  la  mort  de  Hesham.  11  fut  furnommé  slbu'l  Abbas , & procla- 
Hijioir;  md  Calilc  le  jour  même  de  la  mort  de  fon  oncle,  étant  âgé  de  quaranae 
/“  ans-  Hesham  l'avoit  traité  avec  beaucoup  de  douceur  dit  avec  de  grande* 
liJ  il2"  marques  de  diftinttion.jufqu'à  ce  qu’il  fe  fût  livré  entièrement  à ladébau- 
- — — . che.  Mais  s’étant  abandonné  à l’ivrognerie  , & ayant  témoigné  le  der- 
Walid  U.  n;er  mépris  pour  toutes  les  pratiques  religieufes  des  Mufulmans,  il  encou- 
imfuccc ■ m |a  difgrace  <je  ce  prince.  Quand  il  vit  que  la  vie  de  fon  neveu  n’étoic' 
qu’une  fuite  continuelle  de  débordemens , il  le  reprit  févérement  des  énor- 
mes excès  auxquels  il  fe  livroit , & fes  remontrances  ayant  été  inutiles,  il 
changea  entièrement  de  conduite  envers  lui.  Walid  ne  pouvant  fupporter 
la  maniéré  dont  Hesham  le  traitoit,  fe  retira  avec  fes  amis  & fes  domefti- 
ques  à Azrak  , où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  de  fon  oncle.  Quand  il  en 
eut  reçu  la  nouvelle  par  deux  Couriers , il  fe  rendit  promptement  à Damas 
pour  prendre  pofleflion  du  Califat.  Quelques  Ilifloriens  Orientaux  préten- 
dent que , durant  fon  féjour  à Azrak  , Walid  mena  une  vie  , non  feule-1 
ment  irréprochable,  mais  exemplaire;  mais  qu’après  être  monté  fur  le  Trô-’ 
ne,  il  retomba  dans  fes  premiers  excès, & s’abandonna  à toutes  fortes  de 
débauches.  Lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle,  il  envo- 
ya d’abord  ordre  à ceux  qui  gardoient  les  Tréfors  de  Hesham,  qui  étoient 
immenfes  , de  s’en  faifir  pour  lui  ; fur  quoi  Ayyad,  Secrétaire  de  Walid, 
ayant  été  tiré  de  la  prifon , où  Hesham  l'avoit  fait  enfermer , mit  le  fceau 
dit  nouveau  Calife  par  tout,  & ne  permit  à perfonne  d’approcher  des  lieux 
où  étoient  les  Tréfors  , jufqu’à  ce  que  fon  Maître  eût  pris  pofiellion  du 
Gouvernement.  Ce  fut-là,  félon  Abuîf orage , ce  qui  fut  caufe  que  Galeb, 
affranchi  de  Hesham,  fut  obligé  de  fournir  un  drap  pour  l’enfévelir,  n’y 
en  ayant  point.  On  dit  que  Walid  traita  les  amis  & les  domefliques  de 
fon  préJécefleur  avec  beaucoup  de  févérité,  en  difant  que  lui  & ceux  qui 
lui  étoient  attachés  avoient  reçu  le  même  traitement  de  leur  Maître.  A- 
près  fon  avènement  au  Califat,  il  fit  diflribuer  des  habits  & des  provifions 
a tous  les  impotens  & aveugles  de  Damas  , & fit  préfent  aux  femmes 
de  cette  Ville  de  quantité  de  parfums  & de  riches  parures.  En  un  mot  il 

porta 


(a)  / ftu  Jaafar  Al  Tahar  Elmac.  L c.  p. 
81,  lli.  Abutfarag.  ubi  fup.  p.  207,  208. 
F.utycb  ubi  fup.  p.  388.  3*9-  Abulfed.  de 
Vit.  Mühamm.  C fis.  p.  143.  Ca;n.  not.  in 
/Ibulf.  ibid.  Tbcopban,  1.  c.  p.  349.  CeJrm. 
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porta  la  prodigalité  à un  point  furprenant , ne  refufant  à perfonne  ce  qu’on  Sïctio» 
lui  detnandoit.  Il  augmenta  d’un  dixième  la  paye  de  toutes  les  Troupes 
répandues  dans  fes  vaftes  Etats,  & fe  concilia  par-là  d’une  façon  particu- a,u 
Jiere  l’affe&ion  des  Soldats , deforte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à leur  faire ,/,  \va. 
approuver , & par  cela  meme  à tous  fes  fujets,  que  fes  deux  fils  Uakem  & 1IJ  II. 
Otbman  fuflent  defignés  pour  lui  fuccéder , l’un  après  l'autre.  On  voit  par  ■ 
les  Hiltoriens  Orientaux,  que  peu  de  tems  après  la  mort  de  Hesham,  Ta. 
bya  fils  de  Zcid  & arriere-petit-fils  de  I Iofein , qui  s'étoit  retire  à Balkh , 
Capitale  du  Khorafan  , fut  défait  & tué  à Jurjan , Jurjana  ou  Géurgiane, 

fiar  un  détachement  des  Troupes  de  Walid.  Le  Corps  de  cet  Imàm , c’efî 
e nom  que  lui  donnent  les  Seêtatcurs  d’Ali,  fut  mis  en  croix  félon  Abtil- 
farage , enfuite  on  le  brûla , & les  cendres  furent  iettées  dans  l’Euphrate. 

Mais  cette  derniere  circonllance  eft  fûrement  faufle  , puifque  la  Ville  de 
Géorgiane , Capitale  de  la  Province  du  même  nom , appartient  félon  les  uns 
au  Khorafan  , félon  d’autres  au  Tabariflan  , & félon  d’autres  au  Khowa- 
rafm , pas  loin  de  la  Mer  Cafpienne  , & qu’elle  e(l  par  conféqucnt  à une 
grande  diftance  de  l’Euphrate.  Si  l’on  en  croit  Ruderic  de  Tolède,  la  tran- 
quillité des  Mufulmans  d'Efpagne  fut  troublée  par  des  diflenfions  intefti- 
nes  cette  année  125  de  l’IIégire.  Walid  envoya  pour  y commander  Abul 
Katar,  mais  les  Arabes,  fous  la  conduite  à'J/inaël  & de  Toban,  deux  de 
leurs  Compatriotes , refuferent  de  reconnoître  ce  nouveau  Gouverneur , & 
trouvèrent  moyen  de  le  faire  périr;  après  quoi  Toban  fut  reconnu  unani- 
mement pour  Chef  des  Mufulmans  d'Efpagne.  La  même  année  les  Trou- 
pes du  Calife  firent  une  irruption  fur  les  Terres  de  l’Empire,  ou  elles  firent 
de  furieux  ravages,  & emmenerent  un  prodigieux  nombre  de  Chrétiens  en 
captivité.  Vers  le  même  tems  l’Empereur  Conftantin  Copronyme  envoya 
André  Sfatharius  en  qualité  d’Ambaiïadeur  à Damas , pour  demander  du  fe- 
cours  à Walid,  & Jrtabafde  fon  Compétiteur  y envoya  Grégoire  le  Logotke- 
te  , pour  le  même  fujet.  Théopbane  rapporte  que  Walid  fit  couper  la  lan- 
gue à rierre,  Métropolitain  de  Damas , pour  avoir  mal  parlé  de  la  Religion 
Mufulmane,  & qu’il  l’envoya  en  exil  dans  l’Yemen;  il  ajoute  que  Pierre  & 
un  autre  Chrétien  de  Maiuma  dans  la  Faleltine  fouifrirent  le  martyre  cet- 
te année  (a). 

L’année  fuivante,  126  de  l’Hégire,  qui  commença  le  25  Oftobre  743 , Mon  & 
Walid  fit  publiquement  profefiion  de  Zendici/me,  qui  eft  à peu  prés  la  mé-  carofure 
me  chofe  que  le  Sadduccifme  parmi  les  Juifs  , & qui  ne  différoit  peut-être  |*Wa- 
gucre  du  Ùéifm  de  nos  Incrédules  modernes  ; ce  qui  joint  au  dérèglement  1 
de  fes  mœurs  & à fes  débauches,  fuite  naturelle  des  principes  impies  qu’il 
avoit  adoptes,  révolta  tellement  les  Syriens  qu’ils  réfolurent  unanimement 
de  le  depofer.  Dans  ce  deflein  ils  choiiirent  pour  leur  Chef  & proclamè- 
rent 

AU  Al  Jurjani.  Yakut.  Alb  Scbultenr  , Ind. 

Geogr.  Vit.  Salati.  in  voce  Ceorgia.  Roileric, 

Toler.  1.  c.  C.  XVII.  p.  j(5.  Tbcopban.  Chi*- 
nogr.  p.  349,  350. 
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rent  Calife  TcziJ  fils  de  Walid  I.  fon  coufin  germain.  Dès  que  Yezid  fe 
vit  fur  le  Trône,  il  allembla  des  Troupes  & marcha  contre  Walid , qui 
étoit  alors  dans  le  territoire  de  Boheira  , à une  petite  diftance  de  Damas: 
Les  Mutins  vinrent  aifèment  à bout  des  Troupes  de  ce  Calife  , & l’allié- 
gerent  dans  fon  Palais.  Lorfqu’ils  parurent  aux  portes , Walid  leur  reprocha 
vivement  leur  ingratitude,  & leur  dit:,,  qu’il  les  avoit  foulages  des  charges 
„ qu’ils  portoient,  qu’il  avoit  fccouru  leurs  pauvres,  & été  plus  généreux 
„ à leur  égard  qu’aucun  de  fes  prédécefl'eurs".  A quoi  ils  répondirent: 
,,  que  fes  bonnes  qualités  ne  leur  étoient  pas  inconnues,  mais  qu’ils  fa- 
„ voient  auffi  que  fes  vices  l’emportoient  de  beaucoup  ; qu’il  s’étoit  fou- 
„ vent  enivré  de  vin  , qu’il  avoit  entretenu  un  commerce  criminel  avec 
„ les  concubines  de  fon  pere  , & s’etoit  livré  aux  plus  énormes  excès  de 
„ toute  efpece”.  Après  quoi  dix  des  plus  rélblus  forcèrent  la  porte,  & 
IVajti  y II  Fanln  leur  Chef,  ou  Abdallah  fils  àî  Abd  almalec , félon  d’autres, ou 
enfin  JVabmal  fils  de  IValid , fi  l’on  en  croit  d’autres  , le  tua  fans  peine , 
pareequ’il  ne  fit  aucune  réfifiance.  Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tête  & 
une  main , que  l’on  porta  en  triomphe  par  les  rues  de  Damas , & que  l’on 
attacha  enfuite  fur  une  des  portes.  Ibrahim  fils  de  IValid  récita  l’Office 
des  morts, félon  la  coutume,  à fes  funérailles.  Ses  deux  fils  Ih hem  & Otb. 
inan , furnommés  les  Béliers,  furent  mis  en  prifon,  dès  que  Ytzid  eut  fait 

fiart  aux  Mufulmans  de  la  nouvelle  de  fa  mort.  Quant  à fa  perfonne,  Wa- 
id  étoit  de  médiocre  taille,  beau  de  vifage,  & fes  cheveux  commençoient 
à blanchir.  D’ailleurs  il  éto’t  impie  & vicieux , adonné  au  jeu  , à l’ivro- 
gnerie , & à toutes  fortes  de  débauches.  Il  n’avoit  autour  de  lui  que  les 
jeunes  gens  les  plus  libertins.  Après  avoir  un  jour  dans  la  débauche  for- 
cé une  jeune  fille  , il  lui  fit  mettre  un  voile,  & l’obligea  de  réciter  les 
prières  devant  le  peuple.  On  dit  encore,  qu’en  allant  à la  Mecque,  il  y 
fit  porter  du  vin  & y mena  avec  lui  des  chiens,  pareequ’il  aimoit  fort  la 
chatfe  , & qu’il  avoit  ordonné  qu’on  fît  pour  lui  un  tombeau  de  fer,  qu’il 
avoit  deffein  de  placer  dans  un  endroit  de  la  Caaba.  Quoique  fa  vie  ne 
fût  qu’une  fuite  de  débauches , ils  ne  manquoit  pas  de  talens  & étoit  allez 
bon  Poëce  , mais  il  ne  s’exerjoit  que  fur  les  fujets  les  plus  obfcenes,  El- 
macin  nous  a confervé  un  échantillon  de  fes  Poè’lies  ; cet  Hiflorien  nous 
apprend  qu’il  ordonna  à un  Muficien  qu’il  aimoit  beaucoup,  nommé  Ma'- 
bad,  de  chanter  trois  couplets , & qu’il  fe  plongea  en  même  tems  dans  un 
Réfervoir  qu’il  avoit  fait  remplir  de  vin  & de  lait  ; ce  qui  diminua  beau- 
coup fon  autorité,  & fraya  le  chemin  à fa  dépofition.  Eutychius  le  repré- 
fente comme  très-éloquent , mais  ce  talent  ne  fut  d’aucune  utilité  ni  à lui 
ni  à fes  fujets.  Ehnacin  dit  qu’il  étoit  extrêmement  gourmand.  Il  fut  af- 
faffiné  vers  la  fin  du  dernier  Jomada,  après  un  régné  de  quinze  mois,  & 
Sgé  environ  de  quarante-deux  ans.  Il  laiflà  treize  erfans  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe.  Il  eut  pour  Sccrecaire-d’Etat  Abbas  fils  de  Moftema  ; pour  Cadi 
ou  premier  Juge,  Mahomet  fils  de  Safsvan  Al  Jamjami ; pour  Capitaine  de 
fes  Gardes  A bd"  air  ah  mon  fils  de  Ilomaid  le  Calbite , & pour  Chambellan  Katri 
fon  affranchi.  Il  commença  à regner  un  Jeudi.  L’Infcription  de  fon  fceau 
étoit , IValid , erain  la  mort  ! La  fin  prématurée  de  ce  Calife  fut  un  coup 
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mortel  pour  la  Maifon  des  Ommiades , & ne  contribua  pas  peu  à faciliter  Srmon 
Je  chemin  du  Trône  aux  Abbalîides.  Les  Hifloriens  Perlans  difent  encore,  X VIL 
que  Walid  étoic  un  Prince  ü impie,  qu’il  déchira  & foula  aux  pieds  l’Al- /Jffrr 
coran  ( a ).  W?\vï. 


lid  IL 


SECTION  XVIII. 

Hijloire  du  Califat  de  Yezid  III.  XVIII.  Calife. 

■VrEzin  fils  de  Walid  I.  qui  fuccéda  à Walid  II.  étoit,  félon  Abulfa-  Skcttaï 
rage,  un  Prince  jufte  & vertueux.  On  lui  donna  généralement  le  ' 
furnom  A' Abu  Khalcd , & aulli  quelquefois  le  fobriquet  d’AJ  Nakc; , comme 
qui  diroit  celui  qui  retranche,  ou  Ebn  Al  Naics,  le  fils  de  celui  qui  retranche,  Jl \>- 
parccqu’il  fe  trouva  obligé  par  l'épuifemet.t  des  finances  de  diminuer  lazidiil. 
paye  des  Troupes.  Les  Hilîoriens  Arabes  difent,  que  Mah  Afrid  ou  Sba-  V~ViïT 
Jferend,  fa  mere,  étoit  fille  de  Firûz  fils  de  Yazdcgerd  ou  Ifdegerde.  Il  de- 
vint  donc  Souverain  de  la  Perfe  par  droit  d’hérédité,  & bien  loin  de  re-  lid  1.  lui 
noncer  même  après  être  devenu  Calife  à ce  droit  qui  lui  venoit  de  fa  me-  fine: Je. 
re,  il  prenoit  toujours  le  titre  de  fils  de  Khnfru  Roi  de  Perfe,  defeendant 
du  Calife  Mervvan,&  d’un  Prince  qui  par  la  mere  comptoit  l’Empereur  Ro- 
main & le  Khakan  au  nombre  de  les  aveux.  D'abord  après  fon  avènement 
au  Trône  il  fit  reconnoître  Ibrahim  fon  frere  pour  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne, & après  lui  Abd'alaziz  fils  de  Hegiage  & petit-fils  d’Abd'ahiaUc, 

& il  obligea  fe;  fujets  de  prêter  ferment  de  fidélité  à ces  deux  Princes.  La 
nouvelle  de  la  mort  violente  de  Walid  II.  caufa  de  grands  mouvemens  dans 
les  Provinces.  Les  Emefieniens  demandèrent  le  fang  de  ce  Calife,  c’efl-à- 
dire  qu’on  punît  ceux  qui  l’avoient  fait  périr.  Yezid,  voulant  étouffer  la 
rébellion,  envoya  une  Armée  contre  eux,  mais  ils  la  défirent,  & en  tuè- 
rent trois-cens  hommes.  Soliman  fils  de  Hesham , qui  avoit  été  chargé  de 
chaînes , fit  une  irruption  dans  le  territoire  d 'Al  Maarra  Al  Nooman  ou 
Maarra  Nomani,  le  ravagea,  & marcha  à Damas.  Les  Peuples  de  la  Pa- 
leltine  fe  fouleverent  contre  leur  Gouverneur,  & le  tuerent.  Pendant  ces 
troubles  Yezid  ôta  le  Gouvernement  de  l'Irak  à Jvfeph  fils  d’Owar,  & le 
donna  à Manfûr  fils  de  Jamhùr.  Dans  le  même  tems  Merwan  fils  de  Ma- 
homet , fnrnommé  Himar,  pritlesarm.es  contre  Yezid  en  Arménie,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Walid.  11  alfembla  des  forces  confioérables, 
mais  Yezid  trouva  moyen  de  le  gagner  & l'engagea  à le  reconnoître  , en 
lui  donnant  le  Gouvernement  de  laMéfopctamie,  de  Moful , de  l’Arménie 
& de  l’Aderbijan.  Les  Hiiloricns  Grecs  donnent  à entendre  que  Merwan 
étoit  ami  de  la  famille  de  Walid  II.  & qu’il  avoit  envie  de  prendre  les  fils 

de 

' (o)  Aut.  I.eb  Tatikh.  Khmdrmir.  F.bnSbab-  Mohacimedifin.  ante  Mohammed,  p.  %r\.A- 
nah.  Àl Mtflatraf.  «p.  Peeoek.  in  not. adSpec.  bulgares  ubi  fup.p.  ‘llo.Zll. Elmacin.  l.c.p. 

Hift.  Arab.  p.  13Û.  ut  & ipfe  focock.  ibid.  £5,86.  Eutjeb.  ubi  fup.  p.  ^th-^gi.Tbrrpban. 

ReUud.  dt  Rel.  Mohamm.  p.  270.  Millius  de  ubi  fup.  p.  351.  C iJren.  ubi  fup.  p.  4ISI, 
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de  ce  Calife  fous  fa  proteélion , ce  qui  efl  confirmé  par  le  témoignage  de 
quelques  Ilifloriens  Arabes.  Tbiopbane  & Cedrene  rapportent,  que  vers  la 
hn  du  régné  de  Walid  il  parut  une  Comete  dans  le.  Nord,  & que  dans  le 
même  tems  les  peuples  habitués  aux  environs  de  la  Mer  Cafpiennc  furent  fort 
effrayés  par  diverles  violentes  fecoufTes  d’un  temblement  de  Terre.  Il  ne 
paroît  point  par  Roderic  de  Tolede  qu’il  fe  foit  pafTé  quelque  chofe  de  remar- 
quable en  Elpagne  fous  le  régné  de  Yezid  III.  ( a ). 

Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  l'accommodement,  fait  à Harran  en 
Méfopotamie  entre  le  Calife  & Merwan  fils  de  Mahomet  furnommé  Hi- 
mar,  le  premier  mourut  de  la  pelle  à Damas, le  Mecredi  18  du  mois Dhul- 
hajja , de  l’an  12 6 de  l’Hégire,  après  avoir  régné  cinq  ou  fix  mois,  âgé 
félon  les  uns  de  quarante,  & félon  d’autres  de  quarante-fix  ans.  Ibrahim  (on 
frere  & fon  fuccefleur  fit  les  prières  accoutumées  pour  lui  à fes  funérailles. 
Yezid  étoit  maigre,  de  médiocre  taille  & bafané.  Il  n’avoit  pas  les  mous- 
taches aufli  épaifics  que  les  Arabes  les  ont  communément.  On  dit  qu’il 
airaoit  le  fade,  qu’il  étoit  éloquent  & fier;  il  paffa  cependant  après  fon 
élévation  fur  le  Trône  pour  un  Prince  vertueux , julle  & doux.  On  prétend 
qu'il  favorifoit  les  Kadariens , qui  nient  la  Prédeftination  abfolue , & fou- 
tiennent  qu’on  ne  doit  pas  attribuer  le  bien  & le  mal  à Dieu  ; mais  à 
l’homme,  qui  efl  un  Agent  libre,  & qui  par  conféquent  peut  être  puni 
ou  recompenfé  de  fes  actions , que  Dieu  a laiffées  en  fa  puilfance.  Delà 
vient  que  quelques-uns  croyent  qu’ils  ont  été  appelles  Kadariens , parcequ’ils 
nient  l 'Al  Kadr  ou  le  Décret  abfolu  de  Dieu;  mais  d’autres  , qui  penfent 
qu’il  n’eft  pas  naturel  de  dériver  le  nom  d’une  Seûe  de  la doftrine  quelle 
contefle,  prétendent  que  leur  nom  vient  du  mot  de  Kadr  ou  Kadrat , qui 
lignifie  pouvoir , parcequ’ils  difent  que  l’homme  a le  pouvoir  d'agir  libre- 
ment. Il  y en  a qui  veulent  que  les  Kadariens  foient  les  Mages  des  Muful- 
mans,  parcequ’ils  admettent  deux  Principes,  l’un  bon,  qui  efl  Dieu,  & 
l’autre  mauvais , qui  efl  l’homme.  Ils  difent  que  le  premier  Auteur  de  cet- 
te Seèfce  fut  Mdbad  fils  de  Khaled  stl  Johni,  que  le  fameux  Ilegiage  fit 
mourir  à Bafra  (b). 

Elmacin  nous  apprend  que  Yezid  fut  enterré  à Damas,  aufli-bien  que 
fon  prédéceireur  Walid , mais  que  Merwan  fils  de  Mahomet , furnommé 
Himar  dernier  Calife  de  la  Maifon  des  Ommiades,  fit  exhumer  fon  corps, 
& le  fit  pendre  ou  mettre  en  croix.  Tabit  fils  de  Soliman  fut  le  Secretaire- 
d’Etat  de  Yezid;  Otbman  fils  d'Omar,  petit-fils  de  Mu/a  Al  Timi , fon 
Cadi  ou  premier  Juge,  Yezid  fils  A' Al  Shammakh  Al  Lalebmi , Capitaine  de 
fes  Gardes , & Fat  an , fon  Chambellan.  Le  premier  jour  de  fon  régné  fut 
un  Vendredi,  & le  dernier  un  Mecredi.  L’Infcription  de  fon  fceau  étoit, 
6 Yezid , perfêvêre  en  ce  qui  efl  droit.  Les  Ilifloricns  Grecs  difent  qu’il  fut  fur- 
nommé  Lcip/os , qui  fignifie  à peu  prés  la  même  chofe  que  le  fobriquet  A- 

rabe 


(a)  / Ibulfareg . ubi  fup.  p.  ail,  îiî.  El- 
mac.  I.  c.  p.  86,  87.  Eutycb.  ubi  fup.  p.  330, 
391.  Kbmdemir.  D'Herbe  lot.  Art.  Jezid  lien 
Walid,  p.  487.  Theophm.  Chronogr.  p.  351. 
CeJren,  ubi  fup.  Vid.  Huilerie.  Tolet.  ubi  fup. 


C.  XVII.  p.  16. 

(i)  F.ltnttc.  ICutycb.  Abulfaraç.  ubi  fup.  Al 
Sbubnflau  ap.  Pocock.  rot.  ad  Spec.  Hift.  A- 
rab.  p.  235 , 238 , 240  &c.  ut  & ipfo  Pocock. 
Ibid.  D'Unbclot,  Art.  Qtdaria.  p.  224. 
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rabe  Naket  ou  Al  Nakes.  On  voit  par  Dcnys  de  Tehnar,  que  Yezid , Ibra-  Section 
him  & Abbas  fes  freres  & Abdalazis  fils  de  Hegiage  & petit-fils  d’Abdal-  XViu. 
malec,  furent  les  auteurs  de  la  conjuration  qui  fit  périr  Walid  II.  & que  /J:<loire 
ce  Calife  fut  aflaflîné  dans  la  Ville  de  Core.  Cet  Hiftorien  dit  aulîi  que  ^ 
Yezid  régna  fix  mois  complets.  On  peut  inférer  du  récit  d’jtbufarage  >Zid  ni. 
que  les  amis  de  la  Maifon  d 'Abbas  commencèrent  à remuer  cette  année  à . 
Aleru  dans  le  Khorafan  (a). 


SECTION  XIX. 

Uijloirc  du  Califat  /Ibrahim.  XIX.  Calife. 

T B R a H i M fils  de  IValid  I.  petit-fils  d ’AbtT almalcc  & arriere-petit-fils  de  Section 
Merwan  I.  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  de  Yezid  fon 
frere,  en  vertu  de  l’ordre  de  la  fuccellion  réglé  par  ce  dernier.  La  mere 
d’ibrahim  s'appelait  Kaama  , ou  félon  d’autres  Hasbefa.  Les  fujets  de  ce  vibri- 
Prince  lui  donnèrent  tantôt  Je  titre  de  Calife,  tantôt  celui  de  Commandeur  him. 

des  Fideles , tantôt  ils  ne  le  regardèrent  que  comme  un  (impie  particulier. ; — 

Son  regne  fut  fi  court,  qua  peine  Eutychius  en  fait-il  mention;  & Dcnys 
de  Telmar & Théophane  n’ont  rien  dit  de  lui,  finon  qu’il  fuccéda  à fon  frere  |jji‘ 

Yezid.  Dtnys  rapporte  que  vers  le  tems  qu’il  parvint  à la  Couronne,  une  te  fur  U 
horrible  famine  & la  pelle  firent  de  terrible  ravages  par  tout  l’Orient  (b),  Trôue. 

Au  commencement  de  l’année  127  de  l’IIégire,qui  commença  le  13  Oc-  Et  c/l  Jé- 
tobre744,  Merwan  fils  de  Mahomet  , furnomm èHimar,  Gouverneur  depoft. 
Méfopotamie,  de  Moful,  d’Arménie  & de  l’Aderbijan,  qui  s’étoit  foule- 
vé  contre  Yezid , fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Walid  IL  fe  mit  en  ' 

marche  avec  une  nombreufe  Armée;  il  s’avança  d'abord  jufqu  a Eddie  & 
de-là  à Kinnifrin,  dans  le  deflein  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Damas  & 
de  depofer  Ibrahim.  Basbar  & Mafrûr  fils  de  Walid,  qui  commandoient  les 
forces  du  Calife  à Kinnifrin,  ayant  appris  la  marche  de  Merwan , allerenc 
au  devant  de  lui, pour  le  combattre;  mais  leurs  foldats  les  abandonnèrent, 
paflerent  en  corps  du  côté  de  l’Ennemi,  & livrèrent  leurs  Généraux  à Mer- 
wan , qui  les  fit  mettre  en  prifon  & garder  étroitement  pendant  quelque 
tems.  Merwan  marcha  enfuite  à Emefie,dont  les  habitans  le  proclamèrent 
Calife  & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité;  il  y renforça  tellement  fon  Ar- 
mée, qu’il  fe  trouva  quatre- vingt- mille  hommes  effectifs  fous  fes  ordres. 

II  s’avança  à la  tête  de  cette  puiflante  Armée  contre  Soliman  fils  de  Hes- 
ham,  Général  d’ibrahim,  qui  marchoit  contre  lui  avec  cent-vingt-mille 
hommes.  Auflitôt  que  les  deux  Armées  furent  en  préfence,  Merivan  in- 
vita les  Troupes  du  Calife  à fe  joindre  à lui , pour  punir  les  meurtriers  de 
Walid  II.,  mais  n’ayant  pu  réuflir  à les  débaucher,  on  en  vint  aux  mains, 

le 

(a)  Elmac.  I.  c.  p.  87.  Eutjcb.  ubi  Top.  rag.  1.  c.  p.  îii. 

P-  39°>  39*.  Tbeopban.  & CeJreti.  1.  c.  Dio-  (i)  Elmac.  & Abulfarag.  ubi  ftip.  Tbct- 
Wjf  Tchmtr.  ap.  A/fctnann.  p.  107.  Abulfa-  flan.  Chronogr.  p.  351.  Dicttyf.  Tehnar.  J,  C. 
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S?.cnon3  le  combat  fut  vif  & fanglant.  Soliman  fut  mis  en  déroute,  on  fit  un  grand 
XIX.  carnage  de  fes  Troupes,  & il  fe  fauva  avec  les  débris  de  fon  Armée  à 
i)arnas.  Merwan  fit  aufli  un  grand  nombre  de  prifonniers , qu’ils  relâcha 
tribu?'*  tous,  après  qu’ils  eurent  prêté  ferment  de  fidélité  à Hakein  & Ütbtnan , fils 
him.  de  Walid  II.  qui  étoient  demeurés  en  arrêt  à Damas,  depuis  la  mort  tra- 
- — — gique  de  leur  pere:  mais  dans  le  fond  cela  ne  fut  d’aucune  utilité  à ces 
malheureux  Princes.  Car  Soliman , bien  informé  du  delTein  de  Merwan , 
de  mettre  l’un  d’eux  fur  le  Trône , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Damas , que 
lui  & Ibrahim  les  firent  mourir;  enfuite  il  pilla  le  tréfor,&  nonobftant  les 
mefures  que  l’on  prit  pour  ne  pas  le  tailler  échapper,  il  trouva  moyen  de 
fe  fauvcr.  Cependant  I Iakem  Ci  Othman , ayant  prévu  le  fort  qui  les  at- 
tendoit , remirent  avant  leur  mort  leur  droit  à Merwan , & déclarèrent 
à Abu  Mahomet  Al  Sheibâni , prifonnier  avec  eux,  qu’au  cas  qu’on  les  fît 
périr,  tous  lesMufulmans  dévoient  regarder  Merwan  comme  légitime  Cali- 
fe «St  Imam.  Aullitôt  après  le  départ  de  Soliman , les  habitans  de  Damas 
ouvrirent  leur  portes  à Merwan , qui  fit  enterrer  honorablement  les  deux 
jeunes  Princes,  «St  fut  fa'ué  Calife  par  Abu  Mahomet  Al  Sheibâni.  qui 
vcnoit  d’etre  élargi , conformément  à la  déclaration  des  deux  fils  de  Wa- 
lid. Ibrahim  lui-même  & tous  les  Syriens  le  reconnurent , deforte  qu'il  n’y 
avoir  perfonne  dans  tout  l’Empire  qui  put  lui  difputer  le  Trône,  & en- 
trer en  concurrence  avec  lui  (a). 

Ibrab'm  Ibrahim  ayanc  reconnu  fans  réfiftance  Merwan  pour  Calife,  furvéquit  à 
jursit n la  ja  révolution  jufqu’à  l’an  132  de  l’Hégire,  qu’il  fut  affa'îiné , félon  quel- 
rr.  !uam  ^ues  p^ftoriens,  par  un  certain  A lu  un,  ou  qu’il  fe  noya  félon  d’autres , ou 
J;'an  n*  enfin,  fuivant  d'autres , qu’il  fut  tué  par  le  fils  de  Merwan , qui  fit  mettre 
Je  l'Ué  fon  corps  en  croix,  enforte  que  nous  n’avons  rien  de  certain  fur  les  cir- 
lire.  confiances  de  la  mort  de  ce  Prince.  Quant  à fa  perfonne,  il  avoir  de  pe- 
tites œouftaches,  allez  femblables  à celles  de  Yezid  fon  prédécefleur,  & 
deux  grandes  boucles  de  cheveux  frifés.  Selon  les  Auteurs  m'F.hnacin  a 
fuivis , c’étoit  un  Prince  fans  efprit  «St  fans  jugement.  Dukas  fils  de  Sarcib 
Al  Lakbmi , fut  fon  Secretaire-d'Etat:  Othman  fils  d 'Omar  Al  Timi  fon  Ca- 
di,  «S:  Kalri  fon  Chambellan.  L’fnfcription  de  fon  fceau  étoit.  Je  me  con- 
fie au  Dieu  vivant.  11  ne  régna,  félon  Ebnacin  & Abu f tirage , que  foixante- 
neuf  ou  foixante-dix  jours  ; deforte  que  quelques  Hiltoriens  ne  le  mettent 
pas  feulement  au  nombie  des  Califes.  Le  premier  jour  de  fon  régné  fut  un 
jeudi , & le  dernier  un  mardi.  Ehn  Sbohnah  nous  apprend  qu’Ibrahim  fut 
appelle  Al  Makhlu , le  Dipofé.  Khondemir  en  parle  aulTi  comme  ayant  été 
réduit  à la  condition  privée.  Un  autre  Hiltorien  Perfan  rapporte,  qu’il  fut 
tué  environ  trois  mois  après  fa  dépoficion  ; mais  nous  croyons  qu '/ibujaa- 
far  AlTabari  mérite  plus  de  créance,  & il  allure,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu’il  vécut  jufqu’à  l'an  132  de  l’Idegire  (/>). 

SEC- 

0»)  Etmae.  ubi  Cep.  p.  R? , 83.  Ahu'f*.  (A)  Elmac.  I.  c.  p.  83.  AM/ara j.  u!«i 
rag.  1.  c.  p.  112.  Tiecpbmi.  ubi  f:ip.  Cedrcn.  fup.  p.  2 il.  F.bn  Sbebnab.  Khondemir.  Aut. 
1.  c.  D'Herhrit.  Art.  Ibrahim  lien  ft'uliJ,  Lel>  Tarikb.  Abu  Jua/iir  Al  Tahar.  D'Herbe- 
p.  <8 o.  Dhnjf.  Tt/mar.  ubi  fup.  Ut  I.  c.  p.  480. 
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SECTION  XX. 

Hijloirt  du  Califat  de  Merwan  II.  XX.  Calift. 

AU  s s 1 • T 6 T après  que  Merwan  fils  de  Mahomet  fut  monté  fur  le  Trône,  Sicnow 
il  prit  fous  fa  prote&ion  Ibrahim  fon  prédécefieur  & Soliman  fils  de  xx- 
Hesham,  qui  la  lui  demandèrent;  le  dernier  cependant  avec  plufieurs  au- 
très  de  la  Maifon  des  Ommiades  , avoir  non  feulement  refufé  d’aflifter  à afc  Mer?' 
fon  inauguration , mais  s’étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à tout  ce  que  les  wan  11. 

Datnafcéniens  avoient  fait  en  faveur  du  nouveau  Calife.  Sa  mcre  s’appel- 

loit  Liana  , félon  Abu  J a.  far  & Elmacin  , qui  difent  qu’elle  écoit  fille  d ’/- 
brabim  fils  d ’Ajir,  Al  Nakba’i.  Eutycbius  nous  apprend  qu’elle  étoit  veuve  jUcciJ.  a 
de  Mofab  fils  de  Zohcir,  quand  Mahomet,  pere  de  Merwan,  l’époufa.  Mer  ibnlûiu. 
wan  fut  furnommé  Abu  t ibtïalmalec , & quelques-uns  de  fes  fujets  lui  don- 
nèrent, à caufc  de  fa  bravoure  & de  fon  intrépidité,  le  nom  de  Himar  Al 
Jezlrab,  c’eft-à-dire  X Ane  de  Mésopotamie , ou  X Ane  guerrier;  pareeque  les 
ânes  de  ce  pavs-là  font  robuftes , infatigables , & propres  à fervir  à la  guer- 
re. On  I’appelloit  auili  Al  Jaadi , du  nom  de  fon  oncle  Al  Jaad  fils  de  Bar- 
bant. Dès  qu’il  fut  en  polTeliion  de  l’autorité  fouveraine  il  donna  le  Gou- 
vernement d’Egypte  à Hafan  fils  d ’Ababia,  mais  au  bout  de  feize  jours  il 
le  révoqua,  & mit  en  fa  place  lîafas  fils  de  IValid  (a). 

La  même  année,  127  de  l’Hégire,  les  habitans  d’Émefle  fe  fouleverent  Ut Emcf. 
contre  Merwan , qui  marcha  contre  eux  à la  tète  d une  puiffante  Armée,  fênitns/ê 
Quand  il  fut  devant  la  Ville , il  leur  fit  demander  quel  motif  avoit  pu  les rilolle,,t 
engager  à fe  rebeller,  & les  fomma  de  fe  rendre.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  Merwan 
ctoient  prêts  à lui  obéir , & ayant  ouvert  une  des  portes  de  la  Ville , ils  l’y 
laiflerent  entrer  avec  trois-cens  hommes,  qu’ils  attaquèrent  & taillèrent  en 
pièces,  & le  Calife  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à fie  fauver  par  la  porte 
dé  Tadmor.  Mais  enfuite  il  les  défit  en  raie  campagne,  en  fit  palier  un 
grand  nombre  au  fil  de  l’épée , démantela  la  Ville , & fit  mettre  en  croix  les 
corps  de  fix-cens  des  plus  mutins  (b). 

Les  habitans  de  Damas , à l’exemple  de  ceux  d’Emefle  , fie  déclarèrent  lei  D*« 
bientôt  après  contre  le  Calife,  &dépoferent  le  Gouverneur  qu’il  avoit  laifle 
dans  leur  Ville.  Mais  après  avoir  étouffé  la  rébellion  de  ceux  d’Emefle,'"™,5.  f 
Merwan  marcha  promptement  à Damas,  y entra  par  force,  & fit  punir, 
comme ils  le  méritoicnt.ceux  qui  avoient  principalement  excité  les  Damaf-rrr  lui. 
céniens  nia  révolte.  Il  appaifia  par  ce  moyen  les  troubles , & rétablit  la  tran- 
quillité dans  la  Capitale  de  l’Empire  (c). 

A peine  les  troubles  étoient-ils  appaifés  à Damas,  que,  dans  la  même  an- 
née 127  de  l'Hégire  , Soliman  fils  de  Hesham  fe  déclara  contre  Merwan  à 
Bafira,  dont  les  habitans  le  proclamèrent  Calife.  Pour  foutenir  fes  préten- 
tions 


(«)  Ahwftrag.  I.  c.  Furjeb.  ubi  fup.  p, 
332 . 393.  Abu  j/’-afar  Al  Tabnr.  Elituie  Le. 
p.  89.  Tocopbsn.  & Ccdrtn  ubi  fup. 


(4)  Abu  Juafar  Al  Ttlar.  éc  Elmacin.  ubi 
fup. 

(c)  ibirl. 
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Sscmow  tions  au  Trône,  il  leva  une  Armée  de  dix-mille  hommes  effeélifs  dans  cet- 
XX.  tc  Ville,  à la  tete  de  laquelle  il  marcha  à Kinnifrin,  où  il  fut  joint  par  un 
âu'o'J^at  gfand  nonJhre  de  Syriens , qui  vinrent  de  tous  côtés  fe  ranger  fous  fes  En- 
tl<-  Mer-  'vignes.  Merlan,  ayant  appris  les  rapides  progrès  de  Soliman,  alla  au  de- 
w-.n  11.  vant  de  lui  avec  toutes  les  forces  qu  il  put  aflèmbler  à Damas  & aux  en- 
— 1 ■ ■ virons  de  cette  Ville,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Soliman  fut 
entièrement  défait  avec  perte  de  trente-mille  hommes.  Ses  affaires  étant 
prefque  ruinées  fans  reflource  par  un  fi  terrible  coup,  il  fe  fauva  à Ëmeffe, 
où  il  fut  joint  par  un  Corps  de  neuf-cens  hommes , qui  s’engagèrent  par 
ferment  à le  foutenir  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.  Il  fe  mit  en 
embufcade  avec  cette  Troupe  à Telmair  fur  la  Montagne  de  Zaitûn,  dans 
le  diftriél  d 'Al  Maara  Al  Nooman , dans  le  delfein  de  furprendre  Merwan  ; 
ce  Calife  devoit  palfer  par  cet  endroit  pour  aller  à Emefîe,  où  Soliman  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  le  pourfuivît.  Aulîi-tôt  que  les  Troupes  de  Merwan 
parurent , les  rebelles  fortirent  de  leur  embufcade , & les  attaquèrent  avec 
une  incroyable  furie;  mais  après  une  aélion  fort  vive  Soliman  fut  encore 
vaincu , la  plupart  de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  place , & il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  hâte  à Emelfe.  Mais  les  Vainqueurs  le  pourfuivirent  de  fi 
près , qu’après  avoir  donné  le  commandement  de  la  Ville  à fon  frere  Sa'id 
fils  de  Hcsham , à qui  il  laiffa  les  débris  de  fes  Troupes, il  s’enfuit  à Tadmor. 
Peu  après  fon  départ  Merwan  parut  devant  la  Ville,  l'invertit  & y mit  le 
fiege;  pendant  fept  mois  qu’il  dura  Merwan  la  battit  avec  plus  de  quatre- 
vingt  catapultes.  Les  Alliegés  réduits  enfin  à l’extrémité  le  rendirent  au 
Calife,  & lui  livrèrent  Sa'id  fils  de  Hcsham  ; Merwan  pardonna  aux  habi- 
tans  en  confidération  de  leur  foumiflion,  & les  prit  fous  fa  protection  (a). 

Rfhrllion  Vers  le  même  tems  Abdallah  fils  de  Moavic , petit-fils  d'Abdallah,  & 
à Cüt'ï  i-  arrière  petit-fils  de  Jaafar  fils  d 'Abu  Taleb , entreprit  à Cûfa  de  faire  valoir 
toufte.  pçs  droits  au  Califat.  Mais  Abdallah  fils  à’ Omar  & petit-fils  d ’Abdalaziz, 
Gouverneur  de  cette  Ville  pour  Merwan  , ayant  été  informé  de  fes  projets, 
prit  fi  bien  fes  mefures , qu’il  diflïpa  les  adhérons  d' Abdallah  fils  de  Moavic, 
lans  grande  effulion  de  fang,  le  chafla  dans  les  montagnes,  & étouffa  la 
rébellion  avant  quelle  eût  eu  le  tems  de  fe  bien  former  (A). 
l.ts  Parti - Nonobftant  les  heureux  fuccès  que  Merwan  avoit  eu  jufaues  ici  contre 

r ^ ccux  R11'  avoient  entrepris  de  s’oppofer  à lui , les  partifans  des  Abbafîîdej 
SM  Ab-  commencèrent  à devenir  puiffans  dans  quelques  - unes  des  Provinces  inté- 
bas  cvn-  rieures  de  l'Empire.  Le  premier  de  cette  famille  qui  parut  avec  diftinflion 
imneent  à fut  Mahomet  fils  d 'Ali,  & petit-fils  d'Abdallah  fils  d 'Al  Abbas  , qui  fleurif- 
remuer.  f0;c  du  tems  d 'Omar  fi's  d ’Abdalaziz,  & qui  fut  reconnu  pour  Chef  de  fa 
Maifon  , la  centième  année  de  l’Hégire.  .Quand  on  lui  offrit  cette  hono- 
rable Dignité , ildcmeuroit  à Homaima , & Alt  fon  pere  vivoit  encore.  Parmi 
les  Députés  que  ceux  duKhorafan  qui  étoient  dévoués  à la  Maifon  d’Abbas 
lui  envoyèrent , les  principaux  étoient  Soliman  fils  de  Kothair , Malec  fils 
d' Al  Hatim  & Kabtaba , qui  lui  apportèrent  de  grands  préfens,  & la  fomme 
de  quatre-cens-mille  drachmes.  On  rapporte  que  dans  la  première  conver- 

fation 

(0)  lidcm,  iljid.  Abulfara 5.  ubi  fup.  (i)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmacin.  1.  c.  p.  9*’ 
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fation  qu’ils  eurent  avec  Mahomet,  celui -ci  leur  dit:  ,,  Je  mourrai  bien-  Section 
„ tôt,  & Ibrahim  mon  fils  fera  votre  Chef  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tué.  Après  xx- 
„ fa  mort , Abd'allab , furnommé  / 11m’ l /Ibbas  Al  Saffab , mon  autre  fils , vous 
„ gouvernera,  & mettra  les  chofes  fur  un  pied  durable.  Il  détruira  aufli 
„ tous  les  Ommiades,  qui  le  font  maintenus  fi  long-tcms  fur  le  Trône  par  wan  11. 

„ ia  violence,  & par  une  prodigieufe  effufion  du  fang  Mufulman  Après  ■■ 
ce  difcours  ils  le  reconnurent  pour  leur  Souverain, & lui  baiferent  les  mains. 
Mahomet  mourut  l’an  125  de  l’Hégire,  & fon  fils  Ibrahim  lui  fuccédadans 
fa  Dignité;  il  dépêcha  d’abord  Abu  Hashcm , homme  de  confiance,  à Meru 
dans  le  Khorafan,  où  les  principaux  partifansde  laMaifon  d’Abbas  demeu- 
roient , pour  leur  communiquer  la  mort  de  fon  pere , & pour  les  encoura- 
ger à perfévérer  dans  leur  attachement  à fa  perlonne  & à fa  famille.  Abu 
Hasbcm  réufiît  parfaitement  dans  fa  commifiion , & reçut  des  Mufulmans 
de  Meru  une  groflè  fomme  d’argent , qu’ils  avoient  amafîèe  pour  le  fervice 
de  fon  Maître.  Il  ne  fut  pas  cependant  le  premier  qui  fut  envoyé  aux 
partifans  des  Abballides  dans  le  Khorafan,  fi  l’on  en  croit  Abulfaragc:  félon 
cet  Iliftorien,  Mahomet  fils  d’Ali  lui-même  avoit  envoyé , dès  l’an  109  de 
l’Hégire , Ziyad à Meru , qui  elt  félon  les  apparences  la  Alaruca  de  Ptolémée, 
fur  laquelle  on  peut  confulter  les  Géographes  Orientaux.  Ziyad  déclama 
beaucoup  contre  les  déréglemens  & les  injullices  des  Ommiades;  Abulfa- 
rage  ajoute  qu 'A/ad , Gouverneur  du  Khorafan  pour  Ilesham  , ayant  été 
informé  à fond  de  toute  l’affaire,  fit  mourir  Abu  Hashem  & dix  Cûfiens, 
qui  avoient  part  à fes  intrigues.  Le  même  Hiftorien  rapporte  encore, qu’en 
l’année  118  de  l’Hcgire , Amman  fils  de  Tezid , qui  étoit  dans  des  principes 
relâchés  & impies , fe  rendit  dans  le  Khorafan , & attira  quantité  de  gens 
dans  le  parti  de  Mahomet  fils  d’Ali.  Quand  ce  Chef  des  Abballides  mou- 
rut il  étoit  âgé  de  foixante-trois , ou , félon  d’autres,  de  foixante-fix  ans , & 
laiffa  onze  fils , outre  Ibrahim  fon  fuceeffeur  (a). 

. L’an  127  de  l’Hégire  Ibrahim  fils  de  Mahomet  envoya  pour  fon  Lieu-  Os 
tenant  dans  le  Khoralan  Abu  Mojlem  de  la  famille  d’isfandiyar,  dont  le  vé- lcs  Trouver 
ritable  nom  étoit  Abd'alrabman , jeune  homme  de  dix-neuf  ans.  Mais  Soli  ^ 
man  fils  de  Kothair , Chef  des  partifans  de  la  Maifon  d’Abbas,  croyant  qu’Abu  emoyés 
Modem  n’étoit  pas  capable  , à caufe  de  fa  grande  jeuneffe,  de  remplir  un  rentre 
polie  fi  difficile,  & craignant  que  faute  d’expérience  il  ne  ruinât  les  affai  eux- 
res,  réfuta  d’abord  3e  le  recevoir  avec  les  marques  de  diflinêlion  qu’Ibra- 
him  fouhaitoit,  & même  d’obéir  à fes  ordres.  Pour  mettre  Ibrahim  au  fait, 

Soliman  , Laher  fils  de  Korait  & lvahtaba  fe  rendirent  à la  Mecque , où 
Ibrahim  rélîdoit;  ils  commencèrent  par  mettre  entre  les  mains  d’un  de  fes 
domeftiques  les  préfens  qu’ils  lui  apportoient , qui  étoient  confidérables, 
outre  vingt -mille  pièces  d’or  & deux-cens-mille  drachmes  en  efpeces;  en- 
fuite  ils  eurent  une  conférence  avec  lui , dont  le  réfultat  fut,  qu’ils  recon- 
noîtroient  Abu  Modem  en  qualité  de  Gouverneur  du  Khorafan  pour  Ibra- 
him. 

(ri)  Abu  I an  far  Al  Tabar.  Elmac.  1.  c.  p.  leur.  Geogr.  Vid.  ctiam  Cellar.  Gcogr.  Antiq. 
gi,  yi.  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  208,  209,  L.  III.  C.  21. 
ail.  Golii  not.  ad  Alfrai.  p.  184,  185.  il»- 
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Ssotio»  him.  Dans  le  même  tems  Nafr  fils  de  Saydr  , qui  y commandoic  au  nom 
XX.  de  Merwan , ayant  eu  avis  de  tous  çes  mouvemens , affembla  un  Corps  de 
^c'i'r  Cavalerie,  qu'il  envoya  pour -dilli  per  les  rebelles  , avant  qu’ils  eufTent  reçu 
!•  Mot-* *es  renforts  qu’ils  attendaient  de  Syrie  & d’Arabie.  Abu  Modem  de  fon 
wrm  U.  côté  leva  au.'li  des  Troupes , «St  marcha  à Nafr  pour  le  combattre  ; ils  en 
' ■ vinrent  aux  mains,  & après  une  aftion  très- vive , Nafr  fut  mis  en  déroute, 
perdit  une  grande  partie  de  fes  gens , & fe  vit  contraint  de  fe  fauver  par 
la  fuite.  Cet  échec  fut  très  - préjudiciable  aux  intérêts  des  Ommiades , 6c 
ne  contribua  pas  peu  à élever  fur  le  Trône  les  Abbatiales  (a). 

Drachmes  Nous  dirons  ici  en  paflant,  qu’on  frappa  cette  année  des  Drachmes  dans 
frappées  J ]a  Monnoye  deWafet  ; dont  on  en  a trouvé  une  en  1722  à Stcgcn,  Village. 
^■i^an.  Proc*ie  de  Dantzig.  On  voit  au  revers  un  paltige  tiré  du  Chap.  CXII.  de 
ui:.  ' l’Alcoran , fur  Eunité , l'éternité  &c.  de  Dieu , en  caractères  Cuiiques , & de 
l'autre  côté  ees  mots  Be-vafeta  fa  b' en  waefehnna  wameUten  , c’clt-à-dire  às 
W a jet  Fan  127.  Par  où  il  faut  entendre  la  127.  année  de  l'IIégire,  la  pre- 
mière du  régné  de  Merwan,  furnonuné  ffimar  Al  Jcfurab , I dno  de  Mèfopo - 
tamie.  Mr.  Kcbr  a donné  une  délcription  exaéle  de  cette  picce,  à laquelle 
nous  renvoyons  le  Lecteur  (b). 

Merwan  L’année  lùivante,  la  128.  de  l’Hégire  , Merwan  ôta  le  Gouvernement 
f»  prépare  d’Egypte  à Hafas  fils  de  Walid  , & en  pourvut  Jomirab  fils  de  Sabl  At 
a i'"!‘P0fe'  Agld'ni.  Il  fit  aulîi  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  attaquer  les  rebcl- 
“ cu*’  les  du  Khorafan , qui  cotnmençoient  à inquietter  pluheurs  Provinces  de i’Em- 

Eire,&à  menacer  la  Maifon  des  Ommiades  d’une  totale  deftruction.  Après 
ur  derniere  victoire,  ils  déclarèrent  que  Merwan  étoit  un  ufurpateur,  & 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Ibrahim  fils  de  Mahomet , qu’ils  préten- 
doient  être  par  droit  de  fuccellion  légitime  Calife  & Imâra.  Pluficurs  des 
Syriens  favorifoient  aulfi  fccrettemyit  les  prétentions  des  Abbafiîdes , par- 
cequ’ils  étoient  mécontens  de  Merwan , lequel  après  la  défaite  d'ibrahim 
fils  de  Walid  fon  prédécefièur,  avoit  tranfporté  le  Tréfor  Impérial  de  Da- 
mas à I larran  en  Méfopotamie.  Quelques  I lifloriens  Chrétiens  rapportent 
que  Merwan  avoit  remporté  l'annee  précédente  deux  viéloircs  fur  les  Trou- 
pes d'ibrahim,  ayant  défait  dans  les  plaines  de  Gara,  en  bataille  rangée, 
Kckaim  fils  de  T c'ait  h , & enfuite  Soliman  fils  de  Ilesbam,  pas  loin  de  la  Ri- 
vière de  Lita.  Après  cette  derniere  victoire  Merwan , félon  un  de  ces  Au- 
teurs , fe  rendit  maître  d’EmefTe  , fit  déterrer  le  corps  de  Yezid  & le  fit 
mettre  en  croix  , & extorqua  d’un  riche  juif  une  fortune  de  quatre -cens 
mille  pièces  d’or.  Roderic  de  Tolède  rapporte  que  cette  année  Merwan 
envoya  aulîi  un  Arabe  de  difti nation , nommé  Toaba , pour  commander  en 
Efpagne  (c). 

Abu  L’an  129.  de  l’Hégire,  qui  commença  le  22  Septembre  746,  Ibrahim 
Moslcm  fi.  s 

' (a)  Ain  Jaafar  /Il  Tahar.  F.haac.  L c.  p.  fimtg.  ubi  fup.  Tlxophan.  Cbronogr.  p.  351. 
91.  Abttlfara  ■ ulji  fup.  Diunf.  Tehnar.  ap.  Aftmann.  1.  c.  p.  107. 

(A)  Kcbr , Monarch.  Afatico-Sarac.  Star,  ut  fcipfe Ajjar.am. ibkl. Bayer. Hift.Ofrbocn.. 
p.  2o.  & EiietW.  ex  Nuuuu.  lilull.  p.  279.  Pt-iro. 

(c)  Abu  Jaafar  Al  Tahar.  FJmnc.  ubi  fup.  poli  1 734.  lledaic  Teiet.  Iiilt.  Aub.  C.  X VU. 
JJ' Herbe!»! , Art.  Morvan  11.  p.  5 58.  Abat-  p.  1&- 
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fils  de  Mahomet  envoya  à Abu  Moslem  une  Bannière , qu’il  nomma  Ai  Sectton 
y htll , c’c-fl-à-dire  l 'Ombre  , & un  Etendard  Royal , qu’il  appelloit  Al  Sa-  XX. 
l:.ib , 'ou  la  Nuée.  Abu  Moslem  le}  fit  attacher  au  bout  de  deux  lances,  & 
porter  devant  lui , en  proclamant  fon  Maître  légitime  Empereur  des  Fide-  jc  dél- 
ies & Imam  , & en  publiant  dans  les  principales  Places  du  Khorafan  les  «an  n. 
droits  & les  prétentions  qne  la  Maifon  d’Abbas  avoit  au  Califat  ; il  expli-  ■ — - 
qua  en  même  tems  aux  Peuples  du  Khorafan  les  noms  d 'Ombre  & de  Nuée, 
en  leur  difant:  „ C^ue  comme  les  Nuées  ne  cefleroient  jamais  de  couvrir  Khoia-  * 
„ la  'l’erre , & qu’elle  ne  feroit  jamais  fans  avoir  de  l’ombre , aufli  le  Mon-  fan. 

,,  de  ne  feroit  plus  à l’avenir  fans  avoir  des  Califes  de  la  Maifon  d’Abbas”. 

Enfin  ce  Général  mit  des  forces  fi  confidérablcs  en  campagne,  que  les 
Troupes  du  Calife  ne  purent  tenir  contre  lui,  deforte  qu’il  obligea  tous  les 
Commandans  de  Merwan  dans  les  Places  fortes  du  Khorafan , ou  de  prêter 
ferment  de  fidelité  à ibrahim , ou  de  fortir  de  la  Province  au  bout  d’un 
tems  fixé  (a). 

Denys  île  Teltnar  rapporte  que  l’année  fuivante  , 130  de  l’Hégire,  un  Merwan 
certain  Dachak.  ou  plutôt  Dakbak , avec  un  autre  nommé  Tac  ftp  ou  Jacob , <?'«'#;  u’“ 
Kaibari  & Sakasbi , fe  révoltèrent  contre  Merwan  en  Méfopotamie.  Ces  re^Méfo. 
rebelles  affemblerent  une  fi  puifîante  Armée  dans  le  voifinage  du  Mont  potaimc. 
Jzla , qu’ils  en  vinrent  aux  mains  à Telmafrita  avec  les  Troupes  du  Calife , 
mais  ils  furent  défaits  , & on  en  fit  un  fi  grand  carnage  , qu’il  y en  eut 
peu  qui  échappèrent.  Ihéophane  rapporte  que  ce  Dakbak  ctoit  Prince  des 
Arurites,  Nation  Arabe  établie  en  Méfopotamie:  ces  Arurites  avoient  cou- 
tume, en  allant  à la  guerre, de  laiffer  chez  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans 
tous  leurs  effets  , pour  marcher  avec  plus  de  diligence,  & pour  atta- 
quer l’Ennemi  avec  plus  de  liberté  & fans  avoir  aucun  embarras.  C’eft  ce 
que  le  nom  même  d’ Arurites  indique,  qui  vient  certainement  du  mot  Sy- 
riaque Arunjuto  ou  plutôt  Hiruto , qui  fignifie  liberté.  Il  n’eff  pas  étonnant 
qu’il  y ait  eu  des  termes  Syriaques  en  uïage  parmi  les  Arabes  , maîtres  a- 
lors  de  la  Méfopotamie,  la  langue  de  cette  Province  étant  en  ce  tems- là 
un  mélange  de  Syriaque  & d’Arabe.  Tbéopbanc  rapporte  auffi  qu’un  cer- 
tain Fhcbit  ou  Iibn  Tbebit  contribua  beaucoup  à faire  révolter  les  Arabes 
de  Méfopotamie,  & que  tant  lui  que  Dakhak,  avec  douze -mille  de  leurs 
gens,  furent  taillés  en  pièces  par  les  Troupes  du  Calife,  dans  le  territoire 
d’Eraeffe.  Cet  lliftorien  raconte  auffi  que , fur  la  requête  qu’ils  lui  en 
firent,  Merwan  permit  aux  Chrétiens  d’Antioche  d’élire  pour  leur  Patriar- 
che Théophylafte , Prêtre  d’Edefle,  en  la  place  d' Etienne , qui  mourut  cette  -, 
année  ; & fi  nous  l’cn  croyons,  de  même  que  Ccdrcnc , le  Calife  enjoignit 
à fes  fujets  de  traiter  le  nouveau  Patriarche  avec  toutes  les  marques  pofïi- 
bles  de  refpcét.  On  voit  encore  par  Théopbane , que  vers  ce  même  tems 
Merwan  fit  étouffer  dans  un  fac  de  chaux  vive  un  Magicien  nommé  Aba 
ou  Abat,  lequel  avoit  fait  périr  grand  nombre  de  Chrétiens,  & qui  avoit 
trempé  dans  l’afTafTïnat  de  Walid  II.  ayant  outre  cela  fait  de  terribles  ra- 
vages en  diveifes  Provinces.  On  dit  que  Merwan  fit  auffi  pendre  à Emes- 

fc 

(a)  Mulfarag  ubi  fup.  p.  213.  D'IIerbrb'  I.  c. 
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fe  cent- vingt  Calbites , appelles  Cbalbanicns  par  Thèophane , vraifemblable- 
ment  à caufe  qu’ils  éioient  partifans  des  Abbaflîdes.  Roderic  de  To'ede  nous 
apprend  , que  vers  la  fin  de  l’année  précédente, ou  au  commencement  de 
celle-ci,  mourut  Tboaba, Gouverneur  d'Iifpagne,  & qu’il  eut  pour  fucces- 
feur  Jofeph  (a). 

Cette  même  anne'e  AbuMoslem  entra  dans  Meru  avec  fon  Armée, & fe 
failît  du  Palais  Impérial  dans  cette  Ville.  Il  obligea  auffi  les  Troupes  qui 
s’y  trouvoient  ou  aux  environs  & dans  les  autres  lieux  du  Khorafan,  de 
s’engager  par  ferment  à foutenir  les  intérêts  de  la  Famille  de  Hasbem , fans 
déligner  perfonne  en  particulier.  Comme  Abu  Moslem  avoit  fait  périr  la 
plupart  des  Officiers  qui  fervoient  fous  Nafr  fils  de  Sayar  , & qu’il  avoic 
entièrement  ruiné  l’Armée  de  ce  Gouverneur  dans  la  bataille  , qui  fut  G 
fatale  aux  partifans  des  Ommiades , Nafr  ne  put  remettre  une  autre  Ar- 
mée fur  pied  pour  agir  contre  les  rebelles  avant  cette  année.  Mais  ayant 
alors  affemblé  de  nouvelles  forces , il  s’avança  vers  Naifabour  pour  atta- 
quer Kabtaba  , qui  commandoit  les  Troupes  d’ibrahim.  Comme  de  part 
& d’autre  on  n’étoit  pas  d’humeur  à demeurer  long-tems  dans  l’inaclion, 
le  voilinage  des  deux  Armées  donna  lieu  à diverfes  aftions  fort  vives , dans 
lefquelles  Nafr  eut  généralement  du  deflous,  & perdit  trente -mille  hom- 
mes , tués  ou  faits  prifonniers  ; ce  qui  encouragea  de  plus  en  plus  les  par- 
tifans de  la  Maifon  d’Abbas.  De  Naifabour  Kahtaba  marcha  à Géorgia- 
ne , Capitale  de  la  Province  du  même  nom  , attaqua  Banâna  fils  de  Haut - 
hala , qui  s’étoit  porté  avec  un  Corps  de  Troupes  auprès  de  cette  Ville,  le 
mit  en  déroute , lui  tua  beaucoup  du  monde , fe  rendit  maître  de  fon  Camp, 
& fit  un  grand  butin;  Banâna  lui-même  perdit  la  vie  dans  le  combat,  de- 
forte  que  les  affaires  du  Calife  fouffrirent  encore  de  ce  nouvel  échec.  Nous 
obferverons  en  partant,  que  les  Géographes  Orientaux  font  partagés  au  fu- 
jet  de  la  Province  & de  la  Ville  de  Jurjdna  ou  Géorgiant  ; les  uns  préten- 
dent qu’elles  font  de  la  dépendance  du  Tabariftan,  d’autres  du  Khorafan, 
& d’autres  enfin  du  Khowarafm  , parcequ’clles  confinent  à ces  différens 
Pays;  mais  Abufeia , au  fentiment  duquel  nous  avons  afléz  de  penchant  à 
fouferire , foutient  que  la  Géorgiane  elt  une  Province  dirtinéte  des  autres , 
dont  nous  avons  parlé , en  quoi  il  a été  fuivi  par  la  plupart  des  Géogra- 
phes Orientaux  plus  modernes.  Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaiteront 
de  voir  une  délcription  de  cette  Province  & de  fa  Capitale,  à Golius,  où 
ils  trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  fur  cet  article , comme  fur  plulieurs  au- 
tres du  même  genre  (a). 

Selon  Théophane  la  rébellion  de  Dakbak  fut  étouffée  la  cinquième  année 
du  regne  de  Conftantin  Copronyme , en  quoi  il  n’ert  pas  d’accord  avec 
Dcnys  de  Telmar.  Il  rapporte  auffi, de  même  que  Cedrcne , que  Conltantin 

en- 

hr)  Ditntyf.  Telmar  ap.  A/femanri  Biblioth. 

Orient.  T.  II.  p.  107 , 108.  ut  & ipfc  Ajfc- 
manu.  ibid.  Tbeopban.  ubi  fup.  p.  353,  354. 

Ctdrcn.  I Ii II.  Comp.  p.  41(1.  Bayer,  1.  c.  p. 
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encouragé  par  les  troubles  & les  divifions  qü’il  y avoit  parmi  les  Arabes , Slctjom 
fit  cette  même  année  une  irruption  en  Syrie  & en  Dulichie,  à la  téted’u-  XX. 
ne  puiflante  Armée;  mais  ces  deux  Auteurs  ne  marquent  aucunes  circons- 
tances  de  cette  expédition.  Si  nous  en  croyons  Roderic  de  Tolede  il  y eut*/  Mer/ 
divers  foulévemens  en  Efpagne,  plufieurs  des  Arabes  étant  très-mécontens  wan  11. 
de  la  conduite  de  Jofeph  , qui  avoit  fuccédé  dans  le  Gouvernement  de  ce  — — : — 
riche  & fertile  Pays  à Thoaba  , homme  aufli  vaillant  que  généreux  ; ces  ^ 
troubles  firent  répandre  bien  du  fang  , mais  à la  fin  les  divers  partis  s’ac-  (jc. 
commoderent , & la  tranquillité  publique  fut  parfaitement  rétablie  (a). 

L’an  13 1 de  l’Hégire,  Nafr  fils  de  Sayar,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  Ibrahim 
mains  d’Abu  Moslem  , s’enfuit  à Raya,  Ville  de  la  Province  de  Dcylam  p‘i- 
félon  les  uns,  & du  Kborafan , félon  d’autres.  Peu  après  y être  arrivé,  il ^""''7 
tomba  malade  , & fuc  tranfporté  à Sawa,  près  de  Hamadan,  où  il  mou- 
rut.  Dans  le  même  tems  Ibrahim  fils  de  Mahomet , accompagné  d’Abu’l  h fait 
Abbas  & d’Abu  Jaafar  fes  freres , de  fon  fils , de  fon  oncle , & d’une  gran-  mourir. 
de  fuite,  entreprit  le  pélérinage  de  la  Mecque.  Comme  il  marchoit  avec 
beaucoup  de  pompe,  ayant  trente  chameaux  richement  caparaflbnés,  de 
grands  équipages,  «S:  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  paroître  avec  éclat,  ce 
voyage  ne  put  être  loug-tems  caché  à Merwan , qui  étoit  alors  dans  le  ter- 
ritoire de  Damas , les  habitans  des  déferts  de  Syrie  , aulli  - bien  que  ceux 
de  la  Mecque  & de  Medine  lui  en  ayant  donné  avis.  Outre  que  ce  qui 
venoit  de  fe  pafTer  dans  le  Khorafan  déceloit  fufîifamment  les  delleins  d’I- 
brahim , il  étoit  impolîible  que  ce  pélérinage  à la  Mecque , qui  fe  faifoit 
avec  tanc  de  fafle  , fût  iong-tems  un  fecret  pour  Merwan  , ou  pour  les 
Gouverneurs  qu’il  avoit  en  Syrie  & dans  l’Irak.  Celui  de  Damas  envoya 
par  ordre  du  Calife  un  détachement  de  Cavalerie  pour  furprendre  cette 
Caravane  , Ibrahim  tomba  dans  l’embufcade  auprès  de  Harran,  fut  fait 
prifonnier, conduit  dans  cette  Ville,  chargé  de  chaînes,  & mis  en  prifon, 
où  il  mourut  bientôt.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  les  circons- 
tances de  fa  mort  ; les  uns  difent  qu’il  fut  empoifonné  , d’autres  qu’il  fuc 
accablé  fous  les  ruines  d’un  vieux  bâtiment , & d’autres  qu’il  mourut  pour 
avoir  eu  la  tête  appuyée  fur  un  couffin  empoifonné.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
avoit  uij  peu  avant  fa  prifon  fait  retirer  fon  frere  Abu  1 Abbas  à Cûfa , & 
ordonné  à tous  ceux  qui  l’accompagnoient  de  le  reconnoître  pour  Calife 
après  fa  mort.  Abu’l  Abbas  s’étoit  donc  rendu  promptement  dans  cette 
Ville,  accompagné  de  fon  frere  Abu  Jaafar,  de  Ion  oncle  & de  plufieurs 
de  fes  amis.  11  s’y  tint  caché  avec  fa  famille  jufqu’à  que  les  Troupes , qui 
s’étoient  déclarées  pour  les  Abbaffides , à qui  Ibrahim  avoit  écrit,  pour  le 
leur  recommander  de  la  maniéré  la  plus  preflâute,  vinJTent  à fon  fecours. 

Dïitys  de  Tehnar  rapporte  qu’on  fentit  cette  année  en  Syrie  plufieurs  vio- 
lentes fecooiTcs  d’un  tremblement  de  terre  , dont  l’un  renverla  l’Eglife  de 
Ste.  Marie  à Mabag  ou  Manbij , l’Evêque  & un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens, qui  s’y  étoienc  retirés,  furent  enfévelis  fous  fes  ruines.  Si  l’on  s’en 

rap- 

(a)  Tbtcpban.  I.  c.  p.  354.  Ccdren.  Dimijf.  Ttlmar.  ip.  ji fl  matin.  ubi  fup.  p.  108.  ut  & 
ipfe  Ajfcmann.  ibid.  Rodcric,  Tclct,  ubi  fup. 
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rapportes  Tblophane,  Merwan  vers  la  fin  de  l’année  précédente,  on  au 
commencement  de  celle-ci,  fit  démanteler  la  Vjlle  d’Hcliopolis  en  Syrie, 
«St  palier  au  fil  de  l’epée  les  principaux  habitans.  Le  même  Auteur  tk  Ce- 
drene  nous  apprennent , qu’il  y eut  en  ce  tems-là  un  terrible  tremblement 
de  terre  dans  la  Paleftine  , qui  fe  fit  furtout  fentir  dans  les  iic-ux  fi  tués  le 
long  du  Jourdain , & renverfa  quantité  d’Eglifes,  de  Monafleres , de  Villes, 
& fit  périr  beaucoup  de  monde  ; il  paroît  même  par  ces  Hiftoriens  que 
les  fecouffes  de  ce  tremblement,  qui  ell  félon  les  apparences  le  meme  que 
celui  dont  parle  Dcnys  de  Teimar  , fe  firent  fentir  par  toute  la  Syrie.  Oa 
peut  recueillir  encore  des  Ififtoricns  Grecs,  qu’environ  cette  même  année 
la  Flotte  dé  l’Empereur  fur  prie  celle  des  Arabes,  eompofér  de  mille  Voiles 
dans  un  des  Ports  de  i’iie  de  Cypre , & la  défit  fi  entièrement  qtv’il  n’en 
échappa  que  trois  vaifieaux.  Durant  cette  année,  Jofeph , après  avoir  ap- 
piifé  les  troubles  en  Efpagne , gouverna  au  contentement  des  Mufuimans, 
quoiqu’il  lût  débauché  ik  adonné  à fes  plaifirs.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  remarquer,  qu’Ibvahim  fils  de  Mahomcr,  avant  fon  malheur,  de- 
meurait avec  fa  famille àHonaïnouHoinaima,  Villedel’IrakÀrabique(<?). 

L’année  fuivante,  132  de  l’Hégire,  qui  commença  le  20  Août  749, 
Abul  Abbas  fils  de  Mahomet , furnommé  Snjftih , fe  rendit  apres  avoir  as- 
ti fi:  é à la  prière  du  foir  dans  la  Mofquée  de  LanuAyub , de  la  Maifon  d’Abu 
Moslema  dans  fon  Palais  à Ctifa  le  Vendredi  12  du  premier  Rabî.  Le 
lendemain  tous  les  Officiers  des  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville,  ou  qui 
campoient  aux  environs  habillés  de  noir , l’épée  au  côté , & montés  fur  de 
bons  chevaux,  formèrent  une  efpece  de  cavalcade,  & vinrent  lui  rendre 
leurs  devoirs.  Aufli-tôt  Abu’l  Abbas  à leur  tête  fe  rendit  de  fon  Palais  au 
Château  ou  Palais  Impérial,  & là,  après  leur  avoir  fait  un  difeours  , il  re- 
çut leur  ferment  de  fidelité.  Après  cette  cérémonie,  il  envoya  Abd' allait 
Ion  oncle  avec  une  puiflante  Armée  , pour  attaquer  celle  de  Merwan , 
campée  près. de  l'abat,  pas  loin  de  Moful.  Le  Calife  attendoit  dans  cette 
Ville  des  nouvelles  de  ce  qüauroic  fait  Yezid , Gouverneur  de  l’Irak,  qui 
avoit  marché  par  fon  ordre  avec  vingt -mille  hommes  contre  Kahtaba,  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Kahtaba  ayant  eu  avis  de  la  mar- 
che de  Yezid,  alla  au  devant  de  lui  dans  le  defièin  tle  le  combattre;  on  en 
vint  à une  aèiion  générale,  Yezid  fut  entièrement  défait,  & obligé  des’en- 
fuir  à Wafot.  Le  lendemain  de  la  bataille  les  Troupes  de  Kahtaba  pafle- 
rent  de  bon  matin  l’Euphrate,  afin  de  pourfuivre  l’Ennemi  ; mais  comme 
l’eau  étoit  extraordinairement  haute,  la  rapidité  du  courant  entraîna  l\ah- 
taba  «St  fon  cheval,  deforte  que,  félon  quelques  Hiftoriens,  il  difparut  fans 
qu’on  en  ait  jamais  eu  de  nouvelle , mais  d’autres  prétendent  qu’on  trouva 
ion  corps.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  malheureux  accident  ne  rallentic  pas  l’ar- 
deur de  fes  Troupes, qui  continuèrent,  fous  la  conduite  de  fon  fils Hamid, 
à pourfuivre  fi  vivement  leurs  Ennemis,  qu’ils  les  diffiperent  de  maniéré 

qu’ils 

(■a)  , Ihu  Jaafar  Al  Tahnr.  Ehnac.  1.  c.  A-  1 Vmiyf-  Trbn/ir.  ubi  fup.  Rodcric.  Tolct.  ubi 
bulfmuç  ubi  fup  D/L  rlrfofA,  c.  TL  opbmu  fup.  G.  itVJf.p.  16. 
ubi  fup.  p.  354,  355.  CcJrc*.  L c.  p.  4 
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«jn’ils  ne  purent  jamais  fe  rallier.  L’adtion  finie  Matnid  revint  avec  fon  Ar-  Ssctm  v 
mée  vittorieufe  à Cûfa,.d;  Abu  Mçflem*  fils  d 'Al  Hahl  fut  déclaré  Confeil-  XX. 
lcr-privé  d’Abu'l  Abbas.  On  envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  bloquer  Hijhirt 
Yezid  dans  Wafet , & il  campa  d’abord  à JNajila  avant  que  de  commencer  Ca,‘fM 
lès  opérations.  Abu  Juafur  Al  Taimii  nous  apprend  que  la  mtre  du  nou- 

veau  Calife  Abu'l  Abbas  s’appellpic  Ralta  ou  Racliab,  & qu’elie  étoit  fille  — 

à'Abi'aUab  fil  s A' /Ibid;  que  ee  Prince  etoit  babillé  de  noir  quand  il  fut  inau- 
guré qu’un  mois  après  il  fe  retira  à Anbar,  Ville  de  l’Irak  fur  l’Euplira- 
te,  dont  il  fit  le  fiege  du  Califac,  <&  confequemment  la  Capitale  de  l’Em- 
pire Mufulman  (a). 

Peu  après  qu’Abd’allah  fe  fut  campé  avec  fon  Armée  proche  de  Tubar,  Abd’allah 
Merwan  apprit  la  défaite  de  Yezid:  cette  mauvaife  nouvelle  l’affligea,  mais  à<m 
reprenant  courage  il  refolut  de  donner  bataille  à l’Ennemi,  & bientôt  on  Merwan, 
en  vint  à une  atlion  générale,  au  commencement  de  laquelle  le  Calife 
fut  obligé  de  mettre  pied  à terre,  pour  fatisfaire  à quelque  befoin;  mal- 
heureufement  fon  cheval  s’effraya  & s’en  retourna  à toute  bride  à l’Ar- 
mce;  les  Troupes,  voyant  arriver  ce  cheval  fans  fon  Maître , s’imaginè- 
rent qu’il  a voie  été  tué  au  premier  .-choc,  & fans  s’éclaircir,  Je  détordre 
s’y  mit , ils  rompirent  leurs  rangs  & tournèrent  brufquemeni  le  dos.  Mal- 
gré tous  fes  efforts  pour  les  rallier  le  Calife  ne  put  jamais  les  faire  revenir 
à la  charge;  deforte  qu’il  ne  lui  relia  d’autre  refiburce  dans  une  fi  fâcheu- 
fe  conjonclure,que  de  fe  fauver  à Damas , la  Capitale  de  fon  Empire.  Mais 
les  habitans  de  cette  Ville,  voyant  fes  affaires  défcfpérées , Je  traitèrent  a- 
vec  mépris  4 l’abandonnèrent:  il  fut  donc  contraint  d’en  farcir  & de  fe 
retirer  en  Egypte,  dont  il  avoit  donné  1 année  précédente  le  Gouverne, 
ment  à Aid' aiLb  fils  de  Magbarab , un  de  fes  favoris , après  l’avoir  ôté  à 
Joweirah  fils  de  Sahl.  Il  fe  maintint  quelque  teins  dans  ce  Pays , mais  à la 
fin  il  y fut  attaqué  & tué  par  SaJob  Irere  d 'Abd'aUab  fils  à' AU  dans  un  lieu 
de  la  Thébaïde  nommé  Bûjir  Kuiidas,  le  Dimanche  27  du  dernier  JomsJ.j, 

Il  périt  à la  bataille  de  Tubar  un  prodigieux  nombre  des  Soldats  de  Mtr- 
wan,  qui  furent  tues  fur  la  place,  & il  y en  eut  encore  plus  qui  fe  nove. 
rent  dans  l’Euphrate,  du  nombre  desquels  fut,  félon  quelques  Mifloriens , 
le  Calife  dépofe  Ibrahim  fils  de  Walid.  Après  une  victoire  fi  complçtte 
Abd’allah , Général  d' Abu’l  Abbas , fe  rendit  maître  du  Camp  ennemi , où 
il  fit  un  butin  immenfe;  il  pourfuivit  enfuite  Merwan  à Kianifrin,  & de-  ' 
là  à Etneffe.  Ce  Calife  fe  rendit  de  cette dernjere  Ville  à Damas,  où  il  fut 
reçu  comme  nous  l'avons  dit,  ce  qui  l’obligea  à fe  fauver  en  toute  diligen- 
ce par  la  PaleRine  en  Egypte.  Comme  les  Troupes  d’Abu’l  Abbas  pour- 
fuivirent  leurs  Ennemis  fions  relâche,  il  périt  un  très-grand  nombre  de  par- 
tifans  delà  Maifon  des  Ommiades,  ce  qui,  comme  Abd'allah  fils  d'Ali  le 
remarqua  lui-même,  vengea  pleinement  la  mort  de  Hofein.  A l'égard  des 
habitans  de  Damas,  quoiqu’ils  tuffent  li  honteufement  abandonné  Merwan, 
ils  réfutant  d’ouvrir  leurs  portes  aux  vainqueurs;  mais  Saleh,  qu’Abu’î 

Ab- 

• la)  Abulfara ?.  ubi  fup.  p.  -13,  214.  Abu  'faafer  Al  Tubar.  Ehiac.  I.  c.  p.  07.  04. 
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Section  Abbas  avoit  envoyé  contre  eux,  entra  dans  la  Ville  par  force,  & la  mit 
XX.  au  pillage  pendant  trois  jours;  il  fit  aufiï  mafia^rer  fValid  fils  de  Moavie , 
Hifloirc  pgtit-fils  de  Merlan  fils  de  Haktm,  que  Merwan  y avoit  laifTé  en  qualité 
Mer-  de  Gouverneur, & enfuite  continua  la  marche  pour  l’Egypte.  Cependant, 
van  il.  fi  nous  en  croyons  Abu  Jaafar  Al  Tabari  & Abufarage , il  démantela  en- 

* tiereinent  cette  Ville  avant  fon  départ , fit  déterrer  les  os  des  Prince* 

Ommiades  qui  y étoient  inhumés , & les  fit  brûler.  Le  dernier  de  ces 
I lifloriens  rapporte  auffi  que  ce  fut  Abd'allab  fils  A' Ali,  & non  fon  ffere 
Sa  le  b , comme  le  premier  le  dit , qui  pourfuivit  Merwan  en  Egypte , & 
que  ce  Calife  fut  tué  d’un  coup  de  lance  dans  la  Mofquée  de  Bûfir,  le 
pénultième  jour  du  mois  de  Dbu'lbajja.  Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tê- 
te , qu’on  envoya  à Abu'l  Abbas  ; quand  on  la  lui  préfenta  il  fe  prolterna 
humblement  devant  Dieu,  diftribua  dix-mille  pièces  d’or  aux  pauvres,  & 
rendit  avec  Abd’allah  de  foiemnclles  aélions  de  grâces  à Dieu,  d’avoir  li- 
vré entre  fes  mains  fon  redoutable  compétiteur,  ou,  comme  Abdallah  le 
nomma  par  dérifion,  l’Ane  de  Méfopotamie  (n). 

Car.i9.re  Abu  Jaafar  Al  Tabari  dit,  que  Merwan  étoit  un  Prince  vaillant  & ma- 
«>  Mer-  gnanime , doué  d’une  rare  prudence , & qui  polTédoit  à fond  l'art  de  gou- 
wan.  yerner.  Il  régna  un  peu  plus  de  cinq  ans, il  mourut  âgé  de  foixantc-neuf, 
cinquante-neuf, ou  cinquante-fix  ans,  car  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
là-deifiis.  Il  laifia  deux  fils  Abd'allab  & Abdalaziz , dont  le  premier  fut  pris 
dans  la  fuite  & mis  en  prifon , où  il  demeura  jufqu’au  Califat  de  Harûn  Al 
Rasbid ; on  l’élargit  alors , mais  pendant  quelque  tems  il  eut  encore  des 
fers; il  mourut  fans  pofiérité,  & fut  enterré  à Bagdad.  Le  premier  jour 
du  régné  de  Merwan  fut  un  Dimanche  & le  dernier  un  Jeudi.  Il  eut  pour 
Secrétaire  Abdalhamid  fils  de  Tabya , pour  Capitaine  de  fes  Gardes  Al  Kaw- 
thar  fils  d 'Al  Aswad  Al  Anawi,  pour  Chambellan  fon  affranchi  Saklab,  ou 
Saflat , ainfi  que  l’appelle  Elmacin,&  pour  premier  Juge  Othman  Al  Timi. 
L’Infciption  de  fon  fceau  étoit:  6 homme  fage , fouvien-toi  de  la  mort.  Les 
Arabes  expriment  la  date  de  la  cataflrophe  qui  arriva  à la  Maifon  des 
Ommiades  par  la  mort  de  Merwan,  qui  fut  le  dernier  Calife  de  cette  fa- 
mille, par  le  mot  de  Kalb,  compofé  des  trois  Lettres  Arabes  Kdf,  Ldm  & 
Ba,  qui  forment  le  nombre  de  132,  qui  eft  celui  de  l’an  de  l’Hégire  où 
Merwan  fut  tué , & où  la  Dynallie  des  Califes  Ommiades  finit.  Abu  Jaafar 
Al  Tabari  n’efl  pas  d’accord  avec  lui-méme  fur  l’année  de  la  mort  de  Mer- 
wan; dans  un  endroit  il  dit  qu’il  mourut  l’an  132,  & dans  un  autre, l’an- 
née fuivante  (b). 

Q'irir/uei  Quelques  Chrétiens  Arabes  ont  prétendu , que  pendant  fon  féjour  en  E- 
panicula-  gypte,  Merwan  traita  les  Chrétiens  de  ce  Pays-là  fort  cruellement , ayant 
Tf»n)det.  fou  vent  menacé  de  tuer  le  Patriarche  d’Alexandrie,  & s’étant  même  un  jour 
1 1 J fait  apporter  un  fabre  pour  cela;  mais  fur  l’avis  qu’il  reçut  que  les  Trou- 
pes 


(a)  Ahulfarag.  Abu  Jaafar  Al  Tahar.  & 
l'Jmac.  ubi  fup.  £>’ Herbelot , ubi  fup.  Khm- 
drmir.  Colii not.  tAAlfrag.  p.  loo,  10t.  Aut. 
Lit).  Ai  iloibiarek , ap.  Abulf.  in  Ægyj  t. 


Clim,  Cogn.  II.  ut  & ipfc  Abulfed.  Ibid. 

(£)•  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmae.  I.  c.  p. 
94.  D'Herbeht.  p.  559.  Euty.b.  ubi  fup.  p. 
392-395-  Abulfurag.  L c. 
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pcs  de  Saffah,  fous  le  commandement  de  Saleh,  étoient  entrées  en  Egyp-  S-tc-no» 
te , il  palfa  le  Nil , fe  campa  à Gecza  où  Al  Jizab  l’ancienne  Memphis , & X X. 
réduifit  en  cendres  Mcfr,  la  Capitale  d’Egypte  alors,  avec  toutes  les  pro- 
vifions  qui  y étoient.  Il  fe  faifu  enfuite  d’un  Monaftere  de  filles  dans  le  % 
voifinagc  de  Geeza,  & fit  toutes  les  Religieufes  prifonnieres.  Ayant  entre-  wan  u. 

pris  d’attenter  à la  pudicité  d’une  d’elles  , qui  étoit  fort  belle  , cette  fain- — 

te  fille , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence  dont  elle  étoit  menacée, 
offrit  à ce  Prince  de  lui  donner  un  onguent  qui  rendoit  invulnérable  la 
partie  qu’on  en  frottoit,  & le  pria  d’en  faire  l’eflai  fur  elle-même.  Le  Ca- 
life y confentit,  lui  en  frotta  le  cou , & d’un  coup  de  fabre  lui  coupa  la 
tête,  lui  donnant  par-là,  fans  y penfer,  la  couronne  du  martyre.  Quel- 
ques Hiftoriens  Orientaux  difent  que  Merwan  étoit  un  des  plus  grands 
mangeurs  de  fon  tems  ; & qu’il  aimoit  fi  paflâonnémcnt  les  rognons  de  mou- 
ton , que  quand  il  trouvoit  un  de  ces  animaux  à la  broche , il  s’envdoppoit 
la  main  d’un  coin  de  fa  chcmife,  &arrachoit  les  rognons  qu’il  dévoroit  d’a- 
bord, après  quoi  il  changeoit  de  chemife,  de  forte  qu’il  en  laiifa  dix-mille, 

Îiu’il  avoit  falies  de  cette  maniéré.  Quoique  les  Califes  Abbalfides  tachas- 
ent  de  faire  périr  tous  les  defcendans  de  ce  Prince , on  dit  qu’un  d’eux  fe 
fauva  en  Egypte,  de-là  en  Afrique,  & enfin  en  Efpagne,  où  il  fonda  la 
fécondé  Dynallic  desOmmiades,  qui  y prirent  le  titre  de  Califes.  Théo- 
phanc  , Denyï  de  Ttlmar  , Cedrenc  & Abulfarage  nous  apprennent  que  la 
demiere  bataille,  qui  acheva  la  ruine  de  Merwan,  fe  donna  fur  les  bords 
du  Zab,  Riviere  qui  a fa  fource  entre  les  Villes  à'irbil  ou  Arbele , & Mo- 
fui,  & qui  femble  être  le  Lycut  de  Strabon.  Comme  les  Troupes  d’Abu’l 
Abbas  Al  Saffah  étoient  non  feulement  eompofées  de  Soldats  bafanés, 
mais  qu’elles  étoient  habillées  de  noir,  les  Arabes  les  appcllerent  Mefuadi 
& les  Syriens  Ucbctma,  deux  mots  qui  lignifient  noir  en  Arabe  & en  Sy- 
riaque; Tbéopbanc  & Cedrenc  les  appellent  Mauropbori.  Pluficurs  Auteurs 
leur  donnent  auffi  le  nom  de  Perfans , parcequ’ils  étoient  la  plupart  orginai- 
res  du  Khorafan , Frontière  de  Perfe.  Tbéopbanc  appelle  le  lieu , où  les 
deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Zaba,  & Dcnys  de  Tehr.ar,  B et  b Za- 
le ; vraifemblablement  pareeque  Merwan  y avoit  établi  fa  réfidence,  ou 
du  moins  dans  le  voifinage  de  cette  Place,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d'A- 
bulfarage.  Après  fa  défaite  ce  Prince  s’enfuit  à Ilarran , & de  là  par  un 
Pont , qui  avoit  été  auparavant  jetté  fur  l’Euphrate , félon  les  apparences 
auprès  de  Batn,  Bat  an  ou  Bettân,  il  fe  fauva  en  Syrie,  & enfuite  en  E- 
gypte , où  il  eut  le  fort  que  nous  avons  dit  ; ce  qui  n’empêcha  pas , félon 
Roderic  de  Tolcde , que  le  Gouvernement  d’Efpagne  ne  demeurât  entre  les 
mains  de  JoJepb , qui  y commandoit  pour  lui  (a). 


(a)  D'Hcrbelot  ubi  fup.  Tbtopban.  Chro- 
nogr.  p.  355,  356.  Diomf  Tclmar.  ap.  slfe- 
manu.  I.  c.  p.  loi] , 109.  ut  & ipfc  jtjjbuann. 
Ibid.  Cedrcn.  Hift.  Comp.  p.  462.  liu'jtr  ubi 
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flifloire  du  Califat  S Abu’l-Abbas-Saffah  prtmier  Calife  Abbalfide, 

J XXI.  Calife. 

SucnoH  T A même  année  le  nouveau  Calife  Abu!  Abbas  Saffah  fie  mourir  Abu 
XXL  !_/  Moflema  fils  d’AI  Halal , pour  avoir  formé  le  projet  de  faire  palier  le 
J'flr  Califat  de  la  Maifon  d’Abbas  dans  celle  d’Ali  ou  d’Abu  Taleb.  Tezid  fils 
J Aba % d'Omar  & petit-fils  de  Hobcira  eut  le  même  fort , quoique  le  Calife  lui  eût 
Abbas-  promis  fa  protection  ; pareequ’il  avoit  eu  part  à certaines  intrigues  pour 
Salfcb.  mettre  fur  le  Trône  / IbcTallah  fils  de  Hafan , petit-fils  de  Hofein  & arriere- 
A~^hÎTÂÎ>  petit-fils  d 'Ali.  Après  ces  exécutions  Abu’l  Abbas  diftribua  les  Gouverné- 
es nom.'  mens,  & donna  à fon  frere  Abu  Jaafar  Al  Manfûr,  celui  de  l’Adherbijan  , 
me  Je  nou-  de  l’Arménie  & de  la  Méfopotamie;  à fon  frere  Tahya  celui  de  MofuI;  à 
veaux  pon  onc|e  David  celui  de  l’Hejaz  & de  l’Yemen  ; à fon  oncle  Ifa  celui  de 
Gouver\  Qjf  a Sofian  fils  de  Moavie  Al  Moballebi,  celui  de  Bafra;  à Mabmct  fils 
évincés,  d’ Abd'arabman , petit-fils  d \ll  Asha'b , celui  de  Pcrfe;  à Manfûr  fils  de  Jam- 
bûr  celui  de  l’Inde  & de  Sind;  à Abu  Moflem,  le  principal  auteur  de  la 
révolution  qui  avoit  mis  les  Abbaflides  fur  le  Trône,  celui  du  Khorafan ; 
à fon  oncle  Abd'allab  fils  d’Ali  celui  de  Syrie  ; & à fon  oncle  Saleb , frere 
d'Abd’allah,  celui  d’Egypte;  ce  dernier  nomma  pour  fon  Lieutenant  Abu 
A-wn  fils  d'Abd’allah  & petit-fils  de  Yezid.  Abd'allab  fils  d 'Ali,  à fon  re- 
tour de  Ratnla,  fit  une  entrée  publique  à Damas  pour  prendre  pofleflïon 
de  fon  nouveau  Gouvernement , & y exerça  des  cruautés  inouïes  fur  ceux 
de  la  Maifon  des  Ommiades  ; ayant  fait  fouffrir  aux  uns  les  tortures  les  plus 
barbares , & fait  brûler  les  autres.  A Rufafa  il  fit  donner  cent-vingt  coups 
de  bâton  fur  le  dos  nud  à Hesham  fils  d’Abd’almalec , enforte  que  la  chair 
fut  enlevée  des  os,  & brûlée  par  ordre  de^'cc  cruel  Gouverneur,  qui  dit  à 
cette  occafion  : „ c’eft-li  pour  lui  rendre  ce  qu’il  a fait  à mon  pere , qui 
m’a  dit  qu’il  lui  avoit  fait  donner  foixante  coups,  fans  qu’il  fût  cou» 
” pable  d'aucun  crime  Il  paroit  par  la  lifte  des  Gouverneurs  & des 
Provinces , que  nous  avons  rapportée , que  l’Empire  Mufulman  étoit  d’une 
très- vafte  étendue  dans  le  tems  que  Saffab, le  premier  des  Califes  Abbas- 
fides,  monta  fur  le  Trône  (a). 

Les  Trou-  L’année  fuivante,  la  133.  de  i’IIégire,  qui  commença  le  9 Août  750, 
tes  du  Ca-  jgj  peUples  de  Cbalcidcnc,  Canton  de  Syrie  féparé  de  l’Euphrate  par  la  Pro- 
liferem-  v;nce  Cbalybonitidc , prirent  les  armes  en  faveur  des  Ommiades,  & s’a- 
vlnavan-  vancerent  julqu’aux  environs  d’Emefle,  où  ils  furent  mis  en  déroute  par 
ugesfur  les  Troupes  du  Calife,  que  Thêophane  appelle  Mauropbori , qui  en  pafTerent 
les  parti - qUatre-mille  au  fil  de  l’épée.  Vers  le  même  tems  un  Corps  d’Arabes  de  la 
jms  det  pa£yon  <]c  Hais , fous  la  conduite  d’un  certain  Burikba , confpirerent  con- 
Ommia-  calife , & tuerent  un  grand  nombre  de  partifans  des  Abbaflides  ; mais 

ils  furent  à la  fin  diflîpés,  avec  une  perte  confidérable , par  les  Troupes 

de 

(a)  Mu  Jaafar  AJ  Tabar.  Eltuaàu.  ubi  fup.  p.  ÿj. 
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de  Saffah.  Comme  les  Arabes  étoient  dans  cette  occalîon  habillés  de  blanc  Section 
& les  gens  du  Calife  de  noir,  cela  donna  naiïïance  à deux  Factions  en  XXI. 
Syrie,  celle  de»  B Lines  St  des  Noirs,  dont  plufieurs  Hiiloriens  Orientaux  flilloire 
ont  fait  mention.  Cependant  la  tête  de  Merwan,  qu’on  avoit  coupée  après  % 
fa  défaite  en  Egypte,  ayant  été  embaumée  & expofée  publiquement  dansAbbis- 
les  principales  Villes  de  l'Empire,  ce  fpectacle  appaifa  les  troubles.  Un  SalFah. 

I liltorien  Grec  nous  apprend  que  l’Armée  de  Merwan,  qui  fut  défaite  ' ' 
à la  bataille  de  Zaba , étoit  de  trois-cens-mille  hommes , & qu’il  fe  fauva 
en  Egypte  accompagné  feulement  de  trois-mille  efclaves.  Tbéopbane  rap- 
porte  que  les  Arabes  étoient  partages  en  ce  tems-là  en  deux  puifiantes 
Factions , qu’il  appelle  Kaifiens  St  lmanite s (*).  Les  derniers  étoient,  fé- 
lon les  apparences,  ou  les  Peuples  de  la  Province  d'Oman,  ou  cette  bran- 
che des  Shiites , que  quelques  Auteurs  Mahométans  appellent  Immiens. 

*Ces  Imanites , félon  le  même  Iliftorien,  étoient  plus  puiirans  que  les  Kai- 
fions,  dont  ils  avoient  fait  périr  ci-devant  un  grand  nombre,  & ils  rejoi- 
gnirent aux  forces  que  Khataba  avoit  alTemblées  pour  foutenir  le  parti  des 
Abbaflides.  Jofepb , Lieutenant  de  Merwan  en  Efpagne,  continua  cette 
année  à y commander,  nonobftant  la  révolution  arrivée  en  Syrie  {a). 

L’an  134  de  l’Hégire, & durant  une  partie  de  l’année  précédente ,î’Em-  JW/- 

fereur  Conjlantin  Copronyme  fit  une  irruption  dans  l’Arménie  & dans  lesA*"xA*- 
rovinces  voifines,  prit  les  Villes  de  MeUtene , de  Tbéodofiopolis  Sc  de  Je.”enensar- 
2 ira,  emmena  une  partie  des  habitans  en  Thrace,  & s’empara  d’une  gran- 
de  partie  de  l’Arménie.  Il  parote  par  Tbéopbane , que  les  Officiers  du  Cali-  MufuL* 
fe  tfiailacrerent  cette  année  un  très-grand  nombre  de  Chrétiens  dans  la  Pa  nun,  en 


des  principaux.  Les  habitans  d’un  Territoire  voifin,  nommé  Phisÿ'eà 
ayant  eu  avis,  fortffierent  leur  Capitale,  levèrent  autant  de  monde  qu’ils 
purent, & firent  toutes  les  difpofiiions  néceflaires , fous  le  commandement 
d’un  Syrien,  appellé  Jean , pour  bien  recevoir  l’Ennemi,  s’il  trou  voit  à 
propos  de  les  attaquer.  Nonobstant  ces  mefures , Severe , natif  de  Ibis,  tâ- 
cha de  faire  fubir  à ces  compatriotes  un  joug  étranger , St  pafia  dans  le  par- 
ti des  Arabes  j mais  Jean  défit  les  Troupes  "qu’ils  envoyèrent  fous  la  con- 
duite 


(a)  Theqèan.  L e.  p.  356-358-  DtenjT.  397-  Ctllar.  Geogr.  Am.  L.  JII.  C.  1*.  Ce. 
Tel mar.  ap.  Afimaisn.  ubi  fup.  p.  109.  Ut  & lii  110t.  ad  / Ufrag . p.  80,  81.  KoJeric.  Tolef. 
ipfe  /lgemma.  ibid.  Eutjcb.  ubi  fup.  p.  3514-  Hift.  Arab.  ubi  fup.  à'a.’e’s  Prelim.  Difc.  p.  1 75. 

(*)  Peut-être  nos  Lefteurs  goftteront-ils  plus  ce  qu ’Abu/feJa  a dit  des  Kaifie ns  & des 
/montées , que  ce  que  nous  en  rapportons.  „ Les  Syriens,  dit  cet  Hifiorien,  étoient  divi. 
» les  en  deux  faàions  oppofées;  les  Tamaniens  ou  Imanites,  qui  foutenoient  Merwan , 
„ & les  Kaifiens  , ainfi  nommés  de  Oabak  fils  de  Kais,  leur  Chef,  qui  époufa  vivement 
le  parti  d ' Abtfaüab  fils  de  Zobeir”.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  Tamaniem  & les 
Kai  liens  à'slbulfiJa , ne  foient  les  Imanites  & les  Kai  ficus  de  tbéopiian:  (1). 

(1)  in  chiou.  ad  A au.  Hcjil.  s 4. 

Iiii  Z 


Digitized  by  Google 


620  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II. 


Skction  duite  de  Severe , & en  tua  la  plus  grande  partie  ; il  mit  auffi  en  déroute  le 
XXI.  Gouverneur  que  Cyrus  avoit  établi  à Culab,  qui  s’étoit  révolté  contre  fon 
Hilhirc  ' Majtre  j & s’étoit  emparé  d ’Elul  & de  Pbafphafat  ; Jean  l’en  chaffa  avec 

Il  marcha  enfuite  à Hadar , & défit  entièrement  un 


Ahli  ns- 
Sa  ff.ih. 


du  Califat  ' , 

,/-/\bul.  beaucoup  de  perte. 

Corps  de  Troupes,  commandé  par  un  certain  Etienne,  qui  avoit  reçu  un 
renfort  d’Arabes  fous  les  ordres  d’/j uf,  & lui  avoit  drelfé  une  embufcade. 
Un  Ibérien , nommé  Grégoire , attaqua  auffi  à la  tête  d’un  détachement  les 
Peuples  qui  habitoient  les  bords  de  la  Riviere  de  Hara,&  en  mafiacra  un 
bon  nombre;  ce  qui  engagea  ceux  qui  étoient  établis  fur  le  Mont  de  Say, 
de  fe  rendre  en  foule  auprès  de  Jean , qui  commandoit  les  Troupes  de  Phis, 
afin  de  lui  aider  à chafler  les  Barbares  du  Pays.  Dans  le  même  tems  la 
partie  orientale  de  la  Méfopotamie  fe  fouleva  contre  le  Calife  , & recon- 
nut ce  même  Burikha,  que  les  Troupes  de  Saffah  avoient  défait  l’année# 
précédente.  A Edejfe,  A bd"  allah  fils  de  Boktr  s’empara  de  l’Autorité  Sou- 
veraine, après  avoir  ruiné  les  Monalteres  de  Cuba,  de  Rejmat  en  7 aifa- 
pha,  de  Catara,  de  llefna , de  St.  Lazare,  de  B et  h Maada,  de  St.  Abel , 
de  St.  Milles  & de  Seniti , dans  les  environs  d’Edefle,  deHarran  & deTela. 
Cette  derniere,  qui  efl  la  Conjlantia,  Conjlantine,  Antipolis  & Anthemufia 
des  Anciens,  étoit,  félon  Théopbane , à cinquante-fix  ltades  de  Nifibe,& 
environ  à la  même  diftance  au  Sud , d’Amide.  A l’égard  de  Maipberaha , 
dont  nous  avons  parlé,  que  les  Arabes  appellent  Maytfarkiti,  & qui  du 
tems  d ’/lbulfeda  fe  nommoit  par  contraftion  harki , c’étoit  une  Ville  de 
Méfopotamie,  à fept  ou  huit  journées  de  Moful,qu’^mm;7«  Marcellin  ap- 
pelle Macepracia , & que  Kenaudot  a pris  fans  jufte  raifon  pour  Tagrit , ou 
1a  Martyropolis  de  Procope.  Cette  année  134  de  l’Hégire, l’Hiver  fut  extrê- 
mement rude  en  Méfopotamie  & dans  les  Provinces  voifines , la  terre  ayant 
été  très-Iongtems  couverte  de  neige,  & les  eaux  prifes;  ce  qui  joint  à de 
gros  effains  de  fauterelles,  qui  détruifirent  tous  les  grains,  caufa  une  hor- 
rible famine  dans  l’Ibérie,  l’Arménie  & la  Méfopotamie,  furtout  dans  cet- 
te derniere  Province , où  une  prodigieufe  multitude  de  Peuple  des  autres 
s'étoit  retirée,  pour  y trouver  dequoi  fubfifter.  Nous  obferverons  en  fi- 
niflant,  que  Roderic  de  Tolède  s’efl  certainement  trompé,  quand  il  allure 
qu’Abd'allah  fils  de  Mahomet  & petit-fils  d 'Ali,  furnommé  Abu!  Abbas  Saf- 
fah, fut  proclamé  Calife  cette  année  , puifque  cela  cil  contraire  au  té- 
moignage de  tous  les  Hiftoriens  tant  Mahométans , que  Grecs  & Syriens  (a). 
L’année  fuivante,  la  135.  de  l'Hégire , le  rebelle  Burikha  ayant  levé  une 
Jant  l'an-  puiflante  Armée  s’avança  jufqu’à  Data,  où  les  Troupes  du  Calife  en  vin- 
fui . r£nt  aux  majns  avec  juj  t & |e  défirent  avec  un  grand  carnage.  Les  parti- 
fans  des  Ommiades  eurent  encore  deux  fâcheux  échecs  à Moful  & à Aku- 

la. 


Et  pou- 


vante. 


1 

(a)  Tbeophan.  I.  c.  p.  358.  Cedrcn  ubi  fup. 
p.  463.  Dionyf  Telutar.  1.  c.  p.  icc»,  no. 
Ajfemam.  Di  if.  de  Monophyf.  pafT.  Abu’.f 
in  Dcfcript.  Mofoput.  N.  241.  Amm  Mar 
tell  L.  V.  C.  26.  Am.  Chror..  EdcfT.  ap. 
aijfemam . Biblioth.  Orient.  T.  1.  p.  273, 


395.  Cellar.  Gcogr.'Ant.  L.  III.  C.  15.  Pr»- 
cop  Perf.  L.  I.  C.  8.  Strate  L.  XVi.  P/itt. 
L.  V.  C.  24.  Rtraudot.  Lit.  Orient.  T.  IL 
p.  27:.  Ravr  ubi  fup.  p.  281.  Roderic . 7s- 
tel.  1.  C.  C.  XVIIL  p.  17. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  IL  Cu 

h.  La  première  de  ees  Villes,  appel  ée  quelquefois  la  nouvelle  Ninive,  & Stcttow 
par  les  Arabes  A. îawfel,  étoit  une  .Ville  de  Méfopotamie,  fituee  fur  Je  Ti-  *XI. 
gre  à environ  fix  journées  deMaipheraéla  ; &la  lc-condc-,que  Bar  Hebrccus  JJç'ff 
croit  être  la  même  que  Cûfa,  était  fur  l’Euphrate,  félon  SbarifAl  F.drif, 
à cinq  journées  environ  de  Bagdad  ; Abitfeda , qui  en  parle  comme  d’une  Abbns- 
petite  Ville  de  fon  tems,  l’appelle  Dair  Al  Akul,  & la  place  fur  le  Tigre,  S-iFab. 
pas  loin  de  Bagdad,  & à dix  parafanges  environ  de  Madain,  mais  il  la 
diftingue  de  Cûfa.  Après  ces  défaites , dans  lesquelles  les  rebelles  perdirent 
beaucoup  de  monde,  le  Calife  donna  à Jean,  Général  de  Phis,  qui  s.’étoic 
fi  fort  fignalé  dans  plufieurs  occafions  contre  les  Arabes  de  Maipheraéla , 
le  Gouvernement  d’une  grande  étendue  de  Pays  de  ce  côté-là,  & lui  fit 
de  grands  préfens  ; il  avoit  pourvu  auparavant  de  celui  de  Méfopota- 
mie fon  frere  AbcTallab  fils  de  Mahomet , lequel  commandoit  l’Armée  qui 
avoit  agi  contre  le  rebelle  Burikha.  Salikb  fils  de  Sabikb,  autre  Général  de 
Saffah , entra  dans  l’Arménie,  & obligea  les  principales  Villes  de  cette 
Province  à lui  donner  des  ôtages  pour  répondre  de  leur  fidelité , & iJ  les 
conduifit  à Maipheraéla.  Jean,  Général  de  Phis, en  mit  bientôt  quelques- 
uns  en  liberté,  fur  quoi  les  habitans  de  Maipheraéta  tâchèrent  d’engager 
Saiikh  à le  faire  tuer  en  trahifon , mais  Abd’allah  fils  de  Mahomet  le  làu- 
va,  l’ayant  pris  fous  fa  proteétion.  Etienne , un  des  Capitaines  du  parti 
des  Ommiades,  mourut  fubitement  cette  année  à Ilarran.  11  paroîc  par 
Abu  Jaafar  Al  Tabari.  Abufarage  & Denys  de  Tehnar,  que  Mr.  Bayer  a 
fuivi , qu ’Abî aliah  fils  de  Mahomet , qui  acquit  tant  de  gloire  par  la  défai- 
te du  rebelle  Burikha , doit  avoir  été  le  même  que  le  fuccefleur  de  Saf- 
fah , le  Calife  Abu  Jaafar  Al  Alanflr  ou  r/lrnanfor,  que  fon  frere,  au  com- 
mencement de  fon  régné,  avoit  fait  Gouverneur  de  l’Arménie, de  la  Mé- 
fopotamie & de  l’Adherbijan;  car  on  peut  recueillir  de  ces  Auteurs  qu’il 
s’appelloit  Abd’allah , de  même  que  fon  frere  Saffah.  Nous  obferverons  en 

{>aiîant , qu’on  continua  à frapper  des  Drachmes  à Cùfa;  l’Auteur  de  cette 
diftoire  en  ayant  une  très-bien  confervée,  qui  a pour  légende  en  carac- 
tères Cûfiques,  félon  la  traduélion  du  favant  Doéleur  Hunt , ces  paroles: 

Il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu , il  n'a  point  de  compagnon:  cette  Drach- 
me a été  frappée  à Cûfa,  l'an  134:  ce  qui  indique  clairement  que  cette 
Piece  a été  frappée  à Cùfa,  la  134.  année  de  l’Hégire,  & la  troilieme  du 
régné  d ’AbiTallah  fils  de  Mahomet  petit-fils  d'Ali , furnommé  Abu'l  Abbas 
Saffah.  L’unité  de  Dieu  & fa  fupériorité  fur  tous  les  autres  êtres,  expri- 
mées par  ces  paroles,  il  ny  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  6?  il  n'a  point  de 
compagnon,  par  lesquelles  les  Mahométans  excluent  le  Fils  & le  St.  Efpric 
de  fa  participation  à la  nature  divine,  font  des  articles  fondés  fur  les  Cha- 
pitres IV.  V.  & CXII.  de  l’Alcoran.  On  ne  voit  point  par  Roderic  de  To- 
lède, cité  fi  fréquemment  ici,  qu'il  fe  foit  paffé  rien  d’important  en  Efpa- 
gne  fous  l’adminiltration  de  Jofeph^a). 

Le 

(a)  Dimjf.  Telmar.  ap.  Afemann.  1.  c.  p.  ipfe  A Ifemarm.  ibid.  Sbarif  A!  F.drifi.  Abulf. 

I10.  ut  & ipfe  AJJcmann.  Ibid.  Bar  Hébreu-  in  Defcript.  Mefopot.  Çotii  not.  ad  Alfrag. 
ap.  Ajftmonn.  lu  DilT.  de  Monophyf.  ut  & p.  132-235.  Scbuliem  înd.  Gtogr.  in  Vit. 
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Le  Dimanche  12  ou  13  du  moisd eDbulbajja , de  la  136.  année  de  1’IIégi- 
re,  qui  commença  le  7 Juillet  753,  mourut  Abu’l-  Abbas  - Saffah , premier 
Calife  AbbaiTide.  F.utychius  dit  qu'il  finit  fes  jours  à /Inbar , mais  Abujaa - 
far  Al  Tabari  prétend  que  ce  fut  à Hashemie  , qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  le 
voilinage  d’Anbar  ,11  même  elle  n’y  étoit  pas  jointe.  Selon  les  uns  ce  Calife 
mourut  le  jour  même  qu’il  accomplilfoit  fa  trente- troifieme  année;  d’au- 
tres difent  qu’il  n’étoit  âgé  que  de  trente  • deux  ans  & demi  ; & Kbonde - 
mir,  célébré  Hiftorien  Perfan , lui  en  donne  quarante-deux  ; il  mourut  de 
la  petite  vérole,  & avoir  rcgnc  environ  quatre  ans  & neuf  mois,  fuivant 
les  meilleurs  Hiftoriens  Arabes.  Quant  à fa  perfonne,  il  étoit  d’une  taille 
avantageufe  «St  bien  fait,  il  avoit  le  nez  un  peu  de  travers,  mais  d’ailleurs 
il  avoit  bonne  mine , & étoit  bien  proportionné.  Il  étoit  d’ailleurs  doux  & 
généreux , ennemi  du  fang , quoiqu’il  fût  obligé , contre  fon  inclination , pour 
fie  maintenir  fur  le  Trône,  de  faire  maifacrer  un  prodigieux  nombre  des  amis 
«St  des  partifans  desOmmiades,  fans  compter  ceux  qui  périrent  dans  les  ba- 
tailles, qu’il  livra  aux  Armées  de  Merwan  fur  l’Euphrate,  à Damas  «S:  en 
Egypte,  f/a  fils  de  AJufa , fon  neveu,  récita  les  prières  accoutumées  a fes 
funérailles.  On  cite  comme  une  preuve  de  fon  extraordinaire  libéralité , 
qu’à  une  feule  fois  il  fit  préfent  de  deux  millions  de  Drachmes  à Abd  allah 
fils  de  Hafan,  & petit-fils  de  Hofein,  ce  qui  lurpaffe  tout  ce  qu’aucun  de 
fes  predécefleurs  avoit  jamais  fait  en  ce  genre.  Il  fut  le  premier  Calife 
qui  créa  un  Confeiller-  privé  , ayant  choili  en  cet:e  qualité  Abu  Mofiema 
fils  d 'Al  Halal , qu’il  fit  mourir  pour  avoir  conçu  le  deffein  de  faire  palier 
le  Califat  de  fa  famille  dans  celle  d'Abu  Taleb,  & enfuite  il  nomma  à la 
même  Dignité  Kbaled  fils  de  Barmac  : les  Califes  Ommiades  s étoient  tou- 
jours fervi  de  leurs  Secrétaires  pour  Confcillers,  prenant  leurs  avis  quand 
l’occaiion  s’en  préfentoit.  Il  eut  pour  Cadi  Abu  Leili  de  Medine,&  enfui- 
te Abu  Tabya  de  la  même  Ville;  pour  Capitaine  de  fes  Gardes  Abd'aljabar 
fils  dî  Abdalrahman , l’Azdite;  «St  pour  Chambellans  //bu  Othman  fils  d cSalth 
«St  Ebn  GbaJJàn.  L'Infcription  de  fon  fceau  étoit:  Dieu  e/t  la  confiance  J’a  #. 
aailah , qui  croit  en  lui.  Le  premier  jour  de  fon  régné  fut  un  Vendredi  «St 
le  dernier  un  Dimanche.  Il  avoit  beaucoup  de  tendrefle  «St  de  refpeftpour 
la  famille  de  Mahomet , <St  c’étoit  un  Prince  qui  avoit  un  grand  fond  de 
piété.  Un  jour  qu’il  fe  regardoit  dans  un  miroir,  fe  voyant  dans  la  fleur 
de  la  jcunefl'e,  il  adrefla  à Dieu  cette  priere.  „ Je  ne  dirai  pus, Seigneur, 
„ ce  que  difoit  ordinairement  Soliman  fils  d’ Abd'almalec , un  des  Califes  Om- 
,,  miades,  Je  fuis  le  Roi,  le  Prince  de  la  JcuneJfe;  mais  je  vous  prierai  feu- 
„ lement,  6 m«m  Dieu,  de  me  conferver  la  vie  pour  votre  fervice,  & de 
„ m’accorder  préférablement  à d’autres  biens  une  fanté  ferme”.  A peine 
avoit-il  achevé  cette  priere,  qu’il  entendit  un  de  fes  efclaves,  qui  düoit 
dans  l’antichambre  à un  de  fes  camarades:  ,,  Je  vois  que  nous  ne  diffé- 
„ rons  pour  l’àge  que  de  cinq  jou«”.  Le  Calife  fut  aufli  frappé  de  ce 
difeours,  que  s'il  eût  entendu  l’arrêt,  qui  lui  annonçoil  qu’il  n’avoit  que 
. peu 

Salai.  Abu  y a/ far  A!  Talar.  Ehnac.  I.  c.  jer  I.  e.  Alcor.  Sur.  IV.  V.  CXII.  Al  Uct la. 
p.  ÿl-PS.  Ah.ljaraa,  ubi  fup.  p.  214.  lia-  vsi.Jallalu'Jtlin.ïab^a.RaJeric.Tulet.  ubiiiip. 
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peu  de  tems  à vivre;  il  fut  effeélivement  bientôt  après  attaqué  de  la  peti-  SccTinr» 
te  vérole,  qui  l'emporta  deux  mois  & cinq  jours  après  cette  convention  *XL 
des  deux  efclaves.  Un  Hiflorien  Perfan  dit  qu  il  fut  furnomtné  Al  Saffah , 

farcequ’il  ne  jouit  du  Califat  que  par  une  grande  efFufion  de  fang.  Les  Tkbû't* 
lifloriens  Chrétiens  rapportent , que  fous  le  règne  de  ce  Prince  l’Empereur  Abbas-' 
Conflantin  Copronyme  établit  pour  Patriarche  d’Antioche  & de  tout  Saffah. 
l'Orient  un  Eveque , qui  étoit  fon  favori , nommé  Ifaac , & qu’il  fit  mourir 
un  certain  Matratinus , qui  refufa  de  le  reconnoître.  L’Empereur  envoya 
aulE  ordre  au  Patriarche  d’Alexandrie  de  recevoir  Ifaac  en  cette  qualité , 
ou  en  cas  de  refus  de  fe  rendre  aufli-tôt  à Conitantinople  ; mais  il  ne  jugea 
pas  à propos  d’obéir.  Ifaac  & Atbanafe , qui  lui  fuccéda , étant  morts  peu 
de  tems  après,  un  certain  George  fut  élevé  fur  le  Siégé  d’Antioche;  mais 
le  Calife  Abu  jaafar  Al  Manf  ir  l’en  chafla , & mit  en  fa  place  un  Evêque 
qui  étoit  de  fes  intimes  amis  (a). 


SECTION  XXII. 

Hi/loire  du  Califat  <f  Abu  Jaafar  Almanfor,  XXII.  Calife. 

ABu’l  A b h as  Saffah  étant  mort , fon  frere  Abu  Jaafar  Al  Mai fûr  Shctto:* 
ou  Almanfor,  qui  pendant  la  vie  de  Saffah  avoit  été  déclaré  héritier  XXII. 
préfomptif  de  la  Couronne,  fut  proclamé  Calife  à Anbar , qui  éteit  en  ce 
tems-là  la  Capitale  de  l’Empire  Mufulman.  Saffah  avoit  mis  le  Teftament 
qu’il  avoit  fait  en  fa  faveur  entre  les  mains  d ’Jfa  fils  d 'AU  fon  oncle  , avec  for. 
ordre  de  l’ouvrir,  & de  faire  prêter  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Calife,  — — ■ ~ 
aufli-tôt  qu’il  feroit  mort.  Almanfor  étoit  en  route  pour  la  Mecque,  quand  fa^“|Jaa'r 
fon  frere  mourut,  le  Calife  l’ayant  chargé  d’y  conduire  une  Caravane  de  Manfrtr 
Pèlerins;  c’étoit  au  mois  de  Dhu'lbajja  , confacré  particulièrement  aux  fo -fucUk  a 
lemnités  du  Pélérinage.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saffah , il  Saffah. 
envoya  en  diligence  Abu  Moflem  à Cûfa  , pour  y veiller  à fes  intérêts. 

Quand  Abu  Moflem  y arriva  , pour  le  faire  proclamer  Calife  & recevoir 
en  fon  nom  le  ferment  de  fidélité  des  habitans,  il  trouva  qu 'Ifa  fils  de 
Mufa,  neveu  d’ Almanfor,  avoit  tenté  d’ufurptr  le  Califat.  Mais  l’arrivée 
de  ce  grand  Capitaine,  qui  fut  bien-tôt  fuivi  d'Almanfor  lui-même , décon- 
certa tous  les  beaux  projets  d’Ifa,  qui  fut  obligé  de  demander  pardon  de  fa 
témérité  au  nouveau  Calife.  Ce  Prince  lui  fit  grâce,  à condition  qu’il  vivroic 
toujours  en  homme  privé.  Ce  mauvais  fuccès  d’Ifa  n’intimida  point  fon 
oncle  Abi'allab  fils  à' Ali, Gouverneur  de  Syrie;  il  fe  mit  en  devoir  de  faire 
valoir  fes  prétentions,  & donna  plus  de  peine  à Almanfor,  que  fon  neveu 
Ifa  n’avoit  fait,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ( b ), 

On 

{a)  Alu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmac.  1.  c.  p.  AlTabar.  F.lmac.  HW.  Sarac.  p.  roo.  Khan- 
97-100.  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  214.,  21  J.  demtr.  ubi  fup.  Alh.  Dobuv.  de  Peregr.  Mccr 
Euticb.  ubi  fup.  p.  394-397.  can.  p.  ta.  Éutjcb.  1.  c.  p.  396-399. 

(b)  Abulfarag.  1.  c.  p.  215.  Abu  Jaafir 


Digitized  by  Google 


6i\  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II. 

Skctiom  On  peut  recueillir  de  Denys  de  Tehnar  , qui  vivoit  vers  le  tems  que  le 
XXII.  premier  Calife  Abbafiide  monta  fur  le  Trône , ou  peu  après,  que  la  der- 
du  olufjt  n'ere  ann^e  du  régné  d’Abu’l-Abbas-Saffah  , les  partifans  de  fa  Maifon  & 
i/'Aliuaii”  ceux  des  Ommiades  fe  firent  aflez  vivement  la  guerre  en  Syrie,  & qu’il  y 
for.  eut  divcrfcs  rencontres , finon  des  batailles  fanglantcs , dont  les  circonftan- 
ces  ne  font  pas  parvenues  jufques  à nous  ; quoique  l'on  puiile  inférer  de  ce 
"'<ht  " que  cet  Iljflorien  & Tbèophane  en  difent,que  de  part  & d’autre  les  Trou- 
boftUiiéi  pes  firent  de  terribles  ravages  dans  cette  riche  Province.  LesPerfans,  c'eft 
entre  les  ainti  que  Denys  nomme  les  partifans  des  Abbaflides  , eurent  cependant  l’a- 
V™1']  /.  vantage  fur  leurs  Ennemis , & démantelèrent  toutes  les  Villes  fortifiées  de 
Abba(Ti-S  Syrie  , à l’exception  d’Antioche , dont  ils  lailferent  fubfiller  les  fortifica- 
dcs.  tiens.  Roâaic  de  ToleJe  rapporte  que  cette  année  ou  la  précédente  on  vit 
à Cordoue  trois  Soleils,  c’elt-à-dire  deux  parhélies.  Rafes  die  qu’il  ne  plue 
point  en  Efpagne  cette  année  ou  la  fuivante  , ce  qui  caufa  une  grande  di- 
fette  & prefque  la  famine  dans  ce  riche  Pays, où  Jofeph  conmandoit  tou- 
jours (æ). 

Almanfor  L’année  fuivante  , la  137.  de  l’Hégire,  qui  commença  le  27  Juin  754, 
'nr  f Abu  Jaafar  Almanfor  fut  inauguré  à Hashemie  , félon  Al  Tabari , avec 
Hashe-  *cs  P'us  Rran(Jes  démon  Bradons  de  joie  de  la  part  de  fes  fujets.  Sa  mere 
mie.  ' Salma,  fille  de  Basbar , qui  n’avoit  été  que  concubine  de  fon  pere,  étoit  de 
Bafra.  Le  lieu  où  il  fut  d’abord  falué  Calife  s'appelait  Al  Safiah , c’eft-à- 
dire , fameux , illujlre  &c.  ce  qui  lui  donna  occafion  de  prédire,  que  fon  ré- 
gné feroit  glorieux  , & remarquable  par  des  aétions  d’éclat.  If  a fils  d ’Alit 
fon  oncle,  affemblaà  Anbar  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Ilashem  pour  fou- 
tenir  fes  intérêts  , avant  fon  arrivée  dans  cette  Ville.  Cette  précaution 
lui  parut  néceflaire  dans  les  conjonctures  préfentes,  pareequ’il  craignoit 
qu’une  puiQante  faction  ne  difputât  les  droits  de  fon  neveu  au  Califat,  & 
que  cela  ne  caufàc  des  troubles  dans  l’intérieur  de  l’Empire  (b). 

AbuMos.  . Dans  le  même  tems,  Abdallah  fils  d 'Ali  oncle  d’Abu’l  Abbas,  ayant  ap- 
lem  r kfiîi  pris  ia  m0rt  de  fon  neveu , & que  fon  autre  neveu  Abu  Jaafar  Almanfor , 
Jï W'AM  h frere  du  défunt , avoit  été  proclamé  Calife  à Cûfa , réfolut  de  ne  pas  le  re- 
a 1 '■  connoître  , & fe  fit  proclamer  lui-même  Calife  à Damas.  Il  allégua  pour 
juttifier  fa  conduite,  que  \ovCaa  Abu  l Abbas , le  premier  Calife  de  fà  Mai- 
fon , l’avoit  envoyé  contre  Merwan  , le  dernier  des  Ommiades  , il  avoit 
déclaré  qu’en  cas  qu’il  le  délivrât  .lui  & fa  Maifon  de  ce  dangereux  Com- 
pétiteur, il  feroit  appelle  à la  fuccefTion  après  fa  mort,  & parconféquent, 
qu'ayant  exécuté  les  ordres  de  ce  Prince  par  rapport  à Merwan,  il  fe  cro- 
yoit  fondé  , en  vertu  de  cette  déclaration , de  prétendre  au  Califat.  Pour 
foutenir  fes  prétentions  , il  affembla  une  publiante  Armée  dans  l’Arabie, 
la  Syrie  & la  Méfopotamie , à la  tête  de  laquelle  il  s’avança  en  grande  di- 
ligence jufqu’aux  bords  du  Mafias,  pas  loin  deNifibe,où  il  fe  campa.  Al- 

manfor. 


. (*)  Diomf.  Tclmar.  I.  c.  Tbeopbnn.  ad  Ann. 

Confiant.  Copronym.  9.  ap.  Afflmann.  ubl 
fit]'»-  P-  1 10.  ut  & ipfe  rtff.utatm.  ibid.  Rôtie- 
rie.  'Met.  ubi  fup.  Rafes,  Vid.  etiam  IHJ'p. 


Illufl.  p.  703.  Francofurt.  1603. 

(A)  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmac.  ubl 
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manfor  , ayant  eu  avis  de  cette  rébellion,  envoya  contre  Abd’allah  Abu  Section  ' 
Moslem,  avec  toutes  les  forces  qu’il  put  alTembler  dans  la  Pc-rfe,  le  Kho-  XX il.  * 
rafan  & l’Irak  ; ce  Général . après  l’avoir  harcelé  durant  cinq  mois  fans 
relâche,  lui  livra  enfin  bataille,  le  défit  .entièrement,  & l’obligea  à pren-  ^Iman-’ 
dre  la  fuite.  Cette  bataille  fe  donna  le  2 6 du  dernier  Tifri , mois  Syrien,  for. 

qui  répond  à notre  mois  de  Novembre,  l’an  137  de  l'Hégire,  & 754  de 

J.  C.  Théùpbane  prétend  que  cette  action  fe  paffa  à Tyane  , en  quoi  il  fe 
trompe  certainement , puifque  Dcnys  de  Telmar  & les  plus  célébrés  I !i do- 
rions Arabes  attellent  le  contraire.  Ce  même  I liltorien  Grec  rapporte 
qu’Abu  Moslem  fut  principalement  redevable  de  la  victoire  à la  valeur 
des  Troupes  Efclavonnes  ét  Antiochiennes  , qui  fervoient  dans  l'Armée 
d’Almanlbr.  Il  donne  encore  à entendre  , que  les  Troupes  de  Syrie  atta- 
quèrent divers  corps  de  celles  du  Calife  dans  la  Palcltine,  à EmeJlc  & en 
d’autres  lieux,  & quelles  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Après  la  ba- 
taille donnée  fur  les  bords  du  Mafius , Abu  Moslem  fe  rendit  maître  du 
Camp  & de  tout  le  bagage  des  Ennemis;  mais  il  arrêta  le  carnage,  par- 
cequ’il  les  regarda  comme  fujets  d' Almanfor  & comme  Mufulmans.  Pour 
Abd  allah  , voyant  fes  affaires  ablblument  ruinées  par  ce  coup  , il  laiffa 
aux  débris  de  fon  Armée  le  foin  de  pourvoir  à leur  propre  fùrcté , & fe  ren- 
dit en  diligence  à Bafra  (a). 

Quoique  les  Abballides  fuffent  redevables  de  leur  élévation  au  Califat  LeCniife 
principalement  à Abu  Moslem,  il  y avoit  cependant  depuis  quelque  tems  fnit 
une  grande  mefintelligence  entre  ce  Général  & Almanfor.  Ce  dernier  s’é-^r,^uu 
tant  apperçu  pendant  la  vie  de  fon  frere,  qu’Abu  Moslem  étoit  tellement 1 ‘t 
rcfpecté  dans  le  Khorafan  , dont  il  étoit  Gouverneur  , qu’il  étoit  prcfque 
indépendant  du  Calife  même,  tâcha  de  perfuader  à Saffah  de  s’en  défaire; 
mais  ce  Prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  rendre  coupable  d'une  fi  noire 
ingratitude,  refufa  d’tcouter  ce  confcil.  Mais  Abu  Moslem  lui  ayant  de- 
mandé la  Charge  de  Mirbage , c’eft-à-dire  de  Conduéleur  des  Caravanes 
des  Pèlerins  qui  vont  à la  Mecque,  il  la  lui  refufa, & la  donna  à fon  frere 
Almanfor,  la  derniere  année  de  fon  régné.  Ce  refus  piqua  vivement  Abu 
Moslem,  qui  croyoit  que  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Mai- 
fon  d’Abbas,  le  mettaient  en  droit  d’afpirer  a tout,  il  quitta  la  Cour  très- 
méconttnt,  & ne  put  s’empêcher  de  dire,  „ que  ceux  de  la  Maifon  d Ab- 
„ bas,  étant  de  la  famille  du  Prophète,  & demeurant  aux  Portes  de  la 
„ Mecque,  auraient  bien  pu  lui  céder  l'honneur  qu’ii  ambitionnoit  ”.  Pour 
faire  cclacter encore  davantage  Ion  mécontentement,  il  partit  un  jour  avant 
Almanfor  pour  la  Mecque  avec  un  nombreux  cortege;  deux-cens  chameaux 
portoient  une  prodigieu  le  quantité  de  toutes  fortes  de  provifinns  ,&  deux  fois 
par  jour  il  tenoit  table  ouverte  pour  les  principaux  pèlerins  de  la  Carava- 
ne , éü  à la  fin  de  chaque  repas  al  faifoit  préfent  d’une  vefte  à chacun  des 
convives.  Aimanfcr  fentit  vivement  l'affront  que  lui  faifoit  Abu  Moslem, 

& le  lui  fit  payer  bien  cher  dans  la  fuite.  Quand  ce  Prince  fut  monté  fur 

le 

(a)  Abu  7 n ■ fur  Al  Tttb/ir.  E’inae.  ubi  fup.  Klandmir.  TUmyf.  Tdir.ar.  ubi  fup.  Toi 
ad  Ann.  Confiant.  Coptonym.  ia.  ,ir.  Æcmnnn.  1.  c.  ut  & ipfc  Affmanu.  ibid. 
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Sect  on  le  Trône  , il  retint  à-la-vérité  ce  Général  à fon  fervice  , .parcequ’il  en  a- 
XXII.  voit  befoin  pour  étouffer  la  rébellion  d’Abd'allah,  n’y  ayant  alors  aucun 
///  ’ .ire  c]es  Gouverneurs  de  l'Empire  en  état  de  le  fecourir  d'un  Corps  fuffifant  de 
,b  - lirai  -1-roupcs  5 mais  dans  le  fond  du  cœur  il  médicoit  fa  perte.  Ayant  reçu  la 
fuf maQ’  nouvelle  de  l'entiere  défaite  d’ Abdallah , le  Calife , qui  étoit  naturellement 

Il avare  5 envoya  un  Commiffaire  , qui  ne  s’étoit  point  trouvé  à la  bataille, 

pour  dre  (Ter  un  inventaire  exact  du  butin  pris  fur  l’Ennemi.  Abu  Modem, 
furpris  d'un  fi  étrange  procédé , dit  au  Commiffaire  avec  indignation  : „ J'ai 
rendu  jufqu’ici  un  fi  bon  compte  au  Calife  de  tant  de  milliers  d’hommes, 
” c e j’ai  paffés  au  fil  de  mon  épée  pour  fon  fervice  , qu’il  ne  devrait  pas 
” douter  de  ma  fidélité  par  rapport  au  butin”.  Il  ne  fe  borna  pas  à témoi- 
gner fon  reffentiment  par  fes  paroles;  au-lieu  de  marcher  en  Egypte  & en 
Svrie,  comme  le  portoient  les  ordres  du  Calife,  il  fe  retira  dans  le  Khora- 
fan  où  il  vécut  quelque  tems  dans  une  efpece  d’indépendance,  fans  tou- 
tefois fe  foultraire  à l’obéiffance  du  Calife.  A la  fin  cependant,  foit  parles 
artifices  de  fes  ennemis , foie  par  la  trop  bonne  opinion  de  fes  fi r vices , il 
fe Tailla  attirer  à la  Cour,  & y fut  reçu  de  la  maniéré  la  plus  favorable; 
mais  peu  de  jours  après  Almanfor  le  fit  affatliner  par  quatre  hommes  apar- 
té vlbti’faragc  nous  a transmis  un  peu  autrement  le  détail  des  circonffan- 
ccVqui  précédèrent  & qui  accompagnèrent  cet  horrible  affadinat.  Voici 
comment  il  rapporte  la  choie.  Abu  Mollem  s'étoit  acquis  une  ii  grande 
réputation  par  les  préfens  qu’il  farifoit  aux  Pèlerins,  par  la  réparation  des 
chemins , des  fontaines  & des  puits,  fi  néceffaires  pour  le  rafraîchiffemenc 
des  voyageurs,  qu’il  excita  la  j .loulïe  d’AImanfor,  &que  ce  Prince  conçue 
le  deficin  de  le  perdre.  Ce  qui  contribua  à l’y  confirmer,  c’eftqu’ Abu  Mos- 
1 m qui  étoit  parti  avant  lui,  apprit  aufii  plutôt  la  mort  de  Saffah,  & lui 
écrivit  une  Lettre  de  condoléance  à ce  fujet,  fans  le  féliciter  de  fon  avè- 
nement à la  Couronne,  ce  qui  irrita  fort  le  nouveau  Calife:  il  fut  encore 
plus  piqué  & plus  finfible  à un  autre  trait,  c’elt  qu’Abu  Modem  ne  daigna 
pas  retourner  fur  fis  pas,  ou  l’attendre,  comme  il  l’auroit  dû  faire.  Des 
ce  moment  - là  Almanfor  conçut  non  feulement  de  la  haine  pour  ce  Géné- 
ral mais  il  le  craignit , & ne  put  goûter  de  repos  qu’il  n'eût  trouvé  les 
moyens  de  le  faire  périr.  D’autre  côté  Abu  Modem  n’ignoroit  pas  qu’il 
avoit  encouru  la  disgrâce  du  Calife  , deforte  qu’il  confiilta  un  de  fes  amis 
de  Raya,  pour  favoir  s'il  irait  à la  Cour  ou  non.  Ce  fidcle  confident  lui 
dcconlcilla  abfolument  de  fe  rendre  auprès  du  Calife,  & fut  d'avis  qu’il  fe 
retirât  au-p!utôt  dans  le  Khorafan.  Au-!ieu  de  fuivre  ce  fage  confiil  il  fe 
rendit  promptement  auprès  d’ Almanfor , & on  lui  dit  en  chemin  qu’il  avoit 
laifi'é  fon  Confeiller  à Raya,  ce  qui  dans  la  fuite  a paffé  en  Proverbe  parmi 
les  Arabes.  Almanfor  le  reçut  à fon  arrivée  avec  les  plus  grandes  marques 
de  diffiuftion , & lui  dit  enfuite  d’aller  fe  repofir  de  la  fatigue  du  voyage: 
étant  retourné  le  lendemain  à la  Cour,  il  fut  affadîné  par  quatre  Gardes  du 
Calife  qui  étoient  cachés  derrière  un  rideau:  dés  qu’ Almanfor  frappa  des 
mains,’ qui  étoit  le  fignal,  ils  fe  jetterenc  fur  Modem,  & il  eut  beau  de- 
mander "race,  & protefter  de  fa  fidélité  pour  le  Calife , cela  n’empêcha  pas 
qu’ils  ne*Te  tuafllnt.  Quand  il  parut  ce  jour-là  devant  Almanfor,  qui  l’a- 
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voit  mandé,  ce  Prince  lui  reprocha  le  peu  de  refpeft  qu'il  avoit  témoigné  Section 
pour  lui,  & en  particulier,  en  mettant  dans  une  de  fes  Lettres  fon  nom  x x H. 
avant  celui  de  l'on  Souverain , comme  autli  de  s’étre  moqué  avec  Malec  JJfS'jï 
fils  de  liait bam  d’une  Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite.  Abu  Mollem  tâcha  d’ex-  /Alma»? 
cufer  fa  conduite  du  mieux  qu’il  lui  fut  pollible,  & pour  toucher  le  Calife  for. 
il  le  profterna  à fes  pieds, mais  en-vain;  ce  Prince  lui  répondit  qu’il  prioit  -s 
Dieu  de  le  laire  périr  lui -même  , fi  dans  I mitant  il  ne  le  faifoit  mourir. 
Frappant  alors  des  ipains , les  allaflins  entrèrent.  Ci;  Mollem  cria,  Sauvez- 
moi  Lmpcnur  des lideles  des  mains  de  vos  ennemis!  A quoi  le  Calife  répliqua, 

Ai-jc  un  plus  mortel  ennemi  que  toi?  Abu  Jaafur  Al  'labari  rapporte  qu’AI- 
manfor  avoit  jure  la  perte  de  Mollem , parcequ’il  l’avoit  calomnie  ; quepen- 
- dant  quelque  tems  il  tenta  inutilement  de  l’avoir  en  fapuiffance,  mais  qu’en- 
nn  il  trouva  moyen  de  l'attirer  à la  Cour,  où  il  périt  de  la  maniéré  tragi- 
que que  nous  avons  rapportée.  Le  même  Auteur  dit , qu  il  fut  mallâcré  le 
2 j du  mois  de  Shaaban  , la  137.  année  de  l’Hégire, & qu’aprés  fa  mort  on 
jetta  fon  corps  dans  le  Tigre.  Quelques  Iliftoriens  prétendent  que  ce  grand 
Capitaine  avoit  eu  deffein  de  faire  palier  le  Califat  des  Abba'Iides  aux  dtf- 
cendans  d’Ali,  ou  même  de  mettre  d’abord  ces  derniers  fur  le  Trône  , & 
que  ce  fut- là  la  principale  caul'e  de  fa  perte.  Quoi  qu’il  en  foit , on  dit 
qu’il  avoit  fait  périr  lix-  cens  -mille  hommes  dans  les  différentes  batailles 
qu’il  avoit  données  en  faveur  des  Abbafiïdcs,  ou  , comme  l'affurent  d’au- 
tres, qu’il  avoit  tué  ce  nombre  de  perfonnes,  outre  ceux  qu’il  avoit  fait 
périr  à la  guerre.  On  prétend  auffi  que  c’étoit  un  véritable  Epicurien , & 
un  grand  gourmand  ; qu’il  confumoit  par  jour  trois -milie  gâteaux  ou  tar- 
tes, mille  moutons,  fans  compter  les  bœufs  & la  volaille;  qu’il  avoit  mille 
Cuiliniers,  & qu'il  falloit  douze-cens  bêtes  de  charge  pour  porter  fa  batte- 
rie de  cuiline.  Il  avoit  trois  femmes  , & couchoit  feulement  une  fois  par 
an  avec  chacune  d’elles  ; jaloux  à l’excès,  il  les  tenoit  enfermées  dans  un 
Chateau,  où  perfontie  n’avoit  la  permiflion  d’entrer;  on  leur  donnoit  les 
clioft  s dont  elles  avoient  befoin  par  les  fenêtres  de  leur  prifon  ; & quand 
une  d’elles  étoit  admife  à l'honneur  de  fa  couche,  on  la  conduifoit  fur  une 
monture  qu’on  tuon  d’abord , & dés  le  lendemain  on  faifoit  brûler  la  fclle 
fur  laquelle  elle  avoit  été  aflife,  pour  que  perfonne  ne  s’en  fervît  dans  la 
fuite.  C’étoit  fans  contredit  un  homme  vaillant  & intrépide,  maïs  les  His- 
toriens Orientaux  font  partagés  fur  fes  autres  qualités,  les  uns  difent  qu’il 
étoit  prudent , fage  «St  humain,  tandis  que  d'autres  le  dépeignent  comme 
nn  homme  d'un  cara&ere  fier,  dur  & intraitable.  Un  Mutulman,  à qui 
l’on  demanda  un  jour,  lequel  valait  mieux  A u Moslcm  ou  Hcgiage?  Je  ne 
veux  pas  dire , répondit-il , qu'Abu  Moskm  valût  mieux  qu'aucun  autre , mais 
je  dis  que  Hcgiage  étoit  plus  méchant  que  lui.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
étoit  né  dans  un  Village  du  territoire  de  Meru,  Ville  fameufe  du  Khora- 
fan;  d’autres  affurent  qu’il  étoit  Arabe,  trè?-verfé  dans  les  Ecrits  des  an- 
ciens Foè'tes  de  fa  nation,  & dans  les  traditions  des  dits  & faits  de  Maho- 
met ; enfin  d’autres  foutiennent  qu’il  étoit  originairement  cfclave  & Cur- 
do  d’excraftion.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  il  eue  la  principale  part  à la 
grande  révolution  qui  mit  les  Abballidcs  fur  le  Trône  de  l'Empire  Muful- 

Kkkk  2 man. 
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Si.cnoN  man,  & qu’il  fait  une  figure  fi  diltinguée  dans  l’Hiftoire  des  Arabes, nous 
XX 11.  avons  cru  devoir  donner  une  ébauche  de  l'a  vie,  & de  fon  caraétere , aulli- 
HH>irc  ^jctl  qu’un  détail  circonftancié  de  fit  fin  trafique  (a). 

iu  "onlat  - - - - . — 

Alman- 
for. 


Après  la  mort  d’Abu  Moslem , Sinan  de  Naifabour,  Capitale  du  Khora- 
fan.  Mage  ou  Adorateur  du  Feu,  qui  s’ctoit  rendu  maître  de  fes  Trefors, 
fit  révolter  la  Province  de  Khoralan  contre  le  Calife  Almanfor  j mais 
quoiqu’il  eût  cent-mille  hommes  , il  fut  défait  l’an  137  de  l’IIégire,  par 
ja  nbùr  ou  Giambour  fils  de  Alorad , que  le  Calife  avoit  envoyé  contre  lui, 
& la  Province  fut  de  nouveau  réduite  fous  l’obéifiance  de  ce  Prince.  Le 
Calife,  à?  Général  ayant  fait  un  butin  conlidérable , le  Calife  qui  étoit  avare  de  fon 
cl!  J!  ait  nacure|  t envoya  un  homme  exprès  pour  s’en  failir  en  fon  nom , ce  qui  cau- 


Sinan  le 
Alige/i 

révolte 

CJt.tre  le 


far  J.un 
hùt, 


fa  un  fi  grand  dépit  à 7amhtîr , qu’il  tourna  fes  armes  contre  fon  Maître. 
Mais  Almanfor  ayant  donné  ordre  de  faire  marcher  une  ppilfante  Armée 
contre  lui , il  quitta  la  Ville  de  Raya  , où  il  s etoit  cantonné,  & alla  fe 
failir  d’ifpahan  & de  tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.  Nous  remarquerons 
que  Dcnys  de  Telmar  s’effc  trompé  , en  difant  que  Suffnb  mourut  cette  an- 
née , ce  qui  elt  démenti  par  le  témoignage  d’ Abulfarage , à’ Eutychius y 
d‘  Abu  Jaafar  Al  ï ahuri,  & de  tous  les  autres  Ililloricns  Mahométans  les 
plus  célébrés  (b). 

J.imhîtr  L’année  fuivante,  la  138.  de  l’Hégire,  l’Armée  du  Calife,  fous  le  com- 
f:!i  d.1  Mo-  mandement  de  Mahomet  fils  d'Asbdat , alla  chercher  Jamhûr  à Ifpahan,  où 
il  s’étoit  campé  avec  fes  Troupes , mais  à l’approche  de  Mahomet  il  fe  re- 
ktTitn-  tira  avec  une  grande  précipitation  dans  l’Adherbijan.  Il  s’y  maintint  quel- 
j'esJu  c>»- que  tems  , mais  enfin  l’Armée  du  Calife  l’atteignit,  l’attaqua  vigoureufe- 


life. 


cet- 

du 


ment,  & le  défit  entièrement.  Dcnys  de  lelmar  rapporte  qu’il  y eut  o 
te  année  une  action  dans  le  voifinage  de  la  Méfopotamie,  entre  le  fils 
Gouverneur  de  cette  Province  , & un  des  Généraux  de  l’Empereur , qui 
avoit  fait  une  irruption  fur  les  Terres  des  Mufulmans  ; mais  nous  ne  trou- 
vons aucune  trace  de  cette  action  dans  les  Hiltoriens  Arabes.  Le  9 Mars 
de  cette  année,  ou  de  la  fuivante,  il  y eut  diverfes  fecoufles  d’un  tremble- 
ment de  terre  dans  la  Paleftine  & dans  la  Syrie  , qui  y firent  de  grands 
dommages.  Environ  ce  même  tems  , les  Arabes  bannirent  dans  un  lieu 
obfcur  de  la  Paleftine  Théodore  Patriarche  d’Antioche  , pareequ’il  entre- 
tenoit  fecrettement  commerce  avec  l’Empereur  , & l’informoit  de  ce  qui 
fe  paiïbit  parmi  les  Mufulmans.  On  défendit  à cette  occafion  aux  Chré- 
tiens de  réparer  des  Eglifës , ou  d’en  bâtir  ; d’expofer  publiquement  la  croix 
dans  aucun  des  lieux  de  la  domination  du  Calife  , & de  difputer  avec  les 
Arabes  fur  la  Religion.  Thcoi>bane  rapporte  que  cette  année  Salem , un  des 
Généraux  du  Calife,  entra  dans  la  Cappadoce  à la  tête  de  quatre-vingt- 
mille  hommes,  mais  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  beau- 
coup 


(/>)  Kbowlcmir.  t.  c.  Abu  Jaafar  Al  Ta- 
bar.  Elmae.  ubi  fup.  p.  100,  lot.  Abutfa- 
me,.  I.  c.  p.  215-117.  Eu/ycb.  ubi  fup.  p. 
303  , Vj y.  1 not.  ad  Alfrtj’. p.  1J3 , 184. 
'J  b.opban.  Chronogr.  p.  360. 


(A)  Kbmdenùr.  ubi  fup.  Dicnjf.  Telmar. 
ap.  Affamants.  I.  c.  p.  1 10.  ut  & ïpfe  Aff&> 
matin,  ibid.  Abu  Jaafar  Al  Tu  bar.  Elmae. 
Eufycb.  ii  Ahulfarax-  1.  C.  Ebn  Sbjbnab.  A- 
bulfed.  in  Iliû.  Univ.  &c. 
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coup  de  monde,  & fans  autre  fruit  qu’un  petit  nombre  de  défcrteurs  Ar-  g, -mort 
meniens,  qu’il  emmena  avec  lui.  C’eft  en  ce  tems-ci  que  fleurill'oient  en-  xxil. 
tre  les  Monophyfites , Jean  Patriarche  d'Antioche,  Michel  Patriarche d’ A 
lexandrie,  Timothée  Eveque  d’Edelfe,  Conjlantin  Evêque  de  Samofate , De- 
tiy s Evêque  de  Harran  , Serguna  Evêque  de  Marde  , & David  Evêque  de  for_ 

Dara , qui  fut  depuis  Patriarche  Ce  fut  autli  alors  qu 'Atbanafe  Evêque  de 

Maipberaêla  fonda  un  Monafttre  fur  le  Mont  Telbejme . Tela-d  Befme  ou 
Tel  Befmai , qu’on  nomma  dans  la  fuite  le  Monaiïere  de  Mar  / itbanaje . 
ylba  , qui  étoit  de  celui  de  Mar  Abib  , fut  élevé  fur  le  Siège  d’Amide  en 
Méfopotamie,  en  la  place  de  Severe,  qui  réligna.  C’eft  encore  dans  cet- 
te année  qu’on  tint  un  Concile  à Mabig,  dans  l’Eglifede  St.  Thomas  hors 
de  la  Ville,  auquel  allifterent  Jean  Evêque  de  CaU'mique;  Timothée  Eve* 
que  d’ EdeJJe  ; David  Evêque  de  Dara  ; Aba  Evêque  d Amide;  Serguna  E- 
vcque  de,  Mar  de,  Mardin  ou  Maredin  ; Etienne  Eveque  de  Chabura  ; Conjlan- 
tin Evêque  de  Samofate  ; Cyriaquc  Evêque  de  Tur-Abdin ; Denys  Evêque  de 
Harran  ; Elie  Evêque  de  Sigar;  Paul  Evêque  de  Tagrit  ; Jonas  Evêque  de 
Le-Nubadra,  Naarda,  Nearda , ou  Neardea;  ék  plufieurs  autres  Prélats  dis- 
tingués  de  Syrie  & de  Méfopotamie.  Ce  Concile  produifit  tin  Schifme, 
dont  un  Moine  nommé  Jean  fut  le  principal  Auteur  , pareeque  le  Clergé 
de  la  partie  oriencale  de  la  Méfopotamie  choifit  par  fes  intrigues  Jean  E- 
veque  de  Cailinique  pour  Patriarche  , tandis  que  celui  de  Moful  dans  la 

fiartie  occidentale  élut  un  nommé  George  , qui  ne  fe  trouvoit  pas  fur  les 
æux.  11  paroît  par  Roderic  de  Tolède,  que  vers  l’an  134  de  l’PIcgire  les 
Angles  ravagèrent  les  côtes  des  Pays  de  la  domination  Mufulmanc  en  Ef- 
pagne  (a). 

En  l’année  139  de  l’Hégire  Aid' alrabman  fils  de  Moavie,  petit-fils  de  Vu  Prince 
Hesham  & arriere-petit-fils  d’Abd’alrnakc  fils  de  Menvan,  palla  en  Efpa-  ta  Ali- 
gne après  la  ruine  entière  de  fa  famille  dans  l'Afie.  Ce  Prince  fugitif,  qui 
avoit  en  ce  tenu- là  environ  vingt-huit  ans,  fut  reconpu  par  les  Arabes  de 
ces  qtiartier;-là  pour  légitime  Calife  de  l'Occident  ; on  dit  qu’il  régna  tren  cr, c,. 
tc-deux  ans  & quelques  mois,  &,  félon  quelques  Iliftoriens  Orientaux,  il  ttft  en  lît- 
laiflà  fa  Couronne  à fon  fils  Hesham,  la  172.  année  de  l’Hégire.  Il  bâtit  r3g"c- 
environ  deux  ans  avant  fa  mort  la  grande  Mofquée  de  Cordoue,  & fonda 
une  Monarchie,  qui  a fubfirté  près  de  deux-cens  ans.  La  Chronique  d’Ef- 
pagne  nous  apprend  qu’il  fut  furnommé  Al  Adel,  c’eft-à-dire  le  Jnjlo,  & 
qu’il  lailla  onze  fils  & neuf  filles.  Ra/es  place  l’arrivée  de  ce  Prince  en  EL 
pagne  en  l’année  138  de  l’Hégire.  Il  prit  le  titre  A' Emir  Al  Mûmenin , ou 
d'Empcreur  des  Fidèles  d’Efpagne  & de  Roi  de  Cordoue  , & après  avoir 
défait  Jofeph  l’an  142,  il  fe  rendit  tout  à-fait  indépendant,  & rcfufa  tout 
tribut  au  Calife  d’Orient.  Abu  Jaafar  Al  Tabari  s’eft  certainement  trom- 
pé, en  difant  que  Moavie  fils  de  lieshatn  lui-même , pere  d’Abd'alrahman, 
a été  le  premier  Cauie  d Efpagne,  ce  qui  cft  contraire  à l’autorité  de  tous 

les 

(ri)  Khondemir.  ubi  fup.  Dionyf.  Tehnnr.  Cotti  not.  ad  A/frag.  part".  A f/l  irarn.  Di  (T.  de 
np.  Agèaam.  I.  c.  p.  no,  111.  ut  & iplc  Monophyf.  part",  knicric,  'Met.  ubi  fup.  C. 

Ajfeimmn,  ibîJ.  Tbeopban,  Chronogr.  p.  301.  XVli.  p.  16.  &c. 
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SacnoN  les  I Iifloriens  Efpagnols  & Arabes.  Tltéopbane  rapporte  que  vers  ce  mê- 
X X II.  mi>  tems  Almanlor  impofa  un  nouveau  Tribut  aux  Chrétiens  de  fa  domi- 
J'oîiirv  nati°n>  auquel  les  Moines  & les  Prêtres  mêmes  furent  fournis  ; qu’il  fit  fcel- 
'<!  Almaa  1er  l'on  l’ceau  ks  ornemens  des  Iiglifes  ; & que  pour  tirer  mieux  parti 
for.  de  cette  nouvelle  impolition , il  en  mit  la  recette  entre  ks  mains  des  juils. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Calife  donna  ordre  cette  année  de  ré- 
parer Ôi  d’aggrandir  le  Temple  de  la  Mecque,  mais  il  ne  paroît  par  aucun 
Historien  Arabe  que  cet  ordre  ait  jamais  été  exécuté.  Le  3 Mars  il  y 
eut  un  terrible  tremblement  de  terre  en  .Méfopotamie,  qui,  au  rapporc 
de  Denys  de  Telmar , ruina  trois  Villes  confidérables  (u). 

La R».  L’an  1 }o  de  l’Ilegire,  qui  commença  le  25  Mai  757,  Almanfor  envoya 
wandiens  ylùd'al  Wahab , fils  de  fon  frere  Ibrahim , avec  une  Armée  de  foixante-dix- 
mille  hommes  à Malatia  ou  Mtütene  Ville  d’Arménie,  ou,  comme  le  pré- 
Jr  c, u v. r tendent  quelques-uns , de  Cappadoce,  où  il  demeura  fix  mois,  pendant 
v"  le I quels  il  rétablit  les  fortifications  de  cette  Ville  , que  les  Grecs  avoient 
un  peu  auparavant  démantelée.  Il  en  fit  une  Place  d’armes,  y dépofa  une 
grande  partie  de  les  Trefors , & y tailla  une  Garnifon  de  quatre-mille  hom- 
mes. Si  l’on  s’en  rapporte  à ALulfuraçe,  il  bâtit  auiïî  un  Château  à Chu- 
dit  palis,  Ville  de  Cappadoce,  dans  le  voilinage  de  Mélitene.  Mais]  évé- 
nement le  plus  mémorable  qui  arriva  cette  année,  fut  la  révolte  des  An- 
te(indiens  , Stèle  impie  , qui,  félon  Rbn  Sho'mab , enfeignoit  la  Métemp- 
fycoléj  iis  fe  fouleverent  dans  la  Ville  de  Ilashemie.  Voici  une  relation 
luccinte  de  ce  qui  fe  paila.  Les  Ravsandietis  tiroient  leur  origine,  ou  du 
moins  avoient  pris  leur  nom  d un  certain  /il  Raviand;  quelques  Hifloriens 
Orientaux  ailurcnt  qu’ils  furent  des  premiers  à foutenir  vigoureufement 
ks  intérêts  des  Abbatlides  dans  le  Kiiorafan.  Mais  Abd'allab  fils  dcRaivand, 
ayant  eu  des  querelles  particulières  avec  Abu  Moskm,qui  étoit  fort  puis- 
fant  dans  cette  Province  , ils  en  étoient  venus  à une  rupture  ouverte;  le 
fort  des  armes  n’avoit  pas  été  favorable  à Abd’allah  & à les  partifans , ils 
avoient  été  entièrement  défaits,  diiîipés  & contraints  de  fe  cacher  dans 
ks  endroits  ks  moins  connus  de  la  Province.  Depuis  ce  tems-là  Abd’ailah 
s’étoit  toujours  tenu  dos  & couvert;  mais  fe  voyant  délivré  de  fon  plus  re- 
doutable ennemi  par  la  mort  d' Abu  Moslem , il  alïembla  fes  Partifans  dan* 
la  Ville  de  I ks  hernie,  où  le  Calife  faifoit  fa  réfidence,  & là  ils  firent  au- 
tour du  Palais  d’Almanfor  les  mêmes  tours  & les  mêmes  cérémonies  que 
ks  Muluhnan*  ont  coutume  de  faire  autour  du  Temple  de  la  Mecque,  fai- 
fant  connoitre  par-là  qu’ils  l’invoquoient  comme  un  Dieu , & qu'ils  ne 
faifoient  pas  difficulté  de  lui  rendre  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’à  la 
Divinité.  Le  Calife,  indigné  d’une  impiété  fi  déclarée,  fit  arrêter  une  cen- 
taine des  principaux  ; les  autres  irrités  de  cette  févérité  réfolurenc  entre 
eux  , que  puilqu'Almanfor  refufoit  d'être  reconnu  pour  Dieu  , il  le  falloir 
tuer , & en  choifir  un  autre  en  fa  place.  Pour  exécuter  ce  deflein , ils  pri- 
rent 

(«)  Kbamkmir.  t lit  Amid  Chrome.  Hifp.  Talor.  F.lnmc.  1.  e.  p.  101.  Abnlft  J.  III 11. 
Roduic.  Tolet.  I.  c.  C.  XVIII.  p.  17.  R ri  J a Univ.  Thevptan.  nbi  fup.  p.  30t.  Diot.yf  71/. 
Hifp.  llluft.  ubi  fup.  p.  703.  Atujfuafar  Al  n:ar.  1.  c.  p.  111.  ut  ét  ipfe  AJjlwmm.  ibid. 
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rent  un  cercueil  vuide  & allèrent  à la  prifon , fous  prétexte  d'y  enlever  un  SncTtox 
mort;  par  ce  ftratagême  ils  délivrèrent  leurs  camarades,  & retournèrent  XX1L 
tous  enfemble  au  Paiais  du  Calife,  dans  la  refolution  de  le  tuer.  Alman- 
for , qui  étqit  fort  brave  de  fa  perfonne,  fe  trouvant  furpris  & avec  fort  ,*vUman? 
peu  de  gens , monca  fur  une  ir.ule,  n’y  ayant  point  de  chevaux  prêts,  & for. 
alla  au  devant  de  ces  mutins , dans  le  deflêin  de  vendre  fa  vie  aulfi  chère-  ■ 
ment  qu’il  lui  feroit  pofiible.  Dans  ce  même  tenis  Aidait  fils  de  Zaidat , qui 
fe  tenoit  caché  pour  éviter  le  reflentiment  du  Calife,  pareequ’il  avoit  été 
un  des  principaux  Chefs  de  la  l’aôion  des  Ommiades , voyant  le  Calife  en 
fi  grand  danger,  fortit  de  fa  retraite,  fe  mit  à la  tête  des  gens  du  Calife, 

& chargea  li  rudement  les  rebelles,  qu’il  les  défit  entièrement.  Cette  gé- 
nérofité  de  ftlàan  étoit  fi  peu  commune,  qu’elle  a pâlie  en  proverbe  parmi 
les  Arabes.  Les  Raivandkns , au  nombre  de  lix-millc,  demeureront  fur  la 
place,  oc  le  Calife  fut  arraché  à une  mort  prcfque  inévitable.  Ce  Prince 
fut  cependant  tellement  piqué  de  l’infulte  qu’il  venoit  de  recevoir  dans  fa 
Capitale,  qu’il  réfolut  de  fonder  une  nouvelle  Ville  fur  le  bord  du  Tigre, 

& d'y  établir  fa  réiidence.  Cinq  ans  après  le  fouiévement  d’Abd’aiiah  fils  * 
ce  Rawand  , & par  conlèquent  l’an  145  de  l'Hégire  , il  jeaa  les  fundc- 
mens  de  la  Ville  connue  depuis  ce  tems-là  julqu’a  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Bagdad  (.7). 

Ce  fut  en  l’année  140  de  l'Hégire,  qu’AImanfor  ôta  le  Gouvernement 
d’Egypte  à fon  oncle  Salch  fils  u’Ali , & le  donna  à Abd’almalec  fils  de 
Yczid.  Tbéopbane  femble  avoir  eu  les  Razvandicns  en  vue,  quand  il  rappor- 
te  que  quelques-uns  des  Perfans  ou  Mauropbori , c’ell-à-dire  des  Partifans  ,h- 
des  Abbaiîides,  après  avoir  dillipé  tout  leur  bien,  fe  précipitèrent  du  haut  rt. 
des  tours  & d'autres  lieux  élevés  pour  prendre  leur  vol  vers  le  Ciel , éx  il 
attribue  cette  étrange  folie  au  Diable,  dont  ils  étoient  poiïédés:  il  racon- 
te d’autres  aétions  d’eux  , qui  parodient  devoir  être  attribuées  au  même 
principe  , & il  ajoute  que  le  Calife  fit  mourir  les  fix  Chefs  de  ces  Fana* 
tiques,  qui  furent  découverts  à Bérée  & à Chalcis.  Il  v a de  l’apparence 
qu’Ald’alrahman  fils  de  Moavie  réduilît  cette  année  tous  fon  obéi  fia  u ce 
Malaga,  Scville,  & d’autres  Villes  conllderables  d’Efpagne  (/>). 

L’année  fuivante,  141  de  l’Hégire,  le  Calife  dépofléda  du  Gouverne-  Ln  Ma- 
nient d’Egypte  Abd’ahnalec  fils  de  Yezid,  qu’il  en  avoit  pourvu  l’annee  fulmnns 
précédente  , & lui  ylonna  pour  fucceffeur  Ah  fa  fils  de  Caab.  Vers  ce  rrê-  fm{l’ne 
me  tems  les  Mululmans  défendirent  aux  Chrétiens  de  drcllèr  les  comptes  r” 
des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l’Empire  pa  y oient  au  Calife;  "et  Je  " 
mais  n’ayant  pu  réullir  eux-mêmes  à les  écrire  , ils  révoquèrent  la  defenfe  fEmpire. 
qu’ils  avoient  faite.  La  même  année  un  Corps  de  Troupes  Arabes  fit  une 
irruption  fur  les  Terres  de  l’Empire , défie  un  gros  détachement  d’Armé- 
niens,  commandés  par  un  Général  nommé  Paul,  qui  entreprit  de  les  arrê- 
ter près  du  Mêlas  , après  quoi  les  Arabes  fe  retirèrent , ayant  maflacré 

bien 

(a)  AltilFarag.  1.  c p.  117 , itS.Co/il r.ot.  (4)  Alu  J-iafar  / llTabar . F. Imac  ubi  fiip. 
ad  Alfratt;.  p.  264-269.  £4»  Sbtbr.ab.Lulycb,  Tlxoflau.  I.  c.  p.  361.  Rouerie.  Toltt.  ubi 
1.  c.  p.  3ÿ8 , 359-  fur* 
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b:..n  (les  gens , & cmmencrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  en  captivi- 
•è  Abd’alrahman  remporta  divers  avantagés  fur  Jol'eph  en  Efpagne,  & 
alVembla  une  puilTame  Armée  à Séville  , pour  foutemr  fes  prétentions  au 
Califac  dans  ce  Pavs-là  (a). 

L m 142  de  l’ilégire  Almanfor  nomma  encore  un  nouveau  Gouverneur 
de  l'Egypte  , il  rappella  Mufa  fils  de  Caab  qu’il  y avoir  envoyé  l’année 
précédente,  & pourvut  de  ce  Gouvernement  Mahomet  fils  d'Afad.  On  dit 
ou’d  *’éWa*  cette  année  quelques  difputes  parmi  les  Chrétiens  d’Orient  fur 
le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque.  Thèophane  rapporte  que  dans  le  mê- 
m • tems  ou  l'année  fuivante,  un  Syrien , nommé  Théodore , fe  révolta  contre 
1-s  Arabes  dans  le  Territoire  d’1  UiopoÜs , 6:  mit  une  Armée  confidéra- 
b e en" campagne  ; mais  ics  Troupes  du  Calife  en  étant  venues  aux  mains 
avec  ces  rebelles,  les  défirent  totalement,  & les  taillèrent  tous  en  pièces. 
O.Hques-uns  des  meilleurs  Iliftoriens  d’Efpagne  nous  apprennent  que 
ce' te  même  année  Abd’alrahman  battit  Jofcph  a Cordoue,  le  pourfuivit  à 
Tolède  , et  'R  le  fiege  de  Veia  ou  licia.  Jofcph  elluya  coup  (ur  coup  des 
revers  & fut  enfin  fué  à Tolede  par  des  gens  dont  il  attendait,  & méri- 
toit  peut-être  un  meilleur  traitement.  Rafes  rapporte  qu'Abd’alrahman  , a- 
près  les  avantages  qu’il  avoit  rctnpo  tes,  marcha  avec  fon  Armée  du  côté 
de  Valence,  ce  qui  remplit  les  Chrétiens  de  tant  de  terreur,  qu’ils  implo- 
rèrent la  protection  du  corps  de  Saint  rincent , lequel  avoit  fait  plulieurs 
miracles  , & ils  l’emportèrent  avec  eux  en  fe  fauvant  fur  les  côtes  de  la 
Mer.  Ces  pauvres  malheureux  furent  enfuite  découverts  fur  la  côte  û’Al- 
garve  par  un  Arabe  de  diftinétion  nommé  Æbobaces , qui  étoit  à la  chafie 
avec  fes  gens.  Les  hommes  & les  femmes  furent  mafiacrés , les  enfans 
emmenés  en  efclavage  , & on  laiil'a  le  corps  du  Saint  fur  une  langue  de 
terre  , appelles  par  les  Anciens  Tromontorium  Sacrum  , & par  les  Moder- 
nes le  Cap  de  St.  Pincent, ca  mémoire  de  cet  événement,  à ce  que  l'on  pré- 
tend' Pour  ce  qui  c-ft  d 'Abd’alrahman  , il  s'empara  de  Cordoue  , apres  la 
mort  de  Jofeph,  & du  fameux  Jardin  appellé  en  Arabe  Razofa , & fe  ren- 
dit maître  de  tout  ce  que  les  Mahométans  poffédoient  en  Efpagne.  Il  dé- 
fit autïi  Jirdt  Al  Hadra  , Bcye  & d’autres  Chefs  Arabes,  qui  s’étoient  ré. 
vokés  contre  lui , & avoient  allemblé  de  grandes  forces  pour  le  chaffer  du 
'l'rône  : un  grand  nombre  de  leurs  partirai»  périrent  dans  le  combat , il  en 
fit  pendre  quelques-uns  , & d’autres  fouffrirent  différens  fupplices  ; par- 
la il  s’affermit  parfaitement  dans  le  Califat  de  l’Occident,  rétablit  la  tran- 
quillité publique  , qui  avoit  été  fi  long-tems  troublée  , & appaifa  entière- 
ment tous  les  mouvemens  qui  avoient  agité  l’Efpagne  Mululmane  (b). 

L’année  fuivante,  143  de  l'Hégire,  le  Calile  dépolTéda  Mahomet  fils 
'-d’Afad  du  Gouvernement  d’Egypte  , & lui  donna  pour  Succeffeur  L'ami  J 
fils  de  Kabtaba.  Vers  le  même  tems  il  y eu;  en  Afrique  quelques  tumultes, 
qui  furent  précédés  d'une  Eclipfe  au  Soleil,  qui  arriva  le  Vendredi  15  Août, 
" à 

m y,  1, iLr  J II  Tabar.  Elliiae.  L c.  p.  Thr.pban  I.  c.  T.otlcric.  Tolct.  I.  c.  Rafi. . tn- 

101  éTLoiban.  ubi  fup.  p.  362.  Rodcric.  Tu • tlrr.it  Refindiut  np.  l’nf.eu.n  in  Ilifp.  Chron. 
le!  |.  c.  ' ViJ.  etiam  Ilifp.  Illulî.  p.  703. 

(J>)  Mu  Jaafar  Al  ’lahar.  Eliiinc.  ubi  fup. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II.  633 

à dix  heures  du  matin.  Tbcophane  rapporte,  qu’environ  ce  tems-là  les  /(a- S sx-tion 
wandiens  commirent  quelques  défordres  en  divers  endroits  de  l'Empire  Mu-  XXII. 
lulman  , particulièrement  dans  le  voifinage  de  Bafra.  On  voit  encore  Jû'aaa  t 
par  le  même  lliflorien  ,de  même  que  par  Dcnys  de  Telmar  & par  Ccdnne,  dwiman- 
qu'il  parut  au  mois  de  Mars  de  cette  année  une  grande  Comete,  qui  avoit  for. 

la  figure  d’un  rayon  de  feu , que  les  Grecs  appelleront  par  cette  raifon  Do- 7- 

eites  ; & quelle  le  montra  durant  dix  jours  dans  l’Orient , & pendant  vingt  °lan  ’f‘r‘ 
ik  un  jours  dans  l’Occident  (a).  fmrfrr. 

Il  fe  fit  encore  du  changement  dans  le  Gouvernement  de  l’Egypte  , en  Aliuanfot 
l’annce  144  de  l’Hégire,  qui  commença  le  11  Avril  761.  Hamid  fils  d e fait  mou- 
Kahtaba  fut  rappellé,  & Yezid  fils  de  Hatem  &.  petit-fils  d 'Abu  Safra  le  ^ 
Mohallébite  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement  de  ce  riche  Pays.  La  mê- 
me  année  Almanfor  trouva  moyen  de  le  faifir  d ’AlcTallab  fils  de  Hafan , pe- 
tit- fils  de  Hofein  & arriéré -petit -fils  d’Ali , & de  quelques  autres  fils  de 
llafan,  aufli-bien  que  de  Mahomet  fils  d’Abd’allah,  petit-fils  d’Omar  & 
arriéré  - petit  - fils  du  Calife  Ochman  , qni  étoit  furnommé  Al  Diybdj  Al 
Mothhab.  Ayant  eu  avis  que  Mahomet  & Ibrahim  fils  d’Abd’allah  & pe- 
tit-fils de  I laian , avoient  formé  le  deflêin  de  le  détrôner , il  envoya  divers  • 

Fartis  à leur  quête  ; pour  découvrir  leur  retraite,  il  mena  avec  lui  dans 
Irak  Abd'al'ah  leur  pere  & tous  fes  domefliques  chargés  de  chaînes , & 
après  les  avoir  interrogés  il  les  fit  étroitement  referrer.  11  traita  Mahomet 
furnommé  Al  Diybàj  Al  Mothhab  de  la  même  façon  , & le  fit  fouetter  fi 
cruellement  qu’il  en  mourut  dans  la  prifon.  Après  fa  mort  ou  lui  coupa 
la  tête  , qu’on  expofa  dans  les  principales  Villes  du  Khorafan  , en  faifant 
croire  au  peuple  que  c’étoit  la  tête  de  Mahomet  fils  d’Abd’allah  & petit- 
fils  de  Hafan , pour  perfuader  qu’il  étoit  mort , & pour  ôter  toute  efpéran- 
ce  au  parti  de  ce  Prince , qui  étoit  puiflant  dans  cette  Province.  Ihéopba- 
r.e  infinue  que  les  Ravsandicns  excitèrent  cette  année  quelques  troubles  en 
Syrie.  Dcnys  de  Telmar  rapporte  qu’Almanfor  envoya  Ebn  JVabab  avec 
une  puiflante  Armée  & un  nombre  fuffifant  d’ouvriers  , pour  rebâtir  la 
Ville  de  Mélitene  en  Cappadoce  , qui  étoit  enfevelie  fous  fes  ruines  de- 
puis huit  ans  ; mais  nous  avons  vu  ci-deflus  que  félon  Abufarage  cette 
Ville  avoit  été  déjà  rebâtie  & fortifiée  quatre  ans  auparavant,  par  Abà’al 
Wahab  fils  à’ Ibrahim  & petit-fils  de  Mahomet.  Ce  dernier  Hiflorien  nous 
apprend  aufli , que  le  Calife  mena  avec  lui  de  Medine  à Cûfa  douze  fils  de 
lJijan.  ou  plutôt  de  Hafan , (le  texte  d 'Abulfarage  étant  évidemment  cor- 
rompu dans  cet  endroit),  & qu’il  les  fit  enfermer  dans  un  lieu  fi  étroit 
qu’ils  ne  pouvoient  s’afleoir  ; deforte  que  le  peu  d’air  qu’on  leur  laifla,  é- 
tant  bientôt  empoifonné  par  les  exhalaifons  des  excrémens  de  ces  infortu- 
rés,  ils  perdirent  bientôt  la  vie.  Nous  ne  voyons  point  par  lesHifioriens 
Efpagnols  ou  Arabes  qu’il  fe  foit  palTé  rien  d’important  en  Efpagnc  pen- 
dant le  cours  de  cette  année  (b). 

L’an 


(a)  Mu  yaafar  / U Tnl ar.  F./mac.  I.  c. 
71.  -.fi. un.  Chionogr.  p.  31^2 , 3(13.  Dùnyf. 
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SiïTioN  L’an  145  de  l'Hégire  , le  Calife  Almanfor  jetta  les  fondemens  de  Bag- 
\ XiL  liai.  Capitale  de  l'Irak  Babylonienne,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Il  y 
fut  déterminé  par  l’affront  que  lui  avoient  fait  les  Rawandiens  dans  la  Vif- 
1-  de  Hafchemie  , où  ils  s’éroient  foulevés  contre  lui  & l’avoient  alliégé 
for.  dans  fon  Palais,  voulant  le  tuer.  Mulfarage  donne  encore  pour  raifon  de 

• — la  fondation  de  cette  Vide,  que  le  lieu  choili  pour  (on  emplacement  étoit 

A^umfor  Plu*  éloigné  de  Cùfa;  dont  les  habitans  n’avoient  jamais  été  fidèles  au  Ca- 
life,  débauchant  autant  qu’ils  pouvoient  fes  Troupes  & favorifant  leur  dé- 
jlu U.r.  m fertion.  D’ailleurs  les  Iraniens , qui  lui  étoient  fidèles , lui  repréfent<.rent 
tkfoiïlle  qu’en  bâti  fiant  fa  Capitale  près  du  confiuent  de  l’Euphrate  & du  Tigre, 
éa+3Sfl"  el‘e  l'cro*t  * Peu  PrL’s  à couvert  des  attaques  de  ceux  qui  pourroient  entre- 
prendre jamais  de  lui  difputer  le  Califats  & qu’étant  fituée  au  milieu  d’u- 
ne Contrée  qui  comprenoit  les  territoires  de  Bafra,  de  Cûfa,  de  Wafet, 
de  MofuI  & de  Sawada  , & pas  fort  loin  de  ces  Villes,  elle  pourroit  être 
pourvue  aifément  de  toutes  fortes  de  provifions  , par  le  moyen  de  ces  ri- 
vières. Ayant  donc  chojfi  une  plaine  agréable  fur  la  rive  occidentale  du 
Tigre , & pris  l’horofcope  d’un  jour  & d’un  moment  heureux  , de  l’aveu 
unanime  de  fes  Aftrologues,  il  ordonna  aux  Ouvriers,  qu’il  avoit  raflem- 
blés  de  toutes  les  parties  les  plus  policées  de  fon  Empire  , de  commencer 
à creufer  les  fondemens  de  Bagdad.  Le  Géographe  Perfien  place  cette 
Ville  dans  fon  troifieme  Climat , & nous  apprend  que  Kho/rtt  furnommé 
jtnusbirvnn  avoit  donné  autrefois  la  Campagne  où  elle  étoit  fituée  à une 
de  fes  femmes.  Cette  PrincefTe  qui  y faifoit  nourrir  des  troupeaux , y fie 
bâtir  aufii  une  efpece  de  Chapelle,  quelle  dédia  à fa  principale  Idole,  que 
l’on  nommoit  Bagb,  & donna  en  même  tems  à cette  Campagne  le  nom  de 
BagbdaJ , qui  fignifie  en  Perfan  le  don  ou  le  préj'ent  de  Bagh.  La  Chapelle 
de  l’Idole  étant  devenue  par  fuccefiion  de  tems  la  retraite  & l’oratoire 
d’un  Saint  Ilermite  , il  arriva  que  pendant  qu’Almanfor  fe  promenoir  fur 
les  bords  du  Tigre,  roulant  dans  fon  efprit  le  projet  de  fa  nouvelle  Ville, 
un  de  fes  Officiers  s’étant  écarté  delà  fuite  du  Calife,  s’approcha  de  la 
Chapelle  fondée  par  la  PrincefTe  en  l’honneur  de  Bagh.  Il  découvrit  à l’Hcr- 
mite  le  deflein  de  fon  Maître;  le  bon  homme  lui  dit  que  félon  la  tradition 
du  Pays,  un  nommé  Moclas  devoit  un  jour  bâtir  une  Ville  dans  ces  quar- 
tiers-là , mais  que  ce  nom  n'avoit  aucun  rapport  avec  ceux  que  le  Calife 
portoit.  L’Officier  ayant  rejoint  Almanfor,  lui  fit  part  de  ce  qu’il  avoir 
appris  de  l’Hermite:  le  Calife  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu , qu’il  defeendic 
de  cheval , & fe  profterna  en  terre  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  lui 
, avoit  plû  le  dcfliner  pour  l’auteur  d’un  fi  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  furent  fort  furpris  de  cette  ‘Son,  ne  Tachant  point  que! 
rapport  il  pouvoir  y avoir  entre  les  noms  d '/iuu  Jaafar  & d 'Æmanfor , que 
portoit  le  Calife,  & celui  de  Moclas , mentionné  par  l’Hermite.  Almanfor 
les  tira  de  peine  , en  leur  racontant  que  dans  fa  jeunefiè  il  avoit  un  jour 
pris  un  bracelet  de  fa  nourrice , pour  acheter  des  provifions  pour  lui  & 

pour 

loi , iûî.  Thetpbim.  ubi  fup.  p.  363.  Dit-  lit  & ipfc  /hjtmann.  ibid.  yibu/farog.  ubi 
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pour  fes  freres , parcequ’ils  étoicnt  dans  le  beCoin , & que  depuis  ce  tems-  Sncnau 
là  cette  femme  l’appella  toujours  Moclas,  qui  étoit  le  nom  d’un  fameux  vo-  XX  IL 
leur,  alors  très  - connu  dans  le  Kliorafan.  Il  ajouta  qu’il  reconnoilToit  à ,/'/!oirs 
ce  nom  , que  Dieu  l'avoit  deftinü  à cette  entreprife,  & qu’jl  ne  vouloir 
point  choilir  d’autre  fituation  pour  fa  nouvelle  Ville,  que  le  lieu  où  il  fe  for. 
trouvoit  (a).  • ■ 

NonoblUnc  l’autorité  du  Géographe  Perfien,  les  Auteurs  Arabes  rap-  Com- 
portent les  circonllances  de  la  fondation  de  cette  Ville  d’une  manière  fort  tances  le 
différente.  Le  lieu  où  efl  à préfent  Bagdad  n’étoit,  félon  Abu  Jaafar  Al  '“f’f*- 
Tabari,  qu’une  belle  plaine  où  l’on  ne  voyoit  avant  la  fondation  de  la  Vil-  naédad. 
le  , que  la  cellule  d'un  Moine,  qui  s’appelloit  Bagdad ; & c'elt  de  lui  que  6 
la  nouvelle  Ville  prit  fon  nom , fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à cet  Auteur  & 
à Eutycbius.  D’autres  cependant  alfurent  que  ce  Moine,  qu’ils  nomment 
Da:l , a voit  un  beau  grand  jardin  joignant  fa  cellule  , & que  c’eft  de-là 
que  la  Ville  a pris  le  nom  de  Bagdad,  c’eft-à-dire  le  jardin  de  Dad.  La 
première  Ville  appellée  ainfi  fut  bâtie  par  Almanfor  fur  la  rive  occidenta- 
le du  Tigre  ; il  envoya  de-là  un  Corps  de  Troupes , fous  le  commande- 
ment de  fon  fils  Al  Mohdi  ou  Mabadi , fur  le  bord  oppofé.  Le  jeune  Prin- 
ce s’y  campa  , & fortifia  fon  Camp  d’une  muraille,  pour  mettre  fes  Trou- 
pes & les  Ouvriers  qui  travailloient  de  l’autre  côté  üû  Fleuve  à couvert 
des  courfes  des  Perfans , qui  femblent  avoir  pris  de  l’ombrage  de  la  fon- 
dation de  cette  nouvelle  Capitale,  fi  près  de  leurs  frontières.  C'cft  ce  qui 
fit  donner  à la  Ville,  ou  plutôt  à cette  partie  de  la  Ville  qu’on  bâtit  bien- 
tôt fur  la  rive  orientale  du  Tigre,  le  nom  de  Camp  ou  de  Fort  FAI  Moh- 
di, qui  conjointement  avec  celle  qui  étoit  fur  l’autre  bord  , forma  la  Vil- 
le de  Bagdad.  La  première,  parcequ’elle  étoit  pavée , fut  auffi  nommée 
Rufafa , nom  qui  lui  efl  commun  avec  plufieurs  autres  Places  de  la  Méfo- 
potamie  & de  l’Irak.  Le  Calife  avoit  dans  chaque  partie  de  la  Ville,  tant 
orientale  qu’occidentale,  un  magnifique  Palais,  appellé  la  Mai  fon  du  Cali- 
fat ou  le  Palais  Impérial ; mais  celui  de  la  partie  orientale  , qui  étoit  plus 
vafte  & plus  fuperbe  que  l’autre,  étoit  appellé  la  Garnifonou  l' Enceinte  Ro- 
yale. Ce  Palais  étoit  environné  du  côté  de  la  Campagne  d’un  mur  en  demi 
cercle,  où  il  y avoit  fix  Portes,  dont  la  principale  paraît  avoir  eu  le  nom 
de  Porte  des  Préfets  , & les  Princes  & les  Ambafladeurs  , qui  venoient  à 
la  Cour  du  Calife , en  baifoient  l’entrée.  Quelques  Ecrivains  fe  trompent 
extrêmement , en  fuppofant  que  Bagdad  occupe  la  même  place  que  l’an- 
cienne Babylone,  puifquc  la  première  femble  avoir  été  bâtie  fur  les  ruines 
de  Séleucie,  & avoir  été  partagée  par  le  Tigre,  comme  l’autre  l’étoit  par 
l’Euphrate.  D'ailleurs , félon  les  Géographes  Orientaux  , il  y a fur  l’Eu- 
phrate, fort  au  Nord  de  Bagdad,  un  Village  appellé  Babel,  dans  le  voifi- 
nage  duquel  on  voit  les  ruines  d’une  grande  Ville  , que  l’on  croit  avec 
bien  plus  de  raifoo  avoir  été  Babylone  , au-lieu  qu’on  n’apperçoit  rien  de 

, fem* 


(d)  Abulfurag.  1.  c.  p.  îi7-arp.  Oeogr. 
Fcrf.  ap.  D'Hcrleht ÎSiblioth. Orient. p.  1(57, 
1(58.  ut  & ipfe  D'JIcrbe/ot  ibid.  C cor  g.  y as. 


Kebr , I.  c.  p.  9,  io.  Vid.  etinm  la  Carte 
d’Arabie  à la  tête  du  Difcours  Préliminaire 
de  Sale. 
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Section  femblable  aux  environs  de  Bagdad.  Les  Portes  de  la  Ville  intérieure  4- 
XXII.  toient  difpofées  de  manière  , quelles  ne  regardoient  celles  de  la  Ville  ex- 
Miihi'c  térieure  qu’obliquement;  c’ell  cette  difpufition  des  Portes  qui , félon  A- 
J’iWmvt' butfcda , tic  donner  par  les  Arabes  à cette  Ville  le  nom  de  Zauraa , c’ell-à- 
for.  dire  ï oblique,  quoique  d'autres  veulent  que  c’ell  l’obliquité  du  Kehlah  de  la 

principale  Mofquée  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  L’enceinte  de  la  Ville, 

du  moins  de  la  partie  qui  étoic  fur  le  bord  occidental  du  Tigre,  étoit  par- 
faitement ronde;  le  Palais  du  Calife  étoit  au  centre,  auquel  étoit  jointe  la 
grande  Mofquée,  dont  le  Kebla  étoit  oblique,  deforte  qu'en  y faifant  leurs 
prières  les  Mufulmans  fe  tournoient  vers  la  Porte  de  Balra.  A l’égard  de 
la  partie  orientale  de  Bagdad , les  Ecrivains  Orientaux  nous  apprennent 
qu’elle  étoit  compofée  d’uneCité  intérieure  & extérieure,  environnées  l’u- 
ne & l’autre  d'une  muraille.  Après  que  les  fonderaens  de  la  Ville  furent 
jettés,  l’ouvrage  n’avança  pendant  quelque  tems  que  fort  lentement;  car 
Almanfor,  ayant  dtfl'ein  de  démolir  Âladain,  qui  avoit  été  autrefois  la  Ca- 
pitale des  Rois  de  Perfe,  nommés  Khofru,  afin  de  fe  fervir  des  matériaux 
pour  bâtir  fa  nouvelle  Ville  , s’apperçut  bientôt  qu’il  ne  pouvoit  avancer 
que  très-lentement  , à caufe  de  la  malle  des  pierres  & de  l'élévation  des 
tours  & des  murailles, qu’on  ne  pouvoit  renverfer  qu'à  grands  fraix  ,&c.  ce 
qui  demandoit  beaufefcup  de  tems , outre  qu’il  n’en  falloir  pas  moins  pour 
les  tranfporter  à Bagdad.  Il  fit  réflexion  aufli  qu’on  lui  reprocherait  qu'il 
n’avoit  pu  bâtir  fa  nouvelle  Capitale , fans  ruiner  des  édifices  qui  n’a- 
voient  prefque  pas  leurs  pareils  ; tout  cela  enfemble  le  fit  renoncer  à fon 
premier  dellein.  A quoi  l’on  peut  ajouter , que  s’il  eût  perfifté  à vouloir 
démolir  Madain  , l’exécution  de  ce  projet  aurait  été  fort  retardée  par  les 
troubles  qui  s’élevèrent  cette  année  dans  l'Empire,  & dont  les  Ilinoriens 
Arabes  nous  ont  donné  la  relation  fuivante  (a). 

Miho-  Peu  après  quAlman/or  eut  commencé  à bâtir  Bagdad,  l’an  145  de  l’Hé- 
met,  fis  gire,  Mahomet  fils  d'Abd’allah,  petit-fils  de  Ilafan  & arriere-petit-fils  de 
t-h  fils  d' Ali , dont  les  partifans  des  Abbaflides  avoient  prétendu  mon- 

rir  AÎs  de  trer  la  tête  dans  les  principales  Villes  du  Khorafan  l'année  précédente,  fut 
H.iftn  ,fe  proclamé  Calife  à Medine,  & prit  le  furnom  d' Al  Mobdi.  Pour  faire  va- 
rcvoitcü  loir  fes  prétentions  au  Califat,  il  aflembla  une  Armée  de  cent-mille  hom- 
tjl  défait. 

mes;  mais  à l’approche  d'Jfa  fils  de  Mufa,  qu’Almanfor  fit  marcher  con- 
tre lui,  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fe  difperfa,  &.le  relie  fe  re- 
tira dans  le  fojjè  ou  le  retranchement  que  Mahomet,  par  l’avis  de  Salman 
lePerfien , avoit  fait  creufer  autour  de  Medine  pour  couvrir  cette  Ville,  & 
que  Mahomet  fils  d’Abd’aL'ah  fit  réparer  dans  cette  occafion.  Cependant, 
ayant  appris  qu’Ifa  s’avançoit contre  lui,  il  tira  fes  Troupes  du  retranche- 
ment , congédia  ceux  qui  n’avoient  pas  en  vie  de  fe  battre,  & avec  trois- 
cens  hommes  qui  lui  relièrent,  en  vint  aux  mains  avec  les  Troupes  du 
Calife  ; mais  il  fut  défait , & Ifa  le  pourfuivit  de  fi  près  avec  fa  Cavalerie , 

qu’il 

(»)  Abu  f au  far  AlTabar.  Elmac, . I.  c.  p.  Alfrag.  p.  111-123.  Abu’f.  sn  Irait.  Sclnl- 
102.  Abu/famg.  ubi  Çüf.  Eurycb.  I.c.  p.  3y!i , ton  Ind.  Gcogr.  iu  Vit.  Salad,  b' Hcr  U lu. 
39ÿ.  Sbarif  Ai  Edrifs.  p.  Colii  not.  ad  1.  c. 
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qu'il  entra  dans  la  Ville,  & n’eut  pus  de  peine  à s’en  rendre  maître.  Ma- s^cnnir 
homet  lui-même  perdit  la  vie;  Ifa  lui  fit  couper  la  tête,  qu’il  envoya  à XXit. 
Almanfor,  & ce  Prince  la  fit  porter  en  triomphe  dans  les  principales  Pro-  MflArt 
vinces  de  l’Empire.  Ce  fut  au  mois  de  Ramadan  de  l’année  145  que  Ma 
homet  fut  tué  à Medine  (a).  man" 

La  meme  année  Ibrahim  frere  de  Mahomet  fe  fit  aufîi  proclamer  Calife  — ‘ 
à Bafra , & obligea  les  habitans  de  cette  Ville  de  lui  prêter  ferment  de  fi-  Ibrahim , 
délité.  Il  s’empara  aulli  de  la  Perfe  & de  l’Ahwaz;  & pour  fe  maintenir 
dans  la  polfefiion  des  Provinces  qui  s’étoient  foumifes  à lui,  il  fe  mit  en,,,çt10/j 
campagne  avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes.  Mais  J fa  fils  de  Mu  fa,  [mine 
neveu  du  Calife,  apres  avoir  vaincu  Mahomet,  marcha  à lui,  le  combat- 
tit,  mit  fts  Troupes  en  déroute,  & les  dillipa  de  façon  quelles  ne  pu- 
rent  plus  fe  rallier,  ni  lui  faire  tète.  Quant  à Ibrahim  lui-même  il  périt ]f/’w/k,r 
dans  l’aélion , & après  qu’elle  fut  finie  on  lui  coupa  la  tête,  que  le  Gé- 
néral envoya  à Almanfor,  qui  la  reçut  avec  toute  la  joie  pollible:  c’efl  ainli 
que  le  Calife,  tant  par  fa  prudence  que  par  fa  valeur,  ou  pour  mieux  di- 
re par  celle  d’Ifa , calma  ces  mouvemens , qui  menaçoient  fa  famille  d’une 
entière  ruine,  «St  il  fe  trouva  en  état  de  reprendre  l’ouvrage  qu’il  avoir 
commencé  fur  les  bords  du  Tigre,  & de  donner  la  loi  aux  ennemis  dome- 
ftiques,  qui  avoient  conçu  la  defl’ein  de  fe  révolter  ( b ). 

Tbéophane  a fait  mention  des  grands  fuccès  qu’eurent  les  armes  d’Alman-  Irnij-thn 
for  dans  cette  glorieufe  Campagne.  Cet  Ihftorien  nous  apprend  que ,/,s  l’arc» 
l’Armée  que  ce  Prince  employa  pour  foumettre  les  rebelles , qu'il  appelle'’'.'  Ai|ue- 
les  habitans  du  défert,  étoit  de  quatre-vingt-mille  hommes.  Il  nous  ap-nic" 
prend  encore  que  les  Turcs,  ayant  franchi  les  Portes  Cafpiennes , firent  une 
irruption  en  Arménie,  où  ils  mairacrerent  un  grand  nombre  d habitans  & 
en  emmenerent  beaucoup  en  captivité  (c). 

L’année  fuivantc,la  146.  de  I Hégire,  qui  commença  le  21  Mars  763,  Evinr. 
tout  l’Empire  Mufulman  jouit  d’une  profonde  paix,  ce  qui  mit  le  Calife**"*'* 
en  état  de  pouffer  pendant  le  cours  de  cette  année  les  travaux  à fa  nou- 
velle  Ville.  Si  nous  en  croyons  cependant  Tkiopbanc , les  Turcs  firent  au 
commencement  de  l’année,  par  les  Portes  Cafpienne  & par  l’Ibérie,une  fe-  " 
conde  irruption  fur  les  Terres  de  la  domination  Mufulmane  ; mais  ayant 
rencontré  un  Corps  d’Arabes,  on  en  vint  aux  mains,  & il  y eut  beaucoup 
de  monde  tué  de  part  & d’autre.  Le  meme  Hillorien  nous  apprend 
qu7/â  fils  de  Mufa , qui  avoit  été  défigné  fuccefleur  du  Calife , fut  privé  de 
les  droits  au  Califat  par  l’artifice  fuivant.  Almanfor  corrompit  le  Médecin 
d 'Ifa  ; ce  Prince  étoit  tourmenté  de  migraine,  & fujet  à des  vertiges; 
fous  prétexte  de  l’en  guérir  le  perfide  Médecin  lui  donna  un  violent  nar- 
cotique,  qui  excitoit  l’éternument.  Ce  lemede  produifit  l’effet  qu’on  s’en 
promettoit.  IJa  fut  trois  jours  comme  hors  du  fens,  & incapable  de  tenir 
les  rênes  de  l’Etat.  Le  Calife  alfembla  les  Grands  & les  Généraux  Muful- 

raans. 


(«)  Alu  'Jaefnr  /H  Tab/tr.  F.lmtic.  ubi  fiip. 
Aiutf.  rfe  Vit.  Moliamm.  p.  75-77.  Al  liok- 
bari.,/ilBiiJtmi.  D ILrleim,  ubi fup.  p.  K>£. 


(I)  Abu  Jaafitr  A / Talar  F.htute.  1.  c.  p. 
ioj,  103.  D'HcrMot  ubi  fup.  p.  ifi-j, 

(c)  77 eopban.  Céronoer.  p.  3*54, 
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S'mos  mans,  qui  voyant  l’état  où  étoit  Ifa , convinrent  unanimement  d’appeller 
XXII.  sli  Mohii  ou  Mabadi , fils  d’Almanfor,  à la  fucceffion,  après  la  mort  de  fon 
JuC'tVfu  Pere'  ^[ant  revcnu  à lui-même  & ayant  recouvré  l’ufage  de  la  raifon, 

*e  Caüfe  lui  donna  une  grande  quantité  d’or,  qu’il  reçut  comme  un  dé- 
for. dommagement  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait.  Nous  n’ofons  pas  nier  abfolu- 

ment  qu’il  n'y  ait  peut-être  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  récit,  mais 

nous  ne  pouvons  nous  perfuader  qu’il  foit  véritable  dans  toutes  fes  parties, 
puifqu’/via  Jaafar  Al  Tabari  allure  que  ce  fuc  après  la  mort  d’Almanfor 
qu'lia  fut  éloigné  de  la  fuccefiion  à laquelle  il  avoit  été  nommé,  & que  l’an- 
née fuivante  il  fut  déclaré  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  après  Al 
Mohdi,  non  fans  beaucoup  de  difputes.  Denys  de  Telmar  rapporte  qu’au 
mois  de  Mars  de  cette  année  il  y eut  une  terrible  inondation  du  Tigre, 
qui  ruina  prefque  entièrement  la  Ville  de  Moful , & tous  les  Bourgs  des 
environs  ( a ). 

Le  Calife  L’an  147  de  l’Hégire,  Almanfor  trouva  moyen  d’attirer  auprès  de  lui 
fait ptrir  fon  oncle  Abdallah  fils  à’ Ali,  qui,  comme  on  l'a  vu,  s’étoit  révolté  con- 
A«h  tre  lui , (St  avoit  été  défait  par  Abu  Mollem  près  de  Nilibe  en  Méfopo- 
‘‘  ‘ " 1 *’  tamie.  Le  Calife  l’invita  de  venir  à la  Cour,  en  lui  jurant  qu’il  ne  lui  fe- 
rait aucun  mal.  Abdallah  s’étoit  retiré  à Bafra , où  il  vivoit  dans  l’obfcu- 
rité  avec  Soliman  fon  frere;  féduit  par  les  trompeufes  promefTes  d' Alman- 
for, il  quitta  cette  Ville  & fe  rendit  auprès  de  fon  neveu.  Peu  après  fon 
arrivée,  le  Calife  fit  bâtir  une  mai  fon  pour  lui,  dont  les  fondemens  étoient 
principalement  de  fel,  & quand  Abdallah  y fut  logé  , on  y fit  couler  une 
grande  quantité  d’eau, l’édifice  croûia  & enfévelit  lous  fes  ruines  celui  qui 
fhabitoit  ( b ). 

Autres  Tbéopbanc  rapporte  que  vers  le  même  tems  il  arriva  quelques  troubles 
in-aemeni  jans  je  Délert  de  Palmyre,  dont  il  ne  nous  a pas  transmis  les  particulari- 
se*/c««-  t£s  gj  nous  en  cr0y0ns  cet  I Iiftorien , le  Calife  ordonna  qu'on  ôtàt  tou- 

tes les  croix  qui  étoient  fur  le  fommet  des  Eglifes  des  Chrétiens,  leur  dé- 
fendit de  s’afl'embler  la  nuit  & d'apprendre  à lire  à leurs  enfans  , en  un 
mot  fit  paraître  beaucoup  de  penchant  à en  venir  à une  perfécution  ou- 
verte contre  eux.  Selon  Denys  de  Telmar  il  y eut  en  ce  tems  là  une  grande 
mortalité  parmi  le  Bétail  en  Méfopotamie , qui  en  fit  périr  beaucoup.  Peu 
de  tems  après  la  mort  d 'Abd'allah  fils  d'Ali , mourut  à Aledine  Abu  A’od'aUA) 
Jaafar  fils  d’Ali,  petit-fils  de  Hofein  fils  d’ Ali.  Ce  fut  encore  cette  an- 
née, qu’Ifa  neveu  d’Almanfor  fut  déclaré,  non  fans  quelque  difficulté,  hé- 
ritier de  la  Couronne  après  la  mort  d’AI  Mohdi , fils  du  Calife,  que  celui- 
ci  avoit  fait  déclarer  fon  fuccefleur  au  préjudice  d’Ifa, comme  nous  l’avons 
déjà  rapporté  ( c ). 

Oneenti-  L’an  148  de  l'Hégire,  on  continua  les  travaux  commencés  à Bagdad 
vue  a bâtir  avec  tanc  (je  diligence,  que  la  Ville  fut  prefque  achevée.  Denys  de  Telmar 

raD- 


(»)  D'Herbclot  ubi  fup.  Tbtipban.  I.  c.  p. 
3<S<5,  367.  Di’iiyf  Telmar.  ap.  Affamant,  I.c. 
p.  lia.  uc  St  ipfc  Affcmam.  ibid. 

(i)  Abu  Jaafar  Al  i'abar.  blmac.  1.  c. 


Tocoplmn.  ubi  fup.  p.  369. 

(<)  Tbeopbtm.  I.  c.  Dionyf.  Telmar.  ap.  Af- 
fe  marne  ubi  fup.  ut  & iple  Affemarm  ibid. 
Abu  Jaafar  Al  Taler.  Lltnae.  ubi  fup.  p.  103. 
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que  a mmuc  luuurui  ic  14  au  mou  a /(««r  ( oc  tut  enterré  dans  un  Mo-  ""v 
nallere  dans  lequel  il  avoir  demeuré  allez  longtems.  Le  mois  Syrien  ap-  ^x?'";" 
pellé  le  dernier  Canun  répond  à notre  mois  de  Janvier,  & celui  dV/dirr  à for 

notre  mois  de  Mars.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  fe  foie  pairé  cette  année  rien  de  — . 

confidérable  ni  en  Afrique  ni  en  Efpagne  (u). 

L’année  fuivante,  la  149.  de  l’Hégire,  la  fameufe  Ville  de  Bagdad,  Ca-  CttuniU 
pitale  de  l'Empire  Alufulman,  fut  achevée.  On  affure  que  la  partie  fituée^"^* 
fur  la  rive  occidentale  du  Tigre  coûta  au  Calife  quatre  millions  de  pièces  d’or  **• 
quoique,  félon  Abulfarage , il  eût  fait  démolir  une  partie  de  la  Tour  blan- 
che ou  Citadelle  de  Madain,  & qu’il  en  eûc  fait  tranfporter  les  matériaux 
à l’endroit  où  il  fondoit  fa  nouvelle  Ville.  Mais  voyant  que  la  démolition 
de  tous  les  édifices  de  Madain  & le  tranfport  des  matériaux  à Bagdad  fe- 
roit  de  plus  grande  dépenfe  qu’il  ne  l’avoit  cru  d’abord  , il  renonça*  au 
delfein  qu’il  avoir  formé  de  s’en  fervir.  L’enceinte  de  Bagdad  étoit  parfai- 
tement ronde,  fermée  d’une  double  muraille  & flanquée  de  plufiturs tours. 

Le  Château , qui  étoit  au  milieu , la  commandoit  de  tous  côtés , & Ces 
portes  étoient  difpofées  de  maniéré  que  celles  du  premier  mur  ne  regar- 
daient celles  du  fécond  qu’obliquement , comme  on  l’a  déjà  remarqué* 

Sbarif  Al  Etlrift  infinue  que  la  partie  orientale  de  la  Ville  ne  fut  bâtie 
que  fous  le  Califat  de  Mohdi;  mais  nous  croyons  avec  le  célèbre  Golius 
qu’elle  fut  commencée  & même  comme  achevée  avant  la  mort  d’Alman- 
for.  Le  Palais  qui  étoit  dans  la  Ville  occidentale  fut  appelle  le  Palais 
d’Almanfor,  & celui  qui  étoit  dans  la  Ville  orientale,  le  Palais  de  Mohdi. 

Le  Calife  donna  à fa  nouvelle  Capitale  le  nom  de  Medinat  al  Salant  le  fi- 
jour  de  la  paix,  foit  par  allufion  à celui  de  Jérufalcm,  foit  parccquïl  avoir 
dans  ce  même  teras  pacifié  fon  Empire , & qu'il  n’y  avoit  prefque  point 
de  Nation  dans  l’Afie  qui  ne  lui  fût  foumife  ou  tributaire  (b). 

Les  Ilifloriens  Perfans  prétendent  que  cette  Ville,  aufli-bien  que  celle 
de  Babel  ou  Babylone,  a été  bâtie  par  les  Rois  de  Ptrfe  de  la  première 
Dynaflie,  qui  ne  font  en  effet  autres  que  les  anciens  Rois  d’Aflyrie  T7*' 
que  ZobnJk,  qui  eft  le  N;W  des  Juifs , en  a été  le  premier  Fondateur;  m%.„ 
qu  Afrafiab , Roi  du  1 urqueftan  & Conquérant  de  la  Perfe,  l’aggrandit  & Perfans. 
la  nomma  Bagdad,  c’c-ft- à-dire  Jardin  de  Dad,  du  nom  de  l’Idole  qu’il  a- 
doroit.  Ils  ajoutent  que  Kaikaus,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dy- 
nallie,  qui  n’eff  autre  que  Cm  fils  de  Nimrod , y fit  conftruire  dis  Tem- 
ples & d’autres  Bâtimens  publics  (c). 

AbuJaafarAi  Tabari,  fuivi  en  cela  par  Eutycbius  & Ehnacin , dit  que  On), ne,;, 
tte  Vihe  a pus  I011  nom  du  Moine  ou  ilcrmice  Bagdad , dans  le  jardin naa f*' 

,l„  Ion  1rs /ta- 


cette 

('■')  D’ffcric/ot.  Dibiioth.  Orient,  p.  168. 
Dionyf  Telatar.  ap.  Affemaun.  ubi  fup.  ut  & 
ij'fc  Ajfiwann.  ibiil.  Vid.  etiam  Tinopban 
ad  Ann.  ConlUmin.  Copron.  23.  Clirono- 
gr.  p.  366. 

UO  D'Hrrbeht.  1,  c.  Ce/:/  not.  ad  Alfrag, 


du-  ‘f  _s 

p.  122.  Mulfara*.  ubi  fup.  p.  219.  F.uM.Ü ‘ ” 
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S-xtioh  duquel,  aufïi-bien  que  dans  les  environs,  furent  jettés  les  fondemens  delà 


nat  Al  Salant  ou  Medinat  Affalant  ,mais  aufli  celui  de  Dar  Al  Salant  ou  Üar 

Affalant , qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  premier.  Les  Syriens  l'appel- 

loienc  Couvent  Medinat  Sclama , & les  Grecs  Irenopolis,  noms  qui  font  éjtii- 
valens  au  Medinat  Affalant  des  Arabes.  Abulfcda  rapporte  deux  opinions 
fur  l’origine  du  nom  de  Bagdad.  Selon  la  première,  Bag  fignifioit  en  Per- 
fan  un  Jardin,  & Dnd  étoit  le  nom  de  celui  qui  étoit  le  propriétaire  du 
jardin , fur  le  fond  duquel  Almanfor  bâtit  cette  Ville.  La  (econde  opinion 
porte, que  le  terrein  où  eft  Bagdad  fut  nommé  ainfl  par  un  Eunuque  que  le 
lloi  de  Perfe  y envoya,  lequel  y donna  ce  nom  d’après  celui  d’une  Ido- 
le appellée  Bag,  qu’on  adoroit  dans  ces  parties  del  Orient,  & pareeque 
ce  Prince  lui  fit  préfent  de  ce  terrein , fur  lequel  étoit  le  Temple  de  l’Ido- 
le, Dad  lignifiant  en  Perfan  un  don  ou  préfent.  Le  même  Auteur  obferve 
qu’ Almanfor  emprunta  le  nom  de  Medinat  Affalant , qu’il  donna  à fa  nou- 
velle Capitale,  de  Vadà  Affalam,  qui  fignifie  le  torrent  de  la  paix,  qui  efl: 
un  nom  que  les  Orientaux  donnent  fouvent  au  Tigre , fur  le  bord  duquel 
Bagdad  ell  fituée.  Les  Nedpriens,  qui  étoient  en  grande  faveur  auprès 
des  Califes , transférèrent  leur  Siégé  Patriarchal  de  Ctéliphon  & de  Séleu- 
cie  à Bagdqd;  les  Grecs  y avoient  aulli  un  Patriarche  félon  Ni  lus  Doxapa - 
t rites.  Mais  l’an  300  de  l'Hégire,  Abraham,  furnommé  Abraza,  Patriarche 
Nellorien,  obtint  du  Calife  que  l’on  en  chafiat  Jean  le  Métropolitain  Grec. 
Environ  94  ans  après,  Jean, Patriarche Neftorien, empêcha  Ignace  Barcbi- 
c'n , Primat  des  Jacobites,  de  s’y  établir,  quoique  le  Calife  permît  à un 
Evêque,  qui  relevoit  de  ce  Prélat, d'y  demeurer.  Cependant  Bar-Hcbrœus, 
primat  Jacobite,  rapporte  qu’il  pafla  l’JÇté  de  l’an  1265  de  J.  C.  dans  cet- 
te Ville,  & qu’il  y ordonna  quatre  Diacres  & un  Evêque;  qu’avant  ce 
teins-lâ  il  étoit  permis  aux  Evêques  Jacobites  d’y  faire  leur  rélidence;  & 
qu'un  de  ces  Evêques,  nommé  Lazare , fut  dépoté  l’an  829  de  J.  C.  par 
Dtnys  Patriarche  Jacobite,  dont  le  Calife  Almamun  approuva  la  conduite. 
Bagdad  a toujours  été  le  Siégé  des  Califes  Abbaffides , fi  l’on  en  excepte 
deux  ou  trois,  depuis  fa  fondation  jufqu’à  l'an  6jé de  l'IIégire,  qu’elle  fut 
prife  par  les  Tartares  : révolution  dont  nous  rapporterons  les  circonfiancts 
dans  la  fuite  de  cette  Hilloire  (a). 

Bagdad  Bagdad,  Capitale  de  l’Empire  Mufulman  pendant  près  de  cinq-cens  ans, 
p4édrren  demeura  entre  les  mains  des  Tartares  ou  Mogols  jufqu’en  l’année  795  de 
or.rrs  l'Hégire,  1392  de  J.  C.  que  Timur  Bcgb  ou  Tamerlan  le  Grand  la  prit  pour 
’uè rlr:i-  ta  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed  fils  d'A-wis  ou  H’eis.  Tamerlan,  après 
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Biblioth.  Ori.'nt.  ï.  I.  p.  jo.ft  Di(T.  Je  Mo. 
nophyf.  Niiue  Doxipatrim in  notit.  Patriarch. 
Antioch,  Ap,  euuJ.  p.  1 t.Grcg.  lSar-Usbrtem 


ap.  AJlmann.  T.  IL  p.  451.  & Ajfcmar.n. 
Ibid.  p.  44.1, 444,  251.  EccbAknf  in  not. 
ad  Catal.  Ebud.  p.  135.  Col.  Syr.  Nier.  IV. 
fol.  3t8-  Ktbr  ubi  fup.  C Ait  not,  ad  Air 
frag.  1.  c. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  L Chap.  II.  641 
avoir  fubjugué  la  Perfe,  vint  afliéger  Bagdad.  Ahmed  voyant  bien  qu’il  Section 
ne  pouvoir  réfifter  à de  fi  grandes  forces , fit  palier  tous  fes  bagages  au-  * * 1 *• 
delà  du  Tigre,  & fut  obligé  de  fe  fauver  lui-même  avec  fes  Troupes  de^  califat 
l’autre  côte,  Ôt  d'abandonner  fa  Capitale  au  vainqueur.  Un  parti  ennemi  ^Amim- 
ie pourfuivit  chaudement  jufqu’à  la  Plaine  de  Kerbela.où  il  y eut  plufieurs  for. 
efcarmouches , dans  lesquelles  il  périt  de  part  & d’autre  bien  du  monde.  H 
Cependant  Ahmed  échappa  à ceux  qui  le  pourfuivoient  autant  par  rufe  xurco- 
que  par  valeur , fe  réfugia  dans  les  Etats  de  l'Empereur  Grec , & trouva  mans , fri 
moyen  de  rentrer  dans  Bagdad.  Il  y demeura  jufqu’en  l’année  803  de  l’Hé-  Petfes  & 
gire,que  Tamerlan  la  reprit;  mais  ce  Prince  la  lui  ayant  rendue,  il  la  con-  fa  Turcs, 
ierva  jufqu  a ce  qu’il  en  fût  chafle  par  Aliran  Shah  fils  de  Tamerlan.  Y é- 
tant  revenu  encore.  Car  a Jofenb  Turcoman  la  prit  fur  lui  l’an  815  de  l’Hé- 
gire, & la  reprit  encore  une  leconde  fois,  & en  chafla  Abubecre  fils  de 
Aliran  Shah , elle  lui  demeura  & à fes  fuccefleurs,  jufqu’à  ce  que  Hafan  ou 
Haffun,  furnommé  Uzun , c’eft-à -dire  en  Turc,  le  Long , que  les  Euro- 
péens appellent  communément  UfuncaJJan,  Prince  Turcoman . les  en  chafia 
l’an  875  de  l’Hégire,  1470  de  J.  C.  Les  Princes  de  cette  famille  poflé- 
derent  Bagdad  jufqu’à  l’an  914  de  l’Hégire,  1508  de  J.  C.que  Shah  ljmael , 
furnommé  Soft,  premier  Prince  de  la  famille  qui  a régné  en  Perfe  jufqu’au 
détrônement  de  Shah  Hofcin , s’en  rendit  maître.  Cette  Ville  a été  plus  de 
cent  ans  le  fujet  de  grandes  guerres  entre  les  Perfans  & les  Turcs.  Elle 
fut  prife  par  Soliman  L furnommé  le  Magnifique , & reprife  par  Shah  Ab - 
bas  Roi  de  Perfe  ; enfin  Amrath  IL',  l’afiiégea  avec  une  Armée  formidable, 

& s’en  rendit  maître  l’An  de  grâce  1638,  & depuis  ce  tems-là  elle  eft  de- 
meurée entre  les  mains  des  Turcs  jufques  à préfent  (a). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  cette  Ville,  qui  a tou-  Particuia- 
jours  été  fi  fameufe  chez  les  Mufulmans , a porté  plufieurs  autres  noms , ri‘is  !tm- 
outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.  La  partie  fituée  fur  le  bord  occidental 
du  Tigre  s’appelloit  Medinat  /Il  Manfûr , la  Ville  d'Almanfor , pareeque  ce/^ 
Prince  en  étoit  entièrement  le  fondateur  ; & celle  qui  étoit  fur  l’autre  rive prtfmt. 
portoit  parmi  les  Mufulmans  le  nom  de  Asker  Al  Mohdi , Y Armée  ou  Camp 
S Al  Mohdi , pour  la  raifon  que  nous  avons  dite.  Comme  les  Mufulmans 
de  Syrie  l’appelloient  Medinat  Sclama  & Medinat  Selomo , la  Ville  de  la  paix} 
les  Ncftoriens  Syriens  ou  Chaldéens  lui  donnoient  le  nom  de  Medinat  Sla- 
ma,  qui  lignifie  la  même  chofe.  La  partie  occidentale  de  Bagdad,  qui 
dans  la  fuite  fut  confidérée  comme  une  efpece  de  fauxbourg,  s’appella  aufli 
Karkh  ; quoiqu’il  femble  qu’on  ait  donné  ce  nom  en  particulier  à ce  quar- 
tier de  la  Ville  occidentale,  dans  lequel  Almanfor  fit  transférer  le  Marché 
qui  fe  tenoit  autour  de  fon  Palais , pour  éloigner  de  lui  le  bas  peuple  & le 
concours  de  la  canaille.  Il  y avoic  aufli  un  Pont  fur  le  Tigre  pour  palier 
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de  cette  Ville  à l’autre.  Le  flom  de  Karhb  devint  fameux  dans  la  fuite 
par  ce  Marché,  qui  fit  qu’on  y éleva  un  grand  nombre  d’Edifkes , le  Dur 
Al  Kbalifa,  c’elt-àdire  lu  MuiJ'on  ou  le  Palais  du  Calife , dans  la  partie  oc- 
cidentale t appelle  Kafr  Al  Manjur , le  Palais  d Almanf or , & l’autre  qui 
s’appelloit  Kafr  Al  Mobil,  le  Palais  d Al  MobJi,  croient  d’un  grand  orne- 
ment à Bagdad.  Il  y avoit  encore  un  autre  Palais  allez  grand  connu  fous 
le  nom  de  Kafr  Al  Hafan  Ebn  Zobal,  le  Palais  de  Hafan  fils  de  Zohal , ou- 
tre plufieurs  Édifices  publics  que  le  Calife  Moflanfer  Billa  fit  bâtir,  & entre 
autres  le  fameux  College  qu'il  fonda,  qui  tfl  appelle  de  fon  nom  Al  Ma- 
drafab  Al  Moflanferiab , qti 'Abu  fa  rage  nous  repréfente  comme  fupérieur  a 
tous  ceux  qui  étoient  connus  de  fon  tems , tant  pour  la  beauté  du  Bati- 
ment &le  nombre  des  Etudians  qu’il  renfennoit,  que  pour  les  Savans  qu’il 
a produit,  «St  les  amples  revenus  dont  il  jouilfoit.  Entre  les  Etudians  qui 
y étoient,  il  y en  avoit  trois-cens,  qui  s appliquoient  uniquement  à l’etu- 
de  du  Droit  Mahométan,  félon  les  décifions  des  Auteurs  de  quatre  princi- 
pales Sectes  Sonnites  ou  Orthodoxes.  Chacune  de  ces  Seétes  avoit  un  Pro- 
leileur  dans  ce  College,  qui  avoit  de3  appointemens  fixes  par  mois,  pour 
inftruire  foixante-quinze  jeunes  gens  dans  les  principes  de  la  Secte  à la- 
quelle  il  reilbrtoit.  Chaque  Ecolier  recevoir  aufii  tous  les  jours  une  certai- 
ne quantité  de  toutes  fortes  de  profilions.  II  y avoit  un  Bain  pour  les  Etu- 
dians , un  Médecin  payé  par  le  Calife , qui  les  vi  fi  toit  tous  les  matins , pour 
voir  fi  quelqu’un  d’eux  avoit  befoin  de  fon  fecours.  Ce  College  avoit  fa 
Cuifine,  fa  Cave,  fon  Apothicairie,  pour  que  rien  ne  manquât  aux  Pro- 
fe fleurs  & à leurs  Eleves , tanc  en  fanté  que  dans  la  maladie.  Nous  obfer- 
verons  par  rapport  aux  quatre  Seéèes  Orthodoxes, dont  nous  avons  parlé, 
que,  nonobflanc  quelque  diverficé  de  fentimens  dans  l'explication  de  l’Al- 
coran  par  rapport  à des  points  de  Droit  & de  Pratique, elles  étoient  regar- 
dées comme  Orthodoxes  dans  les  chofes  eflentidle»,  & à l’égard  des  ma- 
tières de  Foi,  «St  que  l’on  pouvoit  s’y  fauver  également  ; auiTi  a voient-elles 
chacune  leurs  Stations , & leurs  Oratoires  clans  le  Temple  de  la  Mecque. 
On  regarde  encore  les  fondateurs  de  ces  Se  êtes  comme  les  grands  Maîtres 
de  la  jurifprudence,  «St  l’on  dit  que  c’écoient  des  gens  diftingués  par  leur 
pieté  ÎSt  leur  renoncement  à eux-mémes,  tnis-veriés  dans  les  chofes  qui 
concernent  la  vie  avenir , & dans  celles  qui  fervent  à bien  regler  la  con- 
duite de  l’homme  dans  la  vie  préfente, rapportant  toutes  leurs  connoiflan- 
ces  à la  gloire  de  Dieu.  C'efl  l’éloge  qu'en  fait  Al  Gbazali,  qui  croit  que 
c'efl  les  deshonorer,  que  de  prendre  leur  nom  & la  qualité  de  leurs  dilci- 
pks,en  fe  bornant  à acquérir  des  connoilTances  «St  à fuivre  leurs  décifions 
en  matière  de  Droit,  tandis  qu’on  néglige  d'imiter  leurs  vertus.  Outre  le 
College  de  Moflanfer  Billa,  il  y en  avoit  un  autre  fort  célébré,  fondé  par 
Moez-addin  Abu  If  et  a Malcc  Shah,  troifieme  Sultan  de  la  race  des  Selgiuci • 
des  d'Iran , & un  troifieme , dont  Nezdm  Al  Molk  Vifir  ou  premier  Miniftre 
de  cé  Sultan  fut  le  Fondateur:  te  premier  s’appelloit  Al  Madrnfab  ou  AI 
Madrajat  Al  Han' fuit , & le  fécond,  Al  Madrafat  Al  NczAmiat.  Parmi  le 
grand  nombre  de  favans  hommes  nés  à Bagdad  on  doit  compter  le  fameux 
yjhmcd  fils  de  IIanl.il,  Chef  de  la  quatrième  Seâe  des  Sonnites,  dune  nous 
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parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Et  entre  ceux  qui  y ont  fait  leurs  étu-  Section 
des,  on  peut  mettre  Mawamaddin  Tufef  fils  de  Hafun  Al  Uojeini  Al  Rumi  XXii. 
qui  a écrit  en  Perfan  un  Traité  de  la  puiflitnee  ik  des  prérogatives  des  ,uPoi*"' 
Souverains;  Abmeà  fils  de  Shamfi  Al Hadi , qui  a fait  en  Langue  Turque  infi*^** 
les  vies  de  plulieurs  Poëtes  Orientaux,  Alu'l  A, bat  fils  de  Hamdùn  Al  Ks ■ f07  man' 
teb,  dont  on  a en  Arabe  un  Recueil  d'Hiiboires  choilics,  & de  Pièces  me-  ‘ 
lées;  Mooffcbaddin,  qui  a publié  en  Arabe  un  Commentaire  fur  Je  Traité 
d ’Arijlotc,  de  auâitlone  naturali  ; Mahomet  fils  de  Soliman  Foilbûli,  Auteur 
s d’un  Poëme  Perfan  fur  l’Amitié  ; Ebn  Najjat  Mobeb-addin  fils  de  Mahimtd  de 
Bagdad,  qui  a fait  une  Hilloire intitulée,  Tarikh  Ebn  Najjar  Al  Bagbda- 
ài i Ebn  llaitbemab  fils  de  Zcbr  Al  NcJJ'ai  ; Abu  Sabal  Haitbcm  fils  de  Jemil'y 
Abu'l  Banikat , Médecin  de  Bagdad,  tjrne  le  Khan  de  Khowarafm  fit  venir 
à fa  Cour;  Abu  Kerim  Sa'id  fils  de  Al  Tanûtb , Médecin  Chrétien  de  Bag- 
dad, qui  obtint  du  Calife  Na/er  ou  Nafr  le  titre  de  Arnino'ddasvla , Ahmed 
fils  d 'Ahmed  Kbattab  Al  llajedb , Mawar  fils  à'Almothâni  Al  Bagdadi  Al  G- 
beidab , Al  Imdm  Mohammed , & un  grand  nombre  d’autres,  dont  il  ferait 
trop  long  de  rapporter  les  noms.  Outre  PHiftoire  de  Bagdad  de  Ebn  Najjar 
il  y a encore  une  autre  Hiftoire  de  cette  Ville,  en  dix  Volumes,  inti- 
tulée Tarikh  Bagdad , l 'Hijloire  ou  les  Annales  de  Bagdad.  Le  Tarikh  à’ Al 
Abbas  en  parle  aulîî  en  plufieurs  endroits,  de  même  que  tous  les  Géogra- 
phes Perfans  & Arabes.  Il  paraît  allez  par  ce  que  nous  avons  dit,  que 
pendant  plufieurs  ficelés  il  y a eu  à Bagdad  plus  de  Dotteurs  Mufulmans 
& deSavans  de  tout  ordre, que  dans  aucun  endroit  de  l’Empire  Maliomé- 
ran , fi  l’on  en  excepte  la  Mecque  & Medine.  La  Ville  étoit  autîi  fort 
peuplée,  & il  y avait  plufieurs  Ports  capables  de  faire  une  défenfe  pafla- 
ble  qui  portoient  les  noms  de  leurs  fondateurs  ; tels  étoient  Tak  Al  Harani 
Tak  Al  Atrif , T al  Al  AU,  & d’autres  ; le  principal  étoit  Tak  Al  Aima ’ 
ainfi  nommé  à'Afma  , fille  du  Calife  Almanfor,  bâti  fur  le  bord  oriental 
du  Tigre,  dans  cette  partie  de  la  Ville,  appellée  particulièrement  Rufa- 
fa.  On  donnoit  aulîî  le  nom  de  Tak  ou  Taka  à une  des  portes,  qui  étoit 
fortifiée.  Comme  il  y avoit  toujours  à Bagdad  un  grand  concours1  de  per- 
fonnes  de  qualité  , de  beaucoup  de  Savans  verfes  dans  toutes  les  Scien- 
ces, on  y parloit  la  dialecte  la  plus  pure  de  l’Arabe.  Après  ce  que  l’on  vient 
de  dire  de  l’état  florilhxnt  de  Bagdad , pendant  un  long  période  de  tems 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y ait  eu  une  Monnoye,  où  l’on  a frappé  un 
grand  nombre  de  Drachmes  & de  Dinars.  Quoiqu’elle  gémifle  aujourd’hui 
lous  le  joug  des  Turcs,  c’eft  encore  une  Ville  fort  marchande,  & la  fron- 
tière de  l’Empire  Ottoman  du  côté  de  la  Perfe:  c’eft-là  qu’abordent  non 
feulement  quantité  de  Marchands,  mais  encore  un  nombre  incroyable  de 
palTagers , qui  vont  de  la  Natolie,  de  la  Syrie,  de  la  Paleftine  & de  l’E- 
gypte en  Perfe.  Elle  cft  gouvernée  par  un  Bacha,  auquel  chaque  paflager 
jxuye  un  certain  tribut.ee  qui  monte  annuellement  à une  fomme  très-con- 
lidérable.  La  Religion  dominante  eft  la  Mahométane,  mais  on  y toléré 
diverfes  Seftes  de  Chrétiens , parmi  lesquels  les  Neftoriens , qui  y ont  une 
Eglife,  tiennent  le  premier  rang.  Les  Jacobites  & les  Arméniens  n’ont 
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S'.ctiox  point  d’Eglife,  ils  vont  chez  les  Capucins  , qui  leur  adminiftrent  les  Sa- 
XX IL  cremens.  Il  y a aufli  des  Juifs  à Bagdad,  & tous  les  ans  il  en  arrive  quan- 
Hi/loire  ticé  , qui  viennent  en  dévotion  au  iepulcre  du  Prophète  Ezéchiel , qu’on 
d’Mm'un-  ^ Su'  ^ une  journ^e  & demie  de  la  Ville.  Le  Bacha  de  Bagdad  efl 
for.  ” " ordinairement  un  Vifir.  La  Garnifon  étoit,vers  le  milieu  du  ficelé  pafic, 
..  de  trois-cens  Janiflaires,  commandés  par  un  Aga;  mais  le  Bacha,  dontjla 
maifon  ell  le  long  de  la  Riviere  & a aflez  d’apparence  , a toujours  prêts 
fix  ou  fept-cens  Cavaliers.  Il  y avoit  aufli  en  ce  tems-là  trois  ou  quatre- 
cens  Spahis , commandés  par  un  Aga  ; outre  une  autre  forte  de  Cavaliers, 
appelles  gens  de  courage , fous  les  ordres  de  deux  Agas,  enforte  que  les 
Troupes  tant  dans  la  Ville  qu'aux  environs  alloient  environ  à trois-mille 
hommes.  I-a  Ville  avoit  alors  quinze-cens  pas  de  long , & fept  ou  huit- 
cens  de  large,  & environ  trois-mille  de  tour.  Les  murailles  étoient  tou- 
tes de  brique  & terraflêes  en  quelques  endroits , avec  de  grofles  tours 
en  forme  de  baflions  ; fur  toutes  ces  tours  il  y avoit  environ  foixante  piè- 
ces de  Canon,  dont  la  plus  groflë  ne  portoit  que  cinq  ou  fix  livresde  ba- 
ie. Il  y avoit  quatre  portes,  trois  du  côté  de  Terre  & une  fur  la  Rivie- 
re, qu’on  pafle  fur  un  Pont  de  trente-trois  batteaux,  ou  pour  mieux  dire 
de  pièces  ae  bois , apportées  de  Moful  & d’autres  lieux , «St  attachées  par 
des  peaux  de  bouc,  enflées  comme  des  veflïes.  Le  Château  étoit  dans  la 
Ville  près  d’une  des  portes,  appellée  Al  Maazen  du  côté  du  Nord;  il  é- 
toit  en  partie  fur  la  Riviere,  entouré  d’une  fimple  muraille, garnie  de  pe- 
tites tours,  fur  lesquelles  il  y avoit  environ  cent-cinquante  petites  pièces 
de  Canon , qui  étoient  fans  affûts.  A l’égard  du  Gouvernement  Civil  de 
la  Ville,  il  y avoit  un  Cadi  qui  repréfentoit  le  Mufti,  & un  Teftetdar 
pour  recevoir  les  revenus  du  Grand-Seigneur.  On  y voyoit  cinqMofquées, 
deux  desquelles  étoient  afll-z  belles,  «St  ornées  de  grand  Dômes,  couverts 
de  tuiles  verniflees  de  diff  érentes  couleurs.  Il  y avoit  dix  Caravan feras , 
dont  deux  paroifloient  aflez  commodes , plufieurs  Bazars  tous  voûtés , pour 
garantir  les  Marchands  de  la  chaleur,  & on  les  arrofoit  même  trois  ou 

Siuatre  fois  par  jour , pour  donner  de  la  fraîcheur.  Le  Commerce  y fieuris- 
oit,  quoique  pas  tant  que  lorsque  la  Ville  étoit  au  Roi  de  Perfe;  car 
lorsqu’ Amurath  IV.  la  prit,  la  plupart  des  riches  Marchands  furent  tués. 
11  y a un  grand  nombre  de  Shiites  ou  Seflateurs  d’Ali,  pareequ’il  croyent 
bonnement  que  leur  grand  Imâm  a demeuré  à Bagdad.  Les  Pèlerins  qui 
vont  à la  Mecque  par  terre  font  obligés  d’y  pafltr , & chaque  Pelerin  pa- 
ye au  Bacha  quatre  Piaflres,ce  qui  fait  entrer  tous  les  ans  une  grofle  fem- 
me dans  les  GofFresdu  Grand-Seigneur.  Tavernicr  nous  apprend  que  les 
Rafedis  ou  Hérétiques  de  Bagdad , qui  femblent  être  une  branche  des  Shii- 
tes , étoient  fi  rigides  & fi  fcrupuleux  de  fon  tems , qu’ils  ne  vouloient  ni 
manger  ni  boire  avec  les  Chrétiens,  ni  même  avec  des  Sonnites,  qu’avec 
grande  difficulté.  Le  nombre  des  habitans  de  Bagdad  ne  mon  toit  alors  qu’à 
quinze-mille  âmes.  Les  Aflronomes  du  tems  du  Calife  Al  Mamûn  fixèrent 
la  Latitude  de  cette  Ville  à 330  20',  «St  quelques  Géographes  Modernes 
Jui  en  donnent  330  15'.  Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaitteront  de  con- 
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noître  plus  particulièrement  l’état  préfent  de  cette  Ville,  à la  defcription  Sbctiow 
qu’en  a fait  le  Voyageur  que  nous  venons  de  citer  (a)  (*).  XXiL 

Dcnys  de  Tclmar  nous  apprend,  que  vers  l’an  149  de  l’Hégire  les  Mani- 
chéens  s’établirent  à Harran  en  RiéTopotamie , ûc  que  s’étant  livrés  aux  fjwmm- 
plus  exécrables  fuperllitions  , Al  Abbas  Gouverneur  de  cette  Province  les  for. 
traita  avec  beaucoup  de  rigueur.  Cette  même  année  Abd’alrahman  fils  de  - 7 - 

Moavie  & petit-fils  de  Ilesham  , qui  s’étoit  affermi  fur  le  Trône  en  Ef-rahm;i^' 
pagne,  & avoit  été  reconnu  pour  légitime  Calife  d’OcciJent  par  les  Mu -fiiide 
îiilmans  de  ce  Pays  , commença  à bâtir  la  grande  Mofquée  de  Cordoue;  Moavie 
qui,  après  qu’elle  fut  achevée,  a été  toujours  en  grande  vénération  par-"'""'"'" 
mi  les  Mahométans  d’Occident,  tant  que  la  Monarchie  Mufulmane  d’Lf-  : 
pagne  a fubfifié.  Les  armes  d’Almanlor  ayant  eu  les  plus  heureux  fuccès  t!„r 
l’année  précédente  , fes  fujets  goûtèrent  pendant  tout  le  cours  de  celle  - ci  Efpagne. 
les  douceurs  de  la  paix , fans  le  moindre  trouble  ( b ). 

L’an  150  de  l’Hégire,  qui  commença  le  7 Février  767  le  fameux  Abu  Mort  du 
Hanifa  Al  Nooman  fils  de  Tbabet  , le  Fondateur  de  la  première  des  quatreA""”,v 

{jrincipalcs  Seéles  des  Sonnitcs,  mourut.  Il  étoit  né  à Cûfa  l’an  80  de^u  Ha' 
'Hégire,  & mourut  dans  les  prifons  de  Bagdad,  où  il  avoit  été  mis  pour  a’ 
avoir  refufé  la  Charge  de  Cadi.  On  fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  l'obliger 

à 


(a)  Colii  not.  ad  A/frtig.  & Ktbr  ubi  fup.  nier.  Voyage  en  Ferfe,  Liv.  II.  Ch.  7.  p. 
Abulfirag.  Iiift.  Dynall.  p.  403.  Affcmann.  230—137. 

I.  c.  Sbarif  Al  Fdrifi.  Al  V.buzuU.  D'Herbe - (£)  Diarrjf.  Telmnr  ap.  Ajfemarm.  I.  c.  p. 

ht.  Art.  M/ilekfcbab.  p.  543.  & alib.  paiC  11a.  ut  £ ipfe  A//htiann.ibia.Kb(mdeixir.F.l- 
Scbultens  Ind.  Ceogr.  ad  Vie  Salad.  Taxer-  mac.  Rodcric.  Tolet.  ubi  fup.  C XVIII.  p.  iï. 

(*)  Un  Voyageur  plus  moderne  que  Ttvernler  nous  apprend  fut  l'état  préfent  de  Bag. 
dad  des  chofes,  que  nous  croyons  que  le  Lcéteur  verra  ici  avec  plaifîr.  Cette  Ville,  dit- 
il,  cfl  fituée  fur  le  bord  oriental  du  Tigre,  le  long  duquel  elle  s’étend  l'cfpace  d’environ 
deux  milles.  Elle  eft  plus  longue  que  large  , & enceinte  d’une  bonne  muraille  de  bri- 
ques , partie  crues  , partie  cuites.  Elle  eft  encore  fortifiée  par  des  battions  & un  foiré 
très-profond,  que  l'on  met  à fec  & que  l’on  remplit  de  l'eau  du  Tigre,  quand  on  veut. 
11  y a quatre  grandes  Portes,  celle  d'Imîm.Azcin , d'Ak-Kapi , de  Karanlik-Kapi,  & celle 
du  Pont.  Ce  Pont  eft  conttruit  fur  des  batteaux,  il  communique  de  la  Ville  au  Faux- 
bourg.  Les  murailles  font  un  circuit  de  douze-mille  trois-cens  coudées  ordinaires,  & font 
flanquées  de  cent-foixantc-trois  tours  ou  battions.  La  Citadelle  dedans  la  Ville.  Elle  a 
un  bon  folTé,  & s'étend  depuis  le  Tigre  jufqu'A  la  Porte  d’Imâm-Azcm.  La  Milice  du  Ha- 
cha eft  ordinairement  de  douze-mille  hommes.  La  Ville  eft  très-peuplée,  & le  voifinage 
de  Bafra  y occafionne  un  grand  commerce.  Les  vivres  font  à bon  marché  à Bagdad.  Son 
terroir  produit  de  fort  bonnes  dattes,  des  citrons,  des  oranges,  du  ris,  du  b!ed,&  d'au- 
tres denrées,  mais  non  pas  en  attez  grande  quantité.  Mr.  Ottcr  parle  encore  d’une  merveil- 
le , qui  fut  autrefois  à Bagdad.  „ Une  des  merveilles  de  cette  Ville  étoit  Dar-ul-Cbtdge- 
„ rc  fia  Maifon  de  l’arbre:)  c’étoit  un  vafte  édifice  qui  avoit  de  grands  jardins  & une  fal- 
„ le,  où  l'on  voyoit  au  milieu  d’un  grand  badin  un  Arbre  d'or  & d'argent,  qui  avoit 
„ dix-huit  grottes  branches,  d’où  il  fortoit  plufteurs  petits  rameaux  chargés  de  toutes 
„ fortes  de  pierres  précieufes  en  guife  de  fruit.  11  (le  Calife  Moktader  Bil.’a)  avoit  fait 
„ placer  fur  ces  branches  quinze  figures  de  Cavaliers  , & un  égal  nombre  à terre  du  côté 
„ gauche  du  badin.  Ces  ligures  toutes  vêtues  de  foie  & de  drap  d’or,  armées  de  fibres 
,,  ét  de  javelots , étoient  mouvantes , & à chaque  mouvement  que  faifoienq  les  figures  pla- 
„ cées  fur  l’arbre,  celles  d’en  bas  y répondoient”  (1).  Rem.  nu  Ta  an. 


(■!  Otttr  Voyage  ou  Turquie  & en  Perfe.  T.  I.  p.  K4-K7.  Tari»  1741. 
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S xtio.y  i l’exercer,  mais  on  employa  vainement  les  menaces  & les  mauvais  trai- 
X X II.  temens,  aimant  mieux  être  puni  des  hommes  que  de  Dieu,  dit  Al  Gbazali;  il 
J''a!rLr aJ0Ute*  (lue  s’étanc  excuf'é  d'accepter  cette  Charge  , parcequil  n’y  étoit 
l1"  Al  ma  n-  Pds  propre,  on  lui  demanda  pourquoi;  à quoi  il  répondit,  fi  je  dis  la  vé- 
l'or.  uté,  je  ri y fuis  pas  propre;  & fi  je  mens,  un  menteur  ri  cfi  pas  qualifié  pour 

• être  juge.  On  dit  qu’il  avoic  lu  1 Alcoran  dans  la  prifon , où  il  mourut , fept. 

mille  fois.  Les  Sonnites  donnent  le  nom  de  lianijiab  ou  Hannifiyab  à la 
Doctrine  qu’il  enfeignoit , & à la  Sefte  dont  il  a été  le  fondateur.  Un 
Ecrivain  Arabe  appelle  Jes  I Lnifites  les  Sectateurs  de  la  Raifim  , & ceux 
des  trois  autres  Sectes  orthodoxes , les  Sectateurs  de  la  Tradition  ; parceque 
les  premiers  fuivent  principalement  leurs  propres  lumières  dans  leurs  déd- 
iions , au-lieu  que  les  autres  s’attachent  plus  fcrupuleufement  aux  Tradi- 
tions de  Mahomet.  La  Secte  de  Hanifah  a fleuri  d’abord  dans  l’Irak,  & 
etl  aujourd’hui  dominante  parmi  les  Turcs  & les  Tartares.  Abu  Jofeph , 
Juge  louverain  fous  les  Califes  Hadi  & Harûn  Al  Rashid,  mit  fa  Doctrine 
en  grand  crédit.  Abri allab  Bathalmiiis  a écrit  un  Livre  fur  les  divifions  ou 
fentimens  différons  des  llanifites , qui  elt  eltimé  parmi  les  partifans  de 
cette  Seéle  (a). 

f.'Ca/ifc  Versl’an  iji  de  l’Hégire,  comme  il  feroble  qu'on  peut  le  recueillir  d'Abul- 
pai  du-  fjrage,  félon  lequel  l’événement  dont  il  s’agit  , arriva  peu  de  tems  après 
'rcîirè'fnà • qu’Almanfor  eut  fixé  fa  réfidence  à Bagdad,  Jeyûrjeyus  ou  George  , fils  de 
h'ic’par  Bakbtishua  Al  Jondifdbùri  fameux  Médecin  Chrétien  , vint  à la  Cour  pour 
un  Mêle-  guénir  le  Calife,  qui  étoit  travaillé  d'indigeftion , & qui  manquoit  d'appétit. 
ci»  dire-  Le  Médecin,  accompagné  à’T/a  fils  de  Shahlata  fon  difciple , ayant  été  in- 
ticn’  troduit  auprès  du  Calife,  s’entretint  avec  lui  en  Pcrfan  & en  Arabe,  qu’il 
parloit  très-  bien  ; & après  que  ce  Prince  l’eut  inftruit  de  fon  mal,  il  lui 
dit  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  le  guérirait.  Le  Calife  charmé  de  fon  air  & 
de  fes  maniérés  , de  la  politeffe  de  fa  converfation  , & fur-tout  des  affu- 
rances  de  guérifon  qu’il  lui  donnoit , lui  fit  donner  une  vefte  magnifique , 
lui  afligna  un  des  meilleurs  appartemens  du  Palais,  & ordonna  à liabi  fon 
Chambellan  de  le  traiter  avec  toute  la  diftinCtion  poflîble.  George  l’ayant 
bientôt  guéri  , Almanfor  lui  demanda  un  jour  s’il  étoit  marié  ? Le  Méde- 
cin lui  répondit  qu’il  avoit  une  vieille  femme  fort  infirme , dont  il  ne 
pouvoit  avoir  d’enfans.  Sur  quoi  le  Calife  donna  ordre  à Salem  un  de  fes 
Eunuques , de  mener  à l’appartement  de  George  trois  jeunes  Grecques 
fort  belles  , & d’y  porter  trois-mille  pièces  d’or  ; l’Eunuque  n’ayant  point 
trouvé  George,  laifla  les  trois  Grecques  à Ifa  fon  difciple.  A fon  retour, 
le  Médecin  cenfura  Ifa  de  les  avoir  reçues,  & les  renvoya;  le  Calife  le 
fit  venir,  & lui  demanda  avec  beaucoup  de  furprife  la  raifon  d’un  fi  étran- 
ge procédé.  George  lui  répondit  fans  balancer,  qu’il  n’étoit  pas  permis  à 
un  Chrétien  d’avoir  plus  d’une  femme  à la  fois.  Cette  réponfe  augmenta 
l’étonnement  du  Calife  , qui  le  congédia  avec  les  plos  grandes  marques 

d’cfli- 

, (a)  Abu  Jtiffar  Al  Tubttr.  Elmac.  !.  c.  //•  fup.  D’f/erltlot.  Art.  Ahu  Uanifab,  p.  îl , 

*•  btiîfarag.  ubi  fup.  p.  219.  lihn  Kbalccan.Vo-  22.  & Art.  , p.  429.  ÀbJ'all.ib  lia- 

rock.  not.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  297,  298.  tbalmim,  ap.  D' lier  ht  loi.  1.  c. 

Al  Gbazali.  Al  Sbabrtjlm.  ap.  t’ucock.  ubi 
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d’eftime,  & le  combla  înfuite  de  faveurs.  Vers  le  même  tems  AlmanforSecmorr 
envoya  trois  Corps  de  Troupes,  commandés  par  fon  frere  Al  Allas , Gou-  XX1U 
verneur  de  Méfopotamie,  par  Hafan  fils  de  Kabtaba  & par  Kbn  Afad , pour 
faire  une  irruption  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Ses  Troupes  etoienc  con.po- 
fées  de  Sindiens, d’Alains ,de  Khozars,  Kbazars  ou  Khazarites,de  Medes,fur. 
de  Ferfes,  d'Akulites,  d’Arabes,  de  Khofanites , de  Turcs  & d'autres  Na-  — 
tions  ; mais  elles  n'eurent  pas  de  grands  fucccs  dans  leur  expédition.  Le 
Calife  lui-même,  à la  tête  d’une  puiiiante  Armée  de  quatre-vingt- mille 
hommes,  marcha  au  commencement  de  la  Campagne;  il  partit  d'Amide , 
ou  d'EthJfe , Tur-Abdin  & Tcla-Kom , & entra  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  l'Empire  Romain.  Il  s’attacha  à une  Forterefle  appellée  Kamacb  ou 
Kamakh , contre  laquelle  il  continua  fes  attaques  pendant  tout  l'Eté,  mais 
fans  fuccès , deforte  qu’il  fut  obligé  à la  fin  de  lever  honteufement  le  fiege, 
après  avoir  perdu  un  nombre  incroyable  de  fes  gens  (a). 

Nous  observerons  ici  par  rapport  à Tur-Abdin  >dons.  nous  venons  de  fai- 
re mention , que  les  naturels  l’appellent  fimplement  lur  , ce  qui  dans  leur 
langue  lignifie  Montagne,  & que  e'ell  un  Canton  confidérable  dans  le  voi- 
finage  du  Tigre,  où  il  y avoit  autrefois  un  afièz  bon  nombre  de  Villes 
ou  Bourgs  & de  Monafteres,  qui  étoient  fous  la  jurisdiclkm  d’un  Evêque, 
qu’on  nommoit  l’Evêque  de  Tur-Abdin.  Dans  la  fuite  fon  Diocefe  fut  par- 
tagé en  plufieurs  autres,  celui  de  Salacha  ou  Salai  b , celui  de  Bctb-Manaïm 
&c.  furtout  après  que  Saba  eut  été  transféré  du  Siégé  de  Salacha  au  Patriar- 
chat  de  7 ur-Abdin , & qu’il  fe  fut  déelaré  contre  Ignace  VI.  le  légitime 
Patriarche  des  Jacobitcs,  ce  qui  caufa  un  Schilmc  qui  dura  depuis  l’an 
13Û4  jusqu’à  l’an  1494..  Nous  ajouterons  que  l’année  précédente,  le  feu  du 
Ciel  eonfuma  le  Couvent  Neftorien  fur  les  Monts  Gordiens  & tous  ceux 
qui  s'y  trouvoient,  dans  le  tems  qu’ils  célébroient  de  la  maniéré  accoutu- 
mée leur  Fête  annuelle  fur  le  lieu  où  l’Arche  de  Noé  s’écoic  arrêtée  (b). 

La  meme  année  151  de  l’Hégire, on  porta  des  plaintes  à Almanfor  con-  Autres 
tre  le  Patriache  George ; les  Evêques,  qu’il  avoit  privés  de  leur  autorité 
au  Concile  de  Sarug,  l’accuferent  de  tyrannie  envers  le  Clergé  de  Syrie  : 

Si  le  Calife  le  fit  mettre  aux  fers,  & permit  à fes  accufateurs  d’élire  un  '5'‘ 
autre  Patriarche  en  fa  place.  Ils  choifirent  d’une  voix  unanime  David  Evê- 
que de  Dura,  que  fa  douceur  & fa  modération  rendoient.  digne  du  plus 
profond  rcfpeét  du  Clergé  de  Méfopotamie,  dont  il  étoit  le  Chef;  cepen- 
dant il  ne  fut  reconnu  que  de  ceux  qui  l'avoient  élu,  & on  le  blâma  fort 
d’avoir  marqué  tant  de  chaleur  contre  fon  prcdéceflèur.  Cela  donna  nais- 
fance  à un  Schifme  parmi  les  Jacobices , dont  les  uns  reconnoifloient  Geor- 
ge, les  autres  David,  & d’autres  ne  reconnoiffoient  aucun  Patriarche (c). 

L’annee  fuivantc,  la  152.  de  II  Iégire , George  fils  de  Bakbtishua,  ce  cé-  I.Caiife 
lébre  Médecin  Chrétien  qui  avoit  été  lï  utile  à Almanfor  pour  le  rétablis- /'<■'•  "" 

fement 

(«)  Abnifarag  I.  c.  p.  321-223.  Diomf.  (h)  Diartf  Telntar.  ubi  -fup.  Afimann. 

Telmar.  ap.  Aftwatm.  ubi  fup.  p.  II3-  ut  & Di(T.  de  Monopbj’f.  & ubrfup.  p.  113.  & 
ipiV  AftcK.ann  ibid.  'ÏLeothan.-  ChlOllOgr.  aiib.  pa‘T.  Auiroi..  Euop.  1‘.  I.  p.  45. 
p.  374.  Uid.  Ofilïotn.  p.  2Ü2.  (<)  iijtm,  ibid. 
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Section  femcnt  de  fa  fanté , fut  lui-même  fort  mal , & on  le  jugea  même  en  grand 
XXII.  danger.  Il  demanda  alors  au  Calife  la  permilTïon  de  retourner  chez  lui, 
}l'cihùit Pour  V0^r  *"on  Camille,  & pour  être  enterré  avec  fes  freres,  s’ils 

rf'Alman-*  plaifoit  à Dieu  de  terminer  fa  vie.  /Umanfor  répondit  à fa  priere,  en  l’ex- 
for.  hortant  d’embraflêr  le  Mahométifme , lui  promettant  en  ce  cas-là  le  Para- 
— — — — — dis  après  fa  mort.  „ Empereur  des  Fideles,  reprit  George,  je  fuis  réfolu 
& rM/it  »»  d'aller  trouver  mes  ayeux  dans  tel  lieu  de  l’autre  Monde  où  ils  foient, 
une  Forte-  „ foit  le  Paradis , foit  l'Enfer”.  Cette  réponfe  fit  rire  le  Calife,  qui  lui  dit: 
reffj , l’art  }>  PuifqUe  j’ai  été  exempt  des  maux  dont  j’étois  tourmenté  depuis  que 
„ vous  êtes  avec  moi,  comment  puis-je  vous  laifier  aller”?  A quoi  le 
Médecin  repartit  , qu’il  lui  laifleroit  Ion  difciple  Ifa,  qui  étoit  habile 
Médecin , & qui  prendroit  tout  le  foin  pofïible  de  fa  fanté.  Le  Calife  lui 
accorda  alors  la  permidîon  de  fe  retirer,  lui  fit  préfent  de  dix-mille  piè- 
ces d'or,  & lui  donna  un  Eunuque  pour  le  conduire  chez  fes  parens,  avec 
ordre  de  leur  porter  fon  corps , s’il  venoit  à mourir  en  chemin  : il  arriva 
cependant  heureufement  chez  lui  fous  la  conduite  de  l’Eunuque.  Après  fon 
départ  Almanfor  fit  venir  l/a , & ayant  reconnu  par  fa  converfation  que 
c’étoitun  homme  d'un  profond  favoir,il  lui  donna  la  place  de  fon  Maître. 

. Quand  Ifa  fe  vit  avancé  il  devint  fier  & inlolent , particulièrement  envers 
les  Evêques  & les  Métropolitains,  dont  il  prétendit  tirer  de  grofles  fom- 
mes.  Une  fois  qu’ilaccompagnoit  le  Calife  à Nifibe , il  eut  la  hardiefle 
d’écrire  au  Métropolitain  de  cette  Ville,  de  lui  envoyer  la  meilleure  partie 
des  VailTeaux  facrés,  le  menaçant  de  fon  relTentiment  en  cas  de  refus;  il 
lui  difoit  entre  autres  chofes  dans  fa  Lettre:  „ Ignorez-vous  quel  eft  mon 
,,  crédit  auprès  du  Calife?  Nefavez-vous  pas  que  fa  fanté  dépend  de  moi,  \ 
„ & que  je  puis  le  rendre  malade  ou  fain  comme  il  me  plaie  ” ? Cyprien , 
c’elt  ainfi  que  fe  nomraoic  le  Métropolitain  de  Nifibe,  trouva  occafion  de 
lire  cette  Lettre  d’abord  à Rabi  Chambellan  d’Almanfor,  & enfuite  à ce 
Prince  lui-même.  Le  Calife,  voyant  combien  il  s’étoit  trompé  fur  le  carac- 
tère d'Ifa,  lui  ôta  tout  ce  qu’il  lui  avoit  donné,  & après  j’avoir  fait  fufti- 
ger  le  congédia.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  mourut  Yczitl  fils  de  Hâ- 
tent, qu’ Almanfor  avoit  fait  Gouverneur  d’Egypte,  & Abà'allah  fils  d 'Ali 
petit-fils  d 'AbtTalrabman  fils  de  Moavie  fils  de  ïlady  lui  fuccéda.  En  ce  tems- 
là  mourut  aullî.  Maan  fils  de  ZAyada , Arabe  fi  difiingué  par  fa  valeur  & 
fa  générofité,  qu'elles  ont  palfé  en  proverbe  parmi  fes  compatriotes.  Le 
Calife  lui  avoit  donné  d’abord  le  Gouvernement  de  l’Yemen,  enfuite  ce- 
lui de  l’Adherbijan , & enfin  celui  du  Khorafan.  Dcnys  de  Telmar  rapporte 
qu’ Almanfor  bâtit  aufii  cette  année  ou  la  précédente  fur  la  Riviere  Arfa- 
nias  une  nouvelle  Forterefle,  que  cet  Auteur  appelle  Arfamofata;  mais  il 
faut  certainement  qu’il  fe  foit  trompé , puifque  Pline , Ptolémée,  Tacite  & 
Polybe  ont  fait  mention  de  cette  Ville,  appellée  aulfi  Armofata  & Arfamotc  ; 

& on  en  trouve  le  nom  fur  une  Médaille  de  Marc-Aurele,  qui  eft  dans  le 
Cabinet  de  Médicis,  publiée  par  le  favant  Luc  Iloljlenius,  & frappée  plu- 
fieurs  fiecles«avant  le  Califat  d’Almanfor.  Les  Arabes  ne  fondèrent  donc 
pas,  mais  rebâtirent  ou  réparèrent  cette  Place.  On  peut  cependant  re- 
cqcillir  naturellement  de  ce  que  rapporte  Denys,  que  Cellarius  s’eft  trom- 
pé. 
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rent  effrayés  à la  vue  d’un  Corps  de  Troupes  Impériales , campé  de  l’autre 
côté  de  la  Riviere;  ils  abandonnèrent  fur  le  champ  leur  ouvrage,  & lais- ,/Almau-; 
ferent  à leurs  Ennemis  la  liberté  de  rafer  ce  qu’ils  avoient  fait.  Les  Ara  for. 
bcs  revinrent  cependant , reprirent  leur  travail,  & achevèrent  la  Forteres-  * “ 

fe  de  maniéré  à la  mettre  à couvert  de  toute  infulte  à l’avenir.  Nonob- 
ftant  la  puiffance  d’Almanfor  & les  glorieux  fuccés  de  fes  armes  dans  l’O- 
rient Abd'alrahman , fils  deAIoavie,  ne  laiffa  pas -de  fe  maintenir  fur  le  Trô- 
ne d’Efpagne  (a). 

» Thénphane  rapporte  que,  l’an  153  de  l’Hégire , qui  commença  le  3 Jan- 
vier  770 , un  Général  Mufulman , nommé  Banaka  ou  Ebn  Aka , entra  fur  les  fulmans 
Terres  des  Chrétiens,  pour  fe  venger  d’une  irruption  que  les  Troupes euemtm- 
Impériales  avoient  faite  l’année  précédente  en  Arménie.  Il  entra  d’abord 
dans  Tlfaurie,  & de  là  alla  fepréfenter  devant  une  Place  forte  appellée fmt  unc 
Syce , qu’il  afliegea  étroitement.  L’Empereur  en  ayant  eu  avis,  il  envoya  irruption 
ordre  à Michel, à.  Alanis  & kBardancs,  trois  de  fes  Généraux,  de  marcher/'"' let 
avec  les  Bucellariens , les  Arméniens  «St  d’auAes  Troupes  des  Provinces  de  41 
l’Orient,  contre  les  Arabes,  «St  de  les  forcer  à lever  le  fiege  : les  Céné-tjens. 
raux  Grecs  affemblerent  leurs  forces , «St  s’avancèrent  au  fecours  de  la  Place, 
conjointement  avec  une  Flotte,  équippée  par  les  habitans  de  Cybire,  qui 
droit  entrée  dans  le  Port  de  Syce.  Banaka  ayant  appris  leur  marche , fe 
difpofa  à leur  livrer  combat  ; on  en  vint  aux  mains  ; les  Impériaux  furent 
entièrement  défaits, & un  grand  nombre  paffés  au  fil  de  l’épée.  Une  cho- 
fe  remarquable  dans  cette  occafion , c’ell  que  les  Arabes  au  premier  choc 
firent  les  mêmes  cris  que  font  encore  aujourd'hui  les  Turcs  en  attaquant 
l’Ennemi,  pour  l’intimider.  Après  cette  défaite, Banaka, qui  s’étoit  rendu 
redoutable  aux  Chrétiens  par  les  ravages  qu’il  avoit  faits  (ur  les  Terres  de 
l’Empire,  «St  par  le  nombre  de  captifs  qu’il  avoit  emmenés  l’année  précé- 
dente , dévafta  le  territoire  voifin  d’une  horrible  maniéré.  Il  ne  put  ce- 
pendant fe  rendre  maître  de  la  Place  qu’il  ferroit,  & s’en  retourna  fans  a-, 
voir  fait  de  conquête  importante , quoiqu’il  eût  fait  beaucoup  de  butin  & 
de  prifonniers  dans  fon  expédition.  Vers  ce  même  tems  Almanfor  donna 
congé  à caufe  du  mauvais  état  de  fa  fanté  à Nubakbt , fon  A Urologue , Per- 
fe  de  Nation , & très-verfé  dans  toutes  les  parties  de  fon  art , & donna  fa 
place  à fon  fils  Khorshadmah  Waûmadah  Kojir  Waabahashad , dont  le  Calife 
changea  le  nom  en  celui  d 'Abu  Sabl.  L’an  151  de  l’Hégire  ou  768  de  J.C. 
mourut  Dcnys  Evêque  de  Harran , auquel  fuccéda  un  autre  Denys  tiré  du 
Monaftere  de  Zuchmin  ou  Zokbenin.  L’année  fuivante  moururent  Etienne 
Evêque  de  Cbabura  ou  Al  Khabur,  Zacharie  Evêque  d 'EdcJJe,  «Sc  Jaques 

• Evê- 

(a)  Àbulfyrnç.  J.  c,  p.  223 224.  Abu  Pchjb.  in  Excerpt.  Valeffi.  p.  26-28.  Cellar. 
yaafar  Al  Tab/ir.  Eltna:.  ubi  îup.  p.  103.  Geogr.  Ane.  L.  111.  C.  1 p.  m.  329,  33a 
Ditnrjf.  Tclmar.  ap.  Ajfemamu  1.  c.  p.  1 1 3 , Luc.  Ihlfleti.  in  adnot.  adjOrtcl.  ap.  Cellar. 

•214.  ut  & ipfe  Ajjemann.  ibid.  P lin.  L.  VL  1.  c.  Roderic.  Tolct.  ubi  fup.  p.  18. 

C.  9.  PtoUm.  Geogr.  Tacit.  L.  XV.  C 10. 
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pé , en  plaçant  Armofata  ou  Arfamofata  à une  grande  diftance  de  YArfanias.  Section 
A peine  les  ouvriers  du  Calife  eurent-ils  commencé  leur  travail,  qu’ils  fu- 
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SncnoN  Evêque  de  Tek  ; les  deux  derniers  eurent  pour  fuccetTeurs  EKc , homme 
X X U.  cruel  & libertin , qui  étoit  du  Monaftere  de  Cartamiit  ou  Kartamin , & un 
JJ  Califat  nommé  Sabinus.  En  ce  tems-là  étoient  en  grande  réputation  le  Patriar- 
/■Alman-  che  David,  Scrguna  Evêque  de  Marde,  Abas  Evêque  d'Atnide,  Confiant  in 
for.  Evêque  de  Samofate,&  Paul  Evêque  de  Tagric  ou  Taerit.  Il  parut  une  Co- 
■ ■■■—  mete  au  mois  de  Mai,  qui  fe  montra  entre  l’Orient  &'  le  Septentrion,  & 
peu  après  il  y eut  une  pluie  de  pierres  noires,  dont  quelques-unes  fe  mon- 
troient  encore  dans  le  tems  que  Denys  de  Telutor  écrivoit  les  Annales , aux- 

auelles  nous  renvoyons.  Le  même  Auteur  rapporte  encore  que  Zeid,  un 
es  Généraux  du  Calife,  exigea  cette  année  une  capitation  des  Scythes  & 
. . des  Tartares  (a).  ...  ’ • 

Et vue-  L’année  fuivante  , 154  de  l’Hégire  , le  Calife  envoya  un  de  fes  Géné- 

mrtuJe  raux,  que  Tbèopbane  appelle  Muakbitus , ou  Al  Mobalkli,  avec  une  nom* 
l'.inijs  ^veufe  Armée  en  Afrique  , mais  cet  Hiftorien  ne  nous  dit  point  ce  qu’il 
15+4  fit  pendant  cette  Campagne.  Al  Fadl , furnommé  Barirnr,  autre  Général 

de  ce  Prince  , fit  une  irruption  fur  les  Terres  des  Chrétiens,  & y enleva 
environ  cinq-cens  prifonniers.  Les  habitans  de  Mopfuejle  en  Cilicie  l'ayant1 
appris  , envoyèrent  des  Troupes  , qu’ils  avoient  levées  parmi  eux,  pour 
lui  couper  la  retraite;  mais  Al  Fadl  défit  les  Mopfuefliens , les  mit  en  fui- 
te, & leur  tua  mille  hommes.  Le  Calife  alla  cette  année  à Jérufalem,  où 
Ù fit  fon  carême , c’eft-à-dire  fon  grand  jefine  de  Ramadan , & il  obligea' 
nombre  de  Chrétiens  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  l’Empereur  Grec.  Cec-> 
te  année  ou  la  précédente  Mufa  fils  de  Alofaab,  Gouverneur  de  Moful , y» 
excita  une  violence  perféçueion  contre  les  Chrétiens  Jacobites , qu’il  éten- 
dit par  toute  la  Province  . par  le  moyen  des  Lieutenans  qu’il  avoit  dans 
les  principales  Villes  de  Méfopotainie.  Adam  fils  de  Ttzid,  un  de  ces  Of- 
ficiers qui  commandoit  à Amide  , à Arzan,  à Al  Rûm,  & à Mayafar- 
kin , paroît  avoir  furpaffé  tous  les  autres  en  cruauté  & en  barbarie.  Un 
Moine  du  Couvent  de  St.  Matthieu  à Moful,  nommé  Zoaras  ou  Ztara , 
ayant  conçu  une  haine  implacable  contre  fes  confrères,  les  accufa  auprès 
de  jfaafar  fils  d’Almanfor  d’avoir  caché  les  Tréfors  de  Hesham , de  Mer- 
wan  & d’autfts  Califes , outre  une  immenfe  quantité  d’or  & d’argent  qui 
leur  appartenoit  à eux-mêmes.  Ce  Prince  envoya  des  Soldats  pour  piller 
le  Couvent , & pour  dépouiller  les  Religieux  de  tout  ce  qui  pouvoir  va- 
loir quelque  chofe  ; & enfuite  il  ordonna  par  un  Edit  aux  Chrétiens  de  lui 
donner  une  lifte  exafle  de  tous  les  ornemens  & autres  richefiès  qui  ap- 
partenoient  aux  Eglifes  <Si  aux  Monafteres  de  Méfopotamie.  Mais  Jaafar 
étant  mort  peu  de  tems  après,  cet  Edit  fut  révoqué,  «S?  les  effets  enlevés 
du  Monaftere  de  St.  Matthieu  furent  reftitués.  En  ce  tems-là  un  Corps 
de  cinq-ceps  Efclaves  , la  plupart  Sindiens  <St  Khazarites,  entreprit  de  fie 
faifir  du  Tréfor  Impérial  à Harran  ; mais  ayant  été  repoulfés  par  le  Gou- 
verneur Abu’l  Abbas,  ils  furent  diffipés,  & plufieurs  exécutés  pour  uu  at- 
tentat fi  criminel.  Almanfor  envoya  aufli  cette  année  des  Officiers  pour 

4 ,e 

(a)  Tlxrtba»  ubi  fup.  p.  375.  Àhutfarm.  I.  c.  p.  224,  *25.  Dienyf,  Telmar.  ap.  Me. 
ubi  fup.  p.  114.  ut  à.  ipfe  Ajfcmann-  ibiù. 
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lever  avec  la  dernière  rigueur  le  tribut  par  tête  fur  les  Chrétiens  d’Armé-  Seçtîox 
nie,  de  Syrie  & de  Melopotarr.ie , & pour  imprimer  la  marque  de  l’efcla-  XX  II. 
vage  fur  le  front , le  col,  les  bras,  la  poitrine  & les  épaules  de  ces  infor- ' 
tunés , ce  qui  en  engagea  un  grand  nombre  à fe  retirer  fur  les  Terres  de  ^Aimân-* 
l'Empire.  C’efl-Ià  vrailemblablement  l’origine  de  la  coutume  qu’ont  enco-  for. 
re  aujourd'hui  les  Pèlerins  qui  vont  à Jérufalcm  , de  porter  du  moins  la  ■■  ■ 
plupart  fur  les  bras  «Xt  fur  les  autres  parties  du  corps  certaines  marques 
peintes.  Le  Calife  ordonna  encore  de  réparer  les  murailles  & les  fortifi- 
taiions  de  Callinique.  Cette  même  année  un  fripon , né  dans  un  Village  ap- 
pdlé  Rama  dans  le  voifinage  de  Tacrit , après  avoir  été  plufieurs  années 
Moine  dans  le  Couvent  de  St.  Matthieu  à Moful , quitta  ton  habit  «St  era- 
brafla  le  Mahométifme.  Cet  homme  revint  cependant  enfuite  au  Chriltia- 
nifme,  s’érigea  en  Prophète  dans  le  territoire  de  Dara,où  il  prétendit  pré- 
dire l’avenir , menaçant  les  Chrétiens  de  Mëfopotamie  d’une  entière  rui- 
ne s’ils  ne  fe  repentoient  promptement  de  leurs  péchés-,  & il  porta  l’im- 
pudence jufqu’à  fe  mettre  dans  le  Siégé  Epifcopal  de  la  Cathédrale  de  Da« 
ra.  Quoiqu’il  ne  fût  que  Diacre,  il  eut  la  hardielTe  d’y  donner  la  bénédic- 
tion aux  Prêtres  , de  confacrcr  de  l’huile  mêlée  avec  de  la  falive,  «St  de 
diftribuer  des  potions  au  peuple  ,en  guife  de  remede  pour  guérir  les  mala- 
dies; «St  il  amafl'a  par  la  de  grofles  femmes.  L’Evêque  Cyriaque , ayant 
appris  ce  qui  fe  pafloit , fit  conduire  l’impofteur  devant  le  Patriarche 
David , qui  ordonna  qu’on  le  menât  à Harran  , & qu’on  le  mît  en  prifon. 

Dans  ce  même  tems  fleurifloit  Théophile  cTEdcjje,  Maronite  de  nation,  & 

Afironome  de  profdîion.  Il  a écrit  une  Idiftoire , dans  laquelle  il  compte 
5197  ans  depuis  la  création  du  Monde  jufqu’au  commencement  del’Ere 
des  Séleucides.  Il  traduifit  auffi  Y Iliade  dTIomere  en  Syriaque.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particulièrement  ce  favant  Auteur  «St  fes  Ouvra- 
ges, trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  en  confultant  les  Auteurs  cités  ci-des- 
ibus  (a). 

Abd'aHah,  fils  d 'Ali  & petit-fils  à'AhiT ahahman  fils  de  Momie  fils  de  Ha-  la  Ars- 
àij  mourut  l'an  155  de  l’Hégire  en  Egypte, dont  Almanfor  lui  avoit  don- bcs 
né  le  Gouvernement.  Ce  Prince  envoya  en  fa  place  Mufa  fils  d 'Ali,  «St  pc-^2'tf„ 
tit-fils  de  Riydh  Al  Lakbmi,  qui  remplit  ce  polie  avec  beaucoup  d’nonneur  CaJmm 
jufqu’à  la  mort  du  Calife,  üenys  de  Telwar  nous  apprend  qu’il  y eut  cette*  t'Afly- 
annee  une  grande  fécherefle  en  Méfopotamie.  Les  Arabes  de  Tbalabiyat,e  &,r!e 
& de  Maad , avec  leurs  troupeaux  .leurs  chameaux  «St  autres  bêtes  de  char  1 

ge  , firent  une  irruption  en  Afiyrie  «St  en  Méfopotamie  , & s’emparèrent10  " * 

des  diitrièis  de  Mu/al  Bcth-Garme  ou  Bajarma,  de  Hcza,  de  Narga , de 
Cafmapor,  de  Refrn,  de Kik  ou  Cocha, & de  Salckh  ou  Salaeba.  Betb-Garme 
ou  Bajarma  étoit  un  Canton  d’ Afiyrie  où  étoient  les  Villes  de  Dakuka,  de 
Sbabar-Kadta , de  Buazicha  & autres , dont  on  trouve  l’énumération  dans 
Elit  de  Davias  ,+Evéqae  Nellorien  ; Agatbias  l’appelle  Germa.  C’étoit  un 

l Sie‘ 

(d)  Tbenpb/m.  I.  c.  p.  37^.  Aftnann.T) HE  Cregar.  Bar  Hebraui  ap.  Sffimarm.  Bihlioth. 

«le  Monophyf.  Dioinf.  Telmar.  ap. . ijfrmann.  Orient  T.  U.  p.  311,  313-315.  jUbr  ubi 
1.  c.  p.  1 1 4 , 115.  ut  & ipfe  sljfcmam.  ibid.  fup.  p.  33. 
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Sr.cnoa  Siégé  Epifcopal , & un  certain  Conjlantin  en  étoit  Evêque  l’an  969  de 
xxa.  notre  Seigneur.  Marga  étoit  une  Ville  où  un  gros  Bourg  dans  le  te/ritoi- 
llijhirc  rc  je  Molul  ; quelques  Ecrivains  Orientaux  ont  fait  mention  de  Bar  Uad- 
Ir'iVImin-  bcshaba  Evêque  de  Marga.  Kok  ou  Cccba  étoit  peut-être  la  Cocbc  d ’ /Irrien, 
f,/r.  à’Ammien  Marcellin  & à'Eutropc  , Ctuée  fur  le  Tigre,  pas  loin  de  Ctéft- 
- ■ — pbonte  & de  Sélcucie  , fur  le  bord  oppofé  , quoique  Ajfeman  foit  d’un  au- 

tre avis.  Salakh  ou  Salacha  étoit  une  Ville  de  Tur-ylbdin  , qui  n’étoit  pas 
non  plus  loin  du  Tigre,  & qui  étoit  le  Siégé  d’un  Evêque  , ainli  qu’on 
peut  le  recueillir  de  Bar  Hebraus.  Le  Couvent  de  St.  Jaques  de  cette  PI  a» 
ce  fut  le  lieu  de  la  réfidence  des  Patriarches  de  Tur-Abdin  depuis  l’an  1364 
jufqu’à  l’an  1494.  On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  les  Géographes 
& les  Hilloriens  Orientaux  fur  les  autres  Places  dont  les  Arabes  s'emparè- 
rent cette  année  (a). 

te  calife  L’an  156  de  l’Hégire  moururent  Paul  Evêque  de  Tagrit , Zachée  Evê- 
rc tmrnt  que  de  Charma , & ’Jcnas  Evêque  de  Néarda.  Cette  même  année  le  Cali- 
ti<  jaru.  fe  Almanfor  retourna  de  Jérulalem  à Bagdad,  & nomma  Mufa  fils  de  Mo- 
Bagdad  faa’J  Gouverneur  de  Méfopotamie  en  la  place  d 'Al  Abbas.  Il  ordonna  aulli 
Jï  ' aux  habitahs  d'Akula  de  réparer  à leurs  dépens  les  murailles  & les  fortifi- 
cations de  leur  Ville.  Ayant  fait  tuer  en  trahifon  Patricius,  Gouverneur 
de  la  grande  Arménie , il  fe  faifit  de  fes  immenfes  richefles , & les  fit  en- 
. trer  dans  fes  coffres  ; & les  Arabes  en  vinrent  à ce  degré  d’impiété,  d’ou- 
vrir un  grand  nombre  de  tombeaux  en  Méfopotamie,  pour  y chercher  de 
l’or  & de  l’argent.  Tbéopbane  rapporte  qu’en  ce  tems-là  on  apporta  d’Afri- 
que en  Syrie  280  têtes, que  l’on  expofa  publiquement  en  triomphe  en  di- 
vers lieux.  Le  Schifme  parmi  les  Chrétiens  Jacobites  de  Méfopotamie  con- 
tinuoit  toujours , les  uns  reconnoiflant  David  pour  Patriarche  , & lès  au- 
tres George,  que  le  Calife  avoir  fait  mettre  en  prifon  à Bagdad  (/;). 

F,  r.ine  S?  L’année  fuivante,  157  de  l’Hégire  , une  horrible  famine  fit  de  grands 
PAe  en  ravages  dans  toute  la  Méfopotamie  , tellement  que  les  Chrétiens  furent  o- 
Méfopo-  bligés  je  manger  de  la  chair  pendant  le  Carême.  La  famine  fut  fuivie  de  I* 
' Ul"  pelte  , qui  emporta  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  cette  Province. 
Mufa  fils  de  Xlofaab  qui  en  étoit  Gouverneur,  traita  cette  année  avec  la 
derniere  rigueur  les  Chrétiens  de  toutes  les  Seftes , fans  excepter  les  Reli- 
gieux de  tout  ordre . emprifonnant  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  payer  le 
tribut  exorbitant  qu’il  exigeoit  d’eux.  Ils  avoient  déjà  elluyé  le  même 
traitement  de  la  part  du  Calife,  ou  de  celui  qui  gouvernoit  en  fon  nom, 
au  commencement  de  fon  régné  ( c ). 

L’an 


(j)  Abu  Jaafar  Al  Tahr.  Elmac.  1.  c. 
Dionjf.  Teinta r ap.  Affemann.  ubi  fup.  p.  115. 
ut  & ipfe  Ajftmann.  ibid.  R:nandor , Liturg. 
Orient.  T.  II.  p.  271.  Metabhrajl.  ap.  Li. 
pom.  T.  IL  in  Vit.  S.  Ii’.  lemi.  Araibias. 
L.  IV.  p.  136.  Elias  Damafcrn.  ap.  Agèmann. 
I.  c.  p.  459,  {44,  us,  3,32  &c.  Amir.  in 
Vit.  Abrahæ  Nefiorian.  Patriarch.  Arriaa. 
' in  Parthic.  ap.  Stepb.  Hjzant.  Natiane.cn. 
Orat.  IV.  p.  iis.  ap.  Cellar,  Geogr.  Ane. 


Lib.  III.  C.  16.  p.  lit.  637.  ut  & ipfe  Cel- 
lar ibid.  Ammitm  Marcel!.  L.  X XIV.  C.  S. 
& 6.  p.  404,  406.  Edit.  Valefii.  Eutrop. 
L.  IX.  C.  il.  .Vairon . in  Euopl.  p.  45.  Af- 
feniaim.  DiiT.  de  Mono^byf.  p'i(T, 

(A)  Dianyf.  Telmar.  ap.  Afcmann.  I.  c.  p. 
IIS.  ut  & ipfe  Ajfêmann.  ibid.  Tbeopban. 
Chronugr.  p.  377. 
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L’an  158  de  l’Hégire,  qui  commença  le  ir  Novembre  774  , Almanfor Sectiou 
partit  de  Bagdad  pour  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  Mais  il  tomba  * X 1 
malade  fur  la  route , & fe  trouva  fi  mal  au  Château  de  Abdawaya , où  il  Ju'^ral 
logea  une  nuit,  qu’il  fit  appeller  fon  fils  AlAIohdi,  qui  l'accompagnoit , ,/'Aimân- 
pcur  lui  dire  le  dernier  adieu.  Audi -tôt  qu  'Al  Mobii  fut  auprès  de  lui,  for. 
(entant  que  fa  fin  approchoit , il  lui  donna  quelques  aVis  fur  la  maniéré — ; ~ 
dont  il  devoit  fe  conduire  quand  il  feroit  monté  fur  le  Trône,  & lui  don- 
na  fes  derniers  ordres , qui , lèlon  Abtif orage , étoient  conçus  en  ces  termes  : ^Alman- 
„ Je  vous  exhorte  de  traiter  vos  parens  en  public  avec  les  plus  grandes  for. 

„ marques  de  diftinétion , parcequ’il  en  rejaillira  fur  vous-méme  de  l’hon- 
„ neur  & de  la  gloire;mais,  ajouta-t-il, je  crois  que  vous  n’en  ferez  rien. 

„ Augmentez  le  nombre  de  vos  Affranchis,  traitez-les  avec  douceur,  par- 
„ ccqu’ils  peuvent  vous  fervir  beaucoup  dans  le  tems  de  quelque  revers 
„ de  fortune  ; mais  je  crois , continua-t-il , que  vous  n’en  ferez  rien.  Ne 
„ faites  point  bâtir  dans  la  partie  occidentale  de  votre  Capitale , parceque 
„ vous  ne  fauriez  y mettre  la  derniere  main;  mais  je  crois  cependant  que 
„ vous  le  ferez.  Prenez- garde  que  vos  femmes  ne  fe  mêlent  jamais  des 
„ affaires  d’Etat , & ne  leur  donnez  point  d’influence  fur  vos  Confeils; 

„ mais  je  fais  bien  pourtant  que  vous  le  ferez.  Voilà  mes  derniers  ordres, 

,,  ou,  fi  vous  voulez  , mes  derniers  avis;  Dieu  vous  bénifle”.  Il  lui  dit 
adieu  après  cela,  & tous  deux  fondirent  en  larmes.  De  Abdawaya  le  Cali- 
fe fe  rendit  à Cùfa,  & de-là  il  continua  fon  voyage,  quoique  fon  mal  aug- 
mentât ; enfin  il  arriva  à un  endroit  nommé  Bir  Maimûn , c’eft-à  dire  If 
Puits  tic  Maimoun  , où  il  expira  de  bon  matin  le  6 du  mois  de  Dbulbajia. 

Son  corps  fut  porté  à la  Mecque  , où  l’on  creufa  cent  foffes  , afin  qu'on 
ignorât  le  lieu  de  fa  fépulture.  Il  ctoit  âgé  de  foixante-trois  ans  lunaires, 

& en  avoit  régné  vingt  - deux , félon  Abu  Jaafar  Al  Tabari , Eutychius  & 
Abulfaragc.  Eutychius  prétend  qu’il  avoit  foixante-huic  ans  quand  il  mou- 
rut. Quant  à fa  pcrfonne,  il  étoit  d’une  taille  avamageufe,  maigre  de  vi- 
fage  & brun  , il  avoit  la  barbe  peu  garnie  ; on  dit  aufii  qu’il  fe  teignoit 
avec  une  drogue  qui  le  rendoit  noir,  & qu’il  changeoit  la  couleur  de  fes 
cheveux  gris  avec  deux -mille  drachmes  de  mufc  tous  les  mois.  Il  étoit 
d'un  caractère  doux  en  particulier , fupport3nt  même  fans  peine  les  badi- 
neries  des  enfans  ; mais  lorfqu’il  paroilloit  en  public  revêtu  de  fes  habits 
Impériaux , les  plus  âgés  de  fc-s  fujets  fe  tenoient  devant  lui  dans  le  plus 
profond  refpedt , tant  il  étoit  grave.  C’étoit  un  Prince  habile , droit , pru- 
dent , & d’un  commerce  aimable  & infinuant.  Il  étoit  aufii  magnanime  & \ 

vaillant;  & comme  il  avoit  perfectionné  fes  talens  naturels  par  l’expérien- 
ce, il  poffédoit  à fond  l’art  de  gouverner.  Mais  toutes  ces  belles  qualités 
étoient  contrebalancées  par  de  grands  défauts.  Il  étoit  d’une  avarice  fi 
fordide,  qu’on  en  a fait  divers  contes  ridicules.  Quelquefois  aufii  il  étoit 
cruel , & d’une  humeur  farouche  , faifant  charger  quelques-uns  de  fes  fu- 
jets de  chaînes  fur  un  fimple  foupçon  , & maffacrer  d’autres  avec  plaifir. 

Il  laiffr  dans  le  Tréfor  fix-cens  millions  de  Drachmes,  & Jingt-quatrc  mil- 
lions d'or.  Abu  JaaJ'ar  Al  Tabari  rapporte  qu’il  payoit  l’on  Cuifinier,  en 
. Nnnn  3 ' lui 
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SucTtou  lui  donnant  les  têtes  & les  pieds  des  animaux  qu’on  apprêcoit  pour  lui,  & 
XXII.  qU’j]  obligeoit  Tes  domcltiques  de  fournir  à leurs  dépens  tous  les  uftenft- 
JJo.Ua  ,lS  L,°nC  lls  ^voient  befoin.  LJ  liftoire  fuivante  eft  trop  remarquable 
«TAImsa-  P°ur  ^ pafTer  fous  filence.  Pendant  qu’Almanfor  menoit  une  vie  privée, 
for.  avant  qu'il  fût  élevé  à la  Dignité  fouveraine  de  Calife,  il  avoit  entre  fes 
■ ■' 1 1 amis  les  plus  familiers  Azhar  Bahcli , homme  de  grand  mérite  , & qui  eft 
mis  au  nombre  des  Do&eurs  les  plus  autorifés  en  matière  de  Traditions. 
Ce  perfonnage  voyant  qu’Abu  Jaafar,  étant  monté  fur  le  Trône,  ne  l’ap- 
pelloit  plus  dans  fes  converfations  particulières , comme  il  faifoit  aupara- 
vant , réfolut  de  fe  prérenter  à lui  lorfqu’il  donnoit  fes  audiences  publi- 
ques. D'abord  que  le  Calife  l’apperçut,  il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir? 
Azhar  répondit , ,,  qu'il  étoit  venu  pour  le  congratuler , & fe  conjouir 
„ avec  lui  de  fon  élévation  au  Califat”.  Abu  Jaafar  lui  fit  donner  une 
bcxirfe  de  mille  écus  d’or,&  le  congédia  en  lui  difant:  „ Ne  prenez  plus 
,,  la  peine  de  venir  dorénavant”.  Azhar  ne  lailfa  pas  de  fe  préfenter  en- 
core l'année  fuivante  ; le  Calife  lui  fit  fort  mauvais  vifàge  , & lui  deman- 
da ce  qui  l'amenoit?  „ J’ai  appris,  dit  Azhar,  que  vous  étiez  indifpofé, 
,,  & je  fuis  venu  comme  un  de  vos  plus  attachés  fervitenrs,  pour  appren- 
„ dre  des  nouvelles  de  votre  fanté”.  Abu  Jaafar  lui  fit  donner  une  autre 
bourfe  de  la  même  fomme,  & lui  dit  brufquement  en  le  renvoyant,  ne 
venez  plus  mt  rompre  la  tête.  Cela  n’cmpêcha  pas  Azhar  de  comparaître 
I année  fuivante  ; njais  le  Calife  , aufii-tôt  qu’il  le  vit,  lui  dit  en  colere: 
„ Ne  ceflerez-vous  jamais  de  m’importuner”  ? Alors  Azhar  lui  dit:  „ Au- 
„ trefois  je  ne  recevois  de  vous  que  des  honnêtetés , maintenant  je  viens 
„ pour  apprendre  la  caufe  de  ce  changement”.  Le  Calife  lui  répondit: 
„ Toutes  les  civilités  que  je  vous  faifois  n’avoient  aucun  fondement,  auffi 
„ n’ont-elles  lailTé  aucune  impreflion  dans  mon  efprit , pareeque  ne  vous 
„ voyant  plus,  je  me  fuis  accoutumé  à ne  vous  point  voir”.  Pour  con- 
clufion  le  Calife  ne  lui  donna  rien.  2n/«,qui  rapporte  cette  Iliftoire,  dit 
que  la  libéralité  du  Calife  dans  cette  occafion,  & la  patience  qu’il  témoi- 
gna , étoient  des  vertus  qu’il  ne  pratiquoit  guere;  car  il  étoit  avare  & 
fordide  , & de  plus  fort  impatient  & emporté.  Il  fit  lever  fur  les  habi- 
tans  de  Cûfa  une  obole  par  tête  pour  creufer  le  folié  de  leur  Ville,  ce 
qui  fit  qu’ils  lui  donnèrent  le  fobriquet  à' Abu  Dawanek,  c’eft-à-dire  le  Po- 
re tics  oboles  (a  . 

Autres  Quelques  Hiftoriens  Orientaux  difent  qu’il  mourut  de  la  dyflentcrie  à 
purticuta.  la  Mecque,  mais  le  dernier  Article  eft  certainement  une  mépnfe.  Abonde- 
hnf-ct  m"  rapP‘jrce*  que  quelques  jours  avant  qu’Almanfor  fùc  attaqué  de  la  ma- 
' “Ji  ' ladie  dont  il  mourut,  il  trouva  quatre  vers  Arabes,  écrits  fur  un  mur, qui 
le  troublèrent  fort,  ces  vers  revenoient  à ceci:  ,,  O Abu  Jaafar  le  tems 
„ de  u mort  eft  venu,  tes  jours  font  terminés,  & l’ordre  de  Dieu,  qui 

» eft 

(fl)  Alu!farag.r ubi  fup.  p.  2ip,  110.  Abu  Tafei  Dionyf.  Tehnnr.,jt p.  Afirauti  ubi  lup, 
Jûafar  Ai  Tahu #4  Lhnac  I.  c.  p.  104.  lu-  p.  J] 6.  Ut  a fpfc  /ijjauavM,  ibid. 
tych,  ubi  iup.  p.  400,  401.  Ùn  Sbvfau.  è. 
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„ eft  irrévocable,  eft  arrivé.  Fais  venir  maintenant  autant  d’Augures,  de  $JCT(orJ 
„ Devins  ék  d'Affrologues  que  tu  voudras,  tes  derniers  jours  s’écouleront  xxil. 
„ par  le  genre  de  maladie  qui  t’emportera  ”.  Il  eft  parlé  des  A Urologues  UijUre 
dans  ces  vers,  parcequc  ce  Calife  écoit  favant  dans  l’Aftronomie,  à i qu’il 
avoit  toujours  des  Pnilofophes  & des  Mathématiciens  autour  de  lui.  Selon  für 
Abu  Jaaj'ar  Al  Tabari,  Almanfor  trouva  écrit  fur  la  muraille  d’un  Cara-  ' 
vanfera  quatre  autres  vers  Perfiens,  dont  le  fens  étoit:  ,,  Les  Etats  & les 
•„  richelles  de  ce  Monde  ne  nous  font  pas  donnés , mais  feulement  prê- 
„ tés:  que  pcrfonne  duijc  ne  s’y  confie  & ne  s’en  glorifie.  Quiconque  y 
5,  attache  fon  cœur  & y met  fa  confiance , n’en  recevra  que  de  la  honte , 

„ lorfqu’il  faudra  les  rendre  à celui  dont  il  les  a reçus”.  Quelques  Auteurs 
nous  apprennent , que  les  Gouverneurs  que  ce  Calife  eut  en  Egypte  levè- 
rent par  forme  de  tribut  de  fi  prodigieufes  fommes  fur  les  Peuples  de  ce 
Pays,  fans  épargner  même  les  plus  pauvres  artifans,  qu’ils  fe  trouvèrent 
réduits  a la  derniere  mifere,  & obliges  de  fe  nourrir  de  chiens  & de  charo- 
gnes. On  dit  qu’Almanfor  & Conltantin  Copronyme  moururent  dans  le 
cours  de  la  même  année.  Le  premier  entendoit  la  Loi  Mufulmanc  mieux 
qu’aucun  homme  de  fon  tems  ; car  il  avoit  eu  les  premiers  Maîtres  duMu- 
fiilmanifme,  qu’il  honoroit  fort,  & qu’il  ne  dédaignoit  pas  d’écouter  en 
qualité  de  difciple,  même  après  fon  élévation  au  Calitat.  Quoique  les  Abas- 
fides  euffent  une  averfion  invincible  pour  les  Califes  de  fa  Maifon  d’Om- 
miyah , Almanfor  néanmoins  avouoit  de  bonne  foi  que  ces  Califes  avoient 
trois  avantages  fur  lui:  le  premier  d’avoir  eu  un  Capitaine  & un  Gouver- 
neur de  Province  tel  que  Hegiage , le  fécond  d’avoir  eu  un ‘Secrétaire  tel 
qu ’AlxT al  Ham'nl , & enfin  un  Muedhdhin  ou  Crieur  tel  qu 'Al  Baalbeki.  Les 
Confeillers  de  ce  Calife  furent  Abu  Atiya  Al  Bdieli , /,’yûb  Al  Marzabàr.i , 

& Rabi ; il  fit  mourir  le  fécond  pour  s'être  arrogé  trop  d’autoritc.  J]  eut 
pour  Capitaines  de  fes  Gardes  Abtl'al /ahar  fils  d’/JbtT alrabman  l’Azdite , Ebn 
Caab  fils  de  Mufa  le  Taminite , & Al  Mofaiycb  Al  Zahiri  ; pour  Juges , 

AbS allai)  fils  de  Mahomet  & petit-fils  de  Safivan , Sharik  fils  d'Abdallah , 

Al  Ha/an  fils  d ’Amara,  & Hegiage  fils  d ’Artah;  pour  Chambellans,  Rabi, 

J/a  , Al  Hafib , & deux  de  fes  Affranchis  nommés  Abu'l  Kbatib  Marzük  ik 
Al  Rabi.  Son  neveu  Ibrahim  fils  de  FûAya. récita  les  prières  accoutumées  à 
fes  funérailles.  Le  premier  jour  de  fon  régné  fut  un  Lundi,  & le  dernier  un 
Samedi.  Les  aftions  les  plus  éclatantes  de  ce  Prince,  félon  quelques  His- 
toriens Orientaux,  font  la  conquête  de  l’Arménie,  de  la  Cilicie  & de  la 
Cappadoce  , auxquelles  on  peut  ajouter  la  fondation  de  la  fameufe  Ville 
de  Bagdad.  Ebn  Skohnab  rapporte,  que  lorsqu’il  dit  adieu  à fon  fils  Al 
Mohdi,  il  lui  parla  en  ces  termes:  ,,  Mon  fils  je  fuis  né  dans  le  mois  de 
„ Dbultajja,  j’ai  été  proclamé  Calife  dans  ce  même  mois,  & j'ai  dans 
,,  l’efprit  que  je  mourrai  dans  ce  mois  ; c’eff  pourquoi  je  me  mets  en  che- 
,,  min  pour  accomplir  mon  dernier  pèlerinage,  afin  que  Dieu  me  fafle  mi- 
„ féricorde  (a)  ”. 

| Ob-  ‘ 

(a)  Abu’. famé.  ubi  fup.  p.  2îo.  Klomle • ubi  fup.  p.  104,  105.  Eutjcb  t.  c.  Tletflan. 
mir.  Niÿiarijl,  Alu  ’jaojar  AlTuhar.Elmae.  ubi  fup.  p.  378.  Oittiyf.  Ti.lu.ar.  ap.  Ajji- 
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„ . Obfervons , en  finiflant , que  le  nom  de  ce  Calife  avec  fon  fin-nom  étoic 

XX il  Abd'allab  fils  de  Mahomet  petit-fils à' Ali, arriere-pe tit-fils  d ’AbSallah  fils  d Al 
HUloirt  Abbas  Abu  Jaafar  Al  Manfor , quoique  P agi  lui  ait  retranché  le  nom 

(Z. 1.  c.  p.  1 1 6.  ut  & ipfe  Affcmann.  ibid.  Art.  Manfor  f.  SS» , SÎ3< 

Ebn  SbobZb.  ü llcrbdot.  Biblioth.  Orient.  (a)  Pagius  ad  ann.  Chr.  77 5- 


FIN  DU  QUINZIEME  VOLUME. 
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